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£a  Revae  0plritnaliste  forme  chaque  année  un  volume  avtc 
table  raisounée,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plus  souvent  un  article  de  fond,  polé- 
mique, controverse  ou  déclaration  de  principes,  sur  une  questoin  peD- 
flnnte  ou  actualité  spiritualiste  quelconque. 

ensuite  viennent  des  études  et  théori^^,  des  analyses  particulières 
d'ouvrages  sur  les  matières  que  le  JfounÈil  embrasse,  études,  théories 
et  analyses  dans  lesquelles  sont  envisagés  les  doctrines  et  les  faits 
actuets  .OU'  pa^és  ^ui  se  raÉtaoiient  au  s|^rituftlism«  o\l.  ausr.  sciences 
occulte».     .*  •  ^  ;' 

En  f|oisième  dêu  figurent  les  faits,  exArience^elîvari^feâispiiftua- 
listes,  atec  les  oommentaires  et  expliCQtiaîis  qais^tjfu^és  necetfénires. 
Parmi  tes  faits  communiqués  onacctieillé  de  pféilh-êBCéKtou^-ceuxqui 
porteront  une  garantie  de  leur  autlienticité,  telles  que  la  signature  de 
celui  qui  les  met  au  jour,  etTindication  des  Circonstances  de  temps  et 
de  lieu  sufllsantes  pour  qu'on  puisse  recourir  aux  sources  et  constater 
la  vérité  du  fait. 

Çà  et  là,  le  journal  donne  la  blogiJaphie  de  -queiqùe'inJiividualité 
spi'ritualiste  célèbre,  contemporaine  ou  prise  dans  Thistoire. 

Parpi  les  manifestations  médianimiques  et  les  phénomènes  psy chi- 
ques qua  se  propose  d^examiner  Inltêvue  sjpifVudmîe,  âguient  celles 
(les  tables  tournantes  et  parlantes,  les  commutiicatîons  direétes  ou  in- 
directes des  Esprits,  les  apparitaons,  les  miracles,  les  visions,  les 
possessions,  le  somnambuhsme,  l'extase,  la  prévision,  la  prophétie,  le 
pressentinient,  la  seconde  vue,  la  vue  à  distance,  kfdlvination,  la  pé- 
nétration, 4a  soustraction  de  penaée;  les  différents  procédés  de  la  magie, 
et  en  général  tout  ce  qui  est  du  Romaine  des  sciences  dsyà^ocçuues. 

Toat  abonné  a  le  droit  d'assister  au  moins  une  fois  aux 
conférences  et  à  des  expériences  qu'offre  chez  lui  le 
directeur  de  la  Revue. 

Le  priiL  de  rabounemeiit  est  de  tO  fr.  pour  Pans  ;  de  19  fk*. 

pour  la  province  çt  l'ôtraDger,  et  de  ULTr.  pour  les  pays  d'outre-raer.<^On 

peuts  abonner  pour  six  mois  en  payantmoilié  du  montant  de  l'abonnement. 

Ons'abonne àParis.aubureau  dti iouRNAt^ruedu  Bouloi^  21.  —  Le  prir 

des  trois  précôdeoles  aimées  est  le  mêrz^e.   r-  Av^nl  peu  il  sera  doublé. 

—  Dam  les  déparleminis,  en  envoyant  un  matCâat  obtenu  par  Ventre- 

mise  des  facteurs  ruraux  ou  des  directeurs  de  poste.— Les  libraires^  les 

bureaux  de  messageries,  les  maisons  de  banque  à  Véiranger,  se  chargent 

de  l'envoi  du  montant   des  abonnements.  —  Les  correspondants  du 

Journal  à  Vétranger  où  on  peut -s^abùnnêv  sont  :  pour  la  Hollande,  M,  Re- 

vlus,  major  de  V armée  néerlandaise  à  La  Bade; pour 4^  Suisse ^Af.  le 

D^  Roessinger,  directeur  du  Journal  de  l'Ame,  à  Genève;  pour  les  Etais 

Sardes  »  M.  le  D^  Gatli  à  Gênes  ;  pour  l'Espagoe,  MIU.  Bailly  Baillére, 

U,  calledel  Principe àMadrid  ;  pour  l'Angleterre  ;  M.  Baillère ,  libraire , 

219,  Régent  slreel,  à  Londres;  pour  les  Elats-Unis  d'Amérique,  M.  Cop- 

ptns  et  Hébert,  Ifbraires^  rue  de  Charlires^  56,  à  New-Orléans  ;  pour  le 

Bas-Canada,  M.  Desjardins,  rue  Saint-Vincent ,  13,  d  Montréal, 

i\  est  fait  aux  libraires  une  remise  de  10  p.  0/0  sur  le  raoDthnt  de  labon- 
nement.  —  Toi's  les  abonnements  partent  de  la  V^  ou  de  la  7«  livraison  inclu- 
sivement.—  AUX  personnesquis^abonnent  dans  le  cours  de  l'année,  on  envoie 
les  livraisons  arriérées  à  pa  tir  de  la  livraison  qu'ils  choisissent  pourpoint  de 
départ  de  leur  abooneo^nt  et  selon  qu'ils  s*abonnent  puufan  éti  ou  six  mois. 

Prix  du  numéro  par  la  poste 1  fr.  nO 

Au  bureau  du  journal  et  chez  les  libraires 1  fr.  25 

On  peut  payer  en  timbres-poste.  —  Les  lettres  non  a/franchies  sont  refusées. 
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ANNiE.  486i,  —  i"  LIVRAISON. 


•.      AVIS  AUX  AtOMâS  •ILArMVUCSPHirrJIAblSirB' 

A  éÊtiét  d^aajduré'liul,  dbaqaè  lIvratwMi  delà  l^ë^iipApMWMtMe, 
Uidépentonine^t.  dès  iiml»reu  aniçta  dietiiilMiriKl9:fAi«ri  pcjktt 
tefl^teqiil.en  oiu  .cOD9ld6rableiiiieQt  iinfiQent^^Ja.9iaMr,e^^.e^^fml:ftç 
roDt  continués,  renfermera  quatre  pages  de  pliis  que  par  ïe  passé, 
Des  litlidgiiBiphles  sur  d'intéressants  sujets  splrltualtstes'cohllnue- 
rMit  d  7'  être  |«iiitei»  die  temps  en  temps.'  Nous  preftdiis  ^eit  même 
lenp»  HotcasIoQ  d'annoncer  que  le  Journal  4e  IIAnte,  M  fver 
nOve,  donl  nous  avons  apprécié  plusieurs  fois  la  savante  rédaction, 
se  fusionne  avec  notre  Revue,  c'est-â^-dlre  qu'il  déclare  en  cessant  de 
gtaii*atlrë  tooiolr  rèpol*ter  tontes  ses  sympathies  sur  elle»  coibme  l'aMIt 
ll>  a  46BS  M»  le  'Splrltifcatlsie , de  Ne^Mlrléans.  Son  tres^hemnralile 
^  dl]|Be  rédfu^teur^e  D^  lloessiiifer,  se  profiose  désormais  decoatu' 
nuer  A  traltei*  dans  notre  Journal  les  hautes  questions  qu'il  a 
aVordéesJusqn'ici  d'une  foçoh  remarquablement  scientifique. 


SOBIM AIRE.  —  CtmtroveriieAy  Blaenaalouii  i  Do  la  roanièro  do 
poeer  la  question  spirUuallsté.  ^'  Nôds  sommée  des  spifitusilstes  cl 
non  dc^  .spiritefl.  -^  Uttee  de  M.  le  Ji\  JipeC^r.  ^  Fattu  ^  ^9^ 

«*leneea  s  Faits  inexplicables  arrivés  à  Lyon.  —  On  médium  falsanf 
le  portraitreasemMaot  d'une  personne  tîiôrlo  qu'il  n'a  jamais  vue. -^ 
AppatUton constatée;  sonnette  miraculeusement  agitée;  soustraction 
de  pensée.  —  Manifestations  spirHna listes  éurleuscs,  cas  remarqûablo 
de  dlflnatlén.  **-j9oèneSid'iQ8plntk>R  extatique  fn  3uède«  «r  «Bijou  rot 
trouvé  par  suite  d'apparition.  —  Vivions  et  prophéties  hydroscopi- 
qoes,  elc.  -^  (:aglio»tro,  La  Pérbusc.  — 'Vftirlétéii  9  'Clln^iiiqr«i<&  i 
Ravtto  dbs.Joai^a«%  spirituallste^  d'ouira^mer.-r-  Faits  et  principfi^, 
—  Nouveau  moyen  de  développer  en  .soi  lîi  faculté  médtanimique.  — 
M;  Squiiè  er  ieS  journaux.  * 


€«]»TR«VBRSES,  lilSCUSSiaiVS 


M  LAUAttMtoè  MFOftEll  LA  QinESTim  SPIUmiAliSTI.  DB.^UX' 
001  pifcTEllDtrtriQilIS  LÊ8  MiOflffESffATlONS  HtYaiQVf»  SONT} 
.EM0W»l?ai|8!IT;I)UE5  A.IW  E3PR1TS  INF^I^lEnW  OU  UkJf^^^k, 

II  V agîssnt  en  inois  tetiips  de  doute  ^t  de  démorAltMioD,; 
de  rétablir,  de  reconstituer  sur  des  bases^iràWes  Tédifiee 
coosolantdu  spiritualisme.  >     .  / 

ToMB  IV.  —  !'•  Livraison.  * 


Là  Aeitio»  était  je  proiif^  fu'il  f  ja  d^iU^  tj^i^tiia^ 
^tcs,  de  montrer*  leur  enchaînement  non  interrompu  a  fra- 
vers  les  âges,  leur  imposante' tradition,  et  de  tirer  de  là 
logiquement,  forbdnléiilt,  la  preuve^  derHiirm^yrtalité  deTâme, 
des  divines  facultés  qui  sont  en  elle,  'dei'existeuce des  Esprits, 
de  leurs  ccnaamoBttftms^^iMsiblM  n. J0DOd»L{»hf«ique,  de  la 
pwflwift»  qtfc'ito  pnt  d*agU\«u«;  to  iwUèmcootnûmiwotaiix 
Mb: cmmieft  d^ laëcAenoè^  Cette «BUfre 4taâ«  paUgtoient» 
Bdidt^tnfe'nt  «tabîîè;;  ayant  jéf é  dans  i*6f)îWen  ùû  etiSèrtlWé  de 
preuViçs  i9a!lJ^(}uat)IëS|  irrésistibles»  ayapt  (orme  ui)  nombre 
ijuposaat  decMHiviGlienacapahlea  dft  résister  à  louk»  les  con^ 
tfddittions,  jltbtites  lesuégations,  une  question  sobsidiaifeM 
posait  :  fceïlè  de  tirer  des 'conclusions  ^eà  feits  ptpùVés,  de 
formuler,  la  pbtfo^piue  ^ui  lès  explique,,  et.  d'a^ive^r  enûn  à 
jeter  les  biiMs  de  la  foi  WHivelle  que  la  fin  ûb  ce  sièele^altendi 
Ponrlc  crôdo'de  cettôrôî,'utte  àtiti^e  coridllion  ^  pt^etitaRà  to 
suite  dçsprècédenteçens^appuyant  sur  les  mèfpp^  considéra: 
tiens  :  partir  de  ce  principe  que  la  vérité  spiritualiste  doit  res- 
sortir de  l'universalité  des  faits  ;  que  son  credo  doit  jaillir  de 
^ensemble  des  révélations  tant  du  passé  que  'du  présent,  quUl 
yapltSsae  fondement  à  croire  querhumanité^entlère^e toutes 
les  époques  eat  meilleure  dépositaire  des  inanifesitations  du 
divin  qu'un  seul  'homme  qui  se  i^réiend  inspiré,  et  qtiî  tf  admi- 
nistre pss  les  preuves  et  ies  sooroes  de  son  inspiration;  re- 
cudlUr.^urupul^tt^MQat  tous  les  avis,  toutes  Wdoçlrïnçs, 
lotîtes  les  Tévélattorts,  totts  les  faits,  les  examiner,  tes  peser, 
et  faire  résulter  dé  ce  grand  et  consclenciéuJK  trivail  im  sym- 
bole qui  soit  rœuvre  collective  et  sagement  élaborée  delà  mul- 
titude desevoyantSietnaa  tedegiae.ttas0]ftil'iiiriievl  homme 
qui  demande  qu'on  lecroie  aveuglément  sur  parole  ;  constituer 
en  i|uelquc  aovte  les  gnuides  assiee»  ^jh  spîr^tmJi^ipç,.  up; 
donellev  %m  «eitele  fmruianenc  oti  nmv eniient  ^éar  voix  parties 
dtrtficMe  ehtiëi-;  que  a^-bbtotees^bV0(}ésf^^at«ép«9!<IM'eliar- 
Smmt.^^  fwfîQHler  eu^^me,  vpi}4'  o^fqvi'^ljif^  %m\  ei|ce 
qi*'tt3r.aienpw^4£aife.     ...         ,  ,,,,  .:.,...., 

Au  lieu  de  cela,  qu'avons-nous  vu?.,  ., .  .    ,       - 


•  ÉieslicttnirtèrftedlèkigtotVeTni^^  ftur  Wm  À'KàS^W'Yé^ 
fflffce  silr  le^  bâstei  ôolîde?  au  Vâiskilinèriïént,  '"âë  k  dénions:^ 
ff'âliori  ihj^(m/éiisé  ^es'faïts/otrt'cômiïiefïciâ  leur  cûnsttuctsorif 
ÎÂrJë  tôlt^'çt  ç^él'tDit  eûcoreYlTn  pauvre  tcrit  de  paillé 
sdiUà  iUûxp^^ûté^èipùû  à  te  ted  ^vehts.de  h  çrttSqfue  et  <tÂ 
fi*fca^ë';;(iuï%é9âcstit:dé  i'éoiporfer 'à  U  nibiidré  îiouri 


înédcAflU  cë'pbWi  rfe^ clépart  ûbïîgé/  A<raiit  qbe'là  fôl  nou- 
velle Mt  fondée,  que  la  doctrine  spiritualité  Mi  acceptée," 
fg^j^afàeV  ïià  ont  forminé  don  cred(i;^6ifi  credo  plein  de 
côfltHdlcffibnà,  où  les  gratides  solutîonW'àpFrtliiiBiwes  sowé 
prtjbîgèèâ,  à  (ofrt^eî  à  fravérd^  dan»  un  ^eMemblé  de  doctrine 
(fisfpârfato,  ^n'dnr  dirait  compilées  à  toutes  tes  sout-ces.  Votxf 
ébménîr  ce  credo,  pour  le  tôbsacter  en  ^l^ue  dowé,  te  H 
Vft' (icàxqûî  rivaient  protnùlgué  prétendre  qu-eut  senls 
iltAiëilti  leur  service  dé  bond  Ecrits,  des  Esprits  de  Vérité  t 
q^te'  ifjti^  'kieixt  qtil  ne  tatclukietii  ]pt[s  comme  eux  étarent 
înîsiîlrès  èàf  dèà  Esprîts  de  îneilsdnge,  de  perdîtioti  et  de 
tétifibres.  On  les  à  vùs/devânt  des  âmes  avldèS  de  connàkrei 
dé'  jâ^assût^f  de  ia  vérité  des  tnanifesf allons  splriluallstes, 
s'en  tenir *{i  Û  seule  csi&çté'àëi  évocations,  enseigner  qu'if 
^fflsàlt^  d'éid^tiér  notoînativément -rfimportè  quel  Esprit 
pour  Tavcfir  &  la  dîspèrsitîotf  de  Ifeui-  cufiosité,  au  Service 
afe'  teifr  dôttiïnel  préétablie;  et  cela  après  avoir  adopté  le 
dô^cdtést^élneâmatîons  fatnks^  ces  mêmes  Esprits.  Petf 
sàttciyili'déS  moyetis'et  des  démonstrations  Yeuses  à  Taîd* 
deiiqfàôlè'ff  importe  de pfrouVft-reiîstence  du  monde  spiri^ 
tuèl,  ili  but  ptétëtidtt  qrf'îl  suffirait  de  mettreuri  clayon  entré 
fes;ttai*lÉ^^e''queïque-  médium  influencé  pir  eux,  tiotnri  de 
lèttt- doctrine  potfr  qu'il  eût  M  révélation  de  la  vérité.  Saïri 
que  rtèH  ieprëùvâTî  t^if il  t  crût  dftus  ces  pratiques  une  InteN 
é^éiiié  ulti^kfabndàfoe,  oti  les  k  ttis  f^re  voyager  cé^médiumé 
daiAfes'pkmètés,  le*  éfoîles,  !és  sphères,  leur  faîr^  faim  des 


descriptions  plus  ou  moins  hasardées,  plus  pu  moins  futées, 
hors  de  tûut  mçyen  dç  contrôle,  4^  constatation.  Ces  médimas 
étant  interrogés,  on  u'en  tirait  le  plus  souvent  que  des 
réponses  vagues,  banales,  véritables  lieux  communs  qui  s'a- 
4apt/ÇQt  à  toute  chose,  et  qu'il  ne  faut  pas  grands  frais  d^ima- 
gination  et  de  réminiscences  littéraires  pofir  tirer  de  son 
fonds.  Mais  si  pour  vous  assurer  de  Tezistence  des  Esprits 
évoqués»  vou$  leur  demandiez  un  détail,  un  rense^nen^nt 
quelconque  qui  prouvât  leur  identité,  il  vous  était  répondu 
auiiitAt  que  les  Esprits  n'aiment  pas  à  poser;  qu'il  faut  les 
admettre  par  la  foi  et  humblement,  et  s'en  rapporter  à  tout 
ce  qu'ils  veulent  bien  vous  dire.  Des  spiritualiste^,  des 
médiums  étrangers  au  cénacle  où  s'élaboraient  de  telles  com- 
munications, de  semblables  doctrines,  mais  ne  concevant  pas 
une  autre  manière  de  poser,  d'éclaircir  les  convictions  spiri- 
tualistes,  ppposai^t,  de  leur  côté,  leurs  Esprits  aux  précé- 
dents Esprits.  C'était  k  qui  voulait  ayoir  les  meilleurs  i  son 
s^vice,  et  prétendait  qu'on  devait  s'incliner  devant  leurs 
dires.  Bien  plus,  il  arriva  que.  le  même  Esprit  évoqué  en  dix 
endroits  différents  et  à  la  même  miqute^  mais  touJQiurs  sans 
que  la  moindre  précaution  fût  prise  pour  en  constater  l'iden- 
tité, est  venu  donner  des  solutions,  des  réj)onses  différentes 
aux  mêmes  qiiestions.  Une  véritable  Babel  s'^n^uivit.  D'un 
^utre  côté,  on  vit  des  gens  jusque-U  pleins  (je  jugement  et 
de  seps,  abdiquer  leur  propre  esprit  pour  s'en  remettre  à  la 
direction  absolue  des  Esprits  de  l'autre  paonde,  prétendant 
que  de  là  devait  émaner  toute  lumière,  toute  science,  s'ache- 
minant  ainsi  à  cette  passiveté  de  l'âme  si  fatale  à  tout  mpuve- 
ment  de  la  volonté,  à  toute  activité  intellectuelle,  qui  a  fait 
la  plaie  de  certaines  époques  et  de  certains  peuples,  et  qui  a. 
été  pour  eux  la,  source  de  tant  de  ténèbres  et  de  déchéances. 
Beaucoup  d'esprits,  ainsi  dénués  d'eux-mêmes,  tombèrent 
dans  Tôbsession  et  donnèrent  la  spectacle  des  plus,  risibles 
^^tricités,  de  telle  sorte  que  bientôt  une  chose  parut  évi- 
'  pour  les  rieurs,  les  sceptiques  :  c'est  que  la  prétention  de 
mniquer  avec  les  Esprits  était  une  nouvelle  toquade,  une 
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épidéme  matsiiifie  au  moral  icôoiiDe  au  pliysique»  condaisâiif 
parfoiB  à  la  folie,  et  qu^eo  loot  cas,  on  ne  pouvait  prendre  ad 
sérieux.  De  1&  les  satires^  les  «fflêts  de  Popinion,  la  jubilation 
des  matérialiste,  les  starcasmes  d'^ine  presse  superficielle  et 
légers.  De  là  VimmineiKse  de  voir  les  phis  grandes,  les  plus 
consolantes  véritéSi  ainsi  aveugiénient  ou  measongèremettt 
posées,  totnber  de  nouveau  dans  l'abtme  de  ridicule  et 
d'aberrations  où  elles  se  sont  si  souvent  perdues.  La  lumière 
S{^ritualiste,  détournée  de  sa  voie,  obscurcie,  altérée  déjàî 
par  tant  de  rdigîoiis  et  de  sectes  diverses,  étouiïée  brutale^ 
ment  par  la  démonologiedu  moyen  ftgé  et  ses  affreux  bûchers; 
n'eût  pu  enéore  arriver  au  jour  de  son  éclosion,  et  rhuroa- 
nité  eût  été  de  nouveau  arrêtée  dans  la  résui^rection,  la  trans- 
ftnrmation  qiiiloi  est  promise^  et  qu'elle  attend  depuis  tant 
de  siècles. 

G*èst  alors  '^ue  des  hommes,  des  penseurs  àérieux ,  se 
sont  élevés  dans  les  dent  mondes,  et  ont  mis  au  jéurdcf 
précieux  livres;  c'est  alors  qu'ont  retenti  les  voix  des  Robert 
Hare,  des  Hobert  Owen,  dès  Ashburner,  des  Bowttz,  des 
Wilkinsen ,  des  Guldensttfbbé,  des  fl6mung  et  desRœssingert 
c'est  aussi  sur  ces  entrefaites  que' nous  avons  déployé  notre 
drapeau,  qu'on  nousavufonder  la  Revue  spiHtualiste.  Obscur,' 
împefissant  d'abord,  nous  n'en  avons  pas  moins  déposé  le  tes- 
famisnt  de  nos  convictions  avec  edpoir  et  courage,  persuadé 
qu'une  voix,  quidu  fond  du  néant  partait  en  faveur  dé  la  v&i 
rilé«  de  pouvait  manquer  de  devenir  bientôt  retentissante,  et 
d'attirer  à  elle  une  foule  d'autres  voix  qxû  iï'aient  grossis^ 
sant  le  concert  d'affirmations,  de  jugements  dont  Toeuvre 
spiritnaUste  a  besoin.  Nous  avons  posé  cette  œuvré  sûr  le  ter- 
rain solide  de  la  science,  ^ur  celui  des  faits^  de  fàità  rigou- 
reusement prouvés,  discutés:  Aux  incrédules,  aux  toatériâ^ 
Hstes,  aux  publicistes  mal  informés  et  présomptueux,  nous 
avons  dit  :  <}ué  tous  les  phénomènes  magnétiques,  pneuma-^ 
tôlogiques,  Vàgiques,  que  tous  les  faits  merveilleux  dus  atit 
fecultèé' de  l'âme  existent;  qu'ils  sont  aussi  anciens  que  lé 
monde  ;  qu^ijb'  se  soiit  montrés  à  toutes  ïes  époques  et  chez 
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¥M»  iffi  peuple  \  ^ih  ont  amstitt^  to  piiiimM49«M»e  A» 
^t09  les  reUgioQdt  le  fond  isomiDW  à§  la  pjk4p«rt  doç  pbîlfH* 
9opbie»  aoâepoes;  qu'il  «ùIBsait  4'4Mi'yHr  li^  yolc^té^ftl^a 
eberçbpr  pfuiou^  ckaoa  Tbl^m  p^w  le»  ;  ^aver*  »t.9W 
rpbsUop^ÛHiqH'ils  metuûenià  leanier»  rémlkU  4Q)f  i|fiorw^t 
tiideJ^.ima?ai9e /ci,  fiwfHpiu:  lesMiiyrte  d»hmte«     . 

Nouft^vçns  fait  plus  qu^  4'it$^^QAr  fifss  |»it^  (i>Q  m^ç^per 
rîmpq^Qte  tradUioA  l^isWriqu»,  pMisxiyoqs  fiûtpla&qti^J? 
]fis  BigQ^lor  coaiiae  ayant  lieu  ie  oouvf^ii  >Mlupllefma^^ 
toutd  p^rt,  nom  eo  avona-pr^oté  H  mm,  eni  présoMoo», 
çDcorQtai^  \»$  jours  cb^x nw& (dîirréft^ti^aUes»  dêparfaîlerr 
ment  tfkQgit)lçS|  susceptibles  d'a^lyse»  4»  çhl^^m^Utigli^'. 
démonstration.  D'un  ^\itxe,fif^{é.  wf  .Moe^dooçs  ^epîM^ftidifé^ 
rentes  çpmmanioiui  cbrélÂeDp^St  jfg^t  (yn^i^tAmra  àn^  IdupA 
devanciers,  ont  voulu  expliquer  ces  faits  par  rinteryenUm  44^ 
S^tan,  d'ui^.pi;ôtondue£Mis69Ji)ça  rivale.  d«  Dio4  feisyLeoifut 
ypiiéçil^penjUiion  du  genr^iinn^o^.  nops  «y^H^^  î99P^  te. 
u^nt  d'u^e  pareille  iH>nc^pUftn.  piMiS'^x)ns  #Sra^  f^v^ 
ioujiesl^  pliilosQpb^^sér^u^^  avesJesVé^  Jbl  mogaî^mfu 
L^néopla^oni(;iwspJl'i|ait^  d^.Diem,  le^  jd^aMbU»^  dn 
fioagrpco&Qoe  et  du  lulcrçcq^mpi  et  u^m  uws  somn^^piKKiOBç^ 
cQfftre  œs  doctrînps  puAiqb^q^e^r,  n^A^iâewWt  qui  ^'/ob^*^ 
ue<H^  perp^uer  1^ plus  Xatal^des  çot^ceptionp  f9iiss^émf»m 
une.doctrine  par  laquelle  on  a  vu  ^iqdei:  fiîeiib  ^^i^gmiM 
providence, j5onesiH*i|^  omnisoiem,  pmnîpui^pw^ietlnepfaia^)^ 
di^ns  m  coin  de  Vuniverii,  iai^santoe  ^erni^,  n^rigré  le  Qitmk 
et  la  réde«iptio0  qu'09  lui  attribue,  livré  toutentier  &  l'efCipire 
d'un  prétendu  prince  des  ténèbrfis;  4.^»  actio9,élw^I)«niwfc 
perversç  ^t  ^easongëre,  Nous  avons  enseig^  qm  i^  b^fii^f 
ç'jçst  piw»  Iç,  principe  spirituel  de  .notre  étfej  qu^.lei««jii 
c'est  la  pi^U^re^  ^  séducii9nsgro^re8»,ips  passions  ^^ 
ppu^  y  asservissent  et, qui  nous  en)pèçbent  d?;  copnaitre  Ifl 
principe  divin  qui'  est  en  nous  et  qui  seul  pep^  nous  fair^ 
cçtrouver  Dieu,  ç'e^t-à-dire  la  félicîtj^  suprême'  et  iflaltér^ 
bie,  la  lumière,  la  puissance  ipçréée  et  çf^afriqe^  la  yériléj 
ci  la  jystice  éterqellêst  Nous  avoos  aus^  prof^  cette  doç« 
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iriùé'ffûé  rlidAïkM  pduviitv'ptriiti  Mm  liéltiIiiM  dé  dOil' 
âme,  par  ses  perfectioas,  ses  vwt&i,  i^urracher  m  }Mg  de  lél 
fatalité,  iC^eèlr^Httve  deto'iB&tièfret'tedtt^  retrouver 

s6t  Aoi»;  Ms  ^aieulcés;  devenir  voyant,  ttuniMatikt^e^  mage  i 
omii)s<ieoi  i[ilD  bufMitbiedegré.  Nc^  enseifiié  que  iàf 

m(tt%  termirë  m-ihatt^t  ^Mif'état,  iM  propensiiM  desi 
âmes;  ^e^ccllicM  q€â«;^Qat  enijfiQtté  d'iet^bM  iMAf^^ielirs: 
sotiUliMe»,  leprii  vke»,  1eât*$  iaipiitieitédVMp<mV^lEit^!sei 
maniltoter  autres  qti^ellei  étiiefilt  dt  que  ms  «àmeà  smitllées» 
étaient  les  MUls^  déim^^({til  {youvaienc  sMobre^  otttéderi^ 
égarer  et  tromper  les  hommes  ;  que  delà  réraltatt  ttliè  sdeDce 
sointolit'«DMS(bitéei  tatats-fMp  méconnue  de  d<»  Jours;  celle 
dadîseeiDema&tf  de'ïaeonjumciba'  ètdu  gouv^rDemenir  de^) 
EiprhBf  et  surlaqueUe  nbusavcmi  crà  Revoir  toatpartrcif^' 
ttèremmi^iiMist^r.  Nouattous  aommas  eufo  pronrone&^d'Âil'B 
deux  q«i,  dédaignant  ou  mécolrnaiissaot  ces  pt^autioofs^  les 
prlMit^  dé  lifliW  seiOiKSè,'  atJMioiit  ooiloltiant,  dogMatkMtM' 
aveuglément  sur  les  questions  les  plua  déKàates;  leaffltiê^ 
amiififhlÈêi  lûeftànt  des  prôcIccKtpâtiôna  dé  fttoittique  à -la 
place  <<te  la  vérttét  faisant  du  crpirltualistne  iine  séduoliOGf; 
unèpéfféhagdgler.  .-  î 

Voi]k  ce  qiie  nouft  avoki9  enseignéi»  préooiiiHéi  dënoi^ëér 
condaimiè,  éU  Joignant  la' pratique  à  la  théorie,  nous  nou!^ 
Qomtum  fltttaebé,  afant  tout  ei  par-deasita  tout,  à  signaler,  îi 
attester,  &  produire  des  fa(ta  é^  rordre  physique,  commd 
étant  Itë  ëeula  qikt  pusseot  agirpuiesfcmmént  sUr  les  iol^eUi^ 
geneès,  épére^  des  conversions,  recruter,  augoventer  le  tktop 
^irtoaaltate,  risenrant  poin^  plus  tard  les  qutfsrtèng  de  dègne,^ 
perlMHuié^'iavantde  s'attacher  aux  révélations  dee  Esprits,: 
itfiiMJnpai^avant  prouver  ipi'îls  otistenl  ettimnser  k  Fégaftf 
de leure révélatloQ? un  critérium  de^  certitude;  qn^avantf  dtf 
fbnbbklrtoCh^  d'uneËglise,  il  fait  des  adeptes,  des  croyante 
ft  oetie  ISgUae  I  eit  oousavonsileiùwibettpde  dkBqneneiisf 
av^dft'fétml  dans  bette  veîe  ;  nôus^o  prenonaà  témoin  et  lesf 
)eétéur»id0  plue  en  plus  nombreux  de  ta  ifo«ti^  '^piritMKueét 
teaperBffméaqaiv  en  oesdémîefstaapaf.aaQtBoities^de^chetf 
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Q01I8  ràineémuai  traasforaiétt^  convertie,  avide  de  féconder 
I^tr  YéVoàe  leurs  croyances  nouvelles. 

£b  bien  I  qu'est-^n  venu  dire»  que  s'efforce^i-on  d*lnsî- 
nuer  en  49ute  ocoasioa  dana  ie  sein  d'une  des  écoles  dont 
nous  faisons  ici  la  critique,  et.  cela  nuilgré  de  tardÎTee  pro- 
testations officielles  contraires  7  Que  tes  Esprits  qui  se  pré** 
tent  aux  manifestations  de  Tordre  physique  sont  de  mauvais 
Ecrits,  des  Esprits  inférieurs;  que  nous  ne  frayons  qu'avec 
ces  Ësprits*làt  ei  que  nous  ne  sommes  que  de  pauvres 
hommes  encore  arrêtés,  sottement  but^  aux  éléments  de  la 
doctrine  I  Est-il  possible  ! 

A  ces  contradicteurs,  qui  se  prétendent  de  plein  saut  tout 
d'abord  transportés  au  plus  bauut  degré  d'initiatioo  ei  de  corn* 
merce  spirituel  et  qui  dédaignent  l'œuvre  des  seules  et  ré- 
ritables  conversions,  nous  dirons  :  Quel  critérium  avex-vous 
dans  vos  jugements?  quelle  preuve  nous  apportex-^yous  de  la 
ff^veur  qui  voi^s  serait  accordée  d'avoir  seul  de  bonnes  corn* 
mupicatioqs?  Aucune. 

.  Pour, noue,  notre  critérium,  le  voici  :  c*est  aux  fruits q^'<on 
reconnaît  l'arbre.  Trop  de  médiums  psycbographes  emt  ob- 
tenu sous  leur  crayon  d'affreuses,  d'obscènes  ou  de  menson-* 
gères  communications  pour  croire  que  leur  genre  de  médium- 
nité  est  seul  abordable  aux  bons  Esprits*  Il  y  a  trop  de  faits 
de  manifestatiws  physiques  salutaires,  édifiantes,  pour  pré« 
tendre  que  leur  source  est  exclusivement  impure»  Si  leur  ré^ 
sultat  est  d'établir  le  plus  victorieusement  les  .preuves  de 
l'immortalité  des  4n[ies,  et,  comme  démonstration  de  cette 
immoi*talité,  la  possibilité  de  l'action  de  ces  âmes  sur  le 
iponde  physique^  pourquoi  voulez-vous  faine/ d'un  résultat 
aussi  beaui  aussi  consolant,  aussi  saint,  l'œuvre  jdesjoauvaia 
ou  médiocres  Esprits?  Le  Christ,  lui,  le  plus  spuvent,  n'a» 
Vil  pas  eu  recours  à  des  prodiges  d'une  nature  .toute . phy- 
siqii^7Etquand  ilohaog^it  l'eau  en  via  daps  l'expansion 
et  pour  les  plaisirs  d'un  festin ,  quand  il  marchait  sur  les 
eau¥^  muUipÛaitles  painsi^  (Chassait,  les  Esprits  impurs, dans 
de0  pourceaux  qui  aïll^eot  ae  précipiter  dans  la«er,ét^tpU 
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en  cela  aidé  ou  animé  d'un  mauvais  Esprit,  d'un  Esprit  in- 
férieur? Non;  il  se  complaisait   dans  ces  actes  de  haute 
puissance  médianimique ,  parce  qu'il  savait  que  par  là  il 
frapperait,  émouverait  les  âmes  et  accréditerait  sa  mission. 
Et  on  doit  en  dire  autant  de  tous  les  ascètes ,  des  pro- 
phètes, des  saints  hommes  qui,  avant  comme  après  lui,  ont 
montré  leur  toute-puissance  sur  la  matière.  Mais,  nous  dira- 
t-on,  il  n'y  a  que  les  mauvais  Esprits  qui  peuvent  agir  sur 
la  matière,  la  mouvoir,  la  heurter,  contrairement  aux  lois 
reconnues  de  la  science.  Les  bons  Esprits,  les  Esprits  supé- 
rieurs ne  sont  pas  capables  de  ces  choses;  leurs  opérations 
sont  toutes  intellectuelles,  toutes  de  faits  d'inspiration,  d'il- 
lumination. Qu^le  preuve  a-t-on  d'une  telle  assertion  ?  N'est- 
il  pas  plus  simple  de  croire  que  plus  l'Esprit  est  pur,  plus  il 
est  dégagé  de  la  matière  et  plus  il  a  de  puissance,d' action  sur 
elle?  {Mens  agitât  molem,  avons-nous  déjà  dit.)  Que  les  Es- 
prits purs,  angéliques,  vraiment  supérieurs,  ne  se  complai- 
sent pas  dans  de  vaines  manifestations  physiques  pour  satis- 
faire la  curiosité,  les  prétentions  d'un  milieu  frivole,  indigne, 
non  recueilli,  nous  en  convenons.  Mais  il  n'y  a  pas  que  ces 
manifestations  seules  qui  aient  lieu  dans  de  tels  milieux; 
c'est  le  plus  souvent  aussi  le  pmpre  des  réunions  où  l'on 
n'obtient  que  des  manifestations  à  l'aide  de  la  corbeille  ou  du 
crayon  médianimique.  D'un  côté  comme  dé  l'autre,  il  pouna 
y  avoir  de  mauvais  Esprits,  selon  que  les  conditions  morales 
seront  favorables  ou  désavantageuses,  la  réunion  bien  choi- 
sie, bien  harmonisée  et  parfaitement  passive  ;  mais,  en  tout 
cas,  nous  prétendons  que  les  bons  Esprits  sont  ceux-là  qui 
prêtent  le  plus  elTicacement  leur  concours  à  l'œuvre  sainte 
des  conversions,  et  c'est  pourquoi  nous  les  y  trouvons  plus 
dans  les  manifestations  physiques  qui  ont  le  plus  fréquem- 
ment cet  avantage.  Non-seulement  nous  nous  attachons  à  ces 
manifestations  pour  cette  raison,  mais  encore  parce  qii'elles 
sont  les  seules  où  les  opérations  personnelles  des  médiums 
ou  de  ceux  qui  les  influencent,  ne  peuvent  prendre  le  voilo 
d'une  prétendue  révélation  céleste  pour  trancher  uneques- 
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tion^ établir  ou  confirmer  une  doctrine,  et  mettre  AU-dessus 
des  appréciations  les  plus  judicieuses  des  personnes  pré- 
feentes  l'autorité  d'une  communication  marquée  d'un  carac- 
tère merveilleux.  Une  seule  manifestation  physique  en  ne  prou- 
vant, le  plus  souvent ,  que  le  seul  fait  de  l'existence  des  Es- 
prits, et  par  là  de  l'immortalité  de  l'âme,  est  à  nos  yeux  mille 
fois  plus  concluante  que  toutes  les  éliicubrations  dies  médiums 
écrivains  qui  souvent  n'ont  d'autre  esprit  que  le  leur,  ou  écri- 
vent sous  la  dictée  d'essences  ultramondaine»  mensongères, 
non  discernées,  non  connues.  Comme  ces  deniières,  les  mani- 
festations physiques  ne  vous  engagent  point  dans  la  voie  de 
solutions,  de  doctrines  parfois  erronées,  dangereuses  ou  ridi- 
cules; maison  préoccupant  vivement  votre  esprit,  elles  le  for- 
cent à  remonter  dies  effets  aux  causes,  à  creuser  la  philosophie 
qui  donne  explication  de  la  manifestation  accomplie  ;  et  tine 
fois  dans  cette  voie,  l'intelligence  travaillant,  cherchant 
sans  cesse  partout,  les  raisonnements  s'enchainant,  se  dédui- 
sant les  uns  des  autres,  on  arrive  &  embrasser  tout  l'^sem- 
ble  de  vérités  qui  constituent  la  foi  spiritualiste. 

Nous  ne  prétendons  point  pour  cela  qu'on  ne  puisse  avoir 
en  révélation  connaissance  dé  ces  vérités.  Pour  le  nier, 
il  faudrait  méconnaître  l'histoire,  l'existence  de  tant  de 
grands  médiums,  de  sublimes  voyants,  de  pmphètes,  d'irt- 
spirés,  qui  ont,  à  toutes  les  époques,  communié  plus  ou 
moins  intimement  avec  Dieu,  c'est-à-dire  avec  la  suprême  lu- 
mière, et  connu  une  plus  ou  moins  grande  partie  des  vérités 
étemelles.  Rechercher,  étudier,  comparer,  compléter  le  fruit 
des  contemplations  de  ces  voyants  ,  de  ces  inspirés ,  en  se 
plaçant  dans  les  mêmes  conditions  de  pureté,  d'ascétisme,  de 
recueillement,  de  sublimes  intentions,  telle  doit  être  l'attitude 
_de  nos  spiritualistes,  telle  a  été  celle  d'honorables  médiums 
de  notre  connaissance,  dont  les  remarquables  communications 
tenues  secrètes  jusqu'ici  attendent  leur  heure  pour*  être  mises 
au  grand  jour  de  la  publicité. 
Mais,  encore  une  fois,  qu'on  lesache  bien,  de  telles  fliveurs 
e  peuvent  èti-e  le  fait  (l»3  spiritualistes  qui  se  hâtent,  sans 
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science,  ni  étude,  ni  comparsison,  de  conclura,  d^  dogma- 
tiser, qui  visent,  avant  tout,  à  être  habiles,  équivoques,  plus 
soucieux  de  poser  leur  personnalité ,  de  faire  de  la  sddiio^ 
tion  psychagogique  et  d'exploiter  les  tendances  splrituàtistes 
que  de  chercher  à  défendre  la  vérité,  qui  doit  être  le  but  «t  la 
récompense  de  ces  tendances.    .         Z.^jfi  PiËaABT. 

NOUS  SOMVEd  tm%  SPIRITUÀLIStES  ET  HON  i>ES  SPIBITES.  POUK-- 
QUOI  GlUËKR  UN  BABBABISME  POUR  EXPRIMER  UN  ORDRE  OR 
FAITS  ET  DE  QUESTIONS  QUI  A  DANS  NOTRE  LANGUE  UNE 
EXPRESSION  QUI  LUI  EST  PARFAITEMENT  APPROPRIÉE  ? 

Souvent  des  personnes  bienveillantes  pour  nous,  mais  ani-* 
mées  de  plus  de  zèle  pour  notre  cauâc  que  de  sience  et  de 
jugement,  nous  ont  ditt  Pourquoi  n*avez*vous  psa  pris  un 
mot  autre  que  celui  de  spiritualisme  pour  qualifier  votre  jour- 
nal et  les  matières  qu'il  traite?  Ce  mot  spiritualisme  ne 
rend  pas  bien  la  signification  toute  spéciale  de  ces  matières* 
Il  faudrait  adopter  celui  de  spiritisme,  qui  a  été  créé,  ou  en 
Créer  un  à  votre  choix.  Noua  avons  r^ondu  que  nous  dé^ 
testions  les  barbarismes,  que  nous  n'étions  néologistes  qu'au* 
tant  qu'il  le  fallait ,  que  lorsque  nous  ne  trouvions  aucun 
terme  dans  notre  langue  pour  rendre  notre  pensée ,  mais 
qu'ici  n'était  pas  le  cas^  En  effet,  si  nous  ouvrons  le  vocabu* 
laire  de  la  langue  fraofaise,  au  mot  spiritualisme^  qu'y 
trouvons -nous?  Cette  définition  :  spiritualisme  «  doctrine 
de  la  spiritualité ,  science  philosophique  opposée  au  maté- 
rialisme ;  et  au  mot  spirituauté,  ceci  :  qualité  de  cq  qui 
est  esprit,  de  ce  qui  est  un ,  inétend.u ,.  indivisible,  actif; 
théologie  mystique  qui  regarde  la  nature  de  l'âme ,  la  vie  in« 
térieure;  détachement  du  iiK>Dd0  ;  méditation  des  choses  spi: 
ritu^s,  opinion  qui  n*admet  pas  de  matériel,  etc.  Au  mot 
sPiniTUBL^  nous  trouvons  que  cette  expression  s'entend  de  ce 
qui  est  incorporel,  de  ce  qui. regarde  l'âme,  de  ce  qui  est 
esprit  \  et  au  mot  esprit,  que  voyons-nouB  ?  Esprit ,  qui  vien( 
de  sjpiritm ,  substance  inoorpoveUe,  ange.Qu  démpn  ,  âQ;)e 
do  l'homme,  revenant,  etc.,  etc. 
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Cela  étant,  tout  homme  qui  s'occupe  des  facultés  de  l'âme, 
des  opérations  des  Esprits,  qui  admet  l'existence  d'essences 
incorporelles  agissant  sur  la  matière ,  la  modifiant ,  exerçant 
sur  elle  des  actes  intelligents,  qui,  de  plus,  remontant  des 
effets  aux  causes,  cherche  à  établir,  à  comprendre  et  à  pro- 
pager la  philosophie  qui  explique  ces  faits,  est  spiritualiste. 
Notre  i?ci?uc,  à  cause  de  cela,  peut  et  doit,  à  juste  titre, 
s'appeler  Revue  spiritualisle.  Ne  s*occupe-t-elle  pas  de  l'é- 
tude des  facultés  de  l'âme ,  de  la  démonstration  de  son  im- 
mortalité, des  grandes  questions  de  Providence ,  de  libre  ar- 
bitre, de  grâce,  de  divination ,  de  prophéties,  en  un  mot, 
de  l'étude  et  de  l'explication  de  tous  les  faits  miraculeux? 
Quoi  de  plus  spirituali&te  que  ces  grandes  questions ,  et  se 
peut-il  que  l'on  puisse  recourir  à  une  autre  expression  pour 
les  qualifier?  Si,  dédaignant,  ignorant  ces  questions  dans  leur 
ensemble  et  leur  liaison  intime ,  on  veut  s'en  tenir  aux  seuls 
faits  de  l'évocation  des  Esprits,  sans  faire  aucun  raisonne- 
ment philosophique  à  l'occasion  de  ces  faits,  la  langue  fran- 
çaise a  alors  un  mot  tout  trouvé ,  celui  de  nécromancie^  et 
point   n'est  besoin  d'inventer  pour  cela   le    mot  spirite. 
(Passe  encore,  si,  au  lieu  de  cette  expression,  on  avait  imaginé 
celle  de  spirituiste^  renfermant  dans  sa  contexture  la  racine 
spirituSy  d'où  doit  nécessairement  sortir  tout  dérivé  de  ce 
mot.  )  Si,  désertant  le  point  de  vue  de  laphilosophie  spiri tualiste 
universelle,  qui  domine  tx>utes  les  sectes  particulières,  qui 
est  le  fonds  commun  où  toutes  les  religions  ont  été  pui- 
ser leurs  principes  fondamentaux,  on  veut  donner  aux  gran- 
des questions  de  Dieu,  de  ci-éation ,  d'immortalité,  de  révé- 
lation, de  prophétie ,  de  prière,  etc.,  des  solutions  particu- 
lières autres  que  celles  qui  foitnent  le  fondsde  la  grande  reli- 
gion universelle ,  on  a  alors  le  spiritualisme  bouddhique  , 
m.asdéen,  pythagoricien,  platonicien,  arabe,  néoplatonicien, 
chrétien,  druidique,  scolastique,  celui  des  écoles  écossaises,^ 
cartésiennes,  etc.  Mais,  encore  une  fois,  si ,  à  côté  des  solu- 
tions diverses  données  par  chacun  de  ces  spiritualismes,  on 
A  pas  à  offrir  une  autre  doctrine,  une  doctrine  toulenouvelle , 
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toute  différente,  point  n'est  bcâoîn  d'employer  de  nouveaux 
mots,  de  créer  un  barbarisme,  et  jamais  on  n'a  entendu  ni  on 
n'entendra  dire  :  Spiritisme  bouddhique,  platonicien,  chré- 
tien, pythagoricien,  etc. 

Mais  certains  philosophes  s' occupant  des  facultés  de  Tâme 
et  n'admettant  seulement  que  son  immortalité,  se  sont  parés, 
dîra-t-on,  du  titre  de  spiritualistes,  et  ce  sont  eux  seulement 
qu'on  a  Thibitùde  de  qualifier  par  cette  expression.  Que  nous 
importe  ?  Le  mot  spîritualîste  ne  vient-il  pas  de  spiritus^  Es- 
prit. De  ce  que  des  philosophes  inconséquents  et  aveugles 
ont  usurpé  un  nom  qui  ne  leur  appartient  qu'imparfaitement, 
est-ce  une  raison  pour  que  ceux  à  qui  il  incombe  naturelle- 
ment, est-ce  une  raison  pour  que  ceux  qui  admettent  les  es- 
sences appelées  Esprits  répudient  la  qualification  qui  les  con- 
cerne plus  spécialement?  Pourquoi,  puisqu'ils  sont  plus  que 
les  autres  philosophes  spirituîilistes  dans  la  logique  et  la  vé- 
rité, ne  pourraient-ils  point  revendiquer  le  titre  qui  leur  ap- 
partient plus  particulièrement  ?  Ils  commencent  à  le  faire , 
et  bientôt  l'opinion  et  l'usage  reconnaîtront  qu'il  ne  peut  y 
avoh*  de  véritablement  spiritualistes  qu'eux  seuls,  de  par  lo- 
gique aussi  bien  que  de  par  grammaire. 

Pour  conclure,  nous  dirons  :  Croyez-vous,  affirmez-vous, 
étudiez-vous  tout  ce  qui  se  rattache  aux  facultés  de  l'âme,  à 
la  démonstration  de  son  immortalité,  à  l'existence  d'une  Pro- 
vidence et  à  ses  modes  divers  d'intervention  sur  les  faits  de 
la  vie  politique,  sociale  ou  privée  des  hommes,  vous  êtes 
spiritualiste.  Vous  occupez-vous  des  grandes  questions  de 
Dieu,  de  cosmogonie ,  de  création,  de  libre  arbitre ,  de  pré- 
destination, de  grâce,  de  révélation,  pour  donner  à  ces  ques- 
tions une  solution  autre  que  celle  des  athées ,  des  matéria- 
listes, vous  êtes  spiritualiste.  Vous  occupez-vous  des  essences 
spirituelles  qu'on  appelle  Esprits ,  de  leur  nature,  de  leurs 
destinées ,  de  leurs  facultés ,  de  leurs  opérations  sur  le  monde 
matériel  ou  intelligent,  vous  êtes  spiritualiste.  Examinez- 
vous  la  grande  question  des  miracles,  des  phénomènes  pneu- 
matologiques,  tbaumaturgiques  ,des  apparitions,  des  prophé- 
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ties,  49  tous  les  faits  oierveUIeux  de  la  vie  spirituelle  en  uu  mott 
\ow  êtea  spiritqaliste.  Protestez-vous  contre  la  philosophie, 
lea  docaioeSft  les  tendances  ^ensualistes,  le  grossier  matéria* 
lisme  qui  a  dépravé ,  gangrené  profondément  nos  sociétés 
mod^nes,  éteint  le  sentiment  religieux,  obscurci  et  effacé 
toutes  les  graves  et  émouvantes  questiops  qui  ont  agité  Tbu*- 
manité  dans  les  moments  de  ses  plus  grandes  expansions 
morales,  vous  êtes  4spiritual^^te,  trésrspiritualiste,  sept  fois 
septante  sept  fois  spiritualiste,  mais  non  spirite.  Il  ne  peut 
jamais  venir  à  la  pensée  d'un  bpmme  sensé,  qui  connaît^  et  ré- 
fléchit, de  vous  qualifier  d'un  tel  harbaiisme.  Les  Américains^ 
les  Anglais,  les  Espagnols  n'ont  pas  donné  dans  ce  travers,  et 
chez  eux  le  mot  spiritualisme  a  été  maintenu,  conservé, 
adopté  pour  qualifier  le  grand  mouvement  philosophique, 
moral  et  religieux  qui  a  reparu  dans  leur  sein.  C'est  ainsi 
que  nous  avons  eu ,  ou  avons  encore,  le  Spiritual  Telegraph 
de  New-Yorck,  le  Spiritual  Age  de  Boston,  le  Spiritual 
C/anon  d'Auburn,  le  Spiritmliste  de  New-Orléans,  XEspiri- 
tualista  de  Caracas,  le  the  British  spiritual  Telegraph  de 
Keighley,  le  Spiritual  Magasine  de  Londres,  etc.,  etc.,  indé- 
pendamment d'une  foule  de  traités,  d'ouvrages  pour  lesquels 
la  qualification  de  spiritualiste  a  été  maintenue. 

Appelons-nous  donc  spiritualistes,  nous  serons  dans  la  vé- 
rité ,  conformes  à  la  tradition,  à  l'expression  partout  et  en 
tous  temps  usitée;  soyons  spiritualistes  de  la  grande  école  , 
de  celle  des  Vedas,  de  Platon,  de  piotin,  de  Porphyre  et  de 
Jamhlique,  et  de  ceux  qui  les  ont  continués  et  perfectionnés. 
Ne  créons  point  de  barbarisme  et  évitons  d'être  confondus 
avec  ces  sectes  aussi  peu  durables  et  sérieuses  que  les  phi- 
losophies  sur  lesquelles  elles  s'appuient,  et  dont  le  nom,  la 
doctrine  et  l'importance  éphémères  que  des  Esprits  peu  ju- 
dicieux leur  avaient  atti'ibués  sont  allés  s'ensevelir  dans  la 
vaste  nécropole  que  l'abbé  Pluquet  a  érigée  à  l'histoire  des 
égarement»  de  l'esprit  humain.  Z.  Piébart. 
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LETIRË   DB   M.    HOEFBR. 

À  M.  Piérarl,  directeur  de  la  Revue  spiriiuaUsle. 
Monsieur, 

Vous  avez  publié,  dans  voire  Revue^  le  compte  rendu  d'une  séance  do 
M.  Home,  au  château  de  C... ,  oii  vous  me  faites  jouer  un  rôle  qui  néces- 
site dé  ma  part  un  mot  d^explication.  Vous  avez  des  croyances  fortement 
arrêtées  >  c'est  très-lHen  :  mais  gardez-voos  bien  de  les  prêter  à  celui  qui 
cherche  encore  à  s'éclairer,  en  présence  de  la  lutte  plus  ou  moins  paasionné^ 
qui  s'est  engagée  entre  les  spiritualistes  et  les  incrédules. 

Si,'avant  de  me  présenter  comme  un  néophyte  convaincu,  dans  des  termes 
d'ailleurs  beaucoup  trop  élogieux  pour  moi,  vous  m'aviez  fait  Thonneur  de 
nae  consulter,  voici  le  langage  que  je  vous  aurais  terni  ? 

<  Les  nnanifestations  dont  j'ai  été  témoin  et  que  j'ai  ezamiaé^es  de  près, 
sont  tellement  eztraordinaireSi  qu'il  y  a  le,  à  mon  avis,  tpal  un  ordre  nou- 
veau de  phénomènes  à  étudier.  Vous  les  expliquez  hardiment  par  l'inler- 
vention  de  forces  intelligenles,  autres  que  celles  de  l'homnie.  Soit.  Mais, 
accordez-moi  au  moins  le  temps  nécessaire  pour  me  reconnaître  ;  la  ques- 
tion en  vaut  fa  peine.  Je  n'ai  pas  encore  oublié  ce  quî  a  tan*  relardé,  an 
moyen  âge,  les  progrès  des  seiences  expériinentAles.  Ainsi,  pour  ne  citer 
qu'un  exemple  :  Eck  de  Sulzbach  aurait  décx)uvert  l'oxygène  trois  sièclos 
avant  I^vpisier,  si  cet  alchimiste,  complétemtnl  obscur,  ne  s'était  pas 
obstiné  à  voir  un  véritable  Esprit  dans  le  gaz  qui  se  dégage  pendant  la  cal- 
cination  de  Poxydo  ronge  de  mercure.  Si  les  chimistes  avaient  été  do- 
minés par  le  prestige  du  supernaturalismo^  tous  les  gaz ,  qui  étaient  des 
lutins  ou  des  feux-fèllcts,  seraient  encore  à  déisoavrir.  Où  en  s^raif ot  les 
merveilles  dues  à  la  découverte  de  l'électricité,  si  Franklin,  Galvani, 
Voila,  etc.,  avaient  été  spirilisles  plutôt  que  physiciens?  » 

Cherchez  et  vous  trouverez,  voilà  le  grand  mol  d'ordre  qui  a  toujours 
été  le  mien.  Et  comme  toute  conviction  profonde  se  forme  dans  le  silence 
de  la  médUation  et  de  l'étude,  je  vous  demanderai  en  grâce,  pour  arriver 
aune  pareiHeconvictipn,  de  me  laisser  dans  mon  obscurité. 

Je  coippte^  Monsieur»  sur  votre  impartialité  autant  que  sur  votre 
loyauté,  pour  accorder  à  ces  lignes  une  place  dans  votre  recueil,  et  je  vous 
prie  d'agréer  l'assurance  de  ma  parfaite  considération. 

Ferd.  IIoefer. 

M.  Hoefer,  tétnoia  au  château  de  C...  de  dilTérepts  phé- 
nomènes spiritualistes,  entre  autres  de  Tascension  d'une  ta- 
ble p£|ffaitem#Qt  isolée  de  toyt  contact}  qu'il  vit  s'élèvera  une 
notable  distance  duaol,  n'avait  pu  retenir  l'expression  de  sa 
surprii^e  et  du  changement  d'opinion  que  ces  faits  avaient  ap* 
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porté  en  lui.  Loin  de  se  refuser  à  croire  aux  Esprits,  il  avait 
été  jusqu'à  leur  poser  des  questions ,  et  avait  fait  part  à 
plusieurs  amis  de  son  enthousiasme.  C'est  d* après  le 
témoignage  de  différentes  personnes  témoins  de  cet  en- 
thousiasmé que  nous  avons  écrit  les  quelques  lignes  qui 
le  concernent  dans  le  numéro  d'octobre  dernier.  Mais  M.  Hoe-- 
fer,  revenant  sur  ses  bonnes  dispositions  premières,  proteste 
aujourd'hui  contre  toute  assertion  qui  tendrait  à  le  présenter 
comme  un  néophyte  parfaitement  convaincu.  Il  convient  bien 
des  faits,  mais  il  ne  veut  pas  qu'on  pense  qu'il  s'est  arrêté, 
pour  les  expliquer»  aux  mêmes  croyances  que  nous.  Il  de- 
mande pour  cela  le  temps  nécessaire  pour  se  reconnaître, 
pour  étudier  la  question  dans  le  calme  et  la  méditation.  Nous 
ne  pouvons  blâmer  une  telle  résolution,  car  c'est  la  voie  que 
nous  avons  prise  pour  arriver  nous-mëme,  après  six  ans  de 
recherches,  de  comparaisons,  de  méditations,  à  nos  affirma- 
tions  d'aujourd'hui.  Seulement,  nous  aurions  fait  preuve  de 
plus  de  pénétration  et  de  profondeur  intellectuelle,  si  nous 
avions,  d'un  puissant  coup  d' œil,  entrevu  tout  d'abord  la  so- 
lution  à  laquelle  nous  ne  sommes  arrivé  qu'après  une  grande 
perte  de  temps  et  d'inutiles  tâtonnements. 

Mais  une  telle  manière  d'opérer  est  seulement  le  propre 
des  grands  génies,  des  intelligences  admirablement  intuiti- 
ves, qui  n'ont  pas  besoin  d'analyse  pour  arriver  de  plein 
saut  aux  conclusions  synthétiques  de  la  vérité.  Nous  ne 
sommes  pas  de  ces  intelligences,  et  nous  suivons  les  voiea 
les  plus  longues.  On  ne  peut  trop  nous  en  faire  un  crime  du 
reste,  car  c'est  la  manière  de  procéder  qui  prévaut  dans 
notre  siècle  de  doute  et  de  raisonnements.  Heureux  quand 
ces  raisonnements,  entièrement  dégagés  de  la  passion,  du 
préjugé,  du  respect  et  des  intérêts  humains,  d'une  foule  de 
prismes  trompeurs,  aboutissent  logiquement  à  leur  résultat 
naturel. 

Unedes  principales  raisons  qu'allègue  l'honorable  M.Hoefer 
pour  douter  à  priori  de  la  croyance  aux  Esprits,  est  que  cette 
croyance  a  été  le  tombeau  de  la  science  ;  c'est  qu'au  moyen 
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âge  la  manie  de  voir  des  Esprits  partout  a  empêché  de  faire 
bien  des  découvertes,  qui  ne  sont  venues  qu'en  des  siècles 
plus  sages,  plus  judicieux. 

Nous  croyons,  nous,  qu'entre  les  gens  qui  croient  à  tout  et 
ceux  qui  ne  croient  à  rien,  il  y  a  un  point  milieu  beaucoup 
jdus  sensé  :  c'est  de  croire  à  ce  qu'on  voit,  à  ce  qu'on  touche, 
à  ce  qui  est  inéluctable,  La  question,  n'est  pas  de  voir  des 
Esprits  partout,  mais  de  les  voir  là  où  ils  sont  et  de  le  con- 
fesser courageusement,  logiquement,  sans  orgueil  scientifi- 
que et  sans  arrière-pensée.  C'est  ce  que  fera  sans  doute 
M.  Hoefer,  quand  il  se  sera  suffisamment  enquis,  et  nousat* 
tendons  avec  confiance  le  résultat  de  ses  études  pour  le  si- 
gnaler dans  ce  journal. 


PAIT9  ET  EXPÉRIENCES 


FAITS  INBXPUGABLES  ARRIVÉS  A  LYON.  —  REPRODUCTION  DES 
SCÈNES  DE  DIEPPE,  DE  LA  RUE  DES  NOYERS  ET  DE  PRONAY* 
80US-ABLIS.   —  LA  POUCE   AUX   ABOIS. 

—  Il  se  passe  en  ce  moment  à  Lyon  un  fait  étrange,  à  ce  que  raconte  le 
Salut  publict  rue  Yneille-Monnaie  : 

«  Au  fond  d'une  impasse,  au  premier  étage,  se  trouve  un  atelier  de  de- 
vidage  appartenant  an  sieur  C...,  où  se  passe  depuis  un  mois  des  choses 
singulières.  Certain  soir,  à  la  grande  stupéCaclioo  des  habitants,  les  roquets, 
les  guindres,  des  bagues  de  plomb  qui  servent  à  charger  les  roqueîs  se 
sontmis  à  danser  sur  les  mécaniques.  On  peut  juger  de  l'effroi  des  ouvrières 
sous  lesquelles  avait  lieu  cette  danse  surnaturelle.  Toutes  les  recherches 
furent  inutiles»  et  pendant  Tespace  d'une  quinzaine  de  jours,  six  ou  huit 
fois  les  mêmes  phéisomènes  se  reproduisirent. 

«  Un  jour  une  image  s'est  trouvée  collée  contre  la  porte  par  un  afGcheur 
invisible;  le  lendemain  le  dessin  disparaissait,  également  par  suite  dTuno 
intervention  mystérieuse. 

c  Un  autre  jour,  on  lie  un  paquet  de  plombs  et  de  roquets  qui  sont  ren- 
fermés dans  un  tiroir  ;  dans  la  soirée,  les  plombs  et  les  roquets  s'échappent 
du  tiroir  et  viennent  s'éparpiller  au  milieu  de  la  chambre. 

€  Le  lendemain,  c'étaient  des  pierres  qui^  semblant  sortir  du  plafond, 
étaient  lancées  violemment  contre  la  paroi  intérieure  de  la  porte  d'entrée, 
qui  porte  encore  la  marque  de  leurs  coups. 
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k'  Les  voiima»  lea  furieux  loiit  aceoiinitoi  lovl»,  l%ffiire  ft  fait  du  bruit, 

la  police  8*«îst  iraosporiée  sur  les  lieux,  «'es(  lait  racoulBr  las  délaiisi  sans 
rien  avoir  découvert,  que  nous  sachions.  Des  sergeois  de  ville  ont  été  mis 
en  permanence. 

«  A  la  chute  de  plombs  e(  de  roquets  est  Tenue  se  jofodre  celte  de  co- 
mesliblea,  parmi  lesquels  se  trouvèrent  dês  noii. 

«  Un  sergent  de  villes  vonlant  savoir  ai  œr  noix  avaient,  on  goàl  de 
oussi,  en  a  mangé  une  et  Ta  trouvée  excellente. 

€  Ce  dernier  fait  se  passailil  y  a  une  dizaine  de  jours,  A  la  même  époque, 
lin  personnage  s'introduisit  mystérieusement  chez  la  devideuse,  souffla  sur 
les  mécaniques,  fil  quelques  signes  cabalistiques  et  assura  aux  habitants  que 
tout  était  fini  et  que  le  dMle  les  laisserait  tranquilles. 

«  Se  trouvant  sous  la  prot^otion  da  la  police,  rassurés  aussi  par  la  pro- 
messe du  visiteur  mystérieux  qui  avait  pris  à  leurs  yeux  las  propprlions  de 
Tcsprit  malin,  le  sieur  G...  et  ses  ouvrières  se  crurent  débarrassés  de  toute 
funeste  influence,  et  en  eiïei^  quelques  jours  s'écoulèrent  et  il  sembla  que 
le  farceur  j  comme  l'appellent  les  esprits  forU^  avait  mis  fin  à  ses  mauvaises 
plaisanteries. 

«  Mais  voilà  quo  la  danse  diabolique  a  recommencé.  Les  roquets  volti- 
gent des  mécaniques  au  milieu  de  la  chambre.  Il  y  a  trois  jours,  les  aman* 
des  ont  remplacé  les  noix,  et  I4  maisQu  a  été  de  nouveau  mise  soua  la  sur- 
>eillaBC0  de  la  police. 

a  Nous  n'avons  pas  la  préteotipn  de  pèpétrer  ca  pystère  { I0  diabte  qui 
se  livre  h  de  pareils  ébats  finira  bien  par  monU-er  sa  queue  ou  ses  cornes, 
et  on  verra  alors  si  Ton  a  affaire  à  quelque  échappé  de  l'enfer,  à  quelque 
démon  familier  ou  h  quelque  cerveau  troublé.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  sieur 
C...  et  ses  ouvrières  û'ont  plus  un  moment  de  tranquillité  d'esprit  et  ne  par- 
laient rien  moins  que  d'abandonner  leur  domicile.  Pourtant  M"*  G...,  qui 
se  trouvait  dans  un  état  intéressant  assez  avancé,  vient  d*y  faire  s^s couches  ; 
mais,  malgré  la  présence  de  la  garde,  les  phénomènes  ont  continué.  » 

Le  lendemain  du  jour  où  le  journal  de  Lyon  en  parlait,  le  phénomène 
se  reproduisait  sous  forme  de  crachats  qoi,  partis  de  bouches  invisIMea,  ar- 
rivaient à  la  figure  et  sur  les  vêtements  des  ouvrières.  Gomme  dans  ta  rue 
des  Noyers,  en  juillet  dernier^  le  phénomène  est  demeuré  inexpliqué. 

l'OnTAAIT  d'dN  ESPaiT  TRÉPAS&É  PEiNT  AVEC  IK  VhVS  GS^lilUk 
RESSEMBLANCE,    PAR   UN   MÉDIUM   GARÇON   MEUNIER. 

La  lettre  suivante  a  été  adressée  au  The  Herald  of  Progrets  de  New- 
Yorck  : 

Ilcubcnvîlle-Oliio,  i^f  octobre  1860. 
Monsieur  le  rédacteur, 
Comme  je  vous  l'ai  dit  une  fois^  nous  avons  ici  un  cercle  de  huit  ou  dix 
*»'-5s  (ou  personnes)^  dirigé  par  un  certain  nombre  d*Esprits  r^guliè- 
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reiii€ol^^oiigiiiîiè8>  4oDl  le  eli«(  dil  se  nommer  Maflon,  Le  soir  du  35  sep* 
tenibre  1859,  ledit  Mason  lious  dit,  par  un  de  nos  médiums  parlants,  d'é- 
crire è  Whaetog,  à  un  j4upe  homme  do  celte  ville  nopmé  John  Reed,  et 
de  lui  dire  d'aebeter  un  moreeau  de  oanevas  h  portrait  d'un  pied  carré, 
avee  loua  les  aceesneires  peur  peindre;  qu'alors,  Mason  le  président  et 
d'antree  Esprits  Tinfluenceraient  pour  faire  le  portrait  d'un  Esprit,  lequel 
ressembleratl  si  lldèiemeni  à  la  nîère  d*uQ  des  membres  de  notre  cercle, 
qu'il  serait  fieile  de  le  reoonnaltra  h  première  vue. 

Ceci  fut  fait.  Le  jeune  homme  essaya  plusîeuf  s  fois  et  fut  influencé,  mais 
pas  assea  pour  peindre,  et,  finalement,  il  abandonna  le  projet  ;  mais  il  con* 
tinoa  de  sentir  phis  ou  moins  rinflueoce  des  Esprits,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ils 
purent  lui  faire  comprendre  la  cause  qui  avait  (ait  échouer  les  premières 
leolathea.  La  eause  était  que  les  influences  qui  l'entouraient  étaient  d'une 
nature  telle  que  les  efforts  des  Esprits  ne  pouvaient  aboutir.  Aussi  adop- 
tèrent-ils «n  autre  pkn,  qu'ils  firent  connaître  à  M.  Reed, 

Le  24  septembre  iUfiO,  les  Esprits»  se  communiquant  de  nouveau  k  lui, 
l'envoyèrent  dans  notre  ville  aveo  nn  sac  de  nuit  contenant  brosses,  cou* 
leurs,  canevas,  etc.,  le  toni  soigoeutioment  ehoisi  par  eus.  et  ils  l'adressé- 
rent  chex  moi.  Lk,  ils  le  firent  passer  de  chambre  en  chambre,  lui  disant, 
pour  chacune  d^elles,  qu'elle  ne  convenait  pas.  Delà,ib  le  oo«duisirent 
avec  M.  Wyatt,  un  de  nos  médiums,  dans  d'autres  maisons,  et  enfin  ils  en* 
Irèrent  chee  II.  Gradwell,  un  membre  de  notre  cercle,  où  ils  ohoisirent  la 
chambre  la  plus  retirée.  Ils  firent  fermer  lee  persiennes  et  magnétiser  le 
coin  le  plus  sombre  de  cette  pièce,  déjà  obaeure.  Là,  ils  placèrent  leur 
médiom,  et,  en;  vingt«quatre  heures,  le  portrait  promis  fut  eaéeuté,  et  au 
bas  la  main  du  médium,  dirigée  mécaniquement,  écrivit  le  nom  que  l'Esprit 
poriait  de  son  vivant.  Ce  portrait  fut  apporté  à  notre  cercle  vendredi  seîr> 
où  il  fet  immédiatsment  reconnu  par  Mme  Turnbuii  popr  ètrf  la  ressom- 
blancê  exacte  de  sa  défunUs  mère. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire  que  Féecopation  de  U*  Rood,  depuis 
son  enfance,  n'est  rien  moins  qu'artistique.  Il  est  employé  dans  une  espèce 
de  moulin,  étranger  à  tout  ce  qui  ressemble  à  la  peinture. 

Nous  désirons  tous  que  ce-fait  soit  publié  dans  votre  HerM  »(  Pragreu 
si  vous  l'en  trouver  digne,  avee  les  noms  de  ceux  qui  en  ont  été  témoins  : 
William  Arthur,  Mariha  Arthur,  John  M.  Reed,  George  Pearce,  Alfred 
Glass,  James  Wyatt,  Nargaret  TurnbuU,  Stephen  Gradwell,  Marthe 
M.  Gradi^ell. 

FAITS  CURIEUX   ARRIVÉS    A  RODEZ.    —APPARITION,    SONNETTE 
MIRACULEUSEMENT   AGITÉE.    —  SOUSTRACTION   DE  PENSÉE. 

Monsieur  Piérar  I, 
Il  vient  de  se  passer  loi  des  faits  remarquaUee  que  je  vais  voue  raetnisr 
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sommairement^  en  attendant  que  j'entre  à  leur  sujet  dans  de  plus  graads 
détails,  si  vous  le  désirez. 

Ces  faits  sont  :  1"  apparition  d'un  frère  mort  à  Rodez  k  soû  ftoire  frère, 
ouvrier  charpentier  à  Kertcb  (Grimée).  Ce  dernier  aécrit  efaes  noys,  h  ses 
parents,  pour  savoir  des  nouvelles  de  son  frère^  qui  Kii  appartiseait  chaque 
nuit,  mais  mort.  Il  sera  bien  surpris  quand  il  apprendra  que  ces  appari- 
tions n'étaient  pas  vaine  illusion  ;  2"  nous  avons  une  sonnette  fortement  agi- 
tée^ dans  une  auberge  où  on  s'entretenait  de  personnes  mortes,  et  cela 
sans  qu'on  put  savoir  quelle  force  invisible  mit  cette  sonnette  en  mouve> 
ment  ;  3"  enfin,  il  s'est  passé  un  fait  de  soustraction  de  pensée  dans  ladite 
auberge,  du  plus  grand  intérêt  ;  voici  les  détails  :  Le  i«'  décembre  dernier, 
jour  de  foire,  un  paysan  avait  vendu  plusieurs  chevaux  et  bétesk  cornes. 
Fatigué  de  la  route  qu'il  avait  faite^  il  s'endormit,  le  soir,  la  tète  appuyée 
sur  la  table  de  l'auberge.  Trois  ou  quatre  ouvriers  de  Rodez  entrèrent  pea- 
dant  son  sommeil  ;  tandis  qu'ils  conversaient^  l'un  d'eux  s'endormit  aussi, 
la  tète  appuyée  sur  la  même  table  que  le  premier  dormeur.  Il  eut  un  rêve 
qu'il  raconta  à  son  réveil.  Le  paysan,  réveillé  également,  l'écoata;  il  fut 
stupéfait  d'entendre  raconter  par  cet  ouvrier  tontes  les  affaires  qu*il  avait 
faites  pendant  la  journée.  Le  rêveur  lui  dit  :  «  Vous  avez  vendu  tant  de  bê- 
tes se  montant  à  tant;  vous  avez  touché  tant  d'argent  ;  on  vous  a  kïi  udj 
billet  de  tant  ;  vous  craignez  de  ne  pas  être  payé  de  co  billet.  »  En  un  mol^ 
il  lui  détailla  si  bien  toutes  les  affaires  de  sa  journée,  que  le  paysan  déclara 
qu'il  avait  dû  le  suivre  pas  à  pas  partout  où  il  avait  été,  ou  bien  qu*il  avait 
fait  pacte  avec  le  diable.  L'ouvrier  est  un  chapelier  qui  était  resté  toute  la 
journée  à  son  magasin  pour  la  vente  de  ses  chapeaux,  et  il  a  été  reconnu 
qu'il  ne  pouvait  savoir  tous  ces  détails  par  des  moyens  ordinaires. 

Si  vous  le  désirez,  monsieur  le  rédacteur,  je  suis  prêt  à  vous  donner,  au 
sujet  de  ces  faits,  tous  les  témoignages  et  indications  de  nom  nécessaires. 
Ne  peut-on  croire  que  l'Esprit  qui  agile  la  sonnette  dans  cette  auberge 
ne  soit  venu  fuire  à  l'ouvrier  chapelier,  médium  sans  le  savoir,  révéiatioc 
des  faits? 

MANIFESTATIONS  CURIEUSES  d'eSPBITS.  •—  CAS  REMARQUABLES 
DE   DIVINAIION. 

ADger«,  le  19  novembre  1S60. 

Mon  cher  monsieur  Piérart, 

Permettez-moi  de  vous  envoyer  de  nouveau  quelques  faits  constatés  oi 
recueillis  par  moi,  et  qui  sont  de  nature  à  intéresser  vos  lecteurs.  Je  trou v 
que,  lorsqu'il  s*agil  de  faits,  il  est  toujours  bon  d'en  tenir  note.  C'est  de  Icu 
Imposante  variété  que  la  vérité  doit  surgir. 

Il  y  a  quelques  jours,  Mme  X...  et  trois  autres  dames  vinrent  chez  in< 
pour  me  prier  do  les  mettre  au  courant  des  manifestations  du  spîritvalism^ 
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.Mme  X...  me  dit  :  «  Je  «liê  oa  j'éUis  Irèe-iaorédule,  lorsque  deroièrement 
on  vint  à  parler  d'EspriU,  à  propos  d'un  article  reproduit  dans  le  Journal 
de  Maine-ei*  Loire ,  signé  Faust.  On  voulut  essayer  de  faire  tourner  une  ta* 
ble^  ce  qui  réussit.  Pendant  cette  opération,  mon  petit  garçon,  ayant  trouvé 
un  moineau  mort^  entra,  et,  s'étani  approché  da  la  table,  il  y  posa  cet  oi- 
seau. Aussitôt,  nous  fanes  effrayés  de  voir  cette  table  faire  un  soubresaut, 
comme  pour  se  débarrasser  de  ce  défunt,  qui  tomba.  On  le  remit  sur  la  la* 
ble^qui  recommença  son  manège  ets*inclioa,  eiroiseau  tomba  encore.  On 
le  remit  de  nouveau,  mais  la  table  se  renversa  pour  le  faire  tomber.  Nous 
voulûmes  nous  y  opposer  ;  mais,  bien  que  nous  fussions  sept  personnes, 
nous  ne  piiimes  pas  l'empêcher  de  se  baisser  jusque  sur  le  plancher.  Alors, 
nous  voulûmes  nous  opposer  à  ce  qu'elle  se  relevât,  mais  elle  fut  plus  forte 
que  nous.  » 

Le  5  de  ce  mois,  nous  eûmes  une  séance  avec  la  corbeille  à  crayon,  chez 
M.  Y...,  PEsprit  qui  nous  vint  se  nomma  Mansard,  né  à  Paris  d'un  pro- 
priélaire.  Jeune,  il  s'engagea  et  servit  sous  Bernadolle,  qui  étail  trè»*boo 
pour  le  soldat.  11  devint  lieutenant  dans  un  régimenldelaociers:  il  est  mort 
à  âO  ans,  11  y  a  60  ans  ;  il  a  été  frappé  d'un  eoop  de  mowqueton,  an  moment 
où  il  servait  de  témoin  à  un  de  ses  amis  qui  se  battait  en  duel.  Il  a  été  un 
an  malade  de  sa  blessure  avant  de  succomber.  Nous  lui  avons  demandé  où 
il  avait  élé  blessé  ;  il  dit  :  a  Au  cœur.  »  Je  hl  fie  observer  qu'on  coup 
porté  au  cœur  est  suivi  de  la  mort  instantanée.  Alors  il  dessina  fort  bien 
un  cœur,  et  Gt  un  gros  point  au-dessus,  sur  le  cété  de  l'aorte,  pour  faire 
voir  où  la  balle  avait  frappé.  Mlle  T...  loi  a  demandé  s'il  pourrait  éerire  son 
prénom.  Immédiatement  après,  nous  avons  trouvé  :  Lise.  Ce  n*est  pas 
précisément  cela.  Mais  c'en  était  le  diminutif,  car  cette  demoiselle  s'appelle 
Elise.  Il  faut  bien  reconnaître  ici  que  cet  Esprit  n'a  pas  pris  ce  nom  dans 
la  pensée  de  Ml!e  Elise. 

Mlle  Elise  lui  a  demandé  s'il  écrirait  bien  le  prénom  de  la  demoiselle 
qui  était  en  face  d'elle.  Il  a  écrit  :  Sydonie.  Cette  demoiselle  a  dit  :  «  C'est 
bien  mon  nom,  mais  je  l'écris  Sidonie,  sans  y...  »  Le  nom  a  été  écrit  une 
seconde  fois  avec  un  y.  Alors  la  demoiselle  dit  :  «  Je  me  rappelle  qu'en 
effet  j'ai  va  sur  mon  acte  de  naissance  mon  nom  ainsi  écrit,  s  ce  qui  fui 
vérifié  exact. 

Il  faut  encore  bien  convenir  ici  que  cette  orthographe  du  nom  n'a  pas  été  prise 
dans  la  pensée  de  la  demoiselle.  Cela  étant,  que  deviennent  les  explications 
de  nos  sceptiques,  qui  prétendent  que,  dans  les  expériences médianimiques, 
il  n'y  a  rien  autre  que  les  âmes  des  médiums  répondant  à  leurs  propres 
pensées? 

J'extrais  la  prédiction  suivante  d'un  ouvrage  plein  d'intérêt  ;  c'est  un 
ancien  officier  de  la  grande  armée  qui  parle  :  «  Je  faisais  partie  de  l'armée 
d'Italie,  en  1815,  au  passage  du  P6.  Prisonnier  de  guerre  avec  d'autres  of- 
ficiers, je  vis  peu  après,  dans  la  citadelle  d'Arralh,  en  Hongrie,  un  ofiicicr 
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de  mon  grade  qae  J  Vus  pour  eniMrade  de  chambre.  Une  nait^  par  une  tem- 
pête, sa  montre,  aceroebée  près  de  »on  lil,  disparut,  l^  matire  cuisini^  de 
la  cîtadeUe,  dans  laquelle  nous  étions  300  officiers  fraoçais^  no«8  cooseilk 
d'aller  consulter  la  Strega,  vieille  bobémienne.  Nous  y  allâmes  par  partie 
de  plaisir.  Nous  la  vîmes  {  elle  parlait  un  peu  allemaed  el  nous  dit  :  «  Oo 
vous  Si4Jùlé  une  tnontre  ces  jours  derniers;  elle  ^ous  sera  rendue  dans 
If oi> jours,  vendredi^  gep$  benres  do  «o«>,  par  un  faomme  d*une  cin^ 
quaniaine  d'années,  ayant  une  bante  position  miiiiaire.  a  Nous  rtntrA- 
mes,  riant  de  (outes  les  prédictions  de  celle  vieille  femme.  Cependant,  le 
vendredi  suivant,  h  eepl  heures  do  tfotr,  nous  fdmes  étonnés  de  voir  en- 
trer le  commanAafii,  qui  venait  me  rendre  ma  moitire  qoe  le  ralibiit  avait 
saisie  entre  les  mains  d'un  soldat  bongroia  veau  eeprèn  de  loi  pour  la  lui 
vendre.  Ce  comnundant  nous  parut  avoir  une  cinquantaine  d'aaaéea. 
Très-confiants  désormais  dans  la  SiregH,  nous  la  fîmes  venir  dans  la  cita- 
delle. Elle  nous  annonça  notre  rappel  en  France  avant  un  fnois.  Un 
Jeune  sous*lieutenaot  mis  à  côté  d'elle  se  moquait  de  notre  air  de  crédulitéi 
mats,  regardant  fixeoMot  cet  officier  moqaeur»  elle  lui  dit  :  ■  Vous  avei  tort 
de  rire,  jeune  bomme,  car  vous  ne  rentreras  pas  dans  votre  patrie;  vous 
mourres  avant  peu  sur  ube  terre  étrangère,  »  Trois  semaines  après,  nous 
partions  pour  la  France^  A  la  dernière  étape»  apercevant  les  clocbers  de 
Strasbourg,  notre  Jeune  camarade  dit  :  «  La  vieille  folio  aura  menti.  »  Dn 
moment  après,  nous  partîmes  au  galop  pour  atteindre  plus  promptement  la 
Iroiltièrei  la  cbeval  du  sous- lieutenant  s'abattit  :  le  cavalier  était  btetâé. 
«  Portes-moi  vite  en  France,  »  nous  dil'U  d'une  voix  mourante;  et  il  s'éva- 
nouit.  Il  était  tombé  sur  le  pommeau  de  son  sabre,  qui  lui  était  entré  dans 
le  o6té.  Nous  le  déposàmea  dans  une  maison^  où  il^expira  quelques  beures 
après. 

Ces  faits,  ajoutés'  à  tant  d'autres  du  même  genre  dont  rhistoire  four- 
mille, ne  sont-ils  pas  de  nature  à  faire  réfléchir  nos  sceptiques  sur  Tadmî- 
rable  faculté  de  divination  qui  est  en  nous,  et  dont  certaines  femmes  sont 
douées  à  un  haut  degré? 

Agrées^  etc.  Saloues. 

SCÈNES  d'inspiration   EXTATIQUE   EN   SUÈDE. 

Le  Spiritual  Magazine  de  Loodres,  sous  le  titre  de  Spirl- 
titalisfM  en  Suède  en  1842,  donne  la  letUe  d'un  évÊque  de 
ce  pays  à  l'archevêque  d'Upsala,  décrivant  des  manifesta- 
tions spirilualisies  qui  ont  produit  un  grand  mouvement  re* 
ligieux.  Elles  ont  commencé  par  une  jeune  fiUc  de  seize  ans 
qui  se  sentit  forcée  de  chanter  des  cantiques  et  de  prè- 
^,  Elle  déclarait  que  toutes  ses  paroles  étaient  inspirées 
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par  l6  Sftint-iEsprit^  et  bietitdi  vite  multitade  dé  personnes 
ToBt  iihitéé,  surtout  des  jeunes  getis  qui  tous  semblaient 
être  eti  extase.  L* évoque  déclare  dans  sa  lettre  que  Tétat 
de  ces  personnes  resseaablait  à  ce  quUl  avait  lu  et  entendu 
copcei;nant  le  m^nétisme,  et  il  ajoute  que  le  langage  et  les 
sentiments  des 'inspirés étaient  toujôui*s  chrétiens,  et  ^ue  les 
personnes  qui  prêchaient  alHsi  feemWâient  recevoir  une  in- 
fluence dïrecte  et  miraculeuse  de  pieu. 

Cet  évèque  écrit  qu'il  est  allé  dans  uïie  chaumière  où  une 
petite  paysanne  prêchait.  Cet  enfant  avait  plus  l'air  d'un  être 
idéal  que  d'un  être  à  forme  humaine  ;  quand  elle  était 
en  extase,  elle  parlait  avec  une  éloquence  aussi  pure  que 
l'orateur  le  plus  accompli.  Tout  ce  qu'elle  disait  était  con- 
forme à  Tesprit  de  TEvangile,  sa  voix,  avait  un  son  harmo- 
nieux. L'évêquB  finit  par  déclarer  que  ce  singulier  mouve- 
ment religieux  a  fait  beaucoup  de  bien  etconverti  des  pécheurs 
endurcis. 

.DAGUB  OB  IIADASB  DU  UOTUSCUtLD  RETAOIIVÉC  A  LA  SUITE  bSS  INMCA- 
TIORB  d'un  KSPftIT  APPAnO  EK  8ONGB4  ^  ÊTfidEIIBttTS  ELOION^S  OU  A 
VENIR  SE  REFLÉTANT  EN  VI8fO?IS  UtDROSCOPlQUES,  ETC.  CiGtiOSTRO, 
LA  PÉROtJSB. 

Nous  extrayons  du  Monde  illustré  du  16  décembre  les 
anecdotes  qui  suivent,  extraites  de  la  chronique  de  M 4  Jules 
Lecomte. 

Voici,  dît-il,  un  fait  auquel  ni  vous  ni  moi  ne  saurions 
rien  comprendre  : 

(1  II  y  a  quelques  semaines  la  bellissime  baronne  Alphonse 
de  Rothschild  suivait  une  chasse  en  famille,  dans  les  dépen- 
dances du  château  de  Ferrières.  En  retirant  un  de  ses  gants 
de  peau  de  daim,  elle  laisse  glisser  de  son  doigt  une  bague 
en  diamant  qui  tombe  sur  le  chemin  sans  qu  elle  s'en  aper- 
çoive. Plus  tard,  en  rentrant  au  cliàteau,  la  perte  éclate,  et 
comme  le  bijou  a  non-seulement  une  importante  valeur  ma- 
térielle, mais  surtout  une  grande  valeur  d'affection,  la  jeune 
baronne  dst  désolée.  Qn  affiche  dans  les  cours  et  jardins  que 
500  fr.  seront  donnés  à  quiconque  rapportera  la  bague,  et 
on  n'ose  guère  espérer. 

(c  La  nuit  s* écoule.  Aux  premières  clartés  du  jour,,  la  fille 
d*un  des  gardes  du  parc  sort  du  pavillon  et  se  met  en  marche 
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avec  une  expression  de  physionomie  étrange.  Où  vap-t^-elle? 
chercher  la  bague  !  Quoi,  à  travers  le  parc,  la  forêt,  trois  ou 
quatre  lieues  de  parcours  par  des  chemins  plus  ou  moins 
frayés,  des  halliers,  la  fange,  les  feuilles  sèches,  les  terres 
détrempées  de  la  saison  ?  Oui...  C'est  insensé,  croyez-vous  7 
Mais,  je  vous  le  répète,  regardez  son  visage  :  c*est  celai  d'une 
inspirée.  Que  se  passe 4-il ?  Eh  bien,  le  voici: 

((  Uévénement  avait  été  le  sujet  de  toutes  les  conversations 
du  soir,  sous  tous  les  toits  des  dépendances  du  château.  La 
lîlle  du  garde  avait  pris  une  vive  part  au  chagrin  de  la  jeune 
baronne,  si  excellente  pour  toutes  les  femmes  de  Fernères, 
et  elle  n'avait  réussi  que  difficilement  à  s'endormir  tout 
agitée.  Vers  la  fin  de  la  nuit,  elle  rêva.,. ,  car  comment  dire 
autrement?  Une  figure  inconnue,  étrange,  imposaute,  lui  ap- 
parut et  lui  dit  :  {^Au  lever  du  jour,  va  au  carrefour.,,  à  X. ., 
et  sur  le  grand  chemin,  au  bord  du  fossé,  au  pied  d'un  hêlre,  ta 
trouvei^as  la  bague.  » 

9  Et  la  vision  évanouie,  la  jeune  fille  n'était  réveillée  dans 
une  indicible  émotion  ;  elle  avait  attendu  le  petit  jour,  s'était 
habillée,  et  sans  rien  dire  à  personne,  elle  était  partie,  pleine 
de  foi,  pour  chercher  la  bague  ! 

((  Une  demi-heure  après,  elle  était  à  ...  au  carrefour  de.  « .. 
près  du  fossé,  au  pied  du  hêtre...  et  dans  une  cavité  formée 
par  un  petit  tas  de  feuilles  rouillées.. . 

((  Elle  apercevait  la  bague  comme  un  ver  luisant  I 

«  Accourir  au  château,  crier  à  travers  les  jardins,  les 
cours,  les  vestibules  :  «  J'ai  la  bague  !  j'ai  la  bague  !  »>  de- 
mander à  voir  la  baronne  Alphonse,  tout  cela  fut  un  élan,  une 
joie,  un  transport  !  Quelques  instants  après,  la  belle  jeune 
femme,  dont  l'apparition  dans  la  loge  de  famille  à  l'Opéra  est 
l'intérêt  toujours  de  la  soirée,  tenait  son  cher  bijou,  et  la 
fille  du  garde  avait  une  petite  dot. 

—  Mais  comment  l'avez  vous  retrouvée  ?luî  dêmanda-t-on 
de  toutes  parts. 

Alors  elle  raconta  ce  que  je  viens  d'écrire... 

Qu'ajouter  à  cela  ?  il  y  a  un  fait  :  la  bague  perdue  dans  les 
bois  et  retrouvée  par  une  jeune  fille  qui  n'était  pas  à  la  chasse  ! 
—  on  ne  saurait  sortir  de  là.  Toutes  les  femmes  de  la  maison 
Rothschild  acceptent  très-sincèrement  le  miracle,  parce  que 
la  noble  et  pieuse  personne  qui  domine  la  famille  morale,  la 
baronne  James,  est  une  âme  croyante  autant  qu'un  cœur  cha- 
ritable, en  restant  un  esprit  supérieur.  Quant  aux  hommes. . . , 
ils  ne  veulent  contrarier  personne  et  se  taisent,  en  réprimant 
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pent^ite  un  sourire.  Les  gardes^,  les  domestiques  dticbâteàu,* 
un  peu  jaloux  dans  doute,  font  cem  contes  plus  absurdes  que 
ne  semble  le  miracle  aux  yeux  des.esprits  forts,  pour  essaye!:*' 
de  démofttret*  comment  là  jeune  fflle  aurait  pu  savoir,  tout 
autrement  que  par  une  révélation,  un  rêve,  Tendroit  où  trou< 
ver  le  Wjou...  Quant  an  baroà  James^  tà  oh  rmterroge,  il  se 
borné'&'répondM  finement  r 

«  La  bague  est  retrouvée... ,  c'est  le  principal:.. ,  ne  notis^ 
occupons  pas  du  reMl-v 

Comme  on  nous  racontaSt  cette  histoire  (et  non  pas  ce 
coitte)  l'autre  soir  dams  im  dliier,  quelqu'un  y  offrit  un  pen- 
danl.  if  ai^;  platoéxm  peu  loin^  du  narrateur,  nous  n'en  àvènsrpu: 
dnsir  que  rénsemUe  et  nofn  les  menus  détails.  Il  s'agfi)sait  de 
la  princesse  Wichten...,  une' des  plus  belles  voyageuses  que 
Piaris^ait  reçues.  Un  jour  qb'il  pleiWàit;  que  le  temps  était 
Sombre  et  triste,  la  princé»e  était  rectusedanis'sil  isliambre  A 
coneher,  en  proie  à  la  névrAlgie  la  pins  aflUante.  Tout  àcoup, 
sur  un  des  pan^anx  dé  la  chambre  tendue  en  damas  gris  de' 
lin  il  torsades  bleues,  elle  voit,  comme  sUr le  verre  blanc  ëTvnM 
lantet-ne  optique,  vaguement  se  dessiner,  pois|idus  Vivement 
s'ae(3user  peu  à  peu,  et  arriver  enfin  au  colons  et  au  relief, 
non  pas  ou  tableau,  mais  de  la  nature  t  un  paysage...  une 
forftt . . ,  puis  un  chasseur  arriver... ,  puis  un  sanglier... ,  eé 
ta  béto  attebidre  Fbomme,  le  terrasser,  lui  labourer  là  poi«-' 
trine  et  le  ventre  de  ses  défenses,  rensanghmier...  ;  la  foule 
des  chasseura  atsconrir  avec  des  gestes  de  désespoir,  et  la  fi- 
gure principale  disparaître  cachée  dans  les*  groupes,  et  le 
sanglier  s'élancer  de  nouveau  laissant  après  lui  une  traitée 
de  sang... 

Elle  poussa  un  cri  terrible... ,  on  accourut  des  chambres 
voisines  :  ' 

~  Là... ,  là»..,  voyez!  dit^Ue,  -^ niM  frère,  m^n  «(anvtë 
frère!'    '  ■    ■ 

Comme  natureHemeat  personne  ne  vit  rien  sur  le  pamieali 
indiqué,  on  eissàya  delà  cttlmer,  de  la  rassurer... 

—  Ah  (  mon  pauvre  frèi^  I  -^i^pétalc^elle  tooténlarmé^rJ 

On  parvint  diffiëitetnent  à  lui  fldrecompreindre  ou<Mht 
que  son  état  nerveux  avidt'ionénéqMlfBefellehal^^ 
Elle  guérit,  mais  resta  triste  et  écrivit  lettre  sur  lettre  en 
Crimée  où  était  ce  frère,  grand  propriétaire  de  terres,  de  fo- 
rêts, etNemrod  déterminé. 

Deux  mois  après,  le  prince  arrive  à  Paris  et  raconte  que 
tel  jour  (le  jour  diti),  à  telle  heure  (l'heure  dite!),  il  a  été 
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myait,'.W^.  009  boUi  b4  la  m^àfscln  pari^wa  çomU^  des 
gl^pa^i  ppioe  fermées.^,        .     .  .  , 

cç3^  Y/iGht«Wves^  çci«pu^4«.  tWf*  VE«*opeéïégaafca,. — 

ami,  nullement  plaisant,  et  qne  If  rrAWi  ^  E^^tU^câ^teui:  Ui- 

—  Autre.  N'y  a-t-il  pas,  d*ailleurs^  dMal^fo^icIfi  famille 

WWpt»  ,p)[(»Bipote«iMra  de.jOTWir»  ^lw»o. et  j^éqatwr  j 
ïwXf^ l  aiuàtr§  (Hr&vtwr  au  PftfiaA  49  5i«eîi  r^-i^'y  {^-trîl  pas, 
u^oçj^pous»  )f  inervqiUçiiaQ  ,bUini|i'^i  Hmn  lâgepd^,%  U 
Pérouaei  ^^d^.  C^gUostro^  JRappeÎQD^la  en  dAiWin^ta  ;r     .    . 

U  P^rpupe  allait,  m^tjir  p^ur  pe  C^tMl  v^.^gfi  a¥W)mp  d« 
otonde  4HQ  U>i49  XVX><M:di)92)a  pour  ocQup^  k^  ç^pri494^à 
agités  p^f  I4  cQRtagioQ M .  I9  libère  »])gi»u««  Ui^  p(HE,R«'il 
était .<;be^ la ducbe^j^fl^  P^JilgAaCt  où  sQ^^cmYait lejc^bro 
t|iH^mQaU^!g6|94Hra  marin  Jq  pri»  ^de  lui  4w<3e  qu  ^.:p^é- 
yôyf^it  4^  c^grawl  vQy^g^  fia^lioatuç  pe  fit  dppnwr  u^^pr^ 
d)ew  icWf  ^..  ,.yi  regardât.  .„  ipaliik  et  refwa  çle^  8'?npliqw'p. 
Vivnira|-Pttt,]>Ba».ip9ift(erft  Ifi  o^mWff&sista;  on  ^  J^para. 
plus  .tav4^  b(  duQbesfia  de  Ppjligpae  wpi^ia^  le  futiv  complice 
d^  lafiorptfi^aeâe  laAfçite/to  lui  r^vôlw  fiPiqu'U  seiafclaiVTe- 
4(mt^ir,  ?t  CAgtiQ^tro4i(  ; . 

.^  llf^PKtei^  einqo^otiiMv.  il.|i'ao;C^v)«odrai:(in'«aseHl^f«  » 
c^cf  n>(j>asM.d&laPésoi|8e'{«.  .!,. 

,  ;  tfi  wot  ïMt.rép*té..la:pl»paft  eariPWW  •  1    . 

Six  mois  plus  tard,  arrivait  à  Versailles  le  jeune.baroa  de 
ï-eç«ÏWrf^»ip6di*Bavi'ii»îl^l  ^«0»  f^sp^gt^  A«  port  Swit- 
Pierre  et  Samt-Paul,  au  Kamtchatka,  et  porteur  de  dôp4oI)§9 
B9Wf  Sa  M«e.sté,.VïiM  apr^i  Iskficfum^l^^i'XÀftrQlç^  s^en- 
gloutissaient  sur  les  roches  vives  de  Vanikoro,  aux  NouvQ^imi 
Bébwtef-  PW  w  fnftcin.  n'«çhapwi>»  aeit.M  JPa#fifafi»i.3oit 
au  massacre  dps  aauvages»  ^etle^  quelques  id^bci^  4e  ç§Mf».evr. 
l^^^i  caçwillis  p^  L^eommodorA  Qilloo  9Jt  pps  ainiiaux 
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^  Dans  fe  à^m^u^  t^Jndres  pour  septéln- 

bre  1860',  lï  y  ami  article  ^uc leVfepséîgn^ments  djj  spîrHi^^- 
lisme  auctiiel.  nous,  empninions  les  paragraphes  suivaots .:  '    ' 

glanç^^eten/spryips,^?^^^  ^  ^)?i«tu^îsf»e  ^^ïîjT 

contenu^  àâps  ses  phénop^fiies  et  éft^sprtiroi|t..Çour  ÇPfl^i^re^-^ 
drç  çe^  ph^nom^neë  daQsjtout/^ leurs  Folatichs  ^\  Qonsé^ueqr^ 
QB8^'|lfa^çiyai^  âvoî^^'.U^q^e^^^^^  çopVJ 

riâissa'pcèisj'et  cçnnaitfjé  les  iQiV.de  îp.  .îqftti^jB  j^'-^P  i',E«prit/., 
et  l§s  %cç^  w^gï^tiçifie^  :  c^  î^çn^Wt  l^^ttf^^.t«v  ^ff *?- r 
spns^  le?  fljerf;fi  pQ.w  ï?..  çopstjrpctioa,  de  V^Uçep  <pj*ff4  l'Ç'*^) 
seraprô^,  \i  Prçvidjexy^e  epyerrîvle  |»^^.plftÇ9g. j;   . ,  ;.  .  ^^  j 

1)1  çoffn;^g9^»..ç.t.-W  W  feute  de  cÈfét»eaflK,j(flfiy/tt'eR|Jf^^^ 
^fel)^  Wle^.vçri;i^t,api?ié^d|pi^))ie5^j^ 

été  d^s9j)ifiQipté^4^  jLro^vf^qife  ief3jÇoxQmqi4catfpp9,4^jiA^î 
^ii^  )é|)ii|ept,  (]ii9^pef(43  f^volçsk  oa  iwsse^  ^a^/j^'ell^s 
?MbeWqo'4ï  «^4?»  Jlsjjf;it^j§ijd^urvus  J^^UgpQftç  jeijd^ 
inçr^Oi^,  ..qu'ils  ï?îep.Vi:efiaJwfi§'|dç  I)iç»t  Ja  FPW^^liî^a 
d$|  riw«HW*«^M:difféww?P  Wtrp  Je  ^«i.^  te',îW^f,  ?*ff^yi?j 

une  découverte  importante,  et  peU  ^'^PVitçl^iH^.iHIilf^. 
spiritualisme,  en  nous  donn^  ;i|$|^ip^9H|(^.(t(UPfp 


—  28  — 

quant  avec  les  Esj^rfti,  q4ë  tAuti<  it^cAfdë  est  un  reflet  de 
Gfshii-cji;  que  la  mor^  ne  traoïafQrinepas  ^n  homme  diabolique 
en  uii«nga. ^ear  l'enfer  eomne  le  ciel  est  dans  rkomme.  11 7 
a  eu  des  savants  qui  ont  refusé  de  croire  à  certains  phénomè- 
nfii^fSi^ïSfi  .m'iU  BOQt  qp^û^  aux  ^  de  gr^^vif^ioii».  ^spi- 
ritualisme enseigne  qu'il  y  a  d'autne^  lois  plus  élevées,  par 
lesquelles  la  force  de  gravitation  est  vaincue  ou  suspendue*  » 
Le  même  numéro  du  Spiritual  Magazine  renferme  une 
lettre  curieuse  par  laquelle  un  habitant  de  Londres,  nommé 
David  Dinsmore,  domicilié  d|ms  le  Strand,  n*  i6&,  raconte 
que,  voulant  satob  à  quoi  s*en  tenir  sur  les  maniiestations 
spiritualisteSf  U  s'éti^ït  rendu  incognito  en  Amérique,  chan- 
geant de  nom  et  prenant  des  précautions  pour  que  personne 
au  monde  ne  le  sût.  Etant  à  Philadelphie,  il  se  rendit  dans 
une  réunion  spiritualiste  où  hul  pe  savait  qui  il  était  et  où  il 
étût  descendu  ;  et  quel  ne  fut  pas  son  étonnemetit  quand, 
par  la  voix  d^m  médium,  un  Esprit,  âe  disant  cèlni  de  sa 
grand^mëre,  Vappela  par  son  véritable  nom,  lui  nommant 
l'hôtel  où  il  avait  mis  pied  à  terre.  Ayant  acquis  d'autres 
preuves  de  Pexistence  des  manifestations  des  Esprits,  et  étant 
deVéïlti  lui-même  médium ,  David  Dmsmore  n*hésite  pas  à 
déclarer  que,  depnis  ce  temps,  son  existence  est  rempfie  de 
jouissances  paradisiaque^^  etH  est  trlsiedé  vôiir  que  tant  de 
ses  frëreis  ignorent  que  le  ciel  est  si  prèë  d'eux,  et  que  cette 
ignorance  est  la  cause  ^ui  les  dérobe  à  sa  divine  influence. 

'  Le  Spiritual  Magazine  a  aussi  un  long  article  sur  les  chefs 
de  la  réforme  protestante,  qui  tous  ont  déclaré  avoir  eu  des 
eommùtiicatidns  avec  des  Esprits.  Luther  a  dit  :  «  INeu  ne 
parle  paè  à  Thomme  directement,  msùs  par  les  anges  ;  la  na- 
ture humaine  ne  serait  pas  caipable  de  supporter  la  moindre 
syilabfde  la  imrolë  ditînis.  rt 

^  Oét  article  finît  par  ces  paroles  : 

'  tt  Toutes  teiiËgli^s  chrétiennes 't^ônnatssehtrtipératian 
dta  -15auit«Espiit  sur  lèËfâmest  et  it  ttie 'paraît  que  <;e  Sàx  nous 
est  càmnonkniqiU&'t^ar  dès  Esprits  bièrihënrent/eérépsù^ 
ftiiiet  selon  leur  éapaeitAM  le  recevoir.  Les  tendaùoes  toe  phis 


élevées  du  d4f«l|]^eiiieiit  ||ririta«litt«'«mt  dlatoi^^TiA^^ 
mir.  Ito  limiMne»  daos  1»  cvojfftiice  4  .b  yhè  imùwtttl^.fli 
par'  là  de-  le»  pmMcr  à  se  p&cSecÛÊmm  «triàii^ékfer  A 
Puni^n  avee  Km  de  lelte  aorte ^^U  aoit  en  BOiah  el:bo«een 
lui.  II  y  a  rhiBpiralilM  da  la  PienleoèteGbnâmnUeflint  poMi 
lea  âHMci.  Ite  eroyez'pas  qu^mi  petit  obadijha  d^kistntiiesija»^ 
lemeni'  ontétèinépiMs  t  Dieu  eil  paMost  ttmw^êÊOêkt 
premieés|yo«r8.de  laeréatloiit  ali)  aiomtaertoiitidf^eMiirfe 
pw8i  Quatidnaie  f$lidôliara&dir*p#eliè  de  l'égiAiBia^eti  dli 
sensualisme,  il  n*y  arien  qui  intercepte  If  flniidiTÎiiwnarirfivll 
comme  lé  lumière  dans  un  ciel  pur.  Et  comme  Tœil  absoriM 
la  hîtniërè,  lie  cœurjpur  volt  Dieii  et  hëht  ^  pféseifiséirLetii^i- 
ritualismè  cotniha^de  aux  hommes  Se  réaliser  pài*  àue  Vië 
4ivlpe,  Ja  divifie  destinée  pour  laquelle  il^!  pQt  été  çré^s^i  '    ][ 

m  Apris  avoir  emaîdéré  la  BMaioa  diii  ainiitoaU^nie  reli^n 
vemefit  à  TindiTida/  noue  le  oonsidérmn  par  rafipert  k  nei 
diverses  églised,  et  à  ce  sujet  Je  citerai  learatole»  dyà  Hnèo^ 
îogîcn  ècossàîa,  Iç  D*  Hâmîïton  :'  .,'  ' 

K  l.esdifféreuies  Ëgliseeàpréseut  sOnt  isolées  ;  elles  oublient 
qu'il  y  a  une  graode  eommimiaiit  Ja  camaanteA  de«  aawM 
qui  doit  rassembler  toualeé  cfarttieaa}  qiMtid  fc' SaintkSqpnÉ 
viendra,  les  Eglises  se  rëunfrodt  dftns  rocéiM  de  !a  vleèt  d« 
Tamour  universel,  n .  ',  ..         '  *^ 

Le  spiritualtsm^e  epseigûe  qoie,.c^a(|^e  pextsée  bû  action 
faonae  ou  laauvaîse,  commise  daoe  celte  vie  laiaae  sa  marqme 
mrkf  c^rps  et  Tesprit,  et  la  rédemptie»  du  pééhewdeit^tr^ 
t)pérée  parâes  bonnes  œuvres, Maes  àctfoi»  noMèa  dècltarttér 
et  pureté*.,  .  '  .  .  j.   r  *  . 

MoettAO  iioiraiv  m  oftvsuirpttt  sii  aot  ta  tàâmtiÈ 
MfMAimiiQee.- 

.  U  y  a  pluaieura  moyea^de  (jiév^ppçE  ep  soi  ou  ci\(».hif^ 
ftvtiwla  iiM»llé  nédîaiikDiqMtr  1^  ubb  peaaèdeat  cette  fan 
tfnhenhttufenemeM  et  presque  ^sMi'eflatfta;  ^dtèS' d'awtreev 
elle  est  lé  résultat  de  prati()uea  a^^f^ùeâ  f}j(il,  en  amoitidHs- 
aaat  l'iioamie  matériel  fout  prédominer  Tbommè  spirituel/ 
Chea  tfaulrea,  eUe  i'iH^uiert  jm  .l'mw«  d«  cimw»  Iw^ 


—  M  -^ 

Vigéi/iÉicli  tftcéfiltoiBdtef^^  iii^|liéfif|lfi;  Pirtir4«plM 
iraHillMdm,  tt/faduUé<iiièdfanÎQiiqM:.tBfrto(fé94 
4oiionlHttiéDiieipeBifa[4  ik  ^  inef;8(Àliiii«7  «etfuotUia;  Gsr^ 

etmiMr.fldcUép  dtelM.jM^sMlim  i^\dWtoe«» jpgofiédM 
feq^pftOlliomoBl  lsttilptièiiie.MsuteMt:lM«lyeirii)d^ 
AiilliiâjffeâimtvnifMs  #rigé(K>t]4*touiieok,^dMjt^b;iiieii<^ 
lltoiioivéidr^iiiiéiidÉb^fitite 

jf|  ^ecopfa^»|u,q)!ie  c-je^l  ^  cpoceDtratioi^de^reflj^l  j^ui  {)rociire  Jal^cqUé 
que  noÔB  chei^bons.  et  que  Jes  èxçrctces  que  Fçs  ÈsprK^  i^é^ïont faire 
n'ont  tfeu'qûVn^dcr  de'ftôit^  dfnèetitrèf  kôbyeAf  te»  piti?  MéMèUiMl,'  ^ipâ^ 
eMnéqheM'ir  y  nvux^tfië  Mdè  mmiM  édàtt^léMMOte  liMièf^éciiléiiM  la 
kMiré  AwoMfffigfS  fpHoaTiitêSi.msiilim  Ifr  r^^^dUi^iiH^I  ^^llin#  fc* 
qllMrfP¥i9^crv^^<f»^f(ni.f^le|i  qvRJ^  frisai»  fumé«}*efit,4ç  la  W; 
ciélé  spinluaiiste  de  Mexico.  CependaAt^  .quoitme^&reçuciUemènt  et  la  con- 
centration raeparusaeiit  ipdlspensibteSyieme  c(ipài$  qu'il  V  1&  (f es  perabnnes 
4iiï  y  kont  baïorettemëttt'Âi8p6^tr  et  ti'ont  besôm  de  Mr^^ntéi^éJéMce 
îtè«fr  eèlir.'lItflllMri^iiéM  UlîMêM  pâi«om|il«léiipiti^liliai^â|8éniiii 
«kiifrMiqéa^e^teirjiff  ptffriqipfviiiM  éABrn«'<f  A^V'f'^v^M  inain 

d'une  aussi  extravagante  forme,  j'essayai  donc  de  la  rotation  des  braa 
(exercice  indicni^par  la  société  de  Mexico),,  et  j'arrivai. bi'eniot. a'  miel  les 
voit'IôttrnW  cornue  Ms  iiHfe  ifin'ifaèiilrà'i  réiiVnt^  iî^t  OftO'taptilité 
îilMiotMë/ët  Mlig^Mi9J^déMii»i«Ml«ll»4QiâM 
qriftoifrfpingiA  ifgifii«Aat;ih^  iél9» «p i^n^ ,Apf^feel 

autre,  j'étais  anéanti,  harassé,  haletant,  en  sueur.  Toutrappareit  nervedx 
paraissait  être  mis  en  mouvement,  et  ce  fut  un  trait  de  lumière  ^iÀe 
montai  MIftb  vikor  4d  prpeédfc  q«f  imSmraiimt  iijdt^pi^letjniriMiiiKstes 
de  Mexico.  Je  réfléchis  qu'il  y.»fai|feii4Nltdiums  spontanés,  et  que  chez 
la  plupart  de  ceyx  qui  le  devenaient,^ il  se  faisait  une  modiflcation  dans  le 
éeîv^^nttffaibUrk tkHé  <i(tt(Iètah'Ms k'ia MMHt  êià^bhé[i9iMti'k^h 
e#l'MMaMtbMMér|d)taM  wmmmiSMméÊà^mf^îtêm 

i:éeril«n'l|utMEwMvv|ip4kM;A^  W**^ 

te.Ç*rW!(^ftj!^i«^l  ft^ftlfiW^  n^?»«r?i  Wiç  *  iji^  bie^  moindre  deg^é^^ 
elque^'ét^t  j^ur  cette  raison  qu|il  fallait  pl^s  de  temps  pour  devenir  mé- 
dium^. La  Èwm  clé  Mexico  m'avait  âsèufé;  ^aiisih^éérUinnléf  (èMè^ctsTcx^ 
pMÉH^n,  qiMpi^ft  iv^iif ^elfte^ll  to-tiiMUM  iftfpidte  MiJbr^iaJrflriUrtisi 
peu  de  jours  pour  que  le  médium  fût  formé. 


—  M  -- 

IliiiétéftUiCV  00  tfrîtam' 
ètle  éA\i  ytiity  lé  \xn^  ganMie 
flroU  pqar  tourner,  é(  là  mi^jàùttui  a 

une  portion  t)ù  té  brai'M  U  ihtfld 
e^  la  mm  droite.  Bien  |>lu8.  ^ei 

ttolettti;  -  'àUefaAi  bail  i^dltf  par  ttu6  taison  réquinbre  a  je  ffé\\f%  éf 
hWeaii  ayerU  faetntè'âèi)«is6  pat  }t  Vas*  Jrç^;  paid%ti|<)vu''^]rexerctV 
diaqiie  bfaa  ek  aftenâitif.'  La  nlalh j^ài^hé  &it  lés  mâme^  exercipea'^ue  la 
main  ilroite  H  aveb  ('Im^.ife  vlbléoiàé  n^oofe.  h  nSé-  reat^  jprouv^'quy'flf} 
exërt^êes  glatit  iffe<j((^Vidâmniéiiti'mon'  éyalème  aërveux  |  prodi^renil 
comme  le  prétend  ta  âdèiété  de  ITëxIçOy^ronulemc^aCla  (acvltfr  paédiahlmir 
qô^/Poùr  ^re  c^  exer<!Jcei/,  ]é  ftutt  forcé  dé  me  tepir  deboiA.  eij^aT  goa^ 
Vent  dij  U  peittè  h  ffirier  iaùû  é^o&iliri^  îaot'  est  râpMele  boavemeQl  im 
Ibit Blfllér ié^ bras dati^ Pair.  Â  P^p^ul deina liiéork^  |^  dir^i aué'.ioft  t^ 
lie  bdàiicé'de  drotte^et  de^gauche  et  ,très^rat»idéaient.  Aiissi^'  )^e, Viouvem^ 
m*a  occasionné  un  étourdiâSèment  ajlapt  pres^û^  ^a9<iu^k  |é  ayntoôpe,' ëi 
suivi  fc  "vomissement  e(  die^mafàïs'ê  jjimdânl  le  reste  dv  |o)irl.  jttaia  Ws  ré; 
Sttltàiè  ont  coinpenàé  tes  petits  inconvénicnté.  *  "  "     ^  '  '     '  V  '  ''  '  * 

,  Un  .grand  ..npmhrcj  4e^  ûmoojjes^^awvis^w/^  pnt 
assisté  auxexpériien^4e  M?  DQiw^rifi^eaCifit.fâit  pi^t.4fu;i;{ 
le  inonde  de  leur^  unjpres^oos./^lMs)£w  pi^îfii3t^s  ^of^ 
venus  pnatalibr  le3|aitâ  .de  lefirs  p^opnçs,yei4ic<  .^oUa  o^f 
promis  d'entret^^r  leurs  lecteur^,  de  x^e  ^ju-'âls  f^y/(i^,<v^| 
touché,  ws^f  analysé.  Oùqlque9f>uns..il^eftit,d^&  tf^^.pupTB 
f  article  ue  la  Pàtrie^àn  ?3  4éçeif(P^^  oewier!,  il  y  a  ^^  quot^ 
mies  lignes  au  smet  de  ,H^  $^ùire  dâo^lVi^^^aiic^/i^tfjiet 
1  Cnîver^  illustré^  VlUîj^tra^%on^^yQ\ç^\yexWs^^  \,Clpini{m 
nationale  m  ar^cle  l)^aucoup!plus  sérieux  que. c^ 
niabîtudp'fi'écrireiéesïnessîpursd^JQi^^  v    .î  :    ' 

.  u  V hîstôîfé .  ,dja  fl^eryeîUeuX .  vieijl  ;aè VjepricjMf ,  d(m  »b»i 
veau  chapitre,  tin  mAitum  américx^n,  Mf  Sqmj^t  tofulç^id^ 
M,  H9a<^^oçf|wpp.p«çç^oïBffftP^r^de,i|escjp5^ 

riencés^,^, ,,      ...    ,      ;,.      ^  • .  -  ' /•/•^""'' ^'^^'''-h'^ 

.  h  M*  ^^e  e3t  i^dpnçacoBlrèrps,  U  a,w<^^ 
arnxe^ dan^la jfv^ ^^ %^ipfds^  ^.^çiffflfWV o/ifflWiitfl^ 

Boston^,kjjoini)te,^H  n9jç^^ 

((  C  est  un  beau  jeûne  nomme  ae  vingt-cinq  ans,  a  excel- 
lentes TnçTrtùrçH  çraiiîïe  p^aîo^iojinlêlres-sympaUiique.  Il  a 
le  tèiiit  iiolot'é,  les!  cbeVèux  nlonds  etTœil  ainéncain. 


—  M  - 

«  1^  Ainériaue^  pays  de  croyaots^.  jl  ^Uot  ^  çoQMQerce 
aséidii  avec  tes  JEftprits»  dit  la  Jtenu^  $p%rituaUstet  et  ilen  qI^ 
tenait  d'étonnantes  manifestations,  ce  que  les  initiés  W)pel- 
fent  des  tt  raps  médiânîmiqjies.  »  A  Paris  ^  ville  d'incréoules, 
H. ,  Squire  a  voulu  frapper  les  esprits  par  dps  expériences 
physiques  :  il  fait  sauter  les  tables.,       ^  .^. .,  . 

«  7ai  assisté,  ces  jours  âerniçr9t  &  tiÂe  ^éupion  intime  où 
1^  jeuué  médium  a  exercé  sa  singulière  puissance,  itine  table 
bVâle,  en  chêne  massif,  du  pioids  de  70  livres,  qi^e  j^ai  tpur^ée 
et  retournée  en  tous  sens,^  devait  servir  aux  expériences. 
in.  Smiire  s'est  assis  devant  la.  table  ;  on  lui  a  attaché  ^rte- 
ment 'les  jambes  à  la  chaise^  de  manière  à  ce  qu'il  Ae  «puisse 
bouger  de  place  :  il  a  donné  la  main  droite  à  un  de9  ^s^- 
tànts,  il  a  placé  la  main  gauche  sur  le  bord  de  la  {table  ; 
robscurlté  s  est  faîte,  et  au  bout  de  quelles  second^^.on  a 
çhtendula  tablé,  cracmer,  pais,  retomber  lourdemopt  Qur  un 
^ivan  placé  derrière  f  expérimentateur. 
'  0  Incrédule,  comme  saint  Thomas,  en  ces  matières, .jje  re- 
fusais de  croire  &  un  phénomène  accompli  dansTobscunté  et 
qui  pouvait  n'être  qu  un  tour  habile,  comme  en  accomplissent 
Bosco  et  Robert  Houdin.  J'ai  obtenu  de  M.  Squire  la  faveur 
de  renouveler  seul  avec  lAi  Texpériieiice,  etf^oici  ce  qui  s'est 


k  il  avait  lés  jambes  attacbéios  jj^ar  un  lien 'bolide,  et  le 
bras  noué  au  mtèm.  DebôQttous  deux,  devant  la  table,  nous 
idrons  posé  les  mains  à  l'utiedes  extrémités  ovales,  les  pouces 
dessus,  )és  doigts  dessous.  Bans  cette  position,  fl  n'y  a  pas 
de  {(kct  humaine  qui  puisse  soulever  une  table  de  ce  poids. 
A  peine  eut-on  fait  roIbscuHté,  que  je  sentis  un  frémissement 
dans  la  table,  et,  sanè  le  mblndré  çfTort  de  ma  part,  elle  se 
trouva  lancée  en  fatr  et  retomba  sur  notre  tête,  les  quati-e 
pieds  tournée  vers  le  plafond.  Pendant  une  seconde  a  peu 
ptiès  q)ié  dtfra  l'bbscuritë,  le  poids  de  la  tablé  mé  i)arut  sen- 
siblement drmitmé;  mais,  dès  que  la  lumière  reparut,  le  far- 
deau Mlévint  lot^rd  et  incommode  et  rdti  dut  nous  arder  k 
nous  en  débarrasser  au  plus  vite. 

«Tels  sont  les  phénomènes  dont  fat  été  témoin,  et  que  tout 
Parisvoudrabientôt expérimenter.  Je  ne  chercheni  àlés  expli- 
quer, riià  m'en  rendre  compte  :  mais  fài  pensé  qu*encétte  cir- 
conertâoee  le  témoignage  d'un  incrédule  dé  bonne  foi  valait 
mieux. que  éèlUi  de  dix  ctoyants  fanatiques.  Ch.  BBAmiic.  » 

Z:-!.  PTR&kKt  ^  Propriéiaire-Gêrant. 

S1§.  —  Parif.  Inpr.  de  Ch,  Bonnet  el  CoiBp.|  49|  ra«  Vtfin. 


APEltÇU  b&  QV£LQU£S*U?iES  DES  UiTlERES  QUI  PARAITRONT  DANS  LES   PROCIiAlXE 

LIVRAISONS  DE  LA  REVUE  SPIRJTUALISTE  : 

Articles  Ile  fonda,  Coniroversev  on  Ôéclaraiions  do  principes.—  Aui 

sceptiques  savants  qui  se  déclarent  parfaitement  édifiés  sur  le  peu  de  fondement 
du  spiritualftet^iasti'«toireiaminé,ai  étudié. — Les  phénomènes  spirituaiistes, 
les  manifestations  médianimiques  sont  aussi  anciennes  que  le  monde  ;  elles  ont 
constitué  le  principal  domaine  de  toutes  ies  religions,  le  fonds  commun  de  la  plu- 
part fies  phliosophies  Anciennes.  Aveuglement  incompréhensible  de  ceux  qui  en 
nient  la  réalité.  —  De  l'existence  dés  bons  et  des  msavars  espfift.  L*%fêfation  des 
pensées,  le  détachemenlde  )â'iKsMr«,  la  notUesMdti  caractAre^  la  générosité  du 
cœur;  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  sont  les  conditions,  indispensables  pour 
être  en  rapport  avec  les  première.  Su  peu  defovdevK^t  des  commttBîealioDs 
émanées  des  seconds.'-rLa  question  à  Vhtpf»  qu'il  est  n'est  pas  de  tirer  des  esprits 
des  révélations,  des  enseignements 'qû^  ani^b^t^où^ei  es^  fa  science  spirfl9aliste, 
ne  sauraient  pas  toujours  avoir  des  l^'arantles  de  cerUeudc';  mais,  ce  qu'il  importe 
le  plus,  c'est  de  démontrer  théoriquement  et  praifqieéiétit  qae  TÀme  est  immor- 
telle et  qu'elle  petii  après  sa  séparation  du  corpf  i&.aiaoi(iMterâ  oot  sens.  — -  Les 
communicAti^n»  fn^idiamimiqu^f  donfiant  4«i  préceptes  de  ja  nius  pnre  mo- 
rale, toutes  aoKtes  «d-Avis  salutairea»  guérissant  dès  malades»  dçfvent-elles  être 
attribuées  h  Tesprit  du  mal?  —  ^tan  a-t-il  jamais  existé,  ou'  n*esl-il  qu'une 
importation  des  doctrines  ma^éenncs  dans  les  religions  d&rOccident?  —  Doit-, 
on  condamner  ceux  quT  entrent  en  commerce  arec  les  esprits,iiui  les  provoquent  à' 
se  manifestera  Lès  roadifestations  médianimiqués,  au  lieu'd*ètre  chose pernicieasè 
ne  sont-elles  pas  au  contraire  de  nature  à  réveiller  1é  Sentiment  fettgieax,  è  faire 
affirmer  avec  plus  de  force  les  Vérités-les  pfut  eoDSOlantes  dç.  la  reiigipn  ?  -^  Du. 
procès  de  sorciers  ao  moyen-Age  l  Anatb^nt  à  ceux  q[ui|  pendant  si.iûnglemps,  en 
étouffant  dans  la  flamme  des  bnchers  la  plus  consolante  ct.Ja  plus  féconde  des 
vérités,  ronlk^pèchée  d'écJorM  ^         .  , 

Cl udos  01  Théorleo.  —  Anàlyîieo  parliculièrcii  îToutra'gég  : .  Essai  de 
psychologie  au  point  de  vue  de  Timmortaiité  de  l'Ame.  — '  La  Science  eu  présence 
du  Spiritualisme.  —  Initiation  aux'  différéifs  modes  éMuit  diverses  natures  de 
manifestations  spiritualistes.  —  Traces  du  spiritualisme  dans  l'histoire  et  et  amen 
sons  ce  point  de  vue  du  livre  chinois  dea^AévompantM^^despain^S)  des  Vedas, 
du  Zend  Apêsta  (notamment  des  livres  désignés  so^s.  les  nome  de  Visp9r$d  et  46 
Boun-Dehesch) ,  de  la.  Bible ,  de  la  Misna ,  du  Thalmud  et  de  la  ÉahaU\  des 
livres  hermftiquesp  des  poésies  ,d;ilésiode,  d'Homéré,  de  VEdda,  ainsi  que  des 
croyances  des  feùjfwê  sauvages,  etc.— '  Bxameil,  sit'^cmit'Bfijrvtfe  tpUStûâliite^du 
brahmanisme,*^!!  mAizdéisme»  du  âà&Aûês  religidiffes.des  Cttaldéros  et  ^  pré- 
très  égyptiens,  des  Féltsgea  et  des  Etfosquei,  du  Judaïsme,  du^poly théisme,  du 
druidisme,  dlu  boudhisme,  du  néoplatonisme,  du  mlthriàcisme ,  du  mani- 
chéisme, dtt  «nosticisme,  du  qujétisme  et  d'une  fÎpiUe  d'autres  sectes  Religieuses. 
—  Filiation  des  doctrines  spiritualistes  à  travers  tef  ftges,  leur  éxistetfee  dans  les' 
mystères  d'Isis  et  dé  Sérapis,^  dans  ceux  de  Cybèle,  de  Samothrace  et  d'Eleusis, 
chez  les  francs-maçons,  les  tempners,  les  différentes  sectes  d*iAumiaés,  etc.  —  Le 
spiritualisme  constituant  le  fond  des  divers  procédés  de  la  magie.  —  fiecherches 
sur  les  doclfjirféiémlsèsrpiar  Gelse  eirar  te  réfatati5ii<|u*eD  a  fat^Ongéoe*— ]S|a- 
nien  des  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  les  spectres,  les  visions.,;  l^s  apparitions, 
les  évocations, la  divination,  les  songes,  etc.— Ouvrages  ^pUu  célèbres  du  moyen 
âge  et  de  la  renaissance  traitant  des  mêmes  matières. —  Auteurs  spiritualistes  des  ^ 
temps  modernes,  analyse  de  leurs  œuvres.' — Des  procès  de  sorciers.— Coup  d'ieil 
sur  les  possessions  et  histoire  de  quelques-unes  des  plus  remarquables  qui  aient  eu 
lieu  en  divers  pays. 

BSosrapliiefl»  —  M.  Home  ,  sa  •  biographie,  réflexion^  et  réfutations  à  ion  ~ 
sujet.  -^  Pythagofe»  ApolleiihDi  de  Thyanes»  SoaipAtre,  sainte  Perpétue,  saint 
Cyprien,  Merlip.  —  Sainte  Hildegarde ,  sainte  Mechtilde,  sainte  Brigitte,  sainte 
Gertrude,  sainte  Catherine  dcSienne,  saint  Pierre  d'Alcantara,  sainte  Aima,  saint 
Bernard,  Agnès  de  Bohème,  saint  Dominique,  saint  Gopertino,  Marie  d'Agreda, 
saint  Bernardin»  le  bienheureux  Gilles,  la  dame  Diaz,  Christine  radmirable,  scsor 
Adélalded'Aldelhausen, Espérance  Brenegolla,  sainte  Colette ,  Dalmaa  de  Gifone, 
Bernard  deCourléon,  le  frère  Maffel,  Jeanne  Rodriguez,  Dominique  dé  Jésus- 
Marie,  Theodesca  dePIse.—  Elisabeth  de  Falkeinsten,  Oringa,  Yentnrin  de  Ber 
ga^ae,  Damien-Vicari,  le  carme  Franc,  le  dominicain  Robert,  Savonarole,  Cardan, 
Nicole  Aubry,  Jeanne  Fery,  Brandano,  Brocard ,  Marie  des  Valées,  Antoinette 
Bourignon,  Marie  Alacoque,  Elisabeth  de  Ramphaing,  sainte  Thérèse,  madame 
Goyon,  Cagliostro.  Swedenborg,  Jacob  Bœhm,  saint  Martin,  la  voyante  de  Pre- 
vurts,  Marie  de  Mœrl ,  Davis,  Willis,  etc.,  etc. 


: — ^ 

PUBLICATIONS  MAfiNÉTIQUES  OU^  SPIRITUAUSTES 

Qu'on  trouve  au  bureau  de  la  Revue  JSpiritaalUiie.!  » 

■^,  . 

OEISTXiIOS  AaAPXW,  par  M.  le  comto  de  âzapary.  Parii,  1855..  6  »  ^ 
MAOBriTXSm  XT  MAGMiTOTBilMUPIB,   par  le  mémo. 

Paris,   1854. 10  » 

PttXXiOaOPBIB  ASlLTOIKirsX- Cial  «fléfre,f)ar  Jean  Ueynaud.  7  » 

PHIXOSOPHXB  J>S  UL  VLXtlôioV ,  théologie.  Cosmologie  et 

Pneuraalologie^par  M.  Maller.  î  vol.  iii-12 7  50 

&XSXirM£Al>»l]>SP&OTXN.  Svol.parus .  15    » 

SXAMORjL  lêA  J>BinC]IB88S»  oa  le  Spiritualisme  au  zv«  aiècle.  2    » 

PirEirBCATOX.OGXS    TOfSttm    ST    JÊKV&amSMTAUB. 

La  réalité  des  etprits  0t  le  phénomène  merveilleux  de  leur  écriture 

dtr«cr«,démontrôepar  le  baron  L.  dcGaldcnstubbé 8    » 

XJE  MOMBS  PaOPHliTIÇfXS ,  suivi  de  la  Biographie  du  som*  , 

nauibule  Alexis,  par  H.  Dclaage..    . 1  50   ' 

RIBTOXax  US  IiA  MAOIX,   par  Eliphas  Levi 12    » 

Xi  A  cszPBSs  ORAiniB  MrrBTksLEB,  par  le  même is    >. 

SXPUOATXOlff  I^MB  TABXB8  PABXJkIffTBS,  des  Médiums, 

des  Esprits  et  du  Somnambulisme,  clc 6    » 

XSPBZT  BE  vifLXTJÉ  ou  KËTAPBnrSIQinB  11X8  X8PBXT8, 

par  D.  Burct.  . • i  50 

XJU  MAJVXrXBTATXOVSBEB  EftPRIVS.  Réponse  à  M,  Viennet, 

par  Paul  Auguez.. 2  50 

BPX&XTIXAl^8StB ,  PAXT8  CUaXSVZ,  parle  môme 1  50 

▼XE  1>E  JXANtfE  iHA&Cy  dictée  par  elle^niôme^  h  Erroaocc  Da^ 

faure. 3     h 

PENSEES  jrOUraE-TOKBE,  par  M.  et  Mlle  de  Guldenstubbé.  1  » 
OOETTS&SATXOVS  ET  POÉSXXa  EXTl^-VATUBX&XiES» 

par  M.  Mathieu,  précédées  d'un  Mlot  $ur  les  Tables  parlantes»  S 

brochures. 1  r»0 

EirOTOX.OP£BXE     MAGSfffTIQUE    ET    SPXBXTBAXXSTE, 

par  Cahagnet.  4  volumes  parus.. 16» 

ABOAVB8  BE  JJL  TXE  PmrUfltEB^VOXXiÊE,  par  le  même, 

5  vol.. 15     » 

APPAXXLE  CUBXEUBE  BE8  P08S<BJIE8  BE   XiOinrXEBLS, 

par  Z.  Piérart ..;.... i     n 

Xi- ART   BE  MAGViTXSEB.,  par  Cb.  Lafontaine.  5     » 

VXE  BE    MOTHB  SEXOSTEUR    jiSVS-ORRXBT   d'apbès  les 
VISIONS  oa  Gatbbrins-Hemiibricb.  8  volumes. 16     » 

TRAXTÉ  BU  BXBCERJTEVEirT    BE8  E8PRXT8.  par  1^  car- 
dinal de  Bona.     . 1   80 

BXCTXOXraTAXRE  BE8  SCXENOEB  OOOVUTES.S  gros  vol.in^S.     30      • 

(On  se  charge  d'adresser  franco  à  domicile  chacun  des  ouvrages  H-d«j^ua, 
eontre  paiement  par  une  voie  quelconque  du  montant,de  ces  ouvrages  aug- 
mente  de  10  p.  100  de  leur  prix,  en  plus,  pour  frais  depoite,  ef  de30p.  100 
pour  l'étranger.  On  est  prié' d]écrire  directement  et  non  par  tinter  midi  aire 
des  libraires^) 

m.  —  Parii.  imp.  lU  CU.  Bom.iit  et  Gomp.,  42,  rue  Vavin. 
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PAR  l'examen  RAISONTTÉ      -    -^  -    *'•        • 

IH'  touâ  le»  genre»  iH;  luauin^UlllonB  Wèdtanûnîqueê  et  de  phenomènctit 

psychiques  pjaàsest^  ou  passé»,  ei4eft-dâfei«M  doèlrlMs 
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PARIS 

BUREAUX  :   RUE  DU   BOULOI.  21 
1861 


La  Revue  spIrHaaliste  forme  chaque  année  un  volume  a< 
table  raisonnée,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plus  souvent  un  article  de  fond,  \k 
mique^  controverse  ou  déclaration  de  principes,  sur  une  question  j  ^ 
dante  ou  actualité  spiritualiste  quelconque. 

Ensuite  viennent  des  études  et  théories,  des  analyses  partîculièi 

d'ouvrages  sur  les  matières  que  le  journal  embrasse,  études,  théor 

et  analyses  dans  lesquelles  sont  envisagés  les  doctrines  et  les  f^ 

^  actuels  ou  passés  qui  se  rattachent  au  spirituah'sme  ou  aux  scieii< 

occultes. 

Pn  troisième  lieu  figurent  les  faits,  expériences  et  variétëa  spirit:: 
listes,  avec  les  commentaires  et  explications  qui  sont  Jugés  nëcegisairr 
Parmi  les  ftiitB  communiqués  on  accueille  de  préférence  tou$  ceux  (i 
porteront  une  garantie  de  leur  authenticité,  telles  que  la  signature 
celui  qui  les  met  au  jourj,  et  Tludication  des  circonstances  de  ten^x^^ 
de  lieu  suflasantes  pour  qu*on  puisse  recourir  aux  sources  et  constat 
la  vérité  du  fait. 

Càet  là,leiournal  donne  la  biographie  de  quelque  individua 
spiritualiste  célèbre,  contemporaine  ou  prise  dans  rbistoire. 

Parmi  les  manifestations  médianimiques  et  les  phénomènes  psy<.L 

ânes  que  se  propose  d'examiner  la  Revue  spiritualiste ,  figurent  ce 
es  tables  tournantes  et  parlantes,  les  communicatiqp^  directes  ou 
directes  dM  Esprits,  les  apparitibiis,  les  mfracles^  les  vieions.  . 
possessions,  le  somnambulisme,  l'extase,  la  prévision,  la  prophétie, 
pressentiment,  la  seconde  vue,  la  vue  à  distance,  la  divination , 
pénétration,  la  soustraction  de  pensée,  les  diflférents  procédés,  tif 
HMgiiOt  ^  CQ  géfiérali^toat  ce  qui  est  duldomaiife  dès  scfélices  <li  i 
occultes,  ',j.  •  :  «'•'.•.- 

Tout  abonné^  a  le  oroit  d!a9sl8ter  an  moiiuii^.  wl»  iois  an 
coaféreiieefl  et  à  des  expériences  qu'offre  cnez  lui  1 
directeur  de  la  Re¥1Je. 


Le  prix  de  TalMMineiiient  est  de  tO  fr.  pour  Paris;  de  12  fi 
pour  la  province  et  l'étranger,  et  de  14  flr.  pour  les  pays  d'outr» 
ruer.  —  On  peut  s'abonner  pour  six  mois  eu  payant  moitié  du  moi 
tant  de  rabonnement.  On  s  abonne  à  Paris,  au  bureau  du  Journa. 
rue  du  Bouloi,  21.  —  Le  prix  des  trois  précédentes  années  est  I 
môme.  —  Avant  peu  il  sera  doublé. 

—  Dans  les  départements,  en  envoyant  un  mandat  obtenu  par  l'end 
mise  des  facteurs  niram  ol^  U^  ^recteurs'de  poàte.  —  Les  libraire», 
bureaux  de  messageries,  les  rnaisons  de  banque  à  l'étranger,  se  cfiargem  i 
l'envoi  du  montant  des  abonnements.  —  Les  correspomants  du  Jourmu 
V étranger  oii  on  peut  s'abonner  sont  :  pour  la  Hollande,  M,  Revins,  mmi 


Principe  à  Madrid;  pour  rAngleterre,  itf.  Bw^Uère,  libraire,  219,  Regr 
Street,  à  Londres  ;  pour  tes  États-Unis  d'Amérique,  MM.  Coppens  . 
Hébert,  libraires,  rue  de  Chartres,  56.  à  New-Orléans;  pour  le  Éas-Ci. 
uada,  M.  Desjardins,  rue  Saint-Vincent,  13,  à  Montréal. 

Il  est  fait  aux  libraires  une  remise  de  10  p.  100  sur  le  montant  c 
l'abonnement.— Tous  les  abonnements  partent  de  la  1"  ou  de  la  '7'"  l 
vraison  inclusivement.  —  Aux  personnes  qui  s'abonnent  dans  le  cour 
de  Tannée,  on  envoie  les  livmisons  arriérees  à  partir  de  la  livrais^  i 
qu'ils  choisissent  pour  point  de  départ  de  leur  abonnement  et  sel'i 
qu'i^  s'abonnent  pour  un  an  ou  si;L  mois. 

j  „  Prix  Al  numéro  par  la  poste {;.  ^j^r.'   Wr;\50 

*  Au  bureau  du  Journal  et  chez  les  libraires.    .    .    1  fr.  25 

On  peut  payer  en  timbres-poste. — Les  lettres  non  affranchies  sont  irfus,r< 
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AVIS  A  NttS  AlORNiS. 
Les  personnes  abonnées  A  la  Revue  sptritualisCe  pour  l'année  1800 
qui  ne  ikous  4>nt  point  rea^oyi)  la  V  livraison  *de  Janvier  t9^l|  con- 
formément A  l'avis  que  nous  avions  mis  en  tête  de  cettç  livraison 
pour  les  personnes  qui  ne  désiraient  pas  continuer  A  nous  lire,  sont 
prévenues  que  nous  les  considérons  comme  réabonnées.  IVous  les 
prions  dé  nous«avoyer  sains  retard  en  mandat  sur  la  poste  le  mof - 
tant  de  leur  abonnement.  Nous  Joignons  A  cçtte  livraison,  comme 
prime  A  nos  nouveaux  abonnés,  l'intéressante  lithographie  que  nous 
avons  publiée  av  commencement  de  Tannée  dernière,  sous  le  titre 
de  la  CDisiRE  DBS  An«bs,  RlAïuf  bstahohs  pHYSiQins  nES  Fua3  EsniiDS, 

I  réduction  d'un  des  plus  remarquables  tableaui  de  MurlUo  que  ren- 

ferme la  Galerie  du  Louvre.  L'épisode  curieux  qui  a  fourni  le  sujet 
(ic  CQ  tableau,  et  qui  est  historique,  a  élé  rapporté  parnous  dans  le 

I  T.  II  dé  la  Revcb  sPiRiTOAf.isTB,  p.  449. 

*,■■■■   i — ,,  ..f -  ■■  .^ y. 

-    SOMMAIRE.  —  Théories,  Doetriaeit  :  Dieu,  la  substance  étbéâ^,  l'unlTers, 

Ja  matière.  Théorie  des  principaux  phénomènes  universels.  —  Controver- 

nem»  DincuMiens  :  Lettre  adressée  par  le  Directeur  de  la  nevue  spirttua- 

'  liste  au  Jonmaiâês  Débatê.  ^  wtdim  ôs  Expérftenees.  Cas  remai'quahles 

'  de  bi-corporéité  ou  dédoublement  animique.  —  Les  Esprits  frappeurs  ne 

I  sont  pas  uouyeaux,  faits  divers.  —  Un  médium  dessinateur,  faits  remar- 

(luables.  —  Photographie  des  Esprits,  cas  nouveau.— Accordéon,  jouant  seul 

,  des  airs  représentant  les  trois  principales  phases  de  la  yie  du  Christ,  Esprits 

faisant  du  feu,. etc.  —  Nouveaux  faits  de  cercueils  miraculeusement  dépla- 

I  ces.  —  Nouvel  efifet  merveilleux  de  in  confiance  en  la  Providence.  -^  Nou- 

I  veUes  que  donne  l'esprit  d'un  noyé,  par  l*interm^aire  d'un  médium  étran. 

I  ger,  à  sa.  femme  ;  Esprit  inspirant  k  un  médium  un  acte  de  charité.  — 

I  ▼arièSéfl  :  Cas  i*einarquab1e8  de  cataleptisation  et  de  reviviscence.  Propo- 

i  sltion  faite  par  M.  Jobard  à  l'Académie  des  sciences.  Des  vampires  et  ce 

qu'on  en  doit  penser. 
j  « 

i  TBÉOHIES,  DOCTRI1KK9. 

f  DIEU»  LA  SUBSTANCE    ÉTHÉRÉE,     l' UNIVERS,    LA  MATIÈRE. 

I  THiORlE  DES. PBINaPAUX  PHÉNOMÈNES  ONITERSELS. 

j  •  •  •  .^    .  '  .       .•  .  .  • 

^  Afin  d'être  plus  fscilen^ent  compris  par  mos  futurs  lecteuns, 

je  vais  essayer  ^e  .donner  un  aperçu  du  $yat^uie  iiniverael 
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^  w  - 

avL%  j'ai  adii^is  ^t  (l^nt  U  gn^n^e  ai<nplicité  Iei|r  permetU-a 
ae  comprendre  facilement,  soit  directement,  soit  indirecte^ 
ment,  la  théorie  des  principaux  phénomènes  universels,  et 
en  particulier  les  notions  générïiles  relatives  à  la  consti- 
tution élémentaire,  physique  et  morde,  des  deux-  substances 
dont  là  réunion  constitue  le  Grand-Univerâ,  avec  son  dua- 

Le  Grand-Univêrs,  sans  bornes  possibles,  se  divise  par 
Tabstraction  en  deux  substances  opposées  quant  à  leur  nature 
particulier,  savoir  :  l""  la  s,tJ)stance  corporelle,  matérielle, 
ferrestre,  plastique,  chimique,  censtHuant  )a  véritable  étoffe 
de  tous  les  corps,  solides,  liquides  et  gazeux,  sans  la  moindre 
exceptiqn  ;  et2<'  ern  substance  incorporelle,  toute  immatérielle, 
imistitiiaiit  l'Être  suprême  envisagé  danases  attributs  mo- 
raux. 

L'absence  de  toutes  bornes  possibles  à  l'étendue  de  l'im- 
mensité qu'on  désigne  sous  le  nom  d'espace,  explique  pour* 
quoi  pu  comment  Dieu  a  son  centre. partout  et  sax^irconfé- 
rence  nulle  part. 

Pour  saisir  cette  division  universelle,  i\  wportè  que,  dans 
l'élude  des  phénomèMs,  oo  ne  confonde  pas  entre  eux  les 
attributs,  soit  physiques,  soit  moraux,  de  ces  deux  substances 
ayaat  chacune  leuca  attributs  particuliers  et  dont  la  prédo- 
BHnance  de  Fun  tend  à  affaS)lir,  à  cataleptîser  ou  i  paralyser 
les  attributs  de  l'autre  daqs  les  rapports  ÇQOtin^el^  qui  s'ef- 
fectueut  entre  elles. 

Au  point  de  vue  physique,  la  sul)Stance  imn;iatér!elle  ou 
étbérAe  peut  être  désignée  sous  mille  noms  dUTérepts  et  en 
particulier  sous  ceux  de  lumière,  premier-mobile ,  calorique 
latent,  feu  central,  fluide  électrique,  magnétique,  éthéré,  im-- 
matériel,  etc.;' tous,  envisagés  au  point  de  vue  de  parfaite 
pureté,  ei  séparés,  par  abstraction,  de  toute  particule  corpo- 
relle, tandis  que,  au  point  du  vue  moral,  cette  substance  ins^ 
matérielle  qui  est  le  Dieu  des  chétiens  ou,  si  fôri  veut,  le 
Dieu  h)Con«tt  dont  fait  mention  saint  Paul,  sera  pour  nous 
l'Être  suprême  possédant ,  pour  attribut  principal ,  la  coii- 


—  8«  — 

tîmi41«  leBdâBce  m  bien  et  à  la  pbilAntlfr<^le,  ^i  est  le  ffiu> 
crifiee  de  tont  égobme  particulier  en  faveur  dee  créatures  eB 

Au  eonttairé,  et  envisagée  au  }K>iol  âe  vue  physique,  la 
9vb$kmoê  eorpareUe  ut^îuerse/b  eet  désignée  sous  len  d}ff6reiit8 
nomade cAooSf  Kmon^  terre»  matière  plastique,  chimique,  ete.  ; 
tandis  que,  envisagée  sous  ses  attributs  moraux^  cette  même 
substance  (qui  possède  um  oên$Uinte  parUattii  égtfisle,  amêi 
longtetkps  que  ses  aitribuês  morauw  ne  hoHî  pas.iXkttiltptiêis 
par  l'in/l\tmct  sàhêiaire  de  la  eubstaincê  imMaléri^e  et  petr 
suite  des  dispositions  qui  permettent  à  cette  influenée  â'axmt 
lieu)  est  déûgnée  sous  te  nom  4t  démon  ou  de  m(Mn,  qui 
constitue  bien  rééliraient  la  puissance  9^{ftio(Weéi  appartenant 
à  cette  suliBtance  eorporelle. 

Pot  œtle  expression  de  démon,  il  ne  fant  pas  entendn! 
autre  chose  que  cette  maurmse  disposition  égoïste  du  corps 
humain,  laqiielle,  en  vertu  dee  lois  dénature,  etopèôhe  Tac* 
tiou  divine,  totfte  philanthropique,  de  se  manifester  et  de 
pénétrer  l'homme.  G* est  dans  ce  sens  seulement  ^u*il  faut 
comprendre  pourquoi  eet  être  fictif  ou  idéal,  qu'ion  appelle 
démon^  est  capable  de  contrebalancer  la  puissance  divine, 
ee  qui  paraît  étreufi  paradoxe;  et  pourtant  il  est  facile  de 
comprendre  que  l'absence  9e  sympathie  attractive  entre  les 
attributs  .moraux  #e  VÊtre  suprême  et  ceux  de  la  matière 
f^tique  tend  à  neutraliser  et  à  empêcher*  Fintarnatioii  ou 
la  pénétration  intuitive  divine« 

Ces  deux  substanoes,  à  attributs  diamétralement  opposés^ 
qui  sont  irrévocablement  liées  ensemble  dans  des  propor- 
lioQs  variables  à  l'indéfini,  sont  néanmoins  susceptibles  de 
séparalàm  par  rubstraction  pouvant  en  calculer  mathëmati- 
quomenl  les  effets,  soîij^Âjfaiguss/soitmbrauâr;  tandis  que 
si  l'on  n'epvisage  que  l'ensemble  de  ce  grand  Tout  nnlver* 
sel,  on  B'amrive  qu'à  Tidée  puérile  ^u  pantMisme^  preuves 
de  r^Sjpiicê  ohes  lefli  pensèvrs  dee  nétions  universelles  per- 
mettant d'analyser  ce  grand  Tout  universel  susceptible  de 
se  diviser  loi -même  en  un  ^rand  Tout'mntériel,  corporel, 
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possddaot  tous  les  attributs  de  sa  substancet  et  en  nn  grand 
Taui  immaiérid^  incorporel  possédant  également  ses  propres 
attributs  diamétralement  opposés  aux  précédents.  Ce  point 
de  vue  est  analogue  à  celui  qui  désigne  sous  le  nom  de  mer 
un  Tout  aqueux  renfermant  dans  son  s^in  une  masse  de  sub* 
stances  des  trois  règnes,  tels  que  poissons  et  autres  animauxi 
des  plantes  marines  et  mille  autres  substances  minérales; 
corps  étrangers  aussi  susceptibles  d'être  séparés  par  Tab-» 
Stractlon,  quoique  l'ensemble  soit  désigné  sous  le  tiom  de 
Hier.  Quant  à  ce  qui  concerne  les  attributs  physiques  de  la 
substance  immatédelle  ou,  si  Ton  veut,  de  YOcéan  divin 
renfermant  et  pénétrant  tous  les  corps  dans  lesquels  circule 
cette  substance  immatérielle,  en  vertu  des  lois  électromotrices 
jiaturelles,  il  ne  faut  pas  perdre,  de  vue  que  la  concentration 
de  cette  si)bstance  immatérielle,  par  suite  de  la  respiration^des 
corps  dans  ce  Tout  où  dans  cet  Océan  immatériel,  tend  à  di- 
later ces  corps  étales  dissoudre.  C'est  dcmc  une  force  en 
opposition  avec  les  attributs  de  la  substance  corporelle  de  ces 
corps  dont  la  matière  chimiquci  plastique,  tend  constamment 
à  se  condenser  par  suite  de  sa  tendance  égoïste. 

Dans  les  rapports  des  deux  substances  universelles  à  attri- 
buts diamétralement  opposés,  et  comme  condition  de  l'exis- 
tence de  la  matière  corporelle  ou  terrestre,  il  existe  une  loi 
universelle,  immuable,  au  moyen  de  laquelle  la  substance 
terrestre,  soit  solide,  $oit  liquide,  soit  gazéuge^  absorbe,  par 
ton;  les  points  de  ses  molécules  matérielles  {mais  avec  des 
prédominances  d!  action  plus  ou  moins  grandes  sur-  ses  diffé^ 
rents  points)  la  substance  immatérielle  de  la  circulation  uni- 
verselle,  et  c'est  la  prédominance  de  cette  substance  iroma* 
térielle,  .diviue,  concentrée  dans  ces  corps  qui  les  anime,  en 
les  dilatant  et  en  tendant  par  là  à  les  dissoudre  soos  forme 
d'éiqanations.  C'est  cette  dernière  puissance  expansive  et 
exhalante  des  corps  qui  a  donné  naissance  au  fameux  système 
(jUs  imanations  des  anciens  philosophes,  théologiena  et 
autres* 

La  force  ou  la  puissance  absorbante  ou  envidantè  de  la 
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partie  cbimique  ou  terrestre  des  corps,  tend  à  produire  un 
courant  centripète^  c'est-à^-dire  marchant  de  la  circonférence 
vers  le  centre  de  chaque  corps,  dé  chaque  partie  et  de  chaque 
molécule  de  ce  corps,  comme  encore  de  la  circonféi^nce  de 
chaque  masse  ou  agglomération  quelconque  de  corps  ;  tandis 
que  la  réaction  exhalante,  se  manifestant  par  la  concentra- 
tion  delà  substance  immatérielle  absorbée  par  les  xorps^  tenâ 
à  produire  un  courant  centrifuge,  c'est-à-dire  dilatant  ou 
expansif,  se  dirigeant  du  centre  vers  la  circonférence  de 
chaque  molécule  matérielle  de  ces  corps  ou  de  ces  masses,  et 
ce  sont  ces  différentes  ]H-édominances  alternatives  d'absorp- 
tion et  de  réactions  expansives,  agissant  et  réagissant  les 
unes  sur  les  autres,  qui  développent  la  vie,  le  mouvement  et 
l'être. 

Ainsi,  pour  faire  Tapplication  de  ces  principes  au  mouve- 
ment de  rotation  du  globe  terrestre,  dans  son  jeu  avec  le 
soleil,  dont  le  rayonnement  expansif  provoque  une  plus  vive 
absorption  des  différents  pmnts  de  la  surface  de  ce  globe, 
qui  ont  été  le  plus  longtemps  privés  de  sa  présence.  C'est 
cette  avidité  plus  grande  de  l'absorption  de  ces  points  de  la 
surface  du  g^obe,  qui  attire  cette  surface  da  côté  du  jiénilh 
pour  s'y  saturer  du  fluide  réparateur,.puiB,  tôt  après  la  satu- 
ration et  l'arrivée  de  la  réaction  centrifugé,  fiïir  ce  même 
zénith  tout  en  favorisant  l'action  rotatoire. 

C'est  également  l'ensemble  de  la  puissance  attractive  du 
globe  :  force  absorbante  ou  enioidante^  qui  fait  monter  le  baro- 
mètre suivant  sa  prédominance  et  déduction  £ûte  de  la  rapi- 
dité du  courant  rotatoire  de  la  surface .  étudiée  ;  rapidité 
d'autant  plus  grande,  que  l'on  s'éloigne  davantage  du  centre 
de  ce  globe. 

Quant  à  la  réaction  expansive,  étudiée  conjoii^ment  àvèo 
cette  force  de  vibration,  on  rémarque  que,  sur  les  points  du 
globe  ob  prédomine  cette  réaction  expansive,  elle  provoque 
des  détonations  ou  des  éruptions  volcaniques,  ainsi  que  dès 
rongements  et  volatilisations  du  sol  qui  tend  à  s'aflUsser,  eu 
lorsque  cette  concentration  a  lieu  sur  des  points  du  globe 
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deadiaBolutioQs  ôt  des  réaoUoQs  cliimîquQs  du  soi  et  teoiôt 
des  dources  jaillissante»  •  lorsqu'elles  soat  dirigées  vers  les 
points  de  la  surface  et  surtout  vers  les  montagnes ,  tant  par 
suite  de  la  plus  grande  rapidité  du  courant  de  rotation  du 
globe  sur  ces  points»  que  par  suite  de  l'affimié  chimique, 
yaifinit^i  chimique  et  autre,  étant  un  véritable  instinct  des 
molécules  matérielles  des  dififérents  corps  et  des  différents 
régnes  avec  leurs  attributs  physiques  et  moraux. 

Ce  sont  encore»  et  surtout  les  rapports  physiques  réci- 
proques qui  s'établissent»  naturellement  et  nécessairement, 
entre  les  deux  substances  universelles  qui  provoquent  la  cir- 
culation universellei  qu'on  conneJl  sous  le  nom  de  naêw^^ 
effet  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  sa  cause  qui  est  «Pieu  ; 
G*est*4k^ire  cet  Être  suprême  ou  cet  Océan  divin»  daiis  le- 
quel respirent  toutes  les  créatures  torporelles»  sans  exception. 

C'est  donc  de  ce  simple  rapport  d'équilibre  mtre  eeé  deux 
subatanoes  universelles  que  résultent  tous  les  pMnomtoes» 
quels  qu'ils  soient.  La  circulation  naturelle  du  fluide  divin 
dans  tous  les  cbrps  explique,  avec  une  grande  faoilité»  la 
tMté  adence  aiAst  que  la  toute  préMençe  divines  i  car»  de  la 
même  maniéré  que  l'homme^  infiniment  moins  intelHgentque 
ladivinitii  peut  savoir  en  même  temps  ce  qui  se  passe  eur 
les  différentes  parties  de  son  corps,  la  divinité  remplisUluflit  et 
renfermant  dans  son  pmti,  comme  dans  une  résilk,  tous  les 
corps»  comme  aussi  l'éteodiie  et  les  notions  de  la  vérité 
absolue»  doit  pouvoir  facilement  connaître  le  f)Pigent,  le  paué 
et  même  Vmxmir.  Les  rapports  des  attributs  moraux  des  deux 
substances  œiurtttuent  les  phénomènes  intuitifs  ^t  inteUee- 
tuels»  consistant  en  des  principes  ou  notions,. soit'  sympa- 
ibiques»  sett  ântipatfaiqfnes»  aven  ceux  de  ià  vérité  ab^lue, 
l'intuition  0u  le  sentiment  instinctif  metcant  miraculeiBett«iit 
la  créature  en  rapport  aveo  son  créateur  ;  tandis  que  l'intel- 
ligence ou  l'instinct»  artificieUement  développé  par  i'Muca- 
Uqo»  eat  ti^p  souvent  vicié  par  la  partialité»  de  manière  à 
empêcher  lea  rapports  diredsde  l'homme  avec  son  cr<|tieur. 
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par  rassimilalioii  à  son  être,  de  notions  oïl  de  })rtQcI]pe8» 
n'appartenant  pas  à  la  Vérité  absolue. 

Les  .deux  substances  universelles,  par  l'eifet^ê  leurs  attri-^ 
buts  moraux  distincts,  forment  la  basé  de  la  théologie,  vil 
que  les  principes  ou  les  notions,  émanant  de  la  èubstatiee 
immatérielle,  tendent  constamment  au  bien  et  à  la  pbilaU- 
tbrople,  puisqu'ils  constituent  la  vérité  absolue,  tandis  que 
ceux  qui  émanent  de  la  substance  matérielle  ou  eorporelb^ 
et  qui  oôn$tituent  Tégolsme  du  la  partialité,  sont  l'origine  dé 
toute  erreur  et  de  tout  m^l.  C'est  donc  bien  là  que  se  trouvé 
la  vraie  origine  du  démon  ou  du  malin. 

En  se  pénétrant  bien  des  notions  ou  des  principe^  qui 
viennent  d'être  développés  d'une  manière  générale,  et  en  leë 
combinant  avec  les  notionii  iùtermédiaires,  il  sera  possible 
de  se  rendre  compte  de  la  possibilité  de  là  transmission  directe 
et  indirecte  de  rintelligencé  divine  à  la  ci'éature  oti  à  la  ma^ 
tière  terrestre,  ce  qui,  pour  l'homme,  constitue  rintuition 
immédiate  de  la  vérité. 

F.  RoBsiiNGER,  Docteur. 


cowvHiiviHSVft,  mwmttmêiévim 


LETTIIl  AOtSSSÉE  »AR  LB  niRECTEtJl  DB  LA  tlB^Uê  SpiHtfJUtiisl^ 

AU  Journal  des  Débats. 

Paris,  ce  IS  létrier  lêsf, 

A  M.  Deschanely  rédacteur  du  JouniaLdes  Débats. 

IfoDsîenr, 
Le  basard  me  fait  tomber  sous  les  yeux  le  Journal  des  Dé- 
bats des  15  et  2>9  novembre  1800,  où  vous  vous  livrez  à  des 
considérations  critiques  relativement  à  une  question  qui  au- 
jourd'hui préoccupe  beaucoup  de  monde  ;  Us  manifestaii(ms 
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des Esprits.  Dans  votre  deuxième  article,  après  avoir  parlé 
de  cetAX  qui,  trompeurs  ou  trompés,  attribuent  aux  Esprits  ce 
quii  en  réalité,  n'est  dû  qu'à  eux-mêmes  ou  à  quelque  çircon- 
stance  fortuite  ou  naturelle,  vous  citez  mon  nom  en  rappor- 
tant une  histoire  faite  pour  égayer  à  mes  dépens  les  lecteui-s 
du  livre  {ui  Ta  Iç  premier  mise  au  jour,  M.  A. -S.  Moria. 

Gomme  je  n'aime  pas  plus  à  jouer  le  rôle  déshonorant  de 
trompeur  que  le  rôle  ridicule  de  trompé,  permettez-moi. 
Monsieur,  de  vous  prier,  et,  au  besoin,  devons  requérir d'in* 
sérer  dans  le  Journal  des  Débats  quelques  lignes  de  rectifi- 
cation. 

Il  a  été  répondu  à  l'histoire  que. vous  rapportez,  et  cela 
dans  le  journal  que  je  dirige,  c'est-àr-dire  la  Revue  Spiritua- 
liste  (ne  confondez  pas  avec  la  Revue  Spirite  ;  ce  n'est  pas 
du  tqut  la  même  chose).  Dans  cette  réponse,  que  M.  Morin 
aurait  au  moins  dû  mentionner  dans  son  livre,  et  que  vous 
trouverez  au  tome  II  de  ma  Revue^  page  3&7,  m'adressant  à 
ce  dernier,  je  dis  :  «  M.  Morin  prétend  qu'il  pe  faut  pas  tou- 
jours de  prime  abord  attribyer  aux  Esprits  les  faits  qui  pa- 
raissent singuliers  ;  nous  le  croyons  comme  lui,  et  c'est  pour- 
quoi, dans  la  circonslance  qu'il  rapporte,  on  nous  a  vu  deux 
fois  sortir  de  notre  appartement  pour  nous  enquérir  de  la 
cause  naturelle  d^od  pouvaient  provenir  ies'sonsrtîfitendus  et 
dont  la  source  pouvait  paraître  mystérieuse.  Mais  quand  tou- 
tes les  précautions  ont  été  prises  et  qu'aucune  cause  naturelle 
connue  ne  s'est  révélée,  il  faut  bien  l'avouer  et  enregistrer  le 
fait.  M.  Morin  croit  arguer  d'une  occasion  où  l'on  aurait 
failli  devenir  dupe  d'une  erreur  pour  nier  toute  manifestation 
spiritualiste.  Mais  ces  manifestations  se  comptent  par  mil- 
liers arrivées  après  que  toutes  les  précautions  ont  été  prises 
et  sans  qu'on  ait  pu  les  expliquer  par  une  cause  naturelle 
connue.  D'ailleurs  un  seul  fait  expliqué  au  milieu  de  cent 
mille  qui  sont  inexplicables,  pèut-il  ôter  à  ceux-ci  leur  va- 
leur ?  Ce  serait  en  vérité  une  singulière  manière  d'argumenter 
que  de  nier  tout  un  ensemble  de  phénomènes  on  ne  peut 
mieux  attestés  par  cette  seule  raison  que  l'un  d*eux  serait  le 
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résultat  d'une  illusion,  d'une  erreur  ou  d'une  ruse.  »  Voilà, 
Monsieur,  une  partie  de  la  lettre  de  réclamation  que  j'ai  cru 
devoir  adresser  à  M.  Morin. 

Maintenant,  je  n'ai  rien  à  répoudre  à  la  plupart  des  cri- 
tiques que  vous  adressez  au  Livre  des  Esprits  ainsi  qu'à 
celui  qui  Ta  mis  au  jour.  Je  trouve  ces  critiques  parfsdtement 
fondées,  et  moi  tout  le  premier,  j'ai  abondé  dans  votre  sens 
sur  certains  points,  comme  vous  le  verrez.  Monsieur,  dans 
les  livraisons  de  ma  Revue^  que  je  vous  adresse  ci-jointes. 
Aussi  c'est  pourquoi  je  vous  prie  de  ne  pas  confondre  non- 
seulement  ce  journal  avec  la  Revue  Spirite^  mais  encore 
l'école  spiritualiste,  dont  ma  Revue  est  l'orpane,  avec  la 
Société  des  Spirites  de  Paris.  L'école  à  laquelle  je  m'honore 
d'appartenir  n'aime  pas  plus  les  barbarismes  que  les  esprits 
supérieurs  apportant  dans  un  style  très-inférieur  des  solu- 
tions pleines  de  contradictions  sur  les  questions  les  plus 
graves,  les  plus  complexes  et  les  pins  controversées.  Seule- 
ment cette  école  voyant  partout,  dans  le  présent  comme  dans 
le  passé,  un  ensemble  on  ne  peut  plus  imposant  de  faits 
constants,  inéluctables^  ne  se  croit  pas  obligée  de  les  nier  à 
priori,  comme  le  font  nos  corps  savants.  Elle  s'attache,  au 
contraire,  à  les  bien  constater,  à  démontrer  scientifiquement 
qu'ils  existent,  provoque  de  toute  mauière  leur  examen, 
afin  que  l'on  trouve,  .s'il  est  possible,  les  lois  qui  les  gouver- 
nent, la  philosophie  qui  les  explique.  Elle  trouve  qu'il  est 
aussi  ridicule  d'expliquer  la  plupart  de  ces  faits  par  le  ma- 
gnétisme, qu'il  a  été  peu  raisonnable  à  nos  Académies  de  se 
refuser  à  admettre  celui-ci  après  tant  de  preuves  de  sa  réalité. 
Elle  voit  dans  certaines  manifestations  spiritualistes  la  preuve 
tangible,  irréfutable,  de  l'immortalité  de  l'âme,  et  ce  dogme 
consolant  est  le  seul  qu'elle  préjuge.  Elle  remet  la  solution 
des  autres  questions,  non  tant  à  la  révélation  d'essences  spi- 
rituelles non  discernées,  d'Esprits  évoqués  à  tort  el  à  travers, 
dans  les  conditions  les  moins  convenables  et  avant  qu'on  ait 
trouvé,  au  sujet  de  ces  révélations  un  critérium  satisfaisant 
de  certitude,  mais  elle  fait  appel,  pour  les  solutions  h  trouver. 
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au  propreEsprit  de  chaque  homme  de  botmeToIonté,  qui  croit 
que  la  Térité  spiritaaliste  doit  ressortir  de  TuDiversalité  des 
faits,  que  son  credo  doit  jaillir  de  rensembledesrëTëlatioQStaDt 
dii  passé  que  du  présent,  qu  il  y  à  plus  de  fondement  à  croire 
que  rhumanité  entière  de  toutes  les  époques  est  meilleure 
dépositaire  des  manifestations  du  divin  qu*un  seul  homme 
qui  se  prétend  inspiré  et  qui  n'administre  pas  les  preuves  et 
les  sources  de  son  inspiration.  L*école  spiritualiste  à  laquelle 
j'appartiens  cherche  la  vérité  à  travers  les  âges,  non*seule- 
ment  dans  tous  les  faits,  mais  encore  dans  toutes  les  doc7 
tripes,  les  religions*  Elle  examine  jusqu'à  quel  point  cette 
vérité  a  été  entrevue  par  les  Vedas,  les  gnostiques,  les  uéo- 
platoniciens;  si  elle  est  plutôt  dans  le  brahmanisme,  le  drui- 
disme.  Te  mosaïsme,  que  dans  le  mazdéisme,  le  bouddhisme 
et  le  christianisme,  ou  bien  si  elle  ne  se  trouverait  pas  plutôt, 
en  partie,  dans  chacune  de  ces  religions,  et  dans  son  en- 
semble le  plu3  complet,  au  sein  d'une  conception  religieuse 
supérieure,  résultat  du  grand  mouvement  philosophique  et 
religieux  des  siècles.  Elle  croit  que  cette  conception  religieuse, 
alliance  de  la  foi  avec  la  science  et  la  raison,  sera  l'œuvre  de 
la  fm  de  ce  siècle  et  que  tout  nous  y  prépare,  et  l'état  actuel 
des  âmes,  et  la  situation  politique  et  sociale  des  peuples,  et 
la  réapparition  prédite,  plus  fréquente  que  jamais,  des  faits 
de  l'ordre  merveilleux. 

Voilà  ce  que  croit  et  enseigne  l'école  spiritualiste  à  laquelle 
j'appartiens.  A  Tappui  des  principes  qui  la  dirigent,  elle  ap- 
porte noii-seulement  Texamen,  la  discùssiion  des  doctrines, 
l'exposé  et  la  constatation  des  faits,  mais  elle  otDrè  mètné  aujt 
incrédules  de  bonne  foi  d'être  témoins  d'un  certain  nombre 
de  ces  faits.  C'est  ce  qui  a  été  fait  par  l'un  des  honimes  lès 
plus  instruits,  les  plus  sensés  et  les  plus  loyaux  qtié  rëUfbrme 
Paris,  M.  le  baron  de  Guldenstubbé,  qui  a  démontré  expéri- 
mentalement l'existence  des  Esprits  par  le  phénomène  de 
leur  écriture  obtenue  sans  aucun  intermédiaire  humain,  fkit 
prodigieux  que  des  centaines  de  témoins  honorablement  tien- 
nus  ont  attestés  et  qu'il  est  plus  facile,  à  l'heure  qu'il  est,  de 
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railler  on  de  méconnaître  que  de  convaincre  d'imposture  ou 
d'illusion.  Nous  offrons  parfois  de  ces  faits  quand  les  circon- 
stances le  permettent  et  le  plus  souvent  uo  certain  nombre 
d'autres  qui  ne  sont  pas  moins  concluants.  Vous  avez  sans 
doute  entendu  parler,  Monsieur^  du  phénomène  si  curieux 
des  raps  médianimiques  et  des  expériences  dé  M.  Squîre,  ce 
jeune  Américain  devant  qui  une  lourde  table  de  80  livres, 
qu'il  ne  peut  toucher  que  du  bout  des  doigts  de  la  main  gaur 
cbe,  évolue  dans  l'espace,  contre  toutes  les  lois  de  la  gravi- 
tation et  de  la  dynamique.  Venes  chez  moi,  Monsieur,  je 
vous  introduirai  auprès  de  ce  jeune  homme,  et  jusque  là 
veuillez  suspendre  vos  jugements  et  ne  plus  me  mettre  au 
nombre  des  gens  qui  trompent  ou  qui  sont  trompés,  à  propos 
de  manifestations  d'£sprits< 

Agréez,  Z.-J.  Piêrart, 

Directeur  de  la  Revue  Spiriluali$(è, 

Telle  est  la  lettre  qui  a  été  envoyée  par  nous,  au  Journal 
des  Débats.  Elle  n'a  pu  èUe  reproduite  dans  son  entier  à 
cause  de  son  étendue.  Tout  en  maintenant  chacune  de  nos 
réclamations,  nous  en  avons  supprimé  quelques  phrases  qui 
n'étaient  pas  absolu u)ent  essentielles,  et  elle  a  paru  dans  le 
numéro  dudit  journal  du  20  février  1861,  diminuée  seule- 
ment d'un  quart  de  son  étendue. 


VaiTS  KT  EULPtiHkEBrCBS 

iNÊDOUm^GlIlKTS  AmKlQirfi8  :  UNE  WgTltirniiCE  rRAAÇÀiSC  ATA^T  PEUDti  DtX-KEVP 
FOIS  9A  |>LACB  PkK  SVm  pC  CES  DÉDOUBLEMENTS. 

Angers,  le  t  février  1 861 . 
Mon'cher  Monsieur^ 
Malgré  les  malheurs  que  depuis  moins  de  qaatre  moisj'ai  éprouvés  en 
P^^lam  ma  femme^  après  cinquante-quatre  ans  de  mariage,  et  un  flis 
unique^  après  des  souffrances  comptées  par  année,  j*ai  besoin  de  retrem- 
per mon  courage  dans  Tœovre  spiritualiste^  la  seule  qui  m'aide  à  suppor- 
ter mes  dures  épreuves  et  à  attendre  avec  résignation  le  momenfoù  je 
serai  délivré  de  la  prison  du  corps  et  de  toutes  misères  du  monde  maté- 
riel. Ces  misères  à  mon  âge,  après  tant  de  perles  sensibles,  me  seraient 
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bien  pénibles  si  je  n'avais  pas  constamment  au  bout  de  ma  plume  quelques 
communications  toujours  prodigieuses,  dues  à  ceux  qui  ont  clé  assez  heu- 
reux, non  pour  retomber  dans  la  fange  de  la  vie  matérielle  (comme 
assure  que  cela  a  lieu  une  certaine  école  où  règne  une  épidémie  de  croyance 
niaise,  en  mauvaise  intelligence  avec  le  sens  commun),  mais  pour  nous 
devancer  dans  les  régions  d'allégresse,  régions  qui  ne  sont  plus  pour  moi 
comme  jadis  de  vaines  chimères,  maintenant  que  tant  de  faits  multipliés 
m'ont  convaincu.  Ces  communications  d'outre-tombe  que  je  reçois  avec 
tout  ce  que  je  recueille  touchant  la  cause  spiritualiste,  çà  et  là  dans  mille 
ouvrages,  voilà  ma  consolation,  ma  force.  Permettez-moi  que  je  vous 
adresse  un  fait  très-curieux  que  j'extrais  du  livre  de  sir  Robert  Dale  Owen, 
ancien  ambassadeur  des  États-Unis  à  Naples  :  FootfalU  an  the  boun- 
dary  of  an  other  World,  p.  348,  ouvrage  tiré  à  60,000  exemplaires; 
30,000  enlevés  en  deux  mois. 

En  1845  existait  et  existe  encore  en  Livonie  un  pensionnat  à  douze 
lieues  de  Riga  et  à  une  demi-lieue  de  Wolmar,  le  pensionnat  de  Neu- 
welcke.  Alors  il  y  avait  quarante-deux  pensionnaires,  la  plupart  de  fa- 
milles nobles  livoniennes ,  parmi  lesquelles  se  trouvait  mademoiselle 
Julie,  la  seconde  fille  de  M.  le  baron  de  Guldenstubbé,  alors  âgée  de 
treize  ans.  Parmi  les  sous-maîtresses  chargées  des  cours  se  trouvait 
Emilie  Sagée,  française  d'origine,  d'un  bon  caractère,  de  bonne  santé, 
mais  nerveuse  :  elle  méritait  tous  les  éloges  et  elle  avait  alors  trente- 
deux  ans. 

Peu  de  semaines  après  son  arrivée,  il  arriva  que  quand  on  demandait 
où  elle  était,  une  pensionnaire  disait  l'avoir  vue  dans  telle  ou  telle  cham- 
bre ;  sur  quoi  une  autre  disait  :  «  Oh  !  non,  car  je  viens  de  la  rencontrer 
dans  Tescalier,  d  ou  dans  quelque  corridor  éloigné.  On  crut  d'abord  à  des 
méprises,  mais  cela  arrivant  souvent,  on  en  parla  plus  sérieusement. 
Toutefois,  il  fut  recommandé  de  ne  pas  y  faire  attention.  Cependant,  un 
jour  que  l'institutrice  donnait  une  leçon  à  une  classe  dont  faisait  partie 
mademoiselle  de  Guldenstubbé,  pendant  unç  démonstration  au  tableau 
noir,  les  pensionnaires  virent  tout  à  coup  deux  demoiselles  Sagée,  l'une  à 
côté  de  l'autre,  exactement  semblables,  faisant  les  mêmes  gestes,  avec 
cette  différence  toutefois  que  la  personne  réelle  tenait  à  la  main  le  crayon 
de  craie  et  écrivait,  pendant  que  la  fîgure  dédoublée  n'avait  rien  dans  les 
doigts  et  imitait  seulement  les  mouvements.  Il  est  très^positif  que  les 
treize  pensionnaires  de  la  classe  virent  la  seconde  figure,  et  qu'elles  ont 
tiiiUes  été  d  accord  dans  la  description  qu'elles  ont  faite  de  son  apparence 
et  de  sea  mouvements. 

PctPJe  temps  après,  une  des  élèves,  mademoiselle  Antonie  de  Wrangel, 
devani  aliter  à  une  fête  avec  une  autre,  dutfaire  sa  toilette,  pour  laquelle 
uiademuiîïelle  Sagée  lui  offrit  son  aide  et  agrafa  sa  robe  par  derrière.  La 
eiinfi  pnrsunne  venant  à  se  retourner,  vit  dans  un  miroir  deux  (Jemoi- 
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selles  Sagée  agrafant  ses  vêtements  et  cela  Témut  tellement ,  qu'elle  s'é- 
vanouit. 

Les  mois  se  passaient  et  de  pareils  phénomènes  se  répétaient.  Quelque- 
fois, aux  repas^  la  double  figure  paraissait  debout deriërre  la  chaise  delà 
sous-mattresse,  et  iniitait  les  mouvements  qu'elle  faisait  pour  manger;  mais 
ses  mains  ne  tenaient  ni  couteau  ni  fourchette,  et  Ton  ne  voyait  aucune 
apparence  de  substance  nutritive,  la  figure  seule  étant  reproduite,  ce  dont 
ont  témoigné  les  pensionnaires ,  les  élèves  et  les  domestiques  qui  ser- 
vaient à  table.  Cependant  ce  n'était  qu'accidentellement  que  la  substance 
dédoublée  paraissait  imiter  les  mouvements  de  la  personne  réeU<^.  Quel- 
quefois, quand  mademoiselle  Sagée  se  levait  de  sa  chaise^  l'être  dé- 
doublé paraissait  y  être  assis. 

Une  fois,  mademoiselle  Sagée  étant  alitée  par  suite  d'une  grippe,  made- 
moiselle de  Wrangel  lui  faisait  la  lecture  assise  auprès  de  son  lit  :  tout  à  coup 
la  sous-maîtresse  devint  poide  et  pâle  et  parut  près  de  s'évanouir.  La 
jeune  élève  lui  demandas!  elle  se  sentait  plus  mal.  Elle  répondit  négative- 
ment, d'une  voix  faible.  Quelques  secondes  après,  mademoiselle  de  Wran- 
gel, regardant  autour  d'elle,  vit  très-distinctement  le  double  de  made- 
moiselle Sagée,  se  promenant  çà  et  là  dans  l'appartement,  et  cette  fois 
elle  eut  assez  d'empire  sur  elle-même  pour  rester  impassible,  sans  rien 
faire  remarquer  à  la  patiente.  Peu  après,  elle  descendit  toute  pâle  et  ra«» 
conta  ce  qu'elle  avait  vu. 

Mais  voici  le  plus  remarquable  exemple  de  bi-corporéité  :  Un  jour,  les 
quarante-deux  pensionnaires  brodaient  dans  une  même  salle,  au  rez-de- 
chaussée,  ayant  quatre  portes,  vitrées  donnant  sur  le  jardin;  elles  virent 
dans  ce  jardin  mademoiselle  Sagée  cueillant  des  fleurs.  Au  bout  de  la  ta- 
ble sur  laquelle  travaillaient  les  jeunes  demoiselles,  dans  un  fauteuil,  était 
une  autre  sous-mattresse.  Quelques  instants  après,  celle«ci  eut  à  sortir 
et  son  fauteuil  demeura  vacant,  mais  pour  peu  de  temps.  Tout  à  coup,  la 
figure  de  mademoiselle  Sagée  y  parut  installée.  Immédiatement,  les  pen- 
sionnaires regardèrent  dans  le  jardin,  et  Ty  virent  néanmoins  occupée 
comme  précédemment,  mais  on  remarqua  la  lenteur  de  sa  locomotion  et 
un  air  de  souffrance  ;  elle  était  comme  assoupie  et  épuisée.  Elle  regardè- 
rent dans  le  fauteuil,  et  elles  virent  son  double  toujours  assis,  silencieux 
et  sans  mouvement,  et  tellement  tangible  aux  yeux  que^  si  elles  ne  l'a- 
vaient pas  vue  dans  le  jardin  une  seconde  avant  et  n'avaient  pas  eu  la 
certitude  qu'elle  ne  pouvait  être  arrivée  dans  le  fauteuil  sans  avoir  tra- 
versé la  salle,  elles  auraient  cru  que  c'était  ell^même.  Attendu  qu'habi- 
tuées à  ces  phénomènes,  elles  étaient  certaines  que  ce  n'était  pas  la  per- 
sonne en  réalité,  deux  des  plus  hardies  s'approchèrent  de  la  figure  et 
essayèrent  de  la  toucher  ;  elles  avouèrent  qu'elles  sentirent  une  légère 
résistance,  qu'elles  comparèrent  à  celle  de  quelque  objet  en  mousseline 
ou  en  crêpe.  L'une  d'elles  passa  tout  près  devant  le  fauteuil  et  au  travers 
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d'une  partie  de  la  figure,  et  cependant  Tappareoce  resta  après  que  la 
jeune  pensionnaire  eut  passé  ainsi,  et,  pour  quelques  instants  encore, 
elle  s'assit  de  nouveau.  Enfin,  elle  disparut  graduellement,  et  alors  on 
remarqua  que  madeiaoLseUe  Sagée  se  remit  à  cueillir  des  fleurs,  et  cha- 
cune des  quarante-deux  élèves  vit  la  même  figure  à  la  même  distance, 
dans  la  même  direction.  Quelques-unes  des  jeunes  demoisdles  demandè- 
rent après  à  mademoiselle  Sagée  si,  dans  cette  circonstance,  elle  n'avait 
pas  éprouvé  une  impression  particulière.  Elle  répondit  qu'elle  se  rappe- 
lait seulement  que,  levant  les  yeux  et  voyant  vacant  le  laïiteuil,,  elle  a*é- 
tait  dit  en  elle-mèoie,  en  parlant  de  la  sous-maîtresse  qui  la  remplaçait  et 
qui  était  sortie  :  «  Je  voudrais  qu'elle  ne  fut  pas  partie;  ces  jeupes  filles 
croiront  à  quelque  malheur.  » 

Ce  phénomène  continua  de  difierentes  manières  pendant  tout  le  teaaps 
que  mademoiselle  Sagée  occupa  son  emploi  à  Neuwelcke,  en  partie  en 
1845  et  1846,  en  tout  un  an  et  demi,  et  eut  des  intermittences  d'une  à 
quelques  semaines.  On  rémarqua  que  plus  le  double  était  distinct  et  d'une 
apparence  matérielle,  plus  la  personne  réellement  matérielle  était  gênée 
et  souffrante,  languissante;  et  de  mième,  plus  ce  double  s'a£bil>lissait 
d'apparence,  plus  l'iadividu  terrestre  reprenait  ses  forces. 

Du  reste,  mademoiselle  Sagée  n'avait  pas  concience  de  ce  dédouble- 
ment cbyaque  fois  qu'il  arrivait,  et  ne  l'apprenait  qj^e  par  ce  qu'on  lui  en 
disait.  Jamais  elle  n'a  vu  elle-même  cette  apparence  et  n'.a  soupfpnné  Vé- 
tat  dans  le(]piel  elle  la  mettait»  Ce  dédoublement  n'avait  jamais  lieu  qu'à 
de  courtes  distances,  quelquefois  pendant  les  promenadesi  mais  plus  iré- 
quemment  en  dedans  du  pensionnat. 

Cetétat  de  choses  porta  la  plupart  des  parent3  ^  rappeler  leurs  en- 
fiBuils,  qui,  de  quarante-deux  pensionnaires,  ne  restèrent  plus  ^lOe  douze 
au  beut  de  dix-huit  mois,  .et  mademoiselle  Sagée  4i4  Aire  remerciée» 
Alors  elle  s'écria:  «  AbMa  dix- neuvième  fois,  que  c*est  dur  à  suppor- 
ter !  »  Mademoiselle  de  Guldenstubbé  entendit  cette  e^clam^ion.  Sur  la 
question  qni  fut  faite  à  mademoiselle  Sagée  de  savoir  ce  que  signifiait 
cette  exolÂmaticm,  elle  répondit  avec  une  peine  rienmrquaJble  qu'ava^son 
engagement  à  Neuwelcke  elle  avait  enseigné  dans  dix-busit  pensionnats 
difiérents,  étant  entrée  à  seize  ans  dam>  le  premier,  et  qu'en  raison  de 
l'étrange  et  affligeant  phénomène  q^  s'attachait  à  elle,  elle  avait  perdii 
toutes  ses  positions  iune  après  l'autre  ea  .très-peu  de  temps,  dans  chaque 
établissement,  quoiqae  nantie  des  plus  honorables  preuves  d'e^'me  M  de 
capacité.  €lle  se  retira  aiijprès  d'«oe  belte^^^œur  qui  avait  plusieurs  en-^ 
fànts  fort  jeunes,  et  là,  le  phénomène  se  reproduisajat,  des  enfants  4e 
trois  ou  quatre  ans  en  fm^nt  frappés,  disant  qu'ib  voyaient  dei»  tantes 
Emélie,  ce  que  Mlle  de  Goldenstubbé  apprit  directement  dans  la  maison 
même. 

Agréez,  Sau}ues« 
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I£S  E6PIUT3  fBApP£UB3   I9E   SONT  PAS  NOUTEAUK« 

On  lit  dans  le  Spiritual  Magazine  en  mois  de  janvier  i 

Beaucoup  de  personnes  simaginent  que  les  manifestations  physiques 
d*E9prits  ont  seulement  commencé  en  Amérique,  il  y  a  quinze  ans.  Nous 
lisons  dans  Mélanchton  que  Luther  était  visité  par  un  Esprit,  qui  annon- 
çait sa  visite. 

On  trouve^  d'autre  part^  dans  un  ancien  écrivain  anglais,  le  passage 
suivant  : 

«  Le  château  deBushton^  en  Norlbamptonshlre^  fut  longtemps  possédé 
par  Thonorable  famille  de  Iresham.  Pendant  la  vie  de  la  reine  Elisabeth, 
ce  château  était  occupé  par  sir  Thomas  Iresham,  qui  était  un  homme  cé- 
lèbre; ses  grandes  alliances  et  son  immense  fortune  lui  donnaient  une 
grande  puissance.  C'était  un  savant  qui  écrivait  beaucoup,  et  parmi  ses 
papiers,  on  a  trouvé  une  lettre  qui  contenait  ces  paroles  :  «  Un  soir,  J'a- 
«  vais  commandé  à  mon  domestique  de  me  faire  la  lecture  dans  un  livre 
«  intitulé  :  Preuves  de  CexUtence  de  Dteu^  quand  je  fus  étonné  d'en- 
«  tendre  trois  coups  frappés  sur  la  table,  comme  s'ils  eussent  été  appli- 
«  qués  avec  un  marteau  de  fer.  » 

Le  docteur  More  raconte  ce  qui  est  arrWé,  en  1749,  chez  sir  William 
lorke,  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'à  octobre^  en  Lincolnshire.  Ce  mon- 
sieur entendait  un  grand  bruit  comme  si  on  ft>appait  à  sa  porte  et,  sur  le 
plafond,  quelquefois  dix  coups  de  suite.  Quelquefois  le  bruit  était  si  ter- 
rible qu'il  eût  été  impossible,  avec  toute  la  force  de  Thomme  de  faire  un 
pareil  tapage  sans  casser  les  portes,  et  pourtant,  en  les  regardant,  elles 
n'étaient  pas  le  moins  du  monde  abîmées.  Ces  coups  frappés  furent  en- 
tendus par  vingt  personnes  dans  la  maison,  qui  cherchaient  partout  sans 
pouvoir  rien  trouver.  Le  maître  de  la  maison  croyait  d'abord  à  l'impos- 
ture, et  il  a  fait  tout  ce  qui  était  possible  pour  découvrir  la  vérité,  tous 
les  soirs,  il  gardait  les  clefs  lui-même  ;  une  nuit,  il  a  ordonné  que  toute 
sa  famille  et  ses  domestiques  restassent  ensemble  dans  une  chambre, 
pendant  qu'il  irait  seul  partout  où  il  entendrait  des  coups  ft>appés.  Mais  il 
n'a  pu  découvrir  aucune  cause  naturelle  à  ces  coups.  Après  cela,  il  a  em- 
ployé quarante  diiTérentes  personnes  pour  veiller  la  nuit,  chacune  à  son 
tour;  et  ces  personnes  ont  déclaré  avofr  entendu  le  bruit  et  vu  des  chaises 
et  autres  meubles  remués. 

Le  docteur  Plott  a  aussi  laissé  un  récit  d'un  bruit  étrange  de  coups 
frappés  dans  la  maison  du  capitaine  Wood,  depuis  1661  jusqu'en  1674, 
un  peu  avant  les  décès  qui  sont  arrivées  dans  sa  famille,  coups  qui  furent 
entendus  par  toutes  les  personnes  dans  la  maison. 

Le  docteur  More  donne  aussi  le  récit  de  ce  qui  est  arrivé  chez  M.  Camp- 
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bell,  en  Ecosse,  en  i6o4,  et  déclare  qu*entre  autres  phénomènes,  il  vit 
apparaître  une  main  et  un  bras.  Les  Esprits  frappeurs  ont  tellement  eF* 
'  frayé  cette  famille^  qu'elle  a  fait  dire  publiquement  des  prières  pour  de- 
mander à  Dieu  de  la  délivrer  de  cette  obsession. 

M.  Spicer^  qui  a  écrit  un  livre  célèbre  en  1642,  donne  ce  récit  :  «  A 
Dumfries,  en  Ecosse,  un  magistrat,  très-respecté  de  tout  le  monde,  a  der- 
nièrement été  tourmenté  par  des  coups  frappés  en 'différentes  parties  de 
sa  maison^  comme  si  une  main  vigoureuse  appliquait  un  lourd  marteau  sur 
les  murs  et  les  planchers.  Ces  bruits  étaient  si  forts,  qu'ils  étaient  entendus 
par  les  laboureurs  dans  les  champs  voisins.  Le  magistrat  a  quitté  la  mai- 
son^ qui  fut  ensuite  habitée  par  d'autres  que  les  Esprits  frappeurs  vinrent 
également  tourmenter,  et  le  peuple^  dans  les  environs,  a  donné  le  nom  du 
Château  du  grand  frappeur  à  cette  maison^  voulant  ainsi  désigner 
TEsprit  qu'on  supposait  causer  le  tapage. 

En  1835,  il  y  a  eu,  à  Edimbourg,  à  propos  d'une  maison  hantée,  un 
procès  qui  a  duré  deux  ans,  et  voici  le  récit  donné  par  Tavocat  qui  a 
plaidé  la  cause  du  propriétaire  de  ladite  maison  : 

«  Le  capitaine  Mole&worth  a  pris  la  maison  des  mains  d'un  monsieur 
qui  logeait  dans  la  maison  voisine,  et,  deux  mois  après,  il  a  entendu 
des  bruits  extraordinaires.  Ne  pouvant  pas  en  découvrir  la  cause,  il  a 
eu  l'étrange  idée  d'accuser  le  propriétaire  d'être  la  cause  de  ces  bruits, 
bien  qu'il  ne  fut  pas  probable  que  celui-ci  agît  de-manière  à  donner 
une  mauvaise  réputation  à  sa  maison  (\).  Le  capitaine  Molesworth,  conti- 
nuant à  entendre  frapper,  a  fait  lever  le  plancher  de  la  chambre  où  il  y 
avait  le  plus  de  bruit;  il  fit*  même  des  trous  dans  le  mur  qui  séparait  sa 
maison  de  celle  de  son  propriétaire,  mais  il  y  eut  toujours  le  même 
tapage.  Quelquefois,  le  frappeur  invisiljle  frappait  comme  s'il  rhythmait 
un  air  connu  ;  et  si  on  lui  faisait  des  questions,  auxquelles  il  pouvait 
être  répondu  par  des  nombres,  telles  que  celles  ci  :  «  Combien  de 
personnes  y  a-t-il  dans  cette  chambre?  »  il  répondait  par  le  nombre  de 
coups  nécessaires.  Le  capitaine  Molesworth  avait  deux  filles,  dont  Tune 
était  morte  et  l'autre  était  malade.  Le  propriétaire ,  fort  mécontent 
de  la  mauvaise  réputation  qui.  commençait  à  s'attacher  à  sa  maison, 
qu'on  disait  hantée  par  un  revenant,  a  accusé  la  fille  du  capitaine 
Molesworth  de  frapper  les  coups,  d'autant  plus  qu'on  déclarait  les  entendre 
surtout  en  sa  présence  (2).  Ses  soupçons  étant  excités  contre  cette  de- 
moiselle, on  l'a  enveloppée  dans  un  sac  pendant  quelque  temps,  mais  les 
coups  furent  toujours  frappés  avec  force  ;  après  cela  on  a  formé  un  cor- 
don autour  de  la  maison,  afui  d'empêcher  aucune  communication  exté- 
rieure, mais  les  bruits  persistèrent.  Les  magistrats,  les  officiers  du  régi- 
ment du  capitaine  Molesworth,  ses  amis  et  quelques  maçons  sont  venus 

(1)  Même  accusation  que  confre  le  siem*  Lerible.-  (V.  Rev.  spirit.,  t.IlLj 

(2)  Elle  était  probablement  médium. 
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à  son  secours  dans  Tespoir  de  trouver  son  persécuteur,  mais  inutilement. 
Enfln^  le  capitaine  Molesworth,  épuisé  par  les  ennuis  que  lui  causait  cette 
affaire,  a  quitté  la  maison;  sa  fille  est  morte  bientôt  après,  et  beaucoup 
de  personnes  ont  cru  que  les  colips  étaient  dus  à  TEsprit  de  sa  sœur,  venu 
pour  rayertir  de  sa  mort  prochaine.  Mais  le  propriétaire  de  la  maison  a 
fait  un  procès  au  capitaine  Motesworth  pour  avoir  levé-  le  plancher,  fait 
des  trous  dans  le  mur  et  avoir  donné  une  mauvaise  réputation  à  sa  mai- 
son, car  le  bruit  ayant  couru  qu'elle  était  hantée  par  les  revenants,  il  ne 
pouvait  plus  la  louer. 

Ces  faits  rapportés  par  le  Spiritual  Magazine  ne  sont 
qu'un  faible  aperçu  de  toutes  les  histoires  d'Esprits  frap* 
peurs  qui,  à  toutes  les  époques*  ont  retenti  dans  tous  les  pays. 
Avant  peu  nous  raconterons  une  foule  d'autres  faits  dontnous 
avons  été  témoins  chez  nous,  faits  provoqués  en  présence  de 
médiums  ou  qui  ont  eu  lieu  spontanément,  la  nuit  comme  le 
jour,  en  notre  présence  seule.  Ils  sont  pour  nous  du  plus  émou- 
vant intérêt.  En  attendant,  qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  à 
l'article  du  Spiritual  Magazine  des  indications  qui  montre- 
ront qu'en  fait  d'Esprits  frappeurs  le  champ  est  vaste,  et 
ne  manque  pas  de  preuves  authentiques. 

Dans  différents  articles  de  notre  Revue,  nous  avons  parlé  des  tables 
parlantes,  des  Esprits  frappeurs  chei&  les  Chinois,  les  Indous^  dans  l'anti- 
quité. Nous  avons^  à  ce  sujet,  cité  deux  passages  remarquables,  l'un  de 
Tertullien^  Tautre  d'Ammien  Marcellin.  Saint  Auiçustin,  dans  sa  Cité  de 
Dieu,  1.  xxii^  c.  8^  parle  des  Esprits  qui  iiiqulétaient,  par  leurs  bruits, 
une  maison  près  d'Hypone.  Dans  une  foule  de  vies  de  saints,  on  voit  des 
faits  semblables,  notamment  dans  celle  de  saint  Césaire.  Sigebert,  dans 
sa  Chronique  à  la  date  de  Tannée  958^  parle  des  apparitions  qui  eurent 
lieu  à  Camnuz,  près  Bingen,  et  qui  se  signalaient  surtout  par  des  pluies 
de  pierres.  Un  autre  chroniqueur,  Guillaume  de  Paris,  parle  d'un  Esprit 
cpii  s'était  établi  dans  une  paroisse  de  Saint-Paul  de  Poitiers,  lequel  bri- 
sait les  fenêtres  et  les  vitraox,  et  jetait  des  pierres,  sans  toutefois  blesser 
personne.  Antoine  Torquemada,  dans  son  Jardin  de  Phres,  parle  de 
faits  semblables  très-curieux  arrivés  à  Salamanque. 

On  cite  aussi  les  faits  aussi  remarquables  arrivés  de  1586  à  1588,  dans 
Tancien  château  d'Hudemûhlen,  dans  le  Lunébourg;  en  1585,  à  Drépano 
(voy.  Delrio,  1.  vi,c. 2);en  1605,àThorn(voy.  Zemaka, OAron.  deThom); 
en  1746,  au  presbytère  de  Walseh,  Basse- Alsace  (voy.  Dom  Caln^et);  en 
1766^  à  Wesley  (Angleterre).  Glanvil,  cha(ielain  du  roi  Charles  11^  de  la 
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dynastie  des  StuarU,  dans  son  livre  intitulé  ;  SofU^içlMmus  triumpha- 
tu$y  en  raconte  plusieurs  d'un  grand  intérêt  f»ar  les  circonstances  variées, 
émouvantes,  parfaiternent,  antheatiquement  coi^tatées  qui  le^  signalè- 
rent. G*^st  aif)si  qu'il  parle  de  TEsprit  de  Stratford'Bow,  qui  ouyrait  des 
fenêtres,  lançait,  faisait  pirouetter  toutes  sortes  de  meubles,  jusqu'à  des 
lit^;  de  l'plsprit  t4mbourineur,  frappeur,  farceur,  de  Tedwortb,  qui  ob- 
séda, persécuta  des  années  entières  une  honorable  famille  de  cet  endroit 
par  les  manifestations  tes  plus  inouïes,  ce  qui  provoqua  une  enquête  de 
la  part  du  roi  Charles  H.  Mais  des  faits  que  nous  nous  plairons  à  citer 
avec  détail,  et  cela  parce  qu'ils  sont  arrivés  dans  notre  siècle  et  que  des 
témoins  pourraient  encore  l^  attester,  sont  les  manifest^^tions  e^ traordi  • 
naires  qui  eiTrayèrent,  en  1821,  les  habitants  de  Munchhof,  près  Woits- 
berg,  district  de  Gratz,  et  que  Gœrres,  nilustre  auteur  de  la  Mystique,  a 
iH*cuei|lies  d'un  M.  H.-F.  Aschauer,  professeur  de  physique  el  de  fttathé- 
matiqoBS,  à  Gratz,  qui  s'était  renUu  sur  les  lieux  et  avait  Rtioutieuscinent 
too^  ol^servé. 

la  fin  au  froekain  numéro . 


Extrait  du  Banner  of  Light  de  Boston. 

un  Mmwn  0B8SUUTEUR  k  HSW'TOIIK.  —  PilTS  RVIUMUiPLES. 

Madame French  (ait  des  dessins  avec  une  vitesse  extraordinaire.  J'ai  été 
présent  à  une  séance.  On  lui  donna  plusieurs  feuilles  de  papier  à  dessi- 
ner ordinaire,  chaque  assistant  en  prit  une  feuille  et  en  coupa  up  mor- 
ceau irrégulier  qu'il  garda,  afin  de  pouvoir  constater  sans  aucun  doute 
que  les  feuilles  de  papier  étaient  les  mêmes.  Elle  entra  dans  ^ne  autre 
pièce  faiblement  éclairée,  mais  toujours  en  vue  des  assistants;  elle  mouilla 
d'abord  chaque  morceau  de  papier  avec  du  jus]!^  citron  et  de  l'tau,  et  ne 
commença  que  quand  le  tout  fut  séphé  ;  alors  elle  demanda  aux  assis- 
tants le  sujet  des  dessins  qi^^pn  voulait  ^voir.  On  lui  ^n  i|idiqua  onze  : 
fleurs,  paysages,  marines,  oiseaux,  etc.  Elle  dïf  qu'elle  ne  pouvait  pas 
dessineir  j^ne  figure  humaine.  .Elle  fit  dpftfpriMtOMS  les  sujets  donnés. 
Elle  avait  en  main  9  crayons,  S  dans  la  main  droite,  i  dap9  la  poain  gau- 
che, fit  pn  eolendait  toujaurs  le  frottement  du  crayon  sur  le  papier. 
1  Tableau.  Un  oiseau  avjec  Ip  nid»  6  fieurs  et  rameaux.  —  Temps  de 

l'exécution,  8  secondes, 
n»  2  BoM  sur  la  mousse,  3  boutons,  7  feuilles^  un  serppnt,  p  sfepqqdes* 
HP  3  Des  ftei^rs,  un  serpent.  iO  secondes. 

*  ^  Oeqx  oiseaux  sqr  des  branches,  %  fleurs  ^  13  feuilles,  8  secondes, 
n^  5  Corbeille  de  fleurs  de  plusieurs  espèces,  claires  et  foncées  8  çpcondes. 
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6°  Un  lac,  un  bateau  avec  des  liateliers,  3  vaisseaux^  des  montagnes  et  des 

nuages^  grandeur  7  pouces  et  un  rectapgle  parlait.  10  secondes. 
n?  7  Orage  sur  mer,  un  naufrage,  grandeur  iO  pouces.  7  secondes. 

Ce  dessin  fut  faitdaqs  l'obscurité  et  on  me  pria  de  fceniir  )a  m^in  «ur 
le  papier. 

Les  n<^  4  et  5  furent  dessinés  en  même  temps. 
n<>8  Un  tableau  de  10  pouces,  avec  une  fleur  et  6  feuilles  en  dedans. 
Sous  la  fleur  est  un  livre  ouvert  qui  contient  180  paroles  du  chapitre  8  des 
proverbes  de  Salomon,  si  petit  qu'on  les  lit  seulement  avec  une  lunette. 
(Le  temps  n*est  pas  donné.) 

Les  dessins  sont  faits  avec  exactitude,  mais  ne  sont  pas  d*un  mérite  re- 
marquable; ni  bien  ni  mal.  On  peut  en  effacer  le  crayon  avec  la  gomme 
élastique,  ce  qui  prouve  qu'ils  ne  sont  pas  faits  avec  autre  chose  que  )e 
crayoQ.  Les  morceaux  de  papiers  décoji^pés  se  mettaient  parfaitement  avec 
les  feuilles. 

Une  dame  a  demandé  en  rejoignant  son  morceau  de  papier  à  la 
feuille,  que  les  Esprits  écrivissent  quelque  chose  là-dessus  et  elle  alla 
le  passer  au  médium  qui  la  mit  au  niveau  de  la  feuille.  En  la  ren- 
dant à  la  dame^  et  en  la  rejoignant  à  la  feuille  on  trouva  sur  la  fente  ces 
mots  :  «  Sagesse,  vérité  et  amour,  »  qu'on  ne  pouvait  lire  qu'en  mettant 
les  deux  morceaux  ensemble.  Cette  lettre  est  écrite  par  un  mcntouLC  qui 
rapporte  le  fait.  11  la  signe  :  Wm  Henry  Burr. 


PHOTOGRAPHIE  DES  ESPaPTS. 

Dans  poi£fi  livraison  9  de  l'^oqée  1860^  ^0919  avoi^  rappelé  le  fait  $( 
cu^ieu;^  de  i'image  i'im  ^iei^  J^^h  f^  Dijop,  yenant  se  déposer  9^  une 
vitTi»  de  ^a  ma^,  pU^sici^^  mois  apf^f  sa  mort,  .fai|  copstaié  iu^u\^ 
la  plus  parfaite  évidence.  À  cela,  nous  avons  ajouté  le  récit  d'ii^^  V^éj^- 
Ojijène  nop  moii^  cjurieuf ,  celui  d'ui^  Esprjt  yei^ant  déposer  syn  empreinte 
sur  une  ph^otographie,  à  côté  de  personnes  vivantes  qui  voglaient  avoir 
leurs  portraits  groupés  dans  une  seule  épreuve  et  qui  avaient  posé  ppuj: 
cela.  Nous  é\mp9  {dotrs  q^ec^^aits  ét^^ieqt  tou^  jup  Jlra^t  de  lumière^  qui 
pouvait  faire  faire  V9  P99  immepse  à  la  pi 9s  belle  4^s  inventions  tout  eiy 
servant  ^  trioi^pbe  de  potre  sainte  cause,  et  nous  eng^giofiç  yiyeiuent 
lesspiritualistes  d'expérimenter  dans  une  telle  voie.  Notre  appel  a  été  en-, 
tendu  ^  Âjnériqoe.  Notre  lurtide  y  ayfm^  éu^  traduit,  y  ^  prpvQqji^é  plu- 
sieurs ^UY^tiQDs  ou  xéunioQS,  où  il  a  é^é  pri^  pour  texte  de  pp^n^rejjses 
discussions.  .Un  fait,  résyi4lat  de  ces  discussions,  et  plus  convainquant 
qu'elles,  vient  4^  les  dore  en  ppcrobari^at  les  expériences  de  France  dont 
nous  ayomB  parlé.  Le  voiei  :      \ 


—  52  — 


A  M.  le  rédacteur  du  Herald  of  Progrès,  à  New-Yorck. 

Voici  un  fait  curieux  que  je  m'empresse  de  porter  à  votre  connais- 
sance : 

a  M.  E.  A.  Richardson^  ambfotypiste  (espèce  de  photographe)  a  pris 
Tempreinte  photographiée  d'une  jeune  personne  qui  avait  quelque  pouvoir 
médianimique.  Epreuve  étant  faite  le  portrait  paraissait  gâté  ;  mais  en 
Texaminant,  il  trouva  un  autre  portrait  légèrement  déposé  en  travers 
de  celui  de  la  jeune  personne.  Le  second  portrait  était  d*une  femme  âgée, 
habillée  tout  autrement  que  le  premier  portrait,  et  la  jeune  personne  l'i 
tout  de  suite  reconnu  pour  être  celui  d^une  tante  morte.  M.  Hichardsoa 
est  très-connu  et  il  a  montré  ce  double  portrait  à  plusieurs  personne?. 
Dans  le  numéro  38  du  Herald  of  Progress,  il  est  question  de  la  Retui 
spiritualisle  de  M.  Piérart,  dans  laquelle  est  rapporté  un  fait  semblable 
C'est  après  la  lecture  de  cet  article  que  j*ai  été  porté  à  voir  confirmer  le 
fait  grandiose  dont  il  parle,  par  Texpépience  dont  j*ai  été  témoin.  » 

Signé  :  LitaH.  Barhey. 

L^ACCORDÉON  DE  M.   HOME  JOUANT  SEUL   LA  VEILLE   DE   NOËL  TROIS    MORCEAU 

REPRÉSENTANT  LES  TROIS  PRINCIPALES  PHASES  DE  LA  VIE  DU  CHRIST.  ESPRIT 

FAISANT  DU  FEU.  —  DEDOUBLEMENT  CURIEUX. 

Un  Anglais  écrit  à  une  dame  de  sa  nation^  à  Paris,  une  lettre  de  laquelle 
nous  extrayons  le  passage  suivant  : 

M.  Home  m*a  parlé  d*une  séance  qui  s*est  passée  la  veille  de  Noël, 
pendant  laquelle  raccordéon  a  joué  seul  trois  pièces  de  musique^  repré* 
«entant  la  naissance,  li  vie  et  la  mort  de  Jésus-Christ,  et  que  pendant  la 
dernière  pièce,  on  a  entendu  comme  les  coups  de  marteau  frappant 
sur  les  clous  de  la  croix.  M.  Home  m*a  dit  que  c'était  véritablement  à 
foire  frémir. 

Un  autre  Anglais  (Ixé  à  Florence,  M.  K...,  écrit  à  la  même  dame,  au 
sujet  de  la  Cuisine  des  Anges,  tableau  publié  par  nous  dans  la  Revue 
SpirUualiste  : 

«J'ai  eu  aussi  des  preuves  de  ces  travaux  domestiques  des  Esprits.  Mon 
feu  a  été  allumé ,  le  bois  apporté  et  brûlé  dans  la  nuit,  par  un  Esprit 
(te  père  de  Régina),  et  cela  seulement  dans  le  but  de  faire  savoir  sa  pré- 
sence. 

«  J*ai  maintenant  un  médium,  une  petite  fille  que  j*ai  prise  pour  ser- 
vante à  ma  petite.  Je  la  magnétise  tous  les  jours,  et  elle  voit  toujours 
llégina,  mou  Esprit  familier,  et  deux  de  ses  Esprits  amis.  Ils  Font  menée 
dernièrement  endormie,  et  en  esprit,  dans  une  église  éclairée,  dont  Tau- 
tel  était  entouré  de  religieuses  ;  toutes  étaient  tristes  excepté  une  qui  sou* 
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riait.  J'ai  demandé  son  nom,  c'était  :  Giavanna  Maria.  Elle  promit  de 
venir  la  voir,  et  elle  est  venue  quatre  ou  cinq  fois  en  Esprit.  Ceci  est  un 
dédoublement  animique,  car  elle  vil  encore  dans  un  couvent.  Je  lui 
demandai  comment  elle  vient,  elle  dit  que  les  Esprits  la  magnétisent, 
et  qu'aiors  son  àme,  se  séparant  de  son  corps,  peut  venir.  » 

NOUVEAU  FAIT  DE  CERCUEILS  MWACrLEUSEMENT  DÉPUCÉS .  DANS  im  CAVEAU 
PARFAITEMENT  FERMÉ. 

Le  Spirilval  Magasine  de  Londres  donne  la  revue  d'un  livre  intitulé  : 
Incident  extraordinaire  à  Barbadœs. 

Ce  livre  curieux  et  lugubre  est  le  récit  d'an  déplacement  de  cercaeito  à 
Barbadoesy  Communiqué  à  l'auteur  pas  le  gouverneur  de  Tile,  lord  Corn- 
bemnere,  qui  y  était  quand  ces  faits  sont  arrivés  en  1820.  De  semblables 
faits,  du  reste,  n'étaient  pas  inconnus  en  Angleterre,  où  le  cercueil  du 
célèbre  lord  Cbatam  fut  trouvé  déplacé  en  1806,  et  il  y  a  eu  d'autres  dé- 
placements de  ce  genre,  mais  point  aussi  remarquables  qu'à  Barbadœs, 
Quatre  lois  un  caveau  funéraire  ayant  été  ouvert  pour  des  enterrements, 
toute  l'ile  fut  agitée  par  l'annonce  du  déplacement  daus  lequel  furent 
trouvés  les  cercueils.  Cette  nouvelle  étant  arrivée  au  palais  du  gouver- 
nement, lord  Gombermere,  déclara  qu'il  voulait  se  rendre  témoin  de 
ce  fait  singulier.  Accompagné  de  son  aide  de  camp  et  de  quelques 
autres  officiers,  il  fit  une  investigation  au  caveau  funéraire;  il  le  fit 
examiner  partout  en  sa  présence,  en  trouva  toutes  les  parties  très-solides 
et  intactes.  Ensuite  les  cercueils  déplacés  furent  remis  à  leurs  places,  les 
dalles  soigneusement  couvertes  avec  un  fin  sable  blanc,  et  la  porte  remise 
dans  sa  position  ordinaire.  Le  gouverneur  fit  serrer  la  porte  très^soi- 
gneusementavec  du  ciment,  et  quand  les  maçons  eurent  fini  leur  tâche, 
lord  €k>mbermere  fit  plusieurs  empreintes  avec  son  propre  cachet,  et 
beaucoup  d'autres  personnes  firent  aussi  des  marques  sur  le  ciment.  Au 
bout  de  neuf  mois,  le  18  avril  1820,  pour  satisfaire  la  curiosité  publique, 
le  gouverneur  a  ouvert  le  caveau  en  présence  de  plusieurs  milliers  de  per- 
sonnes arrivées  de  toutes  les  parties  de  Barbadœs.  Il  examina  son  cachet 
qui  était  dans  le  même  état,  ainsi  que  les  autres  marques,  et  le  ciment 
était  intact.  Pourtant  les  cercueils  avaient  encore  été  déplacés^  entre 
autres  un  qu'il  fallait  huit  hommes  pour  remuer  et  qui  était  placé  de- 
bout. Cependant  il  n'y  avait  pas  la  moindre  trace  de  pieds  sur  le  sable^ 
qui  n'avait  été  nullement  dérangé.  Le  cercueil  d'un  petit  enfant  avait 
été  jeté  avec  beaucoup  de  force  contre  le  mur  opposé.  Le  gouverneur  a 
chargé  un  des  officiers  qui  l'a  accompagné  de  faire  un  dessin  précis  de 
la  position  des  cercueils,  qu'il  a  envoyé  avec-  une  dépêche  à  l'office 
colonial  de  Londres. 

Ce  dessin  a  été  reproduit  par  le  Spiritual  Magazine. 
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LA  PROVIDENCE  DfTERVlENT  PAR  LES  BONS  ESPRITS  EN  FAVEUR  DE  l'bOMUÊTE 
HOMME  MALHEUREUX  ET  CROYANT. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  à  ce  sujet  que  de  rapporter  un  nouvcac 
fait  extrait  du  Spirilual  Magazine  : 

Le  docteur  Brindiey,  célèbre  pour  avoir  combaltu  l'incrédulité  et  les 
athées,  vient  de  prononcer  un  discours  sur  la  foi  en  Dieu  et  Tim mortalité 
de  ràmc.  Il  a  parlé  du  grand  nombre  de  personnes  qui  se  suicident,  et  i! 
a  dit  que,  s'ils  avaient  eu  confiance  en  la  Providence»  eee  iDalheurs  m 
seraient  pas  arrivés.  Il  a  ajouté  qu'il  avait  été  réduit  au  dernier  degré  é 
la  misère,  il  y  a  trente  anaj  il  était  alors  à  Londres,  oeoupéà  soutenir  if 
christianisme  contre  les  incrédules.  Ayant  dépensé,  un  soir^  son  demi«r 
sou  pour  un  petit  pain^  le  lendemain  matin  il  s'est  éveillé  abaolument 
sans  ressources;  mais  en  réfléchissant  à  sa  triste  position,  il  ne  fui  pas 
inquiet,  car  quelque  chose  lui  disait  que  Dieu  lui  enverrait  un  prompt  se- 
cours, bien  qu*il  n'tiki  pas  la  moindre  idée  de  quel  côté  cela  artivaaii 
Pendant  qu'il  faisait  ses  réflexions,  un  vieiltod  inconnu  entra  dans  sa 
chambre  bt.lui  dit  :  a  le  vous  connais,  quoique  tous  ne  sachieK  pas  qsi 
je  suis,  et  vous  ne  le  saurez  jamais;  mais  donnex-mat  Votlre  maiti.  »  Le 
docteur  Drindley  a  étendu  sa  main,  le  vieillard  y  a  déposé  on  billet  de 
banque  de  cinq  cents  fr«mcS|  et  il  est  parti  avant  qu'il  eût  le  temps  de  k 
reniereier. 


ESPRIT  d'un  homme  Wtt  FAISANT  A1>m0flCEa,  PAR  LB  CAHAL  o'tm  M^BIUII,  A  «A 
fmmt,  tOUMGKT  IL  EST  UORT,  CB  «u'iL  EST  DEVENU  APRÈS  SA  MOKT^  KT  VM 
DETTB  QU*ELLE  DOIT  ACQinTTBR.  —  PREUVE  ACOUISB  DE  ÎA  Vftllt*  DO  FAIT. 
-^  ESPRIT  iNSPIRAirr  A  UN  UÉDlVIl  OH  ACTB  DE  CHARITÉ. 

Le  Herald  uf  P^gress  de  New- York  donne  plusieurs  let- 
tres remarquables  que  nous  traditisons. 

Nouvelle-Orléans,  30  octobre  1860. 

MonsicUi*  le  Rédacteur, 

le  vous  annonce  la  conversion  de  M**  G...  au  spiritualisme;  elle  vient 
de  recevoir  une  attestation  des  Esprits  vraiment  étonnante.  Vers  six 
heures,  le  2  de  ce  mois,  «on  Esprit  gardien  lui  a  dit  qu'il  voulait  lui  pré- 
senter un  homme  qui  venait  d'arriver  au  monde  des  Esprits^  et  qui  a 
voulu  employer  sa  main  pour  écrire  une  lettre  à  sa  femme.  Cette  lettre  a 
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été  éci^ite  dans  une  écriture  d'homme  bien  différente  de  celle  de  M"**  G.. .; 
elle  était  ainsi  conçue  :  ^ 

«  Ha  chère  femme> 
«Vous  satez  bien  que  je  suis  allé  à  la  pêche  avec  deux  amis.  Le  soif*» 
quand  nous  allions  retourner,  une  tempête  a  tellement  agité  les  Yagues^ 
que  notre  bateau  a  chaviré  et  nous  a  jetés  dans  le  lâc.  Je  ne  connais  pas 
la  destinée  de  mes  pauvres  catharades.  Pour  un  moment^  je  me  suis  ëentl 
foudroyé.  Quand  j*at  repris  connaissance,  j'ai  nagé  vers  une  petite  tle> 
et  quand  je  l'ai  atteinte^  j*ai  regardé  autour  de  moi  pour  la  première  fois. 
11  n'y  avait  pas  d'espoir  :  la  petite  tte  était  presque  submergée,  et  j'at- 
tendais la  mort  en  priant  pour  vous^  ma  chère  Marie.  Chaque  actioto  de 
ma  vie  a  passé  devant  mol,  chaque  pensée  me  semblait  aussi  noire  que 
dix  mille  abîmes  de  ténèbres  ;  j'ai  pensé  avec  un  remords  prbfdhd  à 
mes  mauvaises  actions  envers  vous.  Pardonnez-moi,  chèi^Marie^  les  pa- 
roles désobligeantes  que  je  vous  ai  dites,  et  soyez  convaincue  qde  je  votis 
aiitiais  bien  sincèrement.  Ie.me  suis  trouvé,  en  mourant,  dans  le  monde 
des  Espritd;  c'est  un  état  extraordinaire.  J'ai  vu  beaucoup  de  personnes 
que  j'ai  connues  sur  la  terre,  je  ne  sais  pas  si  elles  sont  hetihîuâeëy  et  je 
ne  puis  pas  encore  définir  mes  sensations.  On  me  dit  que,  plus  iâté,  je 
serai  heureut.  Ma  chère  épouse,  croyez  à  la  vérité  de  celte  lettre  que  j'é-^ 
cria  pour  accomplir  la  promesse  que  j'ai  ftiite  que,  si  je  mourais  le  pre-^ 
mier,  je  reviendrais  vers  vous,  s'il  était  possible.  Répondez  à  eette  lettre 
par  la  dame  qui  l'écrit,  si  vous  désirez  encore  avoir  de  mes  nouvelles.  Je 
dois  à  James  Smith  cinq  dollars  que  je  lui  ai  empruntés.  Je  vous  prie  et 
les  payer  pour  moi.  Adieu,  chère  Marie,  jusqu'à  ce  que  vous  receviei  de 
mes  nouvelles.  Soyez  consolée,  et  rappelez-vous  que  je  ne  suis  pas  mort; 
L'âme  ne  cesse  jamais  d'exister;  mon  corps  seulement  est  mort,  jeté  par 
led  vagues  de  la  mer  d'une  place  à  l'autre.  Qu'est-ce  que  cela  fait  quand 
l'âme  est  sauvée,  aVec  la  perspective  du  bonheur  dans  l'éternitét  Encore 
une  fois,  chère  Marie,  adieu. 

a  Votre  époux,  A.  0.  N.  » 

Cette  lettre  fut  envoyée,  à  l'adresse  donnée  par  l'Esprit  à  M"**  G... 
Bientôt  après,  elle  a  reçu  une  réponse  qui  confirmait  toutes  les  circons- 
tances qui  étaient  connues  de  la  veuve,  laquelle  supplia  le  médium, 
M'"*  G...,  de  lui  donner  les  autres  communications  émanées  de  son 

époui. 

A.  G^Z. 

Il  est  fâcheux  qtte  les  noms  que  cette  lettre  concerne  n'aient 
été  indiqués  que  par  des  itiitiales.  Maison  voici  uile  autre  non 
moins  intéressante  signée  en  toutes  lettres  ; 
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Empire  Ranch,  septembre  1860 
Monsieur,  ••ri 

Je  désire  vous  communiquer  qu*au  mois  dejiiin  m9,  jai  faitis 
voyage  sur  mer,  et  il  y  avait  beaucoup  de  voyageurs  qui  avaient  &.: 
naufrage  près  de  Panama.  J'ai  remarqué  un  jeune  homme  qui  aw 
un  air  distingué,  quoique  ses  vêlemenU  faits  du  drap  le  plus  fin  fass«É 
en  lambeaux;  il  était  pâle  comme  un  cadavre,  et  ne  semblait  pas  poe- 
voir  vivre  assez  longtemps  pour  arriver  à  terre.  Je  lui  ai  donné  unecco- 
verture  de  laine  qu'il  a  portée  tout  le  temps  du  voyage  et  qui  loi  a  auf 
la  vie.  Quand  nous  avons  débarqué,  le  soir,  après  mon  arrivée  ^J^^ 
ce  jeune  homme  est  entré  dans  la  même  chambre  que  moi;  un  médiofr. 
qui  était  avec  moi,  a  senti  sa  main  remuée  par  un  Esprit  gardien  qm  œ' 
fait  souventdescommunications  et  qui  s'.appelleClaire. Voici|cequ'il  aecrtf 
.  «Mon  cher  Georges,  je  connais  votre  bon  cœur  et  désire  faire  ot 
appel  à  votre  charité.  Ce  jeune  homme  que  vous  voyez  entrer  est  pau- 
vre, malade  et  affligé  ;  il  n'a  ni  amis,  ni  argent;  il  a  fait  naufrage  et  sa 
pauvreté  n'est  pas  sa  faute.  Donnez-lui  quelque  secours  par  amitié  pour 
».^;  «  Claire,  v 


moi 


J'ai  pris  un  billet  de  banque,  que  je  l'ai  prié  d'accepter.  Je  n  oublierai 
jamais  la  vive  émotion  qui  a  fait  trembler  le  pauvre  malade,  et  comme 
il  a  reçu  avec  hésitation  cette  oifrande.  Il  m'a  exprimé  le  plus  graih, 
étonnement  de  recevoir  celte  marque  de  générosité,  et  m'a  dit  qu'il  aTâit 
cherché  de  l'ouvrage  inutilement  i>endanl  la  journée,  et  il  était  évident 
qu'il  n'avait  pu  en  trouver,  car  il  avait  l'air  d'être  à  l'article  de  U 
mort.  Il  a  dit  qu'il  avait  dépensé  son  dernier  sou  pour  un  moro^u  de 
pain,  et  qu'il  était  au  désespoir  quand  il  est  entré  à  l'hôtel,  maïs  que 
mon  billet  de  banque  le  ferait  arriver  à  la  maison  de  son  frère. 

G.  Lawson. 

Maintenant  qu'on  dise  encore  que  les  Esprits  qui  se  ma- 
nifestent ne  sont  que  des  envoyés  du  diable  et  que  leurs 
communications  n*ont  aucune  utilité. 


VARIÉTÉS 

Aï^IMAUX  RETROUVÉS  VIVANTS  APRÈS  DES  MILLIERS  d' ANNÉES  DAfiS  DES  BLOCS  M 
PIERRE. —  UNE  JEUNE  FILLE  RETROUVÉE  VIVANTE  EN  1860,  APRÈS  AVOli 
PASSÉ  UN  MOIS  sous  LA  NEIGE  —  AUTRES  EXEMPLES  DE  REVIVISCENCE.  — 
PROPOSITION  FAITE  PAR  M.  JOBARD  DE  REMPLACER  LA  PEWE  DE  MORT  PAR  Li 
CATÀLEPTISATION  DU  CONDAMNÉ.  —  LES  VAMPIRES.  RÉFI.EXI0N8  QUE  LàlR 
EXISTENCE  DOIT  SUGGÉRER  AU  SPIRITUALITE  CONSQENCIEUX  ET  DE  BONNE  FW. 

"va  des  phénomènes  curieux  que  souvent,  à  cause  de 


-  57  — 

-  leur  caractère  extraordinaire,  on  se  refuse  àcroire.  La  science 

orgueilleuse  des  Académies  qui  ne  sait  pas  toujours  8*inc)iner 

^devant  les  faits  quand  ils  viennent  renverser  ses  théories, 

?  ses  affirmations,  les  écarte,  les  raille  ou  les  nie,  jusqu'à  ce 

qu'enfin,  4evenus  l'objet  de  la  croyance  de  tous,  elle  coi^ent 

'bien  àtes  reconnaître.  Belle  initiative  1  A  quoi  servent  donc  les 

^  corps  savants,  si  c'est  pom*  se  mettre  ainsi  à  la  remorque  du 

.  plus  simple  vulgaire,  n'affirmer  qu'après  tout  le  inonde,  les 

!  grandes  découvertes,  les  hautes  vérités  méconnues?  Bien  heu* 

y  reux  quand  ils  ne  les  accablent  pas  de  persécutions  comme  cela 

^  est  arrivé  souvent.  Que  n'y  aurait-il  pas  à  dire  à  ce  sujet I... 

''  Parmi  les  faits  surprenants  qui  ont  été  autrefois,  l'objet  des 

^  négations  railleuses  de  bien  des  esprits  forts  de  la  science 

l' officielle,  figurenJL  ces  faits  de  catalepsie  par  lesquels  des 

t  êtres  vivants  sont  tenus  en  vie  pendant  des  mois,  des  années, 

^  des  siècles,  quoique  sans  mouvement,  ni  nourriture,  ni  res- 

'  piration.  Il  y  a  une  quinzaine  d'années  on  s'est  moqué  de 

l  cette  histoire  d'un  docteur  suédois,  qui,  au  dire.de  certains 

l  journaux,  aurait,  par  des  procédés  particuliers  et  comme 

',  objet  d'étude,  cataleptisé  une  jeune  femme  condamnée  à 

'  mort,  et  l'aurait  tenue  en  cet  état  pendant  plusieurs  années, 

^  pour  la  rappeler  ensuite  au  mouvement,  à  la  vie  ordinaire, 

en  la  faisant  sortir  delà  torpeur  où  l'avait  maintenue  une  at^ 

,  mosphère  uniformément  froide.  Cependant,  ce  fait  pouvait 

s'expliquer  par  le  phénomène  des  animaux  hibernants,  tels 

que  l'ours,  le  blaireau,  la  marmotte,  le  loir,  qui  passent  tout 

un  hiver  dans  des  trous,  des  cavernes,  sans  manger  ni  boire. 

Il  pouvait  s'expliquer  mieux  encore  par  le  phénomène,  tant 

de  fois  constaté,  de  reptiles  retrouvés  vivants  dans  des  troncs 

d'arbres,  des  blocs  de  marbre  récemment  sciés. 

Nous  avons  vu  dans  notre  pays  natal,  à  Coursolre,  au  sein 
*  des  carrières  où  s'exploite  le  calcaire  si  connu  sous  le  nom 
de  marbre  Sainte-Anne,  des  ouvriers  sciant  de  lourds  blocs 
de  ce  calcaire  et  demeurant  tout  stupéfaits  d'en  retirer  leur 
scie  couverte  de  sang  et  de  voir  ensuite  que  ce  sang  provenait 
de  crapauds  sciés  en  deux.  Depuis  quand  étaient  laces  cra- 
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pauds?  Nd9  gfiologues  le  savent.  Depuis  cent  et  cent  mille  an- 
nées.  Gomment  avaient-ils  pu  vivre  ainsi  pendant  tant  de 
siècles?  C'est  nn  problème  que  nous  offrons  de  résoudre  à 
nos  physiobglstes.  En  1855,  tous  les  Journaux  ont  retenti  de 
rhîstoire  de  cet  atilmal  cent  fois  antédiluvien  qui  fiit  retroaté 
au  milieu  des  débris  d'tin  énorme  bloc  de  pieire  de  liais  qu  on 
avait  feit  sauter  pour  ouvrir  une  tranchée  à  rembranchement 
du  cbettiin  de  fer  de  Lyon,  qui  dessert  là  Franche-Comté 
(l'était  un  ptépodatyle ,  espèce  de  lézard  chauve-'sotiris , 
comme  le  constata  un  géologue  naturaliste  d'Auxonnè,  ani- 
mal eritièrement  disparu  et  qu^on  n'avait  jamais  retrouvé 
jusque  là  qu'à  l'état  de  fossile.  Ce  citoyen  de  nos  époques  ao- 
tédiluviénnes,  et  qui  depuis  plus  de  A0,000  ans  était  là  cata- 
leptisé  dans  Tintérleur  d'une  roche,  se  remua,  jeta  un  cri 
itmque  au  eontaet  de  l'air,  mais  aussitôt  expira  aux  yeux  d^ 
ouvriers  tnineurs,  suffoqué  sans  doute  par  une  atmosphère 
qui  n'était  plus  faite  pour  lui  et  qu'il  avait  depuis  tant  de 
siècles  perdu  l'habitude  de  respirer.  M.  Meunier,  le  savanî 
Tulgarisateur  de  tant  de  curieuses  questions  scientiGques,  a 
consigné  ce  fait  dans  son  livre.  A  côté  de  phénomènes  de  a 
genre,  on  peut  bien  admettre  celui  du  docteur  suédois  ;  oo 
peut  même  admettre  ces  histoires  de  faquirs,  de  parias  in- 
diens qui  pour  de  Targent,  et  après  s'être  soumis  à  une  cer- 
taine préparation  pharmaceutique,  s'être  mis  dans  un  certain 
état  ascétique,  se  font  erifermefdans  un  cercueil  et  enterrer 
pour  une  ou  plusieurs  années,  au  gré  des  curieux  qui  les  ré- 
tribuent, tandis  que,  pendant  tout  le  temp^  de  leur  inhuma- 
tion. Ton  sème  et  Ton  rêcoltQ,  imr  la  terre  qui  recouvre  leur 
tombe  (1). 

Mais  voici  un  nouveau  fait  qui  vient  corroborer  Ums  les 

(i)  Cçt  fiiitsont  ét^  afliri;né&  par  de  nombreux  témoins,  entre  autres  par 
le  général  Ventura  et  par  des  officiers  de  l'armée  anglaise  qui  y  avaient 
assisté.  Ils  ont  été  racontés  dans  plusieurs  journaux  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Le  jottrnal  do  ttaffnéiisme,  t.  X,  p.  (J85,  a  rapporté  Tun  des  arti- 
cles de  a»  jaiirnaux<. 
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autres^  et  sur  la  vérité  duquel  doiu  avons  prit  des  ioforma^ 
tiens  auprès  de  Russes  arrivant  de  Moscou.  Le  fAit  est  exact, 
m* ont  dit  ces  Russes.  En  Russie,  loin  de  passer  son  temps  h 
envoyer  des  canards  aux  journaux ,  on  a  déjà  bien  du  inal  ^ 
tant  l'apathie  est  grande  et  Te^pH^  de  publioité  nuU  de  leur 
envoyer  les  faits  intérssssmta  qui  surgissent.  Gelai  qui  va 
suivre,  du  resté,  vu  les  noms  de  lieux  et  de  personnes  qui 
raccompagnent,  est  présenté  avec  un  sérieux  qui  est  une  ga- 
rantie de  son  authenticité. 

— '  Nous  lisons,  dans  un  journal  qui  parait  à  Moscou,  le 
fait  suivant  : 

c(  Le  médecin  du  district  de  Pokroff,  M.  Bokovnine,  nous 
a  communiqué  le  répit  d'un  événement  .exti*aordlnalre  qui 
vient  de  se  passer  dans  son  district.  Une  fille  de  paysan  du 
village  de  Stebetinova,  nommée  Marthe  Kirilovat  partit  le 
29  février  pour  aller  dans  un  village  voisin.  £Ue  fut  atteinte 
en  route  par  un  chasse^neige  eflVayaot,  qui,  en  peu  de  temps, 
amoncela  autour  d'elle  une  énorme  quantité  de  neige;  elle  ne 

Sut  alors  poursuivre  son  chemin  et  s'assit  près  d'un  bois, 
►ans  cette  position,  elle  s^endoimlt  et  fut  entièrement  ense- 
velie sous  la  neige. 

%  Un  moia  se  passe^  et  Marthe  oe  revenant  pas  au  village, 
ses  parents  la  crurent*  morte  ou  perdue.  Mais  le  31  mars,  un 
paysan  passant  par  le  mt^me  endroit  avec  deux  chiens,  ceux- 
ci  coururent  ail  bois,  s'arrêtèrent  à  la  place  où  Marthe  avait 
été  ensevelie  et  commencèrent  à  aboyer.  Pensant  que  les 
chiens  avaltdécouvei't  quelque  gibier,  le  paysan  s'approclia 
d'eux  et  vit,  sous  un  monceau  de  nëge  à  demi  fondue,  deux 
pieds  aven  de»  «hatMsws  d'é«prc9i  wmi  que  ^  débris  d'une 
pelisse  et  d'un  s^rafane*  Lç  paysan  nç  savait  que  faire  ;  .en  se 
baissant  pour  mieux  se  rendre  compte  de  cp  qu'il  pouvait  y 
avoir  sous  ce  monceau  de  neige,  U  entetidit  avec  effroi  une 
voix  qui  disait  :  u  Leve2-moi  ï  n  Bilhiyé,  le  paysâm  se  mit  à 
Goufhr;  arrivé  dans  tepremî^r  viUage,  il  raconta  à  Ttoeicn 
ce  qu'il  avait  vu  etem^ndM,  et  celqi^i  convoqua  ^um^iAte- 
ment  tous  ks  paysans, 

«  te  lendemain,  le  1*  avril,  on  se  rendit  à  Tendroît  in- 
diqué, on  déblaya  la  neige  et  on  retira  Marthe,  encore  vi- 
vante, mais  trës-^putsée.  Ses  vèteD^ents  étaient  pourris  et 
tombaient  en  lambeaux  dès  qu'on  f  touchait;  ouub  eUe  avait 
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encore  assez  de  connaissance  pour  prier  les  paysans  de  cou- 
vrir son  corps  et  d'appeler  des  femmes.  Car  elle  avait  honte 
de  se  trouver  ainsi  devant  des  hommes.  Son  désir  fut  aussitô; 
satisfait;  on  apporta  du  viJlage  des  vêtements,  les  femnie> 
rhabillèrent  et  on  la  transporta  dans  une  habitation,  où  or 
lui  donna  un  peu  de  nourriture  pour  ranimer  ses  forces.  Eik 
avait  sur  le  corps  quelques  plaies,  mais  le  médecin  loi  admi* 
nistra.les  secours  nécessaires,  et  elle  est  maintenant  presque 
entièrement  remise, 

«  Elle  a  dit  aux  paysans  et  à  l'officier  de  police  qui  l'on: 
interrogée,  qu  elle  avait  dormi  la  plus  grande  partie  de 
temps,  et  quelquefois  seulement,  pendant  son  sommeil,  eli 
avait  senti  de  la  douleur  dans  différentes  parties  du  corf^ 
Réveillée  par  Taboiement  des  chiens,  elle  avait  pensé  qu'il  y 
avait  du  monde  autour  d'elle,  et  qu*elle  avait  crié  pour  qu'o: 
la  soulevât;  mais,  dit-elle,  lorsque  les  chiens  se  turent,  elk 
s'endormit  de  nouveau  et  se  réveilla  seulement  quand  on  eo 
déblayé  la  neige.  Le  médecin,. après  avoir  pris  toutes  les  in- 
formations,  a  fait  sur  cet  événement  extraordinaire  un  rap 
port  officiel  au  Comptoir  sanitaire  de  Vladimir.  » 

La  conclusion  de  tels  faits  est  assez  transparente.  C'est  que. 
dans  l'ordre  des  phénomènes  de  la  nature  comme  dans  cew 
des  prodiges  du  spiritualisme ,  il  y  a  encore  bien  des  vérité 
à  connaître,  et  qu'il  ne  faut  jamais  se  hâter  de  conclure  néga- 
tivement sous  prétexte  qu'ils  renverseraient  les  lois  connue^ 
de  la  science,  de  la  physiologie.  Il  faut  admettre  qui 
peut  y  avoir  d'autres  lois  supérieures  et  s'appliquer  à  le* 
chercher^  en  s'inclinant  devant  les  faits,  et  non  en  les  faisat 
courber  devant  la  présomption  d'un  demi^-savoir  orgueiilevi 
Il  faut  admettre  surtout  ces  faits  pour  les  résultats  utiles  qii'it 
peuvent  avoir.  Cest  là  la  pensée  qui  anime  surtout  un  homœ: 
d'esprit,  un  savant  honorable,  M.  Jobard ,  conservateur  t 
musée  de  l'industrie  de  Bruxelles  ;  et  nous  aimons  à  parler  à 
lui  en  ces  termes,  bien  qne  nous  n'ayons  pas  toujours  et 
d'accord  avec  lui  en  fait  de  spiritualisme,  notamment-sur  ^ 
créance  plus  ou  moins  grande  que  Ton  doit  avoir  dans  toute 
le^  dictées  des,  médiums.  M.  Jobard,  dans  un  trës-intéres^ 
sant  article  envoyé  à  l' Académie  dea  sciences  de  Paris ,  cin 
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plusieurs  faits  du  genre  de  ceux  qui  précèdent^  entre  autres 
rextcacdon d'une  géode  par  M.  Chevremont,  ingénieur  belge, 
dans  une  houillère  des  environs  devons,  géode  dans  laquelle 
se  trouvait  une  sorte  de  lézard  vivant.  11  cite  aussi  les  ex- 
périences de  FranUiii  sur  des  mouches  qu'il  ressuscita  après 
douae  ans  d'immersion  dans  une  bouteille  de  vieux  madère  ; 
celles  de  MM.  Pouchet  et  Doyëre,  qyi  ressuscitèrent»  dans 
des  circonstances,  aussi  prodigieuses,  des  insectes  et  des  ia^ 
fusoires. 

Après  avoir  indiqué  les  moyens  d'arriver  à  la  cataleptîsa- 
tioD  d'une  foule  d'êtres  vivants  par  des  moyens  scientifiques 
basés  sur  les  faits  observés,  par  exemple  de  faire  le  vide 
autour  d'eux  et  de  les  placer  en  des  lieux  frais  enfermés  her-» 
métiquement  dans  des  boites,  M.  Jobard  ajoute  qu'il  y  aa-« 
rait  lieu,  la  possibilité  du  fait  étant  bien  établie  pour  des  êtres 
humains,  de  remplacer  la  peine  de  mort  par  celle  de  la  cata- 
leptisation,  ce  qui  permettrait  toujours  de  réparer  les  erreurs 
de  la  justice  de  l'espèce  de  celle  des  Calas  «  des  Lesurque , 
et  de  tant  d'autres  dont  l'innocence  a  été  reconnue  plus  tard. 
On  ne  se  refuserait  plus,  dit-il,  à  la  révision  de  certains  procès, 
sous  prétexte  que  le  mal  est  sans  remède  et  que  la  justice 
doit  être  sensée  infaillible  comme  l'Église. 

«  A  l'appui  de  notre  thèse,  ajoute  H.  Jobard,  nous  citerona 
de  nonibreux  procès-verbaux  dressés  dans  les  Gévennes,  au 
moyen  âge,  contre  les  prétendus  vampires  que  Ton  a  souvent 
et  officiellement  exhumés  après  plusieurs  années  pour  les  tuer 
en  les  clouant  au  sol  à  l'aide  d'un  pieux  enfoncé  dans  la 
poitrine.  Il  a  été  constaté  que  ces  malheureux  c'ataleptisés  né 
présentaient  aucune  trace  de  putréfaction,  et  portaient  par** 
fois  tous  les  signes  d'une  santé  florissante  qu'on  les  accusait 
d'entretenir  aux  dépens  de  quelques  hallucinés  en  proie  à  une 
étnaciation  qui  cessait,  dit- ou,  du  jour  oit  leur  Vampire  ne 
pouvait  plus  sortir  du  tombeau  pour  leur  sucer  le  sang  (!)• 

(1)  M.  JobardanTaitpii  citer  IttiicnDbreoTfttitftde  tampiresqui  arrifcmt 
encore  partbi»  dans  l'Empire  turc,  le»  Protinces  mcÂdo-valaques^  en' 
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II  ne  serait  paa  difficile  de  retnmver  des  triKm^deparBihi  faits 
ea  Suisfte,  dan»  les  Céveoads  et  dans  les  pays  où  Iw  tom- 
beaux, creusto  dans  vn  aol  sea  el  élevée  sont  à  l'abri  de  l'eu 
çt  des  gerioes  de  destruction  qu'elle  charria  ou  qai  a'y  déve- 
loppent^» etc« 
M.  Jobard  conclut  en  demandant  qn^nne  eomjniamoii  de 

TransyhraTiie^  en  Hongrie^  en  Moravie.  — An  xvin^  siècle^  le  marquis 
d*Arg«M,  tout  inerédule  qu'il  étatt^  fit  connaiU'e  et  certifia  en  France  les  | 
pkis  extraordinaires  manifestatigns  de  vampires  arrivées  sou» -ses  yen 
dans  les  deuiL  dernières  contrées  qye  noua  timaiis  de  nomiaer  (Toj. 
bom^  Calmei),  Ces  enquêtes  établissaiev^  |^  qoe  foule  de  téaioî- 
gnages  Faction  du  vampire  reconnu  de  tous  les  assistants,  venant  sucer 
le  sang  de  Tun  d'eux  et  le  laissant  Uiort  ensuite,  tout  aussi  bien  que  ceDe 
de  la  eataleptisation  de  son  corps  au  sein  du  tombeau.  Les  témoi- 
gnaget,  les  enquêtes  judiciaires  qui  ont  constaté  le  dernier  foit  ont  an» 
biencoQsii^t^celqi  de  sang  aucé  par  les  spectres  et  la  raartf*eii8ttivâDt.  3 
on  se  crpit  oblii^é  dç  le  rejeter^  il  ffiut  aussi  bi^nrfj^ter  çflui  d^m^aleyli- 
sation,  car  teus  deiu  son^  attestés  également  par  les  epc^uèles.  Mais  le 
fart  de  Sticcion,  de  Fémàciation,  par.raction  d^un  spectre,  est  impossible, 
inerciyftbley  dira-t-on^  en  ne  peut  radmettfe.  Nous  n'allons  pas  voir  si  ce 
(ai(  ^  «H'fippaienca  impcsiibk^  Inevojfabla,  nous  noua  assurons  is*tl  a  élé 
bien  observé,  parfaitement,  aqtliefitiqi^einènt  attesté,  et  Q-est  ce  qui  m- 
sort  du  récit  des  enquêtes  précitées.  S'il  a  existé,  i)  est  ^Mip^Kiesible, 
aussi  possible  que  tant  d*autres  faits  divers  qui  pendant  longtemps  furent 
traités  de  fables  et  dont  aujourd'hui  la  science  convient,  Si  les  connais- 
saMM»  bornées  de  ncrtre  siècle^  notre  intelligence  insuffisante  ne  sont  pas 
à  même  de  <^oinpr«iidre,  d'expliquer  certaine  phénomènes^  ce  n'^st  pas 
une  raison  pour  qu'ils  n'ei^istent  pi|S;  et  les  «piritualiftea  nqii^  que  tous 
autres  devraient  ne  pas  se  mettre  k  loèipe  d'encourir  k  ce  sujet  ]«  re- 
proche d'éteignoir.  N  affirment-ils  pas  une  foule  d'autres  faits  taxds  de 
folie,  de  faWcs  absurdes,  par  la  science  malérialisfe?  Si  celle-ci  a  tort 
de  nier  ee  qui  a  élé  Men  clairement  observé,  posHivèraent  honstatë,  à 
plus  foTte  taispn  leaspiritaalistea  4M|M1s  torsde  les  imHer^  Mais  le  fait 
d'un  spectre  venant  sucer  le  aaqg  u'^paaeussi  ineipUcaUe  qv-'oa  le 
croit,  et  ici  nous  faisons  appe)  aux  ^jritus^istes  qui  adm^tifut  If  pli^no- 
mènfe  de  bi-corporéîté.  ou  dédoublement  animique,  dont  deux  exemples 
reaiàrqoilMcs  ont  été  cités,  ci-dessus  dans  celte  livraison,  comme  nous 
nous  TrtBWiDnè  à  eeux  qui  admettent^  d*après  les  faits  les  plus  nombreux, 
les  mieux  attestés,  le  phénomène  d'Esprits  prenant  momenUinément  corps 
pour  venir  ac^mplic  des  aet(w  divers  de  vie  physique.  (De  phénomène 
^\  aussi  bien  démoaU'é  par  des  milliers  de  ftOts  que  reiferaMiit  les  an- 
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l'Académie  des  sciences  fût  nommée  pour  examiner  les  mer- 
veilles ()e  rh'ypnobatose  ou  catalepsie  artificielle  afiaq^e  cies 
résultats  utiles  soient  tirés  de  cet  çjçaraen , 

Dans  notrei  livraison  8  de  Taonée  i860,  p,  224».  nous 
avons  dit  que  cette  commission  avait  été  nommée  et  qu'elle 
se  trouvait  composée  de  MM.  CheVreul,  Flourens  et  Vel- 

naler  des  sciences^  dîtes  occultes,  que  celai  de  bi-corpor£ifé.  Le  savant, 
rhoinme  patient^  qui  cherche  à  sé  convaincre,  !e  bénédictin,  qui  va 
fouillant  partout,  rctrouveraieot,  certes,  sur  notre  infime  planète  perdue 
dans  ^immensité  des  mondes,  une  foule  d'exemples  concluants  à  cet  égard. 
Qoen'yaurait-it  pas  à  dire  depuis  celui  de  Philimnion  el  de  son  amant 
Maehatès,  que  rapporte  Phlegon,  jusqu'à  ceuiE  non  moins  bien  attestés 
d'incubes  et  de  succubes,  auxquels  crut  le  grand  chirurgien  Ambroise 
Paré,  depuis  ces  histoires  si  curieuses  de  Lamies  et  de  l.emures,  aux- 
quelles crut  l'antiquité,  jusqu'à  celles  non  moins  bien  constatées  du  sab- 
bat, de  la  vaudoiserie,  des  Goules  etdesStryges.  On  a  ifu,  au  sujet  de  pro- 
diges récents  à  peu.  près  semblables,  les  témoignages  qui  nous  ont  [été 
envoyés  de  la  Hollande  en  septembre  iSoQ.D^un  autre  côté,  nous  tenons 
des  détails  à  Tappui  de  faits  analogues  arrivés  Vannée  dernière  à  Spa 
à  un  de  nos  amis,  homme  froid,  sceptique,  véridique  et  bon  observateur. 
Pour  lui  comme  pour  nous,  il  est  maintenant  avéré  que  des  Esprits  peu- 
vent prendre  momentanément  corps  et  venir  exercer  des  actes  physiques, 
qui  laissent  après  eux  de»  traces  parfaitement  tangibles.  Ces  mains  d'Es- 
prits, que  nous  avons  vues,  palpées,  étreintes,  Taulomne  dernier,  en  pré- 
sence de  M.'Home,  âuchâteau]de  C ,aous  montrent  tout  ce  qui  est  pos- 
sible dans  cet  ordre  de  faits,  sous  Tempire  de  circonstances  psychiques 

favorables.  Dans  ce  même  château  de  C huit  jours  auparavant,  les 

convives  de  M.  T.,  aUablés  et  conversant  avec  les  Esprits,  virent  le  fait 
extraordinaire  des  mêmes  Esprits^  demandant  qu'on  leur  passât  de  grands 
verres  de  grog  sous  la  table,  vidant  ces  verres  et  les  redemandant  ensuite 
sous  la  table  pour  les  remplir  de  la  mên)e  liqueur.  Ces  faits  rapprochés 
de  tous  ceux  que  nous  avons  rapportés  du  médium  américain  Redman 
dans  notre  livraison  14  de  l'année  i859,  rapprochés  de  ceitx  de  l'antiquité 
et  du  moyen  âge,  plus  souvent  arrivés  alors,  non-seulement  parce  qu'on 
y  cru^^t,  ipaii  parce  qu'à  ces.  époques.  particu|ièvement  instinctives, 
9aimiqttfs^  le  couranf  de  forces  pSjyçhiquefi.  qui  \&k  favorise  était  b^au- 
couf  pHis  d^yelqppé  que  de  bos  joMn,  ces  faits,  disons-nous,,  qe  sçAl-ils 
pas  avec  ceux  de  bi-cof  poréité  un  trait  de  lumière,  qui  peut  nous  donner 
une  explication  des  phénomènes  merveilleux  da  vampirisme?  Le 
récit  que  fait  Homère  d'Esprits  venaht  se  repaître  du  sang  d'ani- 
maux immoles  par  Ulysse,  n'est  certainement  que  l'écho  d'une  croyance 
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peau.  Nous  tiendrans  nos  lecteurs  au  courant  de  Tenquêtt 
faite  par  ces  messieurs.  Maïs  après  ce  qui  a  été  vu  à  la  mk 
de  l'enquête,  faite  autrefois  sur  le  magnétisme,  nous  n'avofi^ 
qu'à  attendre  et  à  ne  pas  trop  espérer.       Z.-J.  Piëbabt. 


que  des  faits  avaieiift  justifiée;  car,  qu^on  le  sadie  bien,  che&  ks  ; 
la  poésie  était  Texpression  de  convictions  religieuses  résultant  de  certa» 
faits,  et  les  poètes  ne  chantaient  que  les  vérités  auxquelles  ils  avaient  (dl 
Le  récit  d'Homère  a  de  nombreux  exemples  dans  Tbistoire  sériast 
dans  Thistoire  qui  n'est  pas  de  la  fiction,  et  lorsqu*on  rapporte^  à  Usât 
des  précédents,  dans  Texamen  des  enquêtes  judiciaires  faites  à  prape 
de  rémaciation  des  vampires  de  Moravie,  de  Hongrie,  etc.,  il  est  ^lOssSà 
an  spiriiualiste  observateur  de  bonne  foi  d'expliquer,  de  justifier  ce  phé- 
nomène extraordinaire.  La  vie,  dans  lé  corps  des  malheureux  cataleptisè 
au  sein  des  tombeaux,  n*est  peul-êlre  entretenue  le  plus  souvent  cp 
par  la  sut^cion  du  sang  des  personnes  au  sein  desquelles  apparaît  Vîir 
prit  dédoublé  de  ces  malheureux  :  selon  toute  apparence,  cet  Esprit  tras- 
met  ensuite  par  un  lien  invisible,  mystérieux,  qu*on  expliquera  peut-^ 
un  jour,  le  résultat  de  la  succion  au  corps  matériel,  demeuré  inote  s^ 
sein  de  la  tombe,  et  par  là,  Taide  à  perpétuer  Tétat  de  cataleptisatiûB. 
Pour  nous,  nous  croyons  qu'il  y  a  beaucoup  à  réfléchir  à  ce  sujet,  à. 
moment  qu'on  veut  bien  s'incliner  devant  les  faits  si  souvent  attestés^ 
vampirisme,  et  aussi  bien  constatés  que  ceux  de  cataleptisation  suir^s 
d'inhumation,  et  persistant  après  inhumation.  Mais,  plus  tard,  nonsTevifs- 
drons  sur  ces  graves  matières  :  elles  en  valent  la  peine. 

Z,.  J.  FlÉRÂRT. 

Nous  sommes  allé  ces  jours  derniers  par  deux  fois  faire  une^  enqih% 
dans  une  maison  d'un  village  des  environs  de  Paris,  où  l'on  nous  a^aè 
écrit  que  des  manifestations  physiques  d'Esprits  avaient  lieu.  NousaTOfi> 
trouvé  les  faits  réels,  remarquables.  Ils  paraissent  émaner  de  TEspi^ 
d'une  femme  morte  subitement  huit  jours  auparavant,  et  qui  se  serai€ë 
manifestés  chez  celle  de  ses  amies  et  parentes  qu'elle  affectionnait  le  plos. 
Nous  reparlerons  plus  en  détail  de  ces  faits  émouvants  dans  notre  pu- 
chaîne  livraison. 

Nous  annonçons  la  mise  en  vente  dans  notre  bureau  d'nn  nouvel  oo- 
vrage,  dicté  par  les  Esprits  à  Ermance  Dufau  le  médium,  de  la  He  ik 
Jeatme-Dare.  Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Les  MÊqrotUies  et  la  Framct. 
Prix  :  i  flranc. 

2.-I.  VlERABTf  Propriétaire' Géranl. 

su?.  —  Parii.  Impr.  flr  Ch.  Bonnet  et  (^.omp. ,  4S,  rbt  Vavia. 


APEBÇO  DE  «BBM«M;OJiES  DES  MiTUBES  QUI  PARAITROST  DANS  LES  PROCHAISES 
UTRAISOKS  DE  LA  BBVUE  SPIBITUÂLISTB  : 

ÏÏp^-  ..^Sc?"'".'"'"""?;  ^^  '•**"'  •«"""<  n'  «u<lW.-  Lm  phénomènes 
'n^^nH^"  -M?-'it1'"'""/?,!'2H»"»  »»^<««"«»«*««««  sont  aussi  ancienne  que  il 
nondo;  elles  ont  oonstihitf  (é  principal  domaine  de  toutes  les  religions    e 

°.S;'!„"T.'"1}"  ***•  '"  P'HP"'  ''««  Phllosophies  anciennes.  Aveuglement  In^m! 
.rthensiblede  ceus  oui  en  nient  la  réal  lé. -De  l'existence  des  tons  et  des 

Til^^^'P"'*-.]-^".'"'*»"  ^'^  ?«"**>»•  '«  d«lacl.ement  de  la  matière," 
«„itff.^)J  ,'=»r«<='é.«' .'«  g«»«ro8llâ  du  cœur,  la  pratique  de  loutes  les  vertus! 

^?,  H«%«^M'"rf  ^"'''*P*"**''."  P"""  «'««»>  "PPOf»  «vec  ks  premiers.  Du 
eu  de  fondement  des  communications  énranées  <te  sccood?.-U  queitloo;  5 

./nu  n'i.'î  ..f^l.ll.r''"''' **".'.'"'•''*'  E*P'»«  "^"  révélations,  desenselgne- 
«!n.  avT^l'fi  point  ou  en  est  la  science  spirilualiste,  ne  sauraient  pas  tou- 
Zn^ïrll  n*?  garanties  de  cerlilude;  mais,  ce  qu'il  importa  Je  plus,  c'est  de 
^T  on^  .""x  *'"*i^''"'.''  pratiquement  que  l'âme  est  immortelle  et  qu'elle 
,nint^j2îr!^  «K5paration  du  corps,  se  mawfesl^r  à  nos  sens.- Les  communi- 
er Se  h  w».!*".-^"**'  '*?')'»'"»'  «»«»  précepte»  do  la  plus  pore  moralç,  taules 
r^/oritTmJif  "2/.8''"'"''f^".'  '*«'  '"""'*'"•  doivent-elles  êlre  altribuées 
1  ,1^  tiJi.  .!*^n  SotaoB.t-il  jamais  existé,  ou  n'cst-il  qu'une  importallon 
fmn^.  .Lf.*  "'V''*!""?!»"»  '«  f«"«'<»n»  àe.l'Occideiit?  -  Doit-on  con- 
amner  ceux  qui  entrent  e«  commerce  avec  les  Esprits,  qui  les  provoquent  à 

fe^e 'î^t'n'l':^^  •nî:'''*'**'*"!''  f  «*'«'"«'9*'«*.  au  ll'eJJtfét^'ÎAo^-^li^i- 
Zl'^LT^mlZ  ^^  ""  Çon«raire  de  nature*  Péréiller  lesentlment  reli- 

ilision?—  Des  procès  do  sorci^Nnf  mpytn  A«i  Aoathàme  k-ceim.  aui 
ondant  si  longtemps  eD^éloulbiîuîw  ŒaT<wAŒUK^<^ 
,nte  et  la  V'm  féconde  des  •iétHd.Jo^i  e^^Bé.rf'&lorèl  '         '  "     ^ 

sX1oSirarp^fî1^futSîte5»te*^^^^^ 
;u.r«"i^'"'l"'.V'r.^-'~*"lîii"°?  «-«  «^'Cf*™»"  modes-étaûTdiVW^ 
..  J.-i««  .f..  ï!i^  ^''"f  %P»'°».do  vue  du  livre  chinois  dis  Réi,<mpin$ê*  tt 

Hn^J^  ,  «  1^ JS^f"*^*'-  •*."*  '/•"■"  f^rmétiqutsi  des  poésies  dHeiilode, 
"ri  '.«  Jf^^"'  "."*'  .''^2*  t^  Çro«.}M5e«5&  peinte 'Sauvages,  éfij.  - 

.  ptr™/!!"*"  *îf  Chaldéens  e/lâes  iprtlres  égypl'ienSi  des*  PélasgU  et 
.fi,.7=?Z?;,l"=l?.''riîS;'.'*"rP»'y'î'<'*'n«;  du  drliidisme  du  boudh^me. 

iJ^^iSi^t  J?„^'?^'*î^.'*'.''"'*"*'  *»™«'«Wisme?d<i  gitottiolsme,  du 
i,i..fïïL-.l  .?    '^""'«d'autres^ectes  religieuses.  -  Filiation  des  docltines 

«ni/H^!î.  r^"^*^*?*^'^*"'*^»*'«'W«  dan»  les  mystèies  d'Wseldo 
n?  I.'.  .î,™«i*«..  ^.l^^.^i*'  ^f  Sa'no'hrace  et  d'Eleusis,  chez  les  francs-ma- 
^t;  l?«11^î  r^H*  '!'  *•'?*'""«•  «««««l'inéminés,  etc?-!*  Spiriloalisino 
;^.,  Î.TiJJl  H?*.  '''X'"  Pfw^dés  de  la  magie.  -  RechercEes  sur  les 
ictrmes  émises  par  Celse  et  sur  la  réfufation  Wertïfellé  WrKène.— Efaroen 

*i"iif."nf  «■"^'•5?  "'"'.?'"  ^*  *«"'  '^''ipwlfe.^les  visions,  m  epJMiritWns. 
i  évo<ations,  la  divination,  les  songes,  rtc.  —  OWJfages  les  plus  célèbres  du 
oyen  -^e  et  de  la  renaissance  irailàiH  «es  mêmes  matières. -Auteurs  spi- 
;aalisles^de8  temps  modernes,  anal|so  do  leurs  œuvres.-Dts  procès  de  sor- 

"■'•  ^o??"**  '*"'•  *«■'«!.«»<»»**!<•»» âfSrsWre de quekioes.un«  d»8  plus 
marquables  qui  aient  eu  lieu  en  divers  pays. 

S**"iî!!?ll,'^ÏLl'*';  "»"**.'  *?.  Wographie,  «flexions  et  réfulations  è  son 
It'i^  MppfS^Vi"'^"  «•'.".' ^"T^y»""-  SosJpâlre.  sainte  Perpétue,  saint 
firndi  «fnt^'i^iiS^iS--  «.'W^?"**'' *'■"'«  «««''*"'*«^'  "inl»  Brigitte,  sainlo 
n.  Rpr'n?^  fïnSf'""»'*!.®'*"''*''  M'nt Pierre  d'Alcamara,  sainte  Al*». 
4»L5î  Lin'iiSÎ^  'S?  ^.Wme,  saint  Dominique,  saint  Copertino.  Marie 
H?^^h.-  ^^  *I?i'°,'j  '•  bienheureux  Gill»,  la  dame  Dias,  Christine 
i7.L  n!j„,«  L  **"«de  4'Aldelhausen.  Espérance  Brenegolla,  sainte 
îir  !;,«  ÏSm.1ff„?'"î?*',P"'"'"^  <••  CottriéoVÙ  te  frère  Maffeï,' Jeanne 
ïl"*1f  ■'  PS"?  ""'"5  **?  J*a»-Marie,  Thcodesca  de  Plse.  -  Elisibeth^  de,  . 
Ikeinsteio,  Oringa,  Vcntunn  de  Bergame,  Damien-Vicari,  le  carme  Frtmc,  » 
dominicain  Robert,  Savonarole,  Cardan.  Nicole  Aubrr,  Jeanne  Fery.  Bran- 
no,  Brocard.  Marie  des  Valées,  Antoinette  Bourignon,  Marie  AUooque. 
isabelh  do  Rampbaing,  sainte  Thérèse,  madame  Goyon.  Cagliosiro,  Swc- 

"  •  '■fe-m*'"  .""'•"'.  M'n»  Martin,  la  voyanto  de  Prevurts,  Mario  de  M«rl. 
VIS,  Willis,  etc.,  etc. 
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BUREAUX   .   RUE  DU   BOULOl,  21 

1861 


La  Revne  »pirlltiali»te  forme  chaque  année  un  volume 
table  raisonnée,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plys  souvent  un  article  de  fond, 
mique,  controverse  ou  déclaration  de  principes,  sur  une  question 
dante  ou  actualité  spiritualiste  quelconque. 

Ensuite  viennent  des  études  et  tliéories,  des  analyses  particu 
d'ouvrages  sur  les  matières  que  le  journal  embrasse,  études,  th^ 
et  analyses  dans  lesquelles  sont  envisagés  les  doctrines  et  Icn 
actuels  ou  passés  qui  se  rattachent  au  spiritualisme  ou  aux  sci 
occultes. 

Fn  troisième  lieu  figurent  les  faits,  expériences  et  variétés  spi 
listes,  avec  les  commentaires  et  explications  qui  sont  jugés  néœ^s 
Parmi  les  faits  communiqués  on  accueille  de  préférence  tous  en 
l)orteront  une  garantie  de  leur  authenticité»  telles  que  la  si^nati 
celui  qui  les  met  au  jour,  et  l'indication  des  circonstances  de  tei 
de  lieu  suffisantes  pour  qu'on  puisse  recourir  aux  sourdes  et  cou 
la  vérité  du  fait. 

Cà  et  là .  le  journal  donne  la  biographie  de  quelque  indivi»] 
spiritualiste  célèbre,  contemporaine  ou  prise  dans  l'histoire. 

Parmi  les  manifestations  médianimiques  et  fes  phénomène?  y 
nues  que  se  propose  d'examiner  la  Revue  spirituaUste^  figurent 
des  tables  tournantes  et  parlantes,  les  communications  directe? 
directes  des  Esprits,  les  apparitions,  les  miractes,  ^tes  visioi 
possessions,  le  somnambulisme,  Textase,  la  prévision,  la  proplu 
pressentiment,  la  seconde  vue,  la  vue  à  distance,  la  divinati 
])énétration,  la  soustraction  de  pensée,  les  différents  procédé 
magie,  et  en  général  tout  ce  qui  est  du  domaine  des  scienc(^ 
occultes. 
Tout  abonné  a  le  droit  d'assister  an  moins  une  foi: 

conférences  et  à  des  expériences   qu'offre   chez  : 

directeur  de  la  Revue. 


Le  prix  de  raboniieineiit  est  de  10  fr.  pour  Paris;  de  1 
pour  la  province  et  l'étranger,  et  de  14  tr.  pour  les  paj's  d 
iner.  —  On  peut  s*abonner  pour  six  mois  en  payant  moitié  <li 
tant  de  Tabonnement.  On  s'nbonne  à  Paris,  au  bureau  du  Jo 
rue  du  Bouloi,  21.  —  Le  prix  des  trois  précédentes  année 
même.  —  Avant  peu  il  sera  doublé. 

—  Dans  les  départements,  en  envoyant  un  mandat  obtenu  pur 
mise  des  facteurs  ruraux  ou  les  directeurs  de  poste.  —  Les  Uhrd 
bureaux  de  messageries,  les  maisons  de  banque  à  l'êlrani/er,  se  chn 
l'envoi  du  montant  des  abonnements.  —  Les  mrresponâants  du  J< 
i'Hranger  où  on  peut  s'abonner  sont  :  pour  la  Hollande,  M.  Reviu.^ 
de  l'armée  néerlandaise,  à  U  Haie;  pour  la  Suisse,  M.  le  /)'  Rot 
directeur  du  Journal  de  l'Ame,  à  Ùenève;  pour  les  Etats  Sard( 
D'Gutti,  à  Gênes:  pour  /Espagne,  MM.  Bailly  Railler e.  11. 
Principe  à  Madrid;  pour  /'Angleterre,  M.  Raillère,  libraire.  219 
Street,  à  Londres;  pour  les  Etats-Unis  d'Amérique,  MM.  Co^ 
Hébert,  libraires,  rue  de  Chartre$^  56,  à  Neuf-Orléans  :  pour  le  1 
juifla,  M.  Desjardins,  rue  Saint-Vincent,  13.  à  Montréal. 

Il  est  fait  aux  libraires  une  remise  de  10  p.  100  sur  le  mon 
rftbonnenxent.— Tous  les  abonnements  partent  de  la  1"  ou  de 
.  \n'aison  inclusivement.  —.Aux  per^nries  qui  8'alx)nnent  dans 
Ue  l'Année,  on  envoie  les  livraison^  arriérées  à.parttr  de  Ja  1 
qu*ite  cbo^siarent'pour  point  de  départ  de  leur'  abonnement 
(|u'ils  s'a,bonnent  pour  un  an  ou  six  mois. 

Prix  du,  numéro  par  la  poste i  fr. 

Au  bureau  ù\i  Journal  et  chez  lea  libraires.     .    .     1  fr. 
(hi  peut  payer  en  timbres -poste. —Us  lettres  non  affranchies  Si^ut 
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SQUUBB.  ^  CMitv«veMë« .'  On  fi^t  «ipti^uer  certeiod  fttftg  ^irltukllstcs 
fdalili(BCiiieiil.  Réponseà  cfnïx  ^  ï^  nic&i  etpopr  qmJbeftémMlgiiifOi 
«joeis  qaHs  soient  n'ont  aucune  Taleur.  —  M.  Jobard  au  Directeur  de  la 
ItneifinriidNile.  —  Faite  et  Expérléteèes:  Washington  apparaissant 
â  «a  éOÊkmt  d»  la  Carotifte  du  M,  au  movieot  où  ii  élabore  «n  prpjat  de 
&soIo(mxi  de  lUnion  des  Etats.  -^  Les  Esprits  frappeurs  ne  sont  pas  nou- 
ittBx  îî»  aHide) —  Esprit  d'une  femme  des  environs  de  Paris  venant  se 
BBritarter.  ipiiysiquenieat  le  Buriâidemain  de  fa  mort.  -«  Le  Peadiile  ex- 
plûntnn;  eqgî^ences  de  râbdomanciç.^  Le  Spôritualism^  aux  IL^s  ViU. 
~  THMièé  :  Encore  les  vampires,  faits  divers.  Considérations  nou- 
Hlhi."-ililliKMfpbledereâprit  temaïti  du  doetenr  Aslibumer.-^ir.  Sqnire 
1  Aim-  Vtonpa>  de  iY)U¥elle8  oljeetlpi^.  -rn  Siuirltti¥UltQst..lea  Pmgn  sortt 
pTKfaei.  —  Un  nouveau  Afondeux. 


//  existe  Paris,  un  jourûal  intitulé  :  Union  magnàêique^ 
?éd%épar  des  homn^es.honoraUea.qni^  cherchent  la  vérité 
khoanetà  et  àiqui  on  doit  readrè  cette  joatice  qu'mcam 
l'eox  ne  s'est  jamais  fait  pa^oer  poor  ce  qu'il  n'était  pas,  ni 
l'irecoura  à  des  moyens  habiles  et  trompents  pour  Btcrér 
Ki»  soit  un  livre,  soit  une  doctrine,  sdût  uoe  réputation.  Ce 
Bmad  compte  au  nombre  de'  des  collaborateurs  des  ^uri*- 
^afiiBs  croyants,  d'autres  qui  i^  demandent  pss  mieux  que 
kottre,  mais  qui  n'ont  pas  ei^ore  eu  l'occasion  de  voir  des 
ko  concluants.  Dq  ce  nqinbre  est  II.  Dureau^  M.  DuiGoau  esl 
^fécole de  cesmagnétistes  qui,  oubliant  qu6 leurs croyaur 
■lODt  elles-mâmes  mises  en  doute  par  la  s^ence  oOkieUe» 
tjbiaeat  à  nier. et  à  railler  Ijss  faits  de  Tordre  spiriiualiste^ 
fei  que  cea  faits  sQientaussji  anciens  et  aussi  universels  quj9 
mde,  qu'ils  soient  ouvertement  attestés  par  les  témm-* 
H^  I»  plus  bonoral)l^,Jes  plus  dési&tértesés  de. toutes 
I  époques»  par  nn  ensemble  de  preuves  authentiquesy  tel 

Ti-TC  IV.  —  3«  Livraison. 


^  w  ^ 

^u'%\Je^r»  seiqnçQ  kumaipa  Q*eu  «  l^aii  eu  «ut«Dt  pot 
'  s'administrer  au  grand  jour  de  la  contradiction.  Mais  le  mou 
que  donne  l'honorable  M.  Dureau  pour  justifier  sod  incrédo- 
lité,  est  que  les  faits  de  Tordre  spiritualiste  sont  contrairei 
aux  lois  recoomies-de  la  physique  et  qu'on  ne  peut  les  expi- 
qu?r  açi^ntiiiquei^^U  Ce  n'edt.pas  uu^  raison.  Qui  est  ee- 
tain  de  connaître  toutes  les  lois  de  le  physique?  N'en  découvre 
t-on  pas  chaque  jour  de  nouvelles?  N*a-t-on  pas  vu  telles  for 
eee  physiques  qu'on  croyait  inviolables,  finir  par  trouver 
d*autres  forces  qui  les  eut  assujetties  et  qui  en  ont  été  m 
dérogation  dans  certains  cas  ?  Le  principe  d'Arcdhioiède,  a: 
vertu  duquel  certains  solides,  les  aérostats,  sont  poussés  dr 
ba3  en  haut  n'est41  pas  ^ue  dérogation  apparente  aux  loîsè 
la' pesanteur.  L'élévation  du  ballon  ne  pouvait- elle  pas  pa- 
raître un  fait  merveilleux  avant  qu'on  l'eût  expliquée.  Et  les 
phénomènes  électriques  et  tant  d^autres,  qui  ont  donné  lieu 
à  des  inv^Qp»  9VbU9tfi%,  p'oii>dla  p<|3  ^  tiakéfi  de  fabl^ 
de  prodiges  inadmissibles  avant  qu'on  les  eût  examinés, 
étudiés,  expliqués,  mis  en  œuvre  ?  Et  cette  mise  en  œuvre 
elle^mtene  n'e8t*elle  pas  venue  du  moment  où  il  y  a  eu  des 
hommes  qui ,  loin  de  méconnaître,  de  mépriser  les  témoi 
ynages  hononMes  qui  leur  parlaient  de  l'existenoe  de  ce^ 
prodiges,  les  ont  acceptés  comme  réels  et  se  sont  mis  à  les 
^udier,  afin  d^en  reconnaître  le  principe,  la  source,  les  lois 
Tégissantes?  Noue  ra?OBS  déjà  dit  :  qu'un  fait  paraisse  mira- 
evlfux  OU  neo;  il  mérite  qu'on  l'admette  quand  il  est  cons- 
tant, ^^il  s^appmie  sur  la  mention  d^autres  faits  semblables 
arrivés  fréquemment  soit  dans  le  présent,  soit  dans  le  passé. 
Une  pareille  unanimité  de  témoignages  doit  donner  à  réilé- 
ebir,  car  ce  n^set  pas  le  carai^tère  habituel  de  l'imposture. 
Maie  qui  nous  dit  que  tel  fait  réputé  miraculeux  ne  trouvera 
pas  bientôt  son  explication  rationnelle?  Faut-il  en  désespérer 
q«|and  oo  en  a  vti  tant  d'autres  aussi  réputés  miraculeux, 
s^expliquer  à  point  nommé?  ear,  répétons-le,  qiri  peut  douter 
que  rbonme  ait  encore  bieu  des  mystères  à  éclaircir,  et  qui 
peut  croire  qu'il  est  arrrvé  aux  demières  liraites  de  ses  con- 
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qùètmsilrlédQMiiie  deFh^iy  l/hÉillanité  Miwt  ^t ^ 
naître  à  peines  EUe  d'est  pas  mMla  lUrivée  à  M  période  Q» 
virilité  et  on  Vduânét  iju^MIeeût  déjà  pénétré  tous  le»  8^ 
cret8 1  Laisscm^la  un  pea  vieiUîr  ftupsÉi^vmt  et  pràidra  par^ 
faite  possession  de  la  terre»  rond  4è  ses  étapes  danssatatocbè 
versTétemltéb  - 

Voilà  l'une  des  réponses  que  nooaacHrion  pu  Aûreàf  lid^ 
norable  M.  Dureau^ 

Mais  le  dooteur  Rdeâsinger,  tiolro  estimable  coUâboa^teurf 
critiqué  par  lui,  a  cm  aller  plus  loin  dt  oMsfererqoevatiue 
dès  aujourd'hui,  on  peut  eipliquer  soientifiqtieBlélit  eei^ 
taina  phénomènes  que  nie  1»  rédadterir  4e  Tif/nwn.fMsM^- 
iique»  Voici  donc  la  r^moae  qu'il  a  cru  di^tfir  Uirû  par  le^ 
canal  de  notre  Betue. 

Je  commence  par  déclarer  que  je  ?é»ère  la  science  acadé- 
mique lorsqu'elle  est  impartiale,  r^coimMssant  franchement 
que  c'est  d'elle  qu'éitiâhé  beaucoup  de  Imnlères  sdefrtiriques  i 
mais,  comme  ma  conviction  intime  est  que  la  science  par* tialé^ 
ment  enseignée  est  funeste  à  la  connaissance  delà  vérité,  jé  ma 
crois  autorisé  à  combattre  la  science  partialoi  Je  prie  donc 
mes  lecteurs  de  touknr  bien  prendre  acte  de  cette  déçlanui 
tîon. 

Dans  les  principales  questîonâ  de  la  physique  |)hîloSophî- 
que,  lea  abus  de  la  science  entraînent  rintelligence  humaine 
dans  un  kbfrnothe  duquel,  à  tout  prix»  il  faut  sortir  pav  uoei 
discussion  impartiale  desprincipeGrfondsrtMDtanty  uaîf  erasi»^ 
Aussi  longtemps  que  les  penseurs  ne  chcrisiroflFt  pas  àh  pelAt 
de  départ  basé  sur  un  système  universel  quelconque  %  9  ^^t 
sera  impossible  de  s'enAendro,  tandia  que,  en  le  faisant  ils 
arriveront  facîiemeot  au  but  ;  la  lonûère  jaillira  de  touacAtéa 
et  (m  (Hscerhera  utilen^m  le  vrai  réel  du  vnAéinblaUey 

Niant  les  miracles  et  toute  espèce  dft  phéneménea^  ïnéf-^ 
plicables  par  la  science  officiellement  enseignée,  Un  mâgné- 
tîBte  que  j'estimie.  M»  AL  Dureau»  croit  tlrouver  la  coadam-- 
nation  logiqae  de  tout  phénomène  spuitsaliste  daw  les  loi» 
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d^lftpesimiear  dniit  il  igtuire  leàcauifcs,  eoame  les  ignore  h 
sdieiice-ofQcifelle  aotideUe.  ll'eroit  ooiroborër  son  opiDiooei 
8*:«ppuyaat  sur  une  phnase  de  M^  Postel  (i),  en  disant 
Jampiêf  dmas  Usvm^tfiéâtrêS  d'anaipmie  e^  «ws  tës  yevi 
d^médeDin^y  un  mort  ne  a*4strdévé  et  ne  kur  a  moitlré,  fos 
sa  ietde  apparition^  que  la  vie  ne  tient  pas  à  eestte  intégnu 
d'orjaMs.quifd'aprésleursrech^ehes^  fait  k  nœud  deto^tv 
existence  animale.  Jamais^  dans  les  plaines  de  l'air ^  aux  yens 
des  physieiens,  un  corps  pescmt  ne  s'est  élené  contre  les  lois  d^ 
lot  psswtsfjfrr  prowoani  par  là  que  les  propriiiis  des  e$^ps  «onr 
susceptibles  de  suspensions  *  temporaires. 

IL  Bureau  k  soin  de  dire  immédiateiineDt  :  Cette  question 
peuts'odrêsser  à  Mesdeursles  SpitHwjièsieset  8piriti9te^;jek 
leur  transmets  en  les  priant  d'y  répondre  (î)* 

(I)  Voyez  p.  316  de  V Union  magnétique,  cahier  du  25  octobre  1860. 

<i)  Là  répomë  à  adresser  à  11.  Dureao/  relativement  aofit^ige  des 
snapensioi»  aérieimes,  sont  les  fait»  dont  noa»  avons  élé  personnellement 
téoKÛn»,  celui  que  le  Dr.  Eoebr  assure  ^vuir  vu  TautoDiue  dernier,  dans 
un  château  des  environs  de  Paris  (voir  notre  livraison  de  janvier  der- 
nier); enfirt  les  mille  et  un  faits  contemporains  que  nous  avons  inséix^ 
dans  notre  Revue  avec  les  témoignages  à  Tappui.  Voilà  plus  de  cent  fut$ 
qoe  M.  Ht^roe  se  tient  suspendu  en  Tair  contre  les  lois  de  la  gravitation. 
allant  parfois  écrire  isoa  nom  au  plafond,  afin  de  répondre  par  là  dt- 
vance  à  ceux  qui  crieraient  à  Tballucination.  Nous  avons  eu  à  cet  effet 
un  gran4  non^re  de  témoignages,  des  attestations  notariées  même,  et 
nous  en  citerons  encore.  Que  M.  Dureau  écrive  à  tous  les  témoins  cités,  et 
8*ïï  y  a  des  démentis,  nous  les  insérerons.  Ouant  au  fart  plus  incroyable 
de  moiitsse'lèiiBintnioihentahéAient,  même  dans  un  amphithéâtre  deetù- 
êettUm^  pour  faire  acte  de. vie  physique,  nous  avons  reproduit  k  ce  sujet, 
Xj  ii,  p.  79,  uiie  letlre  qui  nous  a  été  adressée  par  ua  très-honorable  fonc- 
tiqonaîre  de  Parisi,  porteur  d*un  nom  illustre,  et  qui  est  encore  prêt  à  cer- 
tifier les  faits  verbalement  et  à  faire  connaître  le  docteur  en  médecine  et  la 
directrice  de  l'établissement  de  charité  qui  en  ont  été  témoins.  Mais  à  ce!a 
M.  Bm^fta 'répondit  qu'il  n'était  point  présent  lorsque  ces  prodiges 
sont  acrâréft  et  qu'il  ii*est  pas  tenu  de  s*en  rapporter  h  des  faits  incroya- 
ïûm,  qu'il  n'a  point  constatés  d0  viiu.  Mais  je  suppose  qu*il  ait  été 
témoin  :  d'après  ses  principes^  qu'est-ce  que  cela  ferait  dans  T intérêt  de 
S  vérité?  S'il,  ne  veut  pas  s'en  rapporter  au  témoignage  des  autres,  les 

•fcs'de  leur  cité  ont  autant  le  droH  de  ne  pas  s'en  référer  an  sien.  Il 

Ara  donc  qu'il  y  ait  un  miracle  pour  chaque  incrédule.  Voiiè  où 
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Ap^ès  avo^  eu  connaisdatice  de  ce  défi,  je  DM  iiû^  btt[|>rMslé 
de  raceepter:  ^ai  eofiiirt^noé  la'dîÉwiièôid6,"jiV*TOH*'à*i WP 
du  Jùûrtial  deVAmé;  iïîaiéaa3i9lècàb%l'dYr{0»'j6tiVWi'8Sff 
dé  YUnionfnaffnétiqtée^  sWoiaiit  d'ircmie,'  m' dékétlarit^ausèi 
bien  sm  difi que Uh  question  pioBée\  M.  Dureaii téfdiqûêëottiÀ^ 
suit  :  3L  le  docteur  Roessinger^  de  Genève^  répond  dùhh  le 
Jotirnal  dé  TAine  à^hqÎMiionqû&jecfHyg'oié^deiiéh^ad^ 
aux  SpiriiualiÉt^s  en  rendant  compte  de  la  savante  brochuirë'di 
M.  lé  docteur  Postel  \     ^^;     \u. 

«  Malheur^uâémefît,  il  m*est  îfDposBible  de  suivre  tûOH'^^n^ 
frère  de  Genève  dans  Ivl  discussion  qu'il  voudrait  cotàfnèncè^l 

V.  Sous  leprétéxte  que  noussomnes  troirairalysteb,  ledèô"^ 
leur  Poëteret  moi,  M.  Roessinger  se  livre,  lui,  à  une  synthèse 
beaucoup  trop  élevée  pour  nous;  cette  synthèse  monte  pour 
le  moites jmquisux  nuages.    ,.i    •/  *  ^  •       (l 

u  Nous  TBfçeàonBqatjamtsiS'UnMùtt  ne's'étaii  k^^up 
une^iaUe.  d*  Amphithéâtre^  e<^  le  méd6(£niqou8  r^^KMnd  ^teMàiè^ 
racles  de  Hom^  et  tu/tti  quapti.  Noirp  eonfr^iêiuiiid  pètlMltra 
bien  de  lui  faire  observer  que  ce- qu'il  «egaide  ocxpfimeiinoiiD^ 
^estableest  encore  assez  vivement  ooaiesté^^oiu*  /que  ted^te 
soitsQt^sVoréiU^rdusage^iComrmêotï^sitillboiaigBe. 

il  Nous  çoo»]>attoQ3  avecla  rai$Oni  :di9ons plutôt  a.Y60:  là 
science,  car  on  noo^reprpcJp^raîti  d'être p]iisima(>iiq«ij0»4iie 
rai$om>ab}eai  et  nci^re  confrère  ^  <ie^Vj9,  ^appuie  surfit  feb 
11. croit  qjoaud  pôm^  éti.^ur  Uk^dédoraUonide  fè»<wùr>:elil 

nous  mène  la  doctrine  de  tieaxqtii  lie'Veulent'k'Inciiher  devant 'aucun 
témoignage,  si  bokiorablè^t  éélairéMqu*!}  'edit'..  fèùkaoif  là  loteitté  'dés 
coonai8Baoceft.haffiaiiieisoDt  biséeb  sariletémbiguageiei  UJu'y  'Ml^ft 
presque  pas  d'af&rqiatioBs  aofq^^Uq»  eappid^ef^  Ui^QWtiPtipbantfjiate 
foute  de  faits^  si  op  ne  8*eq  rapppriait,  à^^ fîj  parole,  jl'auti'ui.^piaijl^f:»,.* 
quoi  sert  souvent  de  rendre  certains  hommes  témoins  des  phépopèneç  ^y 
FpiriîualiBme?  N'en  a  t-K)n  pas  vu  quf^  placés  clalreà^ent  aevant^ieij.faîti3^ 
les  otfl  ékp^iqués  pàr-rbaDuclkiàtlcm  odpà^  là  sti^poiitil^  ifô  /i^Uti 
qu^on  découvrirait  plo»  tard?  DisanB/plut6l4a!iliya  ddaig^^fr  ^é^l^è^ 
i|)^uUte;de  <}herpbei^^à.e<n^vaiQc^..  J^9U§  <)adisoi^jpa^^^ 
norable  M.  Dureau  soit  de  ce  nombre,  car  ce  n'eat  oas^^lfpt^  ^'\\fi'A^ 

mais  rien  vu.  ^''^  ^•-'"*  *^ — '-^  -* — * —  -"-•  ^•■'=*  "■*  '-  i— '-^  ^~- 

de  corttesser  1 


mais  rien  vu.  S*il  était  témoin,  nous  ne  doutpns  pas  tîu'i)  ait  la  bonne  foi 
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QpHipèfev^i  qu'Us,  m^i  pbj»  m  mçiim  hîw  va«  Oo  comprejiil 
futile.  4vHM)W  ^V^  «Qtift  méthode  de  celle  de  i'ilme  de 

.  «  14,  le  çIqç|«i» AoAssiqger  e<iuUhi«n  «Ar  d'4K^ajr«r  la  que^ 
UQ^lÇ»«^DW»tg«*e€i«rqjppafte  sympQthiqxtes  ^'établiss(ni\ 
entre  le  grand  tout  immatériel  et  la  quint€$aenc€  imlividuelkl 
"^Qufl  hcirqalatiQnwiivw^fiUe^M^  force  OU  ^mjms^of^^^ 
pççuKe  que  Yon  peut  né$^maoU)9  recoqnatUre  à  Xmi  ou  f  Je  oe 
li^  pemie  pas,  malade  croîa  «m  progris  en  tmt^  cfcoie»«  • 

Signé  ;  Al.  Duwau. 

D'après  cette  réplique  ironique,  M.  Dureau  ratrancliedc 
son  défi  iM  aettlea  qMstieosqaiinidoBBuettt  un  sois.  Ufai^ 
stfMi  uae  diacussÎQQ  qu'il  a  provoquée  ;  fugue  qu'il  eflectue  es 
a'annAAt  d'ironie»  aaus  penser  que,  souvent,  les  oGops  de 
eettoi  arme  partent  pav  là  culasse* 

Quel  pouvait  donc  être  le  but  de  son  défi  au  Spîritu»- 
listes?  ^  Le  but  évident  de  ce  défi  n'était*il  pss  de 
démontrer  logiquement  rimposslbillté  absolue  des  phéflo- 
m^nes  spiritualistes  et  surtout  de  la  réalité  des  expérieoces 
des  Home,  dea  Squire,  et  de  tont  d'autres  médiums  doùj 
fourmille  l'histCMre  {Aénoménalei  évidemment  dues  à  des  lois 
mystériewse^  tout  à  ffut  iqçonwçîi  k  l'eu^eigAçn^ewt  officiel 
a^tDQH  Donc,  daû^  xx^  rép9n$ei.ae  dev^s-^}e  pas  indiq»^ 
COiwne  trèa-po«sihla  la  déviatioa  des  Ua  de  la  pesaDteor 
daim  certains  cas  dtmnés  f  Chacun  ne  dait^l  pas  que  b  pe- 
santeur dont  il  invoque  les  Iqîs  avec  autorité,  est  taexpHc^' 
Me  p^r  "^'eqsçî^n.emçnt  ^Qt^uel  ?  C'est  sans  doute  pour  ce 
TOC^A^^ue  IW.  Duireau  s'wpresse  de  retr^nqUec  de  soft  défi  1* 
^ueeMoQ  qi^i  le>  copdaiime*  Alors,  quel  sena  aurait  sa  9^^ 
ti«a,  <ou  son  défi  an  Spiritualistes,  réduit  aux  tennes  de 
sAplleyse  répKquef  \ 
'  Ht.  Ûuréau  avoue  qu'il  croit  aux  progrès.  ^  tqutps  ctoseSi 
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(ependant  qa'esirce  que  8i^  œuvre  7  ,t^  C«»t)  6vi4^qroiqpf 
'œuvre  d'un  démolieseur  tvoné  4e  riqtuUîoB  et  de  rimipoitfti 
itô  de  rtoei  et  cela  conformâiseiU  au  êUàfu  qt^  ecadérokme 
)artial  dont  bon  nombre  de  principes  fondam^taux  repci^At. 
ur  dea  mirages  ou  sur  )a  déduction  de  falta  parlialeroeivt  él|a- 
Ués.  N'est-ce  pas  à  des  priodpea  émaoaot  de  vrais  miragMk 
[u'il  faut  attribuer  la  plupart  de  ces  étraugeaet  noiiubreuaeu 
^vuea  des  corps  savants  officiels,  bévues  qui  consist^iH  h 
lier  comme  absolument  imposstbksvet  à  stigmatiser  magis» 
ralementi  comme  erronéat  dés  faits  patenlâ,  les  plus  au*- 
»liiues  conceptions  de  TintelUgence  btitnaiiie  doiit.roriginoi 
stle.plussouventdueànQluition7  t 

La  manie  de  la  science  académique  partiale  étant  de  s'ind* 
rire  en  laux  contré  les  cdnceptîons  nouvelles  qui  ne  oadtEid 
las  avec  les  principes  qu'elle  patrouoe^  on  peut  Jim  deknander 
our  qiiel  tnotif  elle  ne  s'inscrit  pali  en  ùiuxoantiui  les  autres 
ibônemèues  naiuifelsi  également  inexplicables*  par  elle' 
liant  aux  causes? 

Pourquoi  les  savants  partîaus  s'obstiuenl^ils,  aànsprùtm^ 
îr  de  preuve^  contrcùrti,  k  mer  l'exiàlfoee  de  fiihs'i'fels  où 
econnus  pour  tels  par  des  million^  de  po^auiies  impartiales 
ni  n'ont  àen letirer  aucune  espèce  d'avantagée  pécoinidres^' 
ucun  intérêt  d'amour*propre  ?  Us  derinent  poin-  tnotifb  appàn  > 
sntsquec'esten  simulant  le  vraisemblable  qu'il  est  quelque^^ 
)is  arrivéqu'dn  asolemmcilt  tromp^le  public  f  A^tle  singu^' 
ère  allégatioti  de  la  science  partiale,  je  répondrai  en  la  priaiM> 
e  voulolf  bien  indiquer  quelques  faits  màtéridê  <^onnuê  dé 
^t  h  m^nde-  dont  une  fois  (m  V'waire  ànnmtpckabudéf 

ï\  est  inoeotestable  que  le  moment  sait  venu  d'abbi^der 
raacbeneut,.e^  «ur(ou^.tnfejKiriiafemènt,  les  questions  fondçu 
oentalessurlesquellesl'opiniondessavantsn'estpas  d'écOMS.  ' 

CoiBinent  est^il  possible  que ,  dans  sa  réplique  j  et^^r 
e  justifier^  M«  Dureaiu  aôt.pu  avanéer  <qne  tai  combat  e(t 
oême  temps  avec  la  soienoe  eta^w  la  raisoA^  tandis  qtie 
loeasinger  ne  combat  qu'avec  la  foi?  N'es^cé  pirï  b  péU 
»rèa  le  contraire  qu'il  aurait  dû  diiie,  puisqM  o'eet  Rtfessingéf 
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4ui  dbèfCÎie  constkimnènl  à  expliquer  scientifiquement  f 
leftfatits  etlft  ftn;  tandis  <{ue  M.  Diirean,  dans  l'intérêt  d 
sa  cause,  combat  partialement  la  vraie  scSence  en  présenU: 
du  verre  pour  du  diamant? 

Si  M/ Bureau  avait  lu  Tune  ou  l'autre  édition  de  mon  tn  , 
vailimitulé  (  La  scibnqb  se  RAtiuE  à  la  roi.  Explicatiœx  fh^-' 
8iào4o§iq^  du  symbole  des  Apôtres.  Genève^  1840  ei  1856, .. 
aurait  compris (jue  je  SUIS  bien  éloigné  dépenser  avec  luiqir; 
la  foi  obligé  à  ci'oire'  ce  que  la  science  défbnd  d^admettre  ; 
comme  si  mon  but  constant  n'avait  pas  toujours  été  de  dtl 
montrer  qM  Ih  véritable  science  s'alliait  à  la  foi>  puisque  cène 
dernière  puissance  était  démontrable  par  le  raisonnement  1<^ 
giqûe,  taildis  que,  d'wctfrd  avec  les  autres  sai)(mts  pariian: 
M.  Dùrean  est  obligé  de  fuir  toute  discussion  sérietide,  scieb 
tifique^  logique,  remontant  aux  causes  universelles.  Évidea 
ment^par  les  expressions  de  raisim  et  de  science^  M.  Durea*. 
VBUt  exprimer  le  sophisme  j  science  philosophique  partia^ 
qui  n'admet  pas  que  le  sentiment  {toxicher  propre  ofuuc  diff" 
r-ents  ^ns  de  l'homme)  puisse  être  admis  comme  preuve ,  avai- 
tage  qu'il  n'âccôrde  qu'au  raisonnement  partial; 

J'ajouterai  que  les  lois  de  la  pesanteur  sont  fréqiiemme 
modifiées  par  l'effet  de  Uiconcentration  momentanée  du  flui<. 
éthéré  dans  les  corps,  lesquels,  en  vertu  de  cette  prédwru^ 
nonce  de  fluide  imfnàtérid ,  acquièrent  une  puissance  expajv 
siv9,  diktaofte,  qui  les*  rend  plus  légers,  dé  manière  . 
afiaîblir  sw  eoK  l'eifet  de  Yabsorpti&H  terrestre  locale  du  (Ji(^ 
ou  des  points  sur  lesquels  s'effectu^nt  les  rapporta.  C'est  bk: 
décidément  l'énergie  de  cette  absorption  terrestre  locale  qi 
tient  les  corps  sous  sa  dépendance,  malgré  toute  l'énergie 
esKpanâive  delà  grande  force  de  vibra^tion  du  ^mcmvement  à 

rQtaAkm.  

Li\  obaleur.f  la  lumière  et  miUe  autres  inflùenoes^pbysiqae: 
et  morales  «  apportent  de  irès^graBdes  -modifioations  dans  1^ 
(»rculaiiion  étbérëe.des  corps  dansleùrs  rapports  Iqs  uns  ave 
Ipaai^fre^u.  de  ma/ûène  .^ue^  parTeffet  éleolro^moteur  de  c 
Goutaciy  Iq}  uQSabordôAt  et  (attirent  davanti^eà  eux»  tanè 
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que  les  autres  exbalf«)t  ou  cèdent  d'autant  plus,  d#  /ntMlii^re 
à  répartir  plus  de  fluicte  imoiatériel  aux  corps  ypisios.    :  . 

Si  lès  lois  de  la  pesanteur  peuvent  mooientanéçqeQl,  é,tre 
Qoodifiées  à. la. surfaire  du  globe,  lorsque  râmQ.b^maiojS  ^st 
çncore  sous  te  dépeodioiQç  de  son  boulet  ou  de  sa  partie  ma- 
térielle grossière,  combien  plus  facilement  devronV  avoir  lieu 
ces  modifications  lorsque  l'âme  individuelle»  dégagée  de  son 
bagage  terrestre  grossier,  et  ne  conservant  que  son  chariot, 
sa  carcasse,  que  j'appelle  îsL^uinUssence  nuitéridle,  porporellef 
ifnpandért^le  de  t'individu^  aura  pris  son  essor  daiia  Vim- 
mensité!  .  . 

Ouil  dè$  les  temps  historiques,  les  penseurs  impartiaux 
ont  reconnu  qu'il  existe  des  rapports,  soitsympathiq^ies^spit 
antipathiques  entre  le  grand-tout  imiTratériel  gi^i  oonstitiie  la 
divinité  et  la  quintessence  dont  je  viens  de  parler-  .  . 

Ouil  la,  circulation  universelle  est  upe  iorce  ou  une  puis- 
sance, le  pltis  souvent  occulte^  susceptible,  dans  des  e^spar<- 
ticuliers^  d'être  reconnue  à  l'œil  nu,  surtout  dai^^  Vqbscupté, 
comme  le  démontrent  les  belles  expériences,  du  comlç.de 
Reichenbachf.  à  moins  qu'on  n'ait  yéritàblemept  des  yeux 
que  pour  refuser  de  voir ,  et  des  oreilles  pour  refuser  d' en- 
tendre. . 

On  fait  des  objections  contre  certaines  expériences  qui 
réussissent  à  l'obscurité  mais  non  à  la  lumière;  ne  peut- 
on  pas  les  expliquer,  comme  bien  d'autres  phénomènes 
palpables,  par  l'action  de  lois  mystérieuses  ou  incoqnues  & 
la  science  actuelle?  Si  nous  connaissons  parfaitement  les 
lois  de  l'optique  ordinaire,  pourice  qui  concerna  la  marche 
.  ou  l'action,  des  rayons  de  lumière  au  travers  des  corps  trans- 
parents, lucides,  cela  veut-iL  dire  quQ  la  science  connaisse 
aussi  parfaitement,  la  marche  et  T influence  immense.de  ces 
mêmes  rayons  lumineux  sur  les  corps  opaques,  influence  se 
manifestant  par,  une  attraction  toute  différent^,  t^ut  sur  les 
.masses  de  corps  qup  sur  .les  corps  particuliers  et  dans  tous 
les  rapports  des.  corps  enl^e  eux,  comme  nous  le  prouvent 
surtout  les  phénomènes  de  la  phothographie? 
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Pourquoi,  dans  les  rapports  des  diffi(renu  ecrpê  avec  le? 
médiuiM ,  l'absence  de  la  lumiëne  ne  pourratt^Ue  pas  quel- 
qtiefoid  modifier  li&s  lois  de  la  pesanteur  des  corps  en  rapport 
et  favoriser  dans  l'obscnrlté  le  développement  de  phénomènes 
que  la  présence  des  rayons  lumineM  empAobe?  ^^^  Si,  pu- 
etemple,  la  présence  des  rayons  luroioenic  exalte  centripète* 
ment  tel  corps  en  rapport  avec  un  attire  qui  s'éxalte  moins, 
ou  dans  un  sens  inrerse,  centrifuge^  par  Teffet  de  la  présence 
de  ces  rayons,  le  fluide  immatériel  ou  étbéré  pmirra  être 
beaucoup  plus  vivement  absorbé  au  détriment  d'un  corps 
exhalant  qui  sera  en  rapport  avec  lui,  et  vice  versa.  Actuelle- 
ment ,  comme  la  concentration  de  ce  fluide  immatériel  ou 
éthéré  dans  les  corps  particuliers  tend  à  les  rendre  plus  lé- 
gers, quelle  impossibilité  y  auralt'-il  à  ce  que  ces  lois,  invo- 
quées par  M.  Dureau ,  pussent  être  notablement  modifiées 
à  l'égard  des  corps  dans  lesquels  se  manifeste  cette  concen- 
tration? 

Si  la  double  vue  ou  là  vue  intuitive,  incontestablement 
cmnue  dès  tes  temps  historiques  est  encore  niée  ou  contestée 
par  la  science  ofiicielle  actuelle  à. laquelle  cette  intuition 
ou  cette  double  vue  est  tout  aussi  incompréhensible  que  la 
création  et  l'existence  du  brin  d'herbe  et  de  tant  de  milliers 
d'autres  phénomènes  tout  aussi  incontestables,  pourquoi, 
dans  ce  cas,  la  science  partiale  ne  serait-elle -pas  tout  à 
fait  impuissante  dans  rexpUcation  logique  de  l'existence 
des  phénomènes  spiritualîstes?  Cette  complète  ignorance 
de  la  science  n'étaît-elle  pas  déjà  mise  hors  de  doute  par 
saint  Paul ,  prêchant  le  Dieu  inconnu  de  la  science?  Les 
mystères  relîgîerat,  philosophiques  et  autres  ne  sous-enten- 
dentjls  pas  toujours  cet  inconnu  de  la  science? 

Nier  avee  autant  d'obstination  la  possibilité  de  faits  attestés 
par  des  témoins  dignes  de  foi  est  certainement  beaucoup  plus 
dangereux  qtie  son  adnrission,  laquelle  ouvre  la  lice  pour 
que  du  èhdc  des  idéest  puisse  Jaillir  la  lumière  ou  le  progrès. 

F.  RofiMiNGBa,  Dn 
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Pour  fèSfé  ÉxAte  à  Tàniole  du  t>ootèur  tlt)a«à)ng6f,  Hm  t^ 
ponse  aux  négationë  de  H.  Dureau,  qu'il  noua  aoit  peniriB 
de  reproduire  1q$  faits  suivants  : 

Le  Spiritual  Magasine  de  Londres,-  numéro,  de  février 
4861,  contient  une  lettre  du  Docteur  Gully,  un  des  plus  cér 
lèbres  médecins  de  l'Angleterre,  qui  atteste  avoir  vu  M.  Ilome 
suspendu  en  l'air  et  Tavoir  vu  produire  d'autres  manifesta- 
tions du  genre  de  celles  qui  ont  déjà  été  t'acotttéêd  pair  lés 
journaux.  Le  mènoe  journal  donne  ensuite  une  lettre,  signée 
John  Jones»  Basingball  street,  ià  janvier  ISôl,  dans  la- 
quelle l'écrivain  déclare  avoir  vu  avec  six  autres  témoins  les 
manifestations  de  M.  Home.  Il  l'a  vu  s'enlever  deux  fois  de 
son  siège  et  se  tenir  suspendu  dans  l'air  horizontaleitient',  sa 
tête  était  parallèle  avec  le  plancher;  mais  la  bonne  bouche 
du  Spiritual  Maaazine  est  une  lettre  dé  M^  James  Hutcbin- 
son,  qui  est  un  financier  bien  connu  à  Londres,  où  il  a  été 
pendant  beaucoup  d'années  le  président  de  la  Bourse.  Il  dit 
que  les  récits  de  ses  amis  lui  ayant  fait  désirer  d'être  pré- 
senté à  M.  Home,  11  a  vu  les  manifestations  de  ce  célèbre 
médium  le  28  janvier  1861. 


M.  Jobard  au  Directeur  de  la  Revue  spiritudiste. 

L'impartialité  nous  fait  un  devoir  d'insérer  la  lettre  sul*- 
vante,  bien  que  nous  n'oMona  pas  encore,  à  l'heure  qu*il  est, 
nous  prononcer  Carrément  sur  certains  dogmes,  comme  le 
fait  le  spirituel  auteur  de  cette  lettre. 

BruxeUes,  1^  2K  février  i  801  « 
Mon  cher  maître  en  Tablature, 
Vous  avet  à  bon  droit  réclamé,  dans  le  Journal  dts  Ùébits, 
contre  la  qualification  de  trompeur  ou  trotnpê  dont  le  sphi^ 
tuel,  maïs  incrédule  feuilletonniste  gratifie  les  quatre  à  cinq 
cent  mille  Spiritualistes^  qui  croient  encore  ou  déjà  à  î'èxis* 
teticeetà  l'imfriortaHtéde  Fâmej  ne  trêuvéadotic  pas  mauvais 
que  je  réclame  contre  Vopinionf  que  vous  m'attribue»  d^avoît 
confiance  dans  toutes  les  dictées  des  médiufns;  c'est  rtô  ôup* 
poser  assez  Jobard  pour  croire  aux  paroles  et  aux  promesses 
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du  premier  Tenu,  moi  qui  sais  payé  poibr  ne  pas  même  me  fier 
am  traités  et  engagements  écrits,  signés  et  enregistrés,  àî 
mes  semblables  qui  ne  me  ressemblent  gnère  sous  ce  ra]>- 
port  ;  qaand  ils  seront  tous  bons  méditms^  comme  yen  con- 
nais, ce  sera  diflérent;  on  n'aura  plus  besoin  de  papier  tim- 
bré, leur  parole  sunira  ;  car  ce  sera  le  règne  de  Diea  sur  h 
terre,  promis  par  le  Pater  noster. 

Ce  règne  est  encore  un  peu  loin,  mais  il  arrive;  les  signes 
précurseurs  apparaissent  de  touscAtés;  déjà  un  homnie  quia 
des  millions  au  service  de  ses  amis  ne  peut  se  vanter  d* échap- 
per à  la  justice,  comme  ci-<ievant  ;  déjà  un  souverain  u*es: 
plus  maître  de  bàtonner  ses  propres  sujets;  déjà  rbomme 
n'est  plus  libre  d'acheter  ou  de  vendre  de  la  chair  liamaine, 
sons  le  nom  de  bois  débine  ;  déjà  les  naturalistes  dislingoen: 
le  règne  hominal  du  règne  animal;  déjà  vous  pouvez  faine  ei 
publier  des  sorcelleries  sans  crainte  de  la  Sainte-Rermandad. 

Voyez  quel  progrès  immense  depuis  seulement  70  ans  ou 
Ton  a  dépeuplé  trois  villages  belges,  en  pendant  plus  di 
400  paysans  sous  prétexte  qu'ils  allaient  la  nuit  sur  un  bou 
vert  commettre  des  vols  dans  la  Hongrie,  la  Carniole  ou  U 
Carinthie.  Je  tiens  le  fait  d'un  témoin  oculaire  et  les  pièces 
de  ces  procès  sont  encore  à  Maêstricht 

Hais  ce  qui  nous  intéresse  particulièrement  c'est  de  voir 
la  doctrine  prospérer,  et  votre  journal  est  fait  pour  la  répan* 
dre  parmi  les  savants  ;  votre  profonde  érudition  les  surprend, 
au  point  de  croire  que  vous  devez  l'emprunter  aux  Esprits 
contemporains  des  temps  et  des  faits  historiques  que  vous 
racontez  si  bien. 

La  Belgique  n'est  pas  fertile  en  médiums;  le  rationalisme 
y  domine  en  plein  depuis  que  Paris  s'en  dégoûte;  il  en  esi 
de  cela  comme  des  modes,  il  y  a  du  retard  beaucoup  et  lîe 
l'initiative  fort  peu. 

Nicolas  Benardaki  nous  a  pourtant  laissé  un  médium  de 
première  qualité  en  partant  pour  la  Russie,  qu'il  va  convertir 
au  Spiritualisme  comme  l'avait  fait  au  christianisme  son  bo- 
monyme,  patron  de  la  Moscovie. 
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SI  j'avais  le  temps  de  vons  transcrire  les  magnifiques  dic- 
tées de  TertuUien  sur  Dieu,  l'homn^,  les.esfyrits  el  lemécAr 
nisnae  des  mondes,  tous  ne  douteriez  pas  de  Tideâtit^  du 
personnage  qui  nous  a  fait  retrouver  un  de  ses  livres  sur  le 
Spiritualisme,  composé  en  l'an  202,  en  nous  appi*enant  qu^il 

**  ^'"**^  '^**  resurrèctUme, 
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Nous  amendons  à  ce  Mijet  denoaTeaox  «easetf^neniam  uu  »«  ^^ jDca 

deM.  Joiiard. 
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«^  Mrnùa  wro^â  n' w  ocôtioue  pas  moins  depuis  loDgtenps 
«  wt»^  i  jtfO^uire  de  Jx>q3  fruit3. 

nPe  mdme  l'esprit  derbomwei,  calUvé  pendant  onepè- 
n  rioiâe  d'incarnations,  continue  dans  une  réincarnation  sôb- 
H  séquentOf  à  jouir  des  qualités  qu'il  a  développa  ; 
.  «  Tous  oes  hommes  que  vous  regarder  comme  des  pbéno- 
tt  mènes  ne  sont  que  des  esprits  de  savants  quii  réincarnée 
«•  pour  leur  punition»  ont  gardé  comme  un  reflet  de  leurs 
«  vies  passées*  bien  qu'enfermés  dans  un  corps  animé  d'im 
u  esprit  qui  semblait  inférieur,  parce  qu'il  n'avait  pas  reçu 
«  le  développement  nécessaire  pour  conserver  les  images 
(f  dont  il  n'a  pas  plus  retenu  l'empreinte  qu'un  miroir  ne  re- 
«  tient  la  traoe  des  figures  variées  qui  l'ont  frappé, 

K  Yoili  oe  que  sont  les  esprits  qui  vous  étonnent  par  cer- 
u  taiaea  aptitudes  ;  le  grand  calculateur  irlandais  Bttm  est 
a  de  ce  nombre,  il  est  la  réincarnation  d*un  savant  bretoo. 
HfiiRY  MoNnenx  était  le  produit  d'une  succession  de  savants 
chinois  réincarnés  à  cause  de  leur  orgueil,  mais  qui  ont  con- 
servé comme  un  souvenir  de  leur  ancienne  existence. 

Ils  étaient  deux  qui  se  sont  succédé  d'Age  en  ftge»  et  c'est 
comme  punition  qu'ils  furent  réincarnés  dans  un  individu 
doué  d'une  âme  simple»  mais  ce  sont  desi  cas  fort  rares  ;  ils 
ne  reparaîtront  plus,  leur  temps  d'épreuve  est  fini  (1).  Mad- 
GUMsm.  Tout  homme  doué  d'une  faculté  exceptionnelle  ne  la 
poss^e  que  par  réminiscence  d'une  existence  antérieure,  où 
cette  faculté  s'était  grandement  développée.  Vito  Maugiamek 
en  eat  yn  exemple,  il  venait  d'un  astrologue  hollandais  réin- 
carné en  lui  5  vous  le  reverrez  encore. 

Voilà,  mon  oher  collègue,  des  explications  qui»  si  elles  ne 
sont  pas  exactes,  sont  au  moins  plus  satisfaisanles  et  i^us 
logiques,  pour  expliquer  les  idées  ianées  que  tons  les  tours 
de  force  de  nos  gymnasiarques  de  plume. 

(1)  NoUB  avons  actadllement  à  Paris,  un  rièoveiu  Hanri  Msndeux*  11 
va  venir;  âoifti  longtoospa  qae  le  désireront  led  awaieun»  «xp^imenter 
dans  le  salon  de  la  Revue  spirUualiêie.  Voyez  à  la  fin  de  celte  Uviaison, 
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h  àivm  comme  Xouta  /ourciani  cas  cbom  «^tiçfqnft  m» 
conaciençe»  je  oe  v«ui  p»9  4'fttttre  /rtffifîvm  4e  U  v^rît^n 
Toute  Téloquence  des  ratiowlistes  tQinlie  dev^ot  eettci 
épreuve  intime. 

Il  ne  faut  jamais  perdre  de  vuç  que  tous  les  esprits  sont 
nés  igQoraiitSi  comme  toutes  les  plantes  ont  été  des  sauva- 
geons; qui  se  perfectiopnent  par  l'étude  et  la  greffe,  d'après 
la  loi  de  végétation  qui  régit  l'ensemble  comme  les  parties  de 
tout  l'univers.  Cette  loi  est  tellement  générale  et  sévère  que 
Davis  ne  croit  point  blasphémer  en  disant  que  Dieu  lui-même 
y  est  soumis  eim  fWvtBctàwtt^tênaM  tAiit  œ  qui  l'entoure. 
Ce  qui  revient  à  dire  que  Dieu  est  fait  à  l'image  de  l'homme, 
et  comme  l'hoinme  c'est  l'esprit,  que  l'esprit  est  immortel  et 
indéfiniment  perfectible,  c*était  bien  évidemment  de  Tesprlt 
qu'il  fl^agis^ait  quand  le  révélateur  noUs  à  ense^é  que  Dieu 
avait  fait  l'fiomme  à  son  image.  Si  le  poète  latin  eût  su  cela, 
il  a'e&t  pas  laît  sa  beUe  strophe  erronée  ; 

Pejor  mtaguvis  tulît 

Nw  neqtiioreB  moK  dâturos 

Prcipemem  vitiowûrew, 

que  le  citoyetf  de  Genève  a  épousée  en  la  traduisant  ainsi  i 

Nos  pères  plus  méchant^  que  n^étaient  leurs  aïeux 
Ont  eu  des  enfants  plus  coupables, 
'  'Qui'seroAt  ramplaeéB  par  de  pires  ne1r<6Ur; 

Mais  ai^eurd'btti,  ^^ 

OQpeatdireea))raTantQ<H'acQet««Bseiirt»)aUes  ; 
(los  pères  plus  savants  cjue  n'étaient  Leu^  aly^x 
Ont  eu  des  enfants  plus  capables 
Qui  seront  remplacés  par  de  meilleurs  neveux. 

En  effptf  deo^apfïe?  à  touf  )es  fils,  s'ils  m  se  sfeptentj^s 
bm  supéwurs>lem-â  pères»  qui  pe  savajLçnt  ç[ue  t^av/^i^çr  ; 
taudis  qu'ils. ss^ent  s' amuser,  eux,  les  jeunes.. 

Dites  à  Squire  que  s'il  vient  en  3elgiqiji9,,,|l  ^QÎt  ^ypir  sou 
passppf^^  \>kn,^n  r^g]ie  cjçpuis .qu'on  ^'.en  deroani^e  plus. ij  la 
frontière.  On  pouiTait  bienle  prendre^pQupuajnî|giléjtis€lur 
OU  p«,^l^triçi60  f  9t  le  faire  déguerpi*  P9Q)i»e  Rê4M>l<*t, 
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Mou  tiers/ Gremmend,  Brunet,  Allix,  Ragazzoni,  Robert  et 
Charavet.  Ah  !  mais  c'est  que  la  police  médicale  ne  plaisante 
pas  avec  les  sorciers,  aussi,  vous  savez. 

Défense  &  Dieu 

De  faire  miracle  en  ce  lien  ! 

Bonsoîr^mori  corps  va  se  reposer  et  mon  esprit  va  voyager, 

travailler  et  uje  préparer  de  la  besogne  pour  demain, 

JOBABD. 


VAITft  EV  EYPIKRIENCES 


WaSUX^îGTON  APPAaAISaANT  A  m  SÉNATEUR  DE  LA  GAROUiVE  DC 
SUD  AU  MOMENT  OU  IL  ÉLABORE  UN  PROJET  DE  DUSOUJTI03Ï 
DES  iÉTATS. 

Le  Herald  of  Progress,  du  5  janvier  1861 ,  dMne  ce  récit 
publié  il  y  a  cinq  ans  dans  une  lettre  écrite  à  Vashlngton. 

«  L'autre  matin,  à  déjeuner,  l'honorable  John  Calhoun 
semblait  fort  triste;  vous  savez  que  c'est  un  homme  véné- 
mble  avec  uxiie  figure  sincèi^e  :  perboone  ne  doute  de  sa  véra* 
cité;  il  a  sacrifié  à  ses  convictions  tout  ce  que  l'ambition  peut 
désirer,  même  d'être  président  des  États-pnis. 

a  Pendant  le  déjeuner,. toutes  les  personnes  présentes  ont 
remarqué  que  H.  Calhoun  regardait  souvent  sa  main  droite 
et  la  frottait  souvent  de  sa  main  gauche  d'une  manière  agi- 
tée. A  la  fin,  M.  John,  le  meAibre  du  congrès  de  Georgia , 
lui  a  dit: 

—  Avez-vous  mal  à  la  main? 

—  Ce  n'est  rien,  répondit  M,  Calhoun,  mais  j'ai  eu  hier  au 
soir  un  !rève  qui  me  fait  voir  sans  cesse  une  gi'ahde  tache 
noire  comme  de  T encre  sur  ma  main  droite.  Je  suppose  qtie 
c'est  une  illusion  d* optique- 

Toiite  la  compajgnie  désirait  connaître  le  soàgé,  ëtM,'  Cal- 
houn fit  le  rédt  suivant  : 

ii^iët  ah  $oir,  pehdant  que  j'étais  occupé  à  écrire  bien 
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tard,  j€  fus  ôtottnéde  voir  entrer  un  monsieur,  qui^  sand  par- 
ler, s*est  assis  vis-à-vis  de  moi  à  ma  table,  d'autant  plus  que 
j'avais  particulièrement  ordonné  à  mon  domestique  de  faire 
attention  à  ce  que  personne  ne  me  dérangeât  pendant  la  soi- 
rée. J'ai  été  indigné  par  la  manière  que  cet  intrus  entrait  et 
s'asseyait  sans  dire  un  mot;  comme  s'il  était  chez  lui.  Comme 
je  levais  la  tète  pour  examiner  ses  traits,  j'ai  vu  qu'il  était  en- 
velpppé  d'un  manteau  qui  le  cachait  complètement.  Alors  il 
a  dit: 

—  Sénateur  de  la  Caroline  du  sud,  qu'écrivez^^ous? 
Sans  lui  reprocher  son  imfpertinencei  je  lui  répondis  : 

—  J'écris  un  plan  pour  la  dissolution  de  TUnion  améri- 
caine. (Vous  savez ,  messieurs ,  qu'on  s'attend  à  me  voir 
produire  un  plan  de  dissolution,  si  certaines  circonstances 
devaient  arriver.) 

L'intrus  à  répondu  : 

*-*  Sénateur  de  la  Caroline  du  sud ,  voulez-voua  me  pec* 
mettre  de  regarder  votre  main  droite? 

Il  s'est  levé  :  le  manteau  est  tombé,  et  j'ai  vu  sa  figure.  He&- 
sicurs,  la  vue  de  cette  figure  a  été,  pour  moi,  comme  si  j'étais 
foudroyé  par  un  coup  de  tonnerre.  C'était  un  mort  que  ces 
événements  avaient  ressuscité.  Ses  traits  étalent  ceux  du 
grand  Washington,  babillé  tel  que  vous  le  voyez  représenté 
dans  r<yffice  des  patehtes.  Le  spectre  a  donc  demandé  à  regar- 
der à  ma  main  droite  ; -et,  maîtrisé  par  une  forcé  ^  laquelle  je 
ne  pouvais  résister,  je  l'ai  étendue*  Quand  il  l'eut  touchée, 
j'ai  senti  un  frisson  étrange;  il  a  saisi  ma  main  et  l'a  tenue 
près  de  Iq  lumière ,  et  m'a  donné  ainsi  le  temp^  d'examiner 
tous  les  trait»  de  sa  figure.  Oui,  c'était  bien  Washington.  £n« 
suite  il  a  dit  en  me  regardant  fixenoent  : 

-T«  CesVdi^ncayec  oette  main,  sénateur  de  la  Caroline  du. 
sud  ^>  que  vons  êtes  prêt  à  signer  votre  nom  sur  un  papier 
déclarant  là  dîteolutîon  de  l'Union?  • 

—  OuU  ai-jp  ^époAdj4,  dans  le  casfl'un  certain  éyédement» 
Bfaîs ,  à  ce  mtiment  «  une  grande  tactae  noires  par»  sur  IM. 
im^in,tè!le  qurtt'me^sèiuble  la  voir  encore* 
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^Qu'est^ce  quee'est  que  celai  lûtje  deosiadé  touicJarmit 
pourquoi  celte  taebe  nir  ma  main  7 

-*  Cette  taobe*  a  répondu  WiuihiQgtaii,  est  la  marque 
par  laquelle  Bepedict  Arnold  est  connu  dans  l'autre  monda 

Alora  il  a  tiré  de  deasoua  aoa  manteau  un  squeletto  qu'il  a 
placé  6ur  la  table  où  j'écrivais,  eu  disant  : 

-*^  Voilà  les  os  d'Isaac  Hayne  qui  fut  peodu  k  Charleatown 
par  les  Anglais*  Il  a  fait  le  sacrifice  de  sa  vie  pour  établir 
l'Union.  Il  était  né  dans  la  Caroline  du  sud  comme  vous, 
mais  it  n'y  avait  point  de  tache  sui^  sa  ïaain  droite. 

A  ces  parolea,  le  apectre  a  quitté  la  ciiambre^  et  je  me 
s^is  comme  év«illé  d'un  songe.  >» 


Le  Herald  of  Progress  du  numéro  dernier  renferme  k  propos  des  faits 
qui  précèdent  une  leUre,  qui  non  seulement  les  confirme,  mais  encort 
affirme  que  ee  qu'vii  a  présenté  comme  un  rêve  de  M.  GiâKoun  est  mie 
apparition  réelle..  Voici  cettô  lettre. 

MâsUla,  terrUcUre  4*Arigoaa,  ç«  |Q  JasTler  IMi 

A  M' A.  J.  Dâvu. 

CheirAmi, 

Dans  le  n«  M  du  Iltrald  ôfPrùûfètê,iB  vois  qoa  TOfUs  avez 
pqblié  ce  qu'on  dit  èlre  un  rêve  de  jean  C-  Calhoun^  Quoique 
le  sujet  soit  ancienj  je  suis  vraiment  content  de  le  voir  pa* 
rattre  dans  voire  estimable  journal,  cnY  le  public  fait  plutôt 
attention  aua  faits  et  eil  garde  une  plus  grande  improosion 
quand  ils  se  raJLlacbent  à  des  liommeg  qui  pccuj^nt  une  aussi 
haute  position  que  celle  de  H.  Calboun.  Je  prends  donc  la 
plume  pour  vous  donner  quelques  Informations  à  Pégard  de 
ce  qu'on  appelle  le  rêve  de  ce  célèbre  homme  d'Etat 

Il  y  a  trois  mois,  je  me  trouvais  à  mon  pr^ier  séjour  à 
Hésillai  avec  un  bon  nombre  d'amis  à  Brechinridge-House, 
où  nous  étions  réunis  après  le  souper.  Par  hasard^  le  spiritua- 
lîsnM  tut  mentionné  psr  un  de  nous,  et  pomma tt  y  en  avait 

3ui  le  favorisaient,  une  disquswn^'en  suivit,  Un  ï(iQ|)Sii^urj  qui 
emeure  à  New-OrléanSi  mais  qui  ^  beaucoup  voyagé^  qui  a 
I^sse  qùelque'temps  en  Californie^  prit  vtvemëM  le  t^Ktde 
osMe  doctrine.  Gomme  ce  monaîeur  tnipirait  torMpect,  on 
récoutait  avec  une  imkà^  aUenUMi  lUacQuta  plasiwfs  l^its 
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qu'il amUfus^  et  d'autre  qu'il  avait  lus;  eoQa  Uiwria  du 
célèbre  r&Yi^  de  H.  Calhouo.  Il  asiiiia  que  c'était  un  fait  cer- 
tain, et  noQ  une  vision.  Je  lui  parlai  plus  tard  sur  ce  points  et 
j'appris  ce  qui  suit  et  que  fui  raison  de  croire  tout  à  fait  vrai- 
seniblable. 

Pendant  son  séjour  en  Californie,  pour  se  convaincre  de  la 
vérité  de  ce  rêve,  qui  alors  faisait  bruit  dans  tous  les  Jour- 
naux, il  alla,  accompagné  d'un  monsieur  trèsH^onnu  dans  les 
Etats  (ce  nom  ne  me  revient  pas),  chez  lé  fils  de  H.  Çathoun, 
qui  babilatt  dans  la  ville  où  ils  étaient  et  demanda  dès  iiifor^ 
mations  sur  Tauthenticité  do  la  narration.  Jf<  GaUioun  dit 
alors,  que  ce  n'était  pas  un  rêve»  mais  una  réalité.  Il  dit  que 
son  père  étant  seul  dans  une  chambre,  occupé  à  écrire  un 
projet  de  dissolution  de  l'Union,  pendant  au^il  était  ainsi 
occupé  et  bien  réveillé,  le  spectre  de  Washington  lui  apparut 
substantiellement  comme  il  est  indiqué  dans  l'article  qu  He- 
rald ofProgress  précité.  H  dit  aussi,  qu'on  avait  publié  cette 
apparition  comme  un  rêve,  parce  que  quelque»*uns  des  amis 
de  M.  Calhoun  ne  voolaicnt  pas  que  tout  le  monde  sût  que  son 
père  avait  vu  un  spectre  et  qu'il  ail  cru  à  l'existence  decqspec^ 
tre.  Hais  il  dit  que  son  père  avait  toujours  assuré  que  c'était 
véritablement  rcsprit  de  G,  Wasbingihon,  qu'il  était  éveillé 
et  avait  toute  sa  raison  à  lui.  Le  nom  du  monsieur  de  qui  Je 
tiens  ces  faits  m'échappe,  il  est  vrai,  mais  ce  que  je  sais,  c^est 

8u'il  était  alors  membre  d'une  grande  affaire  à  la  Nouvelle- 
rléans.  Je  pourrai  sans  doute  me  procurerson  adresse  si  c'est 
nécessaire. 
Tout  à  vous  pour  la  propagation  de  la  vérité. 

BrBDKTT.  0.  MURICÀY. 

L'hiatairede  €«ite.  apparition,  qui  avait  été  présentée  comme  un  rêve, 
fut  mise  au  jour  il  y  a  quelques  anoées  par  George  Lippaird,  de  Pbiian 
delpbie.  Nous  oe  savons  pas  s-il  l*a  écrite  avec  la  çon,\ictioa  de  la  réalité 
des  bits,.jDaais  ce  qui  est  certain  c'est  que  M»  Lippanl  le^  a  racontia 
ideoUquement  comme  on  les  lui  a  rapportés, 

[Piot0  du  àerald  qf  prQgr^ii^.)    . 


LES  ESPRITS  FRAPPEURS  ME  SONT  PAS  NOUVEAUX.  —  RéCIT  DES  MANIFCSTATlONS 

REMARQUABLES  ARRIVÉES  EN  1821  PRÉS  DE  GRATZ  EN  STTRIE. 

(9*  arUcle,  -^  Voir  la  Hecue  tpirUualitU  de  féTrier). 

Aschaiier  protealeqo'U  est  prêt  à  confurmer  par  aeismeat  la  vérité^e.ça 
qu'a lacanle^  et <9u ii eonaeat  i  passer fM^ur ua  impfMewr h  la tmA^ 
monéD.entiav  si  roa  penA  tniiftvev  dans  fA  deaçriplioa  m  /Seul  mat  eair 
géré.  Il  comnence  parce  qae  lui  avait  raae«téaoii  pendra  4)>>fwaiein«r> 
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propriétaire -de  la  Biûoa;  à  savoir  «{u'ao  mois  d'octobre  ISIS  des  piff- 
reft  avaieot  été  jetées  plosiears  fbîs  Vaprès-mîdî  et  le  soir  contre  les  feoè- 
très  de  la  ehanobre  da  rez-de-chaassée  ;  qae  des  Titre»  avaient  été  Iffv 
fiées  de  temps  en  temps,  mais  que  le  bruit  cessait  dès  qoe  les  gens  de  k 
maison  taisaient  la  prière  da  soir  et  allaient  se  coacher.  Obergemeioff 
crut  d'abord  qae  c'étaient  des  écoliers  qui,  en  passant,  lui  jouaient  et 
tour;  mais  coaune,  malgré  toutes  les  mesures  qa^îl'prit»  il  oe  put  décoe- 
▼rir  personne,  et  que  Ton  commença  à  entendre  du  bruit  à  la  porte  et 
deranl  et  à  celle  de  derrière,  qui  étaient  fermées  toutes  les  deux,  sm 
que  le  chien  aboyât,  il  crut  que  c'étaient  des  Toleurs  qai  Toolaieat  l'atl^ 
rer  dehors,  et  il  se  garda  bien  d'ounir  les  porter.  Ses  gens  commen- 
çaient à  aToir  peur,  et  lui-même  était  fatigué  de  ce  bruit  ;  il  résolot 
donc  de  traiter  rallaire  plus  sérieusement.  11  alla  trouver  vers  Ja  6n  du 
mois,  sans  le  dire  à  ses  gens,  les  paysaiis  des  eoTirons,  en  prit  à  peu  près 
traute^ii  avec  lui,  bien  armés,  les  plaça  en  cercle  autour  de  la  maîsoa, 
à  une  certaine  distance,  [et,  après  leur  avoir  bien  recommandé  de  at 
laisser  venir  ni  sortir  personne,  il  entra  dans  la  maison  avec  Kopphaoer 
et  quelques  autres,  réunit  tous  ses  gens  pour  bien  se  convaincre  que  per- 
sonne ne  manquait,  et  visita  toutes  les  pièces,  depuis  le  toit  jusqu'à  la 
cave.  Il  était  environ  quatre  heures  et  demie  du  soir. 

)<e8  paysans  avaient  rétréci  toujours  davantage  leur  cercle,  et  n'avaieni 
trouve  personne;  mais  personne  aussi,  ni  homme  ni  bète,  n'avait  pu  pé- 
nétrer. Cependant  on  avait  commencé  h  jeter  des  pierres  contre  les  feDè> 
très  de  la  cuisine.  Koppbauerse  plaça  h  l'une  de  ces  fenêtres  et  regarda 
par  dehors  pour  tacher  de  voir  dans  qoeUe  direction  les  pierres  étaient 
jetées.  Pendant  qu'il  était  dans  cette  position,  et  qu'Obergemeiner  était 
dans  la  cuisine  avec  plusieurs  autres,  une  grosse  pierre  fut  lancée  cooire 
la  fenêtre  même  où  î1  était;  de  sorte  que  plusieurs. vitres fhrent  brisées 
derrière  lui.  Il  en  fut  très-irrité,  croyant  que  c'était  ceux  qui  étaient 
dans:  la  cuisine  qui  avaient  jeté  la  pierre  pour  lui  jouer  pièce.  Mais 
Obergememer  lui  ayant  ôté  cette  pensée,  ils  crurent  tons  que  les  pierres 
devaient  être  jetées  de  l'intérrenr;  et  c'était  en  effet  dans  celte  direction 
qu'elles  le  furent  jusqu'à  six  heures  et  demie  du  soir,  où  la  chose  cessa 
tout  à  coup.  Cependant  on  avait  continué  de  visiter  la  maison,.le*four,  les 
poêles,  les  cheminées,  en  un  mot,  tous  les  endroits  dans  lesquels  un 
homme  ou  une  bête  aurait  pu  se  cacher,  et  les  paysans,  de  leur  côté, 
avaient  continjué  de  monter  la  garde  autour  de  la  maison.  Tout  resta 
tranquille  jusqu'à  huit  heures  du  matin;  mais  alors  les  pierres  recom- 
mencèrent à  tomber  de  plus  belle  en  présence  de  plus  de  soixante  per- 
sonnes. On  se  convainquit  qu'elles  partaient  dé  deqsons  les.  bancs  delà 
coisinè  et  venaient  frapper  les  fenêtres  d'une  manière  tout  à  isiit  iaexplê 
cMè,  en  décrivant  ane  ligne  courbe  contraire  aox  lois  du  moavemettt. 

On  se  mit  Alors- à  lancer  dans  toutes  les  directions  contre  tes  autres 


—  86  ^ 

lenâtres  des  pierre»  à  chaux,  et  qui  pesaient  depuia  uo  quart  de  Krre  jua- 
qu'à  quinze  livres.  Bientôt  on  [ne  se  borna  plus  aux  pierres;  mais  tous 
les  ustensiles  de  la  maison,  les  cuillers,  les  pots,  les  plats  vides  ou  plejns, 
etc.,  étaient  lancés  au  milieu  des  gens  qui  étaient  là,  contre  le  plancher, 
<x>ntreje8  fenêtres,  et  avec  une  vitesse  incroyable.  Plusieurs  de  ces  objets 
brisèrent  les  vitres  ;  d'autres,  quoique  très-gros  et  lancés  aTeCiforce,  res- 
tèrent fixés  au  milieu. des  carreaux;  d'autres  ne  firent  que  toucher  le 
Terre^  et  tombèrent  ensuite  à  Tintérieur  et  perpendiculairement  au  bas 
de  la  fenêtre.  Plusieurs,  quoiqu'ils  eussent  été  frappés  par.de  grosses 
pierres  lancées  avec  force,  ne  ressentirent  le  coup  que  faiblement,  à  leur 
grande  surprise;  et  ces  pierres,  après  les  avoir  frappés,  tombaient  aussi 
perpendiculairement  à  leurs  pieds.  Il  fallut  songer  à  enlever  de  la  cuisine 
les  pots  et  tous  les  ustensiles.  Or,  pendant  qu'on  était  occupé  à  cette  opé- 
ration., plusieurs  de  ces  objets  furent  enlevés  des  mains  de  ceux  qui  les 
portaient,  ou  renversés,  en  présence  de  tous,  de  dessus  la  table  où  on  les 
avait  placés.  Rien  ne  fut  respecté  sur  cette  table,  à  l'exception  d'un  cru- 
cifix; mais  les  flambeaux  eux-mômesqui  brûlaient  à  côté  furent  jetés 
ai^ec  une  grande  force*  Au  bout  de  deux  heures,  il  ne  restait  pas  une 
seule  vitre  dans  la  cuisine,  et  tous  les  objets  fragiles,  même  ceux  qu'on 
on  avait  emportés,  furent  mis  en  pièces.  La  maîtresse  de  la  maison  avait 
sauvé  un  plat  de  salade  qu'elle  avait  mis  dans  le  garde-manger  au  pre- 
mier étage.  Étant  montée  avec  une  servante,  elle  ouvrit  la  porte  et  en- 
voya la  servante  chercher  la  salade.  Mais  comme  celle-ci  prenait  le  plat, 
il  lui  fut  arraché  des  mams.  La  servante  se  sauva;  la  maîtresse  crut 
qu'elle  l'avait  laissé  tomber  par  peur  et  par  maladresse,  et  voulut  Je  lui 
repiK)cher,  lorsque  tout  à  coup  le  plat,  avec  la  salade  qui  était  dedans, 
lancé  du  fond  du  garde-manger,  passa  devant  elle  et  tomba  dans  le  ves- 
tibule. Le  désordre  ayant  cessé  vers  onze  heures,  le  maître  de  la  maison 
était  assis  dans  la  salle  à  manger,  au  rez-de-chaussée,  ayant  devant  soi 
une  bouteille  vide  avec  un  bouchon  poli  à  fémeri.  Tout  à  coup  le  bou- 
chon est  élevé  en  l'air  et  tombe  sur  la  table,  à  côté  de  la  bouteille.  Il  le 
remet  à  sa  place  et  le  presse  fortement  dans  le  cou  de  la  bouteille  ;  mais 
au  bout  de  deux  ou  trois  secondes,  il  est  enlevé  une  deuxième  fois,  puis 
une  Uroisième;  de  sorte  que  le  maître  prit  le  parti  de  renfermer  la  bou- 
teille, car  il  avait  remarqué  qu'on  ne  touchait  à  rien  de  ce  qui  était  ren- 
fermé. Les  Jours  suivants,  la  maison  fut  assez  tranquille.  Il  fallut  cepen- 
dant tenir  bien  solides  les  vases  où  Ton  voulait  cuire,  et  éloigner  ceux 
qui  étaient  fragiles,  une  fois  la  cuisine  faite. 

Le  témoin,  auteur  de  ce  récit,  apprit  ce  qui  s'était  passé,  au  marché  ie 
Yoitsberg  du  maUre  de  la  maison  lui-même,  et  le  pria  de  l'avertir  s'il 
arrivait  quelque  chose  de  nouveau.  En  effet,  on  l'envoya  chercher  vers 
la  Toussaint,  et  il  accourut  aussitôt.  A  son  arrivée,  il  trouva  la  maitre3se 
de  la  maison  et  Koppbauer  seuls  à  la  cuisine,  occupés  à  recueillir  les  mor- 


-  86  — 

cemit  d'un  pot  qui!  atait  eittetidn  tomber  à  tèri^  pendant  quHl  entrait. 
Gomme  U  était  dans  la  cuisine  avee  les  deux  adtree,  chactin  à  deai  pas 
environ  de  soif  tDisin>  une  grosse  cuiller  de  pot  en  fer  fut  lancée  de  la 
planche  où  elle  était  avec  tme  incroyable  vitesse  oontre  la  tète  de  Kopp- 
baner,  et  tomba  perpendiculairement  à  ses  pieds.  Cette  euiller  pesait  bien 
trois  quartt  de  livre;  de  sorte  que,  lancée  avec  Torce  comme  elle  était, 
elle  aurait  dû  causer  une  Ibrte  confusion  ;  mais  Koppbauer  dit  qu'il  n'a- 
vâitsentt  qu'un  allduéhemeht  (rès-léger.  Le  témoin  relta  deut  jours  dans  la 
maison,maisnev!t^njusqu^au8econdjoorà  4  heures  après  midi.  Comme 
Il  ne  pouvait  rester  toujours  dans  la  cuisine,  à  cause  de  la  fumée  et  d'an 
mal  d*yenx,  plusieurs  fois  pendant  son  absence  dés  pierres  furent  jetées 
dans  les  fenêtres,  tl  etamina  les' paratonnerres  et  tous  les  objets  au  moyen 
d*on  électromètre  quM  avait  apporté  avec  liH,  mats  ne  trouva  nulle  part 
d'accumulation  de  fluide  électrique.  D'ailleurs,  même  lorsque  les  objets 
étaient  lancés  avec  le  plus  de  force,  il  n'y  avait  ni  dégagement  de  lumière 
ni  bruit.  La  cuisine  était  tellement  placée  qu'aucun  homme  ne  pouvait 
agir  d'une  manière  médiate  ou  immédiate  sur  les  objets  qu*é!te  conte- 
nait; et  le  témoin,  à  la  vue  des  phénomènes  qui  se  passaient  sous  ses 
yeux,  eut  beau  chercher  une  cause  naturelle  pour  les  expliquer,  il  ir*en 
put  découvrir  aucune.  Obergemeiner  avait  de  son  côté  proposé  un  prix 
de  mille  florins  à  celui  qui  trouverait  la  causé*  de  ces  événements  singuliers. 

Le  second  jour,  vers  quatre  heures  après  midi,  îc  témoin  était  au  bout 
de  la'cuisine,  ne  sachant  que  penser  de  tout  ce  qu'il  voyait.  Il  y  avait 
au-dessus  et  vis-à-vis  de  lui  une  grande  planche  où  étaient  les  plats.  En- 
tre lui  et  son  œil,  qui  regardait  par  hasard  de  ce  cAté,  il  n*y  avait  rien 
qui  pût  intercepter  le  regard.  Or,  Il  vit  tout  à  coup  se  détacher  sans  bruit 
de  la  planche  une  soupière  en  cuivre  revêtue  de  fbr,  et  qui  pouvait  con- 
tenir de  la  soupe  pour  douze  hommes  environ.  Elle  vint  vers  lui  presque 
horizontalement,  avec  une  incroyable  vitesse,  et  passa  si  près  de  sa  tête 
que  le  courant  d'afr  lui  souleva  les  cheveux  sans  qu'aucun  broit,  aueon 
sifflement  se  fit  entendre  i  après  quoi  elle  tomba  avec  un  grand  bruit, 
mais  sans  aucun  dommage.  Tous  ceux  qui  étaient  pi^ésentd  furent  con- 
fondus d'étonnement,  et  II  ne  manquait  pas  de  témoins;  car  on  accourait 
de  toute  part  pour  voir  ces  choses  extraordinaires.  Ouelqoes  instants 
après,  la  servante  voulut  râper  du  pain;  comme  elle  se  détournait  pour 
mettre  le  pain  et  la  ripe  dans  un  plat  de  bois,  celui-ci  se  mit  en  mouve^- 
ment  avec  une  vitesse  modérée,  effleurant  le  foyer  jusqu'au  bord.  Là,  Il 
fut  jeté  par  terre,  comme  s'il  avait  été  lancé  avec  une  grande  force,  de 
sorte  qu'il  rebondit  plusieurs  fois,  et  le  pain  râpé  se  répandit  par  toute  la 
cuisine.  Le  témoin  assure  que  personne  de  ceux  qui  étaient  présenta  n'y 
avait  mis  ta  main,  et  qu'il  en  est  aussi  sûr  que  de  son  existence. 

Vers  cinq  heures,' H  vint  un  étranger  qui  prétendit  que  la  cause  de 
toutee  mouvement  était  un  homme  caché  dans  le  tuyau  de  la  cheminée. 
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[Moîqué  tfAk^  mt  reitipito  de  fuioéé  à  r  intérieur.  U  témotai,  impatienté 
une  eii)Hcatîen  ati«9i  ridicule^  le  mena  vers  la  porte,  dans  un  eadroH 
II,  de  fion  propre  âTed,  paonne  ne  pounit  tiser  da  tayau  de  laeln»» 
lînée.  n'y  wM  là  an  plat  de  cvifTe^  ftar  une  planche  baMe,  oà  peiv 
>imé,  herm»  eutj  ne  pouTtU  atteindre.  Le  témein  dit  à  Taatre  i  «  Que 
IrleC'^toës  si  ce  plat,  Mns  que  nous  y  aiseions  la  main,  était  jeté  de 
autre  edté?  s  A  peine  âvélt'n  int  de  parler,  que  te  plat  s'enreki,  et 
étmnget  resta  tônfondu.  A  partir  de  ce  m<)ment^  jusqu'à  «leuf  heures  et 
emie  du  soir,  il  né  Ait  plus  rien  jeté  en  sa  présence.  Seulement,  lonqu*iI 
ouTut  suspendre  son  chapeau  à  un  long  clou,  dans  la  chambre  à  coo«> 
her  du  malire  de  ht  maison,  son  chapeau  lui  fut  jeté  par  terre  quati^  fois 
le  suite.  Tous  les  mets  étant  cuits,  Ils  résolurent  de  vider,  en  cinq  qu'ils 
talent,  la  euièhié,  et  n*y  laissèrent  que  tro^s  objets  :  un  emporte-pièce 
ie  ferblane  pour  les  pAtes>  à  la  fenêtre  de  derrière;  un  plat  de  fonte 
>lein  d*éau  au  myer  et  lAi  seau  d*eaû  en  bols  avec  deui  branches  de  fer 
nd^^vts  de  remporte-pièce,  par  terre.  Les  perles  et  les  fenêtres  griliées 
^taietit  fermées  comme  toujours,  et  il  n'y  avait  que  quatre  personnes  dana 
a  cuisine.  i\  n*y  eut  rien  pendant  longtemps  ;  et  comme  ils  aTalent  veillé 
toute  la  nuit  précédente^  ils  voulurent  aller  se  coucher;  mais  comme  ils 
étalent  à  la  porte^  remporte-pièce  fbt  jeté  horiasontalement  au  tnilieu 
tl'eut  ;  ns  le  remirent  à  sa  place  et  fermèrent  les  portes. 

Au  beut  de  dix  minutes  environ,  le  seau  d*eatf,  pesant  environ  quinze 
livres,  qu'ils  avaient  laissé  par  terre,  tomba  perpendiculairement  du  beat 
de  la  voAte  de  la  cuisine,  sans  qu'ils  pussent  comprendre  comment  il  y 
était  montée  puisqu'il  n'y  avait  rien  en  haut  où  l'on  pût  suspendre  quoi 
que  de  soit.  La  moindre  déviation  aurait  suffi  pour  le  faire  toosbersur 
une  des  peràomies  présentes.  Ils  se  placèrent  autour  du  foyer,  ayant  cha- 
cun une  lumière  à  la  main  ;  de  sorte  qu'aucim  ne  pouvait  toucher  le  pot 
de  fer  Sans  être  vu.  Celui^  fut  tout  à  coup  renversé,  jusqu'à  ce  que  la 
dernière  goutte  d'eau  ae  lût  écoulée.  La  chute  n'avait  point  suivi  les  lois 
ordinaires^  niais  elle  avait  été  beauccrâp  plus  lente,  comme  lorsqu'on 
vent  vider  tm  vase  peu  à  peu  ;  et  il  se  releva  de  la  môme  manière.  Après 
cela  n  ne  tomba  plus  rien  pendant  quelque  temps.  Quatre  éeê  assistants 
sorth>ent  de  la  cuisinOi  le  cinqoièuie  y  reste  seul  renfermé^  tendis  que  les 
autres  voyaient  par  une  ouverture  totrt  ce  qui  le  disait  autour  délai; 
car  ils  pouvaient  Tapereetoir  ainsi  qu'une  gradde  partie  de  la  cuisine. 
Comme  II  était  assis  tranquillement,  une  lumière  à  la  maini  des  coques 
d'œuf  fhrent  jetées  de  tous  les  eoine  sans  qu'ils  pussent  Comprendre  d'où 
elles  venaiem,  puisqu'ils  avalent  tout  emporté,  jusqu'aux  moindres  cho- 
ses. €ecl  dura  environ  une  heure^  avec  quelques  courtes  interruptions  ; 
puis  il  ne  se  fit  plus  rien  pendant  toute  la  nuit  et  led  jouis  suivants.  |*e 
témoin  partit  le  lendemain^  après  êtiss  resté  trois  jours  dans  la  piaison»  et 
c'est  par  d'autres  qu'il  apprit'ee  qui  suit. 


Au  bout  4e  qttd4Ue9  joun  de  caliae,  lee  rooce  do.mouiia^qoiéiiiii 
six  iBînutes  enYîroo  de  chemin  de  la  maison,  s'afrèlèrent  de  ia^^ 
temps.  Le  meunier  fut  jeté  de  son  lit  arec  le  lit  lui-même,  les  lumiis! 
8*éteignireiit,  et  différents  obiiets  furent  jetés  de?ani  la  porte.  Aubooti 
quatre  ou  cinq  jours»  tout  ce  désordre  cessa  ;  mais  les  pots  oad'aon 
objets  étaient  encore  de  temps  ea  temps  jetés  par  terre  dans  .la  cm 
Après  cinq  oo  six  semaines  d*iaterrvption,  un  dimaficbe,  avant  a^ 
pendant  que  k)OS  les  autres  étaient  à  réglise^  la  mère  d'Obergemeiixri 
sa  femme  étaient  devant  le  foyer,  s'entretenant  de  ce  qui  s*était  pa8».i 
se  montrant  la  place  où  la  plupart  des  pots  étaient  tombés.  TouUt« 
le  pot  le  plus  grand  passe  devant  elles  et  tombe  par  terre.  A  partir  ^^ 
moment  il  n*arriva  plus  rien;  du  moins  le  maître  de  la  maison^  qoiii't' 
roait  pas  en  général  à  parler  de  cette  affaire»  n*en  dit  plus  lien  an  n^' 
teur.  Au  reste,  ces  événements  avalent  fait  sensation  auprès  des  a 
ploycs  du  gouvernement,  et  le  district  d*Ober-Greîffeneck  eoTori» 
rapport  au  cercle  de  Gratz  le  7  novembre  1818.  Ce  rapport  esieirac^ 
ristiqoe.  On  y  lit  entre  autres  choses  :  «  Quoique  nous  ne  sojoos|îj 
dans  ces  temps  d'ignorance  où  chaque  phénomène  dépassant  l'intellig^ 
du  vulgaire  était  attribué  à  la  magie  ou  au  démon,  tandis  que  leshûs» 
plus  habiles  et  initiés  aux  sciences  naturelles  mettaient  souvent  ir-' 
cette  croyance  superstitieuse,  et,  au  lieu  de  se  servir  de  la  supériorilêi 
leur  science  pour  combattre  Terreur,  ch^xhaient  plutdi  leur  anot^' 
dans  la  propagation  des  opinions  les  plus  erronées,  il  est  reiniilD>^ 
néanmoins  qu'à  une  époque  où  le  flambeau  de  là  civilisation  a  d>^^ 
puis  longtemps  en  fuite  tous  les  démons,  où  les  nouveaux  progrès  <i^* 
physique  et  de  la  chimie  ont  rais  au  grand  jour  les  forces  de  la  nattf 
cachées  auparavant,  il  est  remarquable  que  l'on  voie  se  prodoiic  ^ 
phénomènes  inaccoutumés,  et  que  les  hcnnines  compétents  n'ont  po^^ 
pliqoer  malgré  Tobservation  la  pins  attentive.  i>  A  cela  Gœrresajouk- 

Le  rapport  s'accorde  dans  tous  les  points  essentiels  avec  le  récit  d^^ 
chauer.  Aschauer  est  un  homme  véridique,  respectable^  digne  de  ( 
qui,  bravant  la  plaisanterie,  n*a  pas  craint  de  se  mettre  en  avant;  uao 
thématicien,  sachant  par  état  ce  qu*il  faut  pour  un  jugement  exact 
concluant;  un  homttie  connaissant  parfaitement  les  forces  de  la  oatv 
et  sachant  ce  qui  doit  lui  être  attribué.  Il  a  commencé  ses  observaH' 
avec  la  défiance  d*un  homme  raisonnable^  et  les  a  continuées  Baas  pt 
vcntlon.  Elles  ont  été  répétées  souvent  et  dans  des  circonstances  dit 
rentes,  et  ont  duré  assez  longtemps  pour  conduire  à  un  résultat  po^^ 
Bien  plus,  tenant  compte  de  toutes  les  suppositions;  il  a  fait  ses  e&< 
avec  intelligence,  et  observé  leurs  résultats  avec  attention.  Il  ne  mao^ 
donc  rien  à  tes  observations;  et  pour  tout  esprit  impartial  elles  oot 
même  valeur  qu*a  pour  tout  savant  une  série  d^observations  astronod 
«lues  faites  à  Tobservatoire  de  Greenwich.  Lorsqu*un  bornai  ^^^ 


otre  témoio»  cédant  à  Tévideace,  déclare  qu*il  «st.  conTtiDcu<  qu'auoÉi 
ppareil  physique»  aucun  prestidigitateur >  quelque  habile  qu'^  le  sup" 
ose^  n'a  pu  produire  les  choses  qiU  se  soDt  passées  sous  ses  yetox»  c*eii 
st  assez  pour  que  Ton  doiie,  bon  gré  malgré,  ajouter  foi  à  sa  parote,  et 
herchcr  d'autres  causes  que  les  causes  physiques  ordinaires. 

Or,  comme  aucune  de  ces  causes  n'est  visible,  il  faut  nécessairement 
i  chercher  dans  le  domaine  invisible.  Une  force  motrice  a  agi,  on  ne 
eut  en  douter.  Cette  force  n'agissait  pas  par  nécessité,  mais  en  beàu- 
oup  de  choses  elle  s*cst  évidemment  déterminée  d'après  son  boa  plai* 
ir;  c'était  donc  une  force  libre.  Cette  force  pouvait  se  mettre  en  rap- 
ort  avec  ceux  qui  étaient  présents,  car  elle  entendait  ce  que  ceux-ci  se 
lisaient,  et  agissait  en  conséquence,  comme  on  a  pu  s'en  convahicre 
>rsqu'elle  a  si  bien  réduit  à  néant,  sur  l'invitation  du. témoin,  l'explica- 
ion  singulière  donnée  par  un  étranger  à  ces  phénomènes  et  dans  plu- 
ieurs  autres  circonstances  encore.  C'était  donc  une  force  intelligente 
t  spirituelle:  mais  elle  était  en  même  temps  capable  de  motifs  moraux; 
ar  pendant  qu'elle  brisait  les  fenêtres  et  les  ustensiles  de  la  cuisine,  ne 
raignant  pas  de  porter  ainsi  préjudice  au  propriétaire  de  la  maiactt,  elle 
vltait  avec  soin  de  blesser  aucun  des  assistants.  Les  motifs  religieux  ne 
ui  étaient  même  pas  étrangers;  car  pendant  que  ses  caprices  s!ex«^ 
aient  sur  tous  les  objets,  nous  l'avons  vue  respecter  |e  crucifix  placé  sur 
a  table,  quoiqu'elle  eût  renversé  les  flambeaux  qui  brûlaient  à  ses  cOtés. 
lette  puissance  intelligente  et  morale  était  douée  aussi,  ou  d'une  plus 
grande  habileté,  ou  d'un  empiré  tout  particulier  sur  les  forces  pbysi- 
|ues  dont  elle  disposait;  car  elle  faisait  par  elles  des  choses  que  l'homme 
e  plus  fort  aurait  pu  à  peine  exécuter.  C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  les 
)ierres  jetées  par  elle  décrire  une  ligne  spirale,  contrairement  à  toutes 
es  lois  de  la  physique.  Elle  était  douée  aus^i  d'une  énergie  singuUèire, 
;ar  les  objets  étaient  mis  en  mouvement  pair  elle  avec  une  vitesse  in- 
croyable; une  fois  même  avec  une  telle  rapidité  que  l'œil  n'avait  pu  la 
>uivre,  comme  par  exemple  lorsque  ce  seau  d'eau  fut  enlevé  à  la  voûte 
ians  que  personne  pût  comprendre  comment  cela  s*était  fait. 

Les  masses  mises  en  mouvement  étaient  souvent  considérables,  et  la 
vitesse  très-grande;  et  cependant  le  résultat  en  était  si  médîocM  à  la 
In  que  ces  objets  restaient  quelquefois  arrêtés  dans  les  vHres,  ou  tom- 
baient perpendiculairement  aux  pieds  des  pentonnes  qu'ils  avaient'  frap- 
pées. La  force  qui  les  mettait  en  mouvement  pouvait  donc  augmaitër  ou 
diminuer  à  son  gré,  et  il  était  Caoile  de  voir  qu'elle  ne  suivait  point  les 
caprices  du  hasaitd,  mais  qu'elle  était  dfftgée  par  on  bût  raisonnable, 
qui  était  de  ne  faire  dé  mal  à  personne.  Si  l'on  suppose  que  cette  force 
était  bonne  de  sa  nature,  il  faut  admettfe  qu'Ole  se  réglait  et  se  modé- 
rait elle-même;  et  si  elle  était  mauvaise,  elle  devait  ètregôoveriiée  paor 
une  loi  supérieure.  Dans  l'un  et  l'antre  cas,  c'était  donc  une  force  libre. 
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dèngée  par  la  niM«i.  S'il  en  est  ainn,  si  les  ftiHâ  Mtlt  iiMoliteiftabk^ 
ots  coDchitions  Mmt  rigoureuses,  il  faut  reconnaître  qu*fl  ;  avait  b: 
jeu  ou  des  esprits  immatériels  et  invisibles,  ou  du  mdins  desbôffi:i 
capables  de  se  rendre  invisibles  ou  d*agir  à  distance.  Or,  qtielqaebri 
thèse  que  Ton  admeke^  ces  faits,  on  le  toit,  appartiennent  à  la  tôt- 
Tout  cela  n'est  que  la  conclusion  rigoureuse  de  prémiSsesittconUisUi 
tandis  que  nier  Us  faits  parle  qu'on  ne  peut  les  etpli<}Uer,  c'est  uneff 
et  les  laisser  de  côté>  sane  se  donner  la  peine  de  lefi  étudier,  c  est  z 
indigne  lAeheté  d'esprit. 


ESPRtt  b'tNB  FEMME  DES  ENVIRONS  DE  PARiS   VENANT    SE    MAlUFESTa  f^- 
QllEMENT  LE  SURLENDEMAIN  DE  SA  MORT.  —  MAISON   HA>TÉB.  — E5QinE. 

NOUS  ALLONS  FAIRE  DES  FAITS,  TEMOIGNAGES  ACQUIS.  BONS  RÈSIXTAÎ^ 

NOTRE  ENQUÊTE. 

Le  f5  Janvier  dernier  mourut  subitement  d'une  appoplexie  foudrovaiti 
k  Villecresne,  village  du  canton  de  Boissy-Saint-Léger,  Seine^^^ 
Brmlne  Chaumet,  épouse  du  sieur  Lefebvre,  propriétaire  en  celte  ci-r 
tnude.  C'était  une  femme  dé  47  ans,  bien  portante^  d'un  caractère  r: 
etpansif,  très^aiméedesea  proches,  surtout  d'unb  betle-sœur,  autre  dis 
Lefebvre  qui 'habitait  dans  son  voisinage.  Lo  jour  de  renterremcni.  ^ 
moment  où  cette  dernière  venait  de  se  coucher  après  avoir  pensé  i^ 
parente,  et  prié  pour  elle,  un  fort  coup  retentit  à  la  porte  vlu^  <î"'  ■' 
sait  communiquer  sa  chambre  à  coucher  avec  celle  d*urt  de  ses  enfsstj 
Le  coup  fut  entendu  dé  ce  dernier,  et  il  fut  si  vigoureux  que  le  ^^ 
qui  était  appliqué  sur  la  bordure  du  vitrage  de  la  porte  fut  disjoint  e' 
vitrage  loi-même,  poussé  hors  de  sa  place.  Le  jour  suivant,  qui  était 
dimanche,  les  épobî  Lefebvre  étant  rentrés  tard  chez  eux  ne  forent^ 
moins  de  rien;  mais  le  lundi,  28  jantier,  au  moment  où  la  femme  teB^j 
de  se  coucher,  elle  entendît  frapper  sur  la  porte  de  son  jardin  où  n 
sonne  do  dahors  ne  pouvait  se  rendre>  un  coup  tellement  fort  qu'iU|^i 
l'attention  datons  les  voisins.  On  eût  dît,  .ditH&lie,  là  détoUnalion  à'^ 
pièce  d'artillerie.  Elle  Se  leva,  courirt  à  son  jardin,  en  troutaUF^' 
légèr<îteent  déplacée  et  hors  du  contact  d'un  bâton  fixé  en  ^ 
qui  la  maintenait  serrée  en  s'appuyant  obliquement  sur  elle.  Ls  tn^J^; 
vera  cinq  heures  du  Soir>  an  moment  où  la  famille  Lefebvre  tenait^ 
sooperi  de  fortes  secousses  ébranlèrent  derrière  elle  ia  ports  Wtr^^ 
avait  retenti  le  premier  bruit.  Le  lendemain^  oessecouSses  recofflO^' 
Gèrent  vers  les  huit  heuresi  Madame  Lefebvre,  femme  pieuSe,  croj'^^'^ 
inpreseionnabie,  Croyant  qu'elle  éUit  la  victime  des  nSiuvais  esprits^  ^ 
quelque  maléfice^  se  mit  à  prier  avec  ferveur  pour  en  être  délîTrée*  Hi' 
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u%  Jotm  afjfè»,  leê  binitft  t*eeoinm«tMièrAit  encon  um  foii  en  plm 
ir .  L.«  lundi  4  létrler^  dâtift  la  9oiréê>  la  fbffldne  Lefobvre  éutit  tBoaohée, 
ï  brait  Bemblfablê  à  dèlw  qA  ferait  mié  bombe  qui  reuletfaiil  du  haut  de 
cheminée  retentit,  et  ce  bruit  non-seolêment  fut  entendu  de  la  dame 
!febirre,  maij encore  de  son  fils  qui  cottchaildans  la  ehambre  tofslne. 
D'on  autre  côté^  à  plusieurs  reprises  les  jours  précédenia,  des  éK>ran«- 
ments  de  porte  avaient  également  lieu  dans  un  penaiemat  de  Jeann 
îmoiftelles  situé  à  quelque  distance  de  là  danë  le  lillagei  la  aénAallade 
rue  de  cet  établissement  était  agitée  à  toute  heure  de  nutlsina  qa*ÔB 
ait  vu  jamais  tu  quelqu*un  pour  Tagiter.  Une  pauvre  étolièra  en  dethit 
»ute  tremblante  et  tomba  dans  une  agitation  nerveuse  alarmanle.  On  fut 
jligé  de  faire  venir  le  brigadier  de  gendarmerie  de  Boiesy  pour  veiller 
atout  de  la  maison.  La  sofiriette  n'en  continua  pas  moin^  à  s'agiter, 
ouïes  ces  choses  ftrent  bruit  et  devinrent  bientôt  Tobjet  des  conversatioila 
e  tous  les  habitants  deVillecresne  et  des  villages  voisins.  C'eit  sur  ces  en- 
•efoites  que  nous  en  eûmes  connaissance.  9ous  nous  rendîmes  sur  lea 
eux  et  fîmes  visite  à  la  famiRe  Lefebvre  accompagnés  du  sieur  Petit, 
laçon  à  Yillecresne,  des  fVères  Lejeune^  Tun  propriétaire  à  Hyères^  com- 
lune  avoi^inante^  Tautre  domicilié  à  Levai  près  Beaumont,  Belgique.  Ces 
Qessieurs  recueillirent  ainsi  que  moi  de  la  bôuèhe  de  11**  Lefebvre  le 
iétail  des  faits  qui  précédent. 

Cette  pauvre  femme  malade,  agitée,  ne  dormant  plus  à  la  suite  de  «na- 
lifestations  aussi  mystérieuses  qu'elle  attribuait  à  de  mauvais  esprits, 
ivail  fait  dire  en  vain  une  messe  pour  en  obtenir  la  fin.  Je  résolus  de 
)ousscr  plus  loin  mon  enquête  afin  de  reconnaître  la  cause  des  faits  et  ée 
)Tovoquer  leur  cessation  6*il  était  possible.  Je  lui  dis  pour  la  raaaurer  que, 
lelon  toute  probabilité,  au  lieu  de  mauvais  esprits,  il  n'y  avait  que  Tesprit 
le  sa  pauvre  belle-'^œur  morte  subitement  sans  avoir  pu  accomplir  aucun 
les  actes  religieux  qui  étaient  dans  sa  croyance  ou  bien  sans  avoir  pu 
!aire  connaltremn  secret»  une  pensée,  une  volonté  dernière;  que  leaoi»- 
fenir^  la  préoccupation  de  telles  choses  était  peut-ètre  ladauaedê  aesm»- 
nirestations,  (lu*elle  voulait  attirer  sur  elle  TatlentieB  des  perseniMB 
qu'elle  avait  laissées  en  ce  monde  et  qu'elle  s'adressait  de  préfiÉrtnee  à 
elle,  sa  belle-eœur  bien-aimée^  ou  dans  un  pcnsiomat  de  jeunet  demoî- 
selles  où  il  se  trouvait  despersonnea  pi^MMB,  impreni«Bableaco«ne 
elle,  de  ces  natures  nerveuses,  médiâniraiquea/  dont  le  votenâge  était 
loujourt  pour  lea  Esprits  une  force,  une  possibitité  plus  grande  de  mant»- 
festation.  Je  rengageai  à  se  caloser ^  à  dire  des  prières  pour  l'ànn  de  aa 
pauvre  belle -s^ur,  et  que  dans  quelques  jours  je  reviendnMS  aveo  une 
somnambule  qui  voit  et  dépeint  les  Esprits,  les  amène  à  se  eommunlquer»  • 
laquelle  nous  éclairciraitle  mystère  et  saurait  bien  trouver  le  moyen  de 
la  déUwer  de  toute  naaaifitttation  qoelconqtie. 
Le  mardi  12  février,  je  me  rendis  de  nouveau  à  Villecresne#  accom- 
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patnné  cette  (bis  de  M»'  Delangue,  mon  médium.  Nous  arrivAmes  à 
Tisaue  de  la  journée.  La  famille  Lcfebvre  venait  de  souper,  et  comptait 
en  plus  cette  fois  un  beau-fils  et  une  fille  ({ue  je  n'avais  pas  encore  vus. 
Depuis  ma  première  visite»  les  manifestations  avaient  continué^  et  la  pauvre 
M'"«Lefebvre  en  était  plus  que  jamais  impressionnée;  Tétatde  sa  santé 
en  étaitdevenu  alarmant.  Les  bruits  avaient  continué»  tantôt  dans  la  porte, 
tantôt  dans  une  garde-robe,  tantôt  dans  un  garde-manger.  Souvent  les 
époux  Lefebvre,  étant  couchés,  avaient  entendu  frapper  sous  leur  chevet, 
dans  le  bois  de  leur  lit,  des  coups  sourds,  mais  vibrants.  La  femme  Le- 
febvre  a  pour  habitude,  en  se  couchant^  de  laisser  son  porte-monnaie 
dans  le  fond  d*une  des  poches  de  sa  robe  et  de  poser  cette  robe  sur  son 
ht.  Une  nuit  qu*elle  ne  dormait  pas,  ainsi  que  son  mari,  elle  entend 
tomber  une  pièce  de  monnaie  à  eôté  du  Ut,  sur  le  pavé  de  la  chambre. 
Après  un  certain  intervalle,  une  autre  pièce  de  monnaie  tombe  encore, 
IMiis  deux,  puis  trois,  puis  quatre,  jusqu'à  ce  que  le  mari  engageât  sa 
femme  à  se  lever,  à  allumer  la  chandelle  afin  de  voir  d'où  provenait  cette 
chute  singulière  de  pièces  de  monnaie.  La  femme  trouva  la  poche  de  sa 
robe  tirée  tout  entière  au  dehors ,  le  porte-monnaie  fermé  à  côté  sur  la 
couverture  du  lit,  mais  privé  de  toutes  les  pièces  de  monnaie  q^ui  étaient  à 
terre.  Qui  avait  ainsi  tiré  ce  porte-monnaie  du  fond  de  la  poche  et  la 
poche  ellermème?  Qui  en  avait  ainsi  poussé  le  solide  ressort  pour  l'ou- 
vrir? Qui  l'avait  refermé  ?  C'est  ce  que  je  prie  de  dire  à  nos  incrédules, 
car  pour  ce  qui  est  du  porte-monnaie  s'ouvrant  et  se  refermant  de  lui- 
même,  cela  nous  a  paru  impossible,  après  que  nous  l'eûmes  minutieuse- 
ment examiné. 

Ces  faits  étant  constatés,  nous  affaiblîmes  la  lumière  et  formâmes  la 
chaîne,  nous  tenant  tous  par  la  main,  de  manière  à  former  un  demi- 
cercle  au  milieu  de  la  chambre.  Je  fis  une  prière,  suppliant,  conjurant 
TEsprit,  cause  de  tontes  les  manifestations  précédentes,  de  se  manifester 
encore  afin  de  se  faire  connaître,  ainsi  que  les  motifs  qui  le  portaient  à 
troubler  ainsi  le  repos  de  la  famille  Lefebvre.  Un  moment  après,  à  la 
suite  de  plusieurs  secousses  électriques  qui  se  firent  sentir  aux  personnes 
qui  faisaient  la  chaîne,  nous  entendîmes  des  coups  vibrants  dans  le  bois 
de  lit  qui  était  derrière  nous,  puis  dans  la  porte,  puis  dans  le  parquet. 
Noos  interrogeâmes  par  le  moyen  de  ces  coups,  d'après  le  mode  qui  nous 
est  le  plus  habituel,  c'est-k-dire  d'un  coup  frappé  pour  la  réponse  affir- 
mative, de  deux  coups  pour  la  réponse  négative,  de  quatre  coups  pour 
Tincertitude.  Nous  acquîmes  de  cette  manière,  de  questions  en  questions, 
la  conviction  :  que  c'était  bien  lEsprit  de  la  belle-sœur  de  M"»'  Lefebvre 
qui  était  là  comme  les  autres  fois,  et  que  le  motif  qui  la  poussait  à  se  ma- 
nifester était  rétet  de  son  âme,  car  elle  était  morte  subitement  sans  ac- 
complir le  moindre  acte  religieux,  sans  faire  le  moindre  adieu  aux  per- 
sonnes qu'elle  affectionnait  le  plus;  que  sabclle-?œur  étant  en  lèle  de  ces 
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personnes,  et  d'ailleurs  d'une  organisation  qui  farorisait  les  manifesta- 
tions, c'était  à  elle  qu'elle  avait  pensé;  que  c'était  pour  attirer  son  atten- 
tion qu'elle  était  venue,  presque  chaque  soir,  faire  du  bruit;  qu'elle  arait 
besoin  de  prières,  que  l'on  songeât  k  elle,  et  que  celte  effusion  d'ime  à 
son  intention  serait  pour  elle  comme  un  magnétisme  spirituel  qui  la  sonla- 
gerait.  Aflnd'aqoérirla  preuve  que  nous  n'étions  dans  ces  communications 
la  dupe  d'aucun  mauvais  Esprit,  d'aucun  menteur  habile,  trépassé  oo  non 
j'adjurai  l'Esprit  de  se  montrer  au  milieu  du  cercle  à  Miw  Delangne,  Id 
qu'il  était  au  temps  où  il  se  trouvait  encore  dans  son  enveloppe  mortelle. 
Jl«  Delangue,  qui  voit  et  dépeint  les  Esprits,  était  à  même  de  nous  don- 
ner la  persuasion  que  nous  cherchions,  car  elle  n'avait  jamais  entendu 
parler  de  la  défunte  de  Villecresne  .-j'en  avais  la  certitude.  L'apparition 
«ut  lien,  et  la  belle-sœur  de  Mme  Lefebvre,  Hermine  Cliaumet,  fut  parfai- 
tement dépeinte,  telle  qu'elle  était  de  son  vivant  :  traits  du  visage,  sUture 
contenance.  M«>e  Delangue  alla  jusqu'à  dire  qu'elle  la  voyait  courbée' 
En  effet,  elle  paraissait  toujours  ainsi  de  son  vivant,  car  elle  boitait  d'une 
jambe.  U  famille,  pour  le  coup,  ne  douta  plus  de  la  vérité  de  l'appari- 
tion, et  elle  en  reçut  confirmation  par  les  déUils  qu'ajouta  M""*  Delanittfe 
o«q„e  un  moment  après,  je  l'eus  endormie  du  sommeil  magnétique. 
MU.C  Delangue  dit  alors  que  les  manifestations  dureraient  encore  neuf 
jours,  pendant  lesquels  il  faudrait  prier,  faire  des  actes  de  dévotion,  pour 
I  ame  de  la  défunte,  et  que  le  neuvième  jour  tout  serait  fini.  RUe  dLa 
rnsu.te  la  ma.n  à  a  pauvre  M».  Lefebvre,  qm  déclara  s'en  sentir  grân! 
ement  soulagée^  Il„,  restait  une  douleur  au  cou  que  je  ne  tardalïTà 
lui  fa.re  passer  à  'aide  de  quelques  friction,  magiéeiqu«.  LWeïïs 
nous  reprunes  le  chemin  de  Paris,  après  avoir  reçu  de  cîbr««Ti 
des  remercimenls,  des  paroles  de  reconnaissance  et  de  J^hZ«.^ 
peut  plussinc5«s.  lis  nous  promirent  de  nous  fa  rfs    oïïïÏsZ  Z 
notre  visite.  Tout  se  passa  comme  M».  Delaneue  l'iv,i  „S/!  , 
^ièmejour.iln'yeutplusdemanifestaUoreS^^^^^^^ 
Du  moins.  voUàceqne  nous  appriZS^t^^tfrhl  /"* "'"•""• 

deremerclmenUqu'ilsviennrderrfS'LTCr"''^^^ 

Paris.  Cest  une  bette  P-meuadeVbi,?:;:JïtSr         "^  ^ 

Maintenant  i'ai  une  chose  ^  ajouter  k  tout  cer* 
la  plus  exacte  Nénté,  et  parce  que  ce  tfest  ni  ^^^  ^**'®"®  ^  ^® 
m'arrive  quand  ïa\ besoin  tf  un  aTertissempm  ,  ^^^^^^^  ^^  «l"'«Wc 
à  une  chose  que  VoubWais,  afin  de  Hé  wTné  î  "'^"^'  **^  '*PP*^^ 
la  première  xisite  que  je  rendis  à  VilCe»  ^^^  ^  ^^  ^^^'  ^  J^**'  ^® 
lard  dans  la  nuit,  et  que  je  tfélwBïïan  J^i^!'  ^***°^^  f  *^a«  ^^*»'  *^ 

^Wéàmerèrefflerpourpréndr' 
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coii|a¥»  remploi  de  moo  temp  Te^iigeait,  Tan  des  premiers  copvois  du 
matin  au  chemin  de  fer  de  Lyon,  je  fus  réteillé  par  uae  suite  de  fQrts 
c(Njp9  qui  retentirent  dans  ;.la  cheminée  de  ma  chambre  et  dont  j*ea- 
tendis  fort  bien  la  fin;  c*était  sans  doute  mon  jSsprit  faiçilier»  celui-là  qui 
vient  tendrement  communiquer  avec  moi  chaque  nuit  en  frappant  h  côté 
de  mon  Ut,  dessous  mon  chevçt,  dans  mon  sommier,  celui-là  même 
qui,'  en  présence  de  nombreux  témoins,  est  souvent  Tenu,  par  des  coups 
secs  frappés  en  Tair  ou  dans  les  murailles,  applaudir  aux  paroles  que 
j^exprimais  touchant  diverses  questions  spiritualistes.  11  attachait  sans 
doute  de  l'importance  i  mon  enquête  de  Yillej[;resne,  et  il  n'avait  pas 
vpulu  me  laisser  dormir  la  grasse  matinée.  Je  l'en  remercie.  L^es  faits 
méritaient  bien  un  peu  de  vigilance.*  Ce  sont  de  nouveaux  témoignages 

déplus  à  rappui  de  notre  sainte  cause. 

Z.-J.  PIBRART. 


LE   PENDULE   EXPLORATEUR. 

EXPtBIENGES  DE  BABDOMANGIP,  —  FAIT   DE   PRÉVISION  SAUVANT 

U  VIE  d'une  FAMILLE. 

Il  y  a  quelques  années  lorsqu'il  s'agissait  d'Esprits,  de 
faits  transcendants  de  spiritualisme»  de  magnétisme,  la  presse 
n'avait  que  des  dénégatious,  des  sarcasmes.  Aujourd'hui  «  elle 
ne  rit  plus.  Elle  insère  le  plus  souvem  eans  commentaire,  ni 
réserve,  ni  moquerie,  ceux  de  ces  faitsTqui  lui  sont  transmis 
par  des  personnes  dignes  de  foi.  Nous  n'en  voulons  d'autre 
preuve  que  le  Monde  illttstré^  auquel  nous  avons  déjà  fait 
plusieurs  emprunts.  Dans  son  numéro  du  23  février  se 
trouvoi  aur  le  pendule  explorateur  et  l'acUoa  des  Esprits,  la 
lettre  d'un  docteur  en  médecine  des  environs  de  Grenoble 
que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  reproduire. 

...  Yoieiià  propos  de  Tintervention  présumée  des  e$pnt$  dans  les 
intérêts  terrestres,  la  lettre  que  nous  avons  annoncée,  On  y  verra  que 
lorsqu'il  s'agit  de  ses  convictions^  Taoteur  n'écrit  pas  de  main*morte  ! 

«  L'autre  jour,  nonsieur,  vous  racontiez  les  visions  très-réelles  de  la 
baroime  Alphonse  de  Rothschild^  de  la  princesse  de  Wichten...i  de  Ga- 
gliostro  relalivement  à  Lapérouse,  et  pourtant  dans  le  même  journal  vos 
confrères  se  rangeaieot  sous  la  bannière  de  Tauteur  de  VBisioire  du 
merveUUuxdans  Us  tmps  modernes^  en  attaquant  le  pen^u^  $xplo- 
rokur  eonme  n'ayant  rien  de  surnaturel... 
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«  Libre  à  chicun  sapB  ddute,  9»  fui  d#  imr90ilieu9t  il#  ûrotre  ou 
non;  mais  comme  vou»  ipe  paraîMe^  q'Mre,  pas  pliia  que  moi,  homme 
à  recuter  devaol  l*eipo«é  d'ua  pMnçm^e  bieo  dûnient  oon»la(é,  je  Tom 
autorise,  ai  cela  tous  plaît»  à  pubter,  eà  tout  on  en  partie,  daoa  vcftra 
Courrier  de  ParU,  ee  qui  va  MiîTre  Ateo  ma  sigoalure  en  toutes  lettres, 

p  Au  printemps  de  1854  y«ue  It  fattlaisie  d*étudier  sérieoseroentr 
pendant  plus  d*un  mois,  le  pendule  explorateur,  dit  enoete  pemdMU 
t^mpalhique,  penduU  magwétiquê^  et  qu'oa^deTrait  nommer  ateo  plus 
de  raison  fênduU  $plrihel. 

«  À  cet  effet)  je  me  mis  en  rapport  avec  lui  au  moyen  d'oseiHations 
diverses,  de  signes  convenus^  qui  voulaient  dire  &ui,  non^  je  nUn  taU 
rien,  et  des  lettres  de  l'alphabétique  Je  devais  écrire  sous  sa  dictée  pour 
en  former  des  mots  et  des  phrases. 

«  li  résulta  de  mes  expériences  t 

<  i*  Que  ce  pendule  était  mu  par  un  agent  occulte  et  tort  intelligent  ; 

«  i*"  Que  son  intelligence  ne  pouvait  être  le  reftet  de  la  mienne^  puis* 
qu'il  me  disait  des  choses  auxquelles  je  n'avais  jamais  pensé  et  que  J'i* 
gnorais  complètement  ; 

«  3*  Que  je  fus  souYent  étonné  de  la  connaissance  qu^ll  avait  de  cer- 
tains faits  passés^  présents  et  même  à>enir$ 

«  é""  Qu'il  dissertait  principalement  sur  des  sujets  religieut  \ 

«  5*  Qu'il  me  donna  dés  renseignements  trës-curienx  sur  le  monde 
des  esprits; 

«  6**  Que  dans  des  dictées  en  trës-hon  fonçais  et  paifiitement  ortho- 
graphiées, il  se  plaiseit  à  entremêler  des  mots  baroques,  presque  dé- 
pourvus de  voyelles  et  inintelligibles; 

«  7*  Que  sa  volonté  était  tellement  indépendante  de  la  mienne  que, 
selon  sa  disposition  dn  moment,  il  refusait  d'osciller  ^ije  le  lui  oomman^ 
daii  impérieusement^  tandis  qu^il  remuait  evec  force  et  opiniAtreté  d 
je  le  lui  défendais  i 

m  S"*  Qu'on  était  plus  ou  moins  apte  à  le  faire  mouvoir  et  que  nombre 
de  personnes  ne  pouvaient  y  parvenir  ou  n'obtenaient  de  lui  que  de  fai- 
bles oscillations; 

«  O''  Qu'un  jour^  m'étant  fàehé  contre  lui,  il  me  répondit  sur  le  même 
ton;  qu*aprèa  un  essaut  d'injures  céoiproques^  je  me  reconnue  vaincu 
par  la  force  des  siennes^  et  que  depuis  lors  il  n'a  plus  vwUu  satisbire 
ma  curiosité^  si  ce.  n'est  4mi  1^  dernière  cireonstaqce  où  il  va  être 
question  de  son  pouroir; 

«  10*  Qu'un  corps  de  nature  de  poids  et  de  forme  quelconquoi  sus- 
pendu par  n*imp9rte  quoi  de  flexible,  .tels  qu'on  bilboquet  par  sa  eorde, 
une  montre  par  sa  chaîne,  le  premier  corps  venu  par  un  fil  d'envinn  30 
centimètres  de  longueur,  oscillait  sur  fms  d^mmde^  m^ie  restaK  tout  & 
fait  immobile  sans  cela. 
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«  Vont  jugerez  donc  de  ma  surprise,  monsieur,  je  dirai  presque  de 
mon  courroux,  quand  j'appris  dernièrement  par  votre  journal,  que  le 
nouveau  détracteur  du  merveilleux,  attribuait  les  oscillations  du  pen- 
dule à  une  influence  purement  humaine,  notamment  à  VéUctrieUé  jointe 
à  la  voionUf  à  la  pen$ée,  ou  au  déiir^  ou  à  la  ewrioiilé  de  l'opérateur 
^ur  voir  réutslrte  phénomèMy  uniquemeat  mat^rie/  et  sans  lut  accor- 
der la  moindre  intelligence  ! 

«Cétait  assurément  le  cas  de  renouveler  des  expériences  dont  je  ne 
m'occupais  plus  depuis  longtemps  ;  i^  que  je  fis  d*abord  avec  on  pen- 
dule entièrement  composé  de  substances  non  conductrices  de  l'électricité. 
J'imaginai  même  un  appareil  suspensif,  une  espèce  de  petite  potence  en 
boiSi  dont  la  barre  transversale  soutenait  trois  pendules  parfaitement 
fixes  et  no  présentant  pas  rinconvénient  de  la  suspension  digitale,  qui, 
quelque  soin  qu'on  prenne,  produit  toujours  de  petites  oscillations  invo- 
lontaires. 

«  Le  premier  pendule  consistait  en  un  fil  de  chanvre  de  trente  centi< 
mètiis  de  longueur,  au  bout  duquel  était  attachée  une  sonnette;  le  second 
dans  une  grosse  bague-chevalière  suspendue  de  même,  et  le  troisième, 
dans  un  fil  de  soie,  qui  soutenait  un  morceau  de  eire  à  cacheter  flottant 
par-dessus  un  gâteau  de  résine  et  deux  plateaux  de  verre  superposés. 

a  C'est  par  ce  dernier  que  je  commençai  mes  épreuves,  en  touchant 
simplement  et  très-légèrement  du  bout  du  doigt  l'extrémité  du  fil  de  soie 
entortillée  autour  de  la  barre  transversale. 

«  Voici  les  questions  que  je  lui  adressai  et  les  curieuses  réponses  qu^il 
me  fit  sur-le-cbamp»  en  oscillant  tout  aussi  bien  que  les  pendules  ordi- 
naires : 

«  —  Est-ce  rélec^icité  de  mon  corps  qui  le  fait  mouvoir? 

«  —  Non. 

«  —  Ou  bien  est-ce  m^L  pensée,  ou  mon  dériry  ou  ma  curiosUé^  qui 
produisent  cet  effet  ? 

«  —  Pas  mieux. 

«  —  Serait*ce  ma  volon(é  ? 

«  —  Non. 

«  —  Qu'est-ce  donc  qui  le  fait  osciller? 

«  —  C'est  mon  plaisir...  (  et  11  s'arrête  tout  court  sans  plus  vouloir 
remuer). 

m  «^  Est-ce  pour  me  prouver  le  pouvoir  que  tu  as  d'agir  ou  non, 
que  tu  t'arrêtes  malgré  ma  volonté? 

«  —  Oui. 

c  —  Que  penses  tu  de  ceux  qui  nient  ton  pouvoir  et  ton  intelligence  f 

c  -^  Que  ce  sont  des  ânes... 

«  —  Cette  expression  est  peu  polie... 

«  —  Je  le  sais... 


—  97  — 

«  —  Yeux-ia  la  remplacer  par  une  aatre  ? 

c  —  Non»  je  la  maiotiens. 

«  —  Le  premier  Tenu  peut-il  te  taire  mouyotr  ? 

«  —  Non. 

«  —  Qu*exiges-tu  pour  cela? 

«  -^  Le  jugement,  la  confiance  et  la  foi. 

«  —  Est-il  nécessaire  que  je  te  louche  et  que  je  te  regarde  pour  que 
tu  agisses? 

»  —  Oui. 

«  En  sorte  donc  que,  si  je  fermais  complètement  les  yeux,  ou  si  je 
mettais  un  bandeau  dessus,  tu  ne  pourrais  pas  remuer? 

«  —  Non. 

«  —  Peux-tu  m*en  dire  la  raison? 

«  —  Non.  Etc.,  etc. 

«  Profitant  de  la  circonstance,  je  me  livrai  encore  à  de  nombreux  et 
curieux  essais  suivis  de  réussite,  tels  que  ceux  d*exciter  le  mouvement 
d'une  sonnette  suspendue  à  un  fil  de  dix  mètres  de  longueur,  et  de  faire 
osciller  un  boulet  de  canon  pesant  quarante  livres.  Mon  pendule  me  dit 
qu'il  ferait  même  osciller  la  terre  entière  s*il  était  possible  de  la  suspendre 
à  un  lien  ! 

a  Fort  d'expériences  aussi  décisives,  et  plus  irrité  que  jamais  contre 
ceux  qui  ne  voient  dans  ce  phénomène  trét'inerveilUux  que  le  jeu  de 
r  imagination  de  rexpérimentateur»  je  rédigeai  un  mémoire  à  son  sujet, 
adressé,  sous  la  date  du  21  décembre  {860,  à  l'académie  des  sciences  de 
Paris 

(Ici  deux  extraits  du  dit  mémoire  que  nous  supprimons,  afin  de  ne  pas 
trop  envahir  ce  courrier  au  profit  d*un  seul  argument.  Notre  correapon- 
dant  termine  ainsi  :) 

«  Maintenant,  monsieur,  que  va  penser  T Académie  d'un  mémoire  aussi 
outrecuidant  pour  sa  science  et  ses  usages  ?. ..  Elle  en  rira,  sans  doute,  et 
le  mettra  au  panier.  —  Je  m'y  attends,  car  elle  ne  croira  au  mande  tn- 
visibte  que  lorsque,  apparaissant  an  grand  jour  de  set  yeux,  et  courant 
les  rues  comme  le  magnétisme  animal,  elle  pourra  en  dresser  le  plan  et 
le  déposer  sur  le  bureau  des  longitudes. 

«  Je  n'attendrai  donc  pas  son  approbation  pour  vous  ofirir  l'assu- 
rance, etc.  «  Docteur  Sylvain  Eyhard  (1). 

«  LancLilre,  près  Grenoble  (Iière).  ■ 

(I)  Les  expériences  à  l'aide  du  pendule  diTinatoire  ne  sont  pas  nouvelles.  Elles  ren- 
trent dans  les  différentes  pratiques  d'bjrdromande ,  d'taydroscopie  et  de  rabdomancic, 
usitées  cbei  les  Perses,  les  Hébreux,  les  Grecs,  les  Latins,  mais  surtout  chez  les  peuples  de 
race  celtique  et  germanique.  Les  lois  qoi  gouvernent  ces  expériences,  ainsi  que  celles  de 
toutes  let  mantiet,  quelles  qu'elles  soient,  rentrent  dans  le  principe  ou  cause  générale 
que  nous  avons  eiposé  dans  le  tome  II  de  hotrb  Bévue,  page  &0S  h  ft<  2.  Un  des  plus  re- 
imrqiiablet  hydroacopes  qui  aieot  para  est  te  tyroUcn  CaropeUI  qui  renoavela  à  la  fla  du 
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A  cette  communication  intéressante  du  docteur  Eymard, 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  d'ajouter  le  &it  de  prévi- 
sion suivant,  également  extrait  du  Monde  illustri^  numéro  du 
16  février  dernier. 

Nous  avons  raconté  récemment  deux  ou  trois  faits  de  pretcience^  de 
seconde  vue  incontestables.  Un  fait  nouveau  nous  est  fourni  par  une 
artiste  célèbre  qui  est  en  même  temps  une  femme  du  monde,  une  patri- 
cienne :  Mine  Anna  de  la  Grange,  comtesse  de  Stankowich, — Tune  des 
deux  ou  trois  virtuoses  placées  aujourd'hui  en  tète  de  Tart  lyrique  euro- 
péen ,  et  que  Paris  ne  peut  manquer  de  retenir  prochainement,  soit  pour 
la  création  de  \ Africaine  à  rOpéra,  soit  pour  prendre  aux  Italiens 
la  place  que  laisse  vide  Mme  Penco,  artiste  assurément  distinguée,  mais 
sans  éclat.  Voici  Thistoire  : 

Il  y  a  un  an,  Mn»«  de  la  Grange  étant  à  New-York,  est  priée  d'aller 
donner  quelques  représentations  à  Boston.  Deux  voies  s'offrent  au  voya- 
geur :  le  steamer ^  le  rail-way.  Pensant  que  le  trajet  par  eau  sera  moins 
fatigant,  le  mari  de  Téminente  artiste  opina  pour  le  bateau. 

siècle  deroler  toutes  les  merTeilles  «lu  pendule  dlTÎnatoire.  Il  se  senriilt  pour  cela  d*un 
morceau  de  pyrite,  ou  de  quelqu*antre  substance  métallique  suspendue  k  un  fit  quMl  te- 
nait à  la  main.  Par  ce  moyen  on  le  tit  découTrir  des  sources,  des  trésors  cachés,  des 
traces  de  roi  oa  de  meart»,  qui  le  rendirent  aussi  célèlira  que  réuit  en  Fraocot  k  la 
mèato  4poqiie,  le  raiNV^mancien  Qteton  (V.  sar  C9  deriiier  Mém,  phy$,  et  tnédieimal,  etc., 
Londres  et  Paris,  1781,  ctiea  Didot  Jeune).  Pennet,  dans  le  même  sitele  que  Bleton  et 
Campetti,  a  aussi  beaucoup  occupé  rattention  des  hommes  sérieux,  pour  qui  les  phéno- 
mènes de  rabdomancie  sont  une  rérélaiion  des  intelligences  occultes  qui  dominent  la 
nature.  Qu'en  Use  k  ce  tn|et  tes  travaux  da  docteur  Riitcr  de  racndémie  de  llanich,  plus 
près  de  la  vérité,  croyons-nous,  ses  doctrines  de  galvanismek  part,  que  M.  Chevreuil,  dans 
son  livre,  publié  en  185a,  chez  Mallet-Bachelier.  Et  puisque  M.  le  docteur  Eymard  habite  le 
Dauphiné  nous  lui  parlerons  de  son  presque  homonyme  et  compatriote  te  célèbre  Jacques 
Aymar,  né  «n  1603  k  Balnt-Veran,  près  gaint-MarcellIn,  rabdomanclei  fameux  qui  fut 
la  nouveUe  et  la  grande  curiositdde  son  siètle.  Un  autre  tabitant  d«  Dauphiné,  tf.  de  Va- 
guy,  procureur  du  roU  Grenoble,  a  fait  imprimer  alors  sur  ce  rabdomaocien  un  ouvrage 
curieux  intitulé  :  Histoire  merveilleuse  d'w»  moçon  qui,  conduit  par  la  baguette  divi- 
natoire, a  suivi  un  meurtrier  pendant  quarante-cinq  heures  sur  la  (erre  et  plus  de 
trente  sur  Feau.  Cet  ouvrage,  devenu  la  bnse  de  commentaires  sérieut  de  la  pan  de 
Malebranehe,  a  inspiré  aussi  le  précieux  ouvrage  de  ftbhéMerin  VaUemoni,  intitulé  : 
Ih  U  Philosophie  oceuUê,  etc.,  Paris,  1696,  ouvrage  condamné  k  Rome,  et  qun  commenia 
longuement  le  Père  Lebrun  dans  son  Histoire  critique  des  pratiques  superstitieuses 
qui  ont  séduit  les  peuples  et  embarrassé  les  savants,  Paris,  Rouen,  1702,  in-12.  Deux 
autres  ecdésiasUques,  Tabbé  de  Lagarde  ei  le  Père  Ménestrier,  ont  aussi  écrit  au  sujet 
de  Jacques  Aymard  et  de  la  bagueue  divinatoire  de  curieux  livres.  Quant  k  celui  du  père 
Lebrun,  M.  le  docteur  Eymard  y  trouvera  des  renseignements  sur  une  autre  rabdoman- 
cienne  de  son  pays,  une  Jeune  demoiselle  de  Grenoble,  qui  s*adressa  au  révérend  père 
omtorien,  pour  savoir  si  le  don  divinatoire  qu*elle  avait  ne  provenait  pas  du  diable.  Mais 
nous  reviendrons  plus  amplement  sur  les  faits  çl  reinar(|uabtes  de  rabdomancie  et  les 
questioM  ^y'Os  soulèvent. 
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Le  lendemain  matin,  en  déjeunant,  on  revient  sur  Taffairi;,  ^  pré$enc9 
do  médecin  de  la  famille^  le  docteur  Gajltardet,  frère  de  M.  Frédéric 
Gaillardei,  l'auteur  principal  de  la  Tour  de  Nesles.  Le  voyage  par  eau 
est  définitivement  adopté. 

Mais,  0n  efilenda^t  ceiUi  déoiiion,  la  fille  d«  la  eaotatrice,  une  enduit 
de  dix  ans^  fond  en  larmes.  «  Qu*as-tu  ?  —  Ah  !  maman*  J0  t'en  supplie,  ^ 
prends  pas  le  l)ateau  !  r-  Pourqupi  ?  —  C'est  que  cette  nuit  j'ai  rêvé  que 
ce  bateau  en  heurtait  un  autre...  coulait  tout  brisé...  et  je  Vai  vue  au  fond 
dereau! 

La  docteur  essaya,. en  plaisantant^  de  eombattPCi  Peffet  produit  par  ce 
rêve...  ;  mw  ift  n^  voyant  les  sanglote  do  son  enfant,  dit  : 

^  Pourquoi  lui  causer  tant  de  peine  ?  l'idée  que  nQU3  pfir^ns  par  1# 
steamer  peut  lui  faire  beaucoup  de  mal..,  P^ous  prendrons  le  çh^miQ  de 
fer!» 

Le  docteur  rit 'de  cette  biblesse^  le  soir  on  part  en  wagon. 

Le  lendemain,  lecemtede  gtankevieh,  sorti  de  bon  matin  dans  les  rues 
de  Boston,  rentra  tooi  ému  dans  )a  chambra  de  sa  femme  et  loi  dit  : 

— 1£  b^taaa  que  nous  deviuni»  prendre  hier  au  3oir  k  ^ew-Yp^rk  en  4 
rencontré  un  autre. .  il  a  coulé  du  choc...  Trente  passagers  çont  np^és  ! 

Le  rêve  de  l'enfant  avait  sauvé  la  vie  à  son  père  et  à  sa  mère... 

Si  la  bouche  de  qui  nous  tenons  eet  étrange  récit  n'était  pas  la  phss  sé- 
rieuse, la  ^us  honorable  qd  soit,  il  resterait  à  évoquer  TattestaUen  du 
docteur  QaiUardet.  114)9  pett^  confirmation  d'un  ûiii  ftuwi  sqrpvenAnt  n«ua 
est  complètement  inutile^,  car  nous  croyons  ce  qui  nogs  a  été  réputé  jiveç 
la  pâleur  d'une  émotion  attendrie,  naissant  d'un  aussi  violent  souvenir. 


WÊmMtvtm. 


f.E   SPIRITUAUSME  AUX  ILES  TIJI. 

Cbe?  les  peuples  )es  plus  sauvftg^s,  m\^  v^ixonyom  de 
Qonabraia  /^i^emplea  qui  prouvent  que  U  croyance  f^m  S«^ 
prils,  et  leur  partioipê^tioq  wx  ^vépemeufa  4e  ce  mwà»,  e«( 
inb^eote  à  Dotre  race  humaine  »  et  que  c'e^t  ^eulemeut  à  h 
suite  d'une  £»usse  civilisatipu  que  ww  avons  perdu  les  don3 
de  l'inspiratipu  intuitive,  à  quelques  rares  exceptions  prto»  h^ 
civiUsatioQr  ^Q  ^ous  accoutumant  à  une  foule  de  jouis3Wce9 
matérieUeet  nous  impose  chaque  jour  de  nouveaux  hesoine, 
partant,  la  nécessité  de  les  satisfaire  par  une  foule  do  moyens. 
Le  premier  de  ces  moyens,  c'est  l'or,  cause  de  tant  deb^e?! 
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de  tant  d'envies,  de  tant  d'actions  lâches  et  de  tant  de  crimes  ! 
On  se  vautre  dans  les  jouissances  qu'il  donne  au  milieu  des 
sensations  raffinées ,  sans  s'inquiéter  qu'il  y  a  des  malheu- 
reux qui  ne  peuvent  pas  même  pourvoir  aux  besoins  les  pins 
pressants  de  la  vie. 

D'un  autre  côté,  les  esprits  forts ,  c'est-à-dire  des  hommes 
qui,  prétendant  tout  connaître ,  d'après  quelque  teinture  de 
philosophie  matérialiste,  ont  cherché  à  déraciner  la  croyance 
aux  Esprits  et  à  leur  intervention  dans  les  actes  de  la  vie  hu- 
maine, en  la  traitant  de  superstition  ;  et  la  foule,  séduite  par 
le  ton  d'autorité  de  leurs  négations,  y  a  cru,  comme  elle  a  cru 
auparavant  au  diable,  à  l'enfer  physique  et  à- tant  d'autres 
choses  dont  elle  revient  chaque  jour  ;  mais  les  peuples  instinc- 
tifs n'ont  eu  ni.  ces  croyances  ni  ce  scepticisme.  Et  voici  ce 
que  nous  trouvons  dans  un  ouvrage  sur  les  mœurs  desYitiens 
insulaires  de  l'Océanie  : 

((La  divinisation  de  tout  ce  qui  frappe  l'imagination  des 
a  Vitiens  est  une  des  formes  les  plus  répandues  de  leurs  tra- 
ct ditions  religieuses.  Vaillants  guerriers,  amis  regrettés,  phé- 
«  nomènes  de  la  nature,  rochers  ou  pierres  d'un  aspect  ex- 
a  traordinaire ,  tous  les  objets  de  leur  admh*ation  ou  de  leur 
V  terreur,  prennent  facilement  place  dans  leur  olympe.  Toute- 
u  fois,  et  c'est  là  ce  qui  sépare  leurs  croyances  de  la  pure  ido- 
a  latrie,  ces  consécrations  accordées  à  des  armes,  à  des 
a  plantes,  à  la  mémoire  de  combattants  renommés,  paraissent 
ce  relever  plutôt  d'un  sentiment  de  respect  ou  de  crainte  que 
9  d'un  hommage  réellement  religieux.  Néanmoins  la  distinc- 
((  tion  est  au  moins  fort  incertaine;  et  si  on  peut  contester  le 
«  caractère  fétichique  de  ces  symboles  matériels,  qu'on  ren- 
((Contre  fréquemment  aux  îles  Viti,  on  doit  reconnaître 
a  qu'au-dessous  de  l'Être  suprême  invisible,  tout-puissant 
i(  sur  l'ensemble  des  choses  terrestres,  dont  ils  admettent  gé- 
«  néralement  l'existence,  leur  ciel  est  peuplé  d'une  quantité 
((  de  divinités  secondaires  dont  la  nature  et  les  attributs  va- 
((  rient  selon  chaque  île,  selon  chaque  village,  selon  même  les 
«  passions  de  chaque  individu.  ' 
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0  Le  mbure-kalou  (maison  des  Esprits  ou  des  dieux)  est  le 
a  temple  en  même  temps  que  le  lieu  des  assemblées  politi- 
u  ques»  dont  les  décisions  se  prennent  sous  Tinspiration  de  la 
<(  divinité  locale,  et  après  qu'elle  a  été  consultée  par  l'inter- 
u  médJaire  des  prêtres. 

0  Dans  quelques  tribus  les  seules  divinités  sont  les  Esprits 
«des  ancêtres.  En  d'autres  parties  des  lies  Viti,  outre 
((  le  culte  des  Esprits  des  morts  on  reconnaît  encore  l'existence 
«  d'autres  dieux  qui  méritent  plus  justement  ce  nom.  Dans 
c(  les  districts  de  la  côte,  plus  particulièrement»  les  Katouavous 
'i  ou  dieux  qui  n'ont  pas  eu  de  naissance  (sur  notre  terre) 
«  sont  les  seuls  qu'on  adore.  » 

Voici  donc  que  nous  retrouvons,  chez  des  cannibales,  ce 
même  culte  qui  fut  celui  des  Romains,  des  Égyptiens  et  de 
bien  d'autres  peuples  de  l'Inde.  Est-il  probable  que  ce  culte 
leur  ait  été  apporté?  Il  faut,  croirons--nous  plutôt,  que  cette 
croyance  soit  née  chez  eux  d'elle-même  de  ce  sixième  sens  que 
nous  avons  Isûssé  se  rouiller  et  se  perdre,  entraînés  que  nous 
sommes  par  le  courant  des  choses  matérielles.  J.-N.Tiedeman. 

M.  J.  Favre,  notre  grand  orateur,  arait  prononcé  des  paroles  éminem- 
ment spiritoalistes  l'automne  dernier,  à  la  fin  de  son  discours  de  rentrée 
comme  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats.  Lenouveaa  président  des  ÉtaU'^ 
Vnii  Tient  d'en  faire  autant.  Lors  de  son  installation^  parlant  des  projets 
qui  menacent  de  dissoudre  YUnion,  il  termine  en  disant  :  «  Les  cordes 
mystiques  du  souvenir  qui  vont  de  chacun  de  nos  champs  de  bataille  au 
tombeau  de  chacun  de  nos  patriotes^  à  chaque  cœur  qui  bat  et  à  chaque 
foyer  de  ce  vaste  pays^  vibreront  encore  en  chœur  pour  l'union  sous  le 
toucher  des  bons  anges  de  la  naUon.  »  On  dit  que  M.  Calhouni  dont  il 
a  été  question  ci-dessus,  a  renoncé  à  ses  projets  séparistes.  Il  aura  sans 
doute'  eu  encore  une  apparition  du  grand  Washington. 


ENCOKE  LES  VAMPIRES.  —  FATTS  DIVERS,  ATTESTATIONS 
HISTORIQUES  ET  AUTHENTIQUES.  —  CONSIDÉRATIONS  NOUVELLES, 

Dans  notre  dernière  livraison,  nous  avons  dit  un  root  sur 
les  vampires  et  montré  à  l'aide  de  quels  faits,  de  quelles  in- 
ductions on  pouvait  expliquer  théoriquement  ce  phénomène 
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lA  éxtratifditiaire  ftt  d'une  si  haous  portée  âpirltuâllste  à  cause 
des  fUts  parfaitement  historiques,  tnàtèriellement  ta&gibles 
qui  r&dfflinistrent.  Mais  peut-être  q\ié  beaucoup  dé  nos  ko 
téiird  Ile  Sont  pad  suffisaitiment  àa  cmiràût  de  cette  émou- 
vante question  ;  ils  ignorent  peut-être  ié  fait  dans  toute  sa 
rigoureuse  exactitude.  Nous  allonâ  rentrer  à  ôe  sujet  dans  de 
î^ouveauï  détails. 

On  a  donné  le  nom  à'upifëii  oupitès,  et  pluô  généralement 
de  vampires  dans  Toccident  de  TËurope,  de  orôuclaques  ou 
troueolacas  dans  les  provinces  danubiennes,  la  Grèce  et  Teto- 
pire  turc,  de  katakhanêÊ  &  Vile  de  Candie,  à  des  hommes 
morts  et  enterrés  depuis  plusieurs  années,  ou  du  moins  de- 
puis plusieurs  jours,  dont  Tlmage  vivante  apparaissait  au 
sein  des  populations  où  ils  avaient  vécu,  venant  'maltraiter 
des  homnies,  des  animaux,  leur  suçant  parfois  le  sang,  les 
épuisant,  les  effrayant  jusqu'à  déterminer  la  mort.  Le  fait  de 
telles  apparitions  est  incroyable,  il  est  vrai,  mais  il  est  aussi 
bien  attesté  qu'incroyable,  et  la  question  est  de  savoir  si 
l'incrédulité  du  vulgaire  non  informé  doit  dominer,  anéantir 
des  faits  parfaitement  attestés,  ou  si  ces  faits,  demeurant  de- 
bout^ inébranlables^  aveo  toutes  leurs  preuveSf  doivent  mo*- 
dlfier  rincrédulité,  la  faire  rentrer  en  elle-même  et  lui  ap- 
prendre si  pendant  les  milliards  de  millions  de  siècles  que 
durera  le  monde,  elle  n'aura  pas  bien  d'autres  choses  nou- 
velles à  apprendre  encore  chaque  jour»  quiredresserontt  ren- 
verseront ses  jugements. 

Donc  les  Ailts  de  vampirisme  étant  authentiquement  prou- 
vés par  Une  foule  de  témoignages  acquis  à  la  suite  des  plus 
minutieuses  enquêtes,  et,  sous  ce  rapport,  étant  plus  positifs 
que  n'importe  quelle  communication  d'Esprits,  nous  ne  pou- 
vons faire  autrement  que  d'y  revenir,  à  cause  de  leur  impor- 
tance au  point  de  vue  des  forces  splrltualistes,  des  grandes 
lois  qui  gouvernent  les  faits  de  création,  de  modification, 
d'apparition,  de ftupervivattce matérielle,  etc.,  qui  sont  inhé- 
rents à  la  vie  des  &mes. 

Les  faits  de  vampirisme  sont  aussi  anciens  que  le  monde. 
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TerttiUiM  et  Makit  Attgnêitià  en  ont  parïé.  Il  sen)ble  l'éstilter 
d(»  faits  qt)è  citent  à  Cô  dtijet  lefi  hlflftoHend  que  partout  où  11 
y  à  eu  de  pauvres  cataleptisés  enterrés  comme  morts  dans 
des  Jieux  secs  et  froids,  et  0&  les  causes  morbides  n'ont  pu 
amener  la  destruction  de  leiir  corps,  leur  Esprit,  s' envelop- 
pant d'un  corps  flnidiquê,  s'eèt  plu  à  aller  exercer  autour  de 
leur  tombe,  ^nr  des  êtres  vivants,  des  actes  de  vie  physique, 
particulièrement  de  nutrition,  dont  le  résultat,  par  tm  lien 
mystérieux  que  la  science  spîritUâlrite  expliquera  peutr-êtrc 
un  jour,  put  être  importé  au  corps  matériel  inhumé  et  l'hidât 
à  perpéjher  sott  existence  Vitale.  De  Ces  Esprits  prenant  ainsi 
un  corps  éphémère  ont  été  vus  sortant  des  cimetières,  allant 
embrasser  violemment  de  nuit  fenfs  parents  on  lenrs  amis,  à 
qui  ils  suçaient  le  sang  en  leui*  pressant  la  gorge  pour  les 
empêcher  de  crier;  de  là  une  êulaciàtion  d'où  rééultalt  sou- 
vent la  mort,  et  de  tels  actes  se  produiraient  jusqu'à  ce  que, 
allant  au  fond  de  la  fosse  du  spectre  apparu,  on  lui  Coupât  la 
tête  ou  on  le  clouât  au  sol  avec  un  pieu  enfoncé  à  travers  le 
corps  dans  la  région  du  cœur.  Ce  corps,  trouvé  frais,  môu, 
flexible,  les  yeux  ouverts,  d'une  couleur  vermeille,  la  bouche 
et  le  nez  pleins  de. sang,  caractère  différent  des  Catalepsies 
ordinaires,  laissait  couler,  par  suite  des  blessures,  de  la  dêca* 
pitatîon,  une  autre  grande  quantité  de  sang. 

Parmi  les  auteurs  postérieurs  à  l'antiquité  qui  ont  raconté 
Sérieusement,  avec  tous  les  témoignages  &  Tappul,  des  faits 
de  vampirisme,  se  trouve,  avons-nous  dit ,  l'illustre  dom 
Calmèt,  mort  en  lt^57.  Mais  avant  lui,  bien  d'autres  avaient 
recueilli  et  certifié  de  ces  ftiîts.  î)é  ce  nombre  est  Guillaume 
de  Nëubrigè,  dans  son  Èmm  tingUc,  îib.  V,  cap.  2â,  ouvrage 
écrit  au  xn*  siècle.  Thomas  Barthollrt,  illustre  médecin  da- 
tioîs  du  Xvn*  siècle,  dans  son  Dé  ôausti  conternptui  mottis,  etc. , 
lîb.  111;  rapporte  un  fait  de  vampirisme  remarquable  fourni 
par  l'Esprit  d'un  nommé  Barppé,  qùî  apparaissait  pour  venir 
manger  dans  une  Cuisine.  Ce  Spectre  fut  aueifat  d'un  coup 
de  lance,  et  lorsqu'on  exhuma  son  corps,  ôtt  trouva  la  bles- 
sure de  la  lance  dans  ce  corps,  comme  dl  c'eût  été  réelle- 
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ment  lui  qui  eût  été  atteint,  fait  extraoriliDaire»  mais  doat 
ces  derniers  temps  ont  eu  des  témoignages  comme  il  en  ar- 
riva, entre  autres,  à  l'affaire  du  presbytère  de  Cideville,  que 
rapporte  M.  de  Mirville,  affaire  judiciairement  constatée. 

Ricaut,  diplomate  et  historien  anglais  du  xvii»  siècle,  qui 
habita  longtemps  l'empire  turc,  sur  l'histoire  duquel  il  a 
Idssé  des  écrits,  parle  aussi  des  broucolaques  comme  étant 
un  objet  de  la  croyance  des  habitants  de  ce  pays,  et  cite  à 
ce  sujet  un  fait  curieux  arrivé  en  Morée,  Un  très-savant  litté- 
rateur de  la  même  époque,  Léon  Allacci,  qui  a  écrit  un  cu- 
rieux ouvrage  sur  les  engastrimythes,  parle  de  là  même 
croyance  comme  existant  à  l'île  de  Chio,  son  pays  natal,  et 
cite  à  ce  sujet  divers  faits.  En  1778,  on  a  publié,  en  Alle- 
magne, un  petit  ouvrage  sur  les  vampires  dû  à  Jean-Chris- 
tophe Herenberg,  intitulé  :  Philosophicœ  et  Christianœ  cogi- 
tatiùnes  de  vampiris.  Cet  ouvrage  renferme  une  foule  de  faits 
curieux  arrivés  à  différentes  époques,  particulièrement  à  celle 
où  vivait  l'auteur. 

Lb,  Revue  Britannique  de  mars  1837  a  reproduit  une  histoire 
très-intéressante  de  vampirisme  dont  la  vérité  a  été  constatée 
alors  par  un  voyageur  anglais,  M.  Pashley ,  dans  l'Ile  de 
Candie.  Mais  les  plus  remarquables  faits  sont  ceux  qu'a  re- 
cueillis dom  Calmet  dans  son  Traité  des  apparitions^  d'après 
un  ouvrage  publié  sur  le  théâtre  même  de  ces  faits,  à  Olmutz 
en  1706,  par  un  témoin  oculaire,  Ferdinand  Schertz.  Dans 
un  ouvrage  intitulé  Magia  posthuma^  on  y  voit  les  cas  les 
plus  curieux,  les  plus  énaouvants  et  les  mieux  constatés»  Les 
vampires  apparaissaient  en  plein  jour  aussi  bien  que  la  nuit, 
dit  l'auteur,  dans  les  campagnes  de  la  Silésie  et  de  la  Mora- 
vie. Ils  revenaient  dans  leurs  précédentes  habitations,  et  l'on 
s'apercevait  que  les  choses  qui  leur  avaient  appartenu  se  re  - 
muaient  et  changes^ient  déplace  sans  que  personne  parût  les 
toucher.  Le  seul  remède  en  pareils  cas,  comme  toujours, 
était  d'aller  couper  la  tète  et  de  brûler  le  corps  enterré  du 
vampire.  Un  pâtre  du  village  de  Blow,  près  la  ville  de  Kadam 
en  Bohême,  apparut  quelque  temps  après  sa  mort  avec  les 
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sympMmes  qoii  idlDonçàieM  lé  t^m^âriâiM.  të  fàhtOifaè  àp-  ' 
pôlaît  par  le»?  nom  certaines  pérEio^ïifflèsv  qtiî  M  tniBAqûÀieni' 
pas  de  mourir  dans  la  ^ilàiiie/ Il  tounnéntàit  ses  a^cièiid 
voisins  et  causait  tant  «Tqffirorqiie  lesipayaanS'de  BlotVdétifer- 
rèrentsoo  corps  oti le  fichèrent  en teive avec ttiipien  qâ*ils 
11»  paasènept  à  travers!  le  leotpa .  ' 

^  Mais  l'un  desfaiitsles.pliis impeittantd,  et  par  lequel  noiié 
tertninezKNps  cet  article  rétroèpéetif,  est  celm  ^  figure  dàbs 
la  37'  des  Lettres  juives,  du  marquis  d'Argens^-Oûvraig^  pu- 
bUé  «1 4754  (8  voL  in*!*) . 

:o.lL  vfeol  d'anâver  en  Hongrie»  dk  cet  écrivain,  une^cènè' 
de  vaispirlsme  qui  est  dûment  attestée  par  deu^  offici^ré  dti 
tribunal  de  Belgrade,  lesquels  ont  fn^  une*  descente  s^r  le^ 
lîêux,  et  par  un  oiBeier  des  troupes  de  Tèiteperèur,  à  Gradisb  :: 
GoluiMn  a  été  témoin  oculaire  îdles  procédures;  Aucotnmen* 
cenaeet  dè^optembreinouifut)  dansilei  vilIlMge  de  Klsilova;  tiifi 
vieillard  figé  de  62  aaa  !  Trois  jouins  après  qu'il  ftit  enterré,  il' 
apparut.à  son  fib  pendant  la  ndit  et  lui  demanda  à  manger.^ 
Celui-HÛ  en  ayant  apporté,  le  spectre  mangea,  après  quoi  il 
dbparut.  Le  lendemain  le  fils  raconta  ce  qui  lui  était  arrivé. 
Le^fanténé'  ne  se  moatta  pas  ce  jour-*là  ;  maid  la  troisième 
BQit,  il  revidt  encQire  demander  à  souper.  On  nesaiti  pas  si 
soDfiis  lui  en  donna  ou  non  ;  mais  on  le  trouva  le  lendemain 
mort  dans  son  Kt  Le  même  jour,  cinq  ou  six  personnes  tom- 
bèrent, subitœient  malades  dans  le  village  et 'moururent 
l'une  apcèa  Tautre  en  peu  de  temps.  Le  bailli  du  lieu,  in*^ 
formé  de  m  qui  se  passait,  en  fit  présenter  «inerelution*  au 
uibumll  de  l^elgrade,  qui  envoya  à  ce  village  deux  de  ses 
agenta  avec  im  bourreau,  pourrexamîneè  l'affaire,  Dn' officier 
impérial  s'y  tendit  de  Gràdisb,i  pour  dtpe*  témoin  d'uii  «fait^ 
dont  il  avait  Si  sonirent  opï  pavlen  Onrouvrît  lesiombéatt}!  de 
tmsceiu qui  élaîeatinuirtftdepuissijtfiBemalfiieSr  -* 

-Quand  QD  en  vint  à  bduti  du  vieillard,  ôh  le  trouva  les' y<éu)É' 
ooveiits,  d'une  ooulenn  vermeille,  layat^t  une  réspirutibn' na^' 
tureile,  cepmidantJ  immbbile  et  mort  :  d'où  l'on  eontïeitJqtte' 
c'était  un  vampire.  Le  bpurreauLlui  enfonça  un  pieu  dans  le 
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vr^.  On  ne  trouv{^  aucune  marque  de  vaio{ttrîfii»»ïn  dam  la 
Qorpa  du  fils,  oi  daos  celui  idQs  auifea  morte» 

«  C|r&ce9>  à  Dieui  ajoute  le  marquis  d'ArgeDS,  tioos  ne 
sqp:vwBa  li^Q  fpoîra  que  crédules  ;  nous  arouona  que  toutes 
les  lumières  de  la  physique  que  nevapouTons  approehar  da 
ce  (fait  U0.  découvrent  rieu  de  ses  cause*  ;  cependant  neua  ne 
pouTouf  refufier  de  cieîre  véritable  un  iliit  aitealé  jtnidiqa»* 
m^t  et  par  dm  geai  de  probité.  » 

Nous  aussi,  nous  ne  sommes  pas  crédules,  et  Oti  seâdt 
yjWU  il  y  #  qU  aop  nous  raconter  une  telle  histoire,  que  bous 
aurions  ri  au  nés  du  çonteur4«^JMaia  aujourd'hui,  noua 
hâlitona  devant  des  témoignages  constanis,  un  enseniUa  da 
preuves  qvM  ont  tout  le  dtf'actère  des  faits  les  plus  authentî^ 
que^  Nous  n'apportons  pas,  il  est  vrai,  les  lumières  impuia*» 
s^tes  de  la  phyaique/pOur  expliquer  les  faits,  maia  les  lii^ 
miéiea  de  plus  en  plus  évidentes  dâ  la  science  spiriUialiëie. 
Cç  qm  nous  avons  vu»  touabé  de  nos  propres  ycnx,  ce  qui 
nous  ^  été  raconté  psr  des  amis  dignes  de  foi,  ce  que-nouB 
avons  trouvé  dana  l'histoire,  enfin  les  considérations  que 
nqfis  avons  ejqpirÂmées  dans  notre  dernière  livraison,  noua 
rendent  moins  iDcoropréheosiblea  œb  eatraordihaireB  faots 
de  vampirisme*  Le  phénouiéne  de  bicorporéité  ou  âédotaUe* 
ment  animiqioe,  d'une  part,  la  faculté  qu^^ont  les  Esprits 
sous  l'empire  de  certaines  drconatanoes  d'eseroer  des  ao- 
tesi  de  prendre  des  apparences  de  vie  physique^  matérielle, 
d'autre  parti  jeinta  au  pliénoBiëM  de  cataleptisation,  nous 
permettent  de  comprendre  jusqu'à  un  oèrtaih  poidt  la  réa-* 
Uté  du  vampirisme;  Auàsiv  autant  nous  insisterons  pour  qutf 
lea  fsUs  soient  constatés ^.aoûueiliis,  proclamés^  toujours, 
queVqu'Us  soient,i  autantnaus  nous  pronoBoerooacomre  'oei* 
immolations  baii)isires  qui  aohëventde  plonger  dsps  la  mort' 
de  Q^albeureux  cataleptiséi  qiie  si  peu  da  chose;  une  isaigUée, 
ou  quelque  action  magnétique,  pourraient  sans  doute  rapp^ 
leràiaivie.  lu^h  PiÉnaari 
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L*ESPIUT  HClfAl!<. 

I 

L*ôcriTaio  conaience  p«r  se  plaindra  de»  MVioto,  el  |iar  dire  qjm 
leun  «3f»tèoieft.  métupkijsiqiies  doivml  èftr#  coitskiéré»  bteii  v^e^co,  al 
que  le»  ao«fe)le»  dociri^e»  qi^  nelienl  le»  pkéaeoitee»  de  Y-kmp  min  kê 
foroes  oatuveUe»  unWmeUiB^  éoiymA  AHe  tecoaftus»  «Mna  dnfiMiiè 
la  philosophie  apirituaUsie  une  basa  physique* 

Le  dûctaur  dû  ensuite  ; 

€  {i(oua  n'appuyoDs  pas  ootM  philesopliie  sur  des  liita  imagiiiairesi 
mais  SI»  des  réaliMa.  Les  bomnieB  ttodarnes  aa  Yuilaoi  d*ètro.pdiitifl| 
leur  baa»  «i  touft  es4  la  matières  Kpoa^  aeceploDa  cetifbaaai  mais  nettS 
déclare»»  que  la  matière  est  'Siôette  à  de»  loi»!  quoique  iMrlK>La  na^ 
tière  est  ftgularisée  par  la  feras  uoiTefsellade  gratitatioA^  ou  le»  farce» 
qui  en  êmauept,  dont  il  icA  nfaessaireaeni  aluallar  une  s^e  inAnie.  La 
matiàra  élani  aoainise  à  ces  Avoeai  il  doH  eaister  autant  de  gt94»ikm 
de  matière  que  de  fereei^  liss  fcnms  magnétiques  sont  la  phQt  de  Wute» 
les «otres^  €etla proposillon  a  été  établie  par  leslUt»  qui  <ttll  ser^ii 
U.  Rnttep  pour  établir  son«Mt0idéeieei»e,Cràs  qui  Amftt  oenroborés^ar 
le  génie  de  son  dtseiple».  te  docteur  Léger*  A^tanl  que  le.  spiritqalisqie 
peut  être  oompri»  par  nos  eapaeilé»  bernées»  «ws  dewm»  \n  couaidérer 
ooiDiiie  la  développessctiV  le  plu»  élevé  de  ruaxverseUa  sér|i9<de  forea^ 
qui  émanent  dR  la  grand»  Sbreedagrwvllatioa^  On.troi^erii  b^ueoup  de 
détail»  wr  oe  sqiet  sur  laa  tradqetion  du  linre  allamW94.  ^  hârfm 
rom  Mckm^aeh,  aurJeasagaétisme*  LeaOQu^elIqi  déecm^ertes  dsA9ila 
pbileaopkie  s'appuient  sur  une  base  tmp  solide,  pour  être  ivonUées^p^r 
le»,  gens  éârsogenau  maguétisme.anlmal.»  11  y  a  bMapeu4e  perspQpqs 
qui  seraient  eo  opposition  avee  m^i»  sur  «e»  fails  »*ils  aTaiiP<^t  eu4'«q4^i 
Qombteu&e»  OQcasioBts  4e  le»  étudier^ 

Ceatun  Caitibien  qonnti  qua  le  docteur  ElUotsou  et  moi  avon»  soq- 
reai  démontré  à  LondreSr  pendant  plusieurs  annécsi  le  remarquable 
phénoasène  àûphrè»9-nMmMmm^  £a  e»QMairii  Ifs  orgaqe»4e,in^^ 
et  da  gaieté  d'une  soaraambiila«  ^  a  chanté  des  «bsaso^»  ^ss^fj»^  at 
quaaul  Torga^e  4e  la  ténératioa  était  egioitérelle  chaatçÂt  ^iumtiquea; 
quand  rinflueaeaa  été  tnunastoe  da  Tùrfaïae  de  htTénéaaiticii.à  oduiide 
de  à'eagiieiLr  eUa  a  chanté  da  lamnaiqae  militaire*  Nea.enqMé^s  phdesft 
phiques  furent  très-utile»  à  l-élueidatieD  :daJ'iiwaait^^:Ne#'tepéprfMei|s 
phréno-magnétique»  ont  montré  la  puissance  de  la  volonté;  quant  à  la 
question  d'influencer  les  pensées  et  la  conduite  de  certaines  personnes^  c'est 
on  sujet  tnèti  ifktjpbHÉbt^  et  Mn  ne  firbin^  ploscodÉpiéldménila  néeessMé 
des  Yues  nouille»  sur;  la  philçseghw.  4^  Xw^  l)u>WWi  V»^  )W  T^tés 
dé«auiiepri«^,p^temagnéiismeii  , ,  ::  ... 
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L«8^luâlblAe*èiiMe«^notiveHe  seiMeë  qtri  dohné  dès  ré^latiôns 
lumineuses  à  toutes  nos  enquêtes  p6^bo1<ygi<tue9.  Noos  aYons  dit 
que  la  puissance  de  la  volonté  est  notre  point  de  d^art,  ^\  que  l*hoinme 
peut  être  influencé  par  la  volonté  exercée  sur  ses  organes  pbrénologiques; 
Mais  i)  lai  I6  poùvoif  kihéi^nt  en  lui-même  de  résister  à  cette  fôk'èe  cfxtertie. 
Oecl  a  été  iiroutéparles  découvertes  dii  docteur.  Léger.  J'&i  été  assez 
hdufenapMri  convertir €€t  liommèremâi^^trable  de  la  phrén^l^e.  Il  a 
étikUéi^toiiâtoânl  le  mug^dtoéeope  de-  H.  Ratter^el  il  |l*a  iliodrfié, 
de  manière  à  attester  la  force. 0iagiiétique  dé  chaque- organe.  Ayant 
examiné  plus  de  deux  mille  têtes,  il  a  été  caj^ablé  xDnfdiqèer' avec  une 
exactitude  curieuse^  le  caraotère  vérf^bM  et  les  prôpenâiotai  des  indivi- 
dus dont  il  examinait  la  tète;  Le  docteur  Léger  ayant  quitté  nofrè  terre^ 
U  est  inpiortant  qoeqaelqqe  esprit  philoso|^ique  prénAe  le  sujet  où  il  Ta 
qtiitté.iOii  ne  ptut  représenter  trop  souvent  que  ses'  eipérieUGês  onl 
été  4)ien  attestées.  Ils'est  appliqué  à  Tétodé  des  têtes  de  oentVtngtHiiii 
|>fisdnhiers  quHl  ne  coimalssèitpas^  autrement;  que  pai^lftê  iroméiroB  atta^ 
iihés  à  cbadm id*eiix,  ot  il  a *pif  déclarer  fe  crime  deicliaqile  prisonnierl 
iië  docteur  Lég«r  a  étaUiUe  fait  que  lV)rfcaiie  de  ht  oonceattvtîvit^ 
^st'lle  ploê  ImpoirUht  pour  cddsérvef   ks  '  lâisnlté»  îHteUectaulleB   d 
'tearafeSi  que,  ^M^^itm  les épilepiiqiie^>'(ost>torgâne  est  bi^n  «flMbli! 
et'  ctftte  règle  peut'  êttre  a(>pliquée  avec  quelques'  modifications  aux  alié^ 
nés'.  Aussi  le  docteur  Léger  a  prouvé  que  le  gouveraeaieot  de  soi-métne  o^ 
r habitude  de  régler  et  de  concentrer  les  facultés?  doit  être  le  grand  but  dl 
réducation.  Les  T^reim^ne*  comprennent  pas  celaassexy  et  lé  commence 
meht  de  la  mauvât^e  éducation-est  d'énc^uraiger  la  goffrmandise  dans  le 
enfants,  les  mères  de  famille  nent  pas  la  meinAre  idée  du  tnrl  qu'on  fal 
'ftdes  enfané  en  les  encourageant  dans  lefoûtdesisueieries,  an  ifeu  d 
leur  enseigner,  depuis  leurs  plus  jennas  années/ à  Taiwcre  leurs  appéUtj 
Tout  ce  qm  foit  du  tort  à  la  santé  a  ponr  tendance  dWatUir  les  faculté 
intellectuelles,  de  pervertir  les  foncUôrt*  digbslîrves  et  d'ôter  ainsi  \eit 
balancé  aux  telatiorts  des  orgaries.el  de  développer  déihesuréihent  1< 
propetièionë  animales  11  faut  surloal  méditer  là  nédessité  âo  gouverni 
m^t  de^soi-itiéme.  Lonion  du  ^orps^et  de  Tâme  est  si  intime,  q«ie,  peu 
'daht  qoe  nodè  96mmes  sur  la  terre/ seossoiinBe» attachés  à  la  toi 
tiè#«  organiétue.  Un  etcè&  de  nodn^iture  Cait  du'  tort  aux  opérattq 
mevAales.Poyr réussir  tsit  touW  chose,  il^aotiaiconccntcaAivIté^  et  il  « 
-évMeht  ^e  f^tiômmes  nTont  pas'eoopris  eombien  il  est néoe9niE>e  < 
'-rerii^Aeierpi^r  té  gôotfernemttit  de  Mrihmêne.  • 


■  M.'  &ïu?rtt  rtoùi/'à'  mottèiltéhétWettt  quitté',  n  ter  parti  poor   Alg 
où  rappelait  un  ami  dévoué  de  notre  caose.  On  nous  ëcWt  qu^  'tf  lt»ea 
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coup  surpris  par  ses  expériences  les  personnes  qui  y  ont  assisté.  De  ce 
nombre  est  le  duc  de  IfalakofT.  Des  cheiks  arabes  qui  comme  tous  les 
hommes  de  leur  racé,  slntéresieiit  beaoaoup  àitmislbs  AÉls:de  l'ordre 
spiritualiste,  qu'ils  envisagent  avec  un  caractère  plus  sérieux,  plus  reli- 
gieux que  les.Eurppéeps^doiyent»  fiit-oUi,  assister  aux  ascens^s^^U^Ie 
de  M.  Squire.  U  ^it  être  conduit  inèmê  en  pré^ipçe.  d'une,  des,  danser  %l 
exUaordii^ires  de.H.^eqte  religieui^,\^de^  Aïasaoua.  A Àl^ confine i 
PariSp.  pn  (ait  des  ofajjiQClÂPn?  contra  rpbscurit^  qyi  préai4ie^u^  ejipéfien* 
ces  de  H.  Sftuire..  Si  nous  dcTon^  en  crpire  j^lm^eurs  çommwpications  mé-, 
dianimiqjues  qui  nous  ont  été  faites,  ici,  ces  objecUoqs  A*,4Prpnt  bientôt 
plusse  raison  4'étre»  carM.  Squire  pourra  enÇaexpérioienter,  en  plein. 
jour  s'il  s'attache,  tout  particulièrement  âidév^eloppier  ses  rtinaniuablesia,-^ 
cultes.  Pu  reste,  aux  ye.uxder,obseryateurqui3e  rend  .bifo  compte,  l'obsc- 
cutité  ne  dpnne  pas  lieu  à  la  nioin4re.suspicioa  de  jonglerie;.  C'est  paur, 
rctabUr  l'équilibre  en  lace  de  toute  obji^ctioav  qu^  M.  $qqir^  se  (ait  li^f, 
les  jambes,  le.cprps  à^ujjue  chaise,  qu'il  donne  sa,  wa^in  droite  .à  un  incré- 
dule. S'il  expérimentait  à  la  lumière^  on  n*4u^t  pas  be^9  de  le  n^ottre 
daos  ces  condition^;  oa  n'aurait  pas  noi^,  pli^  besoin,  comn^e  oq  l'aiait 
souvent,  de  1^  laisser  seul  avec  un,  incrédule  ajprès  axoir  auparavant  fermé 
et  bfiirricadé  le^  portes, de  la  salle.  D'ailleurs, une  cbos.e  biepxemarquaiblc 
et  sur  laquelle  appuie  ui)  rapi)ort  qni  vient  d'ètr,e  ^nséi;é  d^ns  le  journal 
l'Union  ^^aj/n^f/^v^,,  pomm/ent  se  fait^il  que  la  lpui[de  table,  le  madrier, 
pourrait'Op  dire,  dans  l'obscurité  ne  pèse  pas,  sur  la  tèie  des  i^xp^rjpDken--, 
tuteurs  et  retrouve  tout  son  poids  à  l^  lumière  ?  S'il  n'y  âyait  pa?,  alter- 
native d'ob^ourilé  et  4e  Inmière^  un  (ait  4uss^  exlraorclinaii^e  i^e,  poi^rr^it 
être  constaté,  . ,  .  ■ .  . 

Pour  nous  qui  çonnaissons^a  faible  coniplexioo:de  M.  Squire,  qui  aurons 
vu  plusieurs  fois  des  mediumsi  voyants  sépwrés  l'un  deî'ajiU^tt  a'écrier 
spontanément  au  même  instant  qii'il)  voyaient  de»  .^^{Hrits.  amou;»  de  lHi 
table  qgi  sert  à ses^xp^iencea,.  poujc  noùaqui  avons  miontifus^n^tv 
observéies  «hose^  dan^  .d*autfes  expérienees  surpremat^sdiu  Jeune|  AmA-^ 
ricain,  nous  n'hésitpps  pas  |i  déclarer  qjuetoatjCie  qui  3e  pafi8e>en  sa  fréseoce- 
est  dû  à  l'action  de  forées  intelligentea  extérieures  à,  lui.  Mais  toi^t  le  moiide 
n'est  pas  obligé  de  conclure  comme  noos.  De*  personnes  niéme  poMrr^iiit 
prétendre  en.  faire  an^V  Or,  dan»  te  tome  lU  dé  notce^  revue,  pagç>3âii 
nous  avons  dit  que  «pus  puvririg^s  nos  colonnes  ftyee  tous  ]$%i  bpna  témeir 
gnagea  possibles,  à  celoi  qui  pourrait  woB  riiHei;i(eatioq  Ae$  eaprils'eiiQn( 
se  plaçantidentiqueinent,  rig)>ttreu3ement, dan$i^mè.qiescQ9(ii<ioi«ifliie 
H.  Squire^  en  jEsiire  autant  qu'il.en  laitw  Jf*ef$oi^v^Jnâ^tCiçfine  s^^tipr^-, 
tenté.  Nqui  aUendi^  tot^pir^  que  qu^fqu'un-se,  pr4$entlf  poun^^a^iqe^r^ 
(Tun  bond  pfir  dessus  %a  I4U  et  canlre  la^  murnUfeiifa  Itàufd^.  i^iè^ 
qui  eit  chef  non$^  et  ceto  ac^^  sa  main  gauphe  sû^i^  H,  ,i4vm  fairp  U: 
moindre  mouvement  '.  '  .     ,   .  i 
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v^  précédeirtes  llit^idôiis,  nmid  àvotlft  dit  mie 
^a«  morloî,  ainsi  qne  deà  meintyrésr  de  sala- 
t^  extases,  des  visicms,  et  qu'alors  il  prédisait 
V  A  Tenîp.  Vers  la  flii  de  l^atmée  1868,  les  journaux 
X  ont  fcît  grand  bfnit  d'une  allocution  ma'U  aurait 
.  SBÙit-Sulpice,  au  monient  de  congédier  les  prêtres 
-  .hocèse  qui  y  étaient  venus  en  retraite.  Le  SpirHua-- 
Xe  New-Ofléans  a  iliéme  reproduit  alors,  dans  sa  Hvrai- 
A  vie  décembre,  raHocutlou  tout  entière.  Le  pieux  arche- 
><.S(«e  y  disait  que  de  grand?  ttlatheurs  l'attendaient,  aussi 
H9tx  \n\  que  te  clergé,  et  qu'il  engageait  vivement  tes  prêtres 
Ci  tes  fidèles  à  unir  leurs  prières  aux  siennes  afin  de  détoamer 
<lè  rÉgHse  cathôKquele  courroux  Céleste,  A  la  mention  som- 
maire de  ces  faits,  nous  avons  ajouté  que  des  prédictions 
semblables  avaient  eu  lieu  partout  dans  des  Commanautés  re- 
liseuses  où  se  trouvent  un  grand  nombre  de  femmes,  et  Ton 
sait  que  la  vie  de  réclusion  développe  tout  particulièrement 
chezceile-cila  faculté  médianîmique.  Nousavonsaioutôqu'àla 
suite  de  ces  prédictions  précieusement  recueillies.  Il  s'était  for- 
mé, avec  Tautorisation  du  pape,  une  archiconfrérîe  dite  r^fpa- 
raMcê^  dont  le  but  était  démultiplier  des  prières  et  des  bonnes 
œuvres  qui  puissent  fléchir  la  colère  du  ciel  et  détourner  de 
l'Église,  les  maux  qui  la  menacent.  Eh  bien!  dernièrement, 
les  journaixx  nous  ont  pafrlè  de  visions  semblables  arrivées,  à 
Rome,  an  Souverain-Pontife.  Pte  IX  a  vu  et  prédit  la  catastro- 
phe imnfflnente  qui  attendait  la  papauté,  les  vicissitudesdeFÉ- 
glîMqoisQuArirait  peurs' épurer  et  se  relever  ensuiteplus  puis- 
sante q«e  jamais.  Cette  prédiotien  ooneorde,  du  moins  dans  sa 
dernière  partte,  avec  nfie  fèute  de  prophéties  remarquables 
qui  noœ  ont  été  envoyées  d'Evrope et  d* Amérique,  mais  que 
neuB  avonscro  ne  po'mt  devoirpublier.  Ou4,  FÉglîse  catholique 
est  à  la  veilte  de  grandes- vicissitudes  ;  c'est  la  punition  que  la 
Proivideiice  lui  réserve,  àelte  qui  a  altéré,  dtériKsé  tes  enséigne- 
nMDts  du  Christ,  étouilé  la  lumière  spirituaHste  et  matérialisé 
la  foi  en  la  prostitaant  aux  puissances  de  la  terre,  eu  la  faisant 
sa^ir  par  tons  tes  moyens  à  des  intérêts  temporete.  Avec  sa 
démonelogieilu  moyen  âge,  ses  bûchers,  sa  sainte  inqaisi- 
tten,  stsânis,  eUe  a  empêché  te  christianisme  de  porter  tous 
ses  fruits,  la  lumière  spiritualiste  d'éclore;  elle  a  laissé  Tin- 
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crédttlitô  eilVabir  partout  lesi  ftmes,  les  aoeiétéi  se  dépraver^ 
et  elle  en  est  arrivée  à  ne  plua  compter  qae  snr  des  influences 
temporelles  pour  maiutemr  son  autorité»  C'est  pùmqakÀ  elle 
se  aramponoe  tant  à  ces  moyens  de  domination,  saehaot  bien 
qa'au  point  où  «i  est  la  ferveur  des  fidMes^  elle  ne  pourrait 
plus  se  ssntenir  si  elle  sq  trouvait  réduite  h  Tétat  des  pfe^ 
mâtfÉ^chrétienSvC'est^-dire  sasabudgett  sansribhesses,  sans 
shiécnres,  etci^  liais  les  premiers  ehréttens  faisaient  des  mlra-^ 
eieSi  guérissaient  des  malades^  et  TÉglise  d'aujourd'hui  ou  èé 
moque  des  faiseurs  de  miracles,  des  thaumaturges,  ou  en  fait 
dea  suppôts  du  diable.  Le  Christ  hû^mème  reviendrait  dans 
leâ  États  du  pape  prèclier  ce  qu^il  aitutrefois  prêché,  accom*- 
plir  tespro^gea  qu'il  a  autrefois  accomplis,  qu-au  IkM  de 
eonliiuier  llhÉement  son  apostolat  pendant  trois  ans  comme 
il  le  fit  en  Judée,  il  serait  arrêté  le  tsoisiëme  jour  et  fusillé, 
tant  tout  ce  qu'il  dicait  et  ferait  serait  contraire  aux  idées  • 
qui,  depiBS  longtemps;  prévalent  au  siège  de  la  catbeticité. 
Chez  les  premîôrs  chrétiens,  oh  croyait  au  progrès  reli- 
gieux, on:  croyait  que  Dieu  parlait  sans  cesse  par  1(3  Saint- 
Esprit  à  son  Église,  non  pas  à  quelques  prélats  privilégiés, 
mais  à  tous  ceux  qui  en  étaient  dignes,  jusqu'au  dei*riier 
des  .fidiéles;  et  on  voyait  les  dogmes  s'éclaircir,  se  nnodi- 
fier,  se  mettre  à  la  hauteur  des  progrès  intellectuels  dans 
des  oonciles,  où  se  rendaient  des  délégués  librement  choisis 
par  lessuffirages  de  leurs  frères*  Aujourd'hui,  le  pape  et  quel*- 
ques  cardinaux  se  sont  arrogés  le  droit  de  décider  à  eux  seuls 
toutes  les  questions  de  dogme  et  de  clore,  dans  le  sens  de 
l'inertie^  de  l'immobilité  hi  plus  complète,  le  mouvement  re- 
ligieux que  le  christianisme  a  fait  naître. 

Mais  tout  cela  va  tomber  I  Les  yeux  se  dessilleront  et  la 
Providence  montrera  une  fois  de  plus  quels  sont  ses  desseins. 
Mais  la  condamnation,  la  confusion  et  la  chute  de  ce  grand 
cOTps  religieux  qui  a  nom  catholicisme  romain,  et  que  les 
faits  convaincront  d'impuissance  sur»  les  âmes,  laisseront- 
elles  nos  populations  sans  religion?  Non;  une  société  ne jpeut 
demeurer  sans  culte  et  sans  foi.  La  loi  morale  a  besoin  aune 
autre  sanction  que  le  pur  consentement  humain,  fflle  >t  be- 
soin non-seulement  de  croire  en  Dieu,  mais  encore  à  une 
autre  vie,  à  la  responsalnlité  dans  l'éternité  des  actes  de  cha- 
cun ici-bas;  sans  la  foi  en  Dieu,  en  sa  providence,  point  de 
solidarité  entre  les  hommes,  point  de  loi  morale.  Et  Dieu  n'a 
jamais  manqué  de  se  faire  connaître.  Nous  en  prenons  à  té- 
moin les  prodiges  éà  plus  en  plus  éclatants  du  spiritualisme  I 
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BiientM  (ïhacttli  verra^  6*U  ^^  Fa' déjàra,  qo'il  u^f  «  pâ9 
eu  qu'une  seule  révélation  dana  le  teinps^  roaÎB'quMreti  e^t 
de  constantes  et  de  progressivement  conformes  aux  besqhis; 
auK  IwAÛèreSvauz  tendances  de  rbnmaDité;que  ksaiioieBBee 
révélation»  ont  toutes  on  fond  de  vrai  et  coiiiportent>lai«bse 
de  vérité»  le$  seuka  formules  qoi  pouvaient  ëti*e  aifanises'iala 
temps  où  elles  eurent  lieu,  sais  qu'elles  ont  besoiAt  d^âire 
complétées,  vivifiées  par  le  flux  d'une  révâation  aouvdlér 
Cette  révélation  nouvelle  a  lieu»  et  c'est  surtout  en  Aàn^qvie 

Su'elle  a  son  tabernade,  au  sein  d'un  peHple-i4eiiget  boîtier 
e  l'esprit  moral  et  religieux  de  la  graAde  race  angto^sjtaonae* 
U^s  nousi  enfants  de  rbérolque  race  celtique,  au  seinKlè  Ift*^ 
queUe  le  .druidisme  apparut  et  régna,  n'aurons^nof  s'  ]^il<2 
part. aux  grâces  nouvdles  de  la  Providence?  Ob  !  nonv  iimiB 
soimn^es  la  nation,  initiatrice  par  eicellenôe;  nous  le^sotnnies 
.et  parcoure  caractère  sociable,  expansif,  et  par  notre  «itua^ 
tion  au  point  de  jonction^  de  rencontre  de  tous  les^pdaples- 
civilisés.  Si  la  France  est  Fépée  de  Dieu,  elle  est  aussi  sonr 
flambeau.  Le  jour  approche  où  elle  brillera  surtout*  des  gloi- 
res de  Vintelligence  et.de  la  philosophie  rriigieuse*  Le  jour, 
va»  y.enir  pu,  examinant  les  doctrines  du  profond  Orient^  les 
spéculations  sublimes  des  née>platonioien&,  les  complétant, 
les  modifiant  à  l'aide  des  conquêtes  scientifiques  et  philoso^ 
phiques  de  quîD^e  siècles,  des  révélations  et  des  faits  •  spiri- 
tuallstes  modernes,  des  philosophes,  des  penseurs  de  dette 
grandç^  terre  de  France  formuleront  le  Credo  ^  l'avenir. .  >: 
Spirâtualistes  du  monde  entier,  je  vous  ajourne  an  grand 
concile  qui  aai:a  lieu  avant  peu  dans  la  capitale  dumonde 
civilisé  I  Z.  J:  PIÉRAAT. 


Cïf  NOrVEAU  MONDEUX. 

M.  Jol^rd,  dans  la  lettre  quei^owavonsiosén^e  cirdeasus^iditque. 
Henri  Mondeux  était  le  produit  4e  saYaote  chinois  xéinqwiés.  Il 
sera  curieux  de  savoir  qu^l  est  le  mathématicien  qui  9*est  rèi^carûc 
dans  Igles  Fontaine,  un  pauvre  oQvrier  de^moi^  payanaUl^  aé  4^sle$ 
bûiS|  et  qui|  en  fait  de  calcul  menlfftl^  ne  IfisaerieDà.dé^r  àcôié 
d'Uenri  Mondeux.  Il  viendra  expérimenter»  k  la  suite  des  sé^po^s  ^ùe 
nous  offrons  tousle^  mercredis, dao^  le  salon  de  la.iUpi<«  SpirUtiialùtef 
aux  amateurs  de  spiritualisme,  et  à  qeux  qui  désireatse  convaincfe« 

Z..jJ  WERÀRT ,'  Propriétaire- Gérani, 
4l9.  -*-  Pferii.  Ii>pr.  'If  Cb.  Sottiwl  éX  Go«ip» ,  43,  rtt«  Vâ?Ui« 
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sceptiques  savants  qui  se  déclarent  parfaitement  édifiés  sur  le  peu  de  fonde* 
ment  du  spiritualisme,  sans  Tavoir  examiné  ni  étudié.  —  Les  phénomènes 
spirilualistes,  les  manifestations  médianimiques  sont  aussi  anciennes  que  le 
inonde  ;  elles  ont  constitué  le  principal  domaine  de  toutes  les  religions,  le 
fonds  commun  de  la  plupart  des  philosophies  anciennes.  Aveuglement  incom- 
préhensible de  ceux  qui  en  nient  la  réalité.  —  De  rexislcnce  des  bons  et  des 
mauvais  Esprits.  L'élévation  des  pensées,  le  délacliement  de  la  matière,  la 
noblesse  du  caractère,  la  générosité  du  cœur,  la  pratique  de  toutes  les  vertus, 
sont  les  conditions  indispensables  pour  ôtreen  rapport  avec  les  premiers.  Du 
peu  de  fondement  de$  communications  émanéas  des  seconds.-*La  question,  à 
l'heure  qu'il  est,  n'est  pas  de  tirer  des  Esprits  des  révélations,  des  enseigne- 
ments qui,  au  |)oint  où  en  est  la  science  spiritualisle,  ne  sauraient  pas  tou- 
jours avoir  des  garanties  de  certitude  ;  mais,  ce  qu'il  importe  le  plus,  c'est  do 
démontrer  théoriquerticnt  et  pratiquementque  l'ôme  est  immortelle  et  qu'elle 
peut,  après  sa  séparation  du  corps,  se  manifester  à  nos  sens. —  Les  communi- 
cations médianimiquet,  donnant  des  préceptes  de  la  plus  pure  morale,  toutes 
sortes  davis  salutaires,  guérissant  des  malades,  doivent-elles  être  attrihuéos 
à  Pospril  du  mal?  —  Satan  a-t-il  jamais  existé,  ou  n*est-tl  qu'une  imporlalion 
des  doctrines  mazdéennes  dans  les  religions  de  rOccident?  —  Doit-on  con- 
damner ceux  qui  entrent  en  commerce  avec  les  Esprits,  qui  les  provoquent  à 
se  manifester?  Les  manifeslattons  médianimiques,  au  lieu  d'être  chose  perni- 
cieuse, ne  sont-elles  pas  au  contraire  de  nature  h  réveiller  le  sentiment  reli- 
gicnx«  6  faire  affirmer  avec  plus  de  force  les  vérités  les  plus  consolantes  de  In 
religion?  —  Des  procès  de  sorciers  ad  moyen  ôge  !  Anathèmc  b  ceux  qui, 
pendant  si  longtemps,  en  étouffant  dans  la  flamme  des  bûchers  la  plus  conso- 
lante et  la  plus  féconde  des  vérités,  Tout  empêché  d'ôclorel 

KindcM  et  Tbèorie«.  —  Aimlyiies  |NirlicaIièrcii  d'oiivrii(|eii  :  Essai  de 
psychologie  au  point  de  vue  do  rNnmortaîîlé  de  l'âme.  —  La  Science  en  pré- 
sence du  Spiritualisme.  —  Initiation  aux  différents  modes  et  aux  diverses 
natures  de  manifestations  spiritualistes.  —  Traces  du  Spiritualisme  dans 
rhisioiixs  et  examen  sous  ce  point  de  vue  du  livre  chinois  des  Béeompenses  et 
des  peines,  des  Vedas,  du  Zéwd  J^esta  (notamment  des  livres  désignés  sous 
les  noms  âe  Vispered  et  de  Boun-Dêhesûh),  de  la  Bible,  de  la  Misna,  du 
Thainmd  et  de  la  Kabah,  des  livres  hermétiques,  des  poésies  d'Hésiode, 
d'Homère,  de  ri?dda^ ainsi  que  detf  croyahces  dos  peuple  sauvages,  etc.  ^ 
Examen,  au  point  de  vue  spiritualiste,  du  brahmanisme,  du  mazdéisme,  des 
doctrines  religieuses  des  Clialdéens  et  des  prêtres  égyptiens,  des  Pélasges  et 
des  Etrusques,  du  judaïsme,  du  polythéisme,  du  druidisme,  du  boudhismc, 
du  néoplaionisnHi.  du  roithriacisme,  du  manichéisme,  du  gnosticisme,  du 
qutétîsme  et  d'une  foule  d'autres  sectes  religieuses.  —  Filiation  des  doctrines 
spiritualistes  à  travers  les  âges,  lear  cxistenoo  dans  les  mystères  d'Isis  et  de 
Sera  pis,  dans  ceux  de  Gybèle,  do  Samôthrace  et  d^Eleusis,  chez  tes  francs-ma- 
çons, tes  templiers,  les  différentes  sectes  d'illuminés,  etc.  —  Le  Spiritualisme 
constituant  le  fond  dos  divers  procédég  do  la  magie.  —  Recherches  sur  les 
doctrines  émises  par  Celse  et  sur  la  réfutation  qu'en  a  faite  Origène. — Examen 
des  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  les  spectres,  les  vision^,  les  apparitions, 
les  évocations  la  divination,  les  songes,  etc.  —  Ouvrages  les  plus  célèbres  du 
moyen  âge  et  de  la  renaissance  traitant  des  mêmes  matières.  —  Auteurs  spi- 
ritualistes des  temps  modernes,  analyse  do  leurs  œuvres. — Des  procès  de  sor- 
ciers- —  Coup  d'œil  sur  les  possessions  et  histoire  do  quelques-unes  des  plus 
remarquables  qui  aient  eu  lieu  on  divers  pays. 

Bio^raphieM.  —  M.  Home,  sa  biographie,  réflexions  et  réfulations  h  son 
sujet.  —  Pytliagorc,  Apollonius  de  Thyane?,  Susipfttre,  sainte  Perpétue,  saint 
Cyprien,  Merlin — Sainte  Hildegarde,  sainte  Mechtilde,  sainte  Brigitte,  sainte 
iîertrade,  sainte  Catherine  de  Sienne,  saint  Pierre  d'Alcantara,  sainte  Aima, 
jidint  Bernard,  Agnès  de  Bohême,  saint  Dominique,  saint  Copertiao,  Marie 
d  Agreda,  saint  Bernardin,  le  bienheureux  Gilles,  la  dame  Diaz,  Christine 
i  admirable,  soeur  Adélaïde  d'Aldelliausen,  Espérance  Brenegolla,  sainte 
Colette,  Dalmas  de  Girone,  Bernard  de  Courléon,  le  frère  MaffeY,  Jeanne 
Rodriguez,  Dominique  de  iésus-Marie,  Theodesca  de  Pise.  —  Elisabeth  de 
Falkeinstein,  Oringa,  Vcnturin  de  Bergame,  Danoien-Vicari,  le  carme  Franc, 
le  dominicain  Robert,  Savonarole,  Cardan,  Nicole  Aubry,  Jeanne  Fery,  Bran- 
dano.  Brocard.  Marie  des  Valées,  Antoinette  Bourignon,  Marie  Alaoxîue, 
illiaabeth  de  Ramphainf;,  sainte  Thérèse,  madame  Goyon,  Caglioslro,  5we- 
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De  tous  les  genres  de  manifestations  médianimiques  et  de  phénomènes 

psychiques  présents  ou  passés^  et  des  diverses  doctrines 
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141  ReTue  opiriioaliAte  forme  chaque  année  un  volume  avec 
table  raisonnée,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plus  souvent  un  article  de  fond,  polé 
mique,  controverse  ou  déclaration  de  principes,  sur  une  question  pen 
dante  ou  actualité  spiritualiste  quelconque. 

Ensuite  viennent  des  études  et  théories,  des  analyses  particulièru.- 
d*ouvrages  sur  les  matières  que  le  journal  embrasse,  études,  théorie.- 
et  analyses  dans  lesquelles  sont  envisagés  les  doctrines  et  les  fait> 
actuels  ou  passés  qui  se  rattachent  au  spiritualisme  ou  aux  science: 
occultes. 

Fn  troisième  lieu  ûgurent  les  fiaits,  expériences  et  variétés  spiritua 
listes,  avec  les  commentaires  et  explications  qui  sont  jugés  nécessai^e^? 
Parmi  les  faits  communiqués  on  accueille  de  préférence  tous  côux  qu 
porteront  une  garantie  de  leur  authenticité,  telles  que  la  sdgnature  d< 
celui  qui  les  met  au  jour,  et  Tindication  des  circonstances  de  temps  e 
de  heu  sufl&santes  pour  qu'on  puisse  recourir  aux  sources  et  constate 
la  vérité  du  fait. 

Çà  et  là ,  le  journal  donne  la  biographie  de  quelque  individualit 
spirituaUste  célèbre,  contemporaine  ou  prise  dans  Thistoire. 

Parmi  les  manifestations  médianimiques  et  les  phénomènes  psychi 

âues  que  se  propose  d'examiner  la  Revue  spiritualiste,  figurent  cell*^ 
es  tables  tournantes  et  parlantes,  les  commimications  directes  ou  in 
directes  des  Esprits,  les  apparitions,  les  miracles,  les  visions.  If 
possessions,  le  somnambulisme,  Textase,  la  prévision,  la  prophétie,  I 
pressentiment,  la  seconde  vue,  la  vue  à  distance,  la  divination ,  1 
pénétration,  la  soustraction  de  pensée,  les  différents  procédés  de  1 
magie,  et  en  général  tout  ce  qui  est  du  domaine  des  sciences  ditt 
occidtes. 

Tout  abonné  a  le  droit  d'assister  au  moins  une  fois  au: 
conférences  et  à  des  expériences  qu'offre  chez  lui  1 
directeur  de  la  Hbtus. 


Le  prLK  de  l'abonnenient  est  de  10  fk»«  pour  Paris;  de%%  fi 
pour  la  province  et  Tétranger,  et  de  14  IV.  pour  les  pays  d'outre 
mer.  —  On  peut  «s'abonner  pour  six  mois  en  payant  moitié  du  moi 
tant  de  l'abonnement.  On  s'abonne  à  Paris,  au  bureau  du  Journai 
rue  du  Bouloi,  21.  —  Le  prix  des  trois  précédentes  années  est 
môme.  —  Avant  peu  il  sera  doublé. 

—  Dans  les  départements,  en  envoyant  un  mandat  obtenu  par  Veiiir, 
mise  des  facteurs  ruraux  ou  les  directeurs  de  poste,  —  Les  libraires,  I 
bureaux  de  messageries,  les  maisons  de  banque  A  l'étranaer,  se  chargent  < 
l'envoi  du  montant  des  abonnements.  —  Les  correspondants  du  Journal 
l'étranger  oit  on  peut  s'abonner  sont  :  pour  la  Hollande,  M.  Revitis,  vmj, 
de  l'armée  néerlandaise,  à  La  Haie;  pour  la  Suisse,  M.  le  D'  Roessingt 
directeur  du  Journal  de  l'Ame,  à  Genève;  pour  les  Etats  Sardes,  JV. 
D'Gatti,  à  Gênes;  pour  TEspagne,  Af A/.  Bailly  BaiUière,  11,  calU:  r, 
Principe  à  Madrid;  pour  /'Angleterre,  M.  BaiUière,  libraire,  219,  Reyt 
Street,  à  Londres;  pour  les  Etats-Unis  d'Amérique,  MM*  Coppens 
Hébert,  libraires,  rue  de  Churtres,  56,  à  New-Ofleans;  pour  le  èas-C: 
nada.  M,  Desjardins,  rue  Saint-Vincent,  13,  à  Montréal, 

11  est  fait  aux  libraires  une  remise  de  10  p.  100  sur  le  montant  « 
.l'abonnement.— Tous  les  abonnements  partent  de  la  1"  ou  de  la  *7*" 
vraison  inclusivement.  —  Aux  personnes  qui  s'abonnent  dans  le  cou 
de  Tannée,  on  envoie  les  livraisons  arriérées  à  partir  de  la  livrais* 
qu'ils  choisissent  pour  point  de  départ  de  leur  abonnement  et  sel' 
.qu'ils  s'abonnent  pour  un  an  ou  six  mois. 

Prix  du  numéro  par  la  poste. 1  fr^  50 

Au  bureau  du  Journal  et  chez  les  libraires.    .    :    1  fie.  35 

On  peut  payer  en  timbres-poste, — Les  lettres  non  affranchies  smt  refuMi 
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AVIS 

Prière  MUS  leeleani  do  IaHCWCE  «POIlTlJAMOTE  de  lire  l'ap- 
pel «ai  leur  esC  faii  H  la  pa^e.  M9%  de  cette  IHriwIaeB  relattve- 
■ient  à  l'urccnee  de  la  création  à  Pari»  d*aii  GOUIITÉ  CEN- 
TRAL W^KQVÛTE,  %:%*  DE  PRÉPARATIOir  OPIRITlJAriOTE  en 
vne  da  srand  concile  universel  philoflophîqae  et  religieux  que 
la  an  de  ce  flièele  attend. 


Sf)MMAIRE. -Article*  de  fonda,  Coatroveroeo,  DiacuMion»:  Quels soat 
les  principes  et  les  conditions  h  observer  pour  entrer  a^ec  succès  en  rela- 
tion a^ec  le  monde  spirituel.  --  Réflexions  spirltualistes.  —  Appel  aux 
«piiitualistes  pour  la  formation  d'un  eùmité  emtrai  d'enquête  et  d^prépa^ 
ration  en  vue  d'un  prochain  concile  universel.  —  Adhésion  de  Pierre  Le- 
roux à  nos  doctrines.— Arrivée  prochaine  du  JugeEdmonds  a  Paris.-tl?Aita 
e«  Expériences. Nouveaux  procédés  imaginés  pour  communiquer  avec  les 
Esprits,  manifestations  corieuseg obtenues  par  ces  procédés.—  Apparitions 
répétées  parfaitement  constatées.  —  Manifestations  d'Esprits  sur  le  théâtre 
d'un  assassinat.  ~  Un  prêtre  catholique  se  manifestant  clairement  après  sa 
mort  pour  assurer  que  les  manifestations  des  Esprits  ne  sont  vas  due.s  au 
iliabie.  -^  Apparitions  minutieusement  constatées,  honorabilité  des  témoi- 
gnage». —  Tariètéf  :  L'illustre  voyant  A.  J.  Davis,  sa  cosmogonie  et  la 
philosophie  harmonienne.^Revue  des  journaux  spirltualistes  d'outr&mer. 


COIVTROYERSES,  HISCIISSIONS 

QUELS  SOlfT  I£S  PRIIfGlPES  ET  LES  CONDITIONS  A  OBS^RlfER 
POUR  ENTRER  ATEG  SUCCÈS  EN  RELATION  ATEC  LE, MONDE 
SPIRITUEL.    '.".""■ 

Nous  n'ayons,  cessé  de^^ép^t^  dans  ce  journal. que  la 
science  spiritualiste  n'est  pas  faite,  qu'elle  a  besoin  avanl 
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d'être  formulée  d'une  manière  positive,  d'un  grand  travail 
de  rôchercHes,  d^  discussions,  d'un  ensemble  contplet  de 
faits,  d'expériences.  Nous  avons  dit  qu'il  restait  à  connaître 
relativement  aux  manifestations  des  Esprits  un  critérium  de 
certitude,  et,  qu'en  attendant  ces  résultats,  la  réserve, 
l'observation  étaient  les  dispositions  qu'il  fallait  apporter. 
Nous  nous  sommes  opposé  aux  faiseurs  de  Credos  qui  tran- 
chaient la  question  d'une  manière  trop  hâtée  et  l'enserraient 
à  tort,  à  travers,  dans  le  lit  de  Procuste,  le  cercle  de  Popi- 
lius  d'une  orthodoxie.  L'article  qui  va  suivre  donnera  raison 
à  nos  justes  scrupules,  à  notre  manière  de  voir.  Il  émane  d'un 
homme  loyal  et  bon  observateur,  que  nos  lecteurs  connais- 
sent déjà.  Il  a  beaucoup  expérimenté  ;  il  a  obtenu  des  ma- 
nifestations on  ne  peut  plus  merveilleuses.  Cependant  ces 
manifestations  ne  lui  ont  pas  fait  abdiquer  son  jugement.  U 
les  a  raisonnées  au  contraire,  afin  d'en  bien  constater  la 
source  et  les  lois.  Des  appréhensions,  des  doutes,  sont  nés 
dans  son  esprit  ;  il  croit  devoir  les  déclarer  et  faire  part 
des  conjectures,  des  explications  que  les  faits  lui  ont 
suggérées. 

Pour  le  spiritualiste  qui  a  cherché  minutieusement  et 
longtemps  à  toutes  les  sources,  notamment  aux  sources  an- 
ciennes si  précieuses  et  pourtant  généralement  méconnues  et 
dédaignées  ,  il  y  a  des  réponses  aux  difficultés  qui  embar- 
rassent M.  Revins.  Il  s'en  persuadera  si,  comme  nous  le 
croyons,  il  continue  avec  la  même  persévérance  et  le  même 
soin  les  études  qu'il  a  commencées.  U  verra  d'abord  que 
pour  communiquer  avec  des  essences  spirituelles  supérieures, 
les  seuls  organes  constants  de  la  vérité,  il  faut  une  prépa- 
ration, des  conditions  morales,  ascétiques,  que  ne  compor- 
tent guère  nos  temps  de  doute,  de  préoccupations  mondaines, 
de  curiosité  et  d'impatience  scientifiques.  U  saura  ^'il  y  a 
dafilâf  le  mondé  spirituel  des  Esprits  élémentaires,  essences, 
virtualités  dé  nos  penchants,  de  nos  aptitudes,  de  nos  pas- 
sions. Biais  dépourvus  d'intelligence  et  de  raisonnement, 
souvent  de  libre  arbitre,  que  nos  facultés,  nos  désirs  mettent 
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•fi  jëti^  i4  mt  taKT«ehi  «fon»  pottVms  agir  jMr  lé  Kétf  (T^itM 
Ibrte  votoiité,  é'^ne  ëi^ôyntiee  àrrété«iJgt  qui  itflétèm  )tàdsi- 
fement  cette  volonté^  cette  croyance.  H  terra  t^ie  Fhabitbde 
d'évoqne^  leâ  Es^sritA  au  lieu  de  les  hisser  âe  mânifeëtér 
spômànéiAent  est  en  irfertis^  attend tr  que  les  Esptité  sofvt  setils 
juges  de  la  possibilité^  de  i'ucilite,  da  teitips  et  d^lo  nianlère 
où  leur  manifestation  peut  avoir  lieu,  et  qu'il  èist  i^M  Hlglè 
t^jouirs  bonne  à  suivra,  mdtde  quabd  dti  a  in  eerti(«tfë  de 
eemmufaiquer  avec  «n  Esprit  dtMit  Vidênilié  est  ^h)utée  : 
c'est  de  foujobrs  prendre  l'atis  de  l'Esprit  qui  s'est  èianifetflé 
pour  le  temps  Ja  nature  et  le  mbde  d'une  manirestatiM  ndu- 
velie.  Hors  de  ces  conditions  et  de  quelques  auti^es  qu'il 
lerait  tmp  lon^  d'indiquer  ici,  on  s'expose  à  n'afoir  aflkire 
qu'à  ces  essences  souillées,  ^lerfides,  ignorantes,  empreiétes 
encore  des  passions^  des  illusions  de  te  matière  ou  des  en- 
fôignements  d'uiie  religion  particulière,  essences  qui  peu- 
plent les  baiâ  d^és  de  l'Éiber  et  nagent  dans  l'enfer  moral 
de  Texpiaiion.  Ou  ne  fait  pas  assex  attention  que  beaueoup 
àé  mëdUitns  neparlent^  n'éci^ivenl  que  sous  l'obsessiou  dé 
quelques-^uns  de  ces EspritSi  II  s'est^uparèdeleurs  organes; 
il  s* est  ràudfrà  eux,  a  pris  dans  leur  esprit  dne  place  d'où  il 
sait  écarter  toute  autre  essence.  Que  vous  évoquiez  n'importe 
quelle  flme  trépassée,  il  est  toujours  là  pour  tous  répondre 
au  notu  de  cette  ime  et  vdus  dounet  ées  propres  idées,  ses 
erreurs.  Ses  ^erfidie^;  se^  ^duètioûâ,  à  Itet  placb  des  Esprits 
(Jue  vous  avez  appelés.  C'estaitiSl'4u*iih'iteilavé'beposeinva- 
riablëmebi'ôbrtïhé  saint  Loiiis,  quél^âtUë  d'iih'  Suicidé,  d'Uti'  li- 
bertin, d*un  (îrlrtilher,  qUahd  btl  fâltappél  â'Pa^cai,  à  saint  Au- 
gustiu,  à  Boësuet  bn  s'eti  vieHt  VoUSfdebltiertillè  Ibttle  de  lieUit 
couiiUUtts  oti  de  iheissôiiges  eh  làdgkge  trivial  où'  tbiit  àU* 
moins  dans  un  stylé  indigne  d'aUssi  ^i^ndshtiill§,  langage  qiii 
ne  varie  t)à5  et  tjuî  ëât  tdujttùrélé tnfiillë  jiôui'  tdUà  ?  GKï èrbît 
que  quand  on  a  fklt  TévoUtlbii  àU  dom  dti^hitidDlëù  tiVaât,  ' 
lôui  est  dît  iJou^toUt  obtèdîr,  poixi  'quë'lk  têrilé  Sripririle  se' 
révélé  k  v6us...^...  Ah  1  lestfeat>Sâdntlà(îd'ttù  lc«'PytHagbt-è, 
les  ApolldnlUs  de  Thyanës,  les  NèoplatWflttensI,  ne  s'appro- 
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chaient  des  hauts  mystères  du  spiritualisme  que  par  le  jeûne, 
la  prière,  le  recueillement,  la  sublimité,  Tabnégation  des 
intentions;  le  temps  est  loin  des  longues  épreuves,  des 
initiations  pregressives,  de  la  sobriété  et  du  silence  im- 
posés pendant  des  années  entières  aux  instituts  E^séniens, 
llouddhiques,  Masdéens,  Druidiques,  dans  ceux  d'Eleusis»  de 
Mataponte,  etc. 

Dans  notre  pensée,  hors  des  grandes  conditions  d'ascé- 
tisme, de  recueillement,  de  but  humanitaire  et  religieux, 
qui  sont  les  moyens  de  la  magie  divine,  hors  le  fait  conso- 
lant de  communiquer  parfois  avec  l'âme  vivement  re- 
grettée d'un  parent,  d'un  ami,  et  d'en  recevoir  consolation, 
force,  conseil,  pour  des  choses  licites,  d'un  ordre  moral, 
désintéressé,  hors  le  but  d'acquérir  par  ces  communications 
la  preuve  intime  de  l'immortalité  de  l'âme,  il  ne  faut  s'atten- 
drç,  dans  la  plupart  des  révélations  des  Esprits,  qu'à  des 
déceptions,  qu'à  des  vérités  mêlées  d'erreurs.  C'est  ce  qui 
est  arrivé  souvent  en  notre  présence  à  des  personnes 
désireuses  de  se  persuader.  A  la  première  séance  à  laquelle 
olles  assistaient,  tout  leur  a  été  donné  :  manifestations  physi- 
f(ues  clairement  convaincantes,  manifestations  ofales  ou 
('icrites,  précieuses  preuves  d'identité,  apparitions.  Mai.s 
comme  ces  faits  n'avaient  point  abouti  à  rendre  attentif,  re- 
cueilli le  néophyte,  à  lui  faire  faire  un  profond-retour  sar 
lui-même,  à  lui  faire  creuser  par  l'étude,  la  recherche,  la 
méditation,  les  grandes  vérités  spiritualistes  ;  qu'il  n'avait 
apporté  dans  cette  recherche  que  des  sentiments  de  curiosité 
impatiente,  la  pi*étention  de  vouloir  sans  préparation,  sans 
initiation  aucune,  pénétrer  d'un  bond  au  sein  de  tous  les 
arcanes,  de  toutes  les  consolations  et  de  toutes  les  lumières 
du  monde  spirituel,  il  est  arrivé  que  les  expériences  ul- 
térieures sont  devenues  pour  lui  moins  concluantes,  que 
des  communications  nouvelles  ont  été  entachées  d'erreurs, 
et  de  là  un  refroidissement  de  zèle  après  de  premiers  mo- 
ments d'enthousiasme.  Combien  en  est-il  qui  ont  vu  s'en- 
?5»n'eUr  leur  première  conviction  dans  cette  tombe  cieusée 
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par  l'esprit  impatient  et  non  préparé  de.  curiosité  spiri-' 
taaiiste,  tant  il  est  vrai  que  Dieu  ne  se  dévoile  qu'à  ceux 
qui  se  montrent  dignes  de  l'entendre  et  de*  l'interroger. 

Oui,  nous  le  redisons  :  pour  la  plupart  des  évocateurs,  des 
curieux^'qui  se  mettent  en  relation  avec- le  monde  spirituel, 
il  n'y  a  aucune  certitude  dans  les  communications  de  ce 
monde  ;  et  cela  est  peut-être  un  bien^  S'il  en  était  autre- 
ment, ce  sei^it  le  monde  renversé.  Chacun  pourrait,  à  l'aide 
des  Esprits,  pénétrer  dans  les  secrets  les  plus' intimes,  et  de 
là  un  abîme  de  désordres  qui  ferait  du  corps  social  un  enfer 
épouvantable..  D'un  autre  côté,  plus  d'activité,  de  travail, 
de  recherches  ;  cfe  serait  le  règne  de  la  science  infuse.  Chacun 
l'attendrait  des  Esprits,  et  l'on  verrait  se  renouveler  ces  épo- 
ques de  renoncement,  d'anéantissement  moral  si  fréquentes 
en  Orient,  où  des  sociétés,  perdant  toute  initiative,  toute  vo- 
lonté, s'endorment  dans  le  fatalisme,  la  paresse,  l'ignorance 
et  l'abaissement! 

Aide-toi,  le  ciel  t'aidera  ;  épure-toi,  rends  ton  propre  es- 
prit actif,  applique-le  à  la  recherche  du  vrai  et  du  bien!  et 
tu  recevras  du  monde  spirituel  en  proportion  de  tes  mérites, 
de  tes  efforts  et  de  ton  intention.  Est-ce  que  notre  âme  n'est 
pas,  elle  aussi,  un  Esprit?  Pourquoi  ne  pourrait-elle  pas,  si 
nous  savons  la  placer  dans  de  bonnes  conditions,  recevoir  di- 
rectement l'influx  divin  et  pénétrer  en  Dieu?  Pourquoi  avoir 
exclusivement  recours  pour  cela  à  des  Esprits  intermédiaires 
doDtlaconstatation,  le  discernement  est  quelquefois  si  difficile? 
D'ailleurs  relativement à.une  foulede  grandes-vérités  spiritua- 
listes  nie  sait-on  pas  que  Dieu  a  parlé  aux  hommes  depuis  le  com- 
mencement du  monde?  Est-ce  qu'ail  n'y  a  pas  eu  une  révé- 
lation permanente  depuis  que  des  âmes,  perdues  dans  la 
matière,  ont  su  secouer  ses  liens  pour  remonter  à  leur  source, 
au  principe  éternel  et  divin  d'où  elles  étaient  sorties?  Est-ce 
que  les  Vedantins,  Confucius,  Laotsée,  Zoroastre,  Pythagore 
Platon,  Plotiû,  Porphyre,  Jamblique,  Swedenborg,  Jacob, 
Boefam,  saint  Martin  et  des  milliers  d'autres,  n'ont  pas  laissé 

es  monuments  précieux?  Les  révélations  de  tant  de  grands 


Egpiits  yi^eqtrçll^  a^m  <^^  I^Ues  4b  çbv^  qui  vî^n^^^V 
dan«  QOA^b)^,  «9129  notrq  eruypo»  notr^  corl^illBt  i]aQ8  Qob 
groupes  d>xp^pim0ntatear3  parfois  si  friyqles,  si  peurecueil- 
Ua?  j^d^Ort-Qi),  DQD-seuIemeDtpQ9  grands  théosapbes,  «nais 
ençofi^  ç^s  milliards  d^  milUoas^'  de  faits  conçtant^  qu9  Tbifi* 
t^rs  »  ^or^gui^r^  et  (j[»i  eoat  à  ^x  ^^h  a^^î  u<ie  rév^lar 
tipQ  i^iltdtr^  pllia  po^tive,  plus  capitale  ;  car  risn  dUrré- 
sJEili^e  çpimpi^  h  philosophie  des  faits.  Il  sera  bisqtdt  temps, 
d'eii  vjSflir  \^  poi^r  l'élaboration  de  la  foi  spiiritiiali^,  et  p*es^ 
ce  qae  dph^  pa  noi^  ]asserpQS  jamais  de  deœaoder  I 

Pour  ei)  finir  «t  pour  nous  résumerr  nous  dirons  ;  Ne  vou^ 
prppoçez  le  plus  souvent  pqur  but,  df^ps  les  mapifestatioa^ 
d^  esprits,  qi^e  dp  démpntrer  qu'ils  eaûstent^  ^t  piur  |à  que 
Y^^  l^et  iramqFtelle  ;  laisseaç-lesf  Qefq^nifesterspontanémtint, 
et  si  fOMS  1^  ^vflquei^  qu^  ce  soit  daps  de  bppnee  ppndii 
tiqo»  d'^^^nnqqie  psychique,  ^i  vqus  vqpl|s?;  ff peypir  ponspi 
lation,  avis,  force  spirituelle  dans  un  but  niqi'^l,  que  pe  soi] 
de  yptre  })on  esprit  ou  Ange  gardien»  op  d'qne  ^ate  qu 
Y0u$  ;^  été  pbëre;  rendez-vous  digne,  en  vp^si  piirifii^pt)  de; 
bqns  Fsprits  quç  vpW9  VQule?  éyoqHpr  ;  Si^p^ez  les  djscarner 
et  pour  geli  sery^f-vqiw  d^  qHplquo  ïpéfjiqip  Vpy^nt.  Ci 
fpoyep  e$t  e^çf ejlept|  nqu§  p]|  y^qne  spiiypol;  et  beaucoup  0 
mécliflms  peHven^i  ?i>çp<iUt«piP!r  ^YPÎ|^  ei  ft  ^éfipindre  l^ 

jklaiqtenaot  si  vou<)  vpuley  aller  plq^  loiqt  pénétrpr  ^lans  \ 
sanctuaire  (le?  hau^e?  vérités  théqsophiqqps,  r^ppp|e»-vQi| 
qqe  Pps  hjiute^.v^vjtés  Qpt  jéj^  çqtrevqesi^  en^eignéei?  avai 
vo)4^  psr  .une  foqje  de  grîjnd^;  p|»ilq3opI}es,  dq  çyblinai 
voyaptg,  dqréy^l^tpui'S^et  qup  yotre-devpjr,  t0H|  4*^^^^*'^»  ^ 
de  les  çopnî^ltre.  Voi^lez-vous  ^vpij*  you^-n^ôoie  r^vélatipu  1 
ces  hapteg  v^rjj^s  (>^  ^q  o^oiR?  avpif  dp^  réyéj^tiç.ps  qui  | 
expli(jueqt,  jes  (jqfpplètent,  j^f  (fQqçilippI  î  YPMlPfrVftU^,  ] 

(1  )  Nous  avons  eu  dernièrement,  sous  ce  rapport,  dans  nos  séances 
pieroradi,  f  n  face  Je  près  de4(l  perBouoes^deiexpérlènceB  admirableml 
WÇjH^qt^  «  <l'«a  e^lHrtrs  é|«9HTItt»»  «tenj  PQUI  pvlerqiy!  diiïMi  n^ 
proçltliinç  ifVai¥»R« 


W^  ft¥Wr  tffut  f n>9irf)  suc  \%  m^i^t  V^mwt  »as  Wt«9ff 

tes  vérités,  user  des  facultés  de  Dieu  :  rapp^l^^rvpua  (fUftOQ  »# 
peut^  iMi  quq  U(  cécompenae  d'i^ue  loimw  i^Uentet  d'une  yie 
4#  vertus»  fie  Qbari^é^de  FcnopcaoïeDU  de  wortificatjoq.  Voyêf 
$i  voua  vausaeptoa  ci^p^Ie  d'une  tolli»  yie^  dea  longues  éfMPoyt 
ve9«  d0§iqitii^tÎQ|^  l^Qriw9^^qM'ri[;p94ui«eD|àl«magiediyii^, 
4^V«  q«  oot^imn»  Uior  4'a9pô^s  Indoi^et  P^rs^pa,  qu  a^t 
pr4tv]u4§  Aioji^,  i^i^,  i^ii^t  ippoUoiMUS  d9  Tl^yWPs^Pytba-: 
giurii  §(  ^n(  d'autu^  4W3  ^u§  l§sk  pays  et  d^ps  (outo^  lai 
religions  I 

l||a|s  j^i  ya^s  f^  yoi}s  ^njlçg  p^  capable  d'un  ^e}  |)flt,  d'ef- 
forts f^M^i  ij^rqïquWî  îm^i  persistants,  si  vqp^  nç  plierç^je* 
<)aD^  les  inanifesi^tiQQ^  spirit^^Ustes  qu'^  ^ti^Xairç  votre 
vanité,  vos  fntéièis  ipatériels,  votre  curiosité,  vos  préjugés, 
$i  vous  n'y  apportez  pi  recueillement,  ni  sentiment  religieux, 
ni  prudence,  ni  science,  ni  discerneitient,  ni  patience,  alor^f 
])ous'vou3  eq  dqnnoo^  la  plus  parfaite  garantie,  vous  n'y 
trouvère^  &  côt^  dç  fait^  pqncluants  parfois^  |ç  pj^s  s^puvent 
^ne  (leseiTeurs,  des  déceptions,  des*décQuragements,  çt,  ^ 
qui  est  pis,  les  dangers  de  l'obsession,  de  la  possession»  cç$ 
^van|-courçur9  du  suicide  et  de  la  folie!       '       •  • 

I4-d^i;$  pou3  Ifii^s^rons  parler  M;  le  niajor  Revius. 

^.  ;I.  pf^ftfai. 


BÊFLEXIONS  SPIBITUâtlSTES. 

y^rtiçlç  Ç(ff^frov€rse  de  M.  Piérart,  du  premier  numéro 
de  1801,  de  sa  Revue  spirjtualiste^  me  parait  ausf^i  impartial 
ai|e  logique  et  prudent,  et  d'accord  avec  mes  études  et  mon 
exp^riçr^ce  des  phénomènes  magnétiques  pt  sj)iritu^tistes.  Je 
ne  puîsijaême  m'pmpêcher  de  convenir,  quoiqù/B  j'aie  eu  qiiel- 
quéfoi^des  pr^eqves  irrécusables  qu'un  élément  intelligent, 
invisible  pt  ffjiitérieur  se  manifeste  à  nous,  aue  par  mes  expé- 
rien^a  pi  m^s  observations  ultérieures,*  je  '  suis  souvent' 
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ébranlé  dans  la  conviction  que,  dans  les  manifestations 
s^iritualistes,  nous  avons  affaire  aux  esprits  de  nos  morts;  c*est 
sur  quoi  je  vais  m*expliquer  dahâ  les  réflexions  qui  formeront 
le  fond  de  cet  article. 

C'est  surtout  aux  intelligences  qui  font  écrire  les  médiums, 
que  je  suppose  une  autre  intelligence,  ou  du  moins  une 
doublexause,  dont  je  ne  puis  me  rendre  compte,  parce  que 
ces  intelligences  ne  nous  apprennent  rien  que  nous  ne  sa- 
chions aussi  bien  qu'elles,  parce  que  leurs  communications 
sont  presque  toujours  hors  la  portée  de  toute  vérification,  ou 
se  trouvent  inexactes;  parce  qu'elles  sont  généralement 
dans  les  connaissances  spiritualistes  du  médium,  et  au  degré 
de  son  plus  ou  moins  d'instruction,  ce  qui  fait  penser  à  une 
autre  cause,  qui  ne  peut  guère  se  rapporter  qu'au  médium. 
Les  médiums  écrivains  ne  sont  pas  rares  ici,  mais  nous  n'en 
connaissons  aucun  en  communication  avec  des  Esprits  qui 
peuvent  nous  prouver  l'indentité  de  ceux-ci  par  des  particu- 
larités de  leur  existence  antérieure. 

Evoquant  Tesprit  de  mon  frère,  mort  il  y  a  trois  ans,  à  ma 
demande,  dé  me  dire  le  .nom  de  famille,  que  j'ignorais  alors, 
d'une  personne  qu'il  affectionnait  beaucoup  et  qui  l'avait 
soigné  pendant  sa  dernière  maladie,  et  qui  est  très- malheu- 
reuse aujourd'hui,  il  me  donna  plusieurs  noms  inexacts,  ne  se 
rappelant  pas  même  le  pom  de  baptême  ;  finalement  il  se  re- 
tira, promettant  de  me  satisfaire  à  la  séance  prochaine,  ce 
qu'il  ne  fit  pas.  J'ai  évoqué  l'esprit  de  mon  père,  moit  il  y  a 
soixante-quatre  ans.  j'eus  beau  lui  persuader  que  le  plus 
grand  bien  qu'il  pourrait  me  faire,  serait  de  me  faire  donner 
la  preuve  que  j'avais  réellement  affaire  à  l'esprit  de  mon  père; 
j'eus  beau  lui  demander,  comme  preuye,  de  me  dire  le  nom 
de  baptême  de  son  père,  que  j'ignorais  dans  ce  moment;  au  * 
lieu  de  cela,  il  me  donna  son  propre  nom,  celui  sous  lequel  je 
l'avais  évoqué.  Vainement  je  protestai;  il  soutint  qu'il  portait 
le  même  nom  que  mon  grand-père  (aujourd'hui  je  sais  per- 
tinemment que  mOn  grand-père  avait  un  autre  nom);  vaine- 
ment je  le  suppliai  de  me  convaincre,  vu  qu'il  m'était  im- 
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possible  de  croire  sans  des  preuves  évidentes.  Mais  ces  preu- 
ves évidentes  ne  vinrent  jamais. 

Evoquant  l'esprit  de  Voltaire,  il  ne  manqua  pas  à  TappeU 
écrivant  en  langue  hollandaise  très-correctement.  Il  nous 
tint  un  langage  religiei(x,  tout  opposé  à  celui  qu'il  avait  tenu 
dans  le  temps  à  une  séance  à  la  NouvelIerOrléans.  Je  pourrais 
citer  beaucoup  d'exemples  pareils.  Du  reste  tous  ces  Esprits 
ne  nous  apprirent  rien  que  des  lieux  communs  de  morale  et 
de  religion,  ou  ne  nous  donnèrent  que  des  indications  non 
susceptibles  de  vérification.  Les  suprêmes  croyants  vont 
dire  que  le  personnel  de  nos  séances  n'est  pas  dans  les  con- 
ditions exigées.  Je  réponds  que  le  médium  est  xxii  homme  de 
cinquante-deux  ans,  respecté  et  affectionné  de  tous  ceux  qui 
l'approchent,  après  avoir  été  employé  dans  les  hautes  dignités 
de  l'Etat,  père  de  famille  retiré  aujourd'hui  et  qui,  à  force  de 
patience  et  d'études  pendant  sept  ou  huit  mois,  a  enfin  réussi 
à  devenir  médium  écrivain,  et  nous  sommes  persuadés  que 
sa  volonté  est  absolument  étrangère  aux  communications  que 
sa  main  écrit.  Seulement,  c'est  depuis  un  mois,  qu'il  est  en 
possession  de  la  médiumnité  ;  et  nous  espérons  que  plus  tard, 
d'antres  essences  spirituelles  plus  confidentielles  guideront 

sa  main. 

Le  personnel  de  nos  séances  se  compose  de  cinq  ou  six 

assistants,  toujours  dans  le  doute,  au  sujet  de  la  force  qui 
fait  écrire  les  médiums  et  qui  cependant  ne  cherchent  avec 
toute  la  bonne  foi  possible  que  la  vérité.  Les  Esprits  nous 
assurent  qu'ils  viennent  à  nous  pour  nous  éclairer,  mais  ils 
refusent  souvent  de  nous  prouver  qu'ils  sont  des  Esprits. 

Bien  que  nous  ayons  assez  de  preuves  matérielles  pour 
nous  prouver  que  nous,  avons  affaire  à  des  intelligences 
invisibles,  quelquefois  palpables  (nous  avons  été  jusqu'à 
converser  vocalement  avec  elles,  dans  une  langue  inconnue 
du  médium) ,  et  que  ces  preuves  suffisent  pour  nous  faire 
croire  que  nous  avons  affaire  à  des  Esprits,  cependant,  ne 
voyant  pas  la  nécessité  du  refus  constant  des  intelligences 
qui  font  écrire  les  médiams  de  notis  donner  des  preuves  évi- 
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dente»  ei  réitérées  de  l'ideotité  des  Esprits  qu'ils  {IréteDdeot 

représeoter,  et  comprenant  encore  iMios  la  raison  des  coa- 
tradictlolis  et  des  erreurs  que  oés  intelligenoes  nous  débitent, 
il  noilâ  manque  encore  cette  conviction  intiaie^  qui  est  le 
sceau  de  la  conscience  de  tout  juge  impartial 

Si  le  Ydile  qui  couvre  encore  le  spiritualisme,  malgré  les 
phénomènes  qu'il  nous  offre,  est  datis  Tordre  progressif  des 
révélationsconstitué  par  le  Créateur  pour  le  développement  de 
sa  création,  si  l'incertitude  est,  comme  je  le  orcûs,  une  con- 
dition essentielle  du  mouvement  moral  perpétuel^  je  corn* 
prends  que  le  peu  d'années  pendant  lesquelles  lé  spirittia- 
lisme  s'est' montré  plus  ouvertement,  ne  suddsent  pas  pour 
aous  initier  autant  que  nous  le  désirons  à  ses  secrets»  C'est 
dans  ce  sens  que  j'accepte  et  que  j'étudie  ces  phénom6ne&) 
qui  serviront,  J'espère,  à  nous  donner  la  base  d'une  science, 
qui  aboutira  tout  d'abord  à  une  complète  réforme  dé  nos 
mœurs  ;  mais  pour  le  moment  nous  sommes  encore  loin  d6  la 
vérité. 
^     Si  j'osais  me  permettre  de  faire  une  théorie  sur  les  pbéoo^ 
mènes  que  nous  avons  observés  jusqu'aujourd'hui*  j'avoue- 
rais que  les  Esprits  qui  se  sont  occupés  de  nous  jusqu'à  prô->- 
sent,  ne  connaissent  pas  plus  que  nous  les  ressorts,  les  moyeùs 
et  le  but  du  Créateur  ;  qu'ils  font  comme  nous  des  systèmes 
et  des  erreurs,  qu'il  y  en  a  comme  ici-bas,  qui  vei|1ent  nous 
endoctriner  chacun  à  sa  manière  ;  d'autres  qui  sont  à  1& 
recherche  de  la  vérité,  sans  prétendre  l'avoir  trouvée  :  eeu^- 
ci  sont  rares  comme  ici  le  sont  aussi  des  philosophes  et  des 
critiqms  de  ce  genre.  D'autres,  sans  doute,  finissent  letirs 
existences  dans  leur  monde,  après  un  terme  plus  ou  mùins 
long,  et  pour  différentes  causes ,  comme  dans  celui-ci ,  et 
vont  lu  ôontinuer  dans  une  autre,  vie,  ne  sachant  pas  plus 
que  nous  où  ils  vont,  car  Tun  parle  de  réincarnation,  tandis 
que  l'autre  n'y  croit  pas  ;'  l'un  est  encore  catholiqtie^  un  autre 
protestant,  un  autre  mabométan,  et  ainsi  de  suite,  no  con^ 
naissant  nullement  les  conditions  physio-psycbologiques  de 
la  faculté  médianimique^.Nous  devons  conclure  de  tout  cela. 
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que  le  mondç  dea  Esprits  qyi  s'est  mis  eq  rapport  ^vea  aous 
jusqu'à  présent,  n'est  pas  plus  que  nous  avancé  âan^  la  con- 
naissance de  fa  vérité,  et  que  leurs  dogmes  reposent  sur  des 
erreurs  semblables  à  celles  que  nous  professons. 

Du  reste,  en  observant  la  lenteur  qui  caractérise  le  pro- 
grès de  ce  monde,  que  nous  quittons  le  plus  souvent  après  un 
terme  moyen  de  trente  ans  d'existencOt  monde  parmi  lequel 
les  plus  érudits  n'entrevoient  encore  quèle^  premiers  élé- 
ments de  la  grande  science  cosmogonique,  n'ayant  que  des 
idées  vagues  sur  la  cause  suprême  de  notre  existence  f  est-il 
rationnel  de  supposer  que  des  Esprits  placés  dans  un*  cer- 
tain degré  d'élévation  spirituelle,  reçoivent  la  pleine  lu- 
mière sur  les  attributs  d'un  Dieu  tout-puissMt  ^t  fifur  ses 
(]nivres  à  jamais  impénétrables?  D'un  autre  c6té,  est-il  rai- 
sonnable de  s'imaginer  que  les  Esprits  aient  la  faculté  de  se 
réincarner  à  volonté,  dans  quelque  autre  matière»  pour  faire, 
inconscients  de  leur  passé,  un  nouveau  cours  de  misère  et 
de  souffrances?  S'il  existe  un  monde  d'une  matière  plus  gros- 
sière que  le  nôtre,  peuplé  par  des  ôtres  peusants,  dont  les 
organes  sont  en  proportion  de  ce^te  matière^  pour  lesquels 
notre  corps  est  nn.fluide  invisible,  et  par  lequel  nousAÙriens 
déjà  passé,  pourquoi  désirerions-nous  nous  réincarner  dans 
un  tel  monde? 

Supposons  plutôt  que  le  dogme  de  la  réincarnation  est 
une  fantaisie  de  quelques  esprits  égarés,  une  de  Ces  Inille 
croyances  qui  surgissent  dans  le  cerveau  plus  oti  moins  saîn 
de  tous  les  «prétendus  inspirés  qui  peuplent  la  surface  de 
notre  planète.  Si  un. esprit  a  le  courage  de  recommence^  une 
vie  misérable,  il  doit^voir  la  force  morale  de  se  Corriger  des 
défauts  qui  le  touimentenfe  dans  son  existence  actuelle*  Ce 
n'est  pas  la  réincarnation  qui  doit  nous  préoccuper,  mais  ce 
qui  nous  tourmentç,  c'est  que  toutes  ces  communications  spi- 
ritualistes  ne  nous  apprennent' rieu  de  positif  des  particida^ 
rites  du  monde  des  Esprits.  Gomnœnt  yjAsseut^ils  leur  tefttpe? 
En  quoi  sont-ils  méchants  ou  bons?  Gomment  s'oceupepl^ils 
de  l'étude  de  la  matière,  sans  ateliers,  sans  instruments,  sans 
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laboratoires,  sîiDS  livres?  Sont-ils  toujours  errants  jusqu'à  ce 
quMls  arrivent  dans  une  autre  planète?  Coratçent  y  sont-ils 
reçus,  incamés?  Y  arrivent-ils  avec  tout  l'acquit  intellectuel 
de  leurs  existences  antérieures?  Un  de  nos  généraux  distin- 
gués s'est  annoncé  ici  comme  enfant  de  huit  ans  dans  la  pla- 
nète de.  Jupiter!  Que  font-ils  dans  les  planètes?  Y  passént-ils 
le  temps?  comme  nous  ici,  à  l'étude  de  la  nature,  et  à  soigner 
leurs  intérêts  privés  ou  sociaux  ?  S'ils  ont  leur  libre  arbitre, 
comment  se  fait-il  qu'ils  *  ne  veulent  répondre  à  ces  ques- 
tions que  d'une  manière  •évasive,  jovl  en  contradiction  avec 
eux-*mêmes;  Les  Esprits  doivent  avoir, une  forme,  un  corps, 
des  organes  d'une  matière  quelconque,  ou  bien  ils  n'existent 
pas;  la  nature  de  ce  corps,  cette  matière  doit  pouvoir  être 
comprise  plus  ou  moins  par  notre  entendement  au  moyen  de 
comparaisons,  et  p'ourqiioi  alors  ne  les  voit-on  pas  satisfaire 
à  notre  désir  de  connaître  leur  position? 
•  Généralement,  comme  jeT ai  déjà  dit,  leurs  communications 
neuDusapprennent'rien  qiie  ce  que  nous  savons  aussi  bien 
que  les  Esprits,  ou  bien  elles  sont  hors  la  portée  de  toute  vé- 
rification. A  toutes  nos  questions  sur  l'organisation  de  leurs 
mondes,  ils  nous  ont  répondu  :  Vous  ne  pouf)ez  compren- 
f/re  tes  choses-là.  J'accepte  que  nous  ne  pouvons  comprendre 
l'essence  des  Esprits,  mais  pourquoi  nous  refusent-ils  de  nous 
donner  des  preuves  de  leur  identité?  *0r,  ils  agissent,  ils 
s'instruisent,  ils  voyagent,  ils  nous  observent,  ils  font  le  mal 
comme  le  bien,  ils  jsont  souvent  loin  d'être  parfaits  ;  il  y  en  a 
qur  se  disent  être  Dieu  lui-même,  le  Sauveur,  le' Saint-Esprit, 
saint  Paul,  Arago,  Humboldt,  Voltaire, "saint  Louis;  tous  ces 
esprits  éminents  prétendent  être  là,  lorsqu'on  les  évoque  î  Ils 
prétendent  nous  éclairer  ;  mais,  ils  nous  prêchent  souvent  les 
mêmesf  erreurs  que  nous  avons  déjà,  ou  leur  langage  res- 
semble à  celui  de  l'Apocalypse.  Ils  exigent -une  foi  absolue, 
tandis  qu'ils  doivent  avoir  niille  moyens  à  Iqur  disposition 
pouf  nous  convaincre,  comme  la  raison  l'exige.  Quel  vague 
encore  dads  tout  cela  ! 
Une  spule  preuve  incontestable  à  chaque  séance  suflirait 
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pour  nou9  montrer  que  nous  avons  affaire  à  une  inte^li- 
gence  assez  élevée  pour  vouloir  noiis  éclairer  sans  orgueil, 
sans  fanatisme,  sans  aatr^  préoccupation  que  ^lle  de  vouir 
loir  faire  le  bien  ;  mais  ces  preuves  sont  très-rare$;  et  entore 
est-il  bien  sûr  qu'elles  nous  soiept-données  par  des  Esprits? 
Si  les  temps  ne  sont  *  pas  venus  encore  pour  nous  apprendre 
ce  que  nous  désirons  si  ardemment  de  savoir,  qu'on  nous  le 
dise,  et  noi^  attendrons  avec  patierice  ;  mais  pourquoi  nous 
donner  parfois  dé  fausses  pi*euves  quf  tombent  à  plat  devant 
la  vérification,  tandis  que  d'autres  fois  il  nous  en  est  donné 
qui  trouvent  leur  vérification? 

En  vérité,  hors  la  certitude  que  nous  avons  affaire  à  dfô 
Esprits,  ou  à  quelque  essence  immatérielle  que  noua  ne  pou- 
vons bien  définir,  nous  sommes  encore  dans  un  tourbillon 
aussi  vague  qu'inquiétant.  Si.  nous  avons  afiaire  aux. Esprits, 
voyant  tê  qu'ils  sont,  je  crains  que  nous  n'ayons  grand  tort 
d'espérer  au  delà  du  tombeau  un  avenir  b^ucoup  plus 
éclairé  que  dans  cette  vie.  Observons  encore  la  trisrte  in- 
fluence des  invisibles  sur  les  faibles  d'esprit.  Voyez. la 
pauvre  sœur  voyante  Anne  Cafherine  Emmerich,  la  voyante 
de  Prévorst,  et  tant  d'autres  qui  n'ont  fait  qjiie  souffrir  phy*- 
siquemelit  pour  éprouver  des  exaltations  spirituelles  qu'elles 
seules  savaient  apprécier.  Voye?  mademoiselle  Désirée  Godu, 
qui,  dans  le  plus  fort  de  l'hiver  dernier,  et  après  avoir 
passé  par  divers  degrés  de  médiuronité,  croit  devoir  faire, 
pieds  nus,  un  pèlerinage  de  plus  de  vingt  kilomètres,  afin 
d'obtenir  une  mission  plus  élevée  pour  faif'e  le  bien  à  l'hu* 
inanité,  mission  que  déjà  elle  pratiquait  en  guérissant  les 
malades  (1), 


(1)  Mademoiselle  Godu  est  une  jeune  fille  du  département  des  Côtes- 
du-Nord,  remarquable  par  sa  voyance,  ses  facultés  extatiques  et  thauma- 
tnrgiques.  Elle  a  fait  d^admirables,  de  raerYeilleusesguérisons^^dont  nous 
entretiendrons  nos  lecteurs  quand  nous*  continuerons  prochai nemerit 
notre  travail  sur  la  thaumaturgie.  Cette  jeune  fUle  est  assistée  dans  se^ 
cures  par  le  docteur  Morhery.  *•  , 
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Tout  cela  n'est-il  pas  contraire  au  bon  sens,  à' la  raison, 
que  Dieu  nous  a  donnés-^  est-ce  un  Esprit  qui  n  ftiit  faire  ce 
fbur  de  forcfe  à  cette  pauvre  créature  1  Notre  bon  sens  se 
refuse  à  y  voir  quelque  mérite.  Après  douze  à  quinze  kilo- 
mètres de  marche  sur  la  neige  et  le  givre,  n*en  pouvant  plus, 
on  l'a  ramenée  dans  un  tombereau  chez  elle,  exténuée,  les 
pieds  et  le»  jambes  gelés  et  en  lambeaux,  remplis  de  plaies  et 
d|amp04iles;  cTétait  le  10  janvier  dernier<  le2S  suivant,  elle 
.  se  fait  porter  au  coin  du  fen,  toujours  dans  un  état  pitoyable. 
Alors /a  votJ7  lui  ordonne  de  marcher.  Elle  se  lève;  toutes 
ses  plaies  se'  ferment  ;  elle  rit  et  vaque  aux  affaires  de  mé- 
nage comme  auparavant  !  Espérons  que  le  docteur  Murhery 
nous  fera  connaître  tous  les  détails  de  ce  nouveau  miracle.  Que 
de  mystère  l  M:  de  Mirville  aurait-il  raison  en  aiflinnant  que 
le  diable  s'en  mêle  (S)  ?      ' 

• 

(4  )  On  a  dit  souvent  que  les  lois  et  «aotifo  qui  gouverneat  le  monéa  spi- 
rituel» 6ont  tout  autres  que  ceux  qui  négiseent  le  inonit  matériel  et  eom- 
mandent  ses  ^cfm.  DieO|  a't-o^  souvent  répété,  a  pour  ^  fair^  coQnaitre 
d^âutres  Toves  que  celtes  ijue  les  hommes  emploient^  et  qui  ne  peuvent 
pas  toujours  être  comprises  ou  justifiées  par  la  philosophie  des  sens.  Les 
souffrances  des  extatiques,  des  stigmatisés,  ne  sont,  la  plupart  du  temi>s, 
qa'appereiaes.  Comme  las  «omnambuies  magnétiques,  ils  ne  les  6ente4)t 
pas»  t^iis  qu'ils  ptoogept  d^m  \^  bien-être/ Id  «hami^  ioefprMuabk 
d^  l^  vie  if)t^rieure.  La  p)ppar(  ^  martirrs  c^'on  ^  ^ouvpis  ^  des  suj^- 
plices  affreux  au-dessus  de  la  nature  humaine^  non-seulement  ont  enduré 
avec  force  ces  supplices  jusqu'au  bout,  mais  encore  n*en  ont  pas  senti 
l*effet  douloureui.  Les  forces  spirituelles  avaient  développé  en  eux  cq4 
état  paiticolier  ai  t'àioe  est  iQut  et  les  sens,  h^.  Taadis  qu'on  ks  tor- 
turaiij  iU  soi^i^ien^  cbiiQla^ni  de9  cantiques^  pu  6*absurbaijen 
dans  le  charme  des  plus  douces  visions.  Cela  étant,  est-on  biea  (i)r  qui 
Catherine  Emmerich  et  Désirée  Godu,  comme  tant  d*autre$,  aient  emlur^ 
des  souffrances  en  rapport  avec  les  états  extraordmaires  où  elles  se  sont 
trouvées;  npM?  n^  le  croyons  pas.  tti^s  ^  qpqi  bon  ç€;^  maux ,  pes  tortures  ] 
demandera-t-pp-  Noos  nous  sommes  déjà  expliqué  à  ce  sujet.  L^boipin^ 
avops-nous  dit^  placé  sur  cett^  t^rre  et  attaché  aux  lieps  du  pnondj 
physique  4oi^  sans  doute  se  soumettre  aux  (ois  dç  ce  inonde,  ^ais  il  p{ 
doit  j>aç  pefdre  d^:  vue  qu'il  y  a  des  lois  et  d^s  liens  spirituels  qi|*il  n 
peut  mécQonaltre  et  auxquels  il  est  également  sof^iqis.  Ç>8t  pour  noy 
rappeler  ces  lleoi  et  ces  loiti  c^estpour  réveiller  et  fortifier  en  noua  l*ètr 
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Im  mal  cpit  Fm  qomiM  Id  diable  exiitp  «flrtaiwHiént  ; 
saoft  le  mol  il  e'y  aurait  pas  do  bien.  Dieu  le  eréaieur  Ta 
voula  ainsi  pour  que  nous  appreniops  i  distinguer  le 
benheur  du  malheur.  Dieu  veut  que  aes  oréatuvet  tra- 
vatllentt  qu'elles  cherchent  la  vérité  et  le  boubeur  parfait, 
peutrétre  éternellement  ;  que  SQrionsTflous ,  dans  eette  vie 
comme  dans  Tautre,  sans  le  travail,  sans  l'étude,  sans  ocett-^ 
pations  pour  notre  intelligenee  et  nos  eees?  Peutroe  eonoeveir 
le  mouvement  physique  ou  moral  perpétuel  dans  les  forées 
attractives  et  répulsives,  sans  le  mal  et  le  bien  présentés 
sous  des  formes  diverses,  produits  toujours  par  des  été? 
ments,  des  intelligenoes  imparfaites  continuant  éternellet 
ment  leurs  œuvres  iqiparfaiiesf  Gomment  se  figurer  le  bon* 
heur,  la  perfection  dans  l'oisiveté? 

Non,  ce  n'est  pas  le  diable,  ou  le  mal  seul  ;  c'est  égale? 
ment  le  principe  du  bien  qui  préside  aux  manifestations  spi- 
ritualistes  comme  à  tous  les  actes  intelligents  de  l'homme 
incarné,  et  nous  serons  éternellement  à  la  recherche  d'un 
bonheur  imaginaire,  poussés  plus  ou  moins  par  le  principe 
du  bien  ou  celui  du  mal,  par  l'attraction  et  par  la  répulsion. 


moral  et  les  principes  salutaires  de  notre  élément  spirituel^  que  Dieu 
permet  qu*il  y  ait  çàet  là  et  souyent^  des  individualités  comme  Calherise 
Bmmericli,  la  Tôyante  de  Prévorst.  et  Désirée  Godu.  Que  cette  dernière 
«il  fait,  sous  l'impulsion  é*un  Esprit,  quinze  kilomètres  les  pieds  ous^dans 
la  neige,  en  plein  cœur  d*hiver,  que  ses  jambes  en  soient  demeurées  ge- 
lées, ses  pieds  en  lambeaux,  .couverts  d'ampoules;  qu'elle  ait  pu  ensuite,  à 
la  voix  qui  la  dirige,  se  lever,  tandis  que  ses  plaies  se  fermaient,  que  ses 
fatigues  disparaissaient,  et  vaquer  aussitdt  après  aui  travaux  du  ménage, 
cela  éuit  peut-être  néseesaire  poiir  montrer  tu%  inpréduleft,  qpi  le  nient, 
qp^une  £|ible  jeiine  fille  pouvait,  dans  Tétat  4^  mé^iMmnité»  faire  4ea 
cl|0^aMr<)e^us  .des forces  bgmaines  ordinaires, et  obtenir  instantanément 
une  guérison  plus  merveilleuse  encore.  L^importançe  de  tels  faits  n*existe 
pas  dans  leur  utilité  apparente  au  pc^mt  de  vue  d'un  intérêt  personnel,  mais 
ilans  ri;nseignemenl  qu'il  porte,  dans  le  témotgnagt  nouveau,  récent, 
qii'it  apports  qns  fuis  de  elim  en  face  4e  ^  |cieopp  i)^féri/^jstf;  étpnnée 
m  hnvf  a««i9n4st  ^^^  ^t  contesta  éfi  mon^ç  9pir|tp«)- 
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guidés  par  les  systèmes,  par  l'errenr,  par  l'orgueiU  le  fana- 
tisme, en  un  mot  par  le  mal,  mais  que  contrebalancent  le 
sentiment,  le  principe,  l'instinct  du  bien. 

Tout  dans  la  nature  se  développe  lentement  par  Tétude  des 
forces  de  la  nature  et  de  ses  lois  ;  nos  mœurs  s'adoucissent, 
les  crimes  sont  moins  fréquents,  nos  lois  pénales  moins 
cruelles,  le  sentiment  de  la  solidarité  se  développe,  des  crimes 
qu'on  pardonnait  il  y  a  quelques  siècles  sont  aujourd'hui 
considérés  comme  très-graves;  ainsi  la  connaissance  des  lois 
et  des  forces  de  la  nature,  marque  le  degré  d'appréciation  du 
bien  et  du  mal  ;  elle  est  le  thermomètre  de  notre  'sensibilité 
pour  le  bien  et  pour  le  mal.  Sans  le  froid,  sans  la  chaleur,  le 
thermomètre  matériel  ne  fonctionnerait  pas  ;  sans  le  mal,  sans 
le  bien,  nous  serions  moralement  insensibles.  Ainsi,  le  bien 
et  le  mal  doivent  exister  partout  et  toujours  où  il  y  aura  des 
créatures  intelligentes  et  faillibles,  où  l'esprit  et  une  matière 
quelconque  existeront.  Si  les  créatures  intelligentes  ne  doivent 
jamais  atteindre  la  perfection,  c'est-à-dire  être  délivrées  de 
tout  ce  que  noua  considérons  comme  mal,  —  quoiqu'elles 
avancent  vers  elle  dans  l'éternité,  —  il  faut  bien  que  toute  la 
création  continue  à  se  perfectionner  éternellement.  Si  le  mal 
et  le  bien  sont  dans  le  principe  du  mouvement  perpétuel,  ils 
doivent  agir  parallèlement,  et  partout  à  perpétuité,  mais 
avec  des  modifications  graduelles,  propres  à  la  matière  et 
aux  intelligences  qui  leur  sont  soumises.  C'est  ce  que  nous 
observons  constamment  dans  notre  monde  physique  et  moral. 

Considérée  comme  principe  agissant  attractivement  ou  ré- 
pulsivement  dans  toute  la  masse  de  la  matière  et  à  forces 
égales,  afin  que  l'équilibre  ne  soit  rompu  que  momentané- 
ment, considérée  sous  ce  point  de  vue  comme  principe 
moteur,  mais  soumis  au  principe  puissant ,  qui  a  nom  libre 
arbitre,  la  volonté  des  intelligences,  peut  dominer  la  matière 
pour  lui  rendre  l'équilibre  rompu  selon  que  cette  volonté 
bien  ou  mal  dirigée  a  acquis  plus  ou  moins  de  forces  attrac- 
tives et  répulsives.  Cette  vobnté,  on  peut  s'en  expliquer 
l'eiTet,  et  par  le   magnétisme  animal,  et  par  l'influence 
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qu'exercent  des  esprits  éclairés,  courageux,  religieux,  faoa- 
tiques  ou  méchants  sur  les'  esprits  plus  ou  inèins  faibles. 
C'est  par  les  forces  magnétiques  ou  plutôt  spirituelles  que  la 
volonté  fait  agir  et  renforce  le  principe  niu  bien  affaibli  pour 
rendre  l'équilibre  aux  fonctions  dea  orgaries  malades,  ou  bien 
en  augmenter  la  douleur,  en  fais^t  agir  le  principe  du  mal. 
C'est  ainsi  que  les  intelligences  invisibles  produisent  leurs 
manœuvres  ou  leurs  bonnes  infiuences  sur  les  faibles  d'es«- 
prit  et  qui  le  sont,  soit  par  suite  de  défauts  physiques,  ou 
par  faiblesse  de  volonté,  faiblesse  dont  le  défaut  d'instxuctjon 
est  souvent  la  cause. 

Si  cette  théorie  n'a  pas  plus  de  portée  qu'une  auti'e,  elle  a 
du  moins  des  racijies  dans  l'observation  du  développement 
lent  et  successif  de  la  nature,  et  dans  la  certitude  que  la  rai- 
son humaine  est  la  conséquence  des  impressions  que  font  les 
objets  de  la  création  sur  nos  sens.  Cependant,  si^  dans  des 
existences  ultérieures,  nous  faisons  des  découvertes  physique 
ou  morales,  qui  nous  sont  inconnuiss  ici,  et  qui  seront  de  na- 
ture à  modifier  noire  raison,  souvent  si  hautaine,  nos  théo- 
ries devront  se  modifier  également.  Nous  av<ms  donc  grand 
tort  de  nous  poser  déjà  ici  en  docteurs  spiritualistes,  lorsque 
nous  ne  sommes  encore  qu'aux  premiers  éléinents  de  la 
science.  Certes,  l'orgueil,  ce  grand  défaut  de  l'homme,  ne  nous 
quittera  pas  dans  la  vie  prochaine  qui  nous  attend  ;  comme 
parmi  nous,  il  y  a  parmi  les  imîsibles  des  êtres  qui  se 
croient  des  révélateurs,  des  messies,  et  qui,  hors  de  cette  ma- 
nie, ont,  comme  ici,  parfaitement  leur  bon  sens.  Nous  avons 
à  la  Haye  deux  invisibles  qui  font  dire  et  écrire  par  leurs 
médiums  qu'ils  sont  l'Esprit  de  vérité,  prétendant  que  les 
Esprits  des  morts  ne  reviennent  pas,  et  que  c'est  l'Esprit  de 
vérité  qui  se  montre  sous  leur  forme,  même  lorsqu'ils  sou- 
tiennent qu'ils  sont  l'esprit  de  saint  Lotaîs  ou  tout  autre,  ou 
qu'ils  sont  en  contradiction  avec  eux-mêmes.  Voilà  donc  un 
Esprit  de  vérité  qui  convient  qu'il  nous  débite  des  men- 
songes I  Quel  est-il  donc  ?  11  ne  le  dît  pas  ;  qui  a  raison  ?  Je 
l'ignore  ;  mais  cela  donne  à  réfléchir.  Cependant,  si  ce  ne 
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flomiMMiles  Eifpnts  de  mtoattà^  eAMfedono  méémoÊÉm 
UnaiB  de  Dieu  i|ai  fait  dâoier  née  tables»  joue  de  la  musique^ 
se  moque  de  aoue»  fait  faire  mi  fiMeriiiage  eadg^eiH  ot  inu- 
lile  à  de  pauTres  csKatuieè*  qui  notie  eavole  vM  pàre0  9t 
jBaèire»,  DOS  fràres  et  nos  aDdisi  pour  M  rteo  Holis  apprendre 
c)ue  ce  que  oous  sàyoDs  déjà»  ou  ce  qui  est  hdrs  de  toute  vè^ 
rificàtion  pdsttble?  Ou  l^»t  est-ce  le  ^at)Ie' Tout  cela  r6- 
pugae  à  ootre  raison»  à  Yidét^  au  seotiment  que  Dieu  nous 
iospire  de  sa  tcmle^puissancê.  J'accepte  plutôt  rexl^nce  des 
fisprits  encore  imparlaits  et  leuf  faculté  de  pouvoir  se  Cômaïu- 
niquer  à  nous,  c'est  plus  logique,  et  répond  iiiieu9  i^  l'idée 
des  développements  si  lents  de  la  création.  Malheureusement 
les  Esprits  supérieurs  sont  rares,  et  ceux  qm  viennent  à  nous 
ne  sont  généralement  pas  plus  avancés  que  nous  ;  ou  ils  sont 
dans  l'erreur  eux-mèsoes,  toi^yours  subjugués  par  leurs  pas- 
sions  ;  ou  bien  ils  sont  feus  d'orgueil,  moqueurs  de  notre  sim- 
plicité, cherchant  pour  médiums  ceux  qu'ils  peuveajl  sou- 
mettre aisément  à  leurs  caprices,  ou  faire  entrer  dans  leuri 
erreurs.  Beaucoup  d'Esprits  qui  font  écrire  certains  médians» 
soutiennent,  pour  les  encourager,  que,  dans  peu  de  temps  ^il 
ne  disent  pas  quand),  le  spiritualisme  va  faire  une  rôform| 
générale  dans  un  sens  moral  et  religieux»  dans  tout  le  mond 
civilisé.  Ce  serait  un  fait  contre  les  lois  de  la  nature,  qui  n 
iait  jamais  de  sauts  de  ce  genre,  comme  en  fait  foi  l'hLitoi^ 
morale  et  religieuse  de  tous  les  peuples. 

Je  suis  de  leur  avis  que  le  spiritualisme  aura  une  srao<i 
ii^uençe  bienfaisante  sur  le  matérialisme,  mais  pea  à.  pe^ 
toutefois,  tant  que  les  Esprits  qui  viennent  à  noixs  pr 
cheront  Fun  pour  le  protestai) tisme^  un  autre  pour  le  caih| 
licismey  un  autre  pour  le  mahométisme,  etc»^nous  reaiero 
dans  une  impasse  d'erreurs  et  d'incertitudes,  q|uand  bi 
même  ils  nous  convaincraient  de  l'immortalité,  la  seule  ch< 
dont  ils  administrent  des  preuves  qui  sont  sans  répliqae^  dâ 
les  cas  oà  il  est  démontré  qu'il  n'existe  pas  quekyi^  a.u| 
élément  qui  prenne  leur  place. 

Il  est  évident,  et  le  progrès  que  nous  observons  dana  Isl 
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fflot-ate  rîtidiqtï^  clairement,  qiie,  pîaâ  la  sdénce  ttôua  îiiitîe 
aux  secrets  de  la  nature,  plnd  notre  raison  s'éclâî^it,  plus 
Dous  secouond  nos  préjugés,  !e  tuai  n*en  diminue  pas  plus, 
pour  cela,  et  ilnôtis  partili  toujours  plus  gravé  à  mesuré  qu*un 
plus  grand  bien  est  notre  partage. 

Lés  connaissaiïces  des  secrets  de  la  nature  déjà  acquises, 
ont  ébranlé  plus  ou  moins  la  créance  à  certaine  dogmes  rëlU 
^eux  dans  l'esprit  dé  plus4*un  pënsetl^;  là  fbi  robuste  de  tios 
pères  cbancelle,  on  n'est  plus  si  disposé  &  croire,  on  veut 
Savoir,  connaître  par  lé  m^oyeti  des  sens.  Les  phénomènes 
du  spiritualisme  prouvent  par  les  sens  qu'il  existe  des  intel- 
ligences invisibles,  douées  de  forces  physiques,  impondér- 
rables;  Cés  imtélligetoces  mms  assurent  èt^  Itë  âmes,  lés 
Esprits  de  personnes  mortes  parmi  hous,  et  ttotà  acceptons 
leurs  assertions,  vu  que  nous  ne  pouvons  nous  imaginer  un 
autre  élément  substantiel,  intëffîgent,  pour  produire  les  actes 
qu'ils  accomplissent 

Cependant  Itô  preuve^  né  3ont  pas  éncoce  partout  ton* 
èluantes,  parce  qu^il  n*est  pas  impossible  que  d'autres  essen- 
ces spirituelles  inconnues  puissent  se  déguiter  en  fisprîts  de 
nos  trépassés,  comnae  le  prétendent  ici  les  deux  invisibles, 
dont  j'ai  déjà  parlé,  qui  se  disent  être  l'Esprit  de  vérité; 
soutenant  constamment  que  les  âmes  de.  nos  décèdes  ne  re- 
viennent plus  sur  cette  terre,  mais  qu'une  seule  intelligence^ 
émanant  directement  de  fÊtrfe  suprème^,  prend  leur  placé. 
Encore  une  fois,  que  doit-on  penser  de  ceis  contradktions? 
Quant  à  moi,  j%  crbk  aut  Esprits  plutôt  iqfU'à  une  émanation 
directe  de  Dieu.  Mais  encore  ce  n!est  pas  une  conviction 
définitivement  arrêtée. 

Persuadé  que  bien  des  médiums  écrivains  et  parlants  sont 
de  bonne  foi,  qtfîls  ignorent  ce  qu'ils  tout  dire  ou  #trtre^  que 
leurs  voix  partent  «t  leurs  màinà  écriirent  ïnafehftnalenient, 
qu'ils  n'éprouvent  pas  d'inspiration  proprement  tiite,  puis- 
qu'ils sont  incOftBCients  ^e  cè  qui  va  îie  pa^errque  tetttôt 
leurs  dictées  sont  sublhnes  de  diction,  Aé  tâison  m  delogîque, 
tantôt  peu  comcluantes,  faisant  des  promesses  qm  lie  sont  pas 
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tenues,  et  entrevoir  un  avenir  qui,  souvent,  ne  se  réalise  pas, 
et  cela  p'our  éprouver,  disent-ils,  le  médium  et  pour  son  in^ 
struction  ;  persuadé  de  tout  cela,  il  faut  conclure,  malgré  ces 
'  dictées,  que  tout  est  encore  bien  dans  le  vague.  Mais  qui  sait 
si  Tesprit  humain  ne  possède  pas  un  élément,  des  ressources 
cachées,  qui,  en  de  certaines  conditions  également  incon- 
nues, peuvent  produire  le^  phénomènes  spiritualistes  ?  Dans 
ce  cas,  la  chose  serais  plus  perveilleuse  encore.    . 

Je  préfère  admettre  les  Esprits,  ils  prouvent  Fimmor- 
talité  ;  c'est  du  moins  coi\forme  à  la  raison,  au  sentiment,  à 
l'instinct,  au  progrès,  si  lent  dans  toute  la  nature.  Pourquoi 
les  Esprits  de  nos  morts,  qui  ont  encore  quelque  sympathie 
pour  nous,  qui  souvent  3' amusent  de  notre  simplicité,  de  no- 
tre amour  pour  le  merveilleux,  seraient -ils  plus- avancés  que 
nous  ?  Pourquoi  des  hommes,  arrivés.aprës  bien  des  études  à 
connaître  à  peine  quelques  secrets  de  la  nature  ;  et  d'autres, 
à  qui  leur  ignorance  n'a  permis  d'en  pénétrer  aucun,  mais 
qui  se  montrent  bienfaisants,  généreux,  religieux,  par  espoir 
de  récompense,  verraient-ils  à  leur  mort  spontantoent  la 
pleine  lumière  ?  Jouiront-ils  d'un  bonheur  étemel  pour  avoii^ 
vécu  ici  quelques  années  misérablement?  Le  progrès  si  lent  d^ 
la  nature  nous  montre.qu'il  n'en  peut  être  ainsi.  Il  est  donc 
rationnel  de  croire  que,  si  les  Esprits  se  communiquent  à  nous, 
le  plus  grand  ndmbre  d'entre  eux  doit  nous  ressembler,  et^ 
comme  nous,  ne  faire  que,lentement  des  progrès.  Oûi,rinceri 
titude,  l'espérance,  le  désir,  la  crainte,  k  en  juger  d'après  a 
qui  se  passe  ici,  seront  éternellement  la  cause  de  noûre  moi 
bilité  ;  le  bonheur  parfait,  ou  plutôt  son  idéal,  s' éloignera 
toujours  à  mesure  que  nous  en  approcherons,  et  le  stimulai^ 
que  donne  le  désir  de  l'atteindre  nous  rendra  toujour 
actifs.  L'activité,  le  mouvement  moral  et  matériel  son 
éternels,  et  chaque  découverte  que  nous  faisons  de  loin  e 
loin  dans  les  secrets  de  la  nature  est  une  nouvelle  excitatio 
pour  vaincre  l'invincible  incertitude,  pour  approcher  de  pL\ 
près  de  la  vérité  absolue,  qui  se  retire,  ou  plutôt  dévoile  cl 
npuveaux  aspects  au  fur  et  à  mesure  de  nos  progrès. 


-  133  ~ 

Si  le  mouvement  est  le  principe  du  développement  éternel 
de  la  création,  de  la  transformation  continuelle  de  la  ma- 
tière inerte  et  vivante,  comme  nous  l'observons  avec  nos 
sens,  qui  forment  la  raison  humaine ,  nous  pouvons  eu 
conclure  que  ce  mouvement  éternel  serait  impossible  eu 
l'absence  de  ce  que  nous  nommons  le  bien  et  le.  mal  ;  car, 
nous  ne  pouvons  nous  figurer  que  la  toute-puissance, 
cause  suprême  du  monde  dans  son  système  établi  qui,  par 
exemple,  ne  peut  empêôher  que  "2  plus  2  égalent  4,  laissât 
souffrir  ses  créatures  si  elle  pouvait  fairq  autrement,  sî  cela 
n'était  pas  dans  l'ordre  et  le  but  de  sa  création  !  La  raison 
humaine  doit  s'arrêter  là;  et  espérons  que,  dans  nos  exis- 
tences futures,  par  une  appréciation  plus  éclairée  du  bieft  et 
du  mal,  nous  serohs  plus  heureux  qu'ici,  où  notre  ignorance, 
nos  erreurs,  nos  besoins  et  notre  orgueil  sont  les  causes  fa- 
tales de  nos  souffrances. 

La  philosophie,  pas  plus  que  la  science  de  la  nature,  ne 
nous  a  jamais  fait  comprendre  ce  que  c'est  que  la  vie,  en- 
core moins  ont-elles  fourni  des  preuves 'palpables  de  l'im- 
mortalité. Au  lieu  d'étudier  les  lois  et  les  facultés  de  la  vie  à 
l'aide  du  magnétisme  animal,  cette  cause  première'  de  tous 
les  phénomènes  de  la  nature,  cette  essence  inexplicable  du 
mouvement  de  nos  organesr,  cette  puissance  irrécusable  qui 
fait  des  miracles,  mais  qui  se  soumet  à  notre  volonté,.au  lieu, 
disons-nous,  de  chercher  dans  ce  principe  les  moyens  de  sou- 
lager l'humanité,  nos  savants  préfèrent  chercher  dans  la 
matière  inerte  les  étincelles  de  vie  qui  manquent  ànosorgaifes 
malades  ou  qui  pourraient  les  débarrasser  des  agents  morbides 
qui  les  irritent,  oubliant  cette  vérité  connue  des  anciens  et  de 
tous  les  peuples  instinctifs,  aujourd'hui  expérimentée  partout 
à  nouveau  :  que  la  vie  d'un  homme  peut  augmenter  celle  d'un 
autre  homme,  ou  rendre  l'équilibre  à  tous  ses  organes,  guérir 
des  animaux  et  même  des  plantes,  pourvu  que  les  conditions 
que  réclame  le  magnétisme  soient  observées.  C'est  à  la  re- 
cherche de  ces  conditions,  qui  sans  doute  sont  soumises  à 
des  lois  naturelles,  régulières  et  certaines,  que  nos  m^de* 
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cins  devraient  employer  leur  tempa,  au  lieu  de  nousk  faire 
avaler  tant  de  drogues  affreuses,  de  substances  toxiques  qui 
ne  font  que  déplacer  les  maux  du  malade,  quand  ils  ne  lui 
en  substituent  pas  d'autres,  quand  ils  lui  laissent  par  hasard 
la  vie  sauve! 

Si  nos  savants  ne  veulent  p|is  encore  s'occuper  des  phé- 
nomènes que  nous  observons  chaque  jour,  ne  nous  découra- 
geons pas;  continuons  pos  recherches,  nos  études.  Sans  une 
révélation  constante,  générale,  ay^nt  son  tabernacle  dans 
chaqye  famille,  rien  ne  sera  fait,  car  on  ne  veut  plus  croire 
sur  la  foi  cl*autrui  ;'on  veut  savoir,  connaître  par  soi-même* 
Si  le  Christ  revenait  parmi  nous,  se  proclamant  tel,  à  moins 
d'e«termi»er  d'un  coup  d'œil  des  milliers  d'incrédules,  on 
l'enfermerait  dans  une  maison  d'aliénés;,  s'il  faisait  encore 
le4. mêmes  miracles,  on  les  attribuerait  au  magnétisnae  ani-* 
mal  ou  à  la  biologie  ;  s'il  ressuscitait  lea  morts,  on  1^  tien-* 
drait  pour  cataleptisés,  et  puis  on  aurait  toujours  à  soj)  service 
pour  tout  expliquer  la  doctrine  deshallucinations.  Ces  preuves 
palpables,.. visibles  et  continuelles  dans  toutes  les  famille3 
de  l'existence  réelle  des  Esprits  de  nos  morts,  peuvent  seules 
nous  convaincre  de  l'immortalité.  Quand  même  le  bonheur  du 
monde  des  Esprits  ne  répondrait  pas  à  notre  attente,  l'immor-» 
talitë  prouvée  généralement  n'en  apporterait  pas  moins  dç 
grandes  réforpies  dans  nos  mœurs,,  réformes  que  Textension 
du  matérialisme  et  du  scepticisme  u'ont  rendues  que  trop  n^ 
c^ssaires.  T^hons  de  découvrir  quelque  secret  de  la  nature, 
qiji  nous  prouve  régulièrement  que  nous  avons  affaire  aux 
esj)rits  de  nos  morts,  et  nous  n'aurons  plus  d'incertitude  sur 
l'immortalité.  Abstenons-nous  jusque-là  de  formuler  desCre- 
dos^  des  orthodo:(ies  spirltualistes.  A  peine  connaissons«nou$ 
le&  premiers  éléments  de  la  grande  science  pneumatolo- 
gique  ;  attendons  ;  le  progrès  naturel  le  veut  ainsi.  En  posant 
dès  dogmes,  nous  ouvrons  la  porte  au  fanatisme,  à  certaines 
al>erration6;nystiques,  copime  déjà  de  nombreux  exemples 
le  prouvent.  Expérimentons  le  plus  souvent  possible,  et  en- 
registrons des  faits  dûment  constatés.  Ne  craignons  pas  de 


nous  fiijrs  cOQUattre  ;  cftr  WW  vpu1qo9  le  bien«  gp^s  cher- 
chons la  vérilé ,  la  preuve  irrécosabla  do  d(^;iiie  de  Fimmor- 
talité,  gui  est  le  plus  puissant  frein  du  matérialisme,  lacon- 
solat'ÎQA  4e  toitfy  U  preuve  d$  la  justice  çt  de'Taipour  de 
Oîeu. 

Qrgao{soii8«iioas,  tendoBs^nouB  la  main  dam  toae  tes  pays> 
formons-y  des  bureaux  et  un  bureau  central  à  Paris,  bb  cha« 
que  paya  enverrait  çbaque  atmée  une  dépuutieo  &  uoe  date 
doQBte;  donnofts  UM  logera  oontributioa  pour  les  frais  de 
bureau,  et  pour  réeompemer  les  hommes  capables  du  btt* 
reau  central  ;  je  propose  le  savant  auteur  de  la  Revue  sptn- 
/uo/iffM,  M.  À.-J.  Piérarti  pour  la  rédaction  d'un  rëglemeot 
de  la  grande  Soeiélé  et  pour  U  direction  do  bureau  central. 
Commençons  par  nous  entendre  dans  chaque  pays  ;  (pi'un 
4e  nous  y  proclame  da03  les  journaux  notre  intention,  et  in- 
vite tous  les  spiritualiates  à  se  faire  inscrire  comme  membres 
de  la  grande  Société,  et  fixons  le  montant  de  la  contribution 
de  manière  à  obtenir  chaque  mois  un  numéro  d*un  Journal 
contenant,  avec  rignatures,  le  procès-verbal  des  expérimen- 
tatioasfaites  dana  chaque  pays»  Si  réellement  le  oionde  des 
Esprits  existe;  si  réellement  ils  se  communiquent  à  oons,  si 
l0s  Esprits  ont  leur  libre  arbitre,  que  des  hommes  sérieux  tâ- 
chent de  s'arranger  avec  les  Esprits  supérieurs  pour  que  des 
preuves^conliDuelles  soient  données  à  tout  le  monde,  et  qu'ils 
nous  débarrassent  de  tous  ces  comédiens,  qui  prennent  les 
Don)d  de  saint  Pauli  de  Voltaire,  de  saint  Loul^,  et  de  tant 
d'auuraa  éminent^  per9onnages  qui  eecaient  toHJours  pré- 
sents fc  rappel  du  premier  f  enu,  pour  venir  dire  des  plati* 
tudee,  enseigner  des  doctrines  pleines  de  contradictions  et 
qiM  ne  louSrent  pa3 1^  moindre  ej^ameQ  aérieu^. 

Jf  &iV»J|l, 

M^jqr  d#  rmaée  iléitliMUie. 
t4  lla;fe^  ee25  mars  tfei. 
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APPEL  AUX  SPIRITUALISTES 

Nops  ne  pouvons,  que  nous  associer  ft  la  pensée  de  M.  le  nci^Jor 
Revins,  relativement  a  la  nécessité  d'organiser  ft  Paris  lîn  ^ureaa 
central  destiné  a  se  mettre  en  rapport  avec  les  splrltuallstes  da 
monde  entier,  a  recueillir  leurs  travaux,  leurs  avis,  en  vue  du  CaBDO 
splrltuallste  que  ijotre  siècle  atten^l.  C'est  le  dessein  que  nous  avons 
si  souvent  exprimé  dans, cette  revue,  et  que  nous  avions  eu  en  vue 
de  réaliser  en  provoquant  la  formation  d*une  société  splrltuallste  ft 
Paris.  Cette  société  n*a  pu  continuer  ses  travaux  par  suite  de  cer- 
taines causes  qu'il  est  Inutile  d'Indiquer  Ici.  Aujourd'hui,  ces  causes 
n'existent,  plys.  Les*  temps^  ont  marché  et  nous  sont  favorables.  La 
formation  d'un  comité  central  de  recherches  et  d'examen  sur  tous 
les  faits  et  les  questions  qui  Intéressent  la  fol  splrltuallste  ^t  aujour- 
d'hui une  chose  on  fte  peut  plus  opportune.  Le  temps  va  venir  où  un 
grand  concile  philosophique  et  religieux,  composé  des  délégués  de 
tous  les  splrltuallstes  de  la  terre,  sera  ouvert  a  Paris,  foyer  géogra* 
pblquement  central  du  monde  civilisé.  Il  faut  que  les  documents,  les 
doctrines,  les  faits  sur  lesquels  aura  a  statuer  cette  grande  aséens- 
hiée  soient  recuelllf s,  préparés,  élaborés,  résumés,  démontrés.  II  faut 
que,  pour  cela  des  hommes  de  bonne  volonté,  animés  par-dessus  tout 
de  l'amour  de  la  vérité,  prennent  pour  tant  de  croyants  séparés  une 
Indispensable  Initiative.  Nous  la  prenons  conformément  aux  désirs 
nombreux  qui  nous  ont  été  exprimés.  Nous  nous  servons  de  notre 
Journal  ppvr  faire  un  nouvel  appel  à  tous  ceux  qui  croient  avec  bous 
qu'il  est  temps  que  la  vérité  surgisse  et  prenne  scientifiquement  corps* 
Nous  faisons  un  nouvel  appel  à  tous  les  splrltuallstes  qui  croient  qu*ll 
est  plus  que  Jamais  temps  pour  eux  de  se  voir,  de  communiquer  en- 
semble,  ^de  se  :  concerter  pour  la  propagation  de  la  fol  commune. 
Nous  les  appelons  ft  venir  contribuer  de  leur  présence  où  dç  leur 
adhésion  a  la  constitution,  a  paris,  d*uu  Burbau  ou  comité  central 

d'enquête  et   de    PRÉPAKATION    SPIRITUAL1STE.  NOUS  ICS  COUVOqUOnS   ft. 

ce  sujet  dans  le  salon  de  la  Revue  spibitualistb,  61,  me  du  Boulot» 
le  16  mal  coinrant„  à  bult  heures  du  soir.  Tous  les  splrltuallstes 
conséquents  et  sincères  qui  veulent  non-seulement  des  parqles  mats 
dés  actes,  qui  portent  aussi  bien  l'amour  des  questionss  pirituâllstcs 
dans  le  cœur  que'  sur  lés  lèvres,  tous  ceux  qui  n'ont  ^s  de  partt 
pris  et  cherchent  la'  vérité  avec  tous  les  moyens  pratiques  de  la 
faire  trio«pher,  seroM  exacts  ito  rendez-vous  que  nous  leur  assi- 
gnons ou  nous  enverront  leur  adhésion-  Dans  notre  prochaine  li- 
vraison, nous  donnerons  lecture  des  mesures  qui  auront  été  prises. 

Ainsi  donc,  spiritualistes,  lecteurs  de  cette  Revus, 
nous  vous  i^oumons  à  la  soirée  du  16  mai  courant.  — 
N'y  numqaes  pas.  Z.-J.  PIËRART. 


—  187  — 

Un  iMibilânt  de  New-York  vient  de  fious  donner  comme  certaine  l'ar- 
rivée pWchijne  à^Paria  de  M.  le  juge  Edmonds,  l'un  des  personnages  les 
plus  ^éminents  des  États-Unis,,  spiritualiste  fervent,  que  de  nombreux 
écrits,  de  remarquables  espérienees  mai  recommandé  à  tout  homme  qui 
est  Youé  Sérieusement  Un  ealte 'de  nos  idées. 


Nous  ayoQSk  aussi  l'avantage  d'annoncer  à  nos  lecteurs  la  récente  adhé- 
sion à  no^'éottrinesd'un  des "plus  remarquables  philosophes  de  ce  siècle, 
et  Tune  des'-plus  belles'^fthies  *que  compte  la  France  :  Pierre  Léroui. 
Tout  le  motJde 'connaît  ^'p^ofoiide^erudition,  le  talent  littéraire  de  l'au- 
teur de  YHifpuMUé^  de  amprincipe  et  de  non  avenir ^  et  de  tant  d'au- 
tres ouvrages  remarquables;  Depuis  longtemps  Pierre  Leroux  avait  été 
nn  vigonreihc  adversaire  du  stérile* 'éclectisme  de  Cousin  et  des  écoles 
matérialistes  qui  ont  dépravé  notre  siècle.  Il  avait  porté  haut  le  drapeau  de 
la  philosopl)ie  spiritualiste.  On  ne  jgquvai^  pas  dire  cependant  qu'il  fût 
philosophelspiritiialiste  coDformémtnt  à  dos  doctrines.  Aujourd'hui  il  a 
fait'un  pas*vérs  nous.  On  le  verra tlatis  un  livre  palpitant  d'intérêt  qu'il  va 
publier  et*  dont  Fapparition  sera'  un  événement.  Nous  rendrons  compte  de 
ce  livre  qus^^  lQ,momjçnt.,\ipndra.  En  attendant,  nous  sommes  heureux 
d'annoncènquetnous  ivenons>vdea recevoir  de  l'illustre  philosophe  une 
lettre  toute  fraternelle  par  laquelle  en  nous  annonçant  sa  visite  prochaine, 
il  déclare  a<ïhéfer  entièrement  à  la  manière  dont  nous  avons  posé  la 
question  spiritualiste  dans  notre  journal.  Espérons  que  M.  Pierre  Leroux 
voudra  bien  dtre  des  nôtres  dans  les  travaux  préparatoires  dont  nous 
demandons'  l'élaboration,  et  qu'il  sera  un  des  pères,  une  des  lumières 
du  grand  concile  nouveau. 


M.  Sqoire  est  de  retour  après' un  séjour  d'un  mois  à  Alger  et  à  Tunis. 


VArrS  KT  lIXPÉillElIfCBS. 

-.       il       '        U<  '•  I      ^   .  . 

SPUllOfCOPC  D'UHS  HOUVBLLB  ■SPiCtf.'-*-*  TABLC  ALPHABÉTIQUE   DANS  LB 
fiBBAB'DB  C^LLB  DB  PYTHAOOB^    IMAGlBiB  POUB    BBCBTdlB  PBOMPW- 
.  MBirr  LBB  DlQTiBS  BBS  ESPBITS  A  L'AIBB  DB  ÇOlCPS  F&APPil  —  BBMAB- 
QUABtBS  OOMBIQICKAXIONS  OBJBXUpU  PAB  C&  JBOYBIf  BP  19M«. 

MoDSieorde  rédacteur , . 
Je  saisis  rocoasion'd^une  réclamatîoii  pour  voos  soumettre  une  idée 
que  ie  vous  tenais  en. né^rve  depuis  longtemps  :—;Voulez-vQus  convaincre 
les  plus  incrédules^  et  conûrmer  dans  leur  croyance  quelques  adeptes 
qui  se  méfient,  non  sans  raison,  des  tables  ou  des  crayons  qui  s'adtent 
et  des  phénomènes  qui  n'aiment  à  se  reproduire  que  dand  les  ténèbres? 


—  m  - 

Ââ/Mm,  «oH  à  ttiie  taMi  foode  («la  guéridon),  «ir  ai^n  dim  fivol  «ci- 
ficiel  mtiqué  à  sea  caotre,  —  «oit  à  r^str^mité  wpéri<turi$  du  pi¥Pi 
naturel  d'un  pupitre  d'orchestre,  —  une  baguette  oq  spatule  de  bois  as- 
sez efRlée,  et  dont  les  mouvements  soient  aisés  sans  que  le  cadre  en  soit 
trop  iàsltt.  A  portée  d«  cette  befifuelle,  cl  a«r  um  Ubieou  «i  autre  neii'- 
ble  quelconque,  superposez  une  planchette  où  seront  triMéi  Ml  im»  <HK 
ractères  elliptiquement  et  formant  presque  une  demi-circonférence  ^pour 
ne  pas*  être  obligé  de  donner  à  la  baguette  une  extension  inutile),  les 
vingt-six  lettres  de  Valphabet,  terminées,  d*un  côté,  par  le  mot  NON,  et 
de  fautre  par  le  mot  OUI,  pour  fiiciliter  les  demandes  et  les  réponses,  «- 
le  meilleor  pour  Tappapeil  serait  nogoéridoii  eu  ocntM  duqMl  piirotei«it 
la  baguette  ou  index,  el  qui  se  poritrail  eur  «nie  moitié  4^  wkm»  on 
cercle  eKCfsntrique  portant  Taphaba^  l^uel  l'adapterait  par  wn  wMii^aaH 
pied  du  géridon. 

Le  médium  que  yous  emploierez  ne  touchera,  de  sa  main  ou  de  son 
petit  doigt,  ^  selon,  son  aptitude,  que  le  guéridon  ov  le  pupUre,  qui  rec* 
tera  immobile,  tandis  que  la  baguette,  tournant  d>lle*mim#  autouF  di» 
pivot,  indépendante  et  en  quelque  sorte  isolée,  se  dirigera  sur  l^  lettrée 
à  indiquer  pîour  formuler  ses  dires  et  réponses,  et  se  tournera  avec 

eus  ou  moins  de  rapidité,  suivent  Timportance  dee  cas,  et  aussi  suivant 
oonfection  et  reppropriation  plua  ou  moine  kitelligeates  du  «leuble, 
vers  le  mouoeyllabe  NON  pu  vers  le  nonosyllabe  OUI,  quau4  suCdra  une 


I  pourra  ( 

guette  aghiant 'toute  seule,  fMFojtHo  mol» ,  au  su  et  au  tu  de  tout  le 
moade. 

Je  pqurrais-  vous  raconter  un  duel ,  très-intéressant  et  surtout  fort 
comique,  entre  un  mort  et  un  vivant,  au  moyen  de  la  baguette  adaptée 
au  pivot  d*un  pupitre  et  qui  servait  d*épée  au  déftint  resté  invisible:  — » 
duel  dont  j'étais  un  4m  témaèni  noviinallveiaeiit  désignés  par  ceàcr» 
nier,  et  dont  leiconséquence«.  epmma  voun  le  devines  ti^bien,  ne  (urwt 
pas  graves  le  moins  du  monde.  Mais  outre  que  le  fait  D*est  guère  croya'^ 
olé,  même  pour  les  croyants  les  plus  robustes,  le  temps  me  manç[ue,  et 
je  termine  cette  lettre  déjà  assez  longue  par  Tassurance,  que  je  vous 
prie  d*agréer,  de  ma  considération  Ui  plus  distinguée. 

V.  desft..,  àlaMartiMqpe. 

Le  procédé  indiqué  ci-dessus  est  un  des  divers  moyens  employés  pour 
démontrer  victorieusaififBM  at  eiairam^t  i'ia^V^PtieD  d*intelligences  et 
de  forces  étrangères  aux  assistants  dans  les  manifestations  médiani- 
miquce.  Nous  avons  déjà  décrit  quelquetiHiBade  eee  puacédét»  notam* 
ment  dans  la  Atene  êpiPilMlUîê,  1. 1,  p.  360,  387$  t.  U,  p.  tiS.  Alors 
nous  avons  jjMirié  de  Tappareil  de  M.  le  pasteur  Sort,  de  Genève,  eu 
maniifeetotfr  de  M.  H^miung ,  de  Berifn,  et  des  cf^rdeeeeiMc  d'Améffi- 
que.' Nous  avons  même  donné  la  description  détaillée,  aeee  flgures,  de 
piusienia  de  ces  ipiriloioepes,  notamment  de  eeut  qeâ  ont  été  imafîl^ 
par  Fillustre  docteur  Rare,  pour  démontrer  à  luUméme  et  aux  &»• 

très  que  le  médium  iSUit  (out  à  (ait  étran^f^r  wi  mamrs^tatipnhsu'ilti'^ 
savait  (m  canune  un  rouaff^  paMîf, 


—  i»»  - 

Uw  te  mojfea  le  plus  généralement  emplt^,  >  P«ri9,  pour  ^oni mev 
avec  le»  Etprits,  en  prouvnot  en  même  temps  q^e  \m  copiaMiotcatiom 
qu'ûD  eu  obtient  n'éa^inent  pa«  du  médiuoi,  c^eat  de  provoquer  de  leur 
part  des  eoups  dans  te  bois  de  la  table»  dans  le  parquet,  le»  qaeiiUes,  l» 
mura,  te  plafond,  etc.  On  appsUe  tout  haut  ou  on  munira  teslettreadel'alr 
phabet  avec  le  doigt,  un  crayon  :  L'Esprit  frappe  quan<|  il  a  besoin  d^uiill 
lettre.  On  recommence  ensuite,  et  de  toutes  ces  lettres  assemblées  on  forme 
des  mots^  des  phrases.  Ce  procédé  e^t  long,  mais  quand  il  a  lieu  dans  de 
bonnes  conditions.scientifiques«  il  a  l'avantage  de  prouver  que  la  dictée 
obtenue  n'est  pas  le  reflet  de  la  pensée  du  médium,  te  résultat  d'une  corn» 
munication,  d'une  soustraction  dépensée.  On  peut  l'abréger  du  reste  de 
la  manière  suivante,  comme  Ta  imaginé  un  de  nos  frères  en  spirituar 
lisme  de  Paris.  On  écrit  en  haut  d'une  feuille  de  papier  les  numéroa  i  » 
2,  3, 4*  5,  En  dessous,  on  trace  un  caster  semblable  à  la  table  de  Py« 
thagore  de  36  petits  carrés  de  la  manière  suivante  : 


1 

2 

3 

4 

5 

i 

A 

B 

C 

D 

S 

' 

9 

F 

G 

H 

I 

I 

3 

K 

L 

¥ 

N 

0 

4 

P 

Q 

a 

S 

T 

5 

U 

V 

X 

Y 

z" 

En  appelant  ou  en  montrant  chacun  des  cinq  chiffra  qui  sont  au-deq^ 
de  la  table  alphabétique,  TËsprit  frappera.  On  ira  dans  )a  table  à  la  lettre 
qui  correspond  k  deux  de  ces  chiffres  trappes^  on  écrira  cette  teiilre  i 
part;  on  recommencera,  et  ainsi  de  suite.  Avec  un  peu  d'kabiUide»  m 
pourra  avoir  des  communications  très-promptes. 

La  personne  qui  t^  imaginé  ce  procédé  s'ep  est  servie  avec  succès  en 
i854,  dans  une  réunion  d'hommes  éclairés  et  bons  observateur!^  mii  se 
réunissaient  alors  souvent  pour  expérimenter.  C'est  de  cfltte  naaière 
qu'ont  été  obtenue  les  ren^arquables  cppimuQications  que  nous  avons 
reproduites^  t  II,  p.  S7,  de  notre  Revue.  Le  plus  souvent  les  Esprits  ae 


—  lae  —    • 

manifestaient  spontanément,  le  plus  souvent  ils  répondaient  à  des  ques- 
tions par  un  nombre  de  mots  indiqués  à  l'avance.  ÂÛ  nombre  des  séances 
qui  eurent  lieu  alors,  il  s'en- trouva  qui  ont  été  rapportées  dans  la  Presse 
du  5  avril  1854,  et  que  nous  reproduisons  ici  en  raison  des  particularités 
remarquables  qu'elles  ofiQrirent.  Les  voici  telles  que  les  a  fait  connaître 
un  des  assistants  : 

Cejourd*hui4  Avril 

Les  mêmes  personnes  sont  à  la  table.  —  Combien  de  mots?  —  23.  — - 
Commence Elle  fl*appe  et  nous  traduisons: 

«  Le  magicien,  comme  la  sorcière  rçmaine,  parvenaient  à  mettre  en 
c  mouvement,  celui-ci  Ténorme  pierre  druidique,  celle-là  le  rhumbus 
tf  ou  crible  magique.  » 

Le  9  mars,  une  personne  est  remplacée  à  la  table  par  un  visiteur  cu- 
rieux. —  Combien  de  mots?  —  48.  —  Commence...  Elle  firappe  et  nous 
traduisons  : 

«  Tout  ce  que  les  plus  subtils  et  ingénieux  d'entre  les  bommes  peuvent 
«  faire,  en  imitant  ou  en  aidant  la  nature,  a  coutume  d'être  compris 
a  sous  le  nom  de  magie,  jusqu'à  ce  que  Ton  ait  découvert  les  ressorts  et 
«  moyens  qu'ils  pratiquent  pour  venir  à  bout  de  ces  opérations  extraor- 
a  dinaires.  » 

Le  même  jour,  trois  personnes  étant  à  la  table,  un  jeune  commis,  un 
négociant  de  Paris  et  un  de  S.  Q.  Combien  de  mots?— 53.  — Cominence. 
Elle  frappe  ;  le  chiffre  moi-même  et  nous  traduisons  avec  étonnement 
cette  pbrase  ide  vieux  français  :    • 

«  Pour  très-diligents  ^nquesteurs  de  la  nature,  ceux  aui  conduisant  et 
«  adressant  bien  à  propos  les  choses  qu'elle  a  préparées,  s'appliquent 
«  les  actives  et  les  passives,  bien  souvent  font  voir  des  effets  extraordi- 
c  naires  et  avant  les  temps,  lesquels  le  vulgaire  juge  être  miracles,  com- 
«  bien  aue  ce  ne  soient  qu'œuvres  naturelles  advancées  de  temps.  » 

Le  négociant  de  Paris  cité  plus  haut  est  un  de  mes  amis.  Les  expé- 
riences qui  viennent  d'être  rapportées  ont  été  faites  chez  lui,  nous  n'en 
avons  pas  été  témoin,  mais  nous  en  avons  vu  de  semblables. 

Si  on  a  bien  compris  le  mécanisme  précédemment  exposé,  si  on  fait 
attention  que  la  table  indique  à  Tavancê  le  nombre  de  mots  qu'elle  va 
frapper,  que  chaque  lettre  est  indiquée  par  deux  chiffres,  que  ces  deux 
chiffres  sont  formés  très-rapidement ,  on  conviendra  que  de  toutes  les 
explications  proposées,  celle  qui  suppose  la  supercherie  présente  bien  des 
difficultés.  Peut-être  la  trouverait-on  moins  admissible  après  ce  que  je 
vais  rapporter. 

Le  négociant  de  Paris  s'était  chargé  de  noter  les  chiffres  ;  il  se  tenait 
à  distance  de  la  table  ;  lorsque  celle-ci  eut  cessé  de  frapper,  il  traduisît 
en  silence.  La  traduction  faite,  sans  la  communiquer  à  personne,  il  s'a- 
dresse à  la  table: 

—  Ne  t'es-tu  pas  trompée? 

—  Oui. 

—  As- tu  fait  plusieurs  fautes? 
•   —Oui. 

*-*  Combien? 

—  Trois. 

—  Dans  quels  mots?  (La  t^ble  indique  plusieurs  chiffres  dont  je  n'ai 
pas  pris  note.) 
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—  Eh  bien!  corrige-les. 

La  table  refait  successivement  les  trois  mots,  après  quoi  notre  ami 
MBS  lit*  une  phrase  trè&-bien  foite  et  très-sensée,  et  nous  montre  qii'en 
effet  trois  fautes  avaient  été  commises,^  que  «ces  fautes  se  «trouvaient 
dans  les  mots  désignés  par  la  table.  ^      , 

Cette  expérience  a  été  reproduite  deux  fois  devant  nous. 

Supposez  que  les  deux  personnes  qui  étaient  à  ia  table  aient  possédé 
assez  bien  .cet  alphabet  compliqué  pour  écrire  trèfr-rapidement. de  lon- 
gues phrases  après  avoir  déterminé  à  l'avance  le  nombre  de  mots  daat^ 
ces  phrases  seraient  composées,  que  de  plus  elles  aient  commis  sciem- 
ment trois  erreurs,  qu*elles  se  soient  rappelé  exactement  la  position  de^ 
ces  erreurs...  En  vérité,  cela  est  plus  compliqué  que  le  systèfme'du 
monde.  .   «    '» 

L'ami  dont  je  parle  est  un  des  expérimentateurs  qui. se  troiivaien,t«éi^:la 
table,  lorsqu'elle  a  fait  cette  phrase  sur  le  magicien  gaulois  et  la  sorcière^ 
romaine;  il  s'y  trouvait  encore  lorsqu'elle  a  donné  le  spécimen  de  vieux, 
français  qu'on  vient  de  lire^  et,  ce  qui  est  remarquable,  c'est  que  ni  lui 
ni  ses  collaborateurs  ne  connaissaient  le  rhumbus.  11  m'avouait  avant- 
hier  ne  pas  être  sûr  qu'il  eût  jamais  existé  une  telle  chose.  Quant:  ai» 
vieux  français,  il  ne  croyait  pas  le  savoir.  Très-ctonnés  d'entendre,  la  ta- 
ble parler  ce  langage  inusité,  les  assistants  lui  demandèredt  oii  elle  avait 
pris  cela? 

—  Dans  Cornélius  Agrippa,  répondit-elle .  » 

—  C',est.donc  une  tiraduction? 

—  Oui. 

Une  traduction  en  vieux  français,  que  personne  céans  ne  connaissait, 
d'un  auteur  qu'aucun  des  assistants  ne  pouvait  se  vanter  d'avoir  kr.  Vé- 
rifier l'exactitude  de  la  citation  n'était  pas  facile  ;  mais  j'aimerais  autant 
admettre  que>  notre  ami  a  été  disciple  d'Agrippa,  ou  A^ippa  lui-mèmey 
et  que  des  souvenirs  habituellement  latents  d'un  savoir  antériet|rement 
acquis  se  sont  subitement  réveillés  en  lui  ^us  Tempite  des  influences  in- 
déterminées qui  s'exercent  dans  ces  sortes  d'expériences,  que'de  ne  voir 
en  elles  qu*un  long  mensonge.  Toutefois,  je  n'admets  provisoirement 

u'une  chose,  savoir  :  la  réalité  des  faits  auxquels  la  supercherie  n'a  pa» 

ie  part. 

Nous  tenons  de  l'auteur  de  la.  communication  qui  précède  des  détails 
postérieurs  qui  s'y  rattachent  L'Esprit  avait  indiqué  non-^ulement  que  la 
I^ase  dictée  était  dans  Cornélius  Agrippa,  mais  encore  dans  quelle  page 
et  quelleédition  on  la  trouverait. 

Se  procurer  l'édition  indiquée  n'était  pas  chose  facile. 

Un  jour,  l'un  des  assistants,  en  bouquinant  sur  les  quais,  retrouva' 
cette  édition.  Quelle  ne  fut  pas  sa  surprise  et  son  admiration  en  ouvrant  ' 
le  livre  à  la  page  voulue,  d'y  retrouver  la  phrase  mot  pour  mot.  Que  dire^ 
maintenant  d'une  force  qui  non-seulement  révèle  ces  particularités,  mats^ 
encore  a  servi  aux  Gaulois,  en  l'absence  de  toute  machine,  à  transporter' 
leurs  lourds  dolmen.  '  ' 

Nous  reviendrons  un  jour  sur  cette  grave  matière 


3; 


^m  - 

ArPABITIONt  BÉFftrftlS  R  PARFAITBVBICT  COHITATÉBS  BB  PBVK  ÉPOUB 
9AM9  LBUB  4flATBAU,  CBNT  AHf  AVBàt  LBUB  MOBT.  «—  PBB9TBI  A0- 
T»Din«DBS  ACQUUBB  BUB  L*»B1ITITÉ  BT  L'BIUTBNCB  PB  CBS  ftPOUl. 

Cher  Monsieur,  Angei»,  ce  m  mars. 

ie  crois  tous  faire  plaisir  en  yous  eaToyant  la  traduction  d'un  article 
MsK^oricui.  Ces!  une  expérience  propre  de  Robert  Dale  Owen,  ei-^ 
Mibassadeur  déjà  mentionné.  J'ai  tiré  cet  article  de  son  livre  Poot 
fétu,  etc.,  p.  416, 417,  418,  419,  420,  429  : 

c  Eo  octobre  4857,  et  pendant  plusieurs tnois  après,  Mme  R...,  épouse 
d*ua  officier  supérieur  de  haut  rang  dans  Tarmée  anglaise,,  résidait  au 
éfiâteaa  de  Ramhurst,  près  Leigh,  dans  le  Kent.  Depuis  qu'elle  possédait 
eet  ancien  manoir,  chaque  occupant  avait  été  plus  ou  moins  troublé  du- 
rant les  nuits,  fort  peu  pendant  le  jour^  par  des  coups  et  des  bruits  de 
pas;  Bsais  plus  particulièrement  par  des  voit  dont  on  ne  saurAtt  rendre 
éotopte  i  on  len  entendait  habituellement  dans  des  chambres  inoccu- 
péed,  quèlqitetois  fort  haut,  comme  il  en  serait  d'une  lecture  (aile  sur  te 
même  ion;  parfois  c'était  comme  des  cris  aigus.  Les  domestiques  en 
étaient  effrayés  ;  ils  ne  virent  jaitiais  rien  ;  mais  la  cuisinière  dit  à 
Mme  R...  qu'une  fois,  en  plein  jour,  entendant  le  frAlement  d*utte  robe 
de  soie  derrière  elle,  et  se  sentant  comme  touchée,  elle  se  retourna  subi- 
fement,  mais,  à  sa  grande  surprise  et  épouvantée,  elle  ne  vit  personne» 
be  frère  de  Mme  Ru.»  brave  officier,  mais  incrédule/  fut  Irès-troublé  et 
tourmenté  par  ces  voix,  qu'il  attribuait  à  sa  sœur  et  à  une  ahiie,  (fù\  pre- 
àftietlt  plaisir  â  s*égàyer  et  i  babiller  ainsi  pendant  les  nuits.  Par  deux 
fois,  entendant  des  cris  aigus  qui  lui  paraissaient  venir  de  sa  sœur,  il 
alla  avec  un  fusil  dans  sa  chambre.  Il  la  trouva  endormie.  Le  second  sa- 
iiredi  de  èe  iiioh  d'octobre^  Mme  R...  alla  à  Tunbridge  voir  soA  amie, 
miss  S... 9  laquelle  l'avait  invitée  à  venir  passer  quelques  semaines  atec 
elle*  Cette  demoiselle,  dès  soif  enfonoe^  avait  la  faculté  de  voir  dès  appa- 
ritions. A  leur  retour,  vers  quatre  heures  après  midi,  quand  elles  se  fi* 
rent  ouvrir  le  manoir^  miss  S..»  aperçut  sur  le  seuH  de  la  porte  deux 
figures  offrant  l'apparence  d'un  couple  d'un  Age  un  peu  avani)è>  dans  un 
costume  antique.  Ils  pamissaient  reposer  sur  le  sol.  fille  n'entendit  au- 
cune voix  et  ne  dit  rien  à  son  amie,  pour  ne  pas  l'inquiéter.  Pendant  les 
dix  jours  suivants»  elle  vit  les  mêmes  figures  plusieurs  fois  et  daps  le 
même  qostume  :  quelquefois  dans  une  des  chambres  de  la  toaison, 
quelquefois  dans  des  corridors,  constamment  dans  le  jour»  Ils  luilappa- 
rurent  environnés  d'une  atmosphère  à  peu  près  de  couleur  teinte  neu- 
tre. La  troisième  fois  ils  lui  parlèrent,  dirent  qu'ils  avaient  élé  époux; 
qu'anciennement  ils  avaient  possédé  et  habité  ee  maaoirf  etque  leur  nom 
commun  était  Children.  Ils  paraissaient  tristes  et  abattus,  et  dirent  qu'ils 
avaient  idolâtré  cette  propriété,  qui  était  leur  patrimoine,  et  que  les 
changements  qu'on  y  avait  faits  pour  Tembellir  les  chagrinaient,  et 
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ffo'ili  ttiiciit  t«  atte  pem  celle  tm|»'iété  Bonir  dé  1*  teiHRe  pour  pap- 
ier en  des  tdaif»  éMiH^re^MiM  S..<  dit  ({tte  ki  voit  était  àadlblé  pour 
eUé  comiM  Mll^  d^in  hMAme  dani  la  matière^  et,  nusontant  lenr  eoit- 
verMtioiii  eHi  ^oota  qu^eflirè  eut  il*  sa  dtoaient  nionsiear  at  madame 
GbUdrai. 

a  Mme  H...  aTallea  (|Qélqde(b)s  son  wpoè  \taMMe,  caf,  aecidétttélle- 
flKBl,  elle  aTait  en  la  petcepiKm  de  qaelquea  apparitions,  ta  J(mr, 
eomiAe  elle  allait  sortie  de  aa  chambra  en  compagnie  de  son  fk'ère^  qoi 
ralleadait  pour,  dlnêr,  et  ^n^éllé  rte  croyait  nttltémeiH  aat  Esprits^  elle 
irlt  M  tenant  près  de  la  porte  la  même  figure  de  femme  que  Mlle  S... 
aTait  décrite^  conforme,  p(m  raapeet  personnel  et  1è  eostnme,  à  la  des- 
Mptien  d^  donnée^  même  le  irieut  point  de  dentelle  imt  èa  robe  de 
soie  bfactièe}  pendant  qa*à  tM  d'elle  était  l'apparence  ée  mû  mari^  Les 
spectres  ne  prononcèrent  anenne  parole;  mais,  au^dessoê  de  la  Agttre  de 
la  dame,  dans  l'obsenrilé  qui  renrironnait,  brîllatent  d'une  loeur  plroa- 
piioreaoéott  leaaMts  :  «Dame  Chiidren,»  avec  d*autrea  mots  parles^ 
quels  elle  déclarait  qtie,  n*ayant  jamais  éteté  ses  dôslré  an  delà  dés  Joies 
et  des  chagrins  de  ce  monde,  elle  était  restée  attaeMe  à  la  terre. 
Mme  R««  pressée  d'riler  dtner^  dot  passer  par  la  porte  où  se  tenait  le 
spectre,  et  dit  k  Mlle  Sv . .  :  «Oh  !  ma  chère  !  j'ai  tratersé  Mme  Chiidren.  » 
Ces  dent  dames  sinformèrent  auprès  des  domestiques  et  des  personnes 
du  toishiage  si  le  manoir  avait  été  quelquefois  habité  par  une  femme 
portant  le  nom  de  Chiidren.  Parmi  les  personnes  qn^eHes  croyaient  de- 
totr  «foir  s<mvenance  de  cela  était  Mlle  Sophie  0...^  qui  atalt  pasaé  sa 
irie  dans  le  totsinage  de  cette  propriété  ;  mais  on  n'apprit  rien  de  Mitis- 
fiiisant.  Quatre  mois  après,  cette  même  Sophie  0...^  garde-malade^ étant 
ailée  à  Riveriiead,  se  soutint  que  sa  bèlIe-sOeuf,  très^âgée,  avait  été  titi- 
qnatite  ans  avatrt  en  service  dans  une  famille  à  tlamhurst^  et  lui  demanda 
si  elle  nierait  pas  jadis  entendu  parler  d'une  fomille  du  nom  de  Chii- 
dren. Celte  belle-sieur  dit  qn'il  n'y  en  atait  pas  de  son  tempe ,  mais 
qo'eHe  atait  connu  un  vieil  homme  qui  lui  atait  dit  que,  dans  son  en- 
fimce,  il  atait  éié  préposé  à  la  garde  des  chiens  de  chasse  de  la  famille 
Chiidren,  qui  demeurait  alors  à  Ramhurst.  Enfin  Mlle  S...  se  rappela 
qu'elle  atait  appris  de  cette  familla  que  le  nom  du  mari  était  Richard^ 
et  pltts  tard  elle  apprit  que  Richard  Chiidren  était  mort  en  i1B9. 

«  Robert  Oinsn,  l'auteur  de  cette  narration,  s'éunt  rendu  sur  les 
Kent,  pressa  de  qneKtions  Sophie  0...,  qui  lui  dit,  en  baissant  ta  toix, 
qu'elle  a  entendu  parler  de  ce  qu'on  nomme  des  Esprits  frappeurs  et 
qn'elle  croyait  qu'il  y  avait  en,  dans  cette  maison,  des  manil^stations  qui 
leur  ont  été  attribuées.  «  C'était*  dit  Sophie  0...,  des  coupé,  des  bruits 
•  de  pas  et  de  toit  humaines  pendant  les  nhits.  Sontent  j'ai  enlettdii  ces 
«  tt)ft  ten  deux  ou  trois  heures  du  matin,  quand  j'alfaie  porter  te  pod- 
«  pon  àma  mattresee,  et  le  frère  a  été  quelquefois  dans  la  chambre  de 
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tt  sa  sœur  avec  uo  làsil  dans  9a  main.  Un  autre  frère  sortit  une  ouit  de 
«  son  lit»  disant  qu'il  y  ava.it  des  voleurs  dans  la  maison.  La  cuisinière 
€  fut  très-effrayée.  —  Que  lui  est-il  arrivé?  demanda  l'auteur.  —  Au- 
«  cun  mal,  monsieur^  seulement  elle  était  agenouillée  un  matin  pour  al- 
«  lumer  son  feu,  quand  soudain  un  cri  la  fit  tressaillir.  J'accourus  près 
«  d'elle  pour  voir  ce  qu'elle  avait.  —  Oh  !  dit-elle,  j'ai  entendu  le  frôle- 
«  ment  d'une  robe  de  soie  tout  au  travers  de  la  cuisine  !  —  Bon  !  dis-je, 
«  vous  savez  bien  que  ce  n'était  pas  moi,  qui  ne  porte  pas  de  robe  de 
«  soie.  —  Non,  je  sais  bien  que  ce  n'était  pas  vous^  car  j'ai  déjà 
«  entendu  cela  deux  ou  trois  fois^  et  chaque  fois  je  ne  voyais  rien  nulle 
«  part.  «  Enfin  la  belle-sœur  confirma  ces  laits. 

«  Continuant  mes  investigations,  j'appris  qu'un  certain  Georges  Ghil- 
dren  laissa»  en  1718,  un  don  hebdomadaire  de  pain  aux  pauvres,et  qu'un 
descendant  de  la  famille,  aussi  nommé  Georges»  mort  il  y  a  une  quaran- 
taine d'années^  ne  résidait  pas  à  Ramhurst,  et  qu'en  mémoire  de  lui  on 
avait  élevé  une  tablette  de  marbre  dans  l'église  de  Tunbridge.  Je  fus  en- 
voyé à  un  pasteur  du  voisinage,  auquel  je  parlai  de  mes  recherches  tou- 
chant cette  famille  Children.  Il  me  dit  avoir  un  document  qui  lui  était 
venu  d'une  source  privée,  et  qu'il  croyait  que  ce  document  contenait  des 
détails  qui  me  seraient  utiles;  j'y  trouvai^  en  effet,  des  extraits  de  papiers 
d'un  sieur  llasted,  conservés  dans  le  Musée  britannique,  et  renfermés 
dans  une  lettre  adressée  à  ce  dernier  par  un  des  membres  de  la  famille 
Children;  je  transcris  comme  suit  ce  document  essentiel. 

«  La  famille  de-s  Children  était  établie,  depuis  bon  nombre  de  généra- 
tt  tions,  dans  une  maison  appelée,  d'après  leur  propre  nom,  la  maison  des 
«  Children,  située  dans  un  endroit  nommé  Basse-Rue,  dans  Hildensbo- 
«  rough,  paroisse  dertindrtdj^e.Georges  Children,  de  Basse-Rue^  qui  était 
«  principal  schériff  de  Kent,  en  1698,  mourut  sans  enfants  en  1718,  et, 
«  par  testament  il  partagea  son  bien  entre  Richard  ChUdren^  l'aîné  des 
«  enfants  de  son  oncle,  William  Children  et  ses  héritiers;  lequd  Richard 
c  s'établit  à  Ramhurst,  paroisse  deLeigh,  et  épousa  Anne,  fille  de  c  Jçan 
«  Saxeby,  dans  la  paroisse  de  Leeds,  de  laquelle  il  eut  quatre  fils  et  deux 
«  filles,  etc.  » 

a  Ainsi,  dit  Robert  Hare  Owen,  j'acquis  la  certitude  que  le  premier 
de  la  famille  Children  qui  occupa  Ramhurst,  comme  résidence,  s'appelait 
Richard,  et  qu'il  s'y  établit  dans  le  commencement  du  règne  de 
Georges  I*'.  De  plus,  ajoute  Robert  Owen,  «  dans  une  histoire  de  Kent,  je 
trouvai:  <A  l'est  de  la  paroisse  de  Leigh  est  une  ancienne  maison  appelée 
a  Ramhurst,  occupée  jadis  comme  manoir  par  l'honorable  Gloucester, 
a  puis  par  plusieurs  générations  de  la  famille  Culpepper.  Ce  manoir  passa 
a  ensuite  dans  la  Camille  de  Saxeby,  etll.  Saxeby  le  transporta,  par  vente, 
«  à  ClUldren.  Richard  Children,  éciiyer,  y  demeura.  Il  le  possédait  à  sa 
umort^  arrivée  en  1753,  à  quatre-vingt-trois  ans.  Son  fils  aîné, /fan 
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«CAi/crrtfn,deTonbridge^enbénta,el8onfil95écuyâr,Geargftf4CAIMr«ii^ 
«deTunbridge.estle  possesseur  actuel...  » 

<  Je  me  suis  assuré  (dit  sir  R.  H.  Owen)  que  c*est  la  famille  Ferox 
Hall^  près  Tuobridge,  qui  a  occupé  ce  domaine  après  Georges  ChUdren. 
Endéfmitive,  les  deux  premières  dames  honorables  précitées^  qui  ont  vu  ces 
apparitions^  m*ont  assuré  n'avoir  jamais  entendn  citer  ce  nom  deCbildren 
avant  cette  circonstance.  EUes  ne  le  connaissaient  nullement.  » 

P.  S.  A  côté  de  cette  curieuse  histoire  d*apparition,  si  minutieuse- 
ment, si  authentiquement  constatée  par  M.  Robert  Owen,  permettez-moi 
de  joindre  un  passage  curieux,  emprunté  à  Tun  des  écrivains  les  plus 
spiritualistes  de  Tantiquité,  le  sage  de  Chéronée. 

Tableau  de  la  vie  d'outrb-tombe.  —  Plutarque  raconte  qu'un  certain 
Thespesius^  étant  tombé  d'une  grande  hauteur,  fut  relevé  comme  mort, 
quoiqu'on  ne  lui  vit  aucune  blessure  extérieure.  Cependant,  comme  on 
se  disposait  à  procéder  à  son  enterrement,  le  troisième  jour  après  son 
accident,  il  donna  inopinément  des  signes  de  vie,  et  Ton  observa,  à  la 
grande  surprise  de  ceux  qui  l'avaient  connu,  qu'après  avoir  été  un  sujet 
de  réprobation,  il  devint  le  plus  veriueux  des  hommes.  Étant  interrogé 
sur  la  cause  de  ce  changement,  il  dit  que,  durant  la  période  de  son  in^ 
sensibilité  corporelle,  il  lui  semblait  être  mort,  et  qu'il  avait  été  d'abord 
plongé  dans  les  profondeurs  d'un  océan,  hors  duquel,  cependant,  il 
s'émergea  bientôt,  et  alors,  tout  k  coup,  l'immense  étendue  de  l'espace 
lui  découvrit  ses  mystères.  Chaque  chose  lui  apparut  sous  des  aspects 
différents,  et  les  dimensions  des  corps  planétaires^  de  même  que  les 
distances  qui  les  séparaient,  le  frappaient  d'étonnement,  pendant  que 
son  esprit  flottait  dans  une  mer  de  lumière  comme  un  vaisseausur  l'onde. 
11  dépeignit  ainsi  plusieurs  autres  choses  qu'il  avait  vues.  Il  dit  que  l'âme 
d'un  mort,  en  quittant  le  corps,  lui  apparut  comme  une  bulbe  de  lumière, 
hors  de  laquelle  une  forme  humaine  était  promptemeni  développée 
(c'est  ce  que  disent  tous  les  somnambules  et  médiums  de  haute  puissance, 
sagement  influencés,  et  les  exatiques)  ;  que  les  unes  prenaient  leur  essor 
d'un  seul  coup,  dans  une  ligne  directe,  avec  une  grande  rapidité,  pen^ 
dantque  d'autres,  au  contraire,  semblaient  incapables  de  suivre  une  di- 
rection, et  continuaieat  de  voltiger  dans  un  cercle  très-circonscrit,  allant 
çà  et  là  jusqu'à  ce  2{|u'enfin,  eux  aussi  s'élançassent  dans  une  direction 
quelconque.  Parmi  les  personnes  qu'il  vit,  il  en  reconnut  quelques- 
unes,  et  chercha  à  les  aborder  ;  mais  elles  parurent  comme  surprises  et 
étonnées,  et  VévUèreiU  avec  terreur.  Leurs  voix  étaient  mal  articulées 
et  ne  paraissaient  être  que  l'expression  de  lamentations.  Il  y  en  avait 
d*autres  aussi  qui,  jetant  p/uf  d'éclat,  flottaient  gracieusement  loin  de  la 
terre,  et  qui  évitaient  l'approche  des  derniers.  Enfin,  la  contenance  et 
l'air  de  ces  Esprits  prouvaient  clairement  teurdej^é  de  joie  ou  de  chagrin. 
Thespesius  fut  alors  infbrmé  par  Vuri  d'eoj  quMl  n'était  pas  mort»  mai 
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qn'il  lui  aTttit  été  permit  d'aller  parmi  eui  par  une  ^olcmté  divine,  et 
que  son  âme,  qui  appartenait  encore  à  son  corps,  comme  attachée  par 
une  ancre,  y  retournerait.  Thespesius  remarqua  qu'il  y  avait  de  la  diffé- 
rence entre  lui  et  ceux  qui  l'entouraient,  et  cette  ob8ervati(>n  semblait  le 
rendre  à  ses  souTenirs.  Us  étaient  transparents  et  rayonnants,  mais  d'une 
lumière  sombre.  Ces  e<«prits  présentaient  aussi  divers  aspt^ts;  ehei 
quelques-uns  il  voyait  titi  éclU  adouci  et  clair  comme  celui  de  la  pleine 
lune  ;  chez  d'autres  la  radiation,  en  lignes  affaiblies,  laissait  peu  d*éc)at, 
pendant  que  d'autres,  au  contraire,  se  distinguaient  par  des  taches  ou 
des  raiex  noires,  ou  d'une  couleur  obscure  comme  les  marques  de  la 
peau  d'une  vipère.»  —  Le  célèbre  extatique  de  Swedenborg  a  dit  quelque 
chose  d'analogue  à  tout  ceci. 
Agréei,  cher  monsieur,  l'assurance  de  mon  entier  etcordial.dévouement. 

Salscbs. 


IIAiriPE6TATION8  d'eSPIITS   BN   ADVERQNB  SUS  CE  THÈATU 

d'un  assassinat. 

On  lit  dans  la  Presse  du  20  mars,  d'après  le  Courrier  de 
Lyon: 

«  La  commune  de  Saint- Cyr-au-Mont-d' Or  n'en  a  pas  fini 
avec  le9  inquiétudes  |3t  les  ép^otions.  Celles-ci  heureusement 
ne  reasemblent/snrien  à  leurs  devancières  de  1S&9  et  delSôQ» 
quoique- la  crédulité  cherche  à  les  y  rattacher. 

u  M.  P...  possède  au  hameau  de  la  Jardinière  une  maison 
de  çj^mpagnê,  où  il  ne  passe  que  la  belle  saison.  CettQ  mai- 
son, située  près  des  de|i|eiires  aujourd'hui  trop  farpenses  de 
Chrétien  et  de  Deschamp^*  est  gardée,  pendant  l'hiver,  par 
conséquent  en  ce  moment,  par  un  fermier  et  sa  femme  qui 
logent  dans  les  bâtiments  de  dépendances. 

n  r^e  voilà-t-î|  pas  que,  deraièremeMt,'U  fermière  enten- 
dit que  q^elq^  i^q  frappait  à  §|i  ppr.te.  Il  éti^it  fort  tar^ ,  pile  se 
lève,  court  ouvrir  sans  défiance,  elle  ne  trouve  personiie  ;  elle 
se  recouche.  Au  boutde  quelques  instants,  Ton  frappe  dere- 
chef; elle  se  lève  encore,  ouvre  et  n'aperçoit  rien.  La  femme 
e(  ]§  ip^ri  cçmqfienpeut  à  ^'effrayer  de  |a  persistance  de  cet 
Mfirji  frwp^sr;  ils  ferment  §pUdefpep>  Jshf  dmm^^  «f  ^ 
MttfiBt  ea  i>riàrf»  L'MfVRt  m  im  fléeMiig»  |iMi  U  «WtÎMe 
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dormiF. 

tt  Le  lendemain,  le  fermier  de  M.  P...  apptUe  da  renfort  à 

son  aide.  II  introduit  des  étrangers  dans  sa  demeure  ;  Tuu 
couche  au  grenier,  l'autre  au  rez-de-chaussée,  le  mieux  avisé 
dans  la  cave.  Précaution  Inutile  I  les  scènes  nocturnes  se  re- 
nouvellent à  la  porte  du  dehors,  de  la  même  manière  que  1% 
veille.  Il  est  constaté  par  les  trois  témoins  que,  d'heure  en 
heure,  l'on  frappe  très-distinctement  à  coups  redoublés.  Cha- 
que fois  que  Ton  va  vérifier  le  fait,  l'on  ne  distingue  aucune 
forme  haqiiaine  dans  l'obscurité.  La  chose  est  exacte,  établie, 
positive;  impossible  de  découvrir  la  cause. 

n  Peur  être  plus  nombreux,  le  poste  d'observation  no  «o 
montre  pas  plus  rassuré...  Quels  peaveot  être  en  définitivo 
ces  visiteurs  invisibles? 

u  11  n'y  a  pas  à  en  douter.  Ce  sont  les  ombres  initées  et 
tapageuses  des  assassins  des  dames  Gayet*  Le  résultat  dp  pettf^ 
seconde  épreuve  se  propage  aussi  rapidement  que  si  l'éleetrir 
cité  s'en  était  mêlée.  L'agitation,  l'étonnement  redoublent  t 
la  peur,  toujours  contagieusci  commence  ^  gagner  les  moin$ 
superstijtipMx. 

«  Le  troisième  jour,  il  sa  fait  une  levée  en  m^sse  d^  voisir 
nage  ;  cinquante  personnes  monteat  la  garde  à  l'extérieur  et  à 
l'intérieur  de  la  maison  ;  Ton  tire  des  coups  de  fusils  chargés 
à  poudre.  Cette  fois,  c'est  au  tour  des  revenants  à  trembler; 
l'on  a  beag  prêter  J'prei)Je^  on  ne  yoit  que  la  ttuit,  on  n'en- 
tend que  le  silence. 

Il  Nous  n'oserions,  néaamoinSt  assunerqoe  les  eraintessoîent 
entièrement  disparues,  et  qu'il  ne  reste  pas  au  fond  des 
cœurs  une  trace,  tant  mince  soit-elle,  des  premières  appré- 
ben^ippis.  » 
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Vn  TlÈTiB  QVt  VE  »0N  VITAMT  ATTBTBUAIT-  LES  MAKIPEfTATTONS  DBS 
BSPBIT8  AU  DIABLB,  BT  TENANT  PHOUTEB  PAB  LUI-MÊME  EN  SB  MANI- 
FESTANT CLAIBEMBNT  QU'lL  N'BST  PAB  LE  DIABLE. 

Rodez,  ce  15  avril  1864. 
Cher  Monsieur  Piérart, 
Dans  ma  dernière  lettre,  je  vous  ai  parlé  d*un  excellent  médium  que 
j*avais  eu  Tavantage  de  trouver,  jeune  fille  douce,  timide,  sachant  à 
peine  lire  et  écrire,  et  jusqu'ici  n'ayant  eu  d'autre  directeur  spirituel  que 
le  curé  de  sa  paroisse. 

.  Depuis  ma  dernière,  les  facultés  de  ce  médium  ne  font  que  s'accroître, 
aussi  bien  pour  récriture  que  pour  les  manifestations  physiques  et  la 
clairvoyance  médianimique.  J'ai  été  témoin  de  plusieurs  ascensions  de 
table-guéridon.  Chaque  fois  que  le  médium  pose  la  main  sur  ce  meuble, 
celui-ci  de  le  suivre  partout.  Deux  fois  de  suite,  étant  avec  sa  mère^  la 
petite  table  s'est  mise  en  mouvement  sans  aucun  contact.  Jusqu'à  présent 
il  ne  s'est  manifesté  que  deux  Esprits  qui  se  sont  nommés;  mais  le  se> 
cond  a  fait  plus  que  de  dire  son  nom.  Il  s'est  plu  à  faire  beaucoup  de 
manifestations  physiques.  Il  a  même  apparu  au  médium.  Que  je  vous 
dise  d'abord  qu'étant  chez  le  médium,  à  environ  deux  cents  mètres  de  la 
maison  où  j'habite,  Tesprit  d'un  de  nos  anciens  voisins,  prêtre  avec  qui 
j'avais  eu  des  discussions  sur  le  spiritualisme,  s'est  manifesté,  soit  parce 
que  nous  avions  parlé  de  lui,  soit  parce  qu'il  a  voulu  se  manifester  vo- 
lontairement. C'était  le  16  courant;  ma  femme  s'était  couchée  de  bonne 
heure.  Je  fus  donc  faire  des  expériences  dans  la  maison  du  médium.  L'es 
prit  du  défunt  prêtre  se  manifesta  et  fit  preuve  d'identité.  Je  lui  dis  alors  : 

—  Puisque  c'est  vous,  permettez  de  vous  adresser  quelques  questions  : 
Lorsque  vous  habitiez  notre  sphère  et  que  je  vous  parlais  de  mes  mani- 
festations spirituelles,  vous  me  disiez  que  j'élais  en  communication  avec  le 
diable.  Eh  bien  !  je  me  permets  à  mon  tour  de  vous  dire  que  vous  êtes 
le  diable,  vous  qui  vous  manifestez  à  moi.  Répondez-moi  par  la  main  du 
médium. 

H.  —  Non,  je  ne  suis  pas  le  diable,  je  suis  un  esprit.  Si  j'avais  connu 
et  su  ce  que  je  sais  aujourd'hui,  je  ne  vous  aurais  pas  parlé  de  la 

Je  lui  ai  fait  plusieurs  autres  questions,  et  ses  réponses  ont  été  très- 
satisfaisantes.  En  voici  une  entre  autres  qui  mérite  de  vous  être  relatée. 

—  D'où  vient  le  suxide, quelle  cause  l'occasionne? 

Jl. — Il  vient  des  mauvais  esprits  qui  cultivent  les  mauvaises  idées 
des  hommes. 
D.  —  Lorsque  le  suicide  est  accompli  où  va  l'esprit  du  suicidé? 
A.  ^~  Avec  ceux  qui  l'ont  entraîné. 
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Ceci  me  parait  très-logique  et  d*accord  atec  plusieurs  autres  commu* 
nications  que  j'ai  lues. 

Je  lui  dis  ensuite  : 

—  Nous  avons  été  assez  bons  amis,  nous  jouions  aux  cartes,  et  tous 
trichiez  quelquefois.  Je  tous  prie  de  me  faire  quelque  farce  :  enierez- 
moi  donc  le  chapeau  de  dessus  ma  tète,  ou  autre  chose. 

J*attendis.  Il  ne  Gt  rien.  Nous  étions  sept  formant  le  cercle  :  le  médium, 
sa  mère,  son  père  et  quatre  hommes. 

Tout  à  coup  un  grand  coup  se  fit  entendre  sur  la  porte  de  la  maison 
où  nousexpérimentions. 

On  ouvre.  C'était  ma  femme  Alexandrine  Schnabel  que  j'avais  laissée 
chez  moi  au  lit,  qui  me  dit  d*un  air  effaré  qu'elle  n*osait  plus  demeurer 
chez  elle  vu  le  tapage  qui  s'y  faisait. 

Je  lui  dis  qu'ayant  quelques  meubles  neufo,  c*était  probablement  la 
température  qui  influait  sur  eux  et  faisait  craquer  le  bois,  et  je  lui  de* 
mandai  de  s'en  aller;  mais  elle  ne  voulut  pas  entendre  de  cette  oreille; 
elle  me  répondit  que  les  coups  se  faisaient  entendre  dans  toute  sa 
chambre. 

Quoique  nullement  peureuse,  elle  ne  me  railla  plus  cette  fois,  comme 
d'habitude,  sur  le  compte  des  Esprits,  et  pour  vous  prouver  combien  son 
émotion  fut  grande,  j'ajouterai  qu'en  se  levant  du  lit  pour  venir  me  cher- 
cher, elle  avait  oublié  de  passer  sa  crinoline,  ainsi  que  ses  bas;  elle  était 
venue  en  jupon  et  en  pèlerine,  les  pieds  nus  dans  ses  souliers. 

Hier  soir,  jeudi,  j'avais  engagé  deux  hommes  instruits  à  assister  à  une 
séance  qui  devait  avoir  lieu  chez  moi.  Un  de  ces  messieurs  posa  une 
question  en  latin. 

Le  médium,  qui  ne  connaît  pas  même  le  français,  donna  une  réponse 
parfaitement  correcte  en  cette  langue.  Mais  elle  n'avait  aucun  rapport 
avec  la  demande.  Vous  dire  pourquoi,  je  n'en  sais  rien.  Les  manifesta- 
tions physiques  avaient  à  peu  près  cessé;  nous  étions  dix.  Tout  à  couple 
jeune  médium  s'écria  en  notre  patois  : 

€  Beséz  lou  o^t,  »qui  veut  dire  :  voyez-le  là.  Nous  demandâmes  qui? 
«  Moussut  lobat.  »  (Monsieur  l'abbé,  qu'elle  connaissait  parfaitement.) 
a  II  est  là,  ajouta-t-elle,  vous  ne  Te  voyez  pas  là,  entre  la  chandelle  et 
madame  Laplagne  ;  il  est  en  soutane,  son  chapeau  sur  la  tète,  ses  bras 
lui  pendent.  Oh  !  qu'il  est  pâle.  Gomment,  nous  disait-elle,  vous  ne  le 
voyez  pas  là.  » 

La  pauvre  enfant,  elle  ne  savait  pas  que  sa  faculté  médianimique  lui 
donnait  des  yeux  que  nous  n'avions  pas.  J'avais  beau  regarder,  beau  l'in- 
terroger, il  n'y  avait  qu'elle  seule  dans  la  société  digne  de  voir.  Pour  moi, 
j'ai  vu  deux  apparitions  :  la  première  fois  j'avais  sept  ans;  la  deuxième, 
il  y  a  trois  ans.  Depuis,  je  n'ai  pas  eu  ce  bonheur. 

Cependant,  après  la  disparition  de  l'esprit,  il  me  prouva  5on  allarbe- 
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Dent  poor  mék^  Tro»  on  ^oaM  fois^  à  4«  oettrts  iniertaktes,  wb«  force 
invisible  me  serra  fortement  les  deux  bras  près  du  corj»,  et  je  séntaîB 
derrière  la  lète  comme  si  une  main  douce  ou  brosse  fine  me  passait  sur 
les  eheyeui.  Depuis,  nous  n'obtînmes  plus  rien  de  remarquable,  si  ce 
n'est  que  ma  petite,  Agée  de  dix  ans,  qui  arriva  à  la  maison  après  Tappa- 
rition,  s'étant  placée  à  côté  du  médium,  m'assura  qu'elle  avait  vu  une 
iDaia  tr^'blanehe  posée  sur  le  genou  du  médium,  mais  qu'elle  n'avait 
pas  osé  me  le  dire. 

Le  médium  n'a  pu  écrire  de  tout  le  soir,  tant  elle  était  bouleversée  par 
cette  soudaine  apparition.  Elle  est  partie  toute  tremblante  de  chez  moi. 
Je  erains  qu'elle  ne  soit  malade.  Quant  aux  deux  personnes  que  j'avais 
engagées,  elles  n'ont  pu  être  eonvaincues,  attendu  qu'elles  ne  sool  pas 
médiums  voyants,  mais  elles  ne  demandent  qu'à  voir. 

Lorsque  vous  aurez  besoin  des  signatures  des  témoins  vous  n'aurez 
qu'à  me  le  dire. 

Agréez....  LàPU«ia. 


At^fAAlïlÔNÔ  aAIREilENt  CONSTATÉES,   HONORABltltÉ   DES 
TÉMOIGNAGES. 

Mon  cher  Wfoùsîeur  Piérart, 

Deâ  faîtt,  toujours  des  faits  1  en  voici  deux  nouveaux  et  je 
gâtantis  r&bsolue  honorabilité  de  la  signature  qui  en  fait  foi. 
Tout  à  vous  d'amitié, 

L.  FaVRE  CtAVAIROi, 
Consul  de  France. 

CeîSfévtîefiSei. 
C'était  au  mois  de  décembre  de  l'anrlée  1843.  fila  femme  dirigeait  à 
cette  époque,  à  Lima,  un  collège  de  demoiselles,  situé  rue  de  La$  Manias^ 
une  de  celles  (fui  aboutissent  à  la  PlasuuMayor,  au  premier  étage  d^une  des 
maisons  principales  de  la  ville,  dont  le  rez  de-cbaussée  était  occupé  par 
l'intendant  de  police.  Elèves,  sous-maltresses,  domestiques  et  directeurs, 
tous  étaient  couchés  depuis  longtemps  et  dormaient  dùn  profond  sommeil^ 
lorsque  soudain  une  voix  ctoufTee  appelle  à  plusieurs  reprises  :  Fanuy  ! 
Panny  !  Fanny  !  Puis  la  voix  s'éteint.  Ur^  parmi  les  pensionnaires  se  trou- 
vait une  jeune  fille  de  ce  nom;  ce  fut  la  seule  qui  n'entendît  pas  l'appel 
qui  lui  était  adressé.  Les  autres  élèves,  les  mahresses  et  les  domestiques 
accoururent  pour  nous  dire  ((u*on  appelait  Fanny.  J'étaiâ  déjà  levé  pour 
voir  d*où  provenaient  lés  cris.  Les  appartements  donnaient  sur  une  gale- 
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rie  qui  dominait  la  première  ceufi  à  laquelle  oil  descendait  pàt  uii  lar^ 
escalier  dont  ia  porte  était  fermée,  i'oufris  eetté  porté;  pë^sôhne  dans 
l'escalier^  pirsonne  dans  ia  cour;  toutes  les  lumières  étaient  éteihtes  chez 
l'intendant  de  police,  ie  fais  le  tour  de  ta  galerie,  Je  Tois  que  la  porte  de 
la  rue  est  également  fermée,  le  cours  rapidement  au  balcotl,  espèce  de 
pièce  en  saillie  sur  la  rue  et  qu'ont)  à  Lima,  toutes  leSmâisôns  à  Un  étage. 
Personne  non  plus  dans  la  k^ue  ^  le  silence  le  plus  complet,  l'ubsciif  lié  la 
plus  intense  :  presque  au  même  instant  mihuU  sonnait.  Comme  c'était  m 
samedi^  et  que  oe  joui*-là  Ton  avait  Thabitude  d^apporter  aux  pension* 
naires  te  linge  dont  elles  devaient  se  servir  le  dimanche,  je  dus  Croire  et 
je  crus  en  effet  qu'une  servante  était  venue  en  courant  jusqu'à  la  tna»- 
8on  ;  puis,  qu'après  avoir  appelé  pendant  quelque  temps,  elle  s'était  eUfUie, 
effrayée  de  se  trouver  seule  dans  la  rue  à  une  heure  aussi  avancée.  Le 
lendemain,  à  sept  heures  du  matin,  nous  fûmes  avertis  que  la  jeune  Pattny 
ne  sortirait  point  ce  jour-là,  parce  que  l'on  redoutait  pour  cette  ehftUit 
rimpression  que  pourrait  produire  sut*  elle  la  vue  du  cadavre  ou  du  cer^ 
Gueil  de  sa  grand'mère  qui  l'aimait  avec  idolâtrie  et  qui  était  morte  la 
veille  qaelques  minutes  avant  minuit,  en  appelant  avec  angoissé  sa  fille  de 
prédilection.  NtissAim  ta  Nota. 


Par  suite  de  propositions  qui  nous  avaient  été  faites  de  la  part  du  gou- 
vernement de  rSquateur,  nous  étions  allés  fixer  notre  résidence  à  Quito, 
capitale  de  cette  république.  Peu  de  temps  après  notre  arrivée,  se  fit  l'in- 
stallation  du  collège  national  de  demoiselles  dunt  la  direction  était  confiée 
à  ma  fepime^  dans  un  couvent  de  la  ville  disposé  à  cet  effet»  et  nommé  le 
Beatorio.  AQn  de  mieux  surveiller  les  plus  Jeunes,  nous  les  faisions  coucher 
dans  un  petit  dortoir  contigu  à  notre  appartement;  mais  comme  ma 
femme  était  sur  le  terme  de  sa  grusse^e,  aux  premiers  indices  d'un  ac- 
couchement prochain,  nous  fîmes  passer  ces  enfants  dahs  le  grand  dor- 
toir qu'occupaient  les  élèves  d'un  âge  plus  avancé,  lequel  était  situé  à 
l'extrémiié  d'une  longue  galerie  parallèlement  aux  pièces  que  nous  habi- 
tions, et  les  remplaçâmes  par  les  servantes  de  rélablisseipent,  afin  que 
celles-ci  pussent  se  trouver  prêtes  en  cas  de  besoin.  La  délivrance  ayant 
eu  lieu  dans  ta  soirée  du  12  fèVriei*  1845,  et  la  nuit  précédehle  ayant  été 
asset  laborieuse,  ces  (bmmes  Vêtaient  couchées  de  bonde  heUfe.  Moi- 
même  je  m'étais  également  mis  au  lit>  et  commençais  à  m'endormir 
lorsque  nous  entendîmes  un  bruit  de  pas^  comme  de  quelqu'un  qui  tou- 
tefos  marcherait  avec  précaution,  puis  le  glissement  d'un  rideau  lur  sa 
tringle,  puis  ces  mots  :  «  Monsieur,  qui  demandex-vousf  que  voutez-vous?» 
adressés  par  une  servante  à  un  individu  qu^etle  voyait  ou  croyait  voir,  ce 
qui  revient  au  méihe.  Ptissque  simulUnëment  les  autres  avalent  \à  olëme 
vision  et  fkisaient  la  même  demande.  Au  même  instAltl  ace^^Ui'aidnt  mal- 
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tresses  et  élèves,  dont  plusieurs /occupées  de  travaux  à  ^aiguille, 
étaient  encore  debout  (il  pouvait  être  entre  dix  et  onze  heures),  lesquelles 
avaient  toutes  vu  le  même  individu,  enveloppé  du  même  manteau,  dont 
pour  toutes  il  était  drapé  de  la  même  manière.  Mais  le  personnage  avait 
disparu,  à  la  grande  surprise  de  toutes  ces  jeunes  personnes.  Pour  dissi- 
per les  inquiétudes  et  les  craintes  qui  déjà  se  manifestaient,  je  leur  dis  que 
ce  devait  être  le  fiis  du  vice-président,  jeune  homme  de  16  à  17  ans,  qui 
tous  les  soirs  venait  nous  faire  visite,  et  qui  sans  doute  étant  venu  plus 
tard  que  d'habitude,  s*était  retiré  de  suite,  en  s'apercevant  que  Fheure 
n'était  pas  convenable.  Elles  se  contentèrent  de  mon  explication  et  retour- 
nèrent se  coucher.  Mais  j*avais  remarqué  que  la  porte  de  Tescalier  était 
fermée.  Je  Touvris  et  descendis  chez  le  concierge  qui  demeurait  au  rez- 
de-chaussée.  Cet  homme  dormait  d'un  profond  sommeil,  et  la  porte  de  la 
rue  était  fermée  à  double  tour.  Je  fis  lever  cet  homme  et  parcourus  avec 
lui,  sans  lui  en  expliquer  le  motif,  les  parties  inférieures  de  l'édifice,  jus- 
qu'aux pièces  souterraines.  Nous  ne  découvrîmes  rien  qui  pût  faire  sup- 
poser qu'une  personne  quelconque  eût  passé  par  là  ou  s*y  tint  cachée.  Rien 
non  plus  depuis  lors  n'a  pu  me.  fournir  le  moindre  éclaircissement  sui 
cette  étrange  aventure.  Nussard  le  Nom. 


VARIÉTÉS. 


t  UXUSTBE  VOYANT  JACKSON  DAVIS.  —  SA    COSMOGONIE    ET    L^ 
PHILOSOPHIE  HARMONIENNE. 

Souvent  il  a  été  question  dans  ce  journal  de  A.  J.  Davis 
un  des  plus  célèbres  voyants,  un  des  médiums  les  plus  re 
marquables  d'Amérique.  Avant  que  le  grand  mouvemen 
spiritualiste  se  fût  prononcé  dans  cette  contrée,  Davis  avaj 
des  visions  remarquables  sur  Thistoire  des  temps  ancien 
dont,  à  son  état  ordinaire,  il  ne  connaissait  pas  le  moindï 
fait.  C'est  ainsi  qu'un  jour  on  le  vit  raconter  l'histoire  de  1 
Grèce  du  temps  de  Solon  aussi  bien  que  l'auraient  pu  faîi 
Hérodote,  Thucydide,  s'ils  étaient  revenus  au  monde.  Dav 
prétendait  que  c'était  l'Esprit  de  y  illustre  législateur  d'Ath 
nés  lui-même  qui  lui  révélait  ainsi  tant  de  faits  inconnus  i 
lui.  Plus  tard,  à  l'exemple  de  saint  Martin,  de  Jacob  Boehn 
de  Swedenborg  et  de  tant  d'autres  théosophes,  Davis  eut  d 
visions  sur  les  plus  hauts  sujets  de  cosmogonie.  Ces  visioc 
parleur  enchaînement,  leurs  données  admirablement  ratio| 
nelles,  dépassent  tout  ce  qui  a  été  révélé,  enseigné  sur  c 
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graves  matières.  Des  savants,  des  littérateurs,  écrivant  sous 
la  dictée  de  l'illustre  voyant^  ont  coordonné  ses  visions,  et  on 
en  a  fait  un  tout  complet  sous  le  titre  de  The  Prineipl^  of 
nature,  her  divine  révélations,  andvoice  tomankindf  ouvrage  . 
qui  a  reçu  des  développements  nouveaux  dans  d'autres  livres 
postérieurs  du  même  médium,  intitulés  :  Great  Harmonia; 
The  PhUosophy  of  spécial  Providence  ;  The  Harmonial  mon, 
or,  Thovghts  for  the  âge,  etc. 

Les  principaux  ouvrages  de  A.  J.  Davis,  appréciés  de 
tous  les  spiritualistes  américains  et  anglais,  viennent  d'être 
traduits  en  allemand  par  les  soins  de  deux  savants  apprécia- 
teurs de  Davis.  L'un  est  le  président  de  l'Académie  royale  de 
Berlin,  le  célèbre  botaniste,  philosophe  et  physicien  Esen- 
beck,  mort  depuis  peu  ;  l'autre  est  M.  Gregor-Constantin 
Vitzig  de  Breslaw,  ami  du  précédent,  héritier  de  l'admiration 
du  premier  et  de  ses  travaux  touchant  Jackson  Davis.  La 
France,  qui  ne  possède  pas  une  seule  traduction  des  ouvra- 
ges spiritualistes  d'Amérique,  est  peat-étre  à  la  veille  de  pos- 
séder l'œuvre  la  plus  capitale  de  Davis,  Great  Harmonia. 
Un  Russe,  unenfant  de  cette  grande  race  slave  que  distingue 
à  un  si  haut  point  le  goût  du  mysticisme  et  l'entente  des  faits 
et  des  questions  spiritualistes,  nous  à  témoigné  dernièrement 
son  intention  de  doter  la  France  d'une  traduction  de  la 
Grande  Harmonie  dç  Davis,  ouvrage  qu'il  apprécie  beaucoup. 
Nous  désirons  qu'un  aussi  bon  vouloir,  pour  lequel  il  a  déjà 
fait  des  démarches,  ait  bientôt  sa  réalisation. 

En  attendant,  qu'il  nous  soit  permis  de  donner  encore  ici 
quelque  extrait  des  intéressants  articles  que  Davis  fait  paraî- 
tre dans  le  journal  qu'il  a  foijdé  à  New-York,  dont  il  est  le 
principal  inspirateur,  the  Herald  of  Progress.  Dans  un  ar- 
ticle intitulé  le  SpirituaUwie  et  la  Philosophie  harmonienne^ 
Davis  s'exprime  en  ces  termes  :  . 

.  u  Le  spiritualisme  est  à  la  philosophie  barmonienne  cp  que 
l'alphabet  est  à  la  langue  anglaise.  Le  spiritualisme  est  l'in- 
struction primaire  où  nous  apprenons  l'alphabet  de  la  nature. 
Le  spiritualisme  est  l'élément  dont  l'édiflce  de  la  philosophie 
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qbo^  de  coQqattre  l'alphabet  ;  pqe  sMitfft  ()e  poq^r  Ur^  e) 
écrire.  Aus^i  bien  c  est  upe  chqse  cl*6lrç  un  spiriiuali^te^  cIq 
connaître  l'alphabet  de  la  nature;  mais  c*esl  uoe  chQse  bien 
.différente  de  pouvoir  lire  avec  intelligence  les  combinaisons 
qui  fonoent  les  révélations  de  la  nature,  les  rapports  de  Dieu 
1^  riM^Bune.  La  lecture  du  livre  de  la  nature  eel  une  occupa* 
ÛQfx  d^  natre  vie  future  au«9i  hiçq  qi)e  d^la  yi^  ^tMel)^.  l(» 
hommes  commencent  à  lire  les  iq^ripûi^asje^  plu^  si[^p]e^7,. 
tejle  que  celle-ci  :  Di^u  est  fimour;  mais  ils  sont  trop  seusuçls 
pour  avancer  plus  loin. 

i  L'intuition  de  Tâme  est  PÎDttrpvMe  des  Divise?  Révéla- 
tiws  de  la  nature,  et  chaque  progrèa  pMs  dieane  une  Mu-r 
v§]le  interpjT^iationi  . 

a  Nou&  appelons  spjritualiste  un  boq^qt^e  qi^i  reconnaît  la 
vérilé  des  coajmunications  avec  )es  Esprits  ;  mais  celui  qui 
ajoute  à  cette  croyance  la  puissance  dMntuîtioh,  alin  de  con- 
cevoir l'harmonie  dans  es  qui  parait  être  une  suite  d'élô- 
âBients  discordants,  mérite  le  nom  de  philosoplie  liarmonien. 

fi  Joua  lea  pliilQ&ophes  b^rmoqiens  sont  ^piri^ualisles , 
mais  tous  lea  {^pirimalistes  ne  sont  p&s  des  philosophes  bar- 
monjens.  Les  spiritualistcs  citent  les  Esprits  comme  auto:  ité, 
mais  le  philosophe  hnrmoiiien  s'appuie  sur  les  intuitions  de 
son  Ame  pour  interpréter  la  nature;  car  l'homme  est  un  petit 
univers  $  la  philosophie  harroonienne  construira  un  édifice 
parfnit  ;  les  phénomène»  physiques  dp  spiritualisme  paai^-* 
ront,  pour  céder  la  place  ^  la  philosophie  h^mgniepn^f  qui! 
passera  aussi  pour'un  plus  grand  progrès, 

0  Beaucoup  de  personnes  sont  ariûvées  au  plus  haut  point 
du  spiritualisme,  et  plies  montrent  une  charité  toute  céleste. 
Leur  grande  foi  leur  donne  confiance  dan3  la  fraternité  uni- 
yerselle  desbomme^.  La  ^éiénité  dç  leujrs  l^tnea  )$^r  f^it  vpir 
toutes  choses  dans  pu  calme  parfait.  Ils  vQJi^n^  çn  tou^ 
hpmme  le  comm^ncçmei^t  d'un  ange. 

«  Le  règne  de  l'harmonie  ne  vient. pas  avec  des  signes  ex- 
térieurs. La  première  condition  du  spiriutalisine  Jeinande 
l'action  des  Esprits  irappeurs^raacaxiBioiid^  lourds  fai^fiaux; 
mais  le  philosophe  cherche  dau9  les  in(l\^en^f^  ^U(d^^f^ 
les*  moyens  efficaces  d'éclaircir  et  de  propager  sa  foi.  Toutes 
les  énergies  de  son  Ame  sont  ooncentréee  dans  ca  graud 
agent  :  Là  pobtb  volonté,  qui  embrassa  ses  amis  et  ses  enpa^ 
mÎB  avae  les  influences  qui  doivent  amener  la  réda^ipCiM  de 
la  grande  larailie  buntaûie.  » 


Sapil  utk  Mite  Biunéro  de  «m  jMroftl  Dwis  a  iat^i 
l'aitiràe  suivant  : 

fi  Poiff  répondre  à  toutes  les  questions  qui  bous  s^qt  p^-r 
sées (st  f^ii^  obiecûous  qui  pous  sout  faites,  nous  ^icli^'oii^ 
que  le  ijpirituali^nié  ai^tuel  n'est  pa^  une  religion,  c'^t  ^uUi^ 
loent  l'avaot^oureur ,  la  préparation  de  la  grande  religion 
universelle,  dont  le  Credo  sera  la  science  et  la  pratique  la 
cbapt^.  Le  spiritualisme  ne  formule  pas  encore  de  Cre^o. 
mai^  offre  seulement  un  fait  bienheureux  qui  est  d^  nature 
à  fiprtiOer  d^ns  le  cœur  de  rimmaie  1^  foi  en  rioimortalité 
de  V&meet  ^  potre  avancoment  progressif  pendant  rélerqité. 
Le  spiritualisme  déclare  que  la  recherche  do  la  vérité  ser^ 
une  occupation  étemelle,  que  la  lumière  des  vérités  qw 
nous  connaissons  aujourd'hui  paraîtra  terne  devant  les  yé? 
rites  nlii^  grandes  que  nous  connaîtrons  demqin.  Dq  1^  n^éine 
manière  que  al  Ton  voyageait  dans  l'espace,  pu  verrait  de| 
soleils  de  pips  en  plus  radieux,  do  ipême  on  découvrira  ep 
explorant  Ips  vastes  régiops  de  l'âme,  des  horizons  spiritpelf 
de  plus  pn  pliis  divips.  L4  lun)ière  qui  brille  mainten^ot  doit 
nou§  illuminer  aHn  que  nous  soyons  plus  ^ptes  ^  recevoir 
de  qopvelles  }'évéla(ionff.  Dieu,  toujours  caciié  et  cQPStam-r 
mept  ri^vélé,  spra  toujours  )e  mysf^re  ipspud^ble,  quis'p'r 
frira  aux  perquisilitm^  de  pdl^re  esprit. 

a  On  nous  demande  souvent  si  les  spiritualistes  supposent 
que  Dieu  a  différé  jusqu'à  ce  moment  de  donner  aux 
hommes  la  lumière  qui  doit  les  sauver. 

Cl  Noussommesfion  vaincu  que  Dieu  n'a  jamais  perdu  de  vue 
l'opavre  du  spluf  de  1^  race  hupiaine.  tfais  jl  ffipt  ^%  siècles 
et  des  si^le^  ^  raccomplj^setpent  d'une  telle  (puv|*e,  Touteii 
chqaes  commeppent  d'^iporf^  p?r  ^tre  jfnparfaite§;  dopui^  mh 
bpufon  4e  vosfi  ju^qu  i^  l'âme  bupifiine^  il  façj  qpe  topt  se 
développfi  pipgiessivemept.  Le  spiiiiMaljsrae  nous  enWr 
gn^r^  à  coopérer  ^le  poncert;  avep  pipu  ^u  salut  qui  nous 
est  d^stjné  dp  toute  éternité.  Nou^  désii'OPS  qp*Qn  çon^-r 
prenne  bieq  qinl  ppii3  reconiivandp  sprlqut  Ifi  prpgr^i^  ep 
bont^  et  pn  sages^,  dé|)arra$^é  de  toute  litu^gip  syp)])f)liqqQ 
et  de  tQut(  lelV^tr^sdp  çps  recelés  en  langue  n^orte,  qui  ^n( 
admjqisirées  poup  le  salut  ^es  |t«nes  p*»*  (|es  l^pmpifis  f\\\\  ^ 
disent  |pqf  pariicul)éi*emept  et  e^çlif^iv^^ient  ;m)|)a<$^j^dfur» 
dq  qif}i  et  qui  {ippar^Js^ept  habille^,  phan^arr^  ft'ppe  foyl» 
de  vêtements  ^p^finipt^  ^  de^  t^mp^  e|  (ipagqjteg  çpA  p«  tqM 
plus.  Le  rè^ne  des  religions  théâtrales  et  4^  ^^RWfV 
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mystiques  va  finir.  Hais  l'espoir  d'une  vie  étemelle  que  ces 
religions  ont  enseigné  quelquefois  avec  si  peu  de  succès 
recevra  plus  de  vigueur,  et  nous  aurons  une  fraternité  uni- 
verselle où  la  théologie  cosmogonique  sera  la  science  des 
sciences  et  où  les  actions  charitables  prendront  la  place  des 
sacrements,  ces  actions  symboliques  d'un  magnétisme  spi- 
rituel, destiné  à  frapper  les  imaginations  et  à  fasciner  les 
volontés.  » 

On  voit  en  outre,  dans  Je  Herald  ,of  Progress  ,  que  dans 
une  conférence  spiritualiste  à  New- York,  il  a  été  démontré 
que  le  spiritualisme  et  le  magnétisme  sont  gouvernés  par  la 
même  loi,  que  le-  magnétisme  est  le  spiritualisme  terrestre, 
tandis  que  le  spiritualisme  est  le  magnétisme  mystique.  On 
y  a  aussi  déclaré  que  le  galvanisme  était  gouverné  par  les 
mêmes  lois. 

Dans  une  autre  réunion  spiritualiste  à  New-York,  un 
Esprit  est  venu  et  par  l'alphabet  a  fait  des  révélations  cu- 
rieuses sur  l'état  de  la  terre,  à  l'époque  anté-diluvienne. 
Bien  des  cités  policées  dont  on  retrouvera  les  traces  un  jour 
sous  l'Océan  ont  existé,  dit-il,  dans  ces  temps,  bien  des 
races  diverses  ont  peuplé  des  contrées  d'où  elles  sont  aujour- 
d'hui disparues  et  remplacées  par  d'autres.  Mais,  après  bien 
des  siècles,  les  temps  vont  venir  où  l'homme  sera  préparé 
à  recevoir  la  révélation  de  grandes  vérités. 


BEVUE  DES  JOURNAUX  SPIRITUAUSTES  d'oUTBE-MEB. — ROUVEAUlC 
TÉMOIGMAGES  DES  FAITS  PBODUITS  PAB  M*  HQME. 

Le  Spiritîud  Magazine  de  Londres  pour  février  1861  ren- 
ferme un  article  sur  le  juge  Edmonds.  Ce  magistrat  avait 
commencé  à  étudier  le  spiritualisme  dans  l'intention  de  le 
dénoncer  publiquement  comme  une  déception.  En  ayant  au 
contraire  découvert  la  vérité,  il  s'est  dévoué  à  le  propager,  et 
àjle  faire  étudier  par  d'autres,  en  disant  que  son  éducation  et 
ses  habitudes  de  la  vie  lui  faisaient  suitout  rechercher  les 
démonstrations  rigoureuses.  Beaucoup  ont  suivi  son  exemple^ 
et  le  gouverneur  Tallmadge,  sénateur  des  États-Unis,  a  com- 
mencé aussi  à  étudier  celte  question  à  cause  du  grand  res 
pect  qu'il  avait  pour  le  juge  Edmonds, .  et  il  est  devenu  ^piri 
tualîste.  Selon  le  Spiritual  Magazine ,  le  juge  Edmoods  e3J 
d'une  intégrité  incorruptible,  et  c'est  le  dernier  hom m] 
du  monde  capable  d'avoir  des  illusions  à  cause  de  son  gram 
esprit  d'analyse. 
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On  voit  dans  le. même  numéro  du  Spiritual  Magasine 
qu'une  photographie  de  M.  Home  est  vendue  pour  80  cent., 
5A,  Çbeapside,  London.  A  propos  de  l'illustre  médium,  le 
journal  anglais  renferme  plusieurs  lettres  qui  sont  de  nou- 
veaux témoignages  en  bonne  forme  des  manifestations  ex- 
traordinaires que  ses  facultés  médianimiques  ont  provoquées. 

En  même  temps  que  ces  lettres,  le  rédacteur  du  Spiritual 
Magazine  en  donne  une- autre  qui  lui  est  adressée  de  Boston 
par  un  H.  Heneton  qui  contient  ces  observations  sur  le  spi- 
ritualisme : 

«  Je  désire  surtout  vous  communiquer  qu'il  y  a  en  Améri- 
que des  milliers  de  spirituaiistes  qui  sont  inconnus,  pour  qui 
le  spiritualisme  a  révélé  la  vie  divine  dans  Tâme,  et  démontré 
et  illuminé  le  christianisme.  Mais  cette  classe  de  croyants, 
qui  n'a  pas  cherché  la  publicité,  n'a  pas  excité  l'attention, 
puisqu'elle  cherche  plutôt  à  mvre  selon  la  nouvelle  foi  que  de 
la  prêcher.  .Je  crois  que  la  phase  pratique  et  religieuse  du 
spiritualisme  sera  bientôt  triomphante.  La  première  dizaine 
(Vannées  a  été  féconde  en  signes  extérieurs  pour  éveiller  les 
matérialistes.  La  seconde  montrera  des  merveilles  de  la  trans- 
lormatioii  intérieure,  de  la  régénération  spirituelle  afin  de 
préparer  les  peuples  à  la  consti'uction  d*  une  nouvelle  Église.  » 

Dans  le  numéro  de  décembre  1860  du  même  journal  se 
trouvent  des  observations  sur  les  changements  favorables  de 
la  presse  anglaise  envers  le  spiritualisme.  Tous  les  journaux, 
dit  lé  Spiritual  Magasine,  Va,\a,ient  d'adwrd  présenté  cooime 
un  objet  de  dérision  ;  mais  depuis  ils  ont  senti  la  nécessité 
d'être  plus  circonspects.  Le  Marning.Star  a  ouvert  ses  co- 
lonnes à  des  discussions  sur  la  matière.  Le  Dtspatch,  en  par- 
lant du  Spiritual  Magazine  et  de  l'article  consacré  par  le 
Cornhill  Magazine  à  M.  Home,  fait  cette  déclaration  : 

«  Le  témoin  qui  affirme  avoir  vu  les  manifestations  spiri- 
tuaiistes de  M.  Home,  ainsi  que  l'une  de  ses  ascensions  aé* 
Tiennes,  est  Robert  Bell,  qui  a.  des  yeux  comme  un  lynx,  et 
qui  est  en  même  temps  le  plus  sceptique  des  rédacteurs,  un 
écrivain  qui  a  dû  surtout  ses  grands  succès  à  son  esprit  criti- 
que et  positif.  Les  mêmes  manifestations  ont  aussi  été  vues 
par  le  célèbre  docteur  GuUy,  car  le  docteur  Collier,  et  par 
d'autres  personnes  également  distinguées  sous  le  Vapport  de 
la  science  et  de  la  sagacité  d'esprit.  L'illustre  écrivam  popu*- 
laire  William  Howitz  nous  a  raconté  des  prodiges  semblables 
accomplis  devant  lui.  Sir  Edward  Bulwer  Lytton,  un  ministre 
d'État,  Neuton  Çrojjslapd,  quele  public  ançlaisa  tant  appré- 


%lé  pwt  seé  tû%n  f^ei^txm^i,  Parker  SiïoW,  si  cé!M)rè  ^ar 
»  pàrlieipation  ft  l'expédition d«  VArttic,  et  d'atittes^ savants 
qui  ont  uM  grande  renotoTtiéè,  ont  fbtirAi  les  ibem^^  téinoi- 
gnages.  Ces  prodiges  ne  sont  pas  arrivés  en  Judée,  dans  les 
sifècled  pasisés,  m^is  à  Londres,  dous  nos  yeux,  et  ils  se  pas- 
sent loud  les  jours  au  sein  de  plus  de  trois  millions  dé  gens 
èi^iliâéA  qili  ne  sont  ni  crédules,  ni  ëuperslitieux,  ni  mysti- 
quesi  De  nombreux  léhîoins  également  recommancîablès  se 
trouvent  pour  atiestei*  des  faits  semblables  dans  lin  grand 
nombre  de  villes  d'Europe  et  d'Ap^érique,  et  parmi  ceâ  té- 
moins se  trouvent  des  hommes  (l'Élat,  dob  monarques,  des 
fi^inees,  des  savants^  des  philosophes.  Cela  étant,  nous  de- 
manderons donc  à  ttos  lecteurs,  qui  sbnt  restés  des  chré- 
tiens croyants,  quelleî^  raisons  ils  peuvent  avoir  pour  Croire 
davanuige  ciux  miracles  des  apôtres  et  à  ceux  que  les  évan- 
gélistes  ont  mentionnés,  il  y  a  de  cela  dix-huit  cents  ans  en* 
tiron  ?  N*est-'il  pas  aussi  raisonnable  de  croire  aux  bommes 
célèbres  de  Londres  qui,  àujourd'btiî,  attestent  de»  miracles 

tout   ntissi  extraordinaires?  etc.     . 

«r  AuJc  sceplic  ues,  nous  dirons  qu'il  n'y  à  pas  de  gobe- 
•  mouche  si  crédule  que  Tbommc  qui  croît  qu'il  ne  faUt  rien 
croire;  Nous  voulons  seulemem  traiter  le  spiritualisme  conime 
une  chose  qui  a  sa  raison  d'être  et  discuter  la  valeur  du  té- 
moignage j  nous  ne  croyons  pas  que  l'auteur  de  la  nature  kit 
jaûiaiB  permis  que  Tordre  de  l'ùnlVers  soit  interverti  ;  tidus 
eroyofis  que  les  merveilles  du  spiritualisme  sont  cunfonnes  à 
Mb  lois  fixes  et  invariables,  et  qu'elles  arriverotit  dans  tbtis 
les  temps  et  dans  tous  les  lieux  où  é^iste^oUt  pour  cela 

dttd  eirce^nstanees   favorables; 

a  I>evafit  tant  de  phénomènes  Ihe^plîquÔô  flë  la  ilfeLturë, 
pourquoi  s'étonner  des  prodiges  dus  aux  facUUëS  de^më^ 
diums?  Apt*èS  cette  décbuvene  Incroyable  de  là  télégraphie 
électrlqtie;  qrt  peut  douter  qu'il  sôit  possible- que  des  Esprits, 
^ar  une  loi  normale,  peuvent  se  cK^mmuniqtJer  à  nous?  Notre 
âge^  qui  a  vu  toutes  les  merveilles  de  Féiectricitê,  du  galva- 
nisme,  de  la  photographie,  doi(r  il  se  refuser  à  croire  celle-là  1 
Pourquoi  rejeter  les  témoignages  de  geiïs  honorable*  quand 
ils  déelairent  avoir  vu  des  choses  éxttwrdlnait^s?  Quoi  d< 
plnd  mervèilletix  que  l'accomplissement  d'urie  plT)phétie  1 
Nos  temps  modernes  n'ont-ils  pas  été  témoii^  d'acCotàplisse^ 
mems  tembli^lea?  Et  qu'on  nous  dide  s'it  f  a  bd  évenëmea 
taifitoriquô  mieuit  cbnattLté  que  Ift  ptévisiOtt  faite  par  àwederi 
borg  du  grand  feu  de  Stockholm ^ 
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Dans  le  .numéro  de  mars  du  Spiritual  ^Afagatine  se  trouve 
UB  article  intitulé  :  Le  Spiritualisme  en  Orient.  Par  cet  artir- 
cle^  l'auteur  démontre  que  les  Asiatiques  sont  mieux  orga- 
mes  que  les  Européens  pour  recevoir  les  influences  des  Es- 
prits avec  qui  ils  n'ont  jamais  cessé  de  communiquer.  Il  émet 
U  vœu  qu'un  homme  capable  recueille  enfin  tout  ce  qui  peut 
intéresser  la  grande  science  spirituidisté  chez  les  nations  de 
rOrient  ;  ce  serait  là,  dit-il,  une  œuvre  très-utile.  En  Perse, 
en  Egypte  et  dans  tous  les  pays  mahométans,  on  croît 
à  la  magie  et  à  l'existence  des  Esprits  bons  ou  mauvais.  On 

feut  dire  de  ces  contrées  ce  que  tant  de  voyageurs  ont  dit  de 
Inde,  que  le  monde  des  Esprits  y  est  aussi  familier  et  connu  * 
que  le  monde  matériel;  mais  là,  comme  en  Amérique, 
comme  en  Chine,  au  Thibet,  on  est  convaincu  de  la  nécessité 
d'apporter  beaucoup  de  prudence  dans  les  relations  avec  le 
monde  spirituel  et  d'apprendre  à  discerner,  à  écarter  ou  à 
gouverner  lés  Esprits  inférieurs. 

Plus  loin  le  Spiritual  Magazine  parle  d'une  nouvelle  séance 
chez  M.  Home,  en  face  de  sept  personnes  qui  virent  appa- 
raître des  mains,  lesquelles  étreignirent  les  leurs,  et  touchè- 
rent différentes  parties  de  leurs  corps  ou  remuèrent  des  meu- 
bles. Après  quoi  M.  Home  eut  une  ascension,  pendant  la-, 
quelle  il  se  tint  à  la  hauteur  du  plafond.  Dans  cette  séance, 
deux  époux  qui  avaient  perdu  un  jeune  enfant,  le  virent  ap- 
paraître vêtu  d'habits  blancs,  ce  qui  leur  causa  une  grande 
émotion.  *        ... 

]La  livraison  d'avril,  du  même  journal,  renferme  un  articliç 
au. sujet  de  M.  Powel,  savant  professeur  de  l'Université  d'Ox- 
ford, qui  dans  ses  écrits  s'était  attaché  à  prouver*que  les  mi- 
racles de  la  Bibk  n'étaientque  des  mythes,  et  qui  se  refusait  ' 
de  croire  aux  prodiges  du  spiritualisme  moderne.  Un  peu 
avantsa  mort,  arrivée  récemment,  il  fut  fort  ému  au  récit  que 
lui  fit  un  des  amis  intimes  des  expériences  de  H.  Squire, 
auxquellesson  ami  avait  assisté.  Il  ne  put  s'empêcher  d'avouer 
que  ces  faits  auxquels  il  croyait,  d'après  le  témoignage  d'un 
intime  en  qui  il  avait  toujours  eu  confiance,  devaient  ê^re  du 
nombre  de  ceux  qui  dans  un  temps  prochain  renverseraient 
la  philosophie  matérialiste  dont  il  avait  ét{&  jusquèrîà  un.de^ 
docteurs.  Le  monde  physique  avait  été  tout  pour  M.  Powel, 
et  dans  ses  lois  il  avait  cru  trouver  l'explication  de  tous  les 
phénomènes  de  la  vie.  Mais  en  mourant,  il  vit  d'antres  hori-  ' 
zons  s'ouvrir  à  sa  pensée.  En  effet,  dit  le  correspondant  cUi 
journal, })  la  foide  l'avenir  admettra  que  l'homme  est  un  Esprit 
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dans  un*corps,  et  que  cet  Esprit  dégagé  ou  affranchi  du  joug 
de  la  matière,  peut  créer  des  prodiges.  Tous  les  miracles  du 
Christ,  dit-il,  venaient  de  son  Esprit,  qui  agissait  aussi  bien 
sur  d'autres  Esprits  que  sur  la  matière.  Mais  Jésus  insista 
constamment  sur  la  nécessité  de  la  foi  ;  et  quand  les  mer- 
veilles de  Tordre  spiritualiste  ont  cessé  ou  se  sont  amoindries, 
la  cause  en  a  été  àraffaiblissementou  la  disparition  de  la  foi 
spiritualiste.  Celui  qui  approche  Dieu. avec  foi  n'en  est 
jamais  abandonné.  Il  en  est  de  même  pour  ceux  qui,  en  outre, 
par  leucs  perfections,  s'unissent  avec  lui,  vivent  en  lui.  La 
foi  et  la  pureté  ont  leurs  lois  invariables  et  ne  peuvent  jamais 
manciùer  jeur  récompense.  Plus  loin,  le  Spiritual  Magazine 
dit  que  le  protestantisme  s'est  trompé  dans  l'appréciation  des 
saints  qu'honore  l'Eglise  catholique.  Il  les  a  considérés 
pour  la  plupart  comme  de  malheureux  aliénés,  tandis  que 
c'étaient,  au  contraire,  des  médiums  d'un  ordre  très-élevé.  Un 
grand  nombre  eurent  des  ascensions  en  l'air,  guérirent  des 
malades  par  un  simple  acte  de  volonté,  eurent  des  visions  pro- 
phétiques, la  faculté  de  seconde  vue.  Seulement  ils  se  sont 
trompés  en  prétendant  queces  choses  étaient  ultra*mondaines, 
une  marque  exclusive  ^e  la  vérité  de  leurs  seules  croyances 
religieuses,  tandis  aue  ces  faits  ont  été  produits  par  les  ascè- 
tes, les  extatiques  de  tous  les  pays.  Ou  doit  lire  la  Vie  des 
Saints  pour  comprendre  l'art  du  moyen  âge.  On  a  découvert 

3ue  des  tableaux  représentant  des  miracles  étaient  la  repro- 
uction  de  choses  réelles.  Les  artistes  de  l'école  mystique, 
dont  le  sentiment  spiritualiste  était  si  ardent  et  si  profond, 
•  avaient  sans  doute  vu  en  réalité  ces  tètes  entourées  d'auréole, 
ces  formes  et,  ces  traits  célestes  qu'ils  reproduisirent  d'une 
manière  si  émouvante  dans  leurs  chefs-d'œuvre.  » 


Nous  avons  reçu  du  spirituel  M.  Jobard  on  curieux  article  qui  sera  re- 
produit dans  notre  prochaine  lirraison. 


Les  magnétisiez  de  Paris  se  réuniront  le  23  mai,  comme  d*habitade, 
pour  célébrer  la  naissance  de  Mesmer.  Nous  nous  proposons  de  nous 
rendre  &  cette  réunion,  où  Tannée  derpière  des  toasts  spiritualistes  ont 
été  portés  et  ont  trouvé  de  Técho. 

Z.'J.  ^PIÉRÂRT ,  ProprJéiaire-^Gérant. 

—  •»  •  ■■■ »  •*• — — — — ■  ■■■■  " ■■  

5|0.  —  P«rU.  Iinpr.  de  Gb.  Bonaei  tt  Cooip.i  AS,  rut  Variii. 


IP£RÇU  DE  QUELQUES-UNES  DES  MATIERES  QUI  PARAITRONT  DANS  LES  PROCHAINES 

LIVRAISONS  DE  LA  ME  VUE  SPIRITUALISTE  : 

Artielen  de  fond*,  CoBtroverscfl  ou  DéelArationii  de  prineipcfl. —  Aux 

cep  tiques  saTants  qui  se  déclarent  parfaitement  édifiés  sur  le  peu  de  Tonde- 
[icot  du  spiritualisme,  sans  Ta  voir  examiné  ni  étudié.  —  Les  phénomènes 
piritualistes,  les  manifestations  médianimiques  sont  aussi  anciennes  que  le 
100 de  ;  elles  ont  constitué  le  principal  domaine  de  toutes  les  religions,  le 
)nds  commun  de  la  plupart  des  philosophies  anciennes.  Aveuglement  incom- 
réhcnsible  de  ceux  qui  en  nient  la  réalité.  —  De  Texistence  des  bons  et  des 
itauvais  Esprits.  L'élévation  des  pensées,  le  détachement  de  la  matière,  la 
Dbiesse  du  caractère,  la  générosité  du  cœur,  la  pratique  de  toutes  les  vertus, 
[>nt  les  conditions  indispensables  pour  être  en  rapport  avec  les  premiers.  Du 
eu  de  fondement  des  communications  émanées  des  seconds. — La  question,  à 
heure  qu'il  est,  u*est  pas  de  tirer  des  Esprits  des  révélations,  desenseigne- 
>enl5  qui,  au  point  où  en  est  la  science  spiritualiste,  ne  sauraient  pas  tou- 
urs  avoir  des  garanties  de  certitude  ;  mais,  ce  qu'il  importe  le  plus,  c'est  de 
hnontrer  théoriquement  et  pratiquement  que  l'âme  est  immortelle  et  qu'elle 
;ut,  après  sa  séparation  tlu  corps,  se  manifester  à  nôs'sens. —  Les  communi- 
liions  médianimi^9$,  donnant  des  préceptes  de  la  plus  pure  morale,  toutes 
rtes  d'avis  salutaires,  guérissant  des  malades,  doivent-elles  être  attribuées 
l'esprit  du  mal?  —  Satan  a-t-il  jamais  existé,  ou  n'est-il  qu'une  importation 
s  doctrines  mazdéennés  dans  les  religions  de  l'Occident?  —•  Doit-on  cou» 
unncr  ceux  qui  entrent  en  commerce  avec  les  Esprits,  qui  les  provoquent  à 
iraanifester?  Les  manifestations  médianimiques ^  au  lieu  d'être  chose  perni- 
eubo,  ne  sont-^etles  pas  au  contraire  de  nature  à  réveiller  le  sentimcQt  reli- 
eux, à  faire  afflrmer  avec  pins  de  force  les  vérités  les  plus  consolantes  de  la 
iigion? —  Des  procès  de  sorciers  an  moyen  âge!  Anathème  à  ceux  qui, 
ndant  si  longtemps,  en  étouffant  dans  la  flamme  des  bûchers  la  plus  conso- 
Dte  et  la  plus  féconde  des  vérités,  l'ont  empêché  d'écloret 
EtwBdem  e*  Théorie*.  —  Jknaijtiem  pArtienlières  d'ouvraffMi  :  Essai  de 
)chologie  au  point  de  vue  de  l'immortalité  de  l'âme.  —  La  Science  en  pré- 
oce  du  Spiritualisme.  —  Initiation  aux  différents  modes  et  aux  diverses 
lures  de  manifestations  spiritualistes.  —  Traces  du  Spiritualisme  dans 
lisloii^e  et  extkiùtn  sous  co  point  de  vue  du  livre  chinois  des  Récompenses  et 
M  peines,  des  Vedas^  du  Zend  Avesta  (notamment  des  livres  désignés  sous 
»  noms  de  Tispered  et  de  Botm^Dehesch),  de  la  Bible,  de  la  ilfûna,  du 
lalmud  et  de  la  Kabate,  des  livres  JierméiiqueSf  des  poésies  d'Hésiode, 
îomère,  de  VEdda,  ainsi  que  des  croyances  des  peuple  sauvages,  etc.  — 
iriicn,  aa  point  de  vue  spiritualiste,  du  brahmanisme,  du  mazdéisme,  des 
ci  ri  nés  religieuses  des  Chaldéens  et  des  prêtres  égyptiens,  des  Pélasges  et 
9  Etrusques,  du  jodaïsme,  du  polythéisme,  du  druidisme,  du  boudhisme, 
néoplatonisme,  du  mithriacisme,  du  manichéisme,  du  gnosttcisme,  du 
iétisme  ei  d'uoo  foule  d'aatres  sectes  religieuses.  —  Filiation  des  doctrines 
iiitualistes  à  travers  les  âges,  leur  existence  dans  les  mystères  d'Isis  et  de 
ji'is»  dans  ceux  de  Cybèle,  de  Samothrace  et  d*Eleusls,  chez  les  francs^ma- 
is,  les  templiers,  les  différentes  sectes  d'illuminés,  etc.  —  Le  Spiritualisme 
^sti tuant  le  fond  des  divers  procédés  de  la  magie.  —  Recherches  sur  les 
ilrines  émises  par  Celse  et  sur  la  réfutation  qu'en  a  faite  Origène. — Examen 
sauteurs  Anciens  qui  ont  écrit  sur  les  spectres,  les  visions,  les  apparitions, 
C-vocations,  la  divination,  les  songes^  etc.  —  Ouvrages  les  plus  célèbres  du 
von  âge  et  de  la  renaissance  traitant  des  mêmes  matières.  —  Auteurs  spi- 
u listes  des  temps  moderndfe^  dialyse  de  leurs  œuvres.— Des  pifocès  de  sor- 

7^^  Coup  d'œji  sur  les  possessions  et  histoire  de  Quelques-unes  des  plus 

Là  rquablea  qui  aient  eu  lieu  en  divers  pays. 

BosrsplBi^*'  —  ^*  Home,  sa  biographie,  réflexions  et  réfutations  à  son 

;.|, pytbagore,  Apollonius  de  Tttyanes,  Sosipâtre,  sainte  Perpétue,  saint 

pr'ien,  Merlin. — Sainte  Hlldegarde,  sainte  Mechtilde,  sainte  Brigitte,  sainte 
-irudé,  sainte  Catherine  de  Sienne,  saint  Pierre  d'Alcanlara,  sainte  Aima, 
n  Bernard,  Agnès  de  Bohême,  saint  Dominique,  saint  Copertino,  Marie 
red»,  saint  Bernardin,  le  bienheureux  Gilles,  la  dame  Diaz,  Christine 
^3iirabie>  sœur  Adélaïde  d'Aldelbausen,  Espérance  Brenegolla,  sainte 
■Ho  Dalnias  de  Girone,  Bernard  de  Courléon,  le  frère  Maffeï,  Jeanne 
Yt axiez,  Dominique  de  Jésus-Marie,  Theodesca  de  Pise.  —  Elisabeth  de 
keiosteîn,  Oringa,  Veoturin  de  Bergame,  Damien-Vicari,  le  carme  Franc, 
l/minicain  Bolwrt,  Savonarole,  Cardan,  Nicole  Aubry,  Jeanne  Fery,  Bran- 
V  Brocard,  Marie  des  Valées,  Antoinette  Bourignon,  Marie  Alacoque, 
ubeth  de  Ranaphaing,  sainte  Thérèse,  madame  Goyon,  Cagliostro,  Swe- 
orc  Jacob  Bœhm,  saint  Martin,  la  voyante  de  Prevurts,  Marie  de  Mœrl. 
,    WilHs.  etc.,  etc. 
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La  Revue  spii'itiialisie  forme  chaque  année  un  volume  avec 
table  râisouuée,  renfermant  douze  livnùsons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plus  souvent  un  article  de  fond,  polé- 
mique, controverse  ou  déclaration  de  principes,  sur  une  question  pen- 
dante, ou  actualité  spirituaîiste  quelconque. 

Ensuite  viennent  des  études  et  théories,  des  analyses  particulières 
d'ouvrages  sur  les  matières  que  le  journal  embrasse,  études,  théories 
et  analyses  dans  lesquelles  sont  envisagés  les  doctrines  et  les  faits 
actuels  ou  passés  qui  se  rattachent  au  spiritunUsme  ou  aux  sciences 
occultes. 

Fn  troisième  lieu  figurent  les  ûiits.  expériences  et  variétés  spiritua- 
listes,  avec  les  commentaires  et  explications  qui  sont  jugés  nécessaires. 
Parmi  les  faits  communiqués  on  accueille  de  préférence  tous  ceux  qui 
porteront  une  garantie  de  leur  authenticité,  telles  que  la  signature  de 
celui  qui  les  met  au  jour,  et  l'iudication  des  circonstances  de  temps  et 
de  lieu  suffisantes  pour  qu'on  puisse  recourir  aux  sources  et  constater 
la  vérité  du  fait. 

Çà  et  là,  le  journal  donne  la  biographie  de  quelque  individualité* 
spirituaîiste  célèbre,  contenu poraiue  ou  prise  dans  rhistoire.  ■ 

Parmi  les  manifestations  médianimiques  et  les  phénomènes  psychi- 
ques que  se  propose  d'examiner  la  Revue  spintimlislBy  figurent  celles 
des  tables  tournantes  et  parlantes^  les  communications  directes  ou  in- 
directes des  Esprits,  h  s  apparitions,  les  miracles,  les  visions,  le: 
possessions,  le  somnambulisme,  l'extase,  la  prévision,  la  prophétie,  1( 
pressentiment,  la  seconde  vue,  la  vue  à  distance,  la  divination ,  1 
pénétration,  la  soustraction  de  pensée,  les  dififérents  procédés  de  l 
magie,  et  en  général  tout  ce  qui  est  du  domaine  des  science.^  dit<; 
occultes, 
Toat  abonné  a  le  droit  d'assister  an  moins  une  fois  au 

conférences  et  à  des   expériences   qu'oflfre   chez  lui   1 

directeur  de  la  Revus. 


Le  pri:^  de  l^abDuneuient  est  de  10  I1p«  pour  Paris;  de  1  % 

pour  la  province  et  l'étranger,  et  de  14  fir.  pour  les  pays  d'outr 

mer.  —  On  peut  s'abonner  pour  six  mois  en  payant  moitié  du  me 

tant  de  l'abonnement.  On  s'abonne  à  Paris,  au  bureau  du  Journ^^ 

rue  du  Bouloi,  21.  —  Le  prix  des  trois  précédentes  années  est 

môme.  —  Avant  peu  il  sera  doublé. 

—  Dans  les  départements,  en  envoyant  un  mandat  obtenu  par  Vent 

mise  des  facteurs  ruraux  ou  les  directeurs  de  poste,  —  Les  Hbraire^s, 

bureaux  de  messageries,  les  maisons  de  banque  à  l'étranger,  se  charge  h . 

l'envoi  du  montant  des  abonnements,  —  Les  correspondants  du  Jour  m 

l'étranger  oii  on  peut  s'abonner  sont  :  pour  la  Hollande,  M.  Revins,  m. 

de  l'armée  néerlandaise^  à  La  Haie;  pour  la  Suisse,  M,  le  D""  Roessin 


Street,  à  Londres;  pour  les  Etats-Unis  d'Amérique,  MM.  Coppcf 
Hébert,  libraires,  rue  de  Chartres,  56,  a  New-Orléans;  pour  le  Baa- 
'-nada,  M.  Desjardins,  rue  Saint- Vincent,  13,  à  Montréal, 

Il  est  fuit  aux  libraires  une  remise  de  10  p.  100  sur  le  mont4v\ 
J?i bonnement.— Tous  les  abonnements  partent  de  la  1"  ou  de  lu 
V raison  inclusivement.  —  Aux  personnes  qui  s'abonnent  dans  le  < 
de  Tannée,  on  envoie  les  livraisons  arriérées  à  partir  de  la  livrj 
qu'ils  choisissent  pour  point  de  départ  de  leur  abonnement  et 
qiVilfl  s'abonnent  pour  un  an  ou  six  mois. 

Prix  du  numéro  par  la  poste 1  fip.  ôo 

Au  bureau  du  Journal  et  chf  z  les  libraires.    .    .    1  fr.  îàJS 

On  pcutpayer  en  timbres  poste. —Les  lettres  non  affranchies  S'fil  r«-; 
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SQMl^IRE^  Ariielcfl  de  t^némy  eonCi*oTerfie«  :  M.  Jobard  k  un  magné- 
Uste  t^irai^taire  sur  le»  Esprits  et  leurs  loanifeâtations.  —  raiu  et^xpè* 

ricnccA  :  Nouveaux  exeniqles  de  la  remarquable  médiuinnite  de 
madame  Freuch,  h.  New-Tork;  dessins  iDédlanimi(^f(s.  AppariUoQ!.  le 
mé<iiuffl  Colchester-  —  Kç^ue  de$, journaux  spiritualistes  d'outi  e-nier,  faits 
divers.  —  Cartotnande,  fait* cineU'x.  -^  rarîéiémt  Le  spirituatumie  à 
€ooi)taotjnople.  —  Cuoiuoi^nication»  obtenues  par  le  ju^eEdmonds,  extraites 
de  son  livre'  sur  lé  spiritualisme.  —  Le  mo^de  ultra-mieroseopique.  — 
Lettre  de  M.  Poudbet  3W 1»  géDèration  spontanée. 


ARTlCCm  BE  f^NBftv  CêlMTROTERSI»; 

M.  JOBABD  À  VU  MAGHto^VE  KtFBACTAIlftK  àVB  LIES  ESI^BlTtf  BT  IBIIBi  • 
MANlFE5TÀTiOIftf*  > 

La  lettre  suivante  vient  d'être  ^  adressée  à  M.  Lafontaine, 
de  Genève,  qui  fait  profession  de  n*êti-e  ni  spiritisté,  ni  spi- 
ritualisteetne  peut  franchir  l'étape. du  magnétisme. 

>;   ..  .  ;    ,        Bruxelles,  2^  mars  1861. 

Moncbel-.Défractaire,.     .':      " 

Puisque  vous  me  laiadez  la^ib^r^é.de  voji^^  contrarier,  j'eq 
vais  profiter  Jargement.ee:  8K)ir;.ep  vx)us  déroulant  une  théorie 
qui  vouafeemUera  aba^oui^dis^aci^e  à  ypi;is  et  à  bien  d'autres; 
mms  comme  elle  nous  a  été  dictée  par  un  esprit;  vous  devrez 
eonremn^ue  cjest  un  esprit  m^li^,.plus.  malin  qu'aucun  uto- 
piste  .Vtvaaat  sut.  notrepotieiinsf  ^d'aluinine  et  d'argile. 

Éoootez!  o'est  loi  qui  parle;  ne:  me  dem.apdçz.pas  ce  que 
j'en  pense,  demaqdez-le  à  l'esprit  de  votre  somnambule  qu| 
répioad,  eo  empruntant  sa  langue, :Comme  un  autr^  emprunte 
le  pied  •de  la  table  parlante';  aus^i  çe3  deu^  instruments  ne  se 
souvicnoeut^ils  de  «rien  quand  Tesprit  s'est  rêtjré,  preuve 
qu'il  yadesE^its/  ^  ;  ,     . 

Ces  esprits' dépouillés  de  leur  grossiëire  envebppe,  comme 
on: dit,  conservent;  ït^ûx  péri^it^.  çp^pçqe  le^  noix  et  lep 


^  <fK/a*.*fc^^  *  *^^  liroa^t  0e  leur  aoqatllei  cooser- 

.  .w  ï  ^  Ot  >  péricarde  de  l'esprit  est  semi-maté- 

^  u  >  ^  Itescbanei;  il  est  in  visible  et  transparent; 

^  ^1  >(jfeue  de  gaz)  tantôt  Yisible  tantôt  invisible 

,j,,^i;fc;ure.  Prenons  un  ballon  pour  rendre  la  com- 

.u>  ^nsible;  vous  savez  que  plus  Tbydrogène  est 

^««^U^pe  légère,  plus  il  s*élëve  dans  notre  atmo- 

^  ;u  .1  fraficbirait  même,  si  son  enveloppe  ne  pesait  rien 

.^;  jjionlment  extensible,  comme  le  gaz  est  infiniment 

..,s^>Ic.  Au  lieu  d'un  ballon,  prenez  nn  de  ces  hommes  de 

vw^vaucbe,  qui  ont  aussi  la  faculté  de  s'enlever  plus  ou  moins 

^.^v.  rimage  sera  plus  complète. 

^x^nez  que  le  gaz  eoUi'^prîl,  mais  doué  de  tous  les  sens 
^^*il  «vait  dans  sa  camisole 4e  force,. pendant  le  temps  de  son 
<;^\(ùation  dans  cette  galère;  ç^  tous  tant  que  nous  sommes, 
uous  devons  nous  défier  les  uns  des  autres  comme  des  repris 
de  justice  dans  un  préau  de  prison  d'où  taons  ne  pouvons 
sortir  qu'à  l'expiration  de  notre  peine,  sauf  les  quelques  au- 
môniers ou  gardes-chioutmes,  cjui  tept-ésëhtettt  les  esprits 
en  mission,  pour  Veiller  sur  les  criminels,  et  les  ramener  à 
résipiscence,  en  leur  prêchant  la  soumission  aux  lois  humaines 
et  ovines.  Ces  sortes  de  fonctionnaires  attrapent  souvent  il 
est  vrai  des  coups  de  couteau  des  brigands  qu'ils  ennuient  de 
leurs  sermons ,  mais  cela  ne  les  ëînpêche  pas  de  faire  leur 
devoir. 

Règle  générale,  tout  est  tàrhffie  tout  sur  la  terre  comme  au 
ciel,  dans  l'ordre  matériel  comme  dans  l'ordre  moml,  l'un 
n'étaht  que  la  photographie  de  l'autre^  Car  bonne  compa- 
l^iàon  est  raison,  quoi  qu'en  disent  ceux  qui  n'en  ont  pas  de 
raison.  Ceci  suffit  pour  entret*  en  matièt-e  et  faire  comprendre, 
mêitié  à  un  plâtrier,  que  les  esprits  prennent  dans  l'espace, 
la  place  qu'ils  doivent  occuper  d'après  la  pesanteur  spéci- 
fique de  leur  périsprit;  les  plus  lourds,  les  plus  matériels 
restent  à  terre,  d'autres  s'élèvfent  &  i  mètre,  d'autres*  à  iOO, 
d' autres  à  1000,  et  ainsi  de  suite,  selott  teur  degré  d!^ura* 
tion.  Vous  voyei^  de  suite  que  ceux  qui  sont  liés  à  leur  coffre- 
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ÎQrii  i  leur  yoHui^^  à;  leuirohâleau,  ne  pouvant  lâoberprisc^^ 
souffrent  comme  AesAiaméB  d*en  voir  jouir  des  Mitres  ;  tàndy  ' 
que  ceux  ({ui  ont  passé  leur  vie  à  èttudier,  k  faire  âu'bieafi  à 
leuïa  semblablesv  à  eè  détacber  des  veins  plalskr^tnatériefo,* 
quittent  joyeusement  la  terre  pour  Vélever  Ter»  <des  mondes' 
meilleurs»  eu  emportaut  leurs  acquêts,  moraux  tant  sbienti^^ 
fiqueaque  spuitiiels*  lea jefls  tpâ  peuvent- les  suivre^ei  èotit- 
la  0)ort  oe  peut  les  dépouiller.  Ainsi  le  plus  sag^^  Ic^Iub' 
aavacit,  le  plus  juste^  le  plus  tionnètet  le  plus  moiui,  tn&n\  ' 
qui  a  diguement  accompli  soç  temps  d'épreuves,  opi  r^pU. 
complétemenl  sa  missioui  s'élève  tout  d^tsne  traite  vem  teë* 
mondes  supérieurs^  en  brûlant  plus  ou  moins  d'étaj^s^j^a':^ 
lesquelles  nous  devrons  tous  passer,  tôt  ou  tard. 

Songez,  au  bbmbre  immense  d'esprits  ijgnoiiMytÀ  ôii  m^- 

cMntSyACCUjpttlés  depuis Torigine,  dans^notveyyéris^bët'eflôë^ 

tas  d'esprits  lourds  ne  nous  vèuânt  ^^u'à  la  baut^  de  roteillëV' 

ne  peuvent  que  nous  souffler  des  idées  iiiai$es  ou  malâtâitesy^ 

OB'  sont<eux  qui  peuplent  les  bas  quartiers  des  grandias  villésr' 

si  désdgt*éàb]es  àbabitw;  ce  sont  «oïl  qui  remplissent^ lëi^  tfa^^ 

barets  et  les  taudis  qu' il  est  imposaible^de  frdqaèntet^  sans  sé* 

déoioraJîserç  voilà  les-  ûeax  ififériew9i>w4nfernaM,  eé^ûiit^^ 

du  vice,  où  la  santé  du  corps  et  de  l'âme  odurt  tant  dedao^» 

gers;  C9r  ils  Vous  entourent,  et  fmisasnt  par  voÀt^' rendre 

seamblables  à  emu  Âinn  lions  connaissons  un  jeune  libraire' 

an*ivé  pur  U  bôhnAte  de  Gl^du  sa  patrie^  qui  fiprès  deut  ane  t 

de  fréquentadoo  des  cabarets  de  Briiticelles^  e^  devenu  men^^ 

tsur,  tnoBipeur  et'tout  à  faifc  indélicat ^  lés  >  maruviais  <»pfiits- 

s'étaot  attaofaés  à  lui^  Tont  Ibelknient  poussé  au<gte  et  au- 

whiakey  4  cpi'iA  ne.  sait  plus  distinguer  le  bien*du  m^ ^  '  '  ''    >   • 

D'où  VimiiÈjqu'somoiiitant  sur  Jfis^  bavté  soauDeîs  des  mon**  i 

tagnes^  vous  vous  sentez  un:  towt  autre  hom)ner7>Vôridéès 

devieniif^Dt  plus  clairesy  ;plm:saibQS<,i  plus  pbifcaEqdnquBd^  ) 

pfu*ce  ^ue  vous  êtes  ebto*é  dan»  lUné  aKiqe  df  espirite  |ihiB  lépurée^ 

que  ceux  dss  badHfonds  qiié  vous  venes  dei  fçùiAet  ?  fief  esprits  { 

iBatérMls  obâissant  encoi^  h  i»  gravitntion  ne  fovfieni  sHk^^ : 

ver,  ni  même  se  déplacer  aisément;  ils  s'8iecreGiuebvakicàiLEK<^ 
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hommes  ^ni  se  fourvQÎent  dans  leurs  quartiers,'  déjournent 
dana  leurs  :  estamineifcs,  entrent  dans  leurs  lapanaits,  et  les 
^O0(0pagfi6iit  pÀrfoia  dans  les  salons  où  ils  s^tibpatronisetit 
coiamaiatttaDlt'de  tralnissH9poFadiques  deoton'tié  tandtepas  à 
D^&eiitir  lapemieieuseiinflaence;  c'esi  comniecela  que  oer* 
taânSfVÎsiteucs  .vûhs  enimieirt,  vous,  agacent  et  vous  rendent 
au8fi&  diupides  qu'aux.  :Lq  plus  jutiâent  est^dé  recevoir  le 
moins  po^^^ak  les  hommiss  vicieux,  Âgnorânts  ou  suspects; 
c'est.le.casv  si  vous  êtes- médium^  de  consulter  Vptre  esprit 
f^Um  quim  se  trortipe  presque  jamais  dans  l'appréciation 
dea  gfins  quLvienneût  cl»e£  vous  pour  vous  extof  quer  un  avis 
qu'ils^Q^  suivront  pas  ou  dé  l'argent  qu41s  ne  >vou3  rendront 
pas.  «    .  .  ;  , 

Cbaquej^ge  d'une  maison  a  son*  gent^  d'habitants  flui- 
diques  plus  ou  moins  élevés,  de  scribe  que  lés  poêt^  et  les 
artiAéo  qui  habillent  soûs  les  tuiles,  sont  en-  rapport  avec  de 
meiUeuriï.eçprits  que  ceux  des  boutiques  du  rez-de-chaussée; 
ces  hf^îtants  des  coinbks  restei^aient  inteUigentp,  lab6rieux 
et  vertuwx^  s'ils  ne  descendaient  pas  si  souvent  de  letir-pa^ 
radia»  :daps  l'enfer  des  tapis^franos^oii'.ils  se  pervertissent 
aurnilie)!.  des  esprits  impurs  et  grossiers  qui  remplissent  ces 
c(q()/K(rnatim9  du  vice. et de>la,pares8e.', 

.  Le*  meilleur  trailement  à  faire  suivre»  aux»  obsédés,  possé^ 
dé^,  lunatiques  splénaliques,  serait  de  léur.iaire  habiter  de 
hautes  tours,  après  les  avoir  débourrasses  par  rex(^ciBme  ma- 
gnétique des  impuretés /fluidifbrmes  qui  s'attachent  à  eux  et 
les  poussent  vers  l'abîme  par  le  dësœuvjrement^  car  moins  ils 
travaiUeot  moins  ils  savent  tnayailleret  moins  ils  trôuventd'at- 
trait  au  travail.  Leur  guérisoa  serait  rapidev  et  quand  itese* 
raientconvaincasde  la  cause  deleur  mal,ilseaiu;aient  l'éviter. 

.  On  saitqti'il  y  a. des  minsons  maudites^  soiit  parce  qu'il  s'y 
est  oqmmiis  des  crimes  ou  dés  banqueroutes,  et  comme  elles 
seùt  souvent  habitées  par  les  esprits  criminels  condamnés  à 
y  restisr  pour  leur  ipunitvMi,  ces  invisibles  scélérats  prennent 
plaisir  i  toara^emer  les  novreaiux  locataires  qui  ne  doivent 
pas  hésiter  d'en  sortir^ 


.  So^yeYktun^^mple  cjhangeiMqtfleqimfftier  suffît:  ipobs.T^ 
rendra  le  csim^  9t  la.  santé  ;  tandis  que  si  vous)  vooS'eèiptkicîlB 
à  Tester  cb^zftesicoquli^s,  ilsvious  susçileroDt  tous  |es  eainib 
juoagj^^l^^i  vp^s^ii^root  voler,  par  vQs.domestiqMSi  ou  ^eoir 
poisonnerpar  vos  héritiers;  seulement  ils  ne  mettroatipajii  la 
fejgiiile^f;. propre  logis,  car  ila  seraient  forcés  de  Tafiaii^uA^er 
eux-jpaôiaes.  ..  .  :  • 

QuaAd  il  se trpuve  pa^rmi  les  gen^  qui  babitent  uneideces 
maisons  hantées  par  les  anciens,  propr^laires  en.ipunition^ 
un  fn^(/i«ii»  à  influence  physique  qui  iletir  àw^e  la  ikcùltè  de 
se  Q)aQj4qster  n;ia]térieUeinent,  on  voit  les  meubles  danser/on 
entend  des  coups  frappé^^.des  objets  sont  lancés  au  ilûin^  et 
)de^  çl^âts  son^t  pommia,  dont  la  police tchei^che;  en*  vqiaÀ 
r  saisir lesauteucs.  L'expulsion  du médium^quxàd on parviffllt 
à  ^  recpnnaltre,  est  le  .seul  moyen  de  mettre  IN^sp^ttapa^ 
geur  dans  l'impuissance  de  continuer  ses  btuyantesdémonf 
3tratio£i^.  •     .  ,'•■<■.       ..•.).•:'■  ■'•! 

.  i(es  vieux- châteaux»  les  vieux  couvents,  les  vieux  mahdirs) 
ayapt  été.  habitas  par  des  gen^iiont  tous  n'ont  pais  mérité 
d'e^.sprtjr,  il  en  reste  souvent  quelques-^uns^uFile  liiéàtre 
de  leurs  crimes,  cpmme  le  bouchea:  de  Castelnaudari.  ' 

En  perçant  de  grandes  et  belles  artères ;à  travers* Ka]il»(|uè 
Lutèce,  on  ne  sait  pas  ^uel;  nettoyage  spirituel  rSn^rèiir 
lui  a  fait  subir.,  Sans  cela  Paris  serait  devenu  lei  repairei  de 
tant  de  brigands  Quidiques,  qu'il  n'aurait  pas  tardé  de  tomé- 
ber  eu  déliquiwnrCOiVkV^^  les  grandes  ^i  vieilles  cîtéé,:  telles 
que  Ninive,  BabylonjS,  Sodome,  Thèbes,  Memphid,-  devch 
nues  inhabitables,  alors  que  les  mauvais  esprits  accuxmriés 
avec  le  temps  eurent  perverti:  le  senB  moml  des' BMisées, 
au  point  de  leur  faire  prendre,,  par  exea)pleft.;lajmi909fiN 
pour  l'expres^on  du  droit,  de  la  raison,  et  de  la.juetieeoAu 
point  dç  leur  faire. proclamer,  sans  rougir,  cette*  itfsdlente 
maxime  de  }a  décadence  roroainenfH)8  fitM»e<ii^at4fftiiS(  ftaug^ 
con8i4t»€r6na^;W  point  de  leur  faire  conQei?  >le>soiade.lenrii 
affaires,  de  leur  honneur  et  de  leur  vie»  4;4es.«oiikitÊ3vTtàBs 
conseils»  de§  con»o«ae^îws,\de^  p^leideats,  :de^  )otacilefc,de9 
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migiè8y«ttt.v  oik  1a  moitié  plmiiMùeB^lkMtïrpiVflékim^ 
ttie  pesées,  tîtiinent  lieu  de  loi  ;:  bien  que*  totit  le  mdnde  sa- 
che et  répète  chaque  jour  le  jugeraeet  de  Salomon  :  stvUch 
rumnumerms  ègêinfnitfj^,  les  sbude  tcusM'teiiipsdonten 
nls^erité;    :  . 

jugex  de  la  jouissanee  dei^  esi^rite  gogtténArds,  gouailleurs 
et  mystificateurs,  quand  ils  sont  parvenus  à  faire  tenir  sur 
sa  piÂme  la  pyrdmide  dti ^^9  commun,  et  ii'culbuter  les  no- 
tions natunelles,'  au  «point  de  nouâ  faire  aicéepter  le  ïeSixt  pour 
le-  vrai,  lè  mal  pour  le  bied,  et  le  mensonge  J)ôur  la  vérité, 
OGOune  cela  iBurive  A  toutes  les  époques  qui  précèdent  la 
décadence  des  émpîresî  ou  de  quelque  grand  '  événement, 
tel  qoe^eelut  d'un 'messager  supérieur,  comihë  Étîé,  chargé 
àetremeftrê  obtifue4ihùSB  à  sd  pl^^,  et  Aé  litmëher  Timmamté 
fo^rvoyé^  dans  le»  voies  ^û  Selgueui^,  aihKt'  qù4!'  est  êcrrt 
dans  kpaote  d'altiaiuîe  'evAHntêr^mtim  «iocbrdé  j^air  lé  grand 
commutateur  et  régénérateur  des  mondes.  Il  est  indubitable 
qu'il  îotervient  ^jours  à  propos  pobr  Mus  sauver  de  V\n- 
tûsion  ckexes'barba»^  qui' se  ruent  à  certaines  Imrës 'sur  lès 
plus  atnciennes  flattons  où  ils  sont  Mrs  de  trouver  uneibule 
d'affidés  de  teor  espfece,  ptistft  ai  Ws 'iiebeW>ir  et  à  les  aider, 
^i^tTénverser.  C'est  dans  t^  Moiiàentà  d^ti^iues  tfnk  les 
uns  perdent  la  tè<e  et  que  )è  peuple  ga^nt  lé  tnoffs  àtnc 
dente  coun'  en  avenue  vers  TàMmè  diés  Vévolutidfils  et  de 
4a guerre  que,  pat  Un  ^ttgulîet*  mirage,  il  ;if)irend  pour  la  paix 
-et  la  liberté;  c'est  alors  que  riilterventîon  'ffen  haut 'est  de 
toute  nécessité,  et  nécessité  fah  loi  ^\it  la  terrecômiàe  àni 
deux.  •  "       '   '    •  *  / 

.  Noue  teoehén»  évidemment  à  une  dé  ees  crisèé  ptdingêné 
liiques  qu'oii  ue  pi$nt  tviéootinattré,  en  Voydt^t  pre^qii'à  1 
même  beûre  le  tèftr  affrabehir  quarante  milliàus  de  âet-fs,  1 
République  américaitte  pottssai^t  à  l'Àffi^àntMssement  de  se 
deôzé  millions  de  «règtesi^le'bèy  d^  Ttmis  ^onuei*  à  ses  l>ftt 
tores  une  constitution  très-libétale  qu'ils  hesbngealcttn.  p: 
même i demunderi  et lepape'éclainé m 'dèuiè mitk par  l'C 
prit ie  vérité,  sur  les  daiogëi^de  l'imuiixiâioudâ  temporel  f 
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spiHtaeU  prêt  k  9e  met^oe  à  latâta-du  p^uv^iseÉt.réetoéra* 
teuF  de  rÉgliseet  à  oetlpynr  leqrocfaisr  de  saiot  Pierre  deq 
scories  qui  Tencomlivenlret  air^ntle  mojiveaieDtprQgrflssit 
delà  religion  éa  CïnAaté  •  ;  > 

Qui  pourrait  méconnaître,  à  ces  {âgBes  certaina,  V0^m 
des  bons  esfiriitt'flur  les  œr^neaufi  iuiipains?  Il  était  tQwps; 
cap  tout  allait  demal  eo  pis,  au.fiMt  q/me  le  peu  d'bomiâtef^ 
gens  échappés  à  laputrâfaoâte moraiB^actiieUet  étalent  plu» 
disposés  à  aller  vivte  daasvfes  hm^mi  inilieii  dfts.  loupe,  i 
quatre  pattes  qvie  desi'ldapd  perVievsdesvîUes^earon  peut 
tner  les  tinà  et  il  faut  psq)eeier  lesiaùtres^  de  fe^  nos  i)6,ÛOO 
lois  et  arrêtés  qui  n^arrètent  tien,  sauf  le  .bien;  car  ia  }Ufi^ 
iioe  humaine  dat'^eniam  eoivis'^eaai  cinsuffacokanbas.  / 

Quels  esprits  diaboliques  en  geginettfi  ont  pu  poser  fiésieiie 
sèment  ce  âilemme  à  leore«  stupides  '  auditeur»  : 

K  Tout  ebéf-d'eeuVi'e  est  roB)irafé;d'U]l  seuL  Dieu  était  seul 
n  quand  'il  créa  )e  monde.  Tout  tableau,  tonte  statuei,  tout 
ce  poème,  tout  enfant  n'a  qu'un  père;  jamais  corporation  aar- 
cr  tistique,  juridique,  scientifique,  bu  législative  n'a  fait  de 
Cl  €bef-<}*œuvre.  Donc  Toui  devesvoua  livrer  les  yenxfeiH 
44  mes  à  la  congrégation,  ce  monstre  ei  bien  peint  par  Syé- 
a  ney  SnUth':  Corporaiùfn  havtneiiber  8otd$  îo  damn,  nar 
«  bcéies  ia  kick;  »  (k  corporation  n'a  ni  âme  àdami^er  ni 
derrite^  à  fouetter;  )  et  pourtant'  Boaâi'avon3  élevée  au  raj(ig 
des  dieux,  en  la  foiisant  irresponsable  et  ipfaillM)}e,r  Q^el 
splendidfi  noUiseBsl  qu'cta  parle  raoore  de  la  eagease  des 
nations  I 

Si,  dans  les  temps  éidénique^  et  pMrioffca^x,  les  hommes 
joaissaient  d'une  tranquillité  d'âipe  qui  les  faisait  yivre  tr^- 
longiempsy  c'est  qi^à  ces  époqiiQ^.primitiivee  la  population 
des  esprits  éftait  rare,  taodia  qu'elle  s'est  augipe^^e  de  nos 
jours,  au  ppint  que  s'ils  voulliient  rei^dro:  leur  périsprit  opa- 
que,  ils  nous  cacheraient  la  lumière  ^u.soleil 

Ne  eroyex  pas  toutefois  qu'ila  w^fki  étrangers  aux  phéno- 
mènes métteriquee  et  •|>s]ffcÛque»;  cesoint  lew  qui-  répaqdent 
les  terreurs  paniepee»  qui  mettent  des  armées  en  d^oute  et 
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qui  Sèment  le  choléra^  bt  suett&fit  hipealeflur  leuf  {Passage. 
Les  sâvaiits  ne  savent  pas  qnè  ce  qu'ils  appellent  misâmes, 
typhus,  épidémies^  ne  sont 'que  âesiiowaisions.d'tespritB  bar- 
bares sous  la  conduite  de  quelque'  Attila  ftuidique  faisant 
forictioh-defléaudeDiwi.^     '.?,!«  .       .,  «     .    .j  ■ 

On  reconnaîtra  un  jour  que  tout  idiénoRièB)é>jaatufel  ipex- 
plicable,  et  ils  le  sent  tôas^i  ne  peut  6ë  produire  que  par  le 
travail  d'ouvriers  vivants^  inteffi^gentsiet  ol>ôis8ants.à  unavo* 
lontéBuprdm^,  qu'ils  mienti  visibles  eu  invisibles  à  nos  yeux. 

Nous  !nou3  croyons  aenls  «quand  niHis  aei  vi&yons  rien  et 
que  nous  n'entendons  rien;^}tafidîs  \pie  totft  iVit^  tout  cbante, 
crie  et  s'agite  auteur:  de  nous. ,  < 

Avant  Spallanzani,  Mussebenbroek^  Partons  ate.PevichetH 
nous  n'apercevions  rien  dai^  Feauclfâre^;  et  avant  la  pn^uaia- 
tologie  spiritualistè  nous  ne  voyions^rion  4aas  l'air  pur;  le 
parasite  ne  voit  pas  Télëphant  dans  lai  peaix  duquel  il  creuse 
«son  nid;  il  entend  quelquefois. ses  borborigmes et  possède 
quelqiue  intuition  de  sa  respiration.  Nous  aus^,  nous  enten- 
dons les  borborigmes  vôlcan^Q^^^-^  notre  in^ostnieux  vol- 
vox  et  sentons  la  respira^kuï  âhnnak'de  ses/jnantes,  sans 
nous  douter  que  nous  ne  sommes*  que  des/parasites  cher- 
chant notre  pâture  dans  la  toison \qiii-reGouve  la  peau  gercée 
'de  ce  gros  Votîfère  dortt'nooS' prenons  les  frisâons^ nerveux 
pour  de  rëlectitidiéBtatî^è>etdyuat]Dique;  nous  faisons  d< 
beaux  livres  là-dessus,  lesquels^  expliquent  tout /à  la  façoc 
du  médecin  de  Moliëfe  :  qiùa  in  Hlôf^firtusaHrmtwa,  repul 
siva,  dormitwa,  et  cœtera.  '-    «  i 

Vous  êtes  heureux;  mon  cher  Làfonudnev  si  vous  vou 
contentez  de  ces  explications,  de  ces;  écoles  priHiniràs  qu*<^ 
appelle  des  académies  imp^iales  ou  royales;  qo^tÀ  naoi 
je  crois  que  toutes  nos  sciences,  comme  nos  ttastitutions  ^ 
noà  inventions  sont  encore 'à  (àinev  à  refairp,rà  parfaire-ou 
défaire;  et  bientôt,  je  l'espère;  je  serai' placé,  sur  quelq^ 
'  elbcher  d'où  je  vous  regarderai  fairè.'Sile  oiqur  vous  ea  di 
'  vous  pourrez  n/appeler  >  pour  avbir  des  •  BOuvéUàs  du  -  mo  n  { 
étrange  dont  je  viens  de  voud  esqiiipBari'piàfiçgraphîe. 
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Les  anciens,  qui  n'étaient  pas  forts  en  géographie,  avaient 
placé  le  Ténare  dans  le  centre  du  globe,  tandis  qu'il  est  à  la 
surface  ;  vous  sentez  avec  quelle  aisance  j'en  sôrtirsd,  en 
laissant  à  terre  ma  nacelle  et  mon  escarcelle  si  bien  net- 
toyée par  les  corsaires,  en  faveur  desquels  toutes  nos  lois 
ont  été  faites;  car  enfin  ils  sont  en  majorité  et  les  honnêtes 
gens  Qe  forment  qu'une  minorité  presque  imperceptible,  il 
serait  oiseui  de  faire  des  lois  pour  l'exception.  Si  donc' les 
honnêtes  gens  ne  sont  pas  contents  des  règlements,  de  la 
prison  et  du  régime  du  bagne  où  nous  vivons,  ils  n'ont  qu'à 
se  défaire  de  leur  camisole  de  force  et  retonmer.dans  leur 
pays,  qui  est,  comme  nous  le  savons  et  comme  vous  le. sau- 
rez un  jour,  placé  au-dessus  de  l'enfer. 

En  attendant  votre  conversion,  permettez-moi  de  vous 
serrer  la  main  par  le  télégraphe  électro-sympathique  de  la 
pensée.  .  Jobard. 


Wknm  ET  EXPÉHlBVCEtt. 

NOtoVEAUX  EXEMPLES  DE  LA  REMABQUABLE  MÉmUMNITÊ  DE 
M~*  FRENCa,  A  NEW- YORK.  —  DESSINS  MÊDIANÎMrQUfes.  — 
APPARITIONS.  —  LE  MÉDIUM   GOLCHESTER. 

On  écrit  au  Herald  of  Progras  la  lettre  suivante: 

J'ai  assisté  à'une  séance  tenue  à  New- York  le  5  décembre 
cbez  le  médium,  Fourth  Avenue,  8,  où  il  y  avait 21  messieurs 
et  dames.  Le  médium  a  été  en  extase  toute  la. soirée.  Elle 
était  placée  devant  une  table  sans  tiroir  où  il  y  avait  un  por- 
tefeuille contenant  sept  feuilles  de  papier  qu'elle  a  données 
ià  sept  personnes  différentes.  Chaque  feuille  était  numérotée. 
lEn  les  esaminaot  auprès  d'une  vive  tumiére,  nous  nous  Siom* 
mes  aperçus  qu'elle»  étaient  sans  aucuiM  marque:^- excepté 
le  numéro  et  une  goutte  de  sai)g.  Le  médliuDd  ensuite  a  piîs 
ies  feuiUiid  sucœssivemeflit  et  les  atrempébs  dans  du  viA.. 
Après  les  avoh*  sôchéea,.eUe  a  demandé  .^  la  co»p9gqie  ^ 
désigner  le  dedsid  que  l'on  désirait  et  le  temps  pendant  lequel 
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cela  devait  être  produit.  .Elle  tenait  dans  sa  maîii  droite  une 
feuille  roulée,  et  dans  sa  main  gauche  sept  crayons  de  plom- 
bagine. On  a  demandé  qû*une  grappe  de  raisins  soit  faite  en 
dix  secondes  :  au  bout  de  quatre  secondes  elle  a  jeté  sur  la 
table  la  feuille  marquée  n°  1  avec  une  jgr^ppe  coipplète.  Pen- 
dant que  j'écris  ces  lignes,  la  feuille  n'*  2  est  devant  moi  avec 
un  bouquet  superbe.  Toutes  les  autres  feuilles  reproduisaient 
des  fleurs.  Elles  furent  toutes  dessinées  en  quelques  secondes 
avec  une  perfection  telle  qu'il  faudrait  des  heures,  sinon  des 
jours,  à  un  artiste  pour  les  imiter.  Tous  ces  dessins  semblent 
être  faits  avec  les  crayons,  quoiqu'ils  n'aient  pas  j;ouché  le 
papier,  qui  était  dans  la  main  droite  du  médium.  Le  premier 
numéro  fut  gardé  par  le  médium;  le  second,  par  moi;  le 
troisième,  par  M.  Backer;  le  quatrième,  par  Mme  yallant  ; 
le  cinquième,  par  le  révérend  M.  flpyes;  le  sixième,  par 
BÏ.  Surf;  et  le  septième,  par  le  juge  O'Connor,  de  Michigan. 
Les  autres  témoins  donneront  volobtiers  leur  nom  si  on  les 
demande,  et  sont  prêts  à  affirmer  que  tout  s*est  passé  de  la 
manière  la  plus  toavrable. 

Sturgis,  le  20  noTembre.  1860. 

A  Monsieur  le  Rédacteur  da-Berald  ofJProgrfi^s.  • 
J'ai  assisté  à  deux  séances  données  jpar  les  de^x  ipfgdiumi 
Hay.  La  première  fut  composée  de  trente  personnes  qui  fu 
rent  ravies  de  sentir  les  mains  des  Esprits  et  de  les  éntendr 
jonèf  mt  -dés  instruments  de  muMque.  A  la  ^oonde-déanc^ 
un  desmddiums,  ét^iit  en  extase ,  a  dit  à  deltx^nelssneurs  qi 
s'étaient  montrés  incrédules,  de  refiderdebout  à^Besk^ôtte^  et  à 
regarder  dans  Un  g^and  miroir  qui  était  datis  la  ofasmbre.  S 
trois  miotftes  les  deux  messieurs  ont  vu  rappari«ioii  de  det 
de  leurs  parents  qui  «ont  morts  il  y  a  dix  ans,  et  ite>qnt  d^ 
elaré  ïon  avoir  vus  ^mà  distinctement  jque  quand  ces.  pei 
sbqneê  ont  quitté  la  terre,  et  iU  sont  prtts  d'affirmer  cei 
vérité  par  serment.  Toute  personne  .qui  désirerait  s'aa» 
rer  ^de  la  vérité  de  ces  faits  |>eut  adresser  à  IL  H.-L^*  Boit» 
M.  Gî4l«  Jloit,'ou  à  mei,  à  Mormd,  JLeoAwie,  «iehigati j. 

.  R  V-Swxn- 
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Un  iiabitaiit  de  New-York,  M.  Beming,  àctuenement  fixé  à 
Paris,  67,  vieille  route  de  Neuilly,  nous  a  certifié  verbalement, 
non-seulement  les  faits  que  nous  avons  déjà  rapportés  de  raa- 
dame  French,  mais  encore  d'autres  auxquels  il  a  assisté  lui- 
même,  en  janvier  et  lévrier  dernier. 

Voici  de  précieux  détails  que  nous  tenons  dé  lui  : 

Madame  Freneh  voit  à  Tâvance,  à  l'état  d'extase^  les  jours 
oiî  die  obtieadpa  des  dessins  médianimiques.  Au  jour  in- 
diqué, chaque  assistant  demande  le  dessin  qu'il  dteire,  et 
sonveoc  il  Tobtient;  nous  disons  souvent,  attendu  qu^il  est 
parfois  dcB  assistants  qui  n'obtiennent  ries. 

Void  comment  sottt  fûtes  les  expériences  dont  M.  Deming 
a  été  témoin. 

Madame  Freneb  coupe  du  papier  a^^rté  par  les  assis- 
taats  ai  pris  ches  elle,  4  la  volonté  des  assistants.  Bile  piaee 
les  moreeam  de  papier  sur  la  table,  les  mouille  en  versant 
dessus  un  peu  d'eau  qtf  eHe  étend,  puis  elle  y  place  les  pa- 
piers-les  uns  mr  les  autres.  Elle  en  prend  un  et  l'enroule  au- 
tour d'un  morceau  de  bois,  et  ainsi  des  autres  autour  d'autant 
de  rouleaux.  Elle  souffle  ensuite  dessus  {)our  les  faire  sécher. 
Après, elle  donne  le  papier  séché  à  un  assistant,  pour  qu'ille 
regarda  en  se  j^açant  entre  la  lumière  et  le  papier,  lui  recom- 
mandant bien  de  le  dérouler  aussi  vite  que  possible,  pour  que 
la  Immière  de  la  lampe  ou  du  jour  ne  demeure  presque  pas  de 
temps  sur  le  papier»  Qaetquc^is  en  le  reprenant,  elle  le  met 
sous  1^  tapis  qui  recouvre  la  table  (visité  à  l'avance) ,  et  cela, 
toujcufs  afin  qu'il  se  soit  pas  exposé  à  la  luinière.  Elle  enduit 
pendant  ce  temps  un  aiAre  morceau  de  papier  d'une  couche 
de  plombagine.  Elle  prend  des  crayons  qui  sont  sur  la  table, 
en  £ame  un  fiiisceau  et  roule  le  papier  autour  de  ce  faisceau, 
l'eadiuh  dèrpteaibaginè  étùit  en  dehors.  E^donnef'alors  ce  pa- 
piermiici  et  eorodé  à  unastistant.  Elle  prend  ensuite  un  des 
morceaux 'de  papier  séebés  et  TenrouTe  également,  et  prie  le 
porteor  du  papier  noirci,  pi^cédemment  enroulé,  de  le  four- 
rer^  daucé  fécond  rouleau.  De  deux  à  cinq  secondes  après 
qu'elle  a  tenu  ainsi  les  papiers,  elle  jette  le  tout  sur  la  table 
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et  1q  dessin  e^t  déposé  sur  le  papier  blanc.  Souvent  on  a  le 
dessin  demandé  et  toujours  un  dessin  quelconque,  mais  sur 
ces  dessins  se  trouvent  rarement  des  figures  humaines.  Celui 
de  M.  Deming,  sous  la  dictée  de  qui  nous  écrivons  ces  détails, 
est  un  admirable  bouquet  de  fleurs  diverses,  parmi  lesquelles 
se  trouve  un  mouton,  animal  auquel  il  avait  songé  pendant 
que  Vopération  3e  faisait.  Il  a  laissé  ce  dessin  entre  nos 
ma^ns,  et  nos  lecteurs  peuvent  le  venir  voir  au  bureau  de  la 
Revue  SpkitxKfliste.     •     ' 

Quelquelbiâ  les  dessiod  se  font,  les  rouleaux  étant  sous  la 
table  :  M''*  Frencb  assure  que  pendant  qu'elle  fait  sécher  les 
papiers,. les,  Ecgprits  dessinent,  et  que  le  rouleau  enduit  de 
plombagine  ne  sert  qu'à  rendre  transparent  ce  dessin  en  s' ap- 
pliquant dessus,  comme  une  encre  lithographique.  La  dernière 
fois  que  M.  Deming  la  vit  elle  obtint  des  dessins  sans  mouïi* 
1er  le  p2q)ier.  Dans  d'autres  ;cas»  elle  n'enduit  pas  avec  la 
plpmbagmç.  Elle  se  conjtente  de  jp[)etti*e  un  crayon  noir  et 
rouge  dans  le  piE^pier,  et  le  dessin  est  rouge  <3t  noir.  Quelque- 
fois elle  ro^let  deux  papiers,  l'un  au-dessus  du  papier  fK)irci, 
l'autre  en  dedans,  et  obtient  ainsi  deux  dessins.  Souvent  on 
a  vu  autour  des  dessins  des  versets  de  la  Bible  écrits  en  carac* 
tères  tellement  fins,  qu'il  faut  une  loupe  pour  les  lire.  U  am\e 
fréqueipment  aussi  qu'on  désigne  la  nature  du  dessin  à  ob- 
tenir par  quelques  lignes  écrites  mises  sous  enveloppe  ;  éile 
touche  ces  enveloppes  et  on  a  le  de/s^in  demandé.  Enfin,  poui 
dernière  précaution,  des  assists^qts  parfois  coupent  un  peti: 
morceau  à  chaque  papier»  pour  qu'en  le  rajuâtaol  après  l'o' 
pératipn  faite,  on  s'assure  qu'il  n'y  a  pas  eu  subtiiution  de  pa 
pier. 

M"*  French,  &  qui  l'on  doit  ces  nemarquables  expériences 
habite  à  New*York,PIanters-Hotel,  6&8,  Broadtvaf.  C'est  ud 
femme  désintéressée  qui,  longtemps  avant  ^.retipor  un  luci 
de  ses  facultés  somnambiiUques  et  médiapimlques»'  les  ava 
mises  gjratuitement  au  ^ryioe  dupremier  venu%  ce  qui  ti*av0 
pasp^u  c(Hiu*ibttéirappattvrin.|SUeau&;Qiiciiequi*tieiàt  1 
étaUissement  de  bains  de  vapeur  él^triques.  1 
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iQdépendammeDt  de'M"*Fretiob,  M.  Deming  a  aussi  vu,  4 
New*York,  en  février  dernier,  lefattieux  médium  Colcbester, 
un  jeune  homme  dont  les  facultés  promettent  de  se  développer 
à  un  degré  remarquable.  Voicî  le  genre  d'expériences  qùé 
M.  Deming  lui  a  vu  faire  :  Des  curieux  déposent  différentes 
questions  écrites  dans  des  enveloppes.  Ces  enveloppes  sont 
mélangées  au  hasard .  Il  les  prend  tour  à  tour  et  sans  les  ouvrir, 
il  répond  successivement  à  chacune  des  questions  qui  y  sont 
contenues.  M.  Deming  nous  a  montré  de»  réponses  qu'il  a  ainsi 
obtenues  à  des  questions  écrites  par  lui,  et  il  y  a  là  Certes  de 
quoi  confondre  Tbicrédule  de  bonne  foi.  Parfois  on  met  dans 
une  de  ces  enveloppes  le  nom  d'une  personne  morte,  et  peu 
après  ce  nom  va  se  déposer  sur  le  bras  du  médium  comme  le 
senûent  des  stigmates  résultant  d'un  tatouage.  Le  sang  sans 
doute  s'agglomère  à  la  surfoce  de  la  peau  pour  la  formatîbn 
des  lettres  nécessaires  à  l'orthographe  du  nom.  Une  ftns,' en 
présence  de  M.  Deming,  il  fut  demandé  si  les  Esprits,  dont  tes  . 
noms  ëtsûent  ainsi  écrits,  étaient  présents;  il  fut  répondu  sur 
le  bras  par  le  mot  :  yes  (oui)  ;  M.  Deming  essaya  si,  en  frottant 
irës^fort,  îl  effacera  ce  mot  si  miraculeusement  empreint,  la 
chose  lai  Ait  hnpossible.  Les  stigmates  disparaissent  habi- 
tuellement quand  le  médiun  se  lève  de  table.  '  '    * 

A  ces  renseignements  qui  nous  ont  été  donnés  verbalement 
sur  Golchester,  nous  ajouterons  les  lignes  suivàntefs  adressées 
dernièrement  au  Herald  of  Progress  : 

0  Les  Américains  sont  surtout  remarquables  pour  leur  esprit 
d'investigation  et  leur  énergie.  Ils  ont  un  coup  d'œil  comme 
l'aigle  de  leurs  montagnes.  Leur  force  de  volonté  triomj^he 
des  obstacles.  Libres»  indépendants  en  pensée,  et  en  actioQs, 
ils  ne  sont  pas  faibles  et  crédules;  Ils  sont  touj(mrs  vigimreax  ; 
ils  n'ont  point  de  faux  orgueil  qui  les  empoche  de  récôonaitre 
qu'ils  ont  besoin  de  se  perfectionner,  et  Si  lahiraîèrè  d'aujour- 
d'hui révèle  des  défauts  dans  leurs  croyances  religieuse^  6u 
sociales  que  le  nuage  d'hier  cachait,  ils  le  reconna|ssçnt  fran- 
chement Les  hommes  énergiques  qui  ont  cnnqiMS  le^d^ser:(« 
qui  ont  écrasé  les  bâtes  féroces^  ne  se  sQot  pas  laissé  ébranler 
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en  entrant  8ur  les  terds  do  monde  invîBiUe^  Lm  A^néiiacAns 
ont  agi  rigoureusement  aveo  les  Ksprits  eu  leiur  demàOidailt 
des  attestations^  des  preuves  tangibles,  et  un  des  pl«s  reni^-' 
q^bles  médiums  de  New^York  qui  leur  en  ont  adonné  est 
monsieur  Colcbester.  Quand  je  suis  arrivé  danâsâcfailmbt^  dé 
réception  j'ai  vu  nombre  de  pei^ounes  tr6s-4istingtt6e8  qui 
venaient  dan^.l! espoir  de  Gommuniquer  aveeeeui  qu'ils  avaient 
aimés  etpleurés»  pu  Anglais  qui  venait  d'arriver  en  Amérif|U8 
et  trës^iocrédule,  était  préisent;  il  causait  avec  moi^etm'a 
montré  les  questions  qu'il  avait  éerites  pour  le»  poser  a»  mé^ 
dium.  La  première  était  ainsi  conçue  :  «  Qui  était  avec  moî 
aux  funérailles  de  mon  përef  p  J'ai  n)ulé«,4iV*i)^  1^  motceau 
de  papier  contenant  la  question  dflmsune  petite  balle^et  l'ai 
placée  devait  le  mé^um.  Tout  de  suite  sa  maiin  a  é&nà  t 
tt  Votre  mère  et  vos  cousines  Jane  et  Anuie^  étaientaveC  vons;^ 
L'Anglais  trés^étonaé  a  fait  d'autres  questionsv  et  il  a  affirmé 
que  toutes  avaient  reçu  une  réponse  exacte» 

,aUne  plu^  grande  merveille  a  stupéfait  l'asSeniblée  i 
Monsieur  Colcbester  s'e^t  écrié  :  «  Venesà  }a  himiôrev  »  il  à 
levé  la  mancbe  de  son  babit  et  de  sa  cbemÂsOf  01  str  son  brad 
fui  écrit  en  lettres  rouget  un  nom  que  tous  pouirairtt  tire  ^ 
Jobn  Holmes.  Il  a  invité  peux  qui  le  désiraient  .de  frotteif  eoEl 
mots  avec  un  mouGb<ûr  mouillé,  d'eOacer  s'ils  le  pouvaîn^nt 
ces  mots  ;  mais  ils  semblaient  plus  distincte»  à  mesure  ^'im 
les  frottait.  .     > 
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POMTEAUS  D*EiPEI7i.  -^  BlBHf  AlXg    »ll  . SPUmUALtàMlB^  EUX*    «ftAmr^ 
binGB  A  BOSTON.  —  ASCENSIONS  EN  PRÉSENCE     DCN   MÈDltlI.  — •  POIL- 

TÉâtvi    »'É8Pkit'  X    L'jûirÉ   tt*tYf    ài^kkÈA    pWrdèAAMit^rfi  s^ 

«UàmiSMI  MÉ^IANIIIIQUE. 

On  trouve  dans  le  Spiritual  Mapasine  del^ndre^  du  présept  .q^hb 
ae  mai,  l'analyse,  par  M.  William  Howiu^  d'un  livre  dû  h  Kobl  le  voya* 
geurairémànd.tiè  livre  crtebèâùco\)|(  d'exemples  d*ëvocations  d*Ësprits 
MU»  j^r  lés  \sàiMi(jé^  VAiAlaèlq^t.  Oh  y  Voit  êttitë  ébtfeS  cHos^  q(ue  les 
jwim  ffiôs  èM  obligés,  qua&d  Ut  aftlfent  à  rsAlfose^éiff  9ê  ês  #6iii^i^ 


seuls  (dans  la  forêt,  de  jeûner  et  de  ppier  pour  obtenir  une  vision  qui  doive 
leur  indiquer  leur  vocation  et  prouver. )eur  dévotion  au  grand  Esprit.  Un 
des  sauvages  a  ainsi  raconté  au  voyageur  allemand  comment  il  s*étalt 
acquitté  de  ce  devoir  : 

Après  avoir  jeûné  dans  la  solitude  pendant  jpeuf  jours,  un  Esprit  m^est 
apparu  et  m*a  commandé  de  le  suivre  en  traversait  Tair.  Dans  la  ^phèfe 
où  je  fus  conduit,  TEsprit  m'a  présenté  à  quatre  vieillards  qi^i  m'oiit 
prédit  une  heureuse  destinée  et  upe  vieillesse  très-avancée,  ce  qui  a  été 
accompli.  Ces  sauvages,  dit  M!  Kohi,  ont  Vidée  qu'il  faut  réduire  le  çorj^s 
pour  rendre  TEsprit  clairvoyant  Us  n'ont  j^ajs  lu  Swedenborg^  ni  les 
écrits  splritualistes,  ei^  pourtant  leurs  expériences  sont  pareilles  à  celles 
dont  ces  écrits  parlent.  Les  sjiuvages  d'Àjnérique  eurent  des  clairvoyants 
qui  leur  annoncèrent  l'invasion  des  Eurppéens  longtemps  avant  leur  arri- 
vée. Ils  ont  toujours  parmi  eux  des  devins  ou  médlupos  ^érisseurs  qui 
invoquent  Vaide  des.  Esprits. 

Un  autre  article  du  mâm^  joumi^  est  intitulé  :  Une  séa^pe  ay^c 
M.  Home. 

L'écriyaip  donne  seulement  les  initiales  de  t^n  nom,  et  il  afQr^  q/ffi 
le  18  mars  1861,  il  a  assisté  aux.  manifestations^  et  quç  la  position  élev^ 
de  la  dame  chez  qui  il  était,  et  son  caractère  honorable  sont  une  garantie 
qu'il  n'y  avait  pas. de. supercherie.  La  chambre  était  éclairée  par  huit 
bougies.  La  maîtresse  de  la  maisonJui  a  dit  qu'elle  avait  perdu  un  enfant 
chéri,.ily  a  quelque^  années,  dont  r^s^il  él^it  daqs.l^  ebaoïbro.  Elle 
a  ôté  de  son  bras  un  long  bracelet  qui  avait  été  son  joujou  favori;  elle  )e 
tenait  dans  sa  main  et  l'enflant  est  venu  Iç  saisir.  Ensuite  il  I!a  plÀcé  sur 
la  main  du  narrateur  de  cas  faits  qui  déclare  avoir  senti  Ja  petite  main 
d'un  enfant  sur  la  sienne,  et  avoir  vu  ensuite  1^  bracelet  jeté  sur  la  table 
comme  si  un  enfant  s'amusait  avec  un  joujou. 

On  1^  vu  les  m^ii^s  d'autres  Esprits  ;  une.fl^ur  fut  cueillie  par  quelque 
être  invisible  et  placée  dans  la  main  d'uA  assistant.  Ces  merveilles  oift 
ducé  pendant  ti^uis  heures. 

Dans>  le  Herald  qf  Progre$s  du  6  avril  i^W,  il  y  a  ui^  letiri^  iolMt^lée 
Mes  r(U0mpoÊfr  élre  $pi$iUialiUes  ^ue^ouBue  pcmvpins  upu^^mpi- 

f  Jllposie«ir> 
c  Je  dést«e  faire  connaifcre  que  j'ai  prisi  des  Uls  iK^itiJls  c^iqme  po^t 
de  départ  de  ma  foi  au  spiriMialisme.  En  1859,  j'ai  va  Je  ^f^cifi^  Coipfier 
à  fiellefontaine,  qui  affinns^it  avoir  pris  plus^  de  4ei)x  c^nts  portraits  des 
Esprits  de  personnes  mort^  qui  ^vai^nt  été  veconous  par  leurs,  amis.  Je 
lui  ai  dwné  l'âge  et  le  nopi  d'un  frère-  décédé  il  y  a  plusieurs  années,  et 
dont  il  n'avait  japiw  tliiteodi»  pftrkr.  11  m'a  dlit  de^  retQun^r  chez  lui  ^u 
bout  de  quelques  jours  ;  alors  il  m'a  montré  un  portrait  que  j*ai  trouvé  très^ 
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ressemblant.  Le  docteur  m'ayant  exprimé  son  étonnement  de  la  manière 
que  ses  cheteux  étaient  arrangés;  je  lui  ai  dit  que  c*était  bien  concluant 
pour  moi;  car  mon  frère  avait  été  élevé  dans  la  secte  des  quakers  qui 
sont  tous  tenus  de  se  coiffer  de  cette  manière.  Le  docteur  a  ensuite  dit  que 
mon  frère  roe  donnera  d*autres  attestations  :  qu*il  le  voyait  dans  un  bois 
avec  moi  portant  un  fusil  et  suivi  par  un  chien  ;  et  il  a  donné  tous  les 
minutieux  détails  d'une  chasse  où  j*avais  accompagné  mon  frère,  et  à  la- 
quelle je  n'avais  pas  pensé  depuis  quatorze  ans.  Le  docteur  m*a  aussi  dit 
que  j'avais  une  marque  sur  le  genou  d*une  blessure  que  j*aVais  presque 
oubliée,  ce  qui  est  vrai. 

<  J*ai  reçu  une  preuve  que  les  Esprits  peuvent  guérir.  Un  jour,  je  fus 
dans  une  chambre  où  le  médium  avait  évoqué  TEsprit  du  docteur  Shre- 
ves  pour  demander  des  prescriptions  pour  les  malades.  Je  lui  ai  demandé 
8*il  pouvait  guérir  une  tumeur  que  j*avais  sur  le  poignet,  que  sept  méde- 
cins avaient  déclarée  impossible  de  guérir.  Il  a  répondu  qu*il  me  guérirait 
en  trois  semaines,  et  avant  cette  époque  j*ai  été  parfaitement  guéri.  Huit 
ans  se  sont  écbulés  et  la  tumeur  n*est  pas  revenue. 

«  Depuis  trente  ans  j'avais  l'habitude  de  fumer,  ce  que  je  désirais  d*a-> 
bandonner,  mais  je  ne  m*en  sentais  pas  la  force;  j*ai  prié  les  Esprits  de 
m'dter  ce  goût,  ce  qu'ils  ont  fait  complètement. 

«  Joseph  James, 

<  Bellefontaine  (Ohio).  » 

Le  même  journal  cite  un  article  d'un  journal  de  Boston,  appelé  l'tnves^ 
ttgateuff  qui  a  écrit  ces  paroles  : 

t  Quoique  nous  né  pouvions  pas  croire  au  spiritualisme^  nous  admet  « 
tons  volontiers  que  les  spiritualistes  méritent  de  grandes  louanges  poui 
les  services  qu'ils  rendent  à  la  société,  par  les  efforts  qti'ils  font  pour  ra- 
mener à  la  vertu  les  personnes  dans  la  plus  profonde  dégradation. 

c  Mademoiselle  Emma  Hardinge  s'est  rendue  célèbre  aussi  par  les  rê 
formes  morales  qu'acné  cherché  à  opérer.  Nous  avons  écouté  son  disrour 
sur  ce  sujet  donné  en  public,  et  il  faut  avouer  que  c'est  un  magniHqu 
orateur.  » 

Ensuite  le  journaliste  écrit  qOe  l'appel  de  mademôisetle  Emma  II  ad 
tilAge  à  la  charité  chrétienne  des  habitants  de  la  vflle  de  BMton,  •  pov 
établir  une  maison  pour  recevoir  les  malheureuses  fetnmes  égarées  qu^o 
peut  espérer  de  convertir,  a  été  bien  reçu  par  les  citoyens  lés  plus  élevi 
qni  ont  convoqué  une  réunion  pour  examhier  ce  projet.  Ces  messie  u 
ont  efivoyé  une  adricsse  à  mademoiselle  Emma  Hanlinge  pour  la  retne: 
ctef  de  ses  efforts  de  moraliser  leur  ville,  et  ils  Tout  priée  de  faire  co^ 
inattre  ses  projets  pour  1ë  monumehi  philanthropique  qu'elle  pnopo 
d'^tablih  GMte  adres^  portelenomdes  hommes  distingués  etdé^  f^ 
telîhs des  difléhentéé  rëligiôds  de  Uoston.  On  s'attend, 'puisqvèBteioTi  ^ 
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une  Tîlle  très:rich6^  qQ*il  y  aura  de  (ortes  soqscriptioD^pomç  cette  iosU- 
totidn.  (M  ,'-'..   ••'*'■ 

MademoiSélto  l&niiià  Haraioge  travaille  pour  étabuf  le  rignt  tie  tAen, 
ce  qui  ae  fera  par  ravéacment  du  spintualisine.  Tû  est  le  but  des  écrits  de 
plusieurs  médiums  qui  annonceuique  notre  globe  doit  devenir  un  Êçlen. 
Andrew  Jackson  Davis^  le  rédacteur  du  Herald  of  Progrès  ^t  très-imbu 
de  cette  idée;  il  va  donner  à  Tavenir,  chaque  semaine,,  un  article  sur  Ta- 
gricuiture,  Tborticulture  et  la  botanique,  qu*il  considère  comme  des 
sciences  particulièrement  destinées  à  l'homme  par  la  Protidenee;  em- 
brassant  des  occvplUions  qui  tendent  à  lé  moraliser  en  l'éloignant  des 
grandes  villes,  et  lui  taisant  connaître  les  œuvres  du  Créateur.  Et  main- 
tenant, que  Ton  demande  encore  à  quoi  sert  le  spiritualisme. 


Les  lettres  suivantes  ont. aussi  été  adressées  au  Herald  of  Progreu. 
a  BrigbloD^  Indiana,  ce  21  mars  1^61. 
«Monsieur, 
«  La  semaine  passée  j'ai  assisté  à  une  maniCastation  éton- 
naate^  à  la  maison  de  monsieur  HalL  Le  cercla  étaitciunposé 
de  ce  oftonsieur,  de  sa  femme,  du  célèbre  oratèur<M.  Sdand, 
de  MM.  BomesrdetMiller,  et  de  plusieurs  autres.  Dy  ataitûn 
jeune  homme  qui  avait  toujours  affirmé  que  le  spirttoaliabe 
était  une  imposture  insigne.  Le  médium  était  Mlle  Emma 
Jones.  Elle  a  produit  cette  manifestation  avec  la  brillailte  lu- 
mière d'une  lampe  qui  éclairait  là  ebambre  :  Le  jeune  bomnie 
incrédule  fut  suspendu  dans  l'air  par  les  Esprits,  qui  ont  été 
vus  par  toutes  les  peraonnes  présentes.  Plusieurs  autrësindi- 
vidus  forant  égalementsuspendusdans  fair^  et  ces.pbéno- 
mènes  ont  produit  une  grande  aCDSation  dans 'B0trevîile..La 
véracité  de  mon  récit  peutètre prouvée  en  éoriivaoià  Ml  Hall, 
à  Brightcm  ou.  à  M;  Seland,  Cleveland,  Obio«  >   : 

.  .  .         •  — r        .    <  I 

«  Deerfield/  tiepâtirie,  M icIngaD^  20  tnan  14  Sa4 
.  aMMsieur,  •  •  :  ^l  -.1  .'. 

«  Perniette3;-(moi  de  vous  raconter  mes  expériences.  Les  Es- 
prits ra'ayant  dit  que  si  je  me  procurais  l'appareil  d'une 
chambre  obscure,  ils  donneraient  des  portraits  par  ma  mé- 
diumnité,  j'ai  acheté  l'appareil  convenable  et  la  promesse  a 
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été  remplie.  Je  vous  donnerai  un  exemple  :  Un  jour  le  por- 
tait de  JobO;  Biesiner  fut  donné,  bien  qu'il  itt  vaort  depuis 
donzeaBb.  Je  ne  Vavais  jamais  vu,  et  quand  je  Tai  envoyé  A  la 
Aiimlle,  ils  ftrrent  bi«n  ^tMïléià  de  la  ressemblance  qu'ils  con- 
âîdéraîeiat  comme  une  attestation  de  la  présence  des  Esprits. 
(I  Je  n*ai  aucun  doute  que  cette  nouvelle  phase  du  spiritua- 
liaroe  nepi'enae  aa  graod  développement» 

«M.  Mason.jv' 

Un  monsieur  de  la  Nouvelle-Orléans  a  écrit  le  récit  suivant 
au  rédacteur  du  Herald  of  Progressa  au  sujet  d'une  remar- 
quable guérison  : 

.«  tinfr;veuvede-26  Mls^dcfmimrant  au  Texas,  fut  conseillée 
par  un  Esprit  d'aller  à  la  Nouvelle-Orléans  pour  voir  un  mé- 
dium goé^ssàurc  Elle  at^H  cottsùlté  plMieut^  mdâeeinB,  et 
pendant  quèlquesannéed  ctte  av&il<dépetisé  dnq  t^nts  dollars 
flanb  Pes^irdenétalitirsa>satoté;  maié  inutilement.  Elle  sonf- 
frtAt  de  [lIuaieurB  maladies  :  pitolapsuff  utéHn,  inflamtnation 
ide  là  gorgef  constipation  opiaifttre  avec  perte  d'appétit  et  des 
inaoïhBieb; 

.  «  Le* naèdiùm  acommeoeé  son  traitement  en  magnétîsaiit 
la  votive  naalade;  ohaqae  jour  il  a  aurai  magnétisé  quatre 
bouteàDes  d'eau,  cbacane  séparément  ;  il  a  recommandé  à  la 
inaiadQ  de  lionre  la  première-;  de  fûre  des  lotions  de  la  se- 
-CÊéàd'r  d'ea»pto;eir  ia  troislèaie  pour tme compresse,  et  dese 
flargariasr  asee^  la  qoatriëiiie. 

à  Depuis  le  premier  jour  que  lé  médium  magnétisa  la  ma- 
lade, elle  a  bien  dormi,  tmieà  le^imitK  En  trois  semaines  le 
prolapsus  uléritt-  él^àit  guéri;  la  constipation  a  cessé  et  elle  a 
eu  bon  appétit.  Pendant  que  cette  guérison  s'accomplissait  le 
médiuia^aviftleajitopivtsdo  përeeidtt  mari  de  la  veuve  qui  la 
bénissaient  de  ses  efforts  pour  le  rétablissettetitde  sa  santé. 
'  •  •  «r  ».  L.  s     '^ 


aftTbllAlicffi.  -i  Htt  ttkAxk. 

La  divînation  par  les  ean«é  est  auMi  àiioieitaè  que  te  itbhûiR.  Lés  fnf- 
dou9»'  dès  la  phift  faïut»  antiquité^  y  âtaiéttt  recours.  IM  Ëgjpitieffs  s*eti 
Bervaieni  ete'est  d*eux  que  nous  sont  irehus  )6fcliitiieQt  fârcAs.  M.  Bolteaiir, 
dans  on  ouvrage  intitalé:  Lêt  CêHe*  àjéuerêi  là  Catlomèàcté,  et  i^bffi 
en  ces  temps  dentiers  ehei  HactteMèi  à  doftné,  au  sujet  de  T&tfqbilé  dè^ 
caries  et  d«  leur  taistotre,  des  fiméeignMetllêctt(*iétht. 

AtBX  geniles  de  phénomènes  oitt  lieu,  seldti  ttouè;  dah§  la  di^ffatiôb 
des  cartomanciens.  D*abord^  le  cartomancien^  qui  est  toujours  un  mé- 
dium, a,  en  prenant  chaque  carte,  Tins^iiation  de  ce  qu'il  doit  dire,  de 
la  façon  d'interpréter  la  carte.  En  second  lieu,  nous  croyons,  et  c'était  là 
Topinion  du  célètffe  tonialf^et*  OalÉac^  l)i)l  ^eki  fii^â#c(Àf)  occupé  de  ces 
matières,  que  les  Esprits  qui  assistent  le  caiiomAneicn  remuent  wvtsjble- 
roeht  les  cariés  et  les  placent  (tans  Tordre  nécessaire  à  la  divination.  Tous 
lés  ^pIKtaalistes  qui,  tomràe  noak,  otil  cohiîâissarièë  dei  '6|térati()nâ  oè- 
cultes  du  môMé  spîritUèf ,  qui  6nt  eèid^tëté  ik»  àp06rUr  toédiàrnbTqtJëi), 
des  déplàcânents  invisibles  d'objets^  né  feitmt  aucun»  dtlScdMj  d'aocép(«r 
cette  opinion  de  Balzac.  Nous  yadons  d'obtenir  éhec  aoiis  tia  bât  ^m  la 
corrobore  et  irès-curieuXy. 

Nousàyoris  clèjki  parlé  Ae  madame  Delangue^  le  médium  qui  nous  assiste 
dans  là  démàhstratiori  pratique  dés  vérltëi  du  spirituàti^nie.  !^oh-seule- 
ment  tnatjttifle  delangué  M  ûii  toiéOlbèci  qiii  volt,  dépeik  et  discef  Hé  lés 
Es|Mriis  d'uae  maniéré  Remarquable;  noD-rBeotenent  tîle  a  dœftcattéë  qui' 
provoquent  de  leur  part  des  manifestations  physiques  daas  les  eonditidâs 
scientifiques  désirables  (puisqu'elle  est  arrivée  à  expérimenter  sans  table, 
ses  pieds  sur  un  tabouret,  ses  mains  écartées  et  en  évidence),  mais  encore 
c'est  iirfe  soihnaitibolé  lucide'  et  dHe  fife  èartomdhciehné.  Même  si  j'en 
etois  dés  perSdAnei)  qbi  ont  âëiiVeiit  ébnsbllé  te  famëui  Bdniondj  elle  lui 
est  Aipériéufé. 

M»  Mis,  déhUéfemètifl;  réfûM  con^tâief  H  ^  tûdidlté  ^dthriàmbuff- 
qoe  et  M  llie!itt(!s  ccrmtite  èiHéth&netefitfé^  i^éh  iïtitéûï  k  trouver,  à^)- 
portant  dans  un  papier  plié  des  cheveux  d'un  enfant  pour  lequel  dn  vdii- 
lait  firîre  uf(«  ÀHlstittàti^n;  Le  ^fAef  fUt  Ûè^  luV  M  fftUë  et  niadàme 
Ddaiigdis  i'deetif^  tout  é*«bord  è&  càfuHnàmë.  PèridéAi  qu'elle  tmrlàii, 
i!  àr«^  êê  Riit  curieux  (ttië\éi  fehe^éux  qiii  éfcilèht dàhslc  papier  (jarfaî- 
tement  plié  sur  la  tëbte/  Se  hStroutéfètti  Itîf  liés  génotfl.  Ëtte  de  teinettre 
todiehlfiàtettiëm  éés  ëhefëiiidàfls  te  pstplèr  et  de  té  féf»fiercoh)tne  slVImt, 
sads  Vf^  AifeatMtbn  à  êé  qti'H  i  Aiàli  d*ëriitdrâitiairé  danklé  fkit 
qol  fèriaH  éb  Hé  }f¥(Mm,  lé  èbosè  rëeomthëiiçii  àinâi  ^r  iH^àH  foi^  dori- 
sécutitê^,  étl  lèl  tf^Mêmélbis,  teè  |MJH6An^  jilrésénteéi  ne  poreiil  fi'eni- 
pèéMtû'm  ttÉr4b«ir  lëa^  êi<ftiiiéid«nt.  tt  fait  est  remarquable,  ed  ettet, 
méis  ittmt  fê^  fhektmilAé,  d'après  tè  i{ût  ttous  Véilons  de  ii\H  plùi 


haut.  Nous  étions  a^ent  de  chez  nous  cp  ce  mom^t  .et  nous  tenons  ces 
faits  de  ceux  qui  en  ont  été  témoins.  Consultée  par  moi  à  Tétat  somnam- 
bulique,  madame  Delangue  m*assura  que  la -chose  était  due  à*  un  de  ses 
£sprits,  à  celui  qiJU  Tassiste  dans  ses  expériences  de  cartomancie.  Le  fait 
e^-il  irai?  Je  n*ea  sais  rien.  Tout  ce  que  je  sais»  e^est  que  depuis  que 
madame  Delangue  eat  attachée  i  mes  études  «expérimentales  comme  mé- 
dium^ j*ai  vu  une  foule  d'autres  faits  tout  aussi  extraordinaires  et  que 
rimpartialité  m'oblige  de  proclamer.  Dans  notre  prochaine  livraison,  je 
reviendrai  sur  la  relation  déjà  promise  de  ces  £ûts.       Z.W.  Piùuar. 


UE  SPIBITUALISMB  A,  QONSTANTINOPLE. 

Il  n*est  aucun  lieu  du  globe  où  les  vérités  spiritualistes 
n'aient  aujourd'hui  des  foyers  d'expériences  et  d'investiga- 
tion. L'antique  Byzance*  après  tant  de  siècles  d'affaissement, 
voit  reparaître  enfin  parmi  elle  l'époque  où  les  grands  intérêts 
«pirituris  l'absorbait^nt  tout  entière,  où'  des  néo-platoniciens 
y  élaboraient  leur  belle  et  consolante  philosophie,  et  où  les 
docteurs  galiléens  préparaient  les  dogmes  du  christianisme 
futur.  Voici  une  lettre  que  nous  recevons  de  la  grande  cité 
de  Constantin.  On  verra  que*  s'il  y  a  des  Turcs  et  des  popes, 
il  y  a  aussi  des  spiritualistes. 

'    Constantinople  (Turquie),  le  i"  mai  1861. 

A  MOMSIEOR    Z.-J.   PlÉRART,  OtRANT  DE  lA  BeVUC  SpiritUOlUtt ,  A  pARIS, 

H.  V...  m'a  communiqué  la  lettre  que  .vous  lui  avez  adressée  à  la  date 
du  25  février  dernier;  il  m*a  prié  d'y  répondre,  tant  en  son  nom  qu*au 
mien.  D*abord  je  vous  remercie  de,  la  prière  composée  à  notre  intention  ; 
elle  est  digne  des  sentiments  qui  voua  animent,  copme  homme  et  comme 
spiritualiste. 

Avec  la  présente  je  tous  envoie  le  chant  spiritualiste  à  Sapbos,  que  j*ai 
composé,  d*après  Tordre  qui  m*en  a  été  donné  par  notre  bon  Esprit 
Sophie,  auquel  je  Tai  dédié.  Accept<*z-)e  en  ténioignage  de  notre  conira- 
ternite  et  comme  œuvre  remarquable  du  spiritualisme. 

Maintenant  causons  un  peu  de  nos  expériences,  qui  deviennent  de  jour 
en.  jour  plus  intéressantes.  Nous  avçn^  orgai^sé  plusieurs  séanofqs  par 
semaine»  tantôt  chez  l'un,  Xatft&l  chez  Taut^^  ^t  nous  obtenons  des  mani- 
festations de  plpsieui^s  genres,,  parmi  lesquelles  datr^iastructives. 

Chaque  jour  voit  surgir^ 4^  nouveaux  croy^qts  et  da.qouyaHwr  faits..... 
dqi^  npus. enlevons lç$  ti^blp^ du Wl«...<^ji9pua .|LFanl  4e# em'^id^Bs^ 
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prits  ftottlevâm  ieâ  personnes  !...  Mais  ce  qûie  nous  avons  de  plus  intéres- 
sant, c^  sont  deux  demotsëltes,  médiums  retnarqnables,  c^ue  les  Esprits 
magnétiseniëîreelement^  et  qu^  alors,  font  de  la  musique  sut  le  piano,  à 
deux  et  même  à  quatre  mains!...  et  delà  musique  vraiment  spirituelle  et 
d'nne  belle  harmonie...  A  la  suite  de  ces  exercices  surviennent  des  extases, 
des  visions,  de  IMpso^magnétisation  la  plus' savante  et  qu'on  dirait  avoir 
été  professée  depuis  vingt  ans  par  les  sujets  qui,  pourtant,  n*out  même 
jamais  vumagnétiiieret  rien  lu  de  la  science  magnétique.  Pour  moi  et 
pour  meB  amis,  nous  ne  pouvons  douter  que  ce  soient  bien  les  purs  Esprits 
qui  agissent  par  le  fluide  des  deux  intéressantes  sœurs.  Par  malheur, 
nous  ne  pouvons  propager  ces  belles  choses,  attendu  que  la  position 
sociale  de  nbsjeuil^  adeptes  et  de  leur  famille  s'y  oppose  formellement... 
Elles  exercent  une  profession  qui  les  soumet  indirectement  à  toutes  les 
mauvaises  influences  cléricales,  et  certains  préires  d1ci  ne  manqueraient 
pas  de  leur  nuire  de  toutes  leurs  forces  Jésuitiques,  s'ils  venaient  à 
apprendre  qu'elles  font  du  spiritualisme,  dont  ils  sont  ici,  plus  que  par- 
tout, les  ennemis  acharnés...  vous  devez  le  savoir... 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  vous  tiendrai  au  courant  de  Tétudé  de  ce  phé- 
nomène  des  plus  remarquables;  seulement  je  tanrai  les  noms,  et  si  nousr 
devons  donner  quelque  publicité  à  certains  faits  intéressant  la  nouvelle 
science,  alors  nous  le  ferons  en  changeant  complètement  les  noms,  jus- 
qu'à ce  que  je  puiœe,  sans  danger,  les  faire  connaître  à  tous,  et  à  vous 
le  premier. 

Comme  je  tiens  à  voiis  mettre  au  courant  de  tout  ce  qui  me  paraît 
important  et  instructif,  je  vous  annonce  une  malheureuse  catastrophe  : 
L'on  de  nos  adeptes,  capitaine  de  marine  et  Autrichien  habitant  cette 
villei  fl  tellettient  abusé  de  Texercice  spirituel  des  tables,  sur  lesquelles  il 
passait  jour  etAuit,  et  toutseul,  qu'il  afini  par  en  perdre  la  raison  I . . .  Précé- 
demment il  parait  qne  c'était  un  profond  débauché  tout  matérialiste...  cela 
explique rimmènse  réaction  produite  par  le  spiritualisme,  qui,  disait-il,  lui 
avait  ouvert  les  yeux  à  la  lumière  divine...  Chose  également  très-remar- 
quablê,  c'est  que  nos  bonsEsprits  médecins,  qui  font  de  la  médecine  pour  le 
premier  venu,  et  principalementquand  il  s'agit  de  l'un  de  nous,  n'ont  rien 
voulu  dfre  pour  le  pauvre  fou...  ils  se  sont  contentés  de  nous  dire  que 
c'éUit  un  ekemplepour  nous  tous...  Avis  aux  âmes  peu  élevées  qui  s'adon- 
nent toujours  solitairement  et  sans  repos  ni  trêve  au  commerce  de^ 
Esprits.  L'excès  dans  les  nleilleores  choses  mêmes  est  nuisible. 

Cela  a  beaucoup  calmé  l'imprudente  ardeur  des  tablaires  qui  se  lan- 
çaient étourdiment  dans  les  évocations  d'Esprits,  comme  si  cela  dût  leur 
servir  d^amusement  ou  d'instrument  pouif  quelques  'spécùlationii  de 
bourse,  etc.,  etc..  Malheureusement  voilà  où  en  sont  réduits  les  hommes, 
par  lé  matérialisme,  devenu  la  conséquen^^  forcée  de  rio^re  étal  social 
acuiel.'Bt  voi]|à.pa  nous  ont  conduits  les  prêtres,  avec  leurs  affrieia  bûdl>ers, 
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de  rinquisilipo...  Qqand  donc  rentreronl-fls  dau  U  me  de  Oîm,  oà 
Jésus  les  ayait  placés,  mais  d'où  régoUme  el  VambitioB  les  a  tant  éloi- 
gnés?... L*avenir  nous  rapprendra;  mais  je  désespère  eacere  pour  kag- 
temps,  voyant  ce  qui  s^  passe  à  Rome  et  partout;  voire  même..... 

Ne  soyons  donc  pas  étonnés  que  ces  traîtres  soient  noseuiemialespliB 
acharnés^  comme  ceux  du  ^iritualisme  de  toutes  les  époques^..  Gom- 
prenez-Tous  avec  quelle  rage  ils  se  débattent  ?  D*un  cOlé  ils  voient  la  fausse 
légitimité  anéantie  !...  le  pouvoir  temporel  jésuUiqua  dn  pape  à  la  veille 
de  sa  dernière  heure  !...  Et,  chose  plus  effrayante  encore  pour  eui:  c'crt 
qu*ils  voi^t  le  spiritualisme  portant  en  lui  Tépée  à  double  tiaocliant  qui 
doit  détruire  la  bête  en  même  tempa  que  le  taux  prophète  1^.  et  ils  soni 
forcés  de  se  reconnaître  les  désignés  par  les  Écritures,  qui,  depuis  lant  de 
siècles,  ont  prédit  leur  chute.  Alors  arrivera  le  véritable  lègiïe  du  spiri- 
tualisme, qui  est  bien  celui  dcDiçu... 

Pbisieurs  d*entre  nous,  de  médiums  tablaires^  son!  dewooa  médiun» 
écrivants;  par  suite,  nos  séances  sont  devenues  plus  intéiewantes.  Voici 
un  aperçu  de  ce  que  nous  produisons  ;  permette!  que  je  me  cite  mot-mème^ 
J*écris  sous  Tinflii^nce  médianimique...  je  fais  de  la  musique...  4iont  jç  ne 
connais  pas  même  les  notes...  Depuis  peu  j'aicoipiposé  (si  cela  peut  s*i^ 
peler  ainsi)  unmorceau  qui  est  trouvé  iuagni9que...(t)«  Cesl^  diaenlks 
Esprits,rair  du  ctuDtài'Ainour  étemel— o<te que  j'ai  missioii  (jkqgmposer 
maintenant,  inais  no^^plus  sous  Tiafluence  odédia^umique..*  Notre  bonne 
Sophie,  à  laquelle  nous  demandions  un  moyen  d'avoir  son  portrait,  vient 
de  me  le  fair^  faire  à  moi-fçidpe,  et  nolex  bien  que  je  ne  connais  pa»  le 
dessin  !...  La  tète  que  j'ai  (aite  est  magnifique,  et  elle  Gsitririmiratioiadii^ 
tous,  artistes  e^ autres;  je  ipe  propose  de  vous  en  envoyer  «me  oopia;  car 
vous  saurez  que  nous  lavons  Caôt  UUu^raptûBr.  C'est  moi^^iifnillontani 
qui  a  esécyté  la^  copie  du  dessus  sur  la  pjerre  Utlioifirap^Mipe^  C'^  un 
médium  de  preiçiei^  ordrej;  ^e  bciç^  Esprit  Sopfiie  Tareiptrcif  pour  avoir 
si  bien  rendu  l'expression  de  la.  tx^Ue  tète  qu  elle  m^'a  bit  d^n^.  A  la 
pre^^ière  occasion^  je  vous  en  enverrai  un  ou  deux  ex^mjtUîFes.. 

yaintenaut,  vous  dire  ce  que  nous  obtenons  en  écriture  n'est  pap  pg$- 
sibïe  (lans  une  lel,tre;  je  ne  pi^is  que  vous  en  donner  un  «yper^u.  Sophie 
conlinue  d'écrire  l2^  Théorie  des  ïlsprits,  ouvrage  magnifique^  coipa^encé 
il  y  a  un  an;  d'autres  traités  scieotifiques  sont  en  v^ie  de  composijUon  : 
rharmonie  des  couleurs,  l'harmonie  musicale...  tout  cela  devant  former 
un  tout  compact,  duquel  il  devra  ressortir  le  rapport  direct  du  spiri- 
tualisme avec  toutes  ces  choses,^  qui  devront  aboutir,  disent  nos  Esprits 
à  rharmonie  universelle... 

Vous  voyez  que  voilà  un  cadre  auss^,  immense  qu'intéressant  Nouf^nous. 

(1)  Ce  morceau  de  musique  nous  ^  été  envoyé  par  Fauteur  de  celte, 
lettre.  Il  est  de  toute  beauté  au  dire  de  connaisseurs  auxquels  nous 
ratvonseommuniquéiei.  1,-1.  Pttkàxr. 
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laissons  guider  sur  cette  douce  pente  qui  promet  la  rég^é;rf|tiqn  d0$ 
peuples,  leur  parfaite  harmonie  et  leur  élévation  spirituelle  dans  toutea 
les  eiistences  éternelles,  c'est-ànlire  le  règne  de  la  science^  qu  du  bjen, 
qui  est  le  règne  de  Dieu  !. ..  appelé  à  reinplacer  le  règne  de  ri^nojrajatce  ou 
du  mal,  qui  est  te  règne  de  SaUn.    . 

Voilà,  cher  maître^  les  progrès  des  quelques  spiritualistes  que  4'J!|Sf- 
tinct  je  suis  tenu  à  bout  de  former  à  Gonstantinople,  où  ^aibeureus^- 
ment  il  y  a  bien  peu  d'boqimes  de  cœur  et  de  sentiment..,  car  figurez- 
TOUS  que  Sodome^  dans  son  impureté,  n'était  rien  compaf  atiyçp^çnt  ^ 
Gonstantinople  de  i861. 

Oh  t  que  le  spiritualisme  aura  des  réforpies  à  foire  4a;is  ce  jpal^D* 
rcux  pays! 

Mais  en  voilà  asseï  pour  vous  mettre  u^  peu  au  cpqr^t(^  jm  HHPH^* 
Méditez  autant  que  vous  le  pourrez  là-dessus  et  aid.ez-np|)^  4l9  xotre  fsfï^ 
lorsque  vou:^  le  pourrez,  par  quelques  articles  de  publicité  et  quelguç^ 
petites  lettres. 

Croyez^  cher  maître,  au  dévouement  fraternel  et  spirituel  dç  votre  dé\pué^ 

B.  Repos  jeune. 

P.  s!  Quelques  mots  de  notre  grand  ^pritqui  a>pria.n<Hn  d^^ogélîca, 
que  lesauUes  Esprits  nous  anuoDcentcomme.t«Wifupévieupeti;Qoiaiele 
chef  des  maniXestatioos  spiritualistes  de.toutrOrient^.  Cest^rfisprit  pro* 
phétîque  qui  nous  parle  toujours  en  vers;.,  il  iiientde  composer  léchant 
deGaribaldi,  mis  en  musique  parnptre  .wiiÇt(irèr«  spijritualiate  Parisi»... 
Cest  grandiose  à  ne  pouvoir  l'eipliqucrit  car  vous  savez  que  la  aMKiqiie 
a  aussi  son  langage  expres:^i|Lv  Ce  chfkpt^^ous  IV^o^^voyé  j^  .Çaribaidi 
il  y  a  trois  semaines. 

Depuis  U  y  a  eu  une  tourelle  'poxQpos|t|oa  :  Hymt^  i  Garibaldi.  G'e0t 
toujours  beau  de  poésie^  ei.tpu^  propb^qi^eâ  ]9^  tni^qf^Q  en  eiAsubUlPe  ; 
un  jour  ces  œuvre^  fi^opt  bopqçu^  aa,^pi]^i^i49liAme* 

Garibaldi  est  IpuioûTS  rbpnune  ^imé  et  qui  noui^  est  ani»>DQé  epmmB 
devant  avoir  une  grandes  partd^ns  la  pfppagation  dft  sf^^ÂtuaUsœe, 

Prochainement  je  vous  enven^ai  uu^e^ance  pifophétiq^e  dv  1  ijain  i90#» 
nous  annpnçant  la  prise  de  Pakrme  et  tous  les  acites  de  Garibaldi  ei  éie 
ritalie  qui  se  sopt  succédé  depuis.».  Vou#  en  %a^e%  étanq^»  c#r  4 rheore 
qu'il  est  les  trois  quarts  de  ces  prédictions  sont  accomjp^ies. 


COMMUIflCATlOHS  OamCCBS  nu  SilCATEDli  nu  M.CAUaOUMyM  SACOK»  MT 
DB  SVirSDEKBORG  PAS  LE  JUGE  JBDMONOS,  E|^TRAITKS  DE  SOK  tlJM^  SUJR 
LS  SPiaiTUALIBMI. 

Dans  un  des  derniers  numéros  de  la  Mepûe  SpixUHaliêti,  ponsavoaa 
rapporté  ia  visite  de  l'esprit  de  Wa^hi^gton  ài^.,(WhQUïU  Mn^nateur 
amérieain.  Main  depuis  M.  Çalhoqn  mort  a  appfffi^  Ipitp^imh  Yoioi. 
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une  ccJmmunication  faîte  au  gouverneurTallmadge,  que  nous  extrayons  du 
livre  du  juge  Edmonds.  «  Mon  ami,  je  suis  venu  vers  vous  afin  de  forti- 
fier votre  fol  dans  lé  spiritualisme,  et  que  vous  soyez  un  médium  pour 
recevoir  les  hautes  vérités  que  je  vais  vous  dire.  Je  désire  que  vous  puis- 
siez  sentir  combien  grande  est  la  mission  des  spiritualistes  en  répandant 
les  lumières  qu'ils  ont  le  privilège  de  connaître.  Je  déplore  la  stérilité  de 
mon  âme  d'autrefois,  la  crainte  du  sarcasme,  celle  de  perdre  des  amis, 
qui  m*ont  empêché  d'étudier  le  spiritualisme.  Hélas!  j'ai  senti  que  c'était 
une  vérité,  mais  je  n'osais  pas  l'avouer  etm'expofjer  au  mépris.  Eh  bienl 
ce  respect  de  l'opinion  publique  a  exclu  de  mon  âme  une  lumière  qui 
l'aurait  développée  sur  la  terre,  et  je  serais  plus  avance  aujourd'hui. 
Mon  ami,  travaillez  !  parlez  à  ceux  qui  sont  dans  des  positions  élevées. 
Ce  qui  ne  parait  qu'une  goutte  deviendra  une  grande  lumière.  Jetez  la 
bonne  graine  à  mesure  que  vous  travaillerez  et  votre  force  sera  augmen- 
tée. » 

Voici  la  réponse  qui  a  été  faite  au  juge  Edmonds  par  Swedenborg, 
en  réponse  à  la  question  si  on  peut  voir  les  Esprits  pendant  qu'on  est 
mortel: 

«  Oui  !  quand  vos  cœurs  seront  aussi  purs  que  les  cœurs  des  anges,  ils 
viendront  vous  voir  ;  quand  vous  aurez  complètement  vaincu  l'égoîsme; 
quasd  toutes  vos  pensées  seront  dirigées  vers  le  moyen  de  faire  du  bien 
aux  autres,  alors  votre  nature  sera  tellement  purifiée  que  vous  pourrez 
communiquer  autant  que  vous  voudrez  avec  les  Esprits.  Mais  je  dois  vous 
demander  «i  vous  êtes  disposés  à  travailler  pour  faire  le  bien,  si  vous 
vous  occupez  de  consoler  les  cœurs  affligés  on  troublés,  et  de  travailler  au 
progrès  de  l'humanité.  » 

Un  autre  fois,  l'Esprit  du  célèbre  philosophe  Bacon  se  manifestant  au 
juge  Edmonds,  tni  fit  la  communication  suivante  : 

«  En  étudiant  Vhistoire  de  la  race  humaine  vous  verrez  que  les  hommes 
ont  été  portés  à  croire  à  des  doctrines  nouvelles,  selon  que  les  pei-sonnes 
qui  étaient  les  premières  à  les  annoncer  étaient  douées  de  la  puissance 
intellectuelle.  Amsi,  poor  ibnder  une  nouvelle  doctrine,  il  n'est  pas 
sealeioent  nécessaire  d'être  un  savant,  il  faut  avoir  des  aspirations 
élevées^  le  courage,  la  fui  inébranlable,  et  une  forte  volonté.  Quand 
les  Esprits  ont  voulu  communiquer  avec  les  hommes,  ils  ont  com- 
pris la  nécessité  de  choisir  ceux  qui  'étaient  capables  d'enseigner  les 
grandes  vérités  au  monde,  et  de  montrer  en  eux-mêmes  l'héroïsme,  ta 
persévéraBoe^de  même  aussi  le  désir  que  l«s  autres  hommes  pliîssenl 
bien  *juger  leur  enseignement  à  Tàide  des  investigations  nécessaires. 
Chérissez  cette  pensée  sublime  que  la  vérité  doit  prévaloir,  et  sera  plus 
taré  connue  )par  toutes  les  générartions  qui  vivront  slir  la  terre. 

u  Oiiand  >biB  com^frcndlrez  qifone  parole  de  vérité  prononcée  pour 
l'amélibrali^  de  la  iraee  humaine  iet^  appréciée  dans  tootêà  les  sphères 


ceoi  qui  cherchent  la  route  du  (jj^UVovi^^rei;  É^f^^pciéavec  touS;Je9^y>fl|n^ 
d'oo  esprit  életé,  qui  ont  renoncé  à  I^  grossièreté  matérielle,  et  qui  cher- 
chent en  purifiant  leur  cœurir  'mre  rar.la  terre,  cette  sphère  des  pre- 
mières épreaires.  Aussi  ^ous  attirerez  les  âmes  ténébreuses  qui  n*ont  pas 
cru  à  rimmortalité^  et  vous  Viendrez  à  ces  malnéurèùx  comme  le  som- 
meil à  rbomme  fatigtié;cèfMRe  iafiilasi^«e:ar\ccetafi<rUtblé,  comme  la 
santé  aux  malades.  Vous  rendrez  à  Dieu  les  âmes  qu*il  a  créées.  Vous 
sentirez  qne  votre  fofcef  esl'ttkVfeîà'{)Bfiyftacë^ë'ïa  ^érHé  que  vbûs  éhsei- 
p^.  Les  hommes  Viendront )linroiimYniirtlm9%iJpoi^ 
ges  d'affectioD,  d'09ti|ue/d€(çon6ani^t:)^i^ielfl<Ni>^  W«çhra$a  hm^ 
ponrilluiDineT  tonjUîs  yosjpiçn^éjBÇf  !^pu?>^,Ub;pmça,^;ip^^^ 
Tos  enseignements^  cûnpme  ét4nt  la  vérité  dé  Diiu,  et  devant  vous  comme 
étant  au  nombre  de  ses  aponréé.  Et,*  à  la  fin  |le^  vôtre  vie,  votre  ràeoioife 
serarétoQe  qui  .guidera  le  monde  à  là  portiè'dti  'éiêFoèf  vîus  séi^ef  édù- 
Tonné  de  la  gloire  éternelle.  V'  .  .  '.  »»^  >.v\-  .«»  -.  *  \ 
Le  eoDseil  sUivi^ttifiit  donpé  a^;^^|g{).6d<*9ii#  pfr  rË$|Mritd€  Swe* 

c  L'eiamen  de  conscience  est  un  des  devoirs  les  plus  importants  ^e 
l'hoDunç.  Nous  devons  biéh  contiaître  tous  nos  sentiments  et  nos'  pen- 
chants, et  remploi  qiie  nous  fôisén^  de' Yids' facultés  lors^u^une  Oedasidn 
deCairele  bien  seprésenteLi*:*'     ms- !•  t  ^  >1  onj   -.  ■■i;.- 

«U  tant  réfl^ir.si.totre  amoup;p0|ix>l9  p^<)gfè9;esiwM'^9i^9d  poikr 
TOUS  laire  vaiqcre  te^ill  p^r.je  Vj^n^^et  çh^çhpr  Iç-b^^jibeur  4<Çjl!buu)*- 
nité;  nul  n'accomplit  le  ïiut  de  la/vie  i'il  ne  sait  vaincre  régoisine  et  ac- 
comuler  des  trésors  pour  le  ciel.  Unissez- vôui^  Sj^intualîstes/  afiii  que 
votre  infloeoce  soit- reconhbe  par  lé  monde ?•*• '"i  •  ^    * 

€  Si  veos  pouviez  cbmpceiiâret  la  toutè^iiiibaabcae  dn  la  pensée,  ks^aimiérs 
d«  ramifications  par  jesqueUe^  raçtipn^9B^f^iç))e  y^s^ie  gfac  T^et^on 
spirituelle,  et  cela  à  tray^rs  Iç  noq^bre; ii{\a^p^  de:), i))9pdess^s. 441^8 
i*eàiiace,  vous  frémiriez  d!exprim,er  des' pensées  qui  ne  tendent  pas  au 
bien.  Tous  les  Esprits  émanent  de^Dieu ,  et  une  tnàovaièe  pensée  eèk  fi- 
ùéiée  dans  tc»ute3  léssph^reé,  etqui'p^  caTéUler  rittHorencë  dé 'cette 
pnoée?  Une  noble  penfaéo  t<9^ei de  ht'.terrerjRiiisidl., Comme  Tâsseûeeide 
I>iettdoat  elle  est  wl^  p6iitQpartfe,*ef^(^v;0l9Ppe  Jjs  l^ieo:4fn^  d'aptres 
âjnes;  et  allant  de  sph^e^spbère,.^lle;,çst):eçqe.p^r  le  .Gré^eu^  dpto.us 
ks  Esprits  qui  possècientla  pensée  de  ramour,|univérse].       ,' 

t  Les  hommes  ne  doivent  point  cherchei^  les  enseignements  des  Esprits» 
vlk  ne  cherchent  pas' ^ d'abord  icMs^ei^'lk  maifvtisies'  pèns^'^ik  les 
radraient  iaulHes;  Siivotis  tié8ifetl»«èU^.«1rollVttq  péfûii'IesBsprits^- 
£mIs  qm  sont  puni:4evîim>0iprtii*^efe^(^*iS/biff>:d^rt^  J^  mfi\^f&m^ 
^ws  devez  feirc  pour  l:U^|ÇftJVffi.|.|J'^f{^[|^tv^ 


mmrié  T6U9  déiittti^  Aâ'  fi^ttf  dé'Dtett;  ipilrltbàtiflteé,  tHe/É-i^i  pori^ 
fiévoscœurst  Avët-toutftenonbé  à  l'ahiour-propifë  et  résolu  de  montrer 
▼otrc  foi  dans  la  perfection  de  TOtrtirieTïi  ' 

LE  ^idwDE   ULTRA-MICRpSCOPIÇUE. 
(R%in\iém  Pvfrnèf  intttrnat4miai  d^OrnulIti.) 

4>e3  pe»spi»r«.^^riew  ,mm^mm^^  ^m^ment  si  la 

ibéon6  sii  m\m^àhétratùg^  du  diOBdfi  itlIrAHntcirosoof^ijfue, 
«iqtiisâée  énm  n^cm^é  joni'nal  par  M:  Jebard,  doit  être  prise 
au  sérient  ;  tious  lie  pdùvods  (Juié  léâ  renvoyer  à  la  lettre  d'un 
gavant  n^l^ralistç^,'  gi^i  îvç  U  pr^ud  poîpt  pour  )ine  plalsan- 
.Jtfiriç  et  qHi/Bi?i  j^lp^ei,  I4  .J)»sfçi  (opidw^nl^^e  :  gue  m»  T*^  «« 
/atï  sans  01/vners  tn(eiltgfen(s^  visibles  4hi  invisibUê. 

C'cèi  adfliettre  ibiplièîtenMnt 'que<  la  génétation  spontanée 
^es  spores  et  des  animalcules  (ju'il  voit  naître  et  se  déve- 
lopper spus  sop  pîcroscopç  ppurfait  )>\e^  p'^ltre  que  l'œuvr? 
,,d(B.ces  pçitj;^  pjayrfiÇf^iftu^ques  «péciau^.  réveillés  de  leiir 
catalepsie,  alors  que  les  milieux  ambiaBts  sont  {avorables  à 
ht  rÀvivisAMiee  de  telte  ou^  telle  e6|)èee  de  ces  microzoaires, 
organisés  db  initia,  pour  constnrire  telle  ou  telle  espèce  de 
ipuporinéps,  de  zoophifes,  d'ipfu$oires,ou  de  cristaux. 

Il  ne  répugne  pas  à  la  raison  de  or^ire ,  par  aiialogie,  à 
l'existefice  d*i|n  monde  fluîdiqne  dont  les*  habitants  seraient 
doués  des  mêmes  instincts  que  les  insectes,  visibles  qui , 
comme  )es  abeilles,  lés  araignées  et  autres,  façonnent  tou- 
joi^s  la  même  t^Ue,  toyjoiij:^  lejs  mêmes  alvéoles,  toujours 
t^  .mAme  soâet  le..mèmie  cotoQi  lf»s  m^ipa^s  madrépores  «  etc. 
Cette  thème,  quelque  neuve  et  profonde  qa'dle  paraiase, 
rendant  raison  de  tous  ks  phénomènes  de  la  vie ,  comme 
celle  deKfewtpn  rend  compte  de  ceux  de  l'astronomie,  nous 
semble  plus  rationnelle  que  toutes  celles  ^m  ont  été  émises 
ju^u'lcL  II  ne.  s'agit  plus  que  de  vérifier  pf^r  Tol^aervation 
des  efifttts,  6i  elle  peui  jépoadre  à  tous  les  cas,  à  toutes  les 
anomalies  du  pinybléme  vitad  umvetisèif  que  la  science  an- 
cienne et  moderne  a  été  jusqu'ici  impuissante  à  résoudre  d'une 
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rtaBièPe  satttfttisantè ,  poui*  ta  cônÉdèhcé  et  îesprît,  ml^ 
mfériums  que  notis  puissions  interroger  en  ces  matièfeél 

n  est  certain  que  le  pur  matérialisme  liè  pouvant  àditaettrô 
ce  genre  de  preuves,  force  est  biôii  Ay  rônoncei'  et  l'on  en 
Mrtira  qixand  on  sera  suffisamment  convaincu  de  riinpuis- 
sance  de  la  science  morte,  à  nous  donner  la  raisoû  dés  choses, 
letrai  philosophe  rètkxniialt  déjà  rmsiliBftsâhçe,l*àridîté  et  la 
?tériBté  de  ce  niatérialisroe,  qui  tf  a  que  dès  triôts  à  rtiettré'i 
ia  place  ées  bits;  il  feut  donc  chercfaei*  ailleurs  të  mot  àsjetè 
de  cette  grande  énigme,  puisque  les  expressions'  d^àfflttitè!  ^ 
de  tendanee,  de  forces  catalîlîqués^  de  puissance  étectiVe. 
répolsivé  on  attractive,  qui  reilipla'céht  la  vertu  tfefedôclteiiri 
du  moyen  âge  ne  nous  apprennent  rien  de  plus  sur  les  causés 
premières  et  nous  font  jeter ,  coinme  oh  dit ,  le  toancté 
après  la  coiglièe.  D  n'en  est  pas  ainsi  de  l'hypothèse  du  règne 
^dtra-fnicrosc(>pique  3bué  d'une  9cîritîcule  de  l'esprit  divin.  : 

Noos  saVèns  combien  il  sera  pénilSle  et  contrariant  pour 
certains  savants  d'avoir  recours  ^  c^tte  vieillerie  d'un  Dieft 
créateur  et  régénérateur  dé  l^pnîvers  objectif  et  subjectif- 
noas  en  sommes  bien  fâché  pour  éu^  ;  mai;^  nous  aVouohii 
humblement  ne  pouvoir  nous  en  passer  ;  c^est  humiliaixt , 
n'est-ce  pas,  de  deVoir  en  réveiiir  au  men$  agitât  molem  des 
anciens,  pour  débrouiller  Je  taou  oua  hphou  qu^  excite,  si  yi- 
vemeni  notre  curiosité? 

La'profonde  (érudition,  la  rare  sagacité  et  la  jparfaite  indé- 
pendance du  savant  professeur  Poiichet,  qui  ne  jure  plus  m 
t**rtw  rnagisiri,  peut  séiile  hfcius  faire  sortir  dès  sentiers  bat- 
tus où  le  pied^e  manque  plus,  J^ou?  pouvons  le  sjiivre  aisé- 
ment; car 'sîbn  style  scîéntîÇcJue  est  aussi  clajr  et  s^rré  qup 
cehû  de  Wdii^hon,  en  fait  de  ^dîitiqoé;  if  histoire  et  ,dt 
iLorale.  î». 


Renom  d^,Pireaeur  jiw,  -jlf^Mf»  <k  fioif^»AmJ^rfptm 
du  musée  de  t  industrie  dp  BruxeUeSjtSurla  pénér(ft%off, 

Lorsqu'une  b|mïîôn  est  êihiâe  par  tifr  Honùbe  à^  votfg  Va- 


il  lui  faut'unp  répQn3e,  M3si,je.ia'exéçute.eaa^>afl4oïiwwit, 
^y.^q  pl^sf^,  et  rT)0[i  laboratoire  et  Je  ^ol  brûlant  d^rhét^o- 
gi^Dfp.  Je^^a^jfje.ass^i  à  la- science  sévère  pour, qu'il  m^soi^ 
^ermif  ifn,  jus^taqi  de.  apadçi.r.îiyeG  vous  qu^qq^^T^sd^ses 
nébif)eiuç,>nj:^tôreSf,  .  .     .     ,  .      r: '.' 

^'.|  ^e  i)^  yeu|(  poi^t  imiter  les  gçi;8ii{ui  jugent pagistraleme^K 
jje.guijsjp'ontjamai?  étudié;  çiussije  ne. p;ê  permettrai,  au 
^wjpt  ^p.,votre  BiQndçi  uûra-microsçopiq^e,  .quQ..dp.cfturte3 

.  I^'étfide  du  principe  viti^l  est  un  des  plus  difficiles  . pro- 
l;)l^q3e$i, .qu'on  puisse;  oOru*  à  la  sagesse  bupualae;  et  l'incer- 
ititude  s'acçrott  à  mesure .  qu'on  explorie  ]çs  œuvres  des 
pbndsophes.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  cotnoie  vous,  le  dites 
avec  autant  d* esprit  qu^e  de  sagesse,  cest  quQucm  tra/Dçil  ne 
peut  se  faire  ;sans  ouvrier.  Les  assises  de  Saint-Pierrp  de 
Jflomé  n'eussent  pas  pris  leur  nvajestue^x  aspect^  s^s  le 

féijie  cle  Michel- Ange, .  t'ingénieuse  antiquité,  tpute  pleine 
u  sentimept  poétique  de  rart^  aux  accents  de  Ifi  lyi;ç^  d'Am- 
pïiion.  faisait  sortir  de  terre  les  murailles  de  Thèbes,.    , 

Assurément  l'orgamsine  ne  se  sculpte  pas  lui-même^  aux 
dépens  de  Is^  matière  brute;  il  faut  bien  qu'une  puj^sance 
architectonique  préside  à  son  érection;  mais  quelle  est^celle- 
ci?  C'est  là  le  mystère  insondable.* Pour  le  résoudre,  les 
aoatomistes  ont  trop,  de,  tendance  à  se  laisser  aljier  f^ux  en- 
traînements du  matérialisme;  et  U  le*  scalpel  et  Je  mi- 
croscope sont  moins  aptes  que  la  suprématie  intellec- 
tuelle. 

^  Van  Helmont  et  Stahl  multipliaient  à  cet  effet  lés  âmes  et 
les  archées.  Vous  allez  plus  loin,  çt  vos  ouvriers  ultra- 
nûcroscopiques  se  rapprochent  énormément  des  monades  de 
Leibnitz;  seulement,  pour  lui,  ces  éléments  des  choses  n'é- 
taient qué  des  automates  incorporels  ou  métaphysiques, 
tandis  que  vos  microzoaires  fluidiques  se  rapprochent  des 
êtres  matériels.  —  Voici  toute  la  djyDTér^ace.  Maj$  ^ivous  vous 
^9%^^;  ^.  P^?*  M\  §f ft^  phiJo^phe .  .a,llem.ai?df .  You^  vpus 


i^pphjcheftfOkeOj'lëprofond'péttseàf,  po^  letfiîtl  leà  tLtt\^ 
inaiix.nfétaientlquedésédiflôôs  de  mm>àdéâ;  '•  •  '  ''*' 
J'adnureles  splendeurs  de  la  d<îience  ffldderne,  lymîà  je  me 
révohecoBtre.elle,  quand,  impuissante  à  produire  ùti  ^tome;' 
eBe  ppét^d  pénéiner  iotts  lès  myetërès  de  la  Hrîè  fét  je  v'ôus' 
aToue  francbement  que  si,  jeune,  j'âccef)tÀis  avedehthôu- 
âasiMie  les  doctrities  de  Forganîcismey  ce'  luàtérialisme  dé- 
guisé^/après  de  pli»  amples  méditations  J'en  8ui^  revénti'à 
Técole  platonicienne.  '  -  '  -  ..  / 

.  ii»  .^eoce  actuelle  dessèche  Tâme  ;  on  Ht  aussi'  eut  ^n 
portique:-'    -  ..        •  •■■  -."    '   .  .•/•'' 

I  LàmHaiêègnUàpérënkatfoîéh'entratè,'  ^  '  '  '-"  • 
é(  lôltf  qu'^èlle  sôît  en  progrès  sous  le  rapport  de  la  psycbçH 
logie,  elle  â  rétrogradé,  en  substituan;t  la  pioche  à  Tidéç^,  li}i 
matîèrè  àïiùteÛigence. 

On  pensait  en  avoir  fini  à  tout  jamais  avec  les  théories  npé- 
canîtïaék  ou  chimiques  de  Bôrellî  et  de  Willîs,  qui  n'étaî^ift 
qu'iln  reflet  de  la  philosophie  cartésienne,  et  hôtis  y  sommes 
retournés  à  pleines  voilesL  Aùjôurd'^hm,  au  lieu  d'être  de  sîu^^ 
pies  machines,  comme  le  voulait  Descartes,  les  animaux  ^é- 
pt^kenteiit  uri  laboratoire  de  chimie  vîvai^te.  .  /  ,;. 
Pèrmtettéài-m6i  d'en  rester  'humblement,  à  la  philosophie 
JAristqtfef  et  de  Gatliéûi  'à  celle  de  Stahl  et  de  Schelling.  Je 
suis,  j'espère,  éii' àSsez  bi'nne  compagnie.  '  .. ./ 

*  'Vità  Vlnë  dîscinâsîûin  célébré,  lin  denos  chîmîètes  sest 
écrié':  t  que  l'existence  des  êtres  orgafaiâés»  dlejTiommè^/dès 
ce  HùnDaux  ctdësplauté8,Vèstqu*une  suite. uonintérromp^^ 
i< dôTéactiôrts cbîmîques.»  '    '  ,./.     ,.    .  .  . 

Undéfsëscrtîègués,  cjûl'éùt  cïîei  nou^dé'la  céléï)rit,é','m 
sait  «  que-le  cefrveâu  sectétîaîli;  la  'petiste  comme  le  foie  .^^^ 
crète  la  biteL  »  Cela  entiiti  grand  sucçèi'diàus  î^éicole^  Per- 

santieflëë^ëû-SôdViérit;      '   •  '  ""/  '  "''  ^v'''\"*'/'' 'V^'V- '!'! 

Vrsdment  cm  rfétônîïe  qtie  le  feerveati  'de  ''iP^oïtàire  ait  !  pu 

seCii^i  tàâtde  ébésesk  Etpour  mûri  compté  Je  ne  sais,  quand 

je  vOMécridv^tièl  sel  M"qnm  acîdesè  forme  ^dans  le  mien  ; 
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mais  ce.  qua  jq  sm  ç'eet  qœ  de  si  aiérilôs^doctrines  n'efface*- 
ront  jamais  les  splôodMlea  caocef^tions  de  Stahl  et  de  Bartbex. 
Noti3  nous  inclinons  avec  respect  devant  la  science  de 
notre  époqua«  qarc'eBtelle  qui  lui  imprime  sa  j^ua  éclatante 
et  aa  plus  soljkle, gloire;  mais  pi  la  magnifique  pléiade  de  sa- 
vants qui  l)i::illait  naguère,  doit  captiver  éternellement  l'adr 
miratipfi,  il  ne  fjEiut  pas  que,  dans  leur  emvrementi  leurs 
successeurs  prêtfsnd^nt  avoir  soulevé  les  plus  mystérieui 
voiles  de  la  matière  et  de  la  vie! 

,  Il  y  a  quelques  mois^  Iprsque  je  combattais  la  revtvisceoAe, 
ce  charmant  conte  de  Spallanzani,  je  m' étonnais  de  voir  des 
physiologistes  sérieux  s'f^oyrcer  de  la  défiuidfe.  La  palingë- 
nésie  chausse  admirablement  Vécole  positiviste;  et  si  j'avais 
tué  les  résurrections,  celle-ci  subissait  une  atteinte  mortelle, 
ïé  vous  Confesse,  Irétàsl  que  j'ignorais  toute  Tétendue  de  ^on 
forfait. 

t)n  des  plus  cé^brBS  adeptes  de  cette  école  me  4i3ai.t  même 
qu  il  ètajt  si  persuadé  de  la  revivispence  des.  infu^ires,  qu'il 

méditait  celle  des  mammifères Après,,  le  toijir  ^e  T^oune 

fût  sans  doute  yenii. 

Il  devait  même  prochainement  donner  au.mopdesayant  la 
démonstration  dû  phénomène  dont  il  ne  me  pi^rlai^  qu'airec 
Certaines  précautions  oratoires...  J'attends  encore.  Hpm 
soninnes  de  grands  incrédules  dans  np^  provipcea. 

Vous  avez  raison.  On  pourrai^  ^  plaiijidre  de  fa  Jtimîde 
réserve  de  la  science  en  France,  Le  positivismp  que  Ton  y 
professe  étoulTe  bien  des  idées.  Les  grandes  .coAceptions  des 
sa\'ïLnts  allemands  ont  mis  parfois  plus  d'un  quart  de  siècle 
à  franchir  le  Rl^in  *  témoin  la  découverte  de  liustructure  ver- 
tëbràlè  du.  crâné  due  au  génie  4?  Goethe  et  d'Oken. 

T^es  travaux  de  à.  Owen  sur  Thomologie  d*i  squelette,  vé- 
ritanle  œuvre  de  génie,  sont  à  peine  connue  parmi  nous  ;  et 
ceux  de  Carus^n'y.  pasi^ent  que  ppur  des  chimères* 
^    Les  idées  d'Adanson  ^'ont.  ja^naif  pu  germer  en  Ff|MMse% 
et  c'est  l'Allemagne  qui  aujourd'hui  les  glorifie^  tiom  en 
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sommes  encore  à  riBseBsibilité  des  plantèB^  Heiiiâis  que  lee 
plus  éminents  botanistes  de  rétmoger,  Martine  et  VotiFech- 
ner  à  leur  tète,  leur  accordent  des  fâctiités  d'élite  I 

Dans  un  trarail  magistrd,  Ebrenberg  avait  démMtré  qne 
les  infusoireSf  malgré  leur  immense  petitesse^  possédaient 
des  organes  internes  fbtt  compleies  et  parfois  jtMqu'à  trente 
ou  quarante  estomacsi  On  a  décrit  récemment  sur  ceux*«â«n  • 
cœur  et  des  o^res)  et  cependant,  pendant  plus  de  dii  ans 
durant,  la  majeure  partie  des  naturalistes  frabçAis  ne  voulut 
voir  dans  ces  animalcules  que  des  fragmente  dégelée  bom^ 
gène  et  vivante.  £t ce' sont  ton«jueteineiitces  mêmes  hontmes 
qui  combattirent  autrefois  le  savant  de  Berlin,  et  qui  s'élè- 
vent aujodrd*hul  contre  les  générations  spontanées. 

La  France  est  la  patm  de  prédilection  des  sciences;  le 
même  siècle  y  voit  naître  desLapIace,  des  Arago,  des  Geoffroy 
Saint-Hilaire,  des  Lamarcketdesde  Blainville  ;  mais  lorsque 
ses  [savants  abandonnent  les  conceptions  du  positivisme  et 
s'élancent  dans  les  idées  transcendantales ,  ils  ne  doivent 
s'attendre  qu'oip^  luttes  et  aux  plus  am^i^  ^égçMs;  f^pjpele^ 
vous  i0  sort  de  eea  deraiersl 

L'hétérogénie  doit  néoessaîrament  subir  la  destinée  0Mi«* 
mùnfe  de  toutes  tes- conceptions  sdeniifiquéîiétevées;  Je  to'y 
attéhdfe ;  ëlié  ^îà  béWcbiip  pitié  tfatinéesà ffâiichîr le  peut 
de  Kèhl  qu^îl  n'en  aura  fallu  à' le  construire,  niais  elle  lé  fran- 
chira, n*en  doytez  pa^,      .       ^    .^ 

En  Allemagojç,  tout;  qe  qup  U  Siby/^iplogie  compte  d'illustre^ 
admet  la  genèse  sponiaiftée.  C'est  ea  ^elondiant^sur  de  nop* 
br^Q^s  expériences^  que  les  Tiedemann,  les  Treviramta^  iee 
BoMach,  les  J.  MûUer  en  ont  reconnu  l'évitfence  ^  tandiî  qiie 
nos  physioTogisteslà  nient  pkr  siin'plé  indtiiitîoïi. 

En  Allemagne,  les  naturalistes  adonnés  à  l'étude  des  orga- 
nismes les  plus  infimes,  c'est-à-dire  les  savants  les  plus  aptes 
à  se  prononcer  sur  un  tel  sujet,  tels  que  les  Nées  d'Esenbeck, 
les  Endlicber,  sont  bétérog^stes^^ 

En  France,  naturalistes  et  physiologistes  reculent  à  Tas- 
pect  d'une  question  si  embrouillée  et  l'abandonnent  aux  plus 


^1  .^iiiBie  qo'noe  qoesûoi  dr< 
.  -.•«t.Mti  ><a(i  empare  et  décide. 

^«^  ,v  auûi  depuis  cîiiq  aos,  f  espère  prarrer,  bon  gré 

^   t^.  4it«wndesavafit«  qu'îles!  iofiniiBeot  plos  fecDe  de 

sMB^^^cw  nMhétaaikfaemeni  la  génératîoD  spoDlanée  que 

'  ^^4;tjj«r  l'orbe  de  &ilnriie  ou  de  Jupiter.  Foorarrirer  à 

^,^  ;j(^  n^sulut,  iloe  s'agit  qoed'abaodonjier  toates  nos  tieîUes 

^.  ji^iiiMiisexpériiBeDtales^et,  saos  idées  prëconçiies,  decber- 

^>^tf  la  vérité  eaiinitwt  la  oattue  et  non  ai  la  torturant. 

Votre  tout  afiectionné  coofrëre, 

POCCHET. 


4>t 


L'af^d  ^tt  ]Mr  noitt  ûaan  nôtre  dernière  limrfson  m  été  en- 
tendo.  Près  de  qoaraote  splrftnalistes  mm»  ont  cnwoyê  on  Mint 
vanv  Dont  anxirter  HSintananâit  -ienr  adhCslou.  A  la  rSunlon 
dn  16  'msl  dernier  no  eaiposé  de»  MtÈoMt  et  des  sUtnU  ont  et6 
la»  psr  oqtu.  Ce»  statut»  tel»  qn'U»  ont  été  malotenn»  par  la  rén- 
nlon  »eroDt  envoyé»  S  l'autorité  eC  non»  avons  de  bonnes  raison» 
de  croire  qu'elle  né  non»  arréteiii   plu»  dans  no»  travaux.  I>e» 
Intrigue»,   de»  lettre»   anonyme»    pourront  encore   essayer  cotte 
fél»  comme  la  précédedte  de  âVmrdIr  pour  paralyser  notre  œu- 
vre, mal»  nous  avori»  le  pin»  ferme  «spbin  quelle»  seront  ebainie 
toidoor». traitée»  avtc  le  mépria  qn*elloft;n|érttent.  IHon»  Kavous 
dits  les  t^sip»  non»  son^  faverablcf^  et  iful  nf$  pinit  plus  empe«- 
cher  que  de»  lumières   et  des^elTc^.  s'«^ssocleot  dan»  l'Intérêt 
d'étude»  aua»l   moralisante»    et   ao^si    consolante»   que    le    sont 
celle»  qui  se   rattachent  à   la  véritable  philosophie  splrltaaUste. 


Z.'-J;'I^IÈRART,  Propriélâïre-Gêrant, 


iiriAÇO  DK  0UKLQU£S-(1NES  DES  HATIËRi';S  QUI  PAnAlTIlONT  DANS  LES  PROCHAIKES 
LIVBAISOKS  DE  LA  REVUE  SPJJRiTUAUSTE  : 
Articles  <lo  fondu,  Controvcrscpi  ou  DéclarationM  <lo  prinripefl. —  Aux 

j^cepliques  savanls  qui  se  déclaient  parfailemciit  édifiés  sur  le  peu  de  fonde- 

rneol  da  spirilnalisme,  sans  l'avoir  examiné  ni  étudié.  —  Les  phénomènes 
spi  ri  tua  listes,  les  manir^siations  médianimiques  sont  aussi  anciennes  que  le 
monde;  elles  ont  copslitué  le  principal  domaine  de  toutes  les  religions,  le 
fonds  commun  dtj  la  plupart  des  philosophies  anciennes.  Aveuglement  incom- 
préhensible do  ceux  qui  on  nient  la  réal  lé.  —  De  rexislcnco  des  bons  et  des 
mauvais  Esprits.  L'élévation  des  pensées,  le  détachement  de  la  matière,  la 
noblesse  du  caractère,  la  générosité  du  cœur,  la  pratique  de  toutes  les  vertus, 
sont  les  conditions  indispensables  pour  être  en  rapport  avec  les  premiers.  Du 
peu  do  fondement  doi  commurtications  émanées  des  seconds.-*-La  qu^lioo,  à 
l'heure  qu'il  est,  u'e^t  pas  de  tirer  des  Esprits  des  révélations,  des  enseigne- 
ments qui,  au  point  où  en  est  la  science  spiritualisle,  ne  sauraient  pas  tou- 
jours avoir  des  garantie»  de  certitude  ;  mais,  ce  qu*U  importe  le  plus,  c'est  de 
démontrer  théoriquement  et  pratiquement  que  Vâme  est  immortelle  et  qu'elle 
peut,  après  sa  séparation  du  corps,  se  manifester  à  nos  sens.—  i>es  communi- 
cations médianimiquês,  donnant  des  préceptes  de  la  plus  pure  morale,  toutes 
sortes  d'avis  salutaires,  guérissant  des  malades,  doWent-Kïlles  être  attribuées- 
.^  l*e$prit  du  mal?  —  Satan  at-it  jamais  existé,  ou  n'est-il  qu'une  Imporlalionï 
jcs  doctrines  maxdécnnes  dans  les  religions  de  l'Occident?  *-  Doit  «on  coc-. 
damner  ceux  qui  entrent  eu  commerce  avec  les  Esprits,  qui  les  provoquent  à 
se  roanife-ter?  Les  manifosiations  médianimiquet,  au  lieu  d'être  chose  perni- 
cieuse, ne  sont-elles  pus  au  contraire  de  nature  à  réveiller  le  sentiment  reli- 
gieux, à  faire  afflrmer  avec  plus  de  force  les  vérités  les  plus  consolantes  de  ia 
religion? —  Des  procès  de  sorciers  au  moyen  ége  !  Anathèmc  è  ceuTÇ  qui, 
pendant  si  longtemps,  en  étouffîant  dans  la  flamme  des  bûchers  la  plu^  conso-  ' 
lante  et  la  plus  féconde  des  vértICs,  l'ont  empék:hé  d'éclorel  : 

£Uicleo  ot  Tbéoricflu  —  Avaljiieo  yartfealièrc»  d'oovraifte*  :  Ç^sai  dar 
psychologie  au  point  de  vue  de  l'immortaUté  de  l'âme.  —  La  Science 'en  pré** 
<ence  du  Spiritualisme.  —  Initiation  aux  différents  modes  et  aux  diverses, 
natures  de  manifestations  spiritualistes.  —  Traces  du  Spiritualisn^e  dans 

histoire  et  examen  sous  ce  point  de  vue  du  livre  chinois  des  Récompeniet  H 
des  peines,  des  Vedas,  du  Zend  Avesta  (notamment  des  livres  dési^nés60us 
]'\^  noms  de  Vispered  et  do  Soun-Deheich),  da  la  Bible,  de  la  Misna,  du  . 
Ihalmud  et  de  la  Kajbale,  des  livres  hermétiques,  des  poésies  d'Hesiodè, 
d'Homère,  do  VMdda,  ainsi  que  dis  croyances  des  peuple  sauvages,  etc.  — 
Kiaiiicn,  au  point  de  vue  spiritualiste»  du  brahmanisme,  du  mazdéisme,  des 
i'iotrinos  religieuses  des  Chaldéens  et  des  prêtres  égyptiens,  des  Pélasges  et 
Us  Etrusques,  du  judaïsme,  du'polythélsrae,  du  druidisme,  du  boudhisme, 
i'i  néoplatonisme,  du  mithriacisme,  du  manichéisme,  du  gnosticisme,  du 
luiétisme  et  d'une  fouie  d'autres  sectes  religieuses.  —  Fii.'atibn  des  doctrines 
pirituaiistesè  tiavers  les  âges,  leur  existence  dans  les  mybtèies  dlsis  et  de 
-jrapis,  dans  ceux  de  Cyl)è|e,  de  Samothrace  et  d'Eleusis,  chez  les  francs-ma- 
rins, les  templiers,  les  différentes  sectes  d'illuminés,  etc.  —  Le  Spiritualisme 
un&lituant  le  fond  des  divers  procédés  de  la  magie.  —  Recherches  sur  les 
i.«clrines  émisée  par  Celse  et  sur  la  réfutation  qu'en  a  faite  Origèoe. — Examen 
1»  s  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  les  8|>ectres,  Ioa  vision^?,  les  apparitions, 
'  »  évocations  la  divination,  (es  songes,  etc.  —  Ouvrages  les  plus  célèbres  do 
:><iyen  âge  et  de  la  renaissance  trailuct  des  mômes  matières.  —  Auteurs  spi- 
.'.ualistes  des  temps  modernes,  anajyse  de  leurs  œuvres.— Des  procès  de  sor- 

ers.  —  Coup  d'œil  sur  les  possessions  et  histoire  de  quelques-unes  des  plus 

marqua  blés  qui  aient  eu  lieu  en  divers  pays. 

Bl^grmpUîem.  —  M.  liome,  sa  biographie,  réflexions  et  réfutations  à  son 
..ijet.  —  Pythagoro,  Apollonius  de  Thyanerf,  Susipâlrc,  sainte  Perpétue,  saint 
:vprien,  Merlin.— Sainte  liildegardr,  sainte  Mechtilde,  sainte  Brigitte, «ainte 
.  rlrude,  sainte  Catherine  de  Sienne,  saintPiferre  d'A'cantara,  sainte  Ahna,  • 
,nnt  Bernard,  Agnès  de  Bohême,  saint  Dominique,  suint  Çoperlino,  Marie 
i  \greda,  saint  Bernardin,  le  bienheureux  Qilles,  la  dame  Diaz,  Cbristioe 
admirable,   sœur  Adélaïde  d'Aldelhauseo,   Espérance    Brenegolla,   sainte 
:oiette,  Dalmas  de  Girone,  Bernard  do  Courléon,  le  frère  Mafîeï,  Jeanne 
lodrîguez,  Dominique  de  Jésus-Marie,  Theodesca  de  Pise.  —  Elisabeth  de 
-'alkeiostein.  Oringa,  Vcnlurin  de  Bergaroe.  Damlen-Vicari,  le  carme  Franc, . 
€^  dominicain  Robert,  Savooarole,  Cardan,  Nicole  Aubry,  Jeanne  Fery,  BraD<^. 
l..no.    Brocard.  Marie  des  Valées,  Antoinette  Bourignon,  Marie  Alacoque, 
Jisabetb  do  Bamphaing,  sainte  Thérèse,  madame  Goyon,  Cagliostro,  Swe- 
lenborg,  Jacob  Bœhm,  saint  Martin,  la  voyante  de  Prevurls,  Marie  de  Mari. 
>4vi«,  WIIU5,etc.,  etc. 
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La  lle¥iie  spiritaiiliste  forme  chaque  année  un  volume  avi 
table  raisonnée,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plus  souvent  un  article  de  fond,  ydf 
mique,  controverse  ou  déclaration  de  principes,  sur  une  question  peu 
dante  ou  actualité  spiritualiste  quelconque. 

Ensuite  viennent  des  études  et  théories,  des  analyses  particulie-a 
d'ouvrages  sur  les  matières  que  le  journal  embrasse,  études,  théoM 
et  analyses  dans  lesquelles  sont  envisagés  les  doctrines  et  les  nu! 
actuels  ou  passés  qui  se  rattachent  au  spiritualisme  ou  aux  scienci 
occultes 

Fn  troisième  lieu  figurent  les  faits,  expériences  et  variétés  spiriti 
listes,  avec  les  commentaires  et  explications  qui  sont  jugés  nécessai.'^ 
Parmi  les  faits  communiqués  on  accueille  de  préférence  tous  ceux-: 
porteront  une  garantie  de  leur  authenticité,  telles  que  la  8ignatu^v  i 
celui  qui  les  met  au  jour,  et  l'indication  des  circonstances  de  tem[5i 
de  lieu  suffisantes  pour  qu'on  puisse  recourir  aux  sources  et  consîJ 
la  vérité  du  fait. 

Çà  et  là ,  le  journal  donne  la  biographie  de  quelque  individueJ 
spiritualiste  célèbre,  contemporaine  ou  prise  dans  Thistoire. 

Parmi  les  manifestations  médianimiques  et  les  phénomènes  p?}  J 
ques  que  se  propose  d'examiner  la  Revue  spiritualistôy  figurent  cd 
des  tables  tournantes  et  parlantes,  les  communications  directes  ou: 
directes  des  Esprits,  les  apparitions,  les  miracles,  les  visions! 
possessions,  le  somnambulisme,  l'extase,  la  prévision,  la  prophétie. 
pressentiment,  la  seconde  vue,  la  vue  à  distance,  la  divination. 
pénétration,  la  soustraction  de  pensée,  les  différents  procédés  à 
magie,  et  en  général  tout  ce  qui  est  du  domaine  des  science.*  îi 
occultes. 
Tout  abonné  a  le  droit  d'assister  au  moins  une  fois  i 

conférences  et  à  des  expériences   qu'offre    chez  lui 

directeur  de  la  Rsvus. 


Le  prix  de  ralioiiiteineiit  est  de  10  f)p.  pour  Paris  ;  de  1% 

pour  la  province  et  l'étranger,  et  de  14  ftr.  pour  les  pays  d'oiJ 

mer.  —  On  peut  s'abonner  pour  six  mois  en  payant  moitié  du  a 

tant  de  l'abonnement.  On  s'abonne  à  Paris,  au  bureau  du  Jouuî« 

rue  du  Bouloi,  21.  —  Le  prix  des  trois  précédentes  années  •^ 

môme.  —  Avant  peu  il  sera  doublé.  .     - .  - 

—  Dans  les  départements,  en  envoyant  un  mandat  obtenu  par  ic 

mise  des  facteurs  ruraux  ou  les  directeurs  de  poste.  —  Les  libraiu 

bureaux  de  messageries,  les  maisons  de  banque  à  l'étranaer,  se  charin' 

Venvoi  du  montant  des  abonnements.  —  Les  correspondants  du  ]ol*< 

l'étranger  oit  on  peut  s'abonner  sont  :  pour  la  Hollande,  M.  Revins,  i 

de  Varmée  néerlandaise^  à  La  Haye;  pour  la  Suisse,  Jtfr  le  D'  Roei^s\ 

directeur  du  Journal  de  l'Ame,  à  Genève;  pour  les  Etats  Sardes.  ' 

D'  Gatti,  à  Gênes;  pour  TEspagne,  Af Af .  Bailly  Baillière,  11.  r/i^ 

Principe  à  Madnd;  pour  TAngleterre,  M.  Baillière,  libraire,  219,  t 

Street,  à  Londres;  pour  les  Etats-Unis  d'Amérique,  MM.  Coyi- 

Hébert,  libraires,  rue  de  Chartres,  56,  à  New-Orléans;  pour  le  Bîu- 

nada,  M.  Desjardins,  rue  Saint-Vincent,  13,  à  Montréal. 

Il  est  fait  aux  libraires  une  remise  de  10  p.  100  sur  le  montf. 
rabonnement.— Tous  les  abonnements  partent  de  la  1^«  ou  de  la 
vraison  inclusivement.  —  Aux  personnes  qui  s'abonnent  dans  k 
de  l'année,  on  envoie  les  livraisons  arriérées  à  partir  de  la  Uvr 
qu'ils  choisissent  pour  point  de  départ  de  leur  abonnement  et 
qu'ils  s'abonnent  pour  un  an  ou  six  mois. 

Prix  du  numéro  par  la  poste.    .......     1  fr.  50 

Au  bureau  du  Journal  et  chez  les  libraires.    •    .     1  fr.  2j 

On  peut  payer  en  timbres-poste. — Les  lettres  non  affranchies  sont  r* 
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jor  Kevius  ^ur  îes  manlrestalfons  spintualistes.  M.  Home  en  Hollande,  faits 
•divers diin.gjri^  vat^r^^  ^vérienceëde M.  Sqùlre,  Hoy^qaiu  t6]nutgna«>  I 
ges,  réponse  a  de  nouvelles  otiections.  —Sœur  Patrocinio  devineresse  ft 
tboMmailuirge  à  la  oour.  ^l'iispagae.  »^âi»tçu  ^e&  nNuUfe^tiéus  oUètitiè»  • 
habituellement  par  le  directeur  de  la  Revue  spiritualiste.  —  EtaUe»  ei  • 
ttè#rifti«  :  :vi*1enM  dt  Lâttttevià'itmpéràtriè^  de  Riiàsiesnr  l'iilitiiortatitè  .. 
de  ràmel  Tarlèié*  :  Spiritoscope  ou  appareil  de  .communication^  média-  , 
nimiquefrdiodiftli.^  !V7«9tiiiiVét^alre^'de  H  naissance 'd«^*ttesmer,  tôstA  ' 
porté  par  M^  le  docteur  CJgverdç  MtldiKny.  —  iachii'UTKie  préserratricc.  • 
règénmUon^offseosfes'  «^BémottiAnanie  en  Savoie.  -^  Àmà  nos  abonnés: 


FAltS  ET  EXP^RIJCWCÇfiV 


Lé  âpirituftlismë,  tel  (jùé  voua  et'moî'ttbtis'fèméiidoïis,' 
demADdé^â  feitb  et  toajotirà'des  fàhè  qui' nous  pfôtrvèrit  qiie 
BOUS  aY6tts  réenemèDÏ  aÎRiiirie  aux  esprits  Ue  nos'  tfépassé^.' 
Daiïs'inotfârtîcteitfécêdètotrdè  votré^iïèvùé, tôràelV,  ^'^''livr.,' 
fat  adIAis  te  possfMlité  d*un  aut^  élément,  Wtôut  'àlî  stijet' 
de  lai  fopcô  întëlBgeûte'tfUî  falt'écfire  ïé'lilùî^'g'i^atià  nôml3fe| 
des  iiiéii«flis';'ilé!rientqiû,igndt-é'â'éax-mèTïle^,  dèvétoppe* 
etformùtedfesIdéèfàâortt'iB'tfto'qti^rfTh  ^ÉéMÎtiienî  vague  et 
conflit  dansiîlet*  état'Wirutol/â'îhôJtiâ  qti'miHdtnett'e  plutôt^ 
qu'Us  J«Mlt^^ééJte*é«s<>ns  le  itflkafme'(ftih''esr|)ï*t  Se  râiiire* 
vMofie'eaMt^  mokils  nVkùté  ^iie'i^otrs'd^^  lé^r  coiirrai's.s'ahcës 
dea  lolaqtiA  f  é^$deirtDitféàtitth,?iAl}U  âë'îii;^\igé's,'  dé'passibn^ 
terreetrea^et  deiddOttlD^  i^Iigietfsesf  pàrtictilïèi^s,  d'orgueil' 
et  d'ëntéitiiieitt  i  comme-  iV  y  ëh  a^  tarif  iéiMbksr^d  "pense  que^ 

TOMB  IT.  6«  LiTRAlSO!f 


>  >)N  it»%^  ^qppos^ioi  «31  h  plufi  ratiotinellef  qp*  je  i» 

.    .  wv^^  raison  qui  m^ezplique  pourquoi  notre  esprit, 

^,  .,.s.iv  i?  corps,  ferait  spontanément  un  progrès  plus  rapide 

^..x  >;%\vii  que  npus  <^ei?von^  dans  tOQte  la  i^ture.  Avec  ce 

>^.>;,v*«iifr  je  m'explique  facilement  les  bavardages  et  les  con- 

^  j^iwrUûus  des  dictées  de  nos  médiums  écrivains,  subju- 

^>iii»  par  des  Esprits  inférieurs  qui  ont  comme  id  quelque 

14JMC  d'écrire,  tandis  que  d'autres  Esprits,  n'ayant  pas  ce 

ulent,  font  des  manifestations  physiques,  l'un  et  l'autre  Um- 

jours  ea  rapport  d'affinité  avec  le  médium,  rapport  qui  nous 

e$t  encore  U>t^ement  uiQÇ)nnu.  Par  ce  syst^ime  on  peut  égale- 

meiit  s';exj[)Iiqt^r  pourquoi  pes  Esprits  îa£ërie«rsu  $ipgeiyQji  les 

Esprits  supérieurs,  refuseut  constamment  de  nous  prouver 

leur  identité.  Or,  ils  croiraient  se  compromettre  en  satisfiû- 

sant  à  notre  incrédulité,  ou  en  avouant  leur  ignorance  des 

particularités  que  nous  exigeons  d'eux. 

Daq^  le  g^^^e  4^  Espri}»^  oomae ki4m,  U  jMoattqu^ 
ï*  ^WSté  f ^  l'wigml  mmm  to«»jfw»  k  »  sietm  «  *riat, 
de  )4  taq(demi^si«9^rwains  dQltitofdîûtées  s'9iit.aucioe 
portée,  et  sont  remplies  de  contradictions.  Les  Esprits  sensés 
et  raisonnaèleBSMt  plusieireonspects,  et  ne  se  manifestent 
que  dans  un  but  utile;  ils  se  montrenl  sms  teure  véritables 
noms^  ^t  w.qs  jppwiyeot  Jeur  ^4emit^  pî^r  1^  réiçU  â$  partfcu- 
Irrités  ewctes  de  l^ur  exist^j^ce  tprxfi^e.  VinopwtawBe  de 
presque  tpu9  les  médiums  qui  pe,r4en|  f^ti^iice  pai^ce  qu'ils 
dé^ir?Qt  obtenir  des  çonijais8îi.nc^  jbq  co^sioogmie  ^u^rhu*- 
mauitfr  we  peut  pas  eflco^re  por^^,  ps|tep»w  uw  des  xwm 
qui  empêchent  les  Esprits  9éIif^3^4p#'Qfi(;ujper  d^notuu  Cette 
Iwwère  spontané?  éblouirait  nqp  yieux,  IXe  loin  w  loi»  ks 
MiGHEis  et  les  Davis  soulève^  unp  partie  du  voile  qui  couvre 
cette  science*  et  il  faut  ayouer  qjuie  »otre  enii^odeinent  n'est 
p^  encorp  ^  la  bauteur  de  ces  réviUtiçmfc  qui  sQrwt  tieu 
difficiles  àp^ouv^r  oste^v^ibl^wi3it.»i»  i»  secoui»  de  ihm^ 
ve^ux  instrpm^jts  microspopiiques  m  de  loi^guf  ym,  ou  p*r 
une  i^tttjtioj]i  gén^r^e  do^t  noua  ne  pQuvoçg  woai^  nous 
rwdre  compte.  L'ijn|M^^ieç<5p  ^u'/bu  g^oéritl  les  spiritualistea 
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éprouvent,  ^t  un  grffid  obstide  pour  Tétude  de  la  scieMe' 
Qouvelle,  eanaparier  dés  préjugés  innombrables  quidoiaiDent 
encore  la  société.  Il  est  vrai  que,  sous  ce  dernier  rapport,  il 
est  bien  didicile  df)  ceo^tneerà  Tespoir  d'une  béatitude  céleste, 
pour  une  position  morale  à  peu  près  comme  ici,  où  le  liai  et  le. 
bien,  le  boob^wr  et  le  malheur,  pris  collectivement,  se  ibnt 
é({ailiJt)ire.  lu^qu'^^  présent  i^ojus  n- avons  queno^  sens  poiur 
distinguer  1^  vérité  du  mensonge,  et  notre  raispnee  forqie  par 
lob^ei-vation  des  objets  que  la  nature  nous  présente,  et  des  lois 
que  nous  décauViTons  dans  k  .mouvement  perpétuel.  Ainsi, 
notre  nuson  n'a  pas  d'autres  sources  pour  se  fêrm&c^  que  la 
nature,  et  doit  se  modifîpr  nécessairement  d'après  les  dé- 
couvertes que  Ifa  nature  noua  ofive  lie  temps  en  temps.  Notre 
jugement,  tosé  sur  la  manière  de  procéder  employée  par 
rintelligence  suprême,  ^œt,  par  cpnséquent,  se  régler,  com- 
biner et  concevoir  d'après ies  lois  qup  nous  observons  4m$  la 
nature,  telles  qu'elles  se  présentent  à  nos  sens. 

Le  spintuaUsme  d'aufoanVbui  nous  prouve  que  4a  ma- 
tière pondéraUe  n'est  pas  le  seul  élément  pidpable  qui  doit 
développer  nps  connaissanoes  de  la  nature,  et  que,  obtre  les 
impondéuaUei  inertes^  il>  existe  des  éléments  de  cette  nature 
palpables  et  intelligents  qu»,eans  bouleverser  les  loisoennaes 
de  la  gravitation,  ne  peftvent  manquer  de  modifier  nos  rai- 
sonnements suc  les  principes  adoptés  jusquUcâ,  tant  momu^i 
qaereligieaxjetmàitériietsi  : 

Si  Bvoa  savasta  nf  ont  pas  tort  de  récuser  les  dogmes  que  • 
déjà  quelques  écrivains  trop  avancés  posent  avec  uneassu-- 
rance  înconAevaUia,  les  phénomènes  ^piritualistesn^en^sost. 
pas  moins  ufievéciié. incontestable  ;  car  les  faits  sont,  peur 
la  plupart,  palpables,  peroeptibles  pour  nos  sœs  à  Técat  jnmt- 
mal,  et  donnent  des  preuves  évidentes  que  lesmaiûfestations 
sont  produites  par; une  cause  intelligente,  au-^dessus  de  la 
portée  défi;  asaîetants.  . 

La  vécitédes  .phânûnièttes.^piritualisteeqepeut  ûku  j«ér 
d-étre  reconnue  bientôt,  eit  de  forcer  les  académiciens  à  étu-* 
dier  sérieoaement  laxfuestion.  Bèpérons  que  par.  cette  ^ude 
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I    nom  torotad  enfin  la  pleine  conviction  ifiie  nou3  avons  affaire 

I     SQit  awc  Esprits  de  nos  trépassés ,  soit  à  un  autre  élément 

1    quelconque  qui  prend  leur  place.     .         . 

Ëo  attendant  voici  [les  détails  de  quelques  séances  don! 
j'ai  été  témoin  : 

Présent  aux  séances  que  M.  Home  a^  données  ici,  àL] 
Haye,  j'ai  tenu  de  ma  main  la  partie  infiériêure  d'un  accor 
déop ,  pendant  qu'une  maiti  iavisible  faisait  monter,  deacen 
dre,  vibrer.le  scmffletde  Tinstrament  et  mouvoir  les  touches 
.  aJorSiUné  charmante  mélodie,  pour  nous  inconnue,  se  il 
eoltendre,  nott^seulement-pour  les  oreilles  des  assistants,  mai 
également  pour  celles  des  domestiqiies  à  la  cuisine*  La  mi 

,  lodie/finie,  l'accordéon  s'arracha>die  ma  maîn,  prit  une  direc 
tion  horizontale,  et  passa  d'un  bond  sous  la  table,  pour  4 
jeter  sur  les  genoux  de  la  personne  placée  vis^vis  de  mô 
Ce  phénomène  se  répéta  quatrefoislaVecdifférentes  personne 
pendant  que  quatre  beUed  mélodiesdifférentes  étaient  jouëel 
Pendadt  Q0  temps  M.  Home  s'amusait  à  faire  au  crayon  qud 
qaes.Gi:ç!quj's  de  dessin.  Noiezque  l'ac^rdéonAtaitétéache 
le  jour  même  par  la  dame  de  la  maison^  et  qu'aucun  di 
assistants  ne  savait  jouer  decet.inatrument.  pas  plus  qi 
M.  Borne,  comme  il  nousraiaflirmé. 

La  table  était  couveriie  d'un  tapis  qui.  dépassait  le  bord  I 
vingt -cuiq  centimètres.  Je.vis.3'avancêr  comme  -un  doig 
poussant  le  bord  du  tapis,  et  me  donnant  deux  coups  coni 
la  p(irtie  inférieure  de  l'avanthbras:;  j'avais  cette  main  pla< 
SUT: la  table.  La  table  se  souleva  plueteurs  fois,  de  mani^ 
qœ  la  iaohpe  se  trouva  hors  du  ceotre  de  gravité,  toutefd 
sans  tomber  ni  .8&  déplacer.  La  table  marchait  par  tout 
saluM).  PentUntcQtte. course^  une dame^yant  fait  tomber  i 
mouchoir,  je  voûtais  le  ramasser,  lorsque  M.  Home  m 
disisuada  ;  car,  dit-il,  probablement  Jes  Esprits  s'en  servir 
pour  faire  quelque  manifestation.  Effectivement ,  après  i 
lat«ble.3e  fut  déplacée  encore  plusieurs  foiai,  elle  s'arr{ 
et.  je  vis  une  main  invisible,  monter  le  mouchoir,  le  préseï 
à^la  daoae  qui  l'avait  fait  tomber.  Effrayée,  cette    d^ 
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n'osa  toeltre  la  mûn  dessus ,  qu'après  quelques'  paroles 
encourageantes  de  M'.  Home.  .Elle  :âéc)ara  avoir  eentiidîs- 
tinctèment  un  corps  résistant,  comme  en  mettant  ks  âoigfft 
dansdU' Jbeurre  filais^.  Bn  exami&aot  le  raoucl)olr,' imus  y 
reconnûmes  un  nœud  trës-artistement  arrangé.  Pendant  la 
course  de:  la  table,  uoe  petite  table  portant  une  caisse  cbi- 
noise,  placée  entre  deux  croisées,  s'avança  au  milieu  du 
salon,  sans  aucun  attouchement.  Pendant  toute  la  séance, 
on  entendit  des  frappements  continuels  dans  les  meubles , 
contre  le  plafond  et  la  porte.  Plusieurs  assistants  étirent  des 
attouchements  très-distineis  et  dont  ils  s'^Frayaient  beau^ 
coup*  C'était  la  .prenûëre  fois  que  ntras  voyions  ces  'phéno^ 
mènes.  Placé  à  côté  d'ua  docteur  naturaliste  titèst^instmît  ; 
je  lui  demandais  souvent  :  a  Sommes^no^s  bien  daos  irotre 
état  normal,  bq  somtniBs^nous  pas  sous  le  charme  de  la  biolo- 
gie ?»  II  nie  répondit  :  tvie  ne  le  pense  pas,  èar  je  me  mnà 
en  possession  de  toute  ma  volonté;  et  si  demain  «nous*  re^ 
U-ouvons  en  l'absence  de  M.  Home,  le  même  nioeud  «i  artis^ 
tement&il;  dwslé  osoucliDir,  ce  sera  une  prebvede  la^ 
réalité  du  fait,  n  Lsmouohoir*  déposé  dans  une  b«!te  fermée 
à  clef,  e^f¥>rtée  parole  docteur,  fut  retrouva  le  iendemain 
et  longtei^ps  aprèa  dans  le  même  état.  .A*  une  aùtre'séance  ,• 
nous  vîmes  s^avancer-un  caau^é  sans  aucun  attodcbemenf 
vers  U.  Home,  asëis.àla  table.  «Ah  !  dit^il,  vous  voulez  que 
je  m'asseoie  sur  ce  meuble?  «>  Se  débarrassant  de  sa  chaise, 
il  s'assied  sur  le  canapé  qui,  spontanément,  se  retira,  et  se* 
remit  i  sa  place,  faisant  tomber  M.  Home  par  term  ;  a  Ab! 
dit-il,  vous  voulez  vous  amuser  de  moi?  t>  *  • 

M.  Home,  pendant  les  séances,  ayant  remaivjué  quelles 
Esprits  s'occupaient  beaucoup  de  mon  fils,  jeune  homme  âgé' 
alors  de  viogt-cioq  ans,  croyait  qu'il  avait  des  (fispositions' 
médianimiques.  Un  soir,  que  M.  Home  donnait  une  sédnce  à', 
la  cour,  ayant  promia  qu'il  viendrait  encore  nen^  voir  après 
cette  séanoe,  nous  essayâmes  de  produire  lestnèm'es  mâfuifes'- 
tations  en  l! absence  de  M.  Hame;  ce.qui  nous  réunît  fifarfai-^'l 
tement  pac  la  présenoe  d&ttoki  fib^qui  ne  fet  pas  le  nvêvni 


I  étonné  de  noùs«  vu  qa'il  n'éprovrait  nm  i'extrÈmAmtmi 
et  qU'U  sejentaitparfaitement  danë  fegd  jé.t^  Mtfflai:  La  tabll 
ipa;rchait|  frémissait,  répondait  &  nos  qoeslions  par  des  cou{^ 
lrèa4ortd,  qui  se  firent  également  entendre  daitts  toat  11 
sabo* 

Après  le  départ  de  H;  Botnie  ;  qui  ne  reka  que  pea  d 
jcHirs  piffmi  nousv  mon  fils  à  dDimé  nn  grand  nombre  d 
séances  ehes  nos  amie;  d*bù  il  est  résulté  plusieurs  arèdium 
de  tout  genre.  Daàe  une  de  ces  séafices^  chez  nh  médebin  d 
kl  ville,  les  Esprits  de  feu  XL  et  M^*  G...  s'annoncèrent 
ces  personnes  étaiedt  trè^ftn-tub^esv  et  avaènt  déshéril 
réponse  du  médecin  «  de  droit  leiil*  héritière.  Aussitôt  le  do^ 
teùr,  se  mettant  eh  «olèrej  leur  lance  de  ^ôb  ûiots  en  le^ 
reprochant  leur  injnstieei 

L^  BsprHs,  se  fâchant  i^lement,  lui  lanoeiit  la  laimpe! 

la  tête»  par  l'effet  d'un  fort  mouvement  que  fit  k  taWl 

beurensemônt  la  lampe  ftit  saisie  à  temps  dai^s  eon  vol  et  t^ 

mise  si»  la  table.  Après  bieil  dès  mproche^^  le  doctear 

calma,  et  leur  demaodtt  ce  qu'ils  <v«Baiêttt  Mre  Ici.  w  Pd 

tâcher  de  aèns  réooikcitier  avec  i^ousi  dûient-ils;  ^^  A\ai 

retirez-voils^  G...,  et  laiaseï  parler  Hrotre  femtiiis^  car  vd 

n'avea  januds  été  qu'un  pairirre  d'bsprh  j  que  *«Wre  époB 

me  dise  la  raison  pour  quoi  vow  nous  vmx,  désh6rt<és. 

Parce  que  vous  étiez  asàefefortnhési  dit  l'Esprit  de  3a  dàn| 

j'ai  engagé  mon  mari  à  disposer  de  sa  fcatune  en  faveuri 

ma  famille,  peu  fortunée.  —  C'est  encqre  une  preuVe  de  i 

égolsme  dont  vous  avea  ddnné  iant.de  témoignage»^  que  p 

sonne  sur  la  terre  ne  vous  regrette, iet'qu'<)n  i»  pense  plu 

vous.  —  Vous  êtes  dans  l'erreur-;  il  existe  encore  u«e  paui 

veuve  à  qui  j'ai  donné  de. temps  en  temps  -quelque  noui 

tuui,  desoijets  de  toilette  et  le  cbauflage  ;  elle  demeure  ] 

jourd'Jiui  rue  ....;  elle  vous  affirmera  ce  qde  j'av^tite;  j 

oublié  son  nom.  —  Hé  bien  î  dit  le  docteur,  nous  v^us  ^ 

donnonsi  c'est  un  fait»  aeconupM.  »  Là-dessus,  ta  tabl^ 

posa  ^Uiqvement  contre- la  pollrihe  du  doctôurv  de 

épwm  et  de  la  sœur  de  cette  da«e;qni  avait  :étÔ  dé^bérl 


tt^êtmk.  Afirte  «étt»  acèfae  a«M  «morrhofe^  VJtopM  ih 
doDim  pblé  aotedeprésencie. 

Le  lindeHiaÎDi  deux  des  «ssblÉMts  se  soal  rrâdn  dioM  la 
me  îodi^iiée^  ain  de  tronVer  lai  véave  ea  ^(iieslioa;  Cette  rue 
se  compose  entre  antres  d'one  trentain»  de  petites  ttàkàoni^ 
babilées  grataii^ineirf  pcr  dés  iienrea^t  deis  pautre»  gekis  ; 
oeft  fliessiedrs^  après  phisielns  vdùmtiàimss,  troa?èrebt  enfin 
«ne  véQvey  qm  affiraia  arisir  comia  M*^  €11  «.^  mbftp  iV  yandt 
sii  ou  sept  awv  qii'eUB  k  règtettatt  bèoaccJiip^  ^ce  qdf odlfe 
lui  ayaiti  donné  sonvrat  éa  jnhf  «  de^  habito  ^  d«  ebattMm 
cpt*dto  allait  prendredaqs  nneksfHutîoD  de  inedfaièàn^  kat 
des  boM  qa'elle  reeerait  de  Mr«  G44.  Noter  «pTeUe  d^ttie»- 
flàt  alors  dans  «ne  antre  raa< 

Des  pranteod'ideBâté  si  bien  copstatèes  ioiltiweBi  »iAs 
éloi}u6tile8L  Toute  la  confisraation  do  odtekéAme^filÎMir 
dés  ooupé  Irappès^  par  lé  œoyctajde  FaipIlNibet. 

A  obëatitre  séakioe,  le  loAdiuoi  ajawt  posé  la  taiim  sur  tm 
foMâoii  faitement  eonstniit; je  priais  TEsprH  de  faire  avan- 
esr  le  guAidoD  ao  milieu  du  dalôn;  14  guéHdon  fit  un  noA^ 
Timieiit  négatif,  el  se  cdla  centre  feaoaor;  vainement:  fem^ 
ployai  toutes  umsi  forces  poni^  Je  faUe.sortir  4^  éona^  même 
avec  l'assiMmeë  dé  deux  autres  personnes;  toifs  nos  efforjlB 
furent  vainsi  #e  dis  alors  au  oiédiuin^  relirer  sa  main,  4t  le 
goéfjdbfl  se  b^ssà  porter  ao  mîùea  ûm,  adbn^  oà  Ib  médium 
posÉ  de  iioirrean  tme  main  sur  la  petite  table;  aâseftAt  elle 
M  mit  à  mé  doDoer  des  coups  de  pieds  dans  lés  jambes^  au 
point  ^e  je  fus  obligé  de  me  banieader  derrière  un  faatèoi^; 
ne  pouf aiit  pliris  se  véi^er^  le  9iiérîi%>n  ae  replafa  viveibeôt 
àios  te  jcoia  dci  salon; 

Deux  géaéraut  de  mes  omisr  assistaieni  i  one  séance  chez 
moi  \  passablement  incrédules^  'ceé  messieurs  défiâmienl  sur- 
tout la  pirate  qu'ils  n'étalent  pasypeadaiit  la  séanoe^  aous 
quelqoe^bârme.dé  bbl^ie  ou  d'balluânatioa^  Aséis  autour 
d'ubeUkbleà  tiroii^^  posée  ouf  iilie  celefine  iortemeot  ooo- 
«tniitCy  R]iosânt  àur  un  plateau  lonnsàt  ijuatre  pieds  fe  pnai 
les  Ecrits  de  soaleirep  k  tablei  de  kfalrebUaoo^r  détachée 
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éa  siAfitAe^'iBL  faireTetomber  deioaiiièreài^Biybriter le  pla- 
teau. Les  Esprits  satisfirent  complètement  à  mon  désk,  etc^ 
imeanbturs  Tinrent  lelendemaÎB  se  cowvâincre  cpie  la  table 
étai^iendore  duisle  mèmeétatqaeiaTaiUé,  œdont  le  compte 
jdeXibéfûste m'a  eoATaincu  doublement;.  »  ^ 

:  La  gi^ande  table  pesant  «35  kiloabriséB^îje  fis  araneèr  une 
«table.de  ipoindre dirafamony  qu'oDippuitait  soulever  ftcîle- 
anent.  Je  priai: les  Ei^prlfeide^ouioîrla  renverser  les  pieds  en 
raie;  la  stable  répondit  par  l'alpbabet,  fbappantda  jûed: 
.■  RenYorsea^ons  vDiis^mâme  snr  votte  tète*.  »  Le  gêné- 
rid  V.  M.i  demanda  :  a  M'avéz<-T0U9  œnou  antérieurement  7 
•*^Oiû,  à  fiei^mK^ZûQln,  ilya  quarante  Imsf  vous éties 
sous-ofTicier.  »  Ce  qui  était  exact.  Après  plusieurs  autres 
4can4BdûS  et<répott3es  qu'il  est  superflu  de  mwtiooner  ici,  je 
fTf^i  rJSsprit  de  donner  un.  poids  suffiilaBtià  la  petite  table 
pour  que  le  général  tte  pftt. la.  soulever.  Ce  désir  fut  égale- 
iment  aalisfeit,  et  aucun  de. nous:  n'eat  la  foroe  nécessaire 
-paiu  raiauer  oeimêuble,  pourtant/si  léger  à  l'état  ordinaire. 
•^.Mardemaudé  detredévjeoir.légiârev  omponirait  k  soulever 
.aire() les  peiita /doigts;  jfajtaile*  que  le  médium  tenait  con- 
'Stamm^ni  k.#aini8Br  tes  itable»  pendant  les  i  manifestations, 
nqui  eurent  tenftes  lien  en  flôns.lnmièijs  dbs  lampes. 
Mi  Je.  pounraisv'lbnsieaar^.vouBfraeonter  nndorer. un  grand 
'ooibbre  dénuioifebtations^elîje  ne  craignais  de  prendre  trop 
deplMe^dan^svdtiîe^hBvqe.  Je;ne;pui8  oependanl  mîempèchef 
id'£Û<>ul«c.qtt'n«Q,troi]iveicifuiie  enfant^  jeuue  fille  de  dix  ans, 
:ib6dinm  à  maEufestatkma physiques  et  éccitto,  obtenant  même 
:del'éerHiiçefclireQte<  Appldée  il  une  s^tooe  <^e  un  monsieur 
et  son  épouse,  l'Esprit  du  frère  de  la  daito  se.  présijsnte.  Ce 
:j*ffëreti^ailr  oapitâioe  d';an  navire imarchstod  dont  on.  n'avait 
^aa  de  ^nouvelles:  depuis  le  10  dctobre  IS&é.  La.  jeune  mé- 
êdîum  répondaliten  écrifrant  aux  demandés  que  la  dame  adxes- 
laait'à  rEaprii;  de  son  Ifite^  r«  Dites-nuDi  quand  tet  oii  vous 
*«ms  iaitinaonrage  7  -r**  Le  i  à  ootebra  ldôA«'Sur  tes  oôtes  d' Au- 
igle^e;  Iq  najiirç,  dansou  om^àgan,  a  été  Jeté,  sur  ûnio- 
lCiw;  tt^pBD  dcinstantt  nous  avmis.  te»  përh  rt^  .Pouvez 


de  vos  lëttresv  ^fiMtAe^  fao^rnile-  dxact tdè)  soite  rigmkam   , 

pas  2âêmél0iA()fti  dé  VEgpHrillcéliiÂJde'SàiBœQP^iapfààia^ 

de  PEârprit^  >pàT4Ml6tfy0|t  >ëQfDt$mié  a^n^iigiiatBre^feimtBniitt 
dans  ie§  lettres  prodàifes  ^lar  «la^sœnr  «li  'quWla  avait  gaoâte 

son  fi'ëre  i  è^i^di  lui  ditv  ipair  U  nhin  dp.;tl)édKiinly  qb'âl  Im 
donAemit  plUs  tasiiêl  (itindi^âiii  Ifr jeodt  MiTdnt)  vÉe^tiDOiitfe 
par  réfcVittîrë  dif ëêtë:'  EffëeAtvétuiéiit^  <ie^  JbnïikHIv  Jl,èDghBeft/b 
société  k  se  htidrer  daids  le  s&lb0'âi()iiii^  0(ir tla^nie,  ofrl'on 
trouv^rtlirsô^'te  tdpis  qtltcdttl^fèk^  (ftiileVéq^rè  dir^ote   . 
profl&îéë^tâ  )^ap}e^;  ^n>pèttt!d(iiè(vo  t«^^^'âo'P>Vi^'^I'*''b^  | 
dais  tioivt  on  i^e'de  set^t  que  iiau<êbi«ftti,>èt'^:iie80'ixowail        j 
ddns  la  màîsoyi^,  ftrt  Vfauvé^'à'4«  pkôé  indiquées  «^  ; 

sctiptiot)  9«tiVMI«>: 'J'il^pk(cé\éiéêPêàri$  potir>tfouilft9tMp*mife    ! 

pr<^ut7ék.'Pitl!3  Wâ'U'ftppOFla/  tyn^i^ie^  où  ilié€nvit(i)chaip]e 
séanèeq^feUpM^  bùm  ci(Mi^la^m<  âeSiprotestaificvs^dSaiiiltiéîet 
de bîeflVéllIalÎKîe.  »  /    :  •  >>i"  '•'  -'^>  '■  •  '    - • .    îj^kp-  -j,  -/ii 

Les  pèi^otMMë  e&èssi  (}ut  >^ets^ifia»iféstàtfank8;ost'lieQiâ-aj(-  ^ 
gnetot  bekitfdbp' la  ptMicitév  «^est^i^wr  ieela 'gi/jon  nfadnét  / 
que  le^'iMiiiiW  aitlis  aft)i>ftéMceâ';}jeiitibp9;i3eB^âétaoIsi 4if«n  / 
témoîa  oculaire  en  qui  j'ai  tout8<bilDfi9aee;^r'j*   :  ^  m^-.  n  i^  -  :>: 

Raie  irlUciMt0iie^«M»ptaè9Miénê»dQ  ttabsiDisfiion  de^  peflsée 
très-frappant  qui  s'est  passé  chez  moi,  sous  mes  ycMou^Jo 
dettieâ  Aitfa««f'tk)W|itf}rQff  jvwiebez  lin^ 
uf)€f'  dMttS^d^itie-'qèàraïkainex^araiSèBBf'  drutiBnoondihntwi 
forfe  eVp\ahé^^mwè;  bâii^  lPèss^eii9itHœviiiRio)à|Qi  "^>^ïf^ 
de  S0tilëvet«éa  idàâri  par  Pattriction'  miKgitfSlufAé^JceiqifliTéM- 

pér^âik^l»  ft  'i^irôutlinâa^  ënooho  dieeimoillibK'daiieiéteît 
veMé^ta^^ndîftftrv  kitfsqii'MiqolDnf»  àil^ffrlq/deilainflie^i  âHs 
âiti'^Mtl&^WDMMurfiiti  telV  je  Sfiife  «pililiamif^&îà.  -m^tr 


pendant  elle  dèrûl  ignarar  eavisîte^  vu  qa-eQe  b*«  ilait  paa 
pvftTefltie.  BadlBént  8»r  cette  intuition  intime  en  favear  de 
mon  eaii«  oeloi^oi  me  dit  à  ToreiUe*  «  Voyons  ei  elle  m'obéir» 
par  la  transmiBsiofi  de  la  peneée*  »  EUe  avait  à  eoD  c6té  droit 
ma  niëoei  mon  ami  était  debout  à  ta  gaucdte^  à  un  demi^mètre 
ée  distance^  et  sans  là  toucher.  La  dame  tricotait  et  feiaait  la 
eonvereation  atec  àons,  lorsqu'elle  poea  floo  ouvrage  mr  la 
tabki  u  Tiens^  dit^Ite^  mes  mains  se  refosent  à  coatinHor  de 
iriaottf^  îe  ne  sais  oe  que}' ai,  oe  que  cela  iitgnifie*  «  Ensuite 
sd  Inain  droite  aHa  prendre  là  mmn  de  tna  nidoe«  très-étoonée 
de^tte  iatittiité,  et  elle  ^pëtàit  satas  oô^ae^  «  Muis  qu'est-ce 
^uecela  sigôiâe?  »  Puis  elle  se  live  et  penche  le  haut  du  oorps 
Teta  ma  nièoâ,  qu'eUe  serre  dans  ees  bntSf .  en  l'embrassant, 
,'      répétant  toujours  moitié  riant,  moitié  inquiète  t  «  Hais  que 
)      -sigkiifie  dône  tout  eela?  »  Elle  se  remit  dans  son  fauteuil  et 
'       reprit  son  ouvrage  de  trioet*  toute  confuse,  et  nous  demanda 
{      à  tous  Te^plication  de  ce  qu'elle  avait  fait  involoataijrement, 
l      lonque  etfin  mon  ami  lui  dit  i  «  Soyea  trmiuillei  c'est  par 
l'elTet  dama  Volonté^  mentaleiDent  exprimée^  que  voua  avez 
agi*  t  Gofiune  elle  âe  pouvait  croire  à  un  pareil  miincle,  mon 
ami  lui  AtquH  l'en  cqnveioQralt  dans  peu  d'iwtants.  Effec- 
tivement, peu  après  elle  leva  la  main  jusqu'au  Iront  et  œ  put 
la;  &i0e  descendre,  le  btto  était  eatalef^ai  ;  mais  il  reprit  son 
état  normal  par  sa  teuje  volonté  asusntafeé  La  dame  était 
oeuvaincué  et  s'applaudit  d'avmr  eu  affaiire  À  un  gentilhomme 
)     aussi  respecté  que  respectable^ 

Pour  frnr  eeiartkle  i^Vmoi  un  ptiéaeaiène  uoa  moîna  taté- 

-russant  i  • 

I      Au  mois  d'ootebre  demiar»  nous  paesAmes^  wa  femme, 

.    mon  fils  etmoiv  h  soirée  chez  utieiamiUe  de  ntf^  amis.  Nous 

.    y  vlmea  plusieurs  jeunes  getia  qui  désiraieut  s'abuser  à  faire 

tamoaiD  la  taU^^  et  qui  se  iieDdimnt  à  cet  efiet  dans  un  aakm 

nAÎD,  où  ife  firent  danser^  tourner  un  guéridon.  Aeulrés  au 

^salon  de  fanfilléiy  ils  se  mirent  autour  d'une  grande  table. 

ITientét  je  m'apepfua  dé  queiquee  tiraiUemeut»  dans  la  noMin 

d^ine  des  demoiselles  kgée  cbei  .aos.  atuis.  H  dieivandai 


du  papieir.  at  du  cx^fim  »  et  yi4yit»i9  I»  d^^s^H»  ¥-^ 
mettre  ea  poaitioa  d'écrire.  £Ue  fit  (jEualqi^S' difficultés^ 
D'ayant  Jamais  apei^té  à  une  séaoce,  (^jMOHlwtj  IMreqant. 
courage,  elle  posa  le  crayon  sur  le  p^^er»  ^m  au  iii6«ie> 
insUnt  elle  tofiQba dans  ^^nuneil  ip^gp^tiq^f  f9j^.  m.^h 
vant,  lesyeu  lerméa^  qiiiatre  graadqsH  pag^  qii  l'^Writ  exr 
primait  spa  bonheur  de  potivoir  «i^ww:  par  pa  moyep  sa  J>ran 
tégée^u' il  veillait  iQi^oufs  wr  elle;  ea  signature  %  infomue 
d'abord ,  se  trouvia  p)ut  iard  «ue  te  n^»  tf  uf»  4ee  aneètrea 
du  n)édiu^i,  du  cd^é  4«.ea  mère^pif^JEiMMqr  M'^inij^emt^  do 
Groningue^l  y  adepx  siècle^,  ^r,^  I9  ajigneturei.t^  ipéâiun» 
se  r^v^^la.  Cette^jewe  perapnQeélait  trèBrmirpriseft  inquiàtQ 
de  sa  posiiâqn.  Pour  ia',9e^er<pi'4Ie  ét^it  iMl^m^.imn 
le  sGoweil  q^gnétiQue^  â^^teqfde.çowUtiiiilwi^.une  fl»uiUft 
de  pai^er  entre  ses  y^v^^  et  le  i^^jfw  ^  ce  qui  P^Xm^btk 
pas  d'écrire  des.  lignes  droctes  à  égale  dietaiiQei  les  i/9lAt»B 
étaiept  grandes  et  comaae.  d'une  personne  qui  ji^'a  p«B  Vb^;^ 
tade  d*ôprice ,  quoiqjoe  ân^  son  éM^  npinwl  ette  ait  #W  (Kès^ 
bella^t  fine  écrit^re. 

A  une  seconde  sénice^  d?us  joui^  i^ès^  «hfi»j»o\t^fBè^ 
dium  susdit  écrivait  de  nouveau  en  donnant  Ma  nièce  |jg<iy| 
avait  d^  assisté  &  plusieurs  séances  ^ans  donner  le  nofiQindre 
signe  de  aeoédiuoanité^^  mi  i^  ^iriire  égaleine«at|>rep|diw^nfi 
pinceurs  pag^v  $^j^Q(i^éfait.âirig0Q  tantôt  p^rJ'J^pn^de 
mon  fib  atné«  tantM  par  le  fracs  du  médfuiiit  leti^nfdeww^ 
par  l'Esprit  de  son  pèse,  tous  vc^çs^  .^epnis  bfUK(;^;j^  ^OSf 
Le  s^jet<de  toutes  ces  dictée  étsût  des  prot^UpiKiops  d'a^itiâ 
et  de  bonbe^  de  ppuyoir  s'entiieteqir  .arveo.po^ifit  d^,ffPH^ 
donner  de  ^qps  çpnsfgUis  4e  «ooralie  et  df^ibi  iM4,)a^y}iûté  df^ 
Jésus-Chriit,,, .....  ..-».'î''    .'-,'.';' 

Q^  qu'il  j  <aya^^  ,de.  cmieux  ^p  tftutoel?,  9*w^.qu9  (e^ 
deux  médiuins  j^'auraijuit  j^aîa  ^rit  «  en  JpHf  .4t^t,pQrjn>al» 
dana  ce  seçss^r  lajChri^i  vu  qu'ils  «e  çre^n;t,paa^  sa,(]tviT 
mté  da^i^^le  fen^  que  les  £spi;its  ^xprin^aiept^  Ma  pj^  lea^ 
tait  danason  état  noripa^^  $^u  ppi^t  qp'elle  sayai^;^t  rje^rr 
quait  parfaitepeqt  .c.e  (ji^  se  passait  autouç  d'.elle,  m^  .çU.ç 


àVait  ttUé  <]l|»|>f^bii  déstéûgi^éable  'd&fi9  la  région  du  diau 
pfrragafiê;  èa-^tb  é!ait^'lot)fde;'eile  se  éentait  trts  dispo 
sëeà  pffeuréh' A^yiCè^cbaqiie  dki(6e/jéla  calmais  facilemen 
^af'qHiielqTied  j^âë^màgtlétit^ed.  L'autre  médium,  au  con 
treire/reataif  ttdé^àl^e>  et  sè^^sentait  on'ue  peut  plus  heu 
i-wiéé;  '!îbW  et*  gâié^à*  cbà;€(tii&  réveH.  Deùï  jours  après ,  c 
m^âitmilj  adtaifit  rejoindre  sAl  ikmiUe;  vintprenidre  coùgé  i 
ltOM< 'VMilaâtcôtittaitre  à  qtlel  degi^ê  cette  Jemcie' personne  i 
bieâportaiïie  etàlt  «enêible  l^la  fotte  tnitgttétique»  jelui  pri 
utie 'main- stviee  rititentiMi^  de  rendormir,  ice- qu'elle  i 
spodtànêittenf;  le  priai'  tâéHd  mon  iils  d'iniptdvi^r  sur] 
piano  quelque  méloiiâô  soTennelle.  Aùs^dt  éHe  ouvrît  1< 
yen»,  la  puplHe  dirigée  Vfei*aèiE)làfoiid,  se  leva,  «t  se  po! 
M  tt^iOU  d^tolon,  é^iCAnt  4es  olijets  qui  ëé  tK)i!ivaient  si 
Mkithmh.  Là;  èlld  exptiiââit'paf'déë'^estes  *au9âi'graciet 
qu'éle^rés'l  un  ^*efai5îment  dte^ônheur  et  'de  vétIérâtîOn  dîvîi 
q«4  sel  dfêttsinAitefur  son  beau  "viëàg^  «xtafliqaé  ;  ses  pos 
étadënV'ÉdifiirJiblto^'^ërfice-'et  d'éloquientie.'  Ali'!  jamais 
n'oublierai  ce  phénomène  qui  mit  sous  #Sé3  *yeux  tant 
ebarâie^' mnt  de  'BMii^,  :ét'^tià)t^d^expré^^n   de  bo 

'  kpm qdâiqMsmlftfUte^,  j&lis  âfigne  à tn<m> fils  d'arrê 
fti' nmèfiqyie  taat'cotiri;  ètré]t«atiîqte  resta  àtt  iûrtétfiô'insti 
éonjniâ^faly^e^éë' là' pose  qu'elle  avâtàû' dernier 
éOlltJ  lèlti?;deiriMidéâ*al6!^sfi'ëlld  ëë  trouvait  bién?D'^ 
ytn*  tiife>6ft>îé,  cfllé'me répondit  i  à'Ouii  Vihfje^  suts  ti 
htureùèèt^  Jte'''pr5aî:ens!u$tè'hicrti*flls  dé  jdûfer  tine  po 
atiiWéè'.'^Aifà^ôt'tcmt^ie  viètigè'dte^là'jëurié  iJërsonne 
allé'è*ti^èfeidri^é'^?ké ,  dfe*  ïflàSsîf  ,'<èujours  'T^^yéux  le 
vers  le  plafond,  et  elle  balançait  aussi  gracieà^tnent 
COrpéf;  ètoibttië  si  eBe*»ànsaSt<  sans  '  ce^flânt  >se  dôpla 
dhiîè^ttift  delàïkllgurir,  je  fiS'àitéler  la'mùsJqùé^  et  je 
Vfeiilàfa^èéflnft'avbl^  Tcfrmé •  liés  t«^; «par 'qtfelq       pas! 
TfuejéTpî*loWgeWS  Sur  tout  sëft  corps.' Hciitréé'dans  don 
ftqrtààl,^rillè  n'avait  aUdun  àbii Venir  die  ce  qtfi  Véfciît  pa 
&\i  itë^oa^^i  àbcûrie  fa:tî^é."«  Ati  contraire,'  Ôlt-elle 


ireu^eret  m^m^'BMéeiM^  qWil'waraenbla  41» 

,  ulum^^Tiiooiiteii4Ott8lft0*dètail0]d6i 
ontpi^s(9é$  jet  90K9'iaes  i(^«k  ;  maïs,  Àéji^\ 

-;  urtide  dfuisteprcH^baiQ  «umérode  voU*a,E«viié» 
V  cz  rexpressioo  de  toute  n^t  sympaAie^  - 

•     .  •  :•/'•;'"    ;'i.  Î!  .  »-r'ri.>5  .1/1 

Un  journal  ,dç  Paris  raconte  quç^  U  Gazette  df  Fteifm;^  d,u  ,1Q  j^to» 
renferme  deux  faits  récents  de  vampirisme.  On  .i[ienV  <)it  ce  jàumal|  de 
déterrer,  dans  une  petite  localité  allemande,  deUx  èadàvt'ed  afin.de  l^ur 
traoclier,la  tètè>  6àr  ees-  deux  cadaV^es  représentaient  deux  vrtmpire^. 
*  NQua»!vflf«H)bsiee  qi£ûyf  a  dé'vzai  dan  'oe  rétsU cymod/ ituts'  lOMbns  fâH 
traduire  radit^  do  U^XifiaeUede.riemfy  9réeiMi,Sek>«'n90ft,ksiVajt)l& 
pires  ne  sont  que  l'Esprit  dé4ott))l|é.de  iqalheuf^.f^taUBti^és^ 
exercer' des  actes  de  irie  physique,  pour  des  raispns  et  en  vertu  (le  lois  ^uc 
nous  avons  rapidement  indiquées,  et  nous  né  pouvons  mieux  rairè  i[ue  diç 
rappderJcftirpaÂ)Ié0  quenoQS*avi>ù9'pi*ottoneée9'énterEiiioàUt^{l  dé 
nos  aU1iele9:0i|r  te  tamfHrisme  :  nÀuiatu  fUtuBiH9êislifb$u^'mmAé^ 
dity'ponr  que  l^^Jkitfi^oifnl,  cansmé^i  ptochmi^^^^^rêiguAH  fuHUf 
êoienl,  autant  n(ni$  nous  prononcerons ,  centre  ees  ivmo(^ffti^fit^rT 
tares  qui  achèvent  de  plonger  dans  la  mort  de  malheureux  cataleg^ 
Usés  que  si  peu  de  chose,  une  saignée  ou  quelque  action  magnétiqu(f 
pourrait  sans' dout9  rappeler  â  la  vie.  •").'./".      .      i 


EXPÉRIENCES  DE  ¥.,  SQ^^Z.  —  NOUVEAUX  TtM,9.IGI14Ç|¥j5,_  — .;, 
BÉPQNÇJB  A.M.,NftUyWJ*S^OIWCHQîî^.  ^    ,  ,  ,  .   ,, ,, 

M.  Sqmre  a  repris  ses  expérieiioes ,  et  un  graorà  DQmbFt 
de  personnes  depuis  son  relotir  boot  venues*  pretidreilew 
part  de.ténuÂgnage  des  fiftls  sttrpri&naotsi  qui 'sèipassést^tf 
sa  pvéseneei  Dans  île  némbrev  ihs'estvtrduvé^dâbiiéunmh  Mk 
savants,  des  médecins^  des  inglipieùr8.'|ljFkMiï8nei;quî^a*ait 
témoigné  sanjritéhtlon'deToinJH;  Sqniriè  àî/l'«uvheviifafpks 


d^gné  momm  réoeplton  de  risvHation  ^e  mus  lui  ftvoDs 
adressée.  Mais  nous  avons  élé,  pal*  contre,  honorés  de  la  visite 
spotitMée  4e  H.  de  Saulcy,  ïnembt^  de  rinstStut ,  séna- 
teur. M*  4d  8aulcy«  qui  a  e)cpérimeiité  les  phénomènes  dont 
nous  nous  occupons ,  et  qui  tt  eu  le  eoilf âge'  de  rendre  pu- 
blique sa  ceuvlctiefi  à  oec  égàtd;  n'a  eu  rien  à  objecter  aux 
expÀrienees  de  If.  Squire.  II  n'en  a  |>as  été  de  nième  du  doc- 
leur  Ckap{dgiiofl,  d'Orléans,  qui  vietat  d'envoyer  au  hmmd 
du  fXMgfntflîamé  une  lettre  de  doute  et  de  suspicion  où  le  bon 
sensetlafroiderâiaop  des  spiritualialBsnfiamit  guère  mèDagés. 
M.  j^l^pigOQO  M  plaint  que  dans  les  expériences  de 
H.  Squire,  il  n'y  a  pas  de  lumière  et  qu'on  n'y  peut  rien  voir. 
Cependant  il  assure  (|ae  pendant  la  première  opération  la 
table  a  pesé  de  tout  son  poids  sur  M.  S^ûire  et  sur  la  chaise 
qui  le  supportait.  Comment  le  sait-il,  puisqu'il  n'a  pu  y  rien 
voir?  Mf  Squire  nie  fom^UemerU  lofait.  Adaiettous  qu'il  soit 
vrvLi«  Cela  m  viendrait  nullement  ii  l'appui  de  la  théorie  de 
M.  le  docteur  CHarpfguon  qui  incline  à  ci-oire  qu^au  lieu  des 
Esprits,  c'est  purement  et  simplement  le  médium  qui  fait 
évoluer  Is^  ^b}ç.  M»  le  dpcteur  peut  })^râiqieut  sq  mettre  e^ 
li^U  eç  pl^K^Q  4e  M«  3qulre,  y  ÇRvoyer  xu^me  t^i|sles  hercules 
de  France^  et  il  verra  «^  la  table  étant  sar  les  genoux,  il  est 
possible  de  Teuvoyer  de  la  main  gauche  et  d'un  bond,  tout 
en  restant  immobile,  par-dessus  la  tète.  Nous  avons  porté 
dëR  du  fait  dans  ce  journal ,  et  personne  n'est  venu  relever 
le  défi  I  Si  M.  Gharpignon  nous  avait  fait  part  de  ses  objec- 
tions, séance  tenante,  nous  l'aurions  prié  de  faire  venir  la 
table  sur  ses  genoux  sans  aucun  mouvement  autre  que  celui 
de  son  bras  gauche,  etd'essayer  de  ren\'oyer  avec  ce  seul  bras 
par-dessus  sa  tète;  Wars,  ttm  ;  fl  "u'^'eu  iaucune  objection  à 
iaite,  et  bqd  attitude  a  nété  telle  que  tous  les  assistaitts ,  y 
tMûpris  son  confrère  le  docteur  Gatti,  de  Gèaes,  l'ont  cru 
pftrfaîtemqnl  cMvaîneu.  Ha  oot  iAé  depuis  bien  étonnéa  de 
iflfe  dflM  le  Jùufm^  dumagnitisniela,  lettre  qui  s'y  trouve. 
*  Noiia pourrioBld  r6t)oiidf€l  plus  longuement  à  eette  lettre, 
al  deiBîUKler  à  Mi  Cbarpiguon  quelle  est  Tobjeation  qu'il  a 


i  Mre  ft  ti  ieooMe  lelqpMeiiM  4è  M.  Sqalii  ;  cwil  n'ei  f«tto 

pas.  Mais  r^onorablen.deSlaJldlgpy  se  âisposâBtftéi^p^ 
à  m.  Çbarpïgqon  dans  le  /oi^mot.  d:i(t  ;yKiflfne/i«nK  raêpiéi  wpp 
fltt6QdroD^.  DiâQ^A  ^^^ÛMl|  pp  ttrViAfAtf  cp4'uD6.déppt»tiQ(i 
de  la  Société  ûa  ipaf  nétisme  dd  Paria,  oomposéa  du  dootftur 
Léger,  ptémdetii^  du  docteur  Louyèt,  de  MM»  Vlfisneii,  torf^ 
Baoche,  s*est  reïicpn trée  dernièrement  chez  nerQS  ayé<;  les  do0^ 
^urs  Puél»  ^il^s^iw  fît  autres  persQpnes  l^pnor^ible^;  qpçjl^ 
qbîeçUPQf^  fift  Mr  Çharpig^aa  ne  SMt  vçnji^  à  l'e^jf  î^i 
pevamiie^  et  que  hisa  toia  de  eroire  &  m  bâbiia  tour  dâ 
maie,  ces  messieurs  ont  tous  marqué  leur  éitonnemetit  6t4é(- 
moigné  rintentiçn  de  voir  M.  Squire  expéripiep^er  à  nouveau; 
ftfiQ  qu'^^  pl^s  gr^nd  «piqbre  de  peraonoi?^  ipvi^t  |ul4Q»r 
nerleur  téoacàgpage. 

Gomme  oo  le  yoili»  le  prœès  iateulé  pai  M«  :(!h«fpigneii 
n'est  pas  un  procès^  définitif;  il  y  a  appel.  Lee  deux  oiu  troiis 
mille  personnes  qui  pn^  vu  M.  Sc^uire,  pesé;  étrelnt  s^i  (able, 
aérant,  U  fout  J*espéreri  la  cpw  çl§  cas^fiûçu. 


minuit  W!  Mi.l'l 


SOEUB  PATRpGINIO,  DEVINEBESSB   ET  THAUMATUBGB 

A  LA  COUtt  D'ESPAGNE.  ^'  ' 

Nous  r^vqns  déjà  dit  et  souvent  répété  :  «  Il  y  a  eu  des 
iplracles  dans  tous  les  temps,  chez  toPs  leâ  peuplée  et  dans 
toute»  les  religions,  a  Aussi,  ceux  qui  veulent  par  dès  -fkils 
merveilleux  consacrer  un  culte,  une  doctrine  particulière'*, 
sont  dans  l'erreur.  Ces  faits  ne  eoasacrePt  que  tes  principe^ 
de  U  religion  universelle,  des  vérités  éternelles  qui  sont  au^ 
dessus  de  toutes  les  religions  partfcuKères.  ï\é  arriveront 
toujours  et  partout  où  les  lois  ;  les  eofaéitions  qut  geuvernetit 
ces  faits  existeront.  Ceux  <][ui,  parce  que  le  don  de  guérif  lés 
malades,  celui  de  la  divination ,  on t  été  donnés  à  une  religieuse 
catholique,  croîentque  cela  n*a  lieu  qu'à  cause  des  croyances 
de  cette  religieuse,  de  l'assistance  toute  particulière  de  Dieu, 
sont  dans  l'erreur;  carces  dons  ontété  et  sontencore  le  partage 
d'uue  foule  d^ommes  et  de  femmes  fout  à  fttit  etrai^rs  àù 
cathoKcSsmç.  D^  utrautre  côté,  les  vekairietis  qvri,  j^Uieéëdmut 
des  personnalités  semMal^es  à  Mane'â^Agtida,  à  Aainte 
Thérèse,,  à  saint  Sauve^r  d'Borta ,  à  Madeleine  de  l'aClolx^ 
etc.,  etc.;  K^rôîeot  devcnr  reboiii^if  à  la  quaïifidMto»  éh  joni 


xto.,Cftraqtère  le.pjus  grave  ,*  ^qmnji ,  wi?  l'objet  de  protesta- 
tions ^Jus  fortes  encore.,  Cç  n'est,  p^s  de  simples  femmes, 
^nfertneiis'âans'l  eilcei^te  d^uiVCdV^n^  de 'pauvres  hommes 
'«àrii'tilàliôéi  '^aè'p«A']^aHir  Tidéé^dè^bnglèrtes  i^àreîlles  à 
iielIeB-qui  entraînent  .et' ^duisent  le» 'piQs  Jututes  classes, 
^< faDawiWB  ftrépoaés  à.  U  oooduitQ  .d^â  go^Mera0XQle^ts  ;  et 
ci^,n'jgiSjt|)a^ngj(n.plus  par.de^  jon^lqriçs,,q^71  P^t  possible  de 
s'accréditer  aïnçi. , Qu'un  homme  puissant,  ay^nt  à  spn  ser- 
yî'cë  toutes  .les  ressources  possibles,  qil^un  Rèbert  *  Boudin, 
Èct  tafflifeU*  dfe  sés'  '  éftgîiis;  dte  sei  feéfiàort^,^  siJ^rennè  i>ar  cer- 
thiMB  ^ptwildlgéUtibas,  certalneB  babilistésy  U  >e6t  possiMe. 
Ji{jM3>i¥>uA  n!AvoiE^Jajpai8lfa»9&^ne,im4^'ils  avaient  guéri 
4(Ç8,9{^lft4^^^i«i  prédit  (^es  faits  rjWllern^ptj  arrivés  j  nous  n'a- 
vons jappais  laissé  dire  que  dé  pauvres  rejïgî'euX;  qui  n'en 
Tbntili'niëtier  il?  intérêt,  se  èoîenti  par  des  métisoriges,  éle- 
vés de  leur  obscurité  à  la  célébrité.  Ce  ti'est  pas  H  destinée 
des  iiqpmthreML  it  failt  dbri&éttritiuet  la*  réputation  de^de- 
^m  et)  (ks  thwitigitof^^s. A  fï'ai^tr^s.wiaes.  Cea  réflexions 
^oy^  ç^on|t.s^if$put.9,i^sçxféçs^ar  la  Jçcture  des  deux  articles 
'suivants,'  que  nous  ptibns  lios  aboiinés  dé  Madrid  de  lire,  afin 
de  lesrectifier;"fle  les  développer,  s'il  est  piofesîble;  car  le 
sujet  nous  parait  en  valoir  la  peiner  '*" 

On  écrit  de  MadrjjiJ^  YOpjniof^J^fftiopale  du  17  juin. 

?  î)  f  >   •'  7  'T  ,  •  ..1^    '  i     i  .,  '  ,      :     T'Muclrid,  10  juio  1861. 

;  ,;%  P^ous.^Yitm  i:»qul(^,  en  B^>ag.u/a,  aux  jours  les  plus  som- 

J^t^j^^i^^ret.Utvairles  M  VËHjsqrceléi  Ijn^  npone  domine  la 

>i^9tiQn.p(fIiUquevIl|anSil'opioio^i  d'un.^ieitain^fwhre,  elle 

fy,\^  4^8  .mi|act^  1,^93.  VQulons^parlei:  ^e  la  faineuse  sœur 

JiitnQciniR*.. ,'..».,  ,  .    / 

j.    «  JUfk  i^urtse  Jaia$Q,4îi?£er  m  tout  et  pour  tout^  par  Tim- 

fiQi^trur^  4e  cptfe.f^Hp  iHW  assure  i.  aes  «rêdujes  adepte^.qu  die 

^ûiiwatïavewr.etqife.la-Jûivinftti^  l^x  ^,  cfiinçèdèAp^^pn  de 

diriger  l^suivéiçi^aiwtà  iniipain^-  w,  •...    .  .    , 

y     f(,ipçop<)iS.il^Ji^»iprXi4ucov^  4e..(|aypur»  il  ^t  arrivé 

>ci.xfie  cbose. répugnante. .  .    »   .,    •    ,  ..  ,  , 

.    ,«  ^  CQrre$plimdei¥iia,  jouroa).  ^emi'^fru^el  du  gouverne  - 

g9eHt«  a^QpDiré  ^  bpuyaotealJégçessiBii?  cjet  âvénoniiMU^qw'il 

^rootoiua  un^  iffuvre  de  la  Providence  €t  .wi  d^^ii^n  t  du  del. 

^.    n  0a  cite  une! grande  4aq^e  qui,  tn  api^réuaiit  I  èvèuemeul, 

%;écri|i..?.  ..    /  ....:.  ^  ;      /,.     . 

[    ♦  Jlfi  W»W  déjàf  moin  qm  cWa  allait  arrjpi^,  h  cfoupant  à 


en/tradr»  que  âcewf  PaftrodBîa  la  lui  awt.  aWMeftf  k^  IV 
Tance,  ni       •  -. ..       .  r    .    -i.,     ;     ...  ,.,, ,.. , .,.  ,    ..  .,^,. 

La,JPres5c,  dans  son'iDinnéro  dum&me  jour/renfermé'sur 
la mloM  swj^t  les  plwftSQs 9Hiv,aptes  ;         .  r  \., 

it'iA'camarilia  quî'iriâjilre  le  maréchal  la,  VoUs  saVes, 
pour  cfiBf  la  célèbre  sœùrpàtfoclnîo;  et  î;e  n'est  ira  secret 
pour  personne,  qiie  ririfhifèrtce  flfe  la  sœur  PatMciniô  e§t' if- 
rivée,  sous  le 'nrînifetêre  actuel',  à'  ion' 'apogée.^Uné'  clMon^ 
stance  récente  l^a  inîse  en  relief  et  vient  de  lifi'dwnfaer  nn 
nouvéall'éage:de  solîdîté;     -     '^  ■    î     '  "    '  '•        •  ''  • 

((  Vous  souviént-îl  d'une  dépêché  télëgfapliique  àhrtôrf- 

F*. 

y  a  reliai  d'tDfié  ^i^<'très^nHp)6^*'iUp<nidyeii  'd'un  exoft. 

cistnis  sôleftlhèl^que  le"  ixKai'éeba)  O'Dontlell^a'fiaitdriëé  desa 

•présence.  Cétt»  a  eu  lieu  à  Arai^uez  dafîS'ies  preùitcnns'lotti^ 

dû'ntois'dèT«ai.'L'eX()rcisitteagtfériFinfawte;J-*'  Ai^W'i    - 

•    1^  Je  \rti3rtr  laisse  àpeûser  l'effet  pi<od«lt  par  cette  toowHfe 

"înciror^abTe;  racéoftéé  et  colorée  par  ile^  ioMKgiiiàtldBs  méri^ 

'  dionédes:  On*  eh  a  béaucou]^  parlé  et  du  eir  pai4e  enoo^e?  il 

est'  à  éitnAàiter^e  la  sobot '  PMrOdâfo  ait  réussi  t  chatter 

du  palais  d'Aratijuez  les  oialiiis  EsprUd^qurTMibileiité.'  -  <> 

•'.•'•        •';  ^ ^.  '     .■   '    ,  '.  ••" 

Si' nous  sommes  coi^Vaincu  de  Ya  térité' des'ttlaiiiréktàtibns  spiritualis- 
tes  et  de  racliôn  que  les  Esprits' peuvent  exercer  sur  rà'tnalière,'ce  n'est 
certes  pas  seulerfïeht  d'après  le  réôtt  des  autres.  DanA  le  tome  Hï  âe 
celte  Revue ,  pa^e  f  83,' nous  sfvons  raconté  longuement  les 'phénomènes 
qui  se  sont  passes  sous  liôs  yeux,  darts  notre  domicile' tel  dohf  AotiS  atons 
étudié  jour  par  jour  le  déyéloiîj)ement;  là  nature  eiWfnaéhit^àperfrtééi. 
Depuis,  ces  manilfetatîans  oiit  cdntihùé'ieindtis'avonà  con»(àté'àrte*Vaï^ié!é 
'  de  faits  sî  fréquemment  répétés  que  dé  les  rapporter  UjtvtS  sertiil  liriposàlibîé. 
Psous  en  citerons  éeulemertt  quelques-uns  : '*  '«'      '  "• 

Nos  maniréstaliohs  îbni  de  plusiettts  feortèS  ;  quatttà  feur'origJwe.  Il  y 
a  d'dbord  c'eftes  qne'nôus  prôVoqUëris  iMxitJ'Mttiek'éic^\Wt\iii  Sorti  spon- 
tané, Â  p^rmi  ces  demtë^e3^ô^ùy  diititigu^i^  «ëllëi'quii'prôtleniiënt 
d'ès^ritsamis,  lutins  do  espîègTe^  qbfntiàis  vlèrtrtit  pdrCWi.kl'aveciorttes 
qdrétni(nerit'éTidf^mmentd*éspritspteeieTér,-^érteo«i  "     »•■  »  "' 

PftrAfîî  léshianffèst*tîm«'  i\Me  thy3!dffr(PfiHii\(m  «gdréttt^Éë  anMrif9(ms 


—  210  -^ 

^l8èpa««iitâBmdë§ooiidUi<>iiidéifcdterittipw  moi»  ft  foi  lenvciit 

ont  été  d*un  caractère  admirablement  concluant.  Citer  des  témoignais 
ppus  prendrait  gn  temps  £t  an  espace  qne  nous  n^avons  pas  ici  à  i)0tre 
disposition ,  mais  les  spiritual  istes  qui  en  grand  nombre  sont  venus  chei 
nous ,  ne  nous  démentiront  pas.  Ceux-là  savent  que  nous  atoos  dans 
iliadAinQ  R^ang^,  un  oiédioin  qpi  yoï^  $t  dépeipt  les  esprit?,  e(  qui  de 
plus,  le^  ^nt  d^  l|elle-§orke  qu'elle  peqt  noua  dire  «^ree  certitude  ^'ifk  scait 
il^setDta  OH  B*il  y  ^fi  a  qui  non»  ^vironneot  A  rim;ré(9ule  qui  croit  que  Içs 
s^ps  ip^dianfniqueB  ppoTîppoeqt  dn  çbpç  d'un  pied«  d'vne  supercherie 
qye)eopquQ,  «nus  (^is^oa  pos^  te|  m^inA^Tuac  foir  If  Ifi^lcu  i>utre  des- 
sous, et  provoquons  des  coups  intelligents  entre  l^  ms^ns  ^nsi  pli^ée^. 
Nous. (luisons  tm^T^i  BOUB  Hiîsqiia  enlever.!^  t^ble  et  Jeimimdoiis  en  plu- 
sieurs epdT^^ta  d^  la  saW^  des  raps  n^diapiiqiqi^  d*intoanj&tioQs  divçr- 
sfi%  nçtonm^ent  Au  câté  4e  I4  ^rgisée  depuis  qu'on  a  pu  supposer  qu'il  7 
4nil  des  oomnères  Aaw  te^  çQrri4or|  ^t  \d^  c)iapitres  voisines.  L'un  de 
nea esprits,  noua  denpq  éÀ  ooup^  seca,  6epiiW4b)e6  k  ceux  à^m  fouet  qui 
retentirait  (les  jamb^  du  mâdiam  4(iMit  ^%  évide^c^  sur  un  tabouret»  les 
doigts  étendus  et  immobiles  ^1  \^  900091^).  P^foin  m»us  avoçui  çbteqa 
au  plafond,  à  la  saison  od  VapparteuiM^  4«M  est  ftu«4easu4  4e  nous  se 
trouve  inhabité,  dea  coups  iateHigen^  pmi  retenlissanta  quf  4<9B  ^ups  de 
qiasflue,  et  teUcsneiU  foils  qu^  H  pÛti^  09  Wmh^t  1^  Vf^  pMSt  P'^tr» 
t)i9  des ivorédules m trwiv^iat apsi» da^a un «oUair«»  im\}m à» ^ 4^m|- 
vût  contre  la  muraille.  oM  eqtendq  d^  «apnis  r^llunM  (ocrent  des 
airs  dana  ce  dos  d«  kfiMM  e|  juiqM*41^  l^m^er*  \oi)^  ^P  «p^rfu  des 
manifestations  physiques ,  que  nQus  son^mes  obligés  de  provoquer  pour 
vaincre  les  doutes  et  les  opinions  de  certains  incrédules. 

En  fait  de  manifestations  spontanées  dues  à  des  esprits  amis,  Aorcears 
ou  lutins,  nous  citerons  une  lyre  à  qoinquet  à  la  quelle  nous  suspendons 
notre  lampo.  ^  hien,  V^m»  cette.  Ijimpe  1^  été  mise  en  oscillation  ^ans 
la  nK)indre  ca^se  yisible.  ^ouç  citerons  des  Esprits  qui  souffleqt  nos 
bougie^,  s'interposent  parfois  pour  repousser  d^s  portes  qu*on  veut 
fermer^  ouvrent  c^  nièm^  porte?  quand  elles  sont  parfaitement 
ïtTtûés^  à  clef»  copine  t^çi^  Tç^vons  positivement  constaté  dernièrement 
4fUi»  4^^x  cirpoosl^Qçes  remarquable»,  P^antres  vont  remuer  pendant  la 
jppiti  la  vf^itteilj^  de  notre  cuisinai  ou  viennent  frapper  à  notre  chevet,  dans 
noire  t^le  de  nuit,  notre  SQU^niier^  entamant  ftinsi  des  conversations 
avec  nous  par  lesquelles  ils  nous  apprennent  qu'ils  sont  des  Esprits  amis, 
encluM^téa  de  nous  fréquenter  et  de  nous  dire  qu'ils  sont  1^,  Une  nuit 
Vun  4^  ces  (arçjBurs  est  venu  jusqu'il  enlever  de  dessous  pa  tète  l'oreiller 
fit  le  traversin  de  mpn  lit»  4e  ne  fus  jamais  antwt  effrayé,  J^ais  je  me 
tranquillisai  kursque  je  sus  depuis  p^r  mon  n^édium  que  c'était  l'esprit 
d'un  de  mes  anciens  jujuis,  homme  très-gai  de  son  vivant,  çt  qni  avait 
conservé  soa  ç^i^tàre  au  delàdu  tombeau.  On  nous  dira  que  ces  £i^)rit$< 


ià  sont  ûB^  mattvaift'Bèptltd.  Mâiè  As  Hé  noûi  font  p6iM  de  ^al.  f^Mn  ne 
)aupdemik|Mk)ttf»  j8iti«iirid^  0ta3eiia  et  kur.préiBBpt  VMia  lëjoBit  ea  i^ 

de  la  vie  ultra-ipondaiQe  f t  nous  a^e^t  jk  >t>C9pter  *  W  Wfl|  i'iw*- 
dulité  des  maiéralistes. 

Mais  Toici  des  maDifestations  spontanées  d*un  caraclërè  plus  élevé. 
Celles-là  nous  ont  O^it  croire  ^u*il  )f  a  dçs  Esprits  supériei:^^  pro^ct^urs 
de  notre  eiistence,  dltiecteut^^  approbateurs  de  tios  bonnes  inspirations. 
Leurs  wmki^ÊtàùnàjuMKà  coinMent  eliai|iia  jdur  (^  jora  ai  nous  mobtNnl 
que  nous  ne  sommes  pas  abandonnés  du  monde  spirituel|  ef^^u'une  mis- 
sion semble  nous  être  dévolue  relativement  à  TapoStolat  spirltualiste.  Dans 
!«  pr#§hai||e  Wft^^  Pbq»  ^M»tfpm  |  4)#  ^t  4iuia:40  piiistMt>l68 

vr  Uttmi  (1), 
Auçpste  Impératrice, 

Voici  epçcMfl  une  tettre  tçlje  que  poiijprajt  F^çrife  w  bipp^ 
heurei;ix  p^v^pu  ^^  m9V4^  îpvis^le  à  un  ami  qif'^  a  lai^ 
sur  la  terre.  Ijime^  pppppliwt  qu'mietrès-'faiMç  partie  49 
ce  que  pourrait  dirç  w  Ji)jei?hçufiB)i|x  sur  J|i  vision  et  \^  cent 
templation  cJpSeîgneyrî  car  le  Tout-Pwi^swt  se  mwifesje  de> 
millionsde  fois  h,  de3  millions  d'hommes  dans  le^ième  momept 
indivisible.  11  veut,  jet  ^  Finstaqt  U  siç.nmltipljie  ^ui-njêwp 
en  un  nombre  infini,  et  il  s'indiyid;Malise  pour  ejl^qiie  ^tre^ 

Q  fewwe  ^nguste.  de  ipème  (j^'il  apparut  h  Varie^Mader 
leine  dwi.9  le  jardin  d^  sépwlcre.  dç  mfime  il  dpit  ss.  ipipflttçgf 
à  votre  esprit  perfectiqnpé,  lumipeux.  |1  feu^  quçi  vpus  e^r 
ten^iç,?  4e  3ft  boueUe  un  joiir.  propppçer  votre  ppnf>  de  JJJftrief 
lersqyQYPHS  epawe?  )e  pl^s  t)e^pip^  ^t  quç  \qm  ym»  Y 
attewîre^s le  mojns^  pj il f^î q^e yç^ \ff^^^}^i^^  ^Yçc]^  r»? 
vis^eaçpptde  MMeleijaç:  ?  J8(|i6fe<?»<;/)fivep.l  a49r&îiPP  <l^  T^O^ 
mas  ;  u  llpp  Seigneur  et  mon  D^ei:^  j  » 

(^)Vo^ézla^etmé  sphitualisféyim.  in,  p.  iSi,  m/^Sfl/tOO. 


,„  DjQQs Qwa{bMM\a.d'amvïerit  trorara'la.nuît  à lat lumière; 
par  -les  ^entiers  épineiuc,  ali  paradis  v'pnr  les  éé^ienBi  à  la 

terre  aaîfate  ;  'par  les'dmilexnia  d'to  enftintement;à  !a  Vraie  vrc. 
*  Que  ïé  Seigilèûr  et  TEéprif  du  Seigneur'  soient  avec  vous  et 
^yec votre ç^prit*.  .    i  ,      •. 

^  \,Lçttre' fictive  d'une  âme  hienheuretj^s^e  apr^s  .sa  mort  à$o% 
omivioanti  fiurla^fntérectmlefnpkrliondu'iS^î^&iir* 

Mon  anu, 

DoB  millierg'  de^elioses  que  f  aVais  à  cfoé,  je  ne  te  parlerai 
que  d'unie  seùl^,  qui  aura  pour  toi  un  intérêt  plus  grand  que 
tout  ce  que  je  pourrais  dire.  J'en  ai  reçu  la  permission  par- 
ticulière. Les  âmdS  HétiXêùrêusei  ne''f8!Ï?î^en  sans  une  telle  I 
permission.  Elles  vivent  sans  avoir  de  volonté  autre  que  celle 
dé  (iéloî  (fuidôiirife  lèl'bè'afitudëà  tous.41  fait  un  sfign^  detftte  et 
donne  des  ordres  à  ^k»  nliHibn^  d'âmësT,  comme  si  c* était  à 
une  seule,  et  il  donne  de^ 'millions  de  réponses  au  même  mo« 
ment  à  des  millions  de  demandes  diir$rente$..  . 

Comment  te  raconter  la  manière  dont  je  vis  le  Seigneur. 
Oh  !  Je' le  vis  bien  dîBféi^nf'de  ce  qiiè  Vous  autre^  mortels  le 
croyez.  Après  tine  'suite  d'^apparifiotts,  d'îhstf'uctfionB;  dTépu- 
i'ations  eit  de  célestes  JbulàSances  qul'ihe  furent  accordées  par 
îà  grâce  de'  Dieu  même/ oui  par  sa  gràcé,  '  je  pris  tin  jour 
iiflon  essor  dans  une  des  régîdns  du  séjour  dés  éliis, 'accom- 
^àgtaé  de  douze  esprits  ayant  à  peu  près  parcouru  les  mêmes 
phases  d'épuration  quetnpi.  Nôus^  nous  chemmâmes  en  pla- 
nant ensemble  comme  un  nuage  léger  et  lumineux,  et  dans 
une  calin'ë  et  délicieuse  harmonie  ;  il  semblait' que  nous  par- 
tagions lin  égal  désir  d' arrivera  un  même  but  de  perfectior. 
Nous  nous  attachions  de  plus  en  pliis  côfdialcraent  Tun  à 
Tautre.  H  semblait  qu'à  chaque  degré  dé  l'espace  que  nous 
frarichlséïons  nous  devenions  de  plus  eh  plus'expansîfs  er 
thème  temps  que  plus^lîbrèfe,  plus  jouissants  et  plus  susceptî 
Blds  de  jbuîssattce.  Oh!  q|ue  èelui  qui  nous  créa  est  bon!  Aile 
luia  pour  celui  qui  est  Tamouf  mêi\ieP Notre  aV^hçâhrôs  ei 
planani,  animés»  deces.sei^timQQtset  Aouanou^  i;Qporàuie 


auprès  dttie source  délîcîctrse.  Un'dbtiX'ebràïrtèinéttt'dé  T^îf 
bourdonna  autowd'e  nos  orerfles.  AussîWt  ûo^tre  Wonâ'apl- 
parut;  L'apparition  n^amit  pad'ia'fijgkire  d'un  hotrime,  !  r^^is 
celle  d'un  ange.  Pourtant,  il  avait  ^quéîque  cliose  iJéSl^'parftS'- 
tementbuin&in,  que  nôtre  attention  sèr*poi^tataât'eÙtièrb  &le 
considérer.  Il  brilla' d'une'luëui^éotrdaîné t. inaîs' cette  luétî^ 
n'était  pas  la  lueui*  propre  à'  un  bienheùrditt  tjrdîbîfirè.  '  '  ^  '  • 
«C'est  aussi  un  des  nôtres,»  nous  dïnies^ïiotife'Tirh^a 
Tautre  par  un  dbux*  regard  tnmirél;  sut  W  àîgriification  au- 
quel il  n'y  avaîtpasà*8oméf)rëudr^.  '  •  '  •  "  *  '•'•  •'  » 
L'être  disparut,  et  dèslOrsIl  sembla  tfuT!  bôtrs'fflànq^nâlt 
l'un  à  l'autre  t^elque  choie.'     :*.>  * '"'J^«  •  m     'i' «•/,.: 

«Quel  èWé  dNine  naturepeû  tîôbttitrrie^/iJ  'riéfàsêdriânjé^ 

nous;  «  que)  alr-de  distinction  dalis  da'déiiiàréhe,' cpièlle' îtii 

géwitéj^quel  caractère  d'îiinoceiicë  e^  eu  tnériie  îéiïjps'liuëllë 

beauté,  quelle  majesté  U     ''»»''»i    '•        .^  ^    •'     •.    yi 

Comme  nous  parlions  ainsi,  une  figure  charmante!  sortît 

d'tfn  bosquet)' âbondànf  %tt  frûîtë,  et  nous*  sàluà' avec  atfâbî- 

lité.  Elle  ùe^réskeoAlàit  pas  à  ratrtrè';  maîfer  elfe  gavait ^atissi 

quelque -Aose  de  subHme'ét  uri  caractère  'de  ëimplicîté  indesi 

criptible;'  ■>'-  -■  ■  "'    '•  •''  ''•"'    ''■    "\"'  "  ''^  ''    "'  '"  •' 

«Soyez' lés  bien  venus,  m 'frèrfes  tet  sœors,"rious  ^itMt  ;*^ 

Nous rèpoûdîmes' téiit d'une  ialt '5    '  ■   '    '^'     '     '  '     '/ 

«  Sois  le  bien  venu  aussi,  toî  stir'  q\ii  repose? là  béiiëdîctloil 

iu  SeigHeurvlô  cîèrse  rèHèchit^dahs  tès'tWîtS^ëtïa  bontéfde 

Dieubriltedattiteslyleftfx:^)l^    "' '  ^   -Mp.-».;  j-.-..-^    ...,•-     r. 

--Quirét«»ivous,nousdemànda Tlnc(rtmùf  "'  ^'    *'' •  '^' 

-*lWus^  sommes  leS  âdoràtëtir^  jo^j^èux '^e^Tâm'ou'r  tout^ 

Hiissauïv»  ré^ûdîme&^bOuS;*'  '  '  i'"î'f'''^''''  ■{  '.'r-*^ .  '  '^''"'^ 

D  ajouta  avec  une  suavité îne'jtMrnàMèlt  M*  '  '  *^''  • '*  '   '  ^^ 

«Né  binuaî^iëi^voUi^pësirattW'tôiit^^^^^  ^  '' 

-•Non,'»  'Téî)dudMe*^to6iï^,  W'pftatô^'î^épdnffis-jfe'tabfi 

lême  au  nom  de  tous.  <  />- .  i  j:  - .  i^  >i 

;  --Je  fe  connais-,  fé)[ilî(iua  l' i'ntoûnù  avec  uui  vôîx'dé^  ]^Tii^  en 

fhiSÉfuaver  •"  '"'•*••  '    ,>■':•'   -  •'  "'••  ••'•^•'  ^-'^  •■'   ;'''! 

•-•O^que'houï^ot»  dJkrtés'dléleeotttèWttef'yt  d'fent^ 


-  tl4- 

4re  aa  voix  ;  niais  nous  ne  ntns  aealODd  pas^ncore  loses  purs 
pour  çoDteinpler  directeaaent  la  pureté  même.  >» 

A  peine  avions^nous  prononcé  ces  paroles»  qw  jaoqs  enten  - 
dîmes  une  toûk  derrière  nous. 

«  Celui  qui  a  été  purifié  do  Dieu,  ne  l'appelez  pas  impur. 
Vous  avez  accompli  les  ablutions  néç^asakesi  Vou»  vous  êtes 
purifiés,  vous  avez  été  déclarés  justes  par  Jésus-Christ  et  par 
(Esprit  de  Dieu.  » 

Une  béatitude  ineiqpriinable  se  répandit  sur  nous  et  aussitôt 
nous  nous  retournâmes  vers  la  voix«  et  all&mes  nous  jeter  par 
terre  pour  adorer  Tétre  invisible  de  qui  elle  était  sortie. 

Et  voici  ce  qui  arriva  :  Chacun  de  nous  entendit  au  même 
instant  prononcer  un  nom  jusque-li  inoonau*  et  que  cependant 
P0U3  reconnûmes  respectivemoBt  pour  dtre  notre  nouveau 
nom,  un  nom  émané  delà  bouche  de  l'être  invisiblei  Noua  nous 
retoumâmesunanimement  avec  larapiditédeTéokûr vers  celui 
qui  nous  avait  appelés  avec  tant  de  bienveillanœ^etdontUvoix 
se  fit  entendre  pournous  dire,  avec  un  retentissement  continu  : 

a  Vous  avez  trouvé  ce  que  vous  avez  diercbé^  Celui  qi]i  me 
voit,  voit  l'amour  iout-puissant*  ie  ocBanais  ceux  qui  appar- 
tiennent à  moi  et  j'en  suis  connu.  Je  donne  la  vie  éternelle  à 
mes  brebî^  etelles  auront  l'éternité  ;  pers(Hine  Bfe  les  arra- 
chera de  mes  mains,  ni  des  mains  de  mon  Père»  lloielioon 
Père  nous  se  soomies  qu'un,  n 

Comment  décrire  l'état  de  délices  et  de  ravjissozNtit  qui 
nous  transporta  lorsque  Celui  qui  /€ttt  le  plus  m|odnant« 
le  plus  beau,  te, plus  magnifique^  étendit  jeiss  bras  Vtfs  aous 
ça  prononçant  ces  paroles  qui  n'oni  cessé  d9  retentir  à  xios 
oreilles,  et  qui  y  retentiront  éteroellement  aussij^iea  que  daas 
nos  cœurs,  et  que  rien  ^ne  pourra  étoufier* 

«  VeneZ|  vous  qui  .6^  les  éhis  de  moip  Péret  bérittz  du 
royaume  qui  a  ^té  fondé,  pour  vons.^apt  ^m  le  mMde  ne 
reçûtsàbase.  »  . 

Il  nous  embrassa  tous  ensemble  à  la  mâme(  Mconde  41  dis* 
parut  Nous  demeurâmes  silencieux,  et  nous  noi^s  se^HUnea 
uni^  avec  lui  d'une  manière  ineOable  et  entière,  nous  oonfon- 


4â8C  Vim  dallar«ltle4  dans br«itt  M)i»MMilW)9;ilQ0f«li6itè 
kieipriioable.  Celui  qui  est  de  Umte  éMmUé«  et  dom  oa  ne 
pevi  dooner  la  moiQdre  descriptioo,  était  devenu  notre  eu- 
prfiuie  bien,  notre  ciel,  notre  vèritaUe  vî»}  mille  nouveUe» 
▼iee  aéBUakni  pénétrer  ebaean  de. nous»  Notre  ex^teoce 
préeédeate  e'évànmimaii.  BlousresaenibUûnft  à  des  nouvea|U](-^ 
nés.  Noue  iMomibeBçibne  notre  existence.  Nous  9enilniee  noirq 
immortalité,  c'est-à-dire,  la  plénitude  du  sentiip^t  df  )ft  vie,^ 
de  notre  énergie  empreinte  au  plus  haut  degré  de  l'idée  d'in- 
corruptibilité. Oh  I  alors)  nous  trouvâmes  de  véritables  ac- 
cents d'adoration  joyeuse.  Qu'îtme  soit  permis,  cher  ami,  de 
vous  m  balbutier  quelques  lyUfll)»  c 

n  est,  nous  sommes  par  biî  Tunique.  Il  est.  Son  existence 
n'est  que  vie  et  amour.  Et  celui  qui  le  voit,  vit  et  aime,  voit 
couler  en  lui  d'abondantes  sources  d'i/tnmortaUté  ^Vd'aipo|ur 
sorties  de  sa  face,  reflet  du  oiel  et  de  eon  cbU  pleîa  de  béaU« 
tnde.  Nous  te  vtiMs,  toi,  atmruf  tdut^pirissant.  Tm«  Diieu  des 
Dieux,  tu  apparus  devant  nous  en  homm<B.  MAiH  tti  ll'0tat9  ni 
homme,  ni  Dieu,  ni  iDcàmàtion  de  Dieu!  Tu  n'étais  qu'amour, 
que  tout  puissant  cooune  amour.  Tu  nous  fenais  de  ta  main 
toute-puissante,  afin  que  la  force  adoucie  de  ton  amour  ne 
nouS' engloutit  pas.  Dane  ta  fiuOv  ee  résumait  la  béatitude  de 
toute  la  ibtile  des  bienheureux.  De  ton  fegard  rapide  coulait 
l'immortalité.  Est-ce  ixA  tpxd  touis  les  cieùx  louent?  toi  qui  es 
un  océan  de  félicita  toi  le  tout-puissant,  toi  t'(iinour  qui,  un 
jourii  entra  dans  un  corps  mortel,  qui  porta  les  jfardèaux  de  la 
tenre,  qui  l'arrosa  de  ton  eaag«  et  qwi  suspendu  à  un  tronc, 
y  laissa  en  expirant  un  corpa sans  vie.  G'iest  toi,  toi  botineur 
de  fiotre  htituanité  terrestre,  devant  qui  tant  de  nations  ■'in-' 
clinent,  s'humilient  et  se  sentent  blènhfeuréWes;  tôl,  Jetant 
qui  tant  d'hommes  s'anéantissent  et  naissedit  à  ubs  kiotivellô 
vie  ;  toi,  6  amour.  Dans  toqmyon  est  V^}(i8t|en(iâ  (lie  touti^s  led 
wistencea,  et  de  ton  haleiae  ne  coule  que  ram|)a]f  »  à  aibour  1 

Vonà  une  faible  ttiiette  tombée  de  la  tablé  dé  béatitude  Où 
je  m'alîmeiilâi.  ft^ofîtes-en,  cher  aoiî,  tit  auras  bientôt  da- 
vantage; aime  et  lu  seras  aimé.  11  n'y  a  que  l'amour  qui  puisse 


*tre^^etbÎM!Ki|««.  n  ^Wiitrieiiliteqid  rfedobuelé 
twfte^ir.Kneoqriehriswïpeatledaimer.  Oarnowlcmclte 
béniitud^  m  donner  QwUe  éternité  de  ftliciié  tféprodfe. 
t-m  f^  lof^qu  »  te  «Wemple  rien  qn'un  seul  moment' 

Cher  et  hieasûr.>^  ^^  Ior,»  ta  aime»,  je  puis  m'appro^ 
cuerde  toi,  tf^  eondaun^pl»  vite  à  ksearaeile  raonmr.  Qae 
Dîwet  le  ciel  siéent  avec  toi  comme  âa«  la  fiuKï  a  dm  le 
ctrardu  CiiRsl. 


SPIIITOSCOM,  oc    AffAttlL  K  QOURnUCATlDH  JIËIIIIUIIMIQUB 

«omriÉ. 

TaTphaM  prtkigonetni  que  >rwï5  ar»  pobR*  dans  Tolrc  qoatfiënM! 

ttrwtfoo  48W»  |«|«  t»,  m  ke^ocimp  d^anllc^aMi  c^i  qui  ^t  ci- 

a  muKT  c^etne,  H  r«)er  lequd  je . voifs .  d^ma^de^  le  droit 

Kf   «rw&aATMKc        de  cite  dan^  h  Revue  spêriLuaUsU. 

HEDiAMmocts  ^^^  ^^  planchette-ardoise  à  six  colonnes  ver- 

l    î    3    I    :*    6       tîcales: 

!•  L^  lettres  de  la  première  colonne  ^cmifiret, 

U%  embceiL  ds  ki|efttrime  eokmiie.  égide- 
ineattutiF,  dgoaeol  Ifs25  com^ioai^ons  binaires 
dc$sigu«>i,2;3,4,  6.. 

5*  Les  nombres  de  la  deuxième  colonne  sont 
ceux  de  la  quatrième,  m^  casés  au  hasard  ;  *  ils 
5ont  mobiles»  c*esi-à-d\re  ^  thacùh  d'enx  peut 
être  inscrit  k  cMé  et  Tanèties  tà  lettres  de  la 
IMrènnère  cdomie.  .      /     .: 

Ue  totol  des  25  fermptttioos  çlifféreiM^  «ntre 
25  signes  donnés  étant  : 

iô,  5H;  210,  043,  330,  985,  984,  000,  OOO, 
rexpérimentaleur  a  le  choix  dans  autant  d'alpha- 
bets nhklfanimiqtresi        "  .  .  >  .!   :         . 

3*  LescbiOhes^  là  trafeûèmè  JB>l«m. serrent 

.  •  à  te  nmméroifqn  )Pêdia^if|ii4)iie  ;; f )s  3Wil,  m^l^les, 

^ys  ont  à  leur  service  les  2oKrase^  de  leur  colonne. 

4'  Les  tois  dernière  colonies  forment  l'a  tahfe 

de  traHuchony  "  ''  *       ••'     *  - 


^  2lf  ^ 

séaace.  Aussitôt,  et  sans  m'occuRei^  de  la  planchette,  sans  lu  reg%n)er, 
Ignorant  çompléteiQeot  Tordre  des  nombres  ,ou  numéros  inscrits  dans 
les  deuxième  et  troisième  colonnes  ;  aussitôt^  dis-je,  j  appelle  distinctih 
ment  et  lentement  les  numécoa  i...SL..3..«4...5.  (Notez  que  le  premier 
assistant  peut  me  remplacer  dans  cette  épreuye.) 

A  l'un  de  ces  cinq  appels,  on  répond  par  un  coup.  Notées^  prise  du 
numéro îiï(K(î«8';  jé'rectÂnmcWcè  \:„±..,2f::.  etc.;  on  répond,"  noté;  je 
recommence  toujours  par  1...  etc.;  et  lorsque  j'ai  été  jusqu'au  5  sans 
avo^  eiitlé:Tépbi»e,  jecissèiBesâpjttte,  làorâmmricatiou  Mt^rirffaée. 

Si  Tuo.des  appels  est  sain  d*uii  ,cfn*p  do^ble^  je  pote)e  i^l^ffce^onMB 
en  le  souligpant,  attendu  qu'il  ;»'fi^it^  non  d'une  lettre -dç  la  p^eq^iè;^ 
colonne,  n^ais  d'un  nom  de  nqmbre,  troisième  colonne.      _  .        .     , 

La  séance  termliiée,  je  forme  la  table  dé  tï'aduction  dé  la  manière  siiî- 

•tante';    -  •  ^  '"     '  '  ••  -        -      ••■•'''  '-  "  ;  '.'•  •  .   ■       J 

>  A  eètié  de  ehacon.dts  nombres  fixes'de  la  qtiatpiëaie  colttiiie,iifjé(fiê, 

dans  la  piA^uièiiie  c^lfonnej  la  lettre  que  ce  nofi9brQ(^pi?ée^te^{Yqir 

col.  1  et  2).  etdans  la.  sivème  le  chiffre, qu'il  représente;  (voi^col.apt^). 

Comme  exemple,  voici  les  derniers  nombres  de  ma  dernière  çotiver- 
sallon  d'outre-tombe  :     '      '  .-     -ï 

•22'i;J'25  ii  12  83  $5  12'3l  3tV  '•  '  '    '  '''  '' 
à  traduire  par  m   o    r    ï    d    7    5    <t    n    *.  ' 
Si>  cottime^dans  le  prh^i^fpé,  oh  appelait 'sfucces^iremefitle^letU^, 
ebacme-Àboii  tour»  il  luilV8l(^tthe'mcrfétaae<dei43'applA9  par  lettre. 
L'alphabet  pythagoricien^  comme  l'alphabet  médianimique^  J^JHt 
cette  moyenne  à  6;  mais  le  pythagoricien  néglige  la  numération.  Pour 
'obtenir  le  nombre  7*5  ci-dessus/ il  aemândêraif'95  .appels  :'  le  *ii\édianl- 
mique  n*en  a  demandé  que  16.  '  ^^       '   '   ^     '  ' 

Tertmnons:    *'        ■      •    .  î  :  mîi  .r»,  •...'.,.., 

De  eequ'oQ  peut  laisser  innoier  «a  inééfann  lai:ralèlv  aHÉabétique  dés 

5ehiÇresqiii*ilafHpqlle,oaqiji'ofi^pQUe;      .  ,.-.        !     ...  .  .  {<.   >;  r 
De  ce  que  cette  valeur  est  le  secret  de  l'tîxpériipent^tevir,  d^ç  cel^i  qui 

a  rempji  les  colonnes  2  et  3  ;  .    *  '.     ..  ,    ^ 

De  ce  qu'enfltl  leé  coups  provoqués  pieuveht  être  traduitk  et  former  Ak& 

mois,  dfeiphWèes;  des diâiôdrt;'  l  *    'i    '  ^ 

M  fiuit  receoD^ltré::    •' •     .•..'«    îî'  ..  •  .:.    {  -[ 

10  Ou  que  notre  incrédule^  rovgunisalenr  de$)C0lppoe8  2^t  3>,  W^^ 

une  puissance  in(^scie^te,  qne  force  Ân|^^en^,  .ocqu\tef..n);i^isià  iui, 

la  connaissance  des. infinis  caprices  du  Wsardj        .    / 
2^  Ou  bren  que  le  mérite  en'  revient  au  m'èdiurià':'^  '  ^  '  ,'*^   .,        * 
9^  Oii  enAn  ^uë  ni'Fuh  ni  Tâoire  ne  ^dft  pour  rien  dite  les  k^sblMs 
-obtenu».'  :  : .  *    -(•..-  ...;  ;< t  ;    i^'m  •-■  ■'•lî-.^i,  i!  ( 


KaiM  le  detitiëiM^  fm  êsmiMe  pod^  inèii  Mai^^  mi,  AMtm  ; 
Httitt  le  trotoièmé  eaé,  ]«  doit  m*iite1iti6r  et  prier  ! 

A^â^  ]é  iobtf  firiè,  tiiëil  ialutatloto  cbrdialeà,        Ûdpâbc. 


f  gf-' 


i2^«  ANNIVERSAIRS  DE  LA  NAISSANCE  DE  MESMEm. 

,  De»  cireondIftMtt  indépenâanle»  de  notre  vokmtA  noosent 
émpèG&éd'âs^isteif,  bbnifQe  t\hm  en  fltkitiéi  riiiteAtieû ,  au 
bànqttèt  dé  Mésrheif.  ta  i^eiinlcra  à  été  riottibrerifeè  etcbfdïale. 
Il  s'y  est  trouva  des  spïritûaUstes.  jL'uo  d'eux,  M.  le  docteur 
Glever  de  Maldigny  y  a  renouvelé,  dans  un  teste  chaleureux, 
MTammeot  développé^  lés  Oonvlctiotia  qu'il  n'a  etissé  d'ârouer 
hautémeiit  ebaque  fbî«  qM  l'tftffeilsiôn  iTen  ^t  présimtéé:  Neus 
ttejïouvbfls,  faiitèd'espaeè,  rë^rdduîrfe  lôutentièf  son  dis- 
cours, iriais  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  dé  mettre  sous 
leurs  yeux  les  quelquea  paragraphes  qui  suivent. 

«  Je  porte  un  teste  à  la  cbrdlalUé  de  tous  les  magpétistes,  au 
but  «uiversalisé  de  l^urs  investigations^  à  la  synthèse  la  plus 
sstisfMaafite  enfin  ^jue  }'en  puiase  obtenir  des  études  magui- 

«  iè  siils  spîrltuàiîste  :  —  ài-je  besoin  d'en  recommencer 
l'aveu?  —  dans  ma  persuasion  basée  sur  l'analyse^  le  spiri- 
lùalisoid.redsortitt  M  magnétisme,  de  même  qve^  pour  i'ini- 
tiation  et  pour  les  principes  dd  (nogage  de  )'«titiq<iité;  le  ma- 
l^hétismé,  à  (^eltiùe  bab  échelbn  que  le  diminuent  tant  de 
I)raticiens  actuels,  n'en  appartient  pas  moins  à  la  substance 
du  spiritualisme.  A  pareil  jour,  à  pareille  fète^en  lë^,sous 
les  yeux  du  même  président,  j'ai  retracé  l'expooé  de  od  Hys- 
ïéÉi^  d^  la  scienée  dek  tenfips  antiques. 

Maintenant  lés  pteuves  bsténsiblës  de  ces  ibféeS  h'gî'skttntei^ 
intelligentes  et  formelles  des  milieux  étbéréens  se  retrouvent 
eut  telle  abond^ce;  lei^  répits  sur  ripdubitabilité  de  leurs 
phénoménisations  prennent  un  dévolu  si  constant;  les obMr» 
vateurs  rigottremi  étnou  susceptibles  d'être  abudeèi^  dédarent 


A  fimik'fttiêttCl'iditlfttlMce  dès  àétë$  ¥èl^  àë  ékàyAiysioh^rh 
transoenidàtite;  teur  ifitHfdfafatiôn  ^è  |U'6pa^'ë  isi  bien  vérifiée, 
qtiet  gdttsiiélai  ti^6s4>T*er^  lé  ràttohanbrïfô  ne  ifafppé  liera  plaà 
rationalisine,  s  il  s'obstioe  davantage  k'Wttàté  k  là  m'tAôiiété. 

«  Restons  de  fiot^e  riède  d*àbonâ  ;  lé»  ti^t)â  ne  dttiVëntré- 
tréeéder.  Toutefoiâ|iiei^gUgeons  pas  kléclùrè  dés  anciens.  11^ 
apercevaient  des  hauteurs  ii<6p  if^tiéti^  de  faUtiâ  ;  iHà  iVétaiétii 
acquisses  certitudes  qni  nous  paraissent  des  fables  ;  ils  pos^ 
BëdftieDt  utte  éii^rgiid%  une  fenilis&tiôn;  titié  spèntitiiéitâ  de 
puissance  ^  que  néiiri  ne  coiittftidsènè  guèf^. 

i        .       .        .       i        .        .       ^        •        .       V       .        .        i        .        i        .  .        i 

«Quelque  hardie  ou  choquante  ^ûe  if&cta  à^aj^aisse  dé 
priâe  nbôtà  lAe  id(te  èévâtrice,  tâchons  de  Texaminer  avec 
calme  et  d'en  mûrir  la  réflexion.  Noublions  jamais,  se  fus* 
sent^ils  mépris,  ce  que  nous  devons  à  l'honorabilité  d.e  tous, 
et  BotaœiBeat  à  celle  -de  ne»  coUègues. 

cr  k  iii6s\ir«  que  rt)D  étttdié  éft  ftptMTofomli^d&iit,'  oïï  devînt 
plus  humble  :  ce  travail  nous  entraide  si  loin  des  derniers 
échos  de  nos  démêlés  d'écide ,  qu'il  ne  demeure  plus  de  soif 
à  l'esprit  que  pout  Tadmiratibn  du  chëf-d'^^utre  et  pour  le 
religpléuit  respect  de  son  Suprême  Ordonnateur. 

«  N'importe  l'objet  que  nous  scrutions,  il  est  quelque  chose 
au-dessus,  au-dessous,  à  ses  côtés.  Nous  ne  trouvons  pas  la 
moindre  brèche,  pas  la  plus  mince  fissure  poiir  pénétrer  dans 
un  intervalle  de  l'édifice.  Toujours  le  cercle  est  là,  toujours 
cmier  :  animant,  communiant  tes  ^bîiils  et  les  lignes,  1(3S 
profondeurs  et  les  sommets,  dans  rbarmonie  perpétuelle* 
Retenons  ce  divin  avertissement. 

a  Quelles  que  soient  nos 'méthodes  et  nos  directions,  rapis 
pelons-nous  que  nous  agîssoinà  dans  et  pa)r  nh  dés  sctitierà 
diiTôùt. 

u  N'excluons,  de  parti  pris,  aucune  théorie,  ne  sayous  non 
plus  esclaves  d'aucunes  :  c'est  le  moyen  det  ne  pas  nous 
entraver^ 

é  Pocrr  siMir  ées  valnés  fdriii«iles  dé  tephrasiéoIoéie«Lp)^i^ 


—  220  — 

.guon£h-Q(His  àla,phUo6opfaie  des  faits.  Us  sont  tous  précieux. 

«Jusqu'à  présent,  ppur  nous  la  raison  pure  ne  résume  que 
le  vague  d'un  mot  :  U  rabon  expérimentale  est  le  flambeau 
d'une  preuve  posiUve. 

«Que  chacun  donc  selon  ses  prédilections  et  ses  aptitudes, 
fiasse  le  plus^  de.l^ien  possible,  et  le  relie,  ne  serait-ce  que  par 
la  pensée,  au.  plan  providentiel  du  C4réate]ir,  qui  ne  laisse  rien 
en.  dehors  de  spn  iniinie  imoiensité» 

tt  Je  renouvelle  n>on  toste  à  tous  les  dignes  magnétistes  saos 
distinction,  à  tous  les  honnêtes  ouvriers.de  rafiranchissemeot 
de  l'humanité  :  Bonne  diar^^  &oti  cçurçige.et  bonne  issue  à 
tous  leurs  bons  votf^oirs  I 

D'   CLEVSa  OB  BLlLDlGNY. 


LA  CHIRUEGIB  GONSBETATRlfiB;  fBlX  PMOPOSà  »a«  L'A|:aDteR  D»  SClU' 
CBS  WOVn  L*6tVDB  J^JSS  RicgNiBATIOHS  OSSBtBBS  ;  OBSBaTATlORS  i>s 
M.  MAISOlfIfEDTB  BT  DB  M.  BICUABMB. 

Quand  nous  disions  qu*il  râsiait  i  l*honune  bien  des  Térités  à  connaître 
et  qu*il  en  découvrirait  chaque  jour  de  oouvellea  dans  sa  marche  à  m- 
Ters  réternité  ;  quand  nous  disions  que  le  principe  de  la  yie  était  partout 
et  pouvait  à  chaque  pas  enfanter  des  miracles,  tant  dans  le  inonde  tnaVt- 
riel  que  dans  le  monde  spirituel,  nous  comptions,  pour  appuyer  nos  pa- 
foleï.  sur  (5es  faits  coheolants  et  admirables  qui  apparaissent  si  souvcni 
et  qui  élargisseqt  de  pius  en  plus  les  conquêtes  de  Thomme  sur  rinépui- 
sable  domaine  de  la  nature^Voici^  après  les  générations  spontanées  si 
bien  affirmées  par  les  travaux  de  M.  Pouchet,  une  autre  découverte  d'uD 
caractère  admirablement  utile  et  consolant  :  nous  laissons  parler  à  et  su- 
jet la  Presse  du  20  avril  Ï861 . 

Les  travaux  de  M.  Flourens,  sur  le  rôle  du  périoste  dans  la  productjio 
des  06,  ont  (rooré  dans  la  chinirgte  une  application  qui  tend  à  devenu 
tous  les  jours  p\us  sérieuse.  Les  chirurgiens  se  sont  occupés  de  tranr 
porter  dans  la  pratique  les  vues  de  M.  Flourens,  et  déjà  plus  d*un  sned 
les  encourage  à  persévérer  dans  cette  voie  intéressante.  En  voyant  ave 
quelle  tkcilitéle  périoste,  c'est-à-dire  la  membrane  fibreuse  qui  enveloç^ç 
tes  os,  réproduit  la  fiubstitiee  osseuse  détruite  par  une  cause  traumati 
que  ou  naturelle,  H.  Flourens  a  espéré  qu'il  serait  possible,  dans  pU 
d'Qn  ç^s,  d'éviter  ranipqtatioa  d*un  fn^mbre,  quand  c«ttâ  acyputauc 
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c'était  nécessitée  que  par  une  fracture  ou  un  état  morbide  dfe  l'os.  Il  y  avait 
là  ooe  beiie  pensée  :  contrairettient  à  ses  tendances  et  presque  à  sa  nature^  ' 
jachnurgiese  faisait  conservatrice;  au  lieu  de  produire 'd'horribles  mu- 
tâa(UoDspottr  remédier  à  des  lésions  osseuses,  elle  sauVait  Vintégrité  d'un 
semble  qui,  dans  le  système  babituel,  était  fatalenjefit  condamné  à  pé- 
rir; et  cette  chirurgie  conservatrice  n'avait  poltit  pouf  base  l'abstention 
ou  Hoactivité^  mais  elle  s'inspirait,  au  contraire,  d'une  connaissance  pro- 
feflde  des  ressources  réunies  de  la  nature  et  de  Tart. 

Les  cas  de  conservation  des  membres  par  la  simple  extraction  de  l'os 
DQ^ade,  en  laissant  intact  le  périoste,  sont  devenus  àss€z  nombreux  de- 
puis quelques  années,  et  cette  méthode  a  para  reposer  sur  des  bases  as- 
sez a>lidespoar  que  l'Académie  des  sciences  ait  jugé  utile  d'appeler  sur  ce 
sQjet  l'attention  et  la  faveur  des  chirurgiens.  ïllle  d  institué,  un  prix  de 
iO.OOO  Cr.  pour  récompenser  les  observations  et  les  études  entreprises 
dans  cette  directîou.  Informé  de  cette  fondation  acadéiiîique,  et  pénétré^ 
<}e  riiBportance  qu'aurait  cette  méthode  nouvelle  pour  la  chirurgie  des, 
armées,  l'Empereur  s*est  associé  aux  vues  de  Tlnstltut,  en'  doublant  la; 
TaJeordu  prix.  C'est  donc  un  prix  de  20,000  fr.  qui  est  proposé  aux  chi- 
nimospour  l'étude  pratique  des  régénérations  osseuses  dans  les  opéra-,' 
Vjos  chirargicales. 

Comme  00  devait  s'y  attendre^  l'annonce  de  ce  prix  àbèaùcoup  stimulé' 
iardeur  de  nos  praticiens,  et  déjà  plusieurs  communi  cations  adressées  à 
Académie  des  sciences^  relatant  de  très-belles  ôbservi  itions,  font  bien  au- 
.urerde  l'avenir  de  celte  ingénieuse  et  bienfkisanté  niéthode,  11  y  a  un 
"i')i$,un  de  nos  plus  habiles  chirurgiens; M.  Maisoiineu  ve^  aussi  renommé 
;^  sa  hardiesse  que-par  son  heureuse  sagacité /môiitxait'  à  TÀcadémie 
>s  sciences  on  cas  bien  remarquable  à  l'appui  du  sys  ième  nouveau  dont 
?  as  parions.  Un  jeune  ingénieur,  à  la  suite  d*un  grf  m  accident,  avait, 
:;ambe  dans  un  tel  état  de  désorganisation^  que  les  plus  éminents  chi- 
^^Tiens  de  Paris  avait  jugé  Vamputation  du  membre  non-fteulemênt  né-' 
'*§>aire,  mais  urgente.  M.  Maisonneuve  conçut  l'espoir  d'éviter  cette, 
•-rHUe  extrémité  par  l'application  des  vue^  physiologiques  émises  par 
t  noerens.  Ao  lieu  d'opérer  l'amputation  dé  là  cuisse  au-dessus  de 
artcalatkm  tibio-fé morale^  il  pratiqua  le  long  de  la  jambe  une  large' 
«^t:rture  longitudinale^  détacha,  à  Taide  de  là'  scie,  lé  tibia  ie  n  le  résé- 
^2m  à  ses  deux  extrémités^  et  dodserva  daiis  toute  sou  intégrité  le  pé- , 
^  -^te  qui  pouvait  régénérer  un  os  nouveau  et  saînf  à'  la  place  de  l'o$  ma« 
^^  aâeré.  Un  étonnant  succès  a  sàivi  cette  opéfrâiion,  car  J'ôs  ^est  re- 
'•ioît  d*ùne  n&anière  cfomplète.  Le  sujet  dé  cette  obsiirvàtion  jouit  au- 
*f  bui  d*une  parfaite  santé.  La  jambe  ancicMn&mentmafâàé  ne  diflêre 
lucuoe  manière  de  l'autre,  et  ne  s'en  distingue  que  par  une  longue 
«:nce,  seule  trace  d'une  opération  salutaire.  Ce  j  eune  homme  peut 
'  '^ir,  sauter»  chasser,  comme  s'il  n'avait  jamais  suJbi  d'opéi^ation,  et 


Bans  que  l'oa  pùiw  reconnaître  queRe  a  été  la  jambe  aatérieuremeot 
malade.  Cest  avec  un  singulier  sentiment  de  surprise  et  d*admiralioQ 
que  Ton  a  tu  M.  Kaisonn^uve  présenter  à  l'Académifit  d*uQe  part,  le 
jeune  homme,  sujet  de  cette  curieuse  observation,  d*autre  Rart,  la  loa* 
gue  portion  du  tibia  eitfaite  du  membre  malade.  Voilà  un  taxi  qui  en 
dit  plus  par  lui-qoème  que  l^  plus  longues  dissertations  en  faveur  de 
refTicacité  de  cette  nouvelle  méthode  de  chirurgie  conservatrice. 

Dans  la  séance  du  1"  avril  de  l* Académie  des  scieiices,  U.  Maisoa- 
neuve  a  fait  connaître  un  second  fait  non  moips  intér^ssaxit,  qui  démon- 
tre que  les  surfaces  osseuses  articulaires  ellesrméffles  peuvent  se  repro- 
duire par  la  conservation  du  périoste.  11  s*agit  d*un  homme  ^  de  trente- 
cinq  ans,  atteint  d*une  mortification  de  la  partie  droites  de  Toq  de  la 
mâchoire  inférieure.  La  p^rtiç  de  Tos  qiasillaire  péiCEqsé  fut  enlevée  en 
conservant  le  {>érloste.  Qràçe  à  une  véritable  disseç^io^  C^  siy  le  ri- 
vant, le  chirurgien  pu(  extraire  la  presque  tot^M  4e  ^'o^,  y  compris  sa 
branche  verticale  avec  son  conjlyle  articulaic^  en  ^^j^s^t  )e#deni»  «os- 
pendues  à  leurs  gencive^.  Çélait  une  chose  CMrieii9^  ^  voir^  dit  M.  Mai- 
sonneuve,  q^ue  c^tte  jan^ée  (le  dents  a^^achées  se^leo^t  à  leur  geocive 
et  flottant  comme  les  grain^  d*un  châp^et  Après  reitjfrpf^ipn  de  Tos,  le 
lambeau  de  peau  fut  appliqué  avec  soin  sur  toutes  ce&  parties  al  main- 
tenu du  ntoye^  deJ)ojI^3  de  suti^e.  Laréunipp  4^  celle  y^ste  plaie  8e  fit 
avec  i^ne  promptitude  exttème;  les  dents,  restées  appendfiies-aujL  genci* 
Tes,  se  consolidèrent  par  le  rapprocheijBeot  des  de&a  l^uœs  du  périoste, 
qui  ne  tar/àajpas  à  s'ossifier,  t^  xiéuaion  de  la  lèvpe  sui:  la  ligo^  médiane 
se  fit  SI  parfaitement  qu*il  ine^ii  à  peine  trace  de  lopératii>n.  Flusieurs 
années  se.synjt  écpvI4^,  depui^  La  nouvelle  ipAchoire  s*esi  reconstituée 
si  complétcn^ent  et  s;,  e^^^ctement,  qu'on  a  peine  à  reconn^jtre  de  quel 
côté  ropcr^ifioq  ^  en  lieu.  Le  sujet  de  cette  opération  est  aujo^rd'hJJi  un 
homme  vigoureux  ,e(  qvii  )^f;mp||t  les  fonctions  d'infirmier  dans  le  service 
d'un  hôpital  de  jÉ^a,riSf 

Dans  l^,^m^.s^aj^e  d^  rAcadépiie  de9  sc^/ences^  un  chirurgien  de 
Rîve-de-Gier,  M.  Richarg^e,  p^  une  lettre  adre^e  ^  M.  Flourens,  a  fot 
connaître  d'autres  Qfjpcnrajiowf  4ç  régépér^iop  of^^e  pjtr  Ip  p^rioetc 
dans  les  cas  de  f^açjurf .  Ce  chipi^rgief)  f^ppor(e  avec  détails  le  résulut 
le  plus  extraordinaire  qu*i|  aiti  ol)tenp  :  la  r^prodi^clioix  f|u  tibia  et  da 
péronée  jusqu'auprès  ^e  r^rliçujatioq  du  geooi^i  p*fB»^-^-dj^e  {dus  dei 
trois  quarts  de  ces  deux  os. 

Voilà,  en  résumé ,  plusieurs  t^i^  nouveaux  qpi  ipnt  ^m  /lug^re^i 
comme  nous  l'avons  ^iy  ^  .ai[gn(a^^  pniMïti^  ^e  la  nouxeUe  méthode 
chiruijgiçalè  issue  de||tfai;wi^  de  M.  Floiirens* 


ItJBISPRUDENGfi  MAGNÉTIQUE,    4|IB^T  |fATp9Ai^L|(. 

Nous  lisons,  dans  le  journal  le  Temps^  l'article  suivant 
reproduit  par  {a  Patrie  i 

«  Npv»  tfpm^  ^  ^\9X  m  »nr4t  nQdn  le  9  »yril  âarnm , 
par  la  Cqi^F  jUppiMalQ  ^  Çolipia-,  en  ga^Ltiôre  d^  m%goétisflKS 
et  de  «QxwMnl^^li^a^Çn  Çp»  a^-êt  ^  ((;9nfinn^  uq  jp^^m^t  du 
tribunal  correctionnel  de  Mulhouse,  renfermant  le  VêSti^ 
quable  considérant  qui  suit  : 

«  Attendu  que  l'emploi  0u  sopina;mbu]isipQ  magpétji^i)Q  i 
«  comme  moyen  de  découvrir  les  fpal^die^  pX  A'^PP^lqWf  }^ 
n  remftdes,  p'est  pmnt  à  coosidérer  en  luL-Hième  comme  nu 
«  élément  d'escroquerie;  qu'en  effet ,  Tiflamté  des  pèéno- 
«  mènes  de  cette  sorte,  comme  auxiliaiœ  de  Tart  .dé'  goérir, 
«  est  loin  d'être  ^cientifiqueçp.pnt  4émontr(^,  etc.,  çiç.  ^'  ^ 

Voici  donc  eppore  un  ^ribupiç^l  qWf  ffiiçw  Actoé  qweceavn 
Uuns  miédeoins»  atteste  la  sé^lité  et  h  raileur  d«  somaam^ 
biilisBie  Biédical. 


DÉMONOVAmB  XII  SATOUS. 

Le#  jovmaw  de  médeciM  anaoncent  qu'use  épidéale 
de  démooomaiiie  sévîl  en  ce  moment  à  Thonon  (Savoie). 
H.  le  ministre  de  l'intérieur  vient  d'envoyer  sur  tes  lieux 
H.  le  docteur  Constant,  inspecte,ujf  ç^néral  dç^,  asiles  d'a- 
liéné^ 

Ce  n*est  pas  la  première  fois,  depuis  peu  de  temps,,  ^e. 
des  faits  semblables  ont  lieu  en  Savxûe.  Dans  notre  livraison 
(10*  de  l'année  1858)^  nous  ayoQS  parjé  dç  j<wn^§  ^U^  dp 
Mor^Qfi,  ffaf^tçn  du  çm)jl9iis ,  e»  Si^voie,  qui  .peodmt  Img-r 
temps  oAriiie»t  des ^léMmèms  on  ne  pevt  plus  merveifleuir 
de  possession.  —  Nous  n'avons  pas  l'honneur  de  connaître 
H.  jl9  ^oç^^r  (^Qostfint,  m(ii|s  noi^s  craignons  que,  comme 
tant  d'autres,  il  ne  voie  les  choses  qu'à  travers  le  prisme  de 
théories  arrêtées;  qu'il  ne  les  constate  qu'imparfaitement,  et 


2U^ 

qu'au  lieu  d'un  Gnerres,  d'un  docteur  Kerner.  nous  n'ayons 
en  lui  qu'un  Brierre  dé  Soi&mont  ;  et,  ce  qui  serait  pis  en- 
core, .un  Faraday,  un  C^evret^l,  uq  Jobert  de  LambaUe,  un 
Babinet,  etc.  C'est  pourquoi  nous  prions  X109  l^dctem^,  de 
Suisse  ou  de  Savoie,  et  tous  ceux  qui  pourraient  être  actuel- 
lement dads  cet^  conti^ée  de  se  rendre 'sur  lèi&  lieux  ei  de 
reeueillir  mînutietisem«t  les  faits/ sans  préoccupatid»- au- 
cune de  la  inoîndte  théorie,  et  de'  nous  en  adresser  la 


11  â  été  question,  plus  d'une  fois  dans  noire  journal  d*un&  traduction  des 
Myétèresdeâ^Êgypiieni,  etc.,  pat  Jamljliquë^  traduction  etpublicaUon 
devHnt  être  latte»  aux  frais  deM.  fiedeman.  Cette  irftdûctioh  est  enfin  tèr- 
mip^e^  J9a^i^U<  Tie^f^ioÀ'^  nous  prie  aii]piir4*htti  4e  poi:ter  à  la  coDBais- 
sauce,  do!  ^(^  lecteurs  que  cette  trad^îction,  n'a  pas  eu  un.  résultat 
satisfaisant.  Il  a  parcouru,  assisté  d*un  homme  trè3-compéteiit(tant 
pour  lé  grec  que  pour  lefe  matières  spièciàtes  de  ce  livre),'  quia 
bien  voÉlu,  pkr  ataîlié,-  lmpWtèrs6n  concoih^'  à'  cet  effet;  il  a'par- 
ce^irwtesipeeaubrsichaplra^  et  soabpimonest  rpieiuoe  tradocikyn  d'un 
ouvrage  d'une  importance  telle  que  celui  de  Jambliqu^faitepariessoiaB 
d'une  société  de  spiritualistes,  doit^ofifrir  un  caractère  tout  particulier^ 
Elle  doit  joindre  à  la  clarté  une  exactitude  scrupuleuse.  Il  s'agit  ici  de 
matières  qui  sont  du  domavq^^.Kéc^/^tlHoili;^  moderne,  et  consi- 
déré de  ce  point  de  vue,  il  ne  croit  point  cette  traduction  dime 
diète  livréié  à  la  publicatlun:  Maiir  loi»,  de  -vouloir  assuMelr  làtesponsa- 
bilité  do/cetw  .désBppfpbation .  «iv*  hii-rmèmlB»  il  tient  .la  tradoction 
a\ec  Iq  text^  grec,  |^  l^  dlspositip;:^  de  toi^s  les  spi;ritualisles  .qui  jyqudroiu 
bîen^'en  rendre  juge^j  ils  n]auront,  à  cet  effet,  qu'à  s'adresser  àM^Tîe* 
dèmàti,  qlii  s'empressera  dis  renvoyer  franco  à  leur  adresse. 

N.  B,  Les  lettres  pourront  être  envoyées,  21,  rue  du  Bouloi,  auïsoins 


€eux  de  nW  abbnnég  dont  ï'abbiineniéiit  expire  avec  cette  G«  li^ 
r^jva^Q^  ta  .7f  Hvt:^i!)9P  ^y^  l^  moft  :  lSkf>tfm^  w  du»  d»  la  Mo<le« 
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2!^J.':ni9R'ÀHt ,  l^^rWwif^y.'ô^nr. 


.341,  n^^i¥pf'/if  ^o^«!v«^i'Cfiiip:i49,^ii<>«4T)«,i/. 


iPIRÇD  PE  QUELQUCS-DHES  DES  MATIERES  QUI  PARAITRONT  DANS  LES  PROCHAINES 
LIVRAISONS  DE  LA  REVUE  SPIRJTUALISTE  : 
Arlieles  de  fonds,  €kiii(roverse«  ou  Déclarations  do  prineipco. —  Aux 

sceptiques  savaols  qai  se  déclarent  parfaitemeni  édifiés  sur  le  peu  de  ronde- 
ment do  spirUaaliscne,  sans  l'avoir  examiné  ni  étudié.  —  Les  phénomènes 
spiritualistesy  les  manifestations  médianimiques  sont  aussi  anciennes  que  le 
monde;  elles  ont  constitué  le  principal  domaine  de  toutes  les  religions,  le 
fonds  commun  de  la  plupart  des  philosophies  anciennes.  Aveuglement  incom- 
préhensible de  ceux  qui  en  nient  la  réaltté«  —  De  Texistence  des  bons  et  des 
mauvais  Esprits.  L'élévation  des  pensées,  le  détachement  de  la  matière,  la 
noblesse  du  caractère,  la  générosité  du  cœur,  la  pratique  de  toutes  les  vertus, 
sont  les  conditions  indispensables  pour  être  en  rapport  avec  les  premiers.  Du 
peu  de  fondement  des  communications  émanées  des  seconds, — La  question,  à 
l'heure  qu'il  est,  n'est  pas  de  tirer  des  Esprits  des  révélations,  des  enseigne- 
ments qui,  au  point  où  en  est  la  science  spiritualisle,  no  sauraient  pas  tou- 
jours avoir  des  garanties  de  certitude;  mais,  ce  qu'il  importe  le  plus,  c'est  de 
démontrer  théoriquement  et  pratiquement  que  l'âme  est  immortelle  et  qu'elle 
peut,  après  sa  séparation  du  corps,  se  manifester  à  nos  sens. —  Les  communi- 
cations médianimiqueit  donnant  des  préceptes  de  la  plus  pure  morale,  toutes 
Mrtes  d'avis  salutaires,  guérissant  des  malades,  doivent-elles  être  attribuées 
i\  l'esprit  du  mal?  —  Satan  a-t-il  jamais  existé,  ou  n'est-il  qu'une  importation 
des  doctrines  mazdécnnes  dans  les  religions  do  l'Occident?  —  Doit-on  con- 
damner ceux  qui  entrent  en-commerce  avec  les  Esprits,  qui  les  provoquent  à 
se  manifester?  Les  manifestations  médianimiques,  au  lieu  d'être  chose  perni- 
cieuse, ne  sont-elles  pas  au  contraire  de  nature  à  réveiller  le  sentiment  reli- 
gieux, à  faire  affirmer  avec  plus  de  force  les  vérités  les  plus  consolantes  de  la 
religion? —  Des  procès  de  sorciers  au  moyen  âge  l  Ànathème  à  ceux  qui, 
pendant  si  longtemps,  en  étouffant  dans  la  flamme  des  bûchers  la  plus  conso- 
lante et  la  plus  féconde  des  vérités,  l'ont  empoché  d'éclorel 

Etudes  et  Théories.  —  Analyses  parfleolières  d'oavrases  :  Essoi  de 
psychologie  au  point  de  vue  de  rimmortalité  de  l'âme.  —  La  Science  en  pré- 
sence du  Spiritualisme.  —  Initiation  aux  différents  modes  et  aux  diverses 
natures  de  manifestations  spiritualisles.  —  Traces  du  Spiritualisme  dans 
l'histoire  et  examen  sous  eu  point  de  vue  du  livre  chinois  des  Récompensei  et 
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La  Revue  «piritoaliftÉe  forme  chaque  année  un  volume  :.. 
table  raisonnée,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plussouventun  article  de  fonds,  !« - 
mique,  controverse  ou  déclaration  de  principes,  sur  une  question  )- 
dante  ou  actualité  spiritualiste  quelconque. 

Ensuite  viennent  des  études  et  théories,  des  analyses  partieuli^ 
d'ouvrages  sur  les  matières  que  le  journal  embrasse,  études,  thétr.- 
et  analyses  dans  lesquelles  sont  envisagés  les  doctrines  et  U*if  fu: 
actuels  ou  passés  qui  se  rattachent  au  spiritualisme  ou  aux  ï^ciei;  • 
occultes. 

En  troisième  lieu  figurent  les  faits,  expériences  et  variétés  siuritu 
listes,  avec  les  commentaires  et  explications  qui  sont  jugés  nécessivir;^ 
Parmi  les  faits  communiqués  on  accueille  de  préférence  tous  cer.x  . 
porteront  une  garantie  de  leur  authenticité,  telles  que  la  si^natuiv 
celui  qui  les  met  au  jour,  et  Tindication  des  circonstances  de  temps 
de  lieu  suffisantes  pour  qu'on  puisse  recourir  aux  sources  et  coii?î;^T'' 
la  vérité  du  fait 

Çà  et  là ,  le  journal  donno  la  biographie  de  quelque  iiidividuî 
spfritualiste  célèbre,  contemporaiiie  ou  prise  dans  l'histoire. 

Parmi  les  manifestations  médianimiques  et  les  phénomènes  j»>> 
ques  que  se  propose  d'examiner  la  Revue  spiritualiste,  figurent  '^ 
de.?  tables  tournantes  et  parlantes,  les  communications  directes  l\\ 
directes  des  Esprits,  les  apparitions,  les  miracles,  les  visioLs. 
possessions,  le  somnambulisme,  Textase,  ta  prévision,  la  prophéti' 
pressentiment,  la  seconde  vue,  la  vue  à  distance,  la  divinatiou .  ! 
pénétration,  la  soustraction  de  pensée,  les  différents  procédés  vl»^  i 
magie,  et  en  général  tout  ce  qui  est  du  domaine  des  science-^  à/ 1 
occultes. 
Tont  abonné  a  le  droit  d'assister  an  moins  nne    fois  aoi 

conférences  et  à  des  expériences   qu'offre    chez  lui 

directeur  de  la  Revue. 


Le  prix  de  ralioiiuenient  est  de  lO  tv»  pour  Paris  ;  de  I  *i  fr 
pour  la  province  et  l'étranger,  et  de  14  fk».  pour  les  pays  d'uu*  ^ 
mer.  —  On  peut  s'abonner  pour  six  mois  en  payant  moitié  du  ii.. 
tant  de  l'abonnement.  On  s'abonne  à  Paris,  au  bureau  du  Jolrn  \^ 
rue  du  Bouloi,  21.  —  Le  prix  des  trois  précédentes  années  »^^• 
même.  —  Avant  peu  il  sera  doublé. 

—  Dans  les  départements,  en  envoyant  un  mandat  obtenu  par  /<v 
mise  des  facteurs  ruraux  ou  les  directeurs  de  poste,  —  Les  lilnuurt 
bureaux  de  messageries,  les  maisons  de  banque  à  V étranger,  se  chanje* 
V envoi  du  montant  des  abonnements.  —  Les  corresponàanls  du  Jour 
l'étranger  où.  on  peut  s'abonner  sont  :  pour  la  Hollande.  M.  Reiius.  >-. 
de  Vai-mée  néerlandaise  y  à  La  Haye;  pour  la  Suisse,  M.  le  D'  Itotssif . 
directeur  du  Journal  de  l'Ame,  à  Genève;  pour  les  Etats  Sardes.  M 
D'Gatti,  à  Gênes;  pour  /'Espagne,  A/Af.  Bailly-Baillière,  11,  #«.'■. 
Principe,  à  Madrid;  pour  /'Angleterre,  M.  Baillière,  libraire,  219,  Pu 
Street,  à  Londres;  pour  les  Etats-Unis  d'Amérique,  MM,  Covinr 
Hébert,  libraires,  rue  de  Chartres,  56.  à  New-Orleans;  pour  le  èa>-i  :* 
îiada,  M.  Desjardins,  rue  Saint- Vincent,  13,  à  Montréal. 

Il  est  fait  aux  libraires  une  remise  de  10  p.  100  sur  le  raontnn: 
Tabonnement.— Tous  les  abonnements  partent  de  la  l'«  ou  de  la  ", 
vraison  inclusivement.  -—  Aux  personnes  qui  s'abonnent  dans  le  c 
de  l'année,  on  envoie  les  livraisons  arriérées  à  partir  de  la  livra:^ 
qu'ils  choisissent  pour  point  de  départ  de  leur  abonnement  et  ^^ 
qu'ils  s'abonnent  pour  un  an  ou  six  mois. 

Prix  du  numéro  par  la  poste 1  fr.  5*; 

Au  bureau  du  Journal  et  chiz les  libraires.    .    .    1  fr.  25 

On  peut  payer  en  timbres -poste. —Les  lettres  non  affranchies  sont  r^;^: 
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{VOUVEIXE    GRtAnON    0tJ  MONDE  PAR  UN  MODESTE  ASTROLOGUE* 

Ubomme  est  fait  à  l'image  de  Dieu ,  dites-vous ,  moins  sa 
puissance  infinie  et  ses  autres  attributs.  Eh  bien  !  qu'il  me 
prête  tout  cela,  s'écrie  un  savant  moderne ,  et  nous  verrons 
si  je  ne  ferai  pas  quelque  chose  de  mieux  ! 

Me  voicï  à  la  place  de  Dîeu  !  en  présence  du  chaos ,  cette 
masse, informe,  rudis  et  indigesta  moles^  qui  fermente  sour- 
dement depuis  Tétemité,  dans  l'espace  et  le  temps»  et  qu'il 
s'agît  de  débrouiller,  d'organiser  et  d'embellir  ;  noble  tâche 
sans  doiae,  et  digne  d'un  grand  cœur. 

Vôîcî  comment  je  m'y  prendrais ,  après  avoir  mûri  mon 
plan ,  dans  le  silence  du  cabinet,  sans  distraction,  sans  com- 
mission, sans  avocat  et  sans  conseil  d'État  : 

Prenant  d'abord  la  quintescence  des  esprits  produits  par 
cette  sublime  opération  de  la  fermentation  tépide,  j'en  fais 
un  être  semblable  à  moi  ;  je  l'aime  comme  mon  fils  et  je  le 
place  à  ma  droite  pour  avoir  un  témoin,  un  associé,  un  aide„ 
dans  l'accomplissement  du  grand  œuvre  qui  va  suivre.  Je 
fractionne  ensuite  les  esprits  de  tous  les  degrés  qui  restent, 
pour  les  hiérarchiser  en  puissances,  trônes  et  dominations  : 
en  archanges,  anges,  séraphins,  chérubins,  messagers,  pro- 
phètes, etc. ,  et  j'en  compose  mes  phalanges  spirituelles  . 
^ToMit  fy.  7«  inruAtrfoit 


les  collaborateurs,  au  dépouillement  des  matériaux  de  toute 
nature,  confondus  dans  cet  otscur  Thaowwoha-bohou,  de- 
meure de  l'esprit  des  ténèbres  et  de  ses-  satëlBtes,  qui  recu- 
lent sans  cesse  vers  les  profondeurs  de  l'abioiey  eo-présence 

du  progrès  de  mes  anges. de  lumière.      « 

tiel  un  colon  qui  met  la  hache  du  défricheur  au  milieu 
d'une  forêt  vierge,  force  les  monstres  à.  reculer  vers  les  hal- 
liers  les  plus  épais  et  leâ  plus  sOi^bres.de  ces  forêts  a^athoc- 
^ines,  mais  non  sans  défendre  pied  à  pied  ce  qunls  préten- 
dent être  leur  domaine  légal. 

C'est  ici  que  commence  kl  Ililt^^  entre  le  bien,  le  vrai,  Je 
bon,  le  beau  et  le  mal,  c'est-à-dire  les  anges  séduits  par  l'or- 
ffoeiUeux  Luoi&r.ou  port^-éten^ard  des,  r^^yoUé^,  .vwcus, 
déchus  et  repoussés  dans  les  ténèbres. extérieures  par  mes 
divines  phalanges,  si  bien  disciplinées ,  que  l,es  portes  de 
Tenfer  ne  prévaudront  jamais  contre  elles. 

Que  ferons-nous  maintenant  que  la  victoire  est  assurée , 
pour  déjouer  les  entreprises  de  ce  prétendant  dont  il  est 
prudent  de  surveiller  et  d'éclairer  les  mouvements  ? 

0  mes  archanges,  je  vous  délègue  la  puissance  de  ras- 
sembler les  matières  phosphorescentes,  électriques,  calori- 
fiques, éparses  dans  le  chao^;  formez-en  des  soleils,  et  allez 
les  placer  comme  des  phares  sur  tous  les  points  de  l'univers; 
reliez-les  entre  eux  par  des  cordons  magnétiques  qui  les 
maintiennent  à  distance ,  et  servent  de  statipns  télégraphi- 
ques pour  la  prompte  communication  de  mes  ordres. 

Entendez-vous  la  voix  du  jaloux,  qui  prétend  que  cette  in- 
vention ne  réussira  pas;  qu'il  coupera  les  lignes  et  les  em- 
pêchera de  communiquer  avec  la  station  centrale.  Nous  al- 
lons détruhre  ses  espérances,  en  faisant  de  l'univers  entier 
une  immense  sensitive  électro-magnétique,  dont  le  moindre 
ébranlement  se  fera  sentir  à  l'instant,  nbn-sêulement  dans 
tous  les  soleils,  dans  toutes  les  planètes,  mais  qui  retentira 
en  même  temps  au  centre  dé  mon  gouvernement ,  comme  le 
réseau  nerveux  4e  l'homme  met  son  petit  univers  en^lation 


avec  soa^cefvlfM.  Cedt  ainsi  que  pas  un  iâb«?»nttM,  ipfts 
unsoupir,  pas  tiae  pensée  de  Dont  ce  qiiî  vit  stir  leitmie 
coouae  aurpciéax^  ne  poufa  m*écfaap{mr;  Attet,  «t^  qu'Q  soit 
fait  seloB  ma  volonté  I  .  .       > 

Et  l'espace  fut  peuplé  de  soleils  plud  ôu  moins  gHMidtÀ, 
selon  le  degré  d'activité  et  d'intelligence  des  divine  ddllabo- 
rateura»  en- possession  die  leor  libre  arbitre  et  dn  comman'- 
dément  hiâ'amhique  sur  leurs  inférieurs.    '      *  < 

Voyant  que  cela  efttl)on ,  je  donae  ordre  à  mes  phalange 
de  cQcmpose^,  aVec  la  matière  compacte^  dés  globes  opaque^, 
plus  ou  moins  gros,  pour  les  donner  à  guider  aux  dîfi%mi«s 
soleils  auxquels  je  les  rattacbe  également  par  dea  conlons 
électro^magnétiques^  servant  à  la  fois  de  bridea^-de  td«s^ 
communieation  et  de  canaux' d'^imei^tation  cpai  leur  permet- 
tent de. ae  pdrterlseôouTB  lés  uns  atir  autres  ^n  ^as  de  dé- 
tresse» en  s' adressant  an  eentiie  adinSvnsimtif  étad^li  daoftcte- 
cun  de  leurs  sbleils^  de  manière  qùeeeuX'dedeniiër6-etadSie 
puissent  s'alimenter  aux  soleils  supériears,  et  atesi  di9  suit!», 
ju8tiu'aux>mondes  transparents  sçîrHuels^  monde' des^^râees, 
des  trdnte,  des  dominations,  demeure  du  ^ut4*tt)46Mt  ! 

Voilà  qui  eat  bien  ;*  mais  te  n'ps*  pas  «ufllsaht^i  cas  gi(dMs 
de  boue ^ inertes  matériaux  dtrciDios^,  doivfsnt  éUf^^éétuanHk 
et  éclmrés  par  leurs  soleils  rea^ectife.  Quelle  lonraetoidMc 
auÊour  de  ieur  centre,  par  l'effet  de  lèurBivngveiiagësIluidi- 
quesi  €it  qu'ils  soient  inradés  de  lumiëref  en  ledr  diâtnbûnqt 
les  ouits.et  les  jburs  par  mesure  égate';  que les'pluB  gvoa, 
dont  lea: nuits  seraient  tro^y  longues^  ^eçeivept  dès  nèAcQ- 
teurs  satelMtaires  attachés  à  leurs  irarbiUpo»  par  le»  ^iens 
de  l'attuaction.  Voilà  qui  est  eacpst^  bien)  mais  il  fant  pi9^ 
pler  cesglobes  de  travailleurs  chargés  de  dëfricber.lèvrpaipt 
de  chaos^  Que  ll)oitaie  apparsàsse  donc  à  tioire:  imagls^  'et 
domiim  Jés  aniupaux  sur  lesquels  je  lui  dontM»  la  inêtte  pQti- 
saooe  oigaiopsatrice  que  j'exerce  sur  Vuinvers  «nflien;  ^u^l 
soit  un  petit  Dieu  sur  son  petit  univers,  caB''iiîian)OQVMB 
eoûa.  et  qu'il  TRAVAILLE! 

Sachant  tout  ce  qu'ils  font,  tout  ce  qu'ils  TWisent4«je  ré- 
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compenserai  les  bons  ouvriers,  en  les  faisaat  avancer,  et  je 
punirai  Içs  mauvais,  c'est-à-dire  les  paresseux,  les  entêtés, 
les  rétrogrades,  les  orgueilleux  et  les  criminels,  en  en  faisant 
des  rois ,  des  ministres  et  des  millionnaires,  dans  ce  bagne 
de  la  teire  d'oii  ils  ne  pourront  sortir  qu'après  s*ètre 
amendés. . 

lAais  voilà  que  ce  globe  informe  sorti  des  sentines  du  chaos, 
se  trouve  rempli  d'insectes  venimeux  sortis  de  la  litière  de 
Satan  ;  il  £aut  leur  opposer  un  genre  humain  microscopique, 
.flaidique,  invisible  et  doué  d'une  scinticule  de  mon  âme 
ijnjDorielle  et  mépuisable. . 

Que  ce  monde  iofime,  transparent  et  intuitif,  soit  fait  à  l'i- 
mage du  .grand  monde  fluidique  immense ,  dont  je  suis  en- 
touré ;  donnons  à  ces  petits  êtres  l'instinct  nécessaire  pour 
choisir  dans  la  matière  des  voiries  minérales,  les  substances 
propres  à  la  oonsti'uclion  et  à  l'entretien  du  rfigne  végétal  et 
anittial  ;  remplissons^en  les  voiries  solides ,  liquides,  aérien- 
nes, éibérées  de  l'omnivers;  que  chaque  anfAroptcti/é  fasse  sa 
feuille,  sa  fjeur,  son  fruit,  comme  chaque  abeille  son  alvéole, 
chaque  araignée  aa  toile ,  chaque  ver  son  cocon ,  d'après  le 
plan  que  je  leur  ai  inculqué.  Que  cette  population  ultra- 
microscopique  ait  puissance  de  cataleptiser  lés  animalcules 
du  mal,  comme  l'homme  a  la  puissance  de  dompter  et  d'as- 
servir lés  animaux.  Ma  justice  veut  que  ces  hominicnles 
puissent  s'élever  dans  l'échelle  des  êtres ,  selon  leur  obéis- 
sance ,  leur  activité  et  leur  dévouement  Je  leur  réserve  h 
même  récompense  et  les  mêmes  fonctions  qu'à  l'homme  lui- 
même  ;  tout  ce  qui  émane  de  moi  doit  revenir  à  moi,  en  pas- 
sant parles  milliards  d'étapes,  de  ciîbles  ou  de  filières  qu'ils 
doivent  parcourir  en  se  perfectionnant  et  s' élevant  sans  cesse 
/sur  l'incommensurable  échelle  de  Jacob.  Tou<^  sont  mes  en- 
fants«  tous  reviendront  dans  le  sein  de  letu*  père;  l'anthropi- 
icule  peut  devenir  homme ,  comme  l'homme  peut  devenir 
ange,  archange ,  etc.,  selon  ses  mériteB,  ou  rester  en  place , 
sans  jamais  redescendre  néanmoins  la  noria  du  progrès. 
^Comme  ce  pauvre  Pythagore  l'avait  cru. 
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Tonte  graioe  végète ,  fleurit ,  fructifie  et  iotube  M  sdn 
temps. 

Partisan  de  réconomie  des  re8Sorts,Je  ne  v^x  qu'une  loi, 
celle  de  la  végétation  ;  naître,  grandir,  vieillir  et  tomber  dans 
la  voirie,  pour  servir  à  d'autres  créations  de  même  nature. 
Ck>miDe  j'ai  prêté  une  scinticule  de  mon  âme  à  Tbominiculè, 
une  étincelle  à  l'homme ,  je  fais  une  plus  large  part  à  mes 
anges  directeurs  des  globes  terraqués,  selon  leurs  capiacités  ; 
car  je  veux  être  minutieusement  juste  en  tout  et  pour  tous.  ' 

Je  veux  que  des  embryons  de  soleils  balayent  en  tous  sens 
les  voiries  célestes,  sous  le  nom  de  comètes ,  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  en  état  de  recevoir  une  finie  directrice  ;  je 
veux  que  les  globes  usés  ou  pourris  tombent  en  diliqmumet 
soient  remplacés  par  d'autres  ;  car  je  ne  suis  pas  seulement 
le  créateur,  mais  le  grand  régénérateur  des  mondes  que  je 
tiens  dans  ma  main,  malgré  leur  éloignement  apparent ,  car 
j'ai  aboli  l'espace  et  le  temps.  Voilà  ! 

Est-ce  que  tout  cela  ne  vous  parait  pas  mieux  agencé  que 
tout  ce  qui  existe? 

—  Eh!  mais  vous  ne  vous  apercevez  donc  pas  que  vous 
a'êtes  qu'un  plagiaire,  un  contrefacteur  de  l'œuvre  de  Dieu, 
si  ce  n'est  que  vous  vous  arrêtez  essoufflé  au  quart  du  cbe-» 
min,  car  il  est  entré  beaucoup  plus  avant  que  vous  dans  les 
détails  dont  vous  n'avez  esquissé  que  la  charpente  ?  J'atten* 
dais  autre  chose  delà  toute -puissance  qui  vous  était  confiée; 
serait-ce  peot-ècre  qu'il  est  impossible  de  &rre  ni  mienx  ni 
autrement?  En  vérité,  c'est  bien  humiliant  pour  un  philoso^ 
pbe  de  votre  célébrité,  qui  discute  Dieu  eit  cathedra ,  d'être 
obligé,  pour  faire  quelque  chose  de  bon,  de* faire  exkotement 
ce  qu'il  a  fait! 

—  Bàh  !  vous  m'étonnez  !  je  vous  afTirtHe  que  je  n'en'sar 
vais  rien  :  coinment  !  Dieu  avait  exécuté  avant  moi  ce  -beau 
plan  qui  mVtant  coûté?  ^-  Voilà  ce  que  c'éât  qué^dè  ûîan- 
quer d'érudition  théologique;  vous  eussîé^  dû  savwr  que, 
puisque  vous  êtes  fait  à  l'image  de  Dieu,  vos'  k\é&<i  lés  plus 
sublimes  ne  pouvaient  que  rencontrer  des  pliisiuricti^.  Tah^ 
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queyous  invepterea  de»  cbosea  juâtes»  vraiesinlieUes  et  logi- 
ques, vous  ne  ferez  que  copier  les  siennes  ;  voilà  paurqnoi 
pous  ne  oes9W9  de  dire  aux  inventeurs  :  imitez  la  nature,  car 
tout  çei  qui  est  compliqué,  Mtéroclit^,  bizarre,  ip^seosë,  vous 
éloigne  4e  Dieu  et  vous  rapproche  du  moo^ra.  Quand  vous 
^v^  t)ien  Oibservé  une  oeuvre  de  la  création ,  lapporteiirlui 
ioutQ9 169  autrea  par  analogie.  Quand  vous  voyex  s'étever  de 
terre  u^e  copatruction  ou  un  champignon,  ne  €j:aigne4  pas 
d'avancer  que  c'est  l'ouvrage  des  travailleurs  visibles  ou  in- 
visibles^  Quand  un  préibt  envoie  une  dépêche  télégraphique 
k  son  souverain*  avec  la  vitesse  de  Téclair,  songez  que  vous 
pouvez  envoyer  une  prière  à  Dieu  par  le  télégraphe  spirituel, 
qui  eat  beaucoup  plus  complet  et  moins  coûteux  que  le  nô- 
tre ;  oar  chacun  possède  un  bout  de  ce  ù\  dans  B/wà  propre 
cjsFveau,  qui  le  met  en  communication  avé&tous  les  ^obes, 
Avec  tous  les  hommes,,  avec  tous  les  esprits  «t  avec  Dieu»  les* 
quels  lui  répondent  par  le  môme  ordinsùre  »  sans  retard  et 
sans  traduction,  dans  tous  les  idiomes  du  monde» 

—  Voilà  une  hypothèse ,  une  utopie  qui  meaéduit ,  pour- 
quoi ne  pons  en  a-t-on  jamais  parlé  ?  -r^  Parce  que  votre  es- 
prit n'aurait  pu  la  porter  avant  l'invention  de  l'éteotricîté  et 
du  télégraphe }  l'égliae  le  savait  bien  «  -mais  ne  voyant  rien 
d'analegue  sur  la.  terre,  elle  vous  disait  :;  croyes^;  c'est  un 
mystèile  ;  les  secrets  de  Dieu  sont  impénétrables;  oe  qui  n'est 
pas  vrai  ;  Dieu  n'a  pas  de  secrets  »  puisqu'il  les  4tale  dans  la 
grande  bible  delà  nature;  c'est  h  voua^  approod^'e  à  y  Ure; 
tant  pia  pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  a'en  dQ^ser  (a  peine  ! 
^^  Gomiment»  comniedt?  l'homme  aérait  apipelé  à  Qonnaitre 
un  i^m les  mystères,  de  la  création,  les  tote  d?.)a.  vie  et  de  la 
mort  ?  Où  allons-nous ,  grand  Dieu  I  dans  la<  vjiîq  ^  Vim* 
jttété?''^  Hertil  ebl  seriezrvqus  .moins  T^spec^ue^L,  mioins 
psHgioHXi  n)oina  humble  devant.l'femTe  d'w  grand  macbi* 
ni^tei  parQ9,qu0  vous  comprendriez  rî^dwrab.le.agencemeDt 
deareasQTts  dQ  9on  cbeM'o^uvreîç'esit.lji^  va  Raisonnement 
d'h^maniïwl,i  mais  non  celui  d'up  hon^Wv 
.   -r  Qni»  mai^  JlesprH  de  rbo^^me  e^^  hvf)k  f  ^V  U  ^t  ^ 
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choses  qu'il  n*aD{jrfï;^ajiâçai|  de^ly\-ujÉjpf .  —  Eh  bienl 
qu'il  les  demande  à  la  révélation/ qu'il  interroge  les  grands 
esprits,  les  anges,  les  archanges,  qu'il  le  demande  à  Dieu 
partial  téléesapin  de  fia  prierai  -h^  La  JxvDoe  'plaiMntarifi  h 
qu'il  interroge  le  bois  dempio^r  nJest'oe  pas?  il  en  aura  des 
réponses  bien  poisseuses ,  comme  disent  de  Humboldt,  Fi- 
guier, Babinet  et  DescIianèL'  Voiïà'des  gaillards  qui  ont 
réduit  les  tables  en  poudre  ;  oùaat  personne  n'0se-t-il  plus 
Qfl  parler;  .^4^  ô^^  fou  pouj  croire  que  I99  morte  re- 
viw<ient,,,i^pr^..que.l6.  gr^nd  Danton  ^  ^it  ;  «  UiK'jf  «  gw 
les  morts  qtU  ne  reviennent  pas  !  n  —  J'en  suis  fâcb^  peut 
vQu^^pQi^r.^x.î.Pit^.i)  Y  a,., quelque  chose  comiDe  ^x 
m\)ims  4/^y^ém^^^  qv^  ^tHvm^.k . contraire  de  vis^  et  4i 
(iu4Hth  dap^  les  ciaq  pftriies  du  moad^.  r^  Tops  des  fopa  Qt^ 
di}^  vis^Cd^WTfi^'  pa^wle^n^^  jq  spis  fâci»^  de  trouver  dflS; 
noms,  très-honorables,  j'en  conviens  ;  mais  enfin  l'épidémie 
ne  «'iiU^rmeTp^  d^fla  ^itiou  sodale  et  sci^nâfiqtie  des 
gqm  qu.'elleittt»quebjpA«^plu6  q«e  la  i^ette  et  le  choûora. 

r^àri^oii^  là-deapu»;  .v,otr^  heiure  n'eat  pas-  oaccor^  Yenue , 
vQUrQ'C«tMriiotero'Q9t  pftà  Bsy^e  ;  U  y  a  le  temps  d<9a  feuilkB ,. 
Ut  t^Wpffé^Mn^éSih  temps  deafruiti^;  tâdmique  vo^ 
sauvageon  m  ViHJsJ^i^Â9^m i» Toiriû avant d*ayoîr rBçi&,l&' 
greffe  4e.  ViéiAtigite.;  Jobab^. 

9  jioatlMUiH  '  . 

"  Nauir«ftt^À>rë(tt<(i«M.!if6^hét^''ii^eriA^M  (ttoirbfbàh),  le  dociétfr  mi^ 
decin  qui  dirige  mademoiselle  Désirée  Gùii^f4f9fte^ifi\i^eikAif^^ 
de  sa  faculté  médian  imique,  une  leUre  par  laquelle  il  proteste  contre  la  façon 
dont  le  major  Revius  a  parlé  de  cette  intéfesiaHtâJeoDefiHeétdei^causes 
qui  la  font  ^\t.  ^^  X^h!popjp^^.  qye  nous  empresser  de  prendre  acte  des 
réclamation?  fit  il:  le  aotttur  M'oAery,  et  nous  les  aurions  insérées  tout 
entières  s|  elles  eussent  été  mpins  étendues.  Mais  pous  e^  i|^9idfVQ\ 
(î2>m^le^if<iâtitt;''feèlbn  notre  pfomesse,  nous'  en  serons  à  parler  oe 
Désirée  Go<)tt^4lar»  iiou0>u^li«epop$Jes  i»lére9Bilit»doamiitDtfBque  nous 
devons  à  Tobli^eance  de  M.  Morhery.  disons  aujourd'hui,  sans  plus  atten* 
dre,  que  madenooiseUe  Godu  et  l£  docteur  ^orherj  op^  drpit  k  tom^les 
genr^'rfefe«[)6tfe,irtquè  îè^'sfîîYittialisfcs  ne  peuvent  tf dp  applautfîr'ltux 
travaux  utiles  et  consolants  auxquels  ils  se  livrent,  aussi  bien  dans  l'inté- 
rêt de^rhu|iQt^ité.Que  dans  ce^i  de  la  vérité,      ,  ^  . ,  .  ,1  , 

* '■ .j  -i  ./l  .1 
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ËTUDES  ET  TnÉOaiEH. 

LETniE  DE   UVATER  A  L*IMP£RATRIC£  DE  BVSSltt  SUR  t*IMIlOK- 
TAUTÉ   DE  l'aME. 

vil*   ET  DERNIÈRE  LETTRE  (1). 

Auguste  impératrice. 

Voilà  encore  une  lettre  expédiée  du  monde  invisible.  Dieu 
veuille  qu'elle  ne  reste  pas  non  plus  pour  vous  sans  résultat 
salutaire. 

Oh  !  tâchons  sans  cesse  d'établir  dans  notre  cœur  un  amour 
plus  pur.  Oh  !  tâchons  d'entretenir  un  commerce  plus  sincère 
avec  l'amour  le  plus  pur,  tel  qu'il  se  manifesta  un  jour  dans 
rbomme,  tel  qu'il  se  glorifia  dans  Jéâus  le  Nazaréen,  cru- 
cifié. 

Notre  félicité  dépend  de  nous,  et  c'est  par  la  grâce  qui  nous 
a  été  faite  que  uous  pouvons  reconnaître  que  ce  n'est  que 
l'amour  qui  la  donne,  et  que  ce  n'est  que  la  croyance  en 
l'amour  le  plus  divin  qui  fait  nature  dans  notre  cœur  l'amour 
le  plus  biejiheureux,  ou  développe  en  nous  notre  aptitude  à 
l'éprouver  en  le  purifiant  et  en  le  rendant  parfait. 

Il  me  reste  encore  à  développer  certains  thèmes.  Je  vais 
achever  avec  empressement  ce  que  j'ai  commencé,  et  je  me 
réjouirai  beaucoup  en  me  rappelant  d'avoir  eu  avec  Votre 
Majesté  une  conversation  agréable  et  utile  pendant  quelques 
moments  de  sa  vie  précieuse. 
Zurich^  46  décembre  179S. 

Jean  Kasi^ar  Lavater. 

Lettre  d'un  décédé  à  son  ami  sur  les  rapportsenire  les  bien-- 
heureux  et  les  amis  qu'ils  ùnt  laissés  ici-bàs. 

Mon  cher  ami,  n'osant  pas  parler  de  mille  choses  que  tu 

{{)  Voyez  la  Revue  êjrirUualUte,  t.  IIl.  p.  151,  174,  234,  296,  et 
t.  IV,  p.  211. 
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désires  cbnnatti-e  avec  lide  curiéëitë  tdtitë  légftitbéf  et  Idôht 
je  te  parlerais  voloiHiérs,  je  ne  pais  tè  dire  (ju'utie  éèiHë 
chose.  Jef  ne  dépends  pas  de  moi-même.  Ma  volonté  rbpol^ 
dans  la  Toloocé  de  la  sagesse  suprême  ^ui  éclairée  i6ue/-Ui^ 
l'arnoor  qui  donne  la  félické  à'tous,  et  de  mes  rapports -a'ttéc 
toi  basés  sur  Taâiôtir.  Cette  sage^e  si  active,  cet  anibttr  iM 
guident  ainsi  que  les  milliers  de  bienheureux  qui  {^rfttgeiîf 
avec  moi  une  félicité  qtii,  à  chaque  iostam,  graaidit  isfïfeVie^f 
susceptible  d*tine  féliâUd  plus  élevée  et  de  jodisbànces  pliis 
grandes.  Mais  ils  sont  rarejuenf  donnée  aux  hommes  ^nce^d 
mortels,  ce'  qui  orée  entre' nous  et  eux  des  rapports  pâi^is 
agréables^  parfoi»  tnoubléset  pas  toujours  saints.  AppreUdtf 
par  ces  rapports  le  peu  que  je  connais:  i 

Une  chose  que  je  ne  sais  comment  te  faire  cotinatfreV'^foe^ 
tu  trouveras  bien^  étraoge,  et  qui  potirrtani  est  nne  véHié'  lf6éH 
importante  et  positive,  o'estqoa  uiître  Moite  dépéiM  pai'foisV 
au  moins  pour  certaines  phases,  de  la  disposition 'de -rSMe 
de  ceux  que  nous  avons  laisséa  derrière  oétis  et  avec  teélj^fètt 
nous  étions  ei^Taptiorts  directs»  "y-  »■•     »  -      >    ••  '  •> 

Leur  m<éralité  nous  attire,  letir  immoi'alitè  non»  ré(9^sse:^' 

Noui^  nous  réjouissons  4e  leurs  plaisirs  purs  èl'nf^Mf^^ 
c'est**à-<lire  de  leurs  plaisirs  désiméi*essés.  Lear  aÎAdui*  e'èfif 
notre  félicité.  Nous  sentons  quelque  chose,  nob  pasruiiè  Véi4J 
table  douleur,  mais  moins  de  joie  torsqu*ils  s'obsdurdisëélifl 
par  la  seUBualitéi  Tégoteme  des  passions  Jk^mte^otfpariti 
désirs  ignobles,    '  •.....»;        ;  *•  r..,.  •  :  ..,  .ij 

Je  te' prie,  nxm  dieTf  de  t'arrdier  toi  iastoiit^  ee'bk)tf:' 
9'ol»cursî8senti  :;        '       ..:     o:    :- 

Toute  pensée  divine  a  quelque  diose^de  kithimax  q«ii  eu^ 
gendrb  uni  rayon  de  lumièref sorti  de  celui  tiu)>ainie(  êtiqtti 
est  intelligible  aux  natures  lumineuses  égalementi  iaimaùtëâf') 
Cliaqué  manière  d'aimei*  a  son  rayon  dé  lumiètfo 'qtt^  êi^'A 
elle.  Ce  rayon  s'unit  avec  la  sainte  lumière  dont  les  biebhêef^ 
reux  sont  environnés,  et  qui  rend  cette  ltimiène<pAi#étiii^ 
lante,  plus  ravissante,  et  idu*  degré  de  cette  olart«^^épèkil(l4« 
degrâ'des  joies  de^  notré^  Mistence.  Lilumière  seiffMM  MfifS^ 


fi(^ë f^itt^e G9Ui: qyi^Q^sQon(  ctiarR,  par  POMa o* fionoais^ 
aaW;  point  .4Q,f^)ipîté  .wv^ai^oi^-  <Jp  Jip^j^me.  4ontle  ccwir 
cwnînQPc«^  À  9'6nàvrcii:,  VoibscurcU  d^^na  U  v&ritable  apof^ 
ti9fi..clmp5>vJl  dAvifmt  plua  matârii9U.nM)îDa99iritiiel^  plus 
{iji^pt^irei  iat.rQ9999iW6.i  1^  nuit,  aar^  U.Qat  privé  de  !»<* 
m^  >Aip9Ui  t^la,  Qai.  la  vie  de  rbpmmeouiifeqm  oai  tout 
VA,  (^  .oat  TjMQsr  -^Qt  rbomrpeb  iQl  p^t  son  raymaerneot.  ei 
tQli^t  (^rayowemepit»  telle  .e«ti  la  elavtô  do  cet  bomme,  la 
pwr9lÀ  la  aîbUrnit64eaa.oiit«ra. 

..  M  qeiia^î  dôcotile  laiposBibilité  et  TinUmité  de  .noa  w^ 
9<Mrt»ifYe.c  lui.  L'amotir  «st  1^  oeBud  le  plue  par&it.  La  lu- 
mière attire  la  lumière^  U  noue  0st  î)iipoaBible.d'Qi»n:er  une 
¥AftMQiH0 aur  le»ftmea«ea3lMrtt^.  Toutes leaàfna&aaaaaaour 
8eml^l90t  noua  Êtreapmteaa.  Telle  la  Yia  d'uo  outrtel»  1»  véri- 
tiable  Yi^itdaob  amour;  et*  tel  emaoioiic«  t^lae^rayoïmament; 
t(^#0pvayooDeweAt«  ttils.ae9 rapporta ^tiveoloi  efcaesxai^ris 
wm.m^^^  Non»  atiirons^Qt  noua  aaioinea  atiii^.  Notseéli*- 
ment,  c'est  la  lumière  dont  oui  inoital  ne  ^myreud  1b  mys- 
t^i.  Ce,  v^tf»MDti  œt  orgene»  çe(  âlénent^i  «9  pHimp#  dans 
lequel  ^p^re  la.  forée  luriisiiÂye  ^i.p^uit  tout,  la  Uumère 
espQ  de^toqMe:ê|re  eat  iojeaiçbet  <:airaaiâriat^ue  de  éa  de- 
t9fe/  'Wk  eat  i^le  à  eon  aaiQiir«..AmMt  «oqs  aitaooBt  au-^ 
t«Al4KHie.  reapJeodieao0e«  et  aiiiaut  noua  acuppiea  BMîréa  et 
PitoofifiSi  •  Noua,  pouvona  iaira  nalAre  par  la  '  moindre  excita^ 
tien,  le  moindre  rayonnement  spirituel,  la  lumièradtiis  telles 
e((fte}lea  ftalmw  qwsMtiea  harmonie  evee'POus^  les  idées 
les  plus  claires,  les  sentiments  les  plus  nobles.  Mus  nous  oe 
pm^<996  paei:fopa^^ou,.QQDtnaiXMlre  une  poraoïaie  contre  sa 
Itepre  yolûnté[<|ui;eBi;  toute  indépendante  de  k  nôtre.  La  to- 
Imtéfde  L'iMMune  eattm.isinctuaireÂnvîeiaUe  pour  noua.  A 
çplMi({eî|irepotia9â  llamourioua  ne  pouvons  eommuniqiier  la 
nteindflttrayonjde  B^m  nature,  lumineuse^  ILn.'a.paiQt  d'en- 
t^s^efSenArpeuiiMMs^ipoiat  d'organe  pouo  neoevoie  to  lui 
qpthfMeoomiawioaiipn.  émanant  de  noua.  £q/ proportion  de 
Q9IM  MHwr  .«aîMeiii  k  JtuseeptUiiUjté^  de  recevoir  la  in^mibn 


et  f  kenQonie  avw  1wt«a  1^$  nttur^  loiDineqgea  ?t  wec  ta 
prototype  de  toute»  Ahpse^.  Aua9i  graud  est  le  manque  d'a^ 
moifr,  mm  grande  eet  rob^curit^;  aussi  graude  eat  l'Aver- 
Bîoo  poiu*  la  lumière,  au^^  grapd  eat  le  o^anque  de-  lumière 
et  rinoapaciié  de  s'apprecber  .de  la  aeurce  et  dq  prototype 
de  teutea  les  natures  luuiipeueea.  llille  aaturea  lumioeueep 
peuveot^étre /»ttifée3  par  uoe  seule  Mture  Jufweuse  pleîo^ 
d'amoui;.  féem^  Yhomme  plein  d'amour»  était  w  ^if^i  rayoQr 
nam attirant  &  lui eaoscesae  des  liions  d'anges.  Usnaturea 
sombres,  Isa  caractères  d'uu  Ssprit  borné,  les  4m?3  froides 
attirent  belles  les  ]&»prite  sombres,  rudes«  obscurs»  qui  sont 
sans  aniQur,  et  leur  nature  inférieure  s'en  trouve  d'autant 
renforcée  (  comme  4'un  ^autre  cdté  les  natures  bpwaes,  bien*- 
veiUantes  ne  demnneot  quo  plus  bienreillant^*  pltJ3  pures 
parleiur  cootact  avefs  1^  esprits  boqs  ^  bienveillants.  Jaçob^ 
en  dormant  pénétré  de  senlÂmeats  pieux,  s'aperçait  que  1|9S 
anges  de  Dieu  se  bâtent  vers  lui»  et  Tân^e  sombre  de  Judas 
Iscbàrîole  donne  au  cbef  dea  Bsprits  sombres  le  droit  et  .la 
puisaafiee:  d'entrer  dans  sa  nature  téuébreuse  pleine  de 
haine  et  vide  d'amour^  CKi  il  y  a  m  Elysée  il  y  a  auesi  WW 
fonle  d'Esprits  lumineux»  et  aia  l^^prits^ombrfs.s'umwnt 
une  mnltiiudie  d'Esprits  sombEres. 

RéfiéckM»  mon  cher,  sur  ces  vérités.  Tu  an  trouveras  J^ief) 
des  .traces  dapa  la  gible^  qui  contient  bon  nombre  'de  vérités 
non  comprises  jusqu'ici  et  des  plus  importantes  ot  instructif 
veStfSur  1/è^  rapports  qui  existent  entre  les  mortels  et  les  im- 
Udortelf ,  entre  le  monde  spirituel  et  le  monde  matériel.  . 

pans  top  poiivoir,  cher  ami»  d'être  pous  l'influence  salu- 
taire des  Esprits  luuûneu^E  et  bienfaisants  ou  d,e  )es  tenir 
éloignés  de  toi,  réside  la  faculté  d!^uçx^eni^r  oû  d'affaiblir 
ma  félicjit4. 

Tu  comprends  que  quiconque  aime  devient  plus  heureux 
par  tous  ceux  qui  aiment  et  qui  ont  été  reconnus  tels  par  lui. 
Ta  corpprends  que  le  plus  heureux  et  le  plus  pur  de  tous  ceux 
qui  aiment  est  moins  heureux  lorsqu'il  ressent  dans  celtd 
qu'il  aime  un  affaiblissement  d'amour;  que  l'amour  ouvre  les 
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bras  de  Tamouret  que  son  absettce  ren^  plusT-dîfBené'et  im- 
possible raccùeiïet  la  cornmuhication'<ïotifldëîitielles. 

Veux-tu  que  moi,  bienheureux,  je  trouve  une  félidté  plus 
parfaite?  !1  faut  que  tu  deviennes  plus  bienveillant  enclore  que 
tu  n'es.  Tuf  n'en  seras  alors  que  plus  respléndissatit,  plus  en 
harmonie  avec  toutes  les  natures  luihineusesmortelles.  Elles 
s'approcheront  de  toi  avec  empressement.  Leur  lumière  s' unira 
avec  ta  lumière,  et  ta  lum.ère  s'<>nira  avec  la  léur.Tti  seras 
plus  pur  par  elles,  par  leur  rapprochement  de  toi,  plus  illu- 
miné, plus  vivant  et  aimant,  et  ce  que  tu  trouveras  peut-être 
trop  difficile  de  croire,  maî«  ce  qui  pourtant  n'est  pas  moins 
vrai,  elles  deviendront  aussi  plus  rayonnantes  parla  lumière 
que  tu- répandras  invixsiblement,  plus  resplendissantes,  c'est- 
à-dire  plus  spirituelles,  plus  pures,  plus  susceptibles' de  lu- 
mière,'plus  vives,  plus  heureuses  deteurejtîstèrtcte'et  plusbien- 
faisantès  encore  à  cause  de  ton  amour.  O  mon  cher  ami,  crois 
qu'il  y  a  mr  rapport  indissoluble  eititre  ce  que  tu  appelles  le 
monde  visible  et  le  monde  invisible;  uft  rapport  ^continuel 
entre  les  âmes  aimantes  qui  sont  au  ciel  et  sur  la  terre,  une 
influence  réciproque  et  salutaire  d'un  monde  sur  Ttiutre. 

Plus  tu  familiariseras  avec  cette  idée,  plus  tu  isn  connaîtras 
la  vérité,  l'importance  ei  la  sainteté.  N'oublie  pas,  Imôn  frère 
mortel,  que  tu  existes  visiblement  dans  le  monde  qui  t'est  en- 
core visible.  N'oublie  pas  que  les  âmes  bienveillantes,  dans 
le  royaume  des  Espritâ,'  se  réjouissent  de  te  voir  croissant 
en  amour  piir  et  désintéressé.  Quoîqu  en  apparence*  nous 
soyons  loin  de  toi,  pourtant  nous  sommes  près  de  tbl.  Il  n'y  a 
pas  une  âme  aimante  qui  soit  seule  et  solitaire.  L'amour  res- 
plencîit  à  travers  les  ténèbres  du  monde  matériel  et  Va  trou- 
ver ce  qui  s'y  trouve  de  spirituel. 

{La  fin  au  prochain  numéro.)' 


l\  vient  de  paraître  au  bureau  de  VlnsUtul  Polytechnique ,  rue  de  Ha- 
|U)vre^  6^  une  biographie  du  plus  grand  intérêt,  ronsacrée  à  M.  Jobard. 
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AP£ftÇtr  DES    MAmraSTATION^    MÉDIANIMIQUES    OBTENUES    HABI- 
TUELLÊMCirr  PAB   LE   DIBECTEUR  DE  LA   REVUE   SPlRltOAtlSTE, 

(ir  ARTICLE.) 

Nous  avons  dit  que  nous  continuerions  aujôurrfhuî'le 
récit  des  manifestations  médianimiques  que  nous  obtenons 
habitueUement  chez  nous,  et  que  nous  ferions  voir,  par*  âes 
faits,  qu'il  y  a  des  Esprits  supérieurs  protecteurs  de  notre 
existence,  directeurs,  approbateurs  de  nos  bonnes  inspii^a- 
tions. 

Dans  ma  pensée,  et  cette  pensée  est  justifiée  par  des  faits 
très-fréquemment  répétés,  ces  sortes  d'Esprits  se  manifestent 
spontanément,  quand  ils  le  jugent  utile  et  non  quand  nous 
le  voulons  ;  ils  viennent  quand  ils  le  croient  nécessaire  dans 
notre  intéi'ftt,  et  non  quand  notre  curiosité  les  appelle,  et  que, 
rôtmis  à  des  étrangers,  des  visiteurs,  nous  voudrions  en  quel- 
que sorte  les  exhiber,  lesJ  appeler  à  poser  devant  nous.  Les 
Esprits  qui  réporident  à  tout  ce  qu'on  veut,  qui,  â  notre  de- 
mande, nfcus  déclinent  leurs  noms,  nous  prédirent  Tavenir,  " 
nous  assurent  de  notre  destin,  me  paraissent  n'être  souvent 
que  le  propt*e  Esprit  du  médium  ou  defe  Esprits  suspects.  Il 
n^est  pas*  de  Tessènce  des  Esprits  purs,  et  nous  l'avons  re- 
connu, de  prétendre  ainsi  nous   communiquer  la  lumière 
infuse,  annoncer  nos  destinées;  et  par  là  nous  pousser  à  cette 
inertie  tfe  paresse  et^de  fatalisme,  qui  est  le  propre  des  peu- 
ples orientaux  et  des  natures  inférieures.  Les  mauvais.  Es-  ' 
prits,  qu'on  le  sache  bicii,  sont  les  Esprits  de  la  matière^  qiii 
est  la  fatalité  ou  destin  qui  pèse  sur  notre  existence;  maïs  ' 
contre  laquelle  i!  nous  est  donné  de  lutter  au  moyen  de  là  * 
puissant  ou  libre  arbitre  qui  est  en  nous,  et  avéd  Paîdë'dfe  la  ' 
lumière  qui  vient  de  Dieu  et'  dont  les  bons  Esprits  inâpîi^- 
teurs  sont  empreints. 

Nous  'savons,  et  pur  notre  exemple  personnel  et  par  celui 
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de  plusieurs  de^  uos  amis,  qw  les  bons  ^sp^ts^nous  mettent 
à  même  de  connaître  la  vérité,  d* éviter  le  mal,  mais  qu'ils  ne 
nous  annoncent  jamais  catégoriquement  le  sort  qui  nous 
attepd.  .Questionné  plusieurs  fois  par  x^oi„  un  ÇsprÂ^  <]u^  je 
crois  4'68sence  pure,  conversa  de  la  n^a^ière  svuv^ta  v  ,  , 

Demande.  Dois-je  m' associer  à  telle  personne? 

Réponse.  Non. 

D.  Pois-je  jp'associer  avec  telle  autre  ?     ,     . ,    , 

A  Oui. 

D.  M'y  associerw-je?  :i 

Pas  de  réponse.  , 

Demande,  Telle  chose  est-^e  la  vérité  ? 

R.  Non. 

/>•  Peut-on  la  trouver  dans  telle  auti*e  voie?    ; 

R.  Oui, 

D.  Indique-m'en  les  moyens  ? 

Ré  Cherche. 

(C'est-à*-dire  :  aide-toi,  le  ciel  t'aidera.  Nousae  soounes 
pas  faits  pour  t' épargner  les  luttes,  développer  en  toi  lapa- 
ressie  de  la  pensée  et  des  efforts  avec  les  graves  iciçonyéiûents 
qui  en  résulteraient  pour  toi.  Avaiijiçre,  à  trouver  sans  labeur, 
on  triomphe,  on  recueille  sans  gloire  et  sai^  prQrvt.Xa  vie  est 
un  combat  dont  il  &ut  savoir  mériter  les  palmes,  et  tu  le 
pourras  en  t'annanit  de  ton  litire  arl^itrei,  en  c(^)s^ltant  les 
bons  Esprits,  c'e$t-*à-dire  la  voix,  la  lumière  de  Dieu  dans  le 
calme  des  passions.  ) 

La  première  manifestation  spontanée  dont  je  Ju^  témoia,  et 
qui  fit  sur  moi  la  plus  profonde  impression^  mi  .lieu  i^axis  la 
cirepnstance  siûvante.  .  ,. 

Il  y  a  passé  un  an,  je  relisais  tout  iiaut^  jseul  daps  mon 
bureau,  l'épreuve  de  l'article  ^iograpbiqi«e  et  litt^^aine  que 
j'ai  consacré,  dans  ma  Revue,  h  l'illustre  L^vater.  Après  av(ûr 
lu  l'aflÂcIe  aux  trois  quarts,  j'arrivai  i  ce  passage  ;  Lavater, 
dans  son  livre  intitulé  :  Ponce /^4{(a«,.(léveloppe,  eotc^  au- 
tres idées,  la  doctrine  des  miracles,  du  pouvoii:  delSipdèref 
et  k  doctrine  de  PlatoQ«  de  Plotin  et  de  ^^  4Âsçipl^  du 


i 


Cbmt^  de  saint:  Jeas^  âfes  giioitiques  et'  eteikt^ipta^pm'  4M 

d«  graDtk  ilMiritiialiates  p0flt6riëiir8;)à3arTDÎr  :  que  l'hoIffiiM 
%bAvu  jnicroooeoie,  une  re^roâuctldKi'en^  petit  de'Didu^^'âë 
sQDiitnpge^piMiviaiil,  par  iriuite  Ae  6CB'{»6tifebtiidiis,'etitlisr-dn 
eooQonlimioh  étroite  aTOcJui^  i^trquvef  eb  partie ee0>dtoilë{*^ 
ftaiiltéSf  soti  domisoieirce,  bU  toutc^puissanoe  stir  la<  Â'éatlmi 
ela ^  été.  Çiêia  diai  c  en  estiB.  Jotm^  X,  3A  rpsâ^f^i  82, 8^  ' '  i 

A'  pând  eos-je  prononcé  tes  deitiièreB  phrases^  qu'ailée 
tdt  j'eotâidis  fortement  lattire  MKihacnp  au^esdttè  d«  la  porté 
Cpà  était  devant  mol;  Ce-rithme  edt  tdtijaarft  pfûur  moi,  Sflnè 
ffiéë  ejtpéH^ced,  nn  ^Igitè  d^àUégt^sse,  d'àpplatidiséétiléht^ 
d6  la  part  dëd  Ëspritd.  Où  sait  qii-à  k'  face  dèd  t^ê|^itïiëiit^  M 
bat  au  champ  à  l'arrivée  des  ehefà  pTlndipatfx,  dèsi  géhëi^tit, 
dnsôuveram. 

Qiidejuès  jours  aprèâ  j'éîtpliqUaiA  ce  M  à  des  vî^HeUi*^.;: 
Au  taôment  où  je  tae  levai  podr  aïfef  iïiohtrèr'  Tèndrôlt  de  là 
muraille  Où  l'Esprit  aVait  frappé,  nous  ëntetidîtrieà  fépètél*  té 
méînétithtoeâaûiàrintériethr  d*un  cattâflé  qui  sé  trouve  dans 
mon  hixteàii  et  àùf  lequel  personne  ù' était  aâsls.  les  témôtt^^ 
préséiùfts  pourralèût  encore  attester  lé  fait:    ^  •  i  ••     ' 

Deiii'tnôis  pluà  tard,  eu  âôQt',  je  mé  trouvais  sritil^chô^  mol; 
é^était  un  dimanche,  touâ'  me^  VôÎéIïiS  et  coàabltatiitë  étalent 
allês^àlàciampâgAe.  J'étais  tl^ès-rëoufeilli:  Je  UéaiS  lerédt'du 
mîrâcle  dé  là  té^xm  fulminante,  par  leq\id  ott  ràcôiitë'cbni- 
tùèni  Marc-Aurèlë;  pressé  par  les  Barbare^  et  inourarit  de  àoff 
darts  soh  camp  àivec  ses  ïégions,'  avait  dû  i  une  ââsiâtafacé 
tdiite  miraculeuse  dti  ïtiôrtdè  Splrftttfel  conjuré  j^âf  le  ithàglclên 
Amuphis,  d'obtenir  une  pluie  abondante  gui  rfè^^dtëra'sesj 
troupes  et  qui,"  cô  rëdouWairt  Jîhlensîié;  èé'iàètâni  de  èfele. 
et  se  portait  c6nttiB  lés'Barbâi'es',  donna  le  nlc^yëh  àiiillo--' 
miûnsdeîesîepôuséer.  '  .  '       ,'!../ 

A  ^'éine  eû^jé  liiles  fitemlel'S  détidls  de' ce  fiât  que  jçin^ar-' 
rêtàj,  et  me  demandai  à  moi-difemë  A'èe  miracle  étairréeï. 
Aussitôt  un  fort-coUji,  àîghe  cohVemîôniieHémeiît  aitïrpattf 
pôUi'  moi,  rctetltit  àù  niiltéu  dà plaifoïid  dé  mon  bureau,'  et  f  ôif 
sîdt  qûël'étagfe^ltàîeôt  atf-^'dè^s^islàfe'id^       pa^fâîtémèril  à^' 
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aett(lep\ii$(maiju9queB  novembre.  Ce ûCNipine surprit, mais 
je  ne  m  y  (irrêtaj.  pas.  Continuant  h  me  questiomier  œenla- 
lemeot  :  a  Sêraitr^il  possible,  me  dis^je,  de  provoquer  par  des 
Qonjuratîoos,  en  faisant  appel  aux  Esprits  de  l'ak,  une  pertur- 
bation mommtanée  de  température  sur  un  certain  ilieu  déter- 
miné ?»  Un  nouveau  coup  aifirmatif  de  répondre.  Jedevins  alors 
plus  attentif,  «  Ainsi,  continuai-je,  ce  qu'on  dit  des  magiciens 
qui  ayaient  le  pouvmr  de  faire  pleuvoir,  grêler,  ou  de  dissiper 
les.  louées,  les  orages,  est  fondé?  m  Un. coiq> retentit  encore. 
ft.Çjçux..  qpi  se  sont  mqqués  de  ces  faits  ont^ils  eu  raison 
dans.leurs  railleries?  n  Deux  coups,  réponse  négative,  sui- 
yirenf:  ma  question-  «  Mais,  ajoutai-je  presque  tout  b^ut,  tant 
ce  qui  venait  de  se  pas$er  m'avait  animé,  y  a-t-il  des  preuves 
authentiques  d'un  prodige  aussi  remarquable?  »  Trois  forts 
coups  aiTirmatjfs  qui  furent  osciller  la  lyre  à  quinquet  qui 
ce  trouve  suspendue  au  plafond,  furent  la  réponse,  et  aus* 
sitôt  je  sentis  corpmp  en  moi-même  ime  yoix  qui  me  di- 
sait :  continue  ta  lecture,  Je  la  continuai  et  je  trouvai 
toutes  les  autorités  sur  lesquelles  le  fait  s'appuie.  Ce  sont 
les  témoignages  circonstanciés  d'écrivains  contemporains  tels 
que  Jules  Capitolin,  In  Marc  At^reU  de  Dion  Cassius,  de  Clau- 
dien.  In  sexto. Honorii  consulatu^  de  Themistius,  etc.;  mais 
c'est  plus  que  cela,  il  y  a  pour  adojinistrer  la  réalité  du  pro- 
dl|;e  un.ponupfieat  commépaoratif  élevé  h  Rome,  la  colonne 
4urélienne  ou  Antonine.  Sur  les  bas-reliefc  de  cettpcolonne  on 
voit  la  pluie  arriver  miraculeusement  dans  le  casque  des  sol- 
dats, tombant  borizoutalenïeot,  et,  au-depsus,  l'image  de  Ju- 
piter ï^luvius. 

En  ^ouss^nt  plus  loin  mes. investigations,  j'ai  vu  combien 
les.^crivains  chrétiens  (Jes  iv*  et  Wsièctes,  pour  la  plupart  fal- 
sificateurs de  l'histoire,  avaient  altéré  les  IJaits  à  ce  sujet  en 
prétendant  que  le  miracle  avait  été  obtenu  à  la  demande  de 
Marc-.iurèle,  païen,  par  les  prières  d'une  légion  chrétienne 
qu'on  aurait  appelée  pour  cela  fulminante^  tandis  que  la  lé- 
gion fulminante  existait  déjà  antérieuf;çraent  h  l'événement, 
quUl  p  y  avait  pas  de  légion  çhrétieiïnç  dans  l'armée  romaine  ; 


que  les  sectateurs  de  Jésus^  alors  appelé^  G^iléeos,  étaient 
incoQDUB  des  empereur^»  éparpillés  obscurément  ci.  ^  là,  p^^; 
sécutés  Qpn  par  les  empereurs,  mais  les  lois  eûsta^te^  çt  paii^'i 
la  haine  des  populations  qui,  confondant  toutes  les  sectes  ga^, 
Uléennes  en  une  seule,  croyaient  faire.œuvre  digne  d'accatiler 
des  hommes  à  qui  on  reprochait  le  communisme,  Tadamisme, . 
la  promiscuité  des  femmes,  et  une  foule  d'autre»  cit^ises  aussi  ^ 
peu  édifiantes,  i 

Mais  nous  reviendrons  ,un  jour  avec  dephis.amplea  détails-. 
et  preuves  à  l'appui  sur  ces  dernières  considâ^ations.  Pouraui* 
vons  notre  récit. 

J'ai  dit  quQ  des  Esprits  étaient  par  fois  vepucqn^nQ,er  mes; 
lectures,  me  porter  à  les  comprendre,  aies  vivifier*  Mmsf  c'eati 
plus  :  il  en  est  qui,  pour  ne  pas  dire  plus,  assistent  à  lagf^^rr 
tion  de  mes  pensées.  Quand  je  médite,  je  lefai^.  aasez  forte-: 
ment;  mùix  esprit  s'abstrait  de  telle  sortoque.  parfois  il  m'est; 
arrivé  de  ne  pas  entendre  les  personnes  présentes  qui:m'aT. 
dressaient  la  parole»  Souvent,  pendant  ces  méditAtions^  ait. 
moment  ou  une  idée  subite  me  vient»  j'eote|[M)s..Mn  criiqii^Tt. 
ment  ou  un.  coup  aiïtour  de  moi,  tantôt  d'un  cAté»  taoMIjt  d^. 
l'autre,  bruits  non  équivoques  et  qui  touJQivt^  cjut  lieu.qHamcl. 
ridée  qui  a<sjiirgi  dans  ma  penpée  a  été  aussi  swdaine  ^'unO] 
illuminf^tion,  qu'elle  est  vraie»  fondée.  Les  Esprits  Qn  TEspçit  | 
qui  m'entoure  semble  me  dire.par  làî  «qu'il ^eat  là«.  attentif  ^;n$|. 
pensée,  que  c'est  lui  qui;  m'a  inspiréet  que  Vidée  suggéqée.est 
bonne..  Ce  fait  s'est  renouvelé  si  c}airemqqt«  si  fréq^f^ipincint 
pour  moi»  qu'à  ï heure  qu'il  e^  je  ne  pui^  plm  en  dmitsr..    ,   , 

Je  ne  si43.pas  le  squI,  dd.reste,  qui  obtienne  de,ce^  Qr^qw^m 
ments  et  de  ces  coupa  en  semblablecirçoQ^t^cc.L^  pi9r§ppT>. 
nés  auxquelles  cel^ arrive  me  coin|»r^iKlrod(^-.    :.•  ,  x 

Mais  dans  d'autres  circonstances,» et  fréqpefamient,  de^i 
coups  plus  nombreux,  plus  significatifs  et  pbis  intenses  j»e. 
sont  renouvelés  et  serenoi^veddent  chaque  f^^iceUarrivedaiisi, 
les  soirées  Iiebdoipadaires  que  je  aons^re^  ceuK  dos, abonnée , 
de  la/{«ut^  sptfitua/û^  qui  sont  désir^Ufc  d'asaif^r  ^;deS:CQOn  • 
férences  ou  à  des  expériences  sur  la  .matière»  £n  commo^ça^t 
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chà>ihè'8dU*év  Jè'prtthtJttte  uïte  all6CTïtidfe'  dàhS' laquelle  j*a- 
bôMe  dîfféfetites  phases  de  la  qde^tlofl  àpîritUAliâtè.  Pfttque 
tèttjoùrt,  é*  hôtatirimfertt  lortqtie  je  préeènte  les  opinions  qui 
mfe«ont  pértonn^les  ^ui*  cette  questlott,  âu  iriorfiettt  où  H  me 
sètoblé  tjuè  Je-«iiA  souâ  l'eiripit^  d'un  tfembtetnetttlièrvenx  et 
où  d«9  idées  tieuvea  surgîssfem  spontanftliétlt  dans  ti)à  pensée, 
des  coups  tfeis,  sfe<»,' approbateurs,  retentissent  dans  la  salle. 
Les  personnes  qui ,  en  grand  nombre,  sont  venues dïea  ttioî  dans 
ces  démîerà  temps  et  dont  les  noms  prendraient  trop  de  place 
ici  iïé  m'é  détnëtttiront  pas;  elles  ont  pu  parftiteotneiH  iMistAter 
ce  fait.  Bien  plus,  parfois  des  visiteurs  qui  se  ttrmvâieot  dans 
le  bureau  ^ùi  éàt  (!ontiga  à  mon  salon  y  ont  eniéiidu  simalta- 
tfément,  danStmè  table,  les  mêmes  coups  que  dans  le  salon, 
reténtiss^t  au  même  instant.  Ceci  m'a  beaucoup  surpris.  Lef^ 
Esprits  auraient  donc  Tabiquité  des  ooilps.  Par  là  pourrai-je 
pteut^tte  îû^etpliquer  un  jour  ces  forts  coup*  spontanés  qui 
rrtentisfiientthe^  moi  pa«»foî8  à  certaines  îieures  de  la  journée 
cfl'auxqu^Je  ne  trouve  aucune  ëîgnifiratiûn  appai^ente.  Peut- 
être  en  cekiédns  lîéux  est-41  question  Ûemoî,  à  ces  heures,  de 
mes  imérèts,  de  ehoees  relatives  à  ma  destinée,  et  TEsprit  qui 
as^te  à  ceqMii  se  dit  et  pix)Jette,'et  pour  qui  le  temps  ni  l'es- 
paètt,  tte  sDfit  des  entraves,  peut  m*e9i  averth*  kistantanémem 
par  des  coups.  C'est  pteut-^tre  là,  pour  moi,  une  ftçon  d'être 
du  vieùtdiélibn  t  les  oreilles  vous  tintent. 

GertftifisspirituaillseèB^le  cas  êehéant,  s'adresseraient  peut- 
êti^  aussitôt  à  quelque  mêdliim  éerivain  pour  sàVoir'cé  que 
cela  signifié.  Mais;  cMitne  je  l'ai  d^à  dit,  je  iM  défie  àt^ 
médiums  qui  obtiennent  slifacilemêhi  Réponse  è  toute  ehose, 
aussi  bien  <^ue  de  la  plupart  des  Esprits  qui  lès  Inspirent, 
même  quand  il  est  prouté  qnê  ce  sont  de  véritables  Esprits. 
Cependant^  f  âi'eôiisiilté-à  ce^ujet  parfois  mon  médium  dans 
son  état  sumnambulique.  U  à  vu  les  Esprits  qui  sont  auteurs 
de  ces  lÉiattifésteitions.  Ils  som  ati  iiofabre  de  troië  :  4*  Ma 
mère,  dignel  et  oouragett9e  petite  fbmiUé  dont  iHmage  m'est 
toujours  prôsétfte  j  S*  tnon  génie  pakiculîei*  un  Esprit  gartfien 
(fofiesi'atti^e&é  lima  destirtée^  que  mon  tàédmtfi  i^e  dépdbut 
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80iii  la  forme  d'uo  beau  Jeune  hoiiitti0'pflM>i(yà!Mtt)âfe  h^gtié 
ebeveltim  ^  S*  eufiny  un-  hMsme  «ux^  traitd  alkM^  èCpàtid, 
ayantt  derrière  *  li  tMe  uiie  ^êiie  '■  eéttinMî  '  Ib  '  t)ônàï^t  lek 
homffitfé  dtf'iiècle  dernier.  €omnie  <5èItilH!i  èW  itmnii|e^é; 
pour  la  première  iSliB^'  ({ttatid  Je  r^ïêèkÈ  leÉ^préHi^-Aé^oH 
artkle  mjÊt'  Ltcv^Mer^  ték  ta'à;  faôft  passer  qiie^'cé  pùtivàît  èti*e 
le  vénérable  pitt^fur  de  Ziii«lch;  d*atrtaiit  plus  que  je  sfal» 
que  les  Esprit»  aiment  bèaOMiip  à  if)ipptodbit!f  à&  tpâ 
pense  à*  eux,  tes  aime^  et  Hemét'Mjout'  feuf  ^iitétilr,  leûfèr 
pensées^  Itun»  cenvfeB.  I^Mitefbls,  i(àesli6tiiié' pÉt  moi  petir 
savoir  «  cet  Beprii  éîtit  f ééllemenrLAVMek*;  je  n'eus  {ids  dé 
réponse;  je  n'en  eue  pas»  davantage  i^iiand  jfe  M  d^andaS 
s'il  était  tout  autre.  Maie  11  y  a  te' vieux  jpfdteï^be  f  «  Qui  ne 
dit  mot  oonketit,»  et  je  «ai»  quelle»  B^rttfe  éupéHéûrt' tf  ai- 
ment pae  à  déoHner  leur  nom.  1)  ftmt  ssivc^  les  juger  d'Aptèsf 
leur  manière  d'être,  leurs  paroles.  iPeut-être  que  quand  je  me 
serai  purifié,  davantage  epirituatf9é4  réefdu  ;^liis  digne  de  Laf- 
valer,  se  eommunlquera-t^î  mietfi  tt'moi.  i^Mï  mk^il  en  Mi} 
si  je  né  me  stiis  ti^ompét  e'esi  A  hriiqtie 'je  déyfà1i!riftHbuëi"6ès 
coups  et  craquements  qui  accompagnât  la'  gëMlition  de  ehà- 
cune  des  Idées  soudaines  qui  me'sénd)lènt  ëtigj^éMiéi^.  t^ànt 
à  ma'mépe*  «He frappe  ittrariaMemtent' derrière  le  seerétalre^ 
de  mon  bureau,  quand  il  s'agit  de  efrosés  domestiquer  où  de 
me  fadre  prendre  tiourage  dans'tes  dé!koires  de  mon  ipà^l&t.  ' 
Pour  ce  qui  es«  de  mon  Bsprtt  familier  Mr  bon  génie,  c'est  âltll 
qoe  je  derrais  ces  tm»  coups  réglés,  qui  phrfeîs  Mmï^nV 
ati-deÉBiie;dee  myotts  de  tfnt  bibliothèque,  entt^e  ioUoh  bureau*  et* 
l'an^bambrè  qui  hii  est  eentlgu.  TftHbls  cës^déhiieir^  éoups 
sont  venur  éofiflrmer  des  penséeé^v  des  projet»  qnâ  oedu|)aient' 
mon  esprit  r  eotivent  lie  ont  été  des  âvettissèinénts;  Quand 
je rk'tà àdeune pensée eupr^jei  en tèie et  qee  foh frappe, je ' 
regarde  la  iMnlfestèttloty  eoimme  un  avertissement,  et  alors/je 
chettAié'daneitfèS'SOUVenirsîsIl  né  s'agit:  pAs^tlTtiié  éhose  ifh- 
pertante!  oubliée  par  moiii  Encas  contraire,  je  régahie  là  lUâc- 
nifeatmim  eimm»  ravé^ssemmit  d-tiAe  ^iteiat^IfitiatiVë/ 
qu^daiffiifètre  rendue  unimomenteiprds^,  ou  tbtâv6létJéiiAû:ttià^ 
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letU'e  importaJQite-.qiu  vient  dîêlre  remise  au  concierge.  J'at- 
tends ou  j'eny<ûe  ,voir  cties  le  coucterge,  et  les  faits  me  prou- 
vent combien  mon  attente  était  fondée.  J*auraii3  id  à  citer 
des  faits,  particuliers  qui  ont  eu  de^  témoins,  niais  cela  allon- 
gerait un  article  peut-être  déjà  tfop  étendu. 

Pourtaut  je  ne  pyis  m'empécber  de  raconter  qu'am  jour, 
ayant  reçu  la  visite  d'un  des  médiums  marquants  de  Paris,  au 
mofUQnt  où  Je;  Tadjurais  d'avoir»  avec  tous  les  autres  médiums 
des  sentiments  de  confratei^ité,  disant  que  si'  tous  les  mé- 
diums d^  ma  conpaissance  pouvaient  «e  réunir  religieuse- 
ment dans  ces  sentiK^mts»  on  aurait  une  iDEunanence  du  flux 
divin,  uj^  renouveUement  du. miracle  de  la  Pentecôte,  au!^ 
sitôt,  nous  enten^Ime?  battre  au  champ  dans  le  mur  de  la 
cheminée  qui  était  derrière  nous,  ce  qui  étonna  beaucoup  le 
médium.  Puisse^tniJ  aussi  en  retirer  eHicace  persuasion.  L'en- 
droit où  l'esprit  venait  4e  frq)per  était  celui-là  même  où  des 
coups  avaient  retenti  lorsqu'il  ^' était  agi  de  me  réveiller  pour 
rçoquéte  .spiritualiis^  que  je  lis  cet  hiver  dans  un  village  des 
environs  de  Pari3,^t  que  j'ai  rq>p(Hté  à  la  page  OA  di$  ma 
dernière  livraison  de  n^s. 

Mais  encore  une  fois  je  répéterai  que  les  Esprits  qui  me 
réjouissent  de.  c^.  laits  ue  sont  pas  à  mes  ordres.  Leurs 
manifestons  ^oiit  spontanées.  Et,  c'est  bien  plus«  3i  j'en 
crois  mon  médiunii,  x[ui  les, a  vus  et  dépeints^  ils  ne  se  plai- 
raient à.  venir  qu^  qua^d  je  ^uia  seul  ou  avec  un  petit  groupe 
de  personnes  bien  .croyantes,  bien  pensantes  et  recueillies. 
Et  cela  est.surtQut  vrai  de  mon  géni^  particulier,  Qunni  aux 
autres  Esprit^  icpii  viennent  se  nvMiif<ex»ter  dans  des  réunions 
plus  nombreuses^  ou  ils  ^nt  de.m^a  amis,  de^  Esprits  plus 
inférieurs  délégués  par  les  essences  qui  seipblent  me  protéger 
et  m' inspirer,  çu  ils  sont  des  Esprits  attirés  par  ^es  .visiteurs. 

Voilà  une  partie  des  faits  .que  j'ai  <cofî3t|ités  c^ez.i^oi  ni  de 
la  vérité  dpsqi^ej^  je  .jure  devant  Diqu,  en  matk  âme  et  con- 
scieace«  I^  spiritua^stes  que  Jes  faits  ont  convaincus  les 
apprécieront^  jeicrQJs.  Quant  aux  incrédples,  ils  diront  que  je 
8||^,  ai()9u  un^  ifppp^teur,  du  moins  un  halluciné»  un  vîmon-- 
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naire,  un  fou.  Je  le  leur  pardonne  de  bon  cdeur.  Il  f  a  siit  ans,' 
j'aurais  fait  lés  mCknes  raisoDneitieiit3<|ii*euje.Mà^àfrhétir€f 
qu'il  est^  cela  ne  ni' est  plas  perang,  à  moinis  -d'être'  réel-- 
lemeat  un  insensé  on  un  lâche  qui  seiàlsse^'ébt^ntér'psà'  la 
crainte  du  ridimile  et  toutes  les  mftséraJbles'cbnsiidëratioits  du' 
respect  humain.  i  ^ 

Je  ne  me  sois  pas  hité,  du  reste,  depcMier  eesASts  à  la: 
connaissance  de  mes  lecteurs.  Il  y  a  passé  Un  an  cfu^ls  ont 
commencé.  J'ai  touIu  les  bien  voir,  les  bien  juger,  ^n  consta- 
ter la  nature  et  la  persistance' auparavant.  Mais  il'àkTive  un 
moment  où  l'on  doit  parler  <fons  Tintérât  de  ia'VéHté.  C'est' 
ainsi  qu'après  avoir  longteni»  tù  une  ISûjole  de  g^uériâèns 
magnétiques. instantanées,  inattendues^  qbe^ j'ai  obtenues,^ 
mais  gardées  sous  silence,  parce  que  je  n'aime  pk»  avarier  d^ 
moi,  je  me  résoudrai  un  jour  à  en  parler  éiÈm  f  iriiérèt'  de  là 
science  thaumaturgique;  En  attendant,  et  prôcl^liiiieëient,  je 
raconterai  deux  faits  extraordinaires  qui  viénaenà  de^se  passer' 
chez  moi.  L'un  consiste  dans  l'apport 'merveilleux  <|ui  hôus^fot 
fait  d'un  objet  de  parure,  sous  l'influence  mâiia^mfqtfe  d'u^fte 
intéressante  jeune  iiDe  de  sei^e  ans;  rautré'  consista  dans  lé 
renouvellement  de  ce  miracle  fameux  par  loque!  l'on  vrtparibi^ 
des  portes  fermées  à  def  s'ouvrir  sous  raetfoi»  desrEs^^its. 

Z.  J.  VftàAwt.^ 


INFLUENCE    DE   l'hOMME   SUR   LES  ANqiADX, 

,      FÉTICSISIO^  AUGURE»,.  MIRAq^  DES  ^IRT^,;       .  ^     .  ,         ,    ) 

Nous  avons  parlé  déjà  de  Taction  magnétîquefcpie  riamme 
peut  exercer  sur  les  animaux.  —  On  sait  qull  jr'  a  eu' 
et  qu'il  y  a  encore  des  hommes  qui,  d'un  regàM,  d'ùiif  sim- 
ple actede  volonté,  peuvent  dompter  leibêies  |^  plus  féroces, 
les  adoucît  et  se  préserver  der leurs  morsures:' -^*0rt  connaît 
rhîstôire  des  psylles,  de  Martin,  dû  fametii  Tan  Ambùrgh,' 
de  ces  naturels  tf  Amérique;  de  ces  jongleurs  Indiens  et 
d'une  foule  d'hpmmes  qui  ont  eu .ijne .grande ,in^pttlatiyn 
sousfSA  i^fitorU;  Règle,  gén^ale^:  indépendataiaeitt^^a  oti' 


VAfM  49  im«  quiV^etiMit,  il  «m  um  condttiDo  todispeii- 
s^Ub  pow  agirAVf^  forj^  Mr  jUQanîmaAétlefeiidpeinoaènsîf  : 
(^'esA  4o.Wito  ;paa^AlQdr6%  d^iie  pas  a'«  bûMor  émottvotr, 
4i9.  te  regiKii4er  JixMifât;^  La  {m%  ûe  ïbommd^  ma  ragard 
alors  a  quelque  chose  de  magique  pour  ranimai*  Il  semble 
^Qiuillïu*e.9n,  Jj^inl&.^oiMde  la.  créaiioa  et  oompreadre  le 
F99pect  (^u^U  lui  doiié  Oa  sait  que  les  B&rpenii  oe  foDt  rien 
ayK  aaiivag^  4'.  A^^^^«  ^^  ^^  prennent  éaiis  lenra  nieins, 
^dî9:qu!il$  s'attaquent  aux  Européens ^plsekiasast  émou- 
voir» )ef&^yer  pur.  leur  aspect.  Maifi'  c'est  bien  plus^  raniaial 
pft^t  parfois  iceiaprendre  la  vofamté,  Jà  péneée  de  rbomne 
et^'e^uter^  ^^  L'histoire  de  la  .née  oauiae ,  4'iine  foitk 
d'animaux  asmntflr  appri¥oiaé8,.e8tJbk  pour  le  prouver;  et 
ijiestd#^»îndmdii^  qu*on  a  vus. comfMrendts.  Je  langage  des 
asipiwu^  AppoUopitts  de  Thyanea  enteipdait  k  langage  des 
QjmmHi^M^  le  ^pnMMra  dans  une  «îrconstaiiee  remarqaaUe. 
Uae.foule  d^MÎats  Jwmaieai  d'asoètesduéttena  aurait  dies 
dM^iseeBUabtes.à^eeoxidontnbus  venons  de  parier^  furent 
en  rekiiea  avec>  desiiauimatnc  »qm  semblaient  guidés  par  un 
Eaprit  pouR.acMwpIir  lifa  actes led  plus  ioteiUisBnts.  Bans  le 
tome  UI«da  ootret  itemil?/  noasiavoiis4ongoeBieuÊ  paiié  de  fahs 
surprenantsà  net  égard;  faits  qui  nous  ont  fait  supposer  queles 
animaux  avaient  la  faculté  d'4tre  affectés  médianimiquement, 
et  nous  avons  cité  des  expériences  récentes,  curieuses. 

Nous  avt/ns  di't  qu*oh  pouvait  regarder  ces  phénomènes 
comme  le  fondefment  de  Fart  dès  augnreà,  des  arus- 
piçe^  ,\j^  (6^c|^*VHn9  luirmteae  ^»t-  f(»idé  aur  le  mftine  fxàn- 
c^pe,  L^r^V^  I9  ^uvage^  Iç  wïgm.. d' Afrique  s^genouiUe 
dey;»^:Pîl  mimX  q^.  In  ff^f  >ee  n'r^stpaa  h  YwmvA  qu'il 
s'adi;ç99e,  ^>aj3.|S^i'Ë^piii(  ^pq^t  ^fm9X  Revient,  soua  l'em- 
pire ^  sa/âLvive^i^td^sea  faci&lt^,payfibiqttea^pmisantea. 
un  moyen/ d^  i^a^ifi^tiw  (1),  Ibe  foule  die  mmti9$^  c'eat- 
àrdi/ie  cl^jpQjr^ns^çjdiy^ati^n,  se  apntaineiétabUeaches  les 

'  ^iV'S^biilestihrlrmot  titièhe  ilent  tfô  portu]$als  f'iettssà,  qoi  signffîe 
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é<ai|l  Vépreavp  jw  Iç  ç^içvfl  et  1q3  jayelqta,  q^ii  .i^v^t,  I^m 
devapt  )a  9t$^tiia  dç  jft  4iv'mité  ae^nxdiaave  SwiWtQW^U. ,,  ,. .  , 

4q  /Wim,  ^',  éNt»  4»  de A/frfltio^  pMlittnot  BMfiqtta; wcbiakeMènH 
M  qiiieflliml  pn4C|i^él|iiii,esMiiri^ienYfiPu  d9pr6l9ii4re>qtwtl«ftp««ti«^ 
fétiche  p'qntpoup  rtOigioi»  qHf  le?  M|]^^^litifn«  |e^pii|$,^rQfii^rfi^^q4§liÔi^ 
de  ptfuple)  QDt  paru  rendrp  des  homm^^ies  à  d^  ôtrQS  ii^n\més  aussi  bieq 
qu'à  des  béies,  lets  que  les  bélyles  eu  Syrie /les  grands  istrbres  coezles 
MIttge»,  M  GauMis  et'  les  GeHnflhts/  le  Wpenl  d'fipidàtM  cBd 
Ws  GntB^  l'ibb,  bbonf  A)pitehe«le»£gy{rtieés/IU-iBaru«iMJa,a'p«aa^ 
te«  du  ÇiifldM^XiAan  e(  4fl$  pisqpl^f»  lattps»  Id»  f^|iI«IAes>  fe9  CTNHgril 
de  U  ^igrjiie  ei  ^u  §oiid9Q.  IS^sHlbiefi  turque  les  liomiiia^e^^fiiyl  parais- 
saieni  ^'attacher  a  ces  otjets  n'avaient  point  en  vue  dç  provoque^  par  leyc 
moyen trae  manifestation  d^^prlt,  car  quoi  qu^sn  disent  nos  matérialislei 
médéiné^'  Imis  les  peu^ilés  iiicféns  et  enéere  auj^urd'btii  (èiis  W  jib^léy  Hi^ 
atinctils,  ont  cru  aux  EspritTy'à  leof»ai«yte0  dhrèr»  de  ttaillf#ilAHQiu 
DQit-fp,C9P4HCf.qaa,  jai^aia  câi  p^^^l^iHi'pQtieii  dea.0roTiin«f$i^  pliUi  é^f  ées, 
ridée d'QP  Difu  uni^Met  Non  p{^  pN.qii'cw  cf^doi^atlçibjuercei^e  i^éç  ,a^ 
anciens  polythéistes  qui.  quoi  qu'on  eh  dise,  croyaient  à  un  seuf  être  universel, 
doot  h  foui»  dis  dîvi^ilé»  nitmlteraea  ii7èlii«pl'qiiSi«ie  partMaris^^n, 
un0  peÊMMMeatim^  en  sas  UnultéHi  ses  «Uiibiits  ipuliipWé'f  t  diliMiw  Le 
peoj^  dlmtt  edertoi  )e  veau  d'er«  n'aviât  pâinl  {Kwr.eele  ii«hU6(k 
Dieu  d'Atealiam.  1:^  d^oiMmi^  paiiMIères  ne  '«ePk>f>«Ml.  Mfkifiveii| 
«Ane  tanqo^ly  ^nM  ()f.  Je iiipeFittfioA,  parée  qii«  ctfUe^irBeuAut: qeè 
9ollJpliflr  Jet  0^^  de  eutae,  saea  eê  ratuànebar  ailouDà.  Ceal  aan*  doute 
aioaî  qtielUMUBppeeDeiiiceii  fervents iatfu4i4u«fl qui a^adr^fiatot' «u» am^ 
poer  eqehieeir  ^fiato  et  mirack.  Peur  en  iqvaair  m  féticbiBOia^diNaa 
etea PHlealM  Frichard-daet aoe  êëiêtftr^namrtHâ  déi'B&mmai  qaeat 
e'ajaiHiardléi  Oie aeBgiaeobez  laa- peuple td^Afriqiiei  Ge»  pctipIasvAM^^ 
ansdeeflapKiiaparlkuliera.et  deteups  dittreAtet  ihi|iiièree.dfi.9e(iuw[iNif 
ter,  awlottt  par  iae aeini^na/ ont  toiûoara  reoteM^  oanan'laeaevyaflaa 
d'Aaiérîqiiei,aQ grand  Esprit  sopéfienr.erdoDDntenpde.tôete' dioaB«<Si'ed 
observe»  dilhjl,  ahaz  aoalki  saperstîtio»  dai  obaraBili^dan>au9BreeiOli|ieel 
robnetaer  abc» les  nations,  arriféaa  à  a*  ifegié  bM(]eoàp<'pluS'éievéide 
eulliire  intetlBelnaUe..».  Tela  sont,4)neaaeaiplq«  la-ardyiineebiiMe^lea^ 
tieée^o^aaiiii allait  bnmrin  nepent  mpdiAer,  o^esNi^^dlra)^  falettaMH'k 
foi  daof  i'aiMalègie^  la  néciomanoie,  lap  efaarnes,  ttMdeMsaïaâavlas:  piéanf 
010,  b8ijola»baqralMuel3ntfhende«^laa  faléeaidu  ban  eloie'MMtaipgénie 
dea individus.  »  Im  ^mo  . 
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faits  curieux,  àFappui  de  notre  opinion.  On  connatt  l'bistoire 
dés  chiens  punissant  les  donatistes  qui  abusaient  du  Saint- 
Sacréméot;  celle  des  bêtes  qui  se  rangeaient  aux  genoux  de 
saint  Julien  «  du  corbeau  d'ÉIie,  de  celui  qui  garda  le  corps 
dé  saint  Vincent,  d'une  belette  qui  obéirait  au  B.  Jourdain, 
des  merveilles  de  la  vie  de  saint  Atbanase,  de  celles  de  saint 
Jeao*€bry90StiAiiie,  de  saint  Julien  du  Maoa,  de  sainte  Mar* 
tine,  de  saîqt  Biaise,  de  saint  Waast ,  de  sairit  Théodore,  de 
saîntGùilIaume,  de  saint  Martinien,  des  saints  Joviteet  Faus- 
tii^,  de  saint  Paul  de  Léon,  des  saints  Maxime  et  Olympias, 
de  saint  Éleutbère,  de  saint  Robert  (Je  Cbeaux,  de  saint 
llaroulphe,  de  aainte  Anatolie,  de  ^int  Friard',  de  saint  Do- 
minique, de  saint  Arsace,  de  saint  Hilarion,  de  saint  Bomain, 
de  saint  Gilles,  de  saint  François,  de  saint  Florent,  de  sainte 
Darie,  de  saint  Vincent  et  de  ses  sœurs,  de  saint  Amable,  de 
saint  Marcel,;de  saint  Edmond,  de  saint  Sabas,  de  saint  Am- 
broise,  de  saînie  Golontbe ,  etc.^  etc» 

Qtf'on  lise  la  vie  de  des  Saints  dans  la  réimpression  dn 
Père  Giry,  que  M.  Victor  Palmé,  libraire  à  Paris  (1),  vientde 

(0  La  Vie  des  sainte  est  pévt  être  le  recueil  qui  serait  le  plue  firëcfeQx 
à  bonsutlerpeur  un  epiritualîsie.  La  plupart  des  saiiilâ  fureot  des  mé- 
diums subliines.  «I  Hen  «'est  plus  iiitéres<«nl  li  eonsulier  que  leurs  tégendest, 
plus  empreiirtes  en  général  de  véracité  qu'on  ne  Ta  cl'u  au  poiâl  de  vue 
de$  mkncles.  Malheurensanent  les  Vies  des  sainli  les  plus'répaadues  en 
fVance,  celles  de  dom  Bailleiet  deGodescard.  ont  été  écrites  dans  un  esprit 
^fnelque  peb  ralionalisle  qui  s'est  attaché  à  supprimer  des  légendes  la  plu- 
pnri  des  (iiitsniervellteux  qui  s*y  trouvaieni,  non  parce  qu'ils  étaient  niNos 
tféréi  qufooe'fottle  d'autres,  mais  parce  que  ces  auteurs  écrivaient  9005 
l'empire  d^une  prtoccupalion  qui  est  partieuKèremeni  en  honneur  dwi  k$ 
prottstants  à  savoirs  qu'on  doit  uier  les  manifestations  étemelles  da  firineipe 
divin ,  snrnaCuretelresirenidre  les  miracles  au  temps  do  Christ  et  des  apétres. 
LesBotlandistes  n'ont  pas  donné  dans  ce  travers.  Toutefois,  lenr  imoMuse 
feooeil  est  en  latin  et  hors  de  ht  portée  de  la  plupart'  des  bonraes.  Mais 
noue  avons  dans  lt*e  Vies  do  yènénî>le  père  Giryiottt  ce  qi^ou  peut  déoirer. 
Elles  vîeonent  d'être  réimprimées  en  ^  énormes  volumes  in-é^,  avec  tables 
raisoaBées^  appendices  nouveau!,  à  un  prit  fiiëuleut  de  bon  marehé  :  40 
fnuM  I  Cesk/un  vérilabie  service  qu'a  rendu  là  le  libraire  Palmé'aux  âmes 
pienaenrconme  ans  aiiia.eurs  de  reèherehea.  Noos  noua  pUsons  k  le  con« 
sUterici. 


mettre  au  jour,  et  on  verra  que  les  faits  men«i)teox  relatifs 
à  l'intelligence,  aux  facultés  médianiiniqnes  des  animai,  à 
la  possibilité  d'agir  magnétiquement,  inédianimiquement  sut 
eux,  ont  été  plus  nombreux  qu'on  ne  croit. 

£o  attendant,  qu'il  nous  soit  ici  permis  de  citer  deux  ar-* 
ticles  que  nous  extrayons  de  YEncgélopédiô  spiriiuatiête  Ae 
Cabagoet,  articles  étrangers  toutefois  à  la  Vie  des  Saints  ^ 
puisque  l'un  rapporte  des  faits  qui  se  sont  passés  cbez  des 
Arabes  musulmans*  et  l'autre,  en  présence  d'un  médium  e< 
chez  un  pauvre  paysan  qui  ne  font  pas  profession  de  sain* 
teté*  Ils  sont  des  preuves  curieuses  du  merveilleux  pouvoir 
que  l'homme  peut  exercer  sur  les  animaux. 

SitfiHam^iitf-bcM-lIfohaaieC  (1),  K*e  loenr  de  lioB«. 

Entre  M'dianab  et  Teniet-el*Hâd  (province  d'Alger)  se 
trouve  une  vaste  forêt  de  cèdres  appelée  communément  la 
forêt  Noire.  Cette  forêt  est  habitée  depuis  1846  par  une  forte 
tribu  composée  d'Arabes  Venant  de  la  province  d'Oran,  et 
presque  toujours  en  rébellion  ouverte  contre  les  lois  fran* 
çaises.  Parmi  ces  gens  se  trouvait  assez  souvent  un  mara^ 
bout  (2)  dont  le  nom,  connu  des  Arabes  de  tout  œtte  contrécy 
n'est  jamais  prononcé  qu'avec  les  marques  delà  plus  grande 
vénération. 

Sidi  Hamoud-ben-Mohamet ,  le  marabout  dont  il. est  ici 
question,  connu  généralement  sous  le  ndm  d'EI-Misrabont-el^ 
Kebîr  (3) ,  est  non-seulement  aimé  et  respecté  de  ses  cooci«r 
toy ens  par  sa  foi  vive  et  sincère,  sa  bienveilknce  eominuelle, 
sa  charité  sans  bbmes,  iPais  encore  par  ses  chasses  mira^ 
cuteuses,  source  intarissable'  des  naïfs  et  palpitants  récits^ 
contés  sous  la  tente  et  le  gourbi  par  le  {ilus  ancien  dé  la  ûi^ 
mille.  La  première  fois  que  nous  le  vîmes  (c'était  am  œm- 
niencement  1 8A9) ,  Hamoud  était  ftgé  de  treote^nq  à  quarante 
ans,  d'une  taille  au-de^sos de  la  moyenne;  il  réunissait  i  «ne 
force  peu  commuâe  une  agilité  vraiment  remarquable;  sa 
physionomie,  empreinie  d'une  v'ploâté  calme  et  éoerpçiqueé 
présentait  dans  une  minute  cinq  ou  six  expressions  différen- 
tes, tant  ses  grands  yeux  bleu-gris  étaient  v)fs  ei  fignificar^ 

(1)  M.  Hanood.  HbdeMahomel* 

(2)  Prêtre»  miuistre. 

(3)  ÏJd  grand  ministre.  PrètreV 


HiiBi  d'AïA.wnetèce  %bùéti$lem^tt  tacîtuDOBi  Ufiréférait  Ut 

ÇPlifWi^  w,  tu»yUÇ;.?^««JIIPs,iet  .Yijl^|,.et  w.se  laissait 
çiborper  qiie  par  ses  pïus.iDtimes  ou  les  a/ili^és,  Il  nous  a  été 
donné,  dans  nos  voyages  en ^di'qiiîe;Égvhte,'Crîuiée,  etc., 
de  voir  bien  desùobtesi'Wt»^  marquises  a' urteipyîtDltîTe  et 
nél^l«'<fibrt6'4iii  {k)rtii)d>y(  dttnif  râfiiie^  un  je»  né  «ai»  quoi  qui 
vdua\UUa0pQn^it  fki^^ite  aiit  temfis.  «tes.patjriiinehcKi(  mais 
j[aA\^VJW2^poA|Sjpa;v(}Oft,pju,rcw  lUd  visage  aassi 

exprçssif,  au3si  ^r^nd,  aussi  pur  que  celui  du  célèbre  tueur 
àë  lions.'  C'ési'nnè  Je  ces  jlhysîonounes  qu'il  est  impossible 
ie  fléferitie,'  et  dont  l'Imagination  séulef  peut  i-eprésehter  les 
sfdotimeâ  traits.  :-' ;  -■  ;  .  ,   :      /  ■    '/•/:■    . 

1  Amifsinoàre  et  dévoué  de  iooq  kère^  isfxï  Itii  avait  Tendu 
un  signalé  service  çç  (i^^antreqç^Dn^tt^Q  sp;^  ixmoceuCQ  daxis 
une  révolte  qui  avait  eu  lieu  dans  le  courant  de  1848,  et  où 
a  avait  été  Qoinpromis  comme  en  étant  Jc^principal  moteur, 
Hamoud  venait  souvent  passer  quinze  ou  vingt  jours  chez 
Dou6;(96liâ»hahî(iaRs  alors.  MiUaQab)^  aoit:p0ur  M^heter  sa 
]fi6udrQ«.doit  pour»  vivre^  selon  ^n^kogage  pittor^que,  au 
BÙliâu.de  œuiiofaez  qui  son  àme,  animée  d'une  sincère  et 
fraterndleiâiDiUé^^^a  triinaportait  9i  souvtnf;  là,  il  ae  pkiis^i 
Im'expliquer  l«s  différentsivepsata  dti  Coran  «  à  me  faire  re- 
eonoaltiTQi  combien  lea  max'unes  de  llabomat .  étaient  mai 
interprétées^  |>ar.aeHX^oncitoyen9,  et  finissait  toujours  par  me 
dire  :  V  Sadpe  bian<  6  mooXdal  qua.ôe  que  jefaâ^,  d'autres  le 
peuvent.  Je  dompte  le  lion  sous  mon  regard,  je  cbasee  par 
ma  veix  et  me»  maiua  k»-  maladies  de  ^nes  frôres  et  sœurs. 
£b  UeOf.totitc^ld  t»<le  p^ux,  ai  ta  confiance  en  Dieu  eat  forte, 
sinoère^t>QWtinue)ie..»')Tt!Cip}eoiNi  pour  comprendra  tout  ce 
qtt'U  y  «vail  de  gifâind.daos  ces  quelques  roets^  je  souriais  et 
kd  demandait)  de  m'apeReir.ni>jour  aveo  Itipour  me  bàvt 
assistor  h  aea  cba^sies^  deviande  A  laquelle  al  ae.hataii  de  me 
répondre  fi  iâ  Tu  ee  trop  ettfaQl,.ô^  pioA  fils«.P  Quelquefois»  et 
eeiMur  ks  prières  de^ncw  pèi^et  deipoi»  frèrd,  il  noua  raoon- 
tttllesi  péripéties  émou^a^ies  de  ees'terrlbleaehasseai  et  ces 
récita,  qui  ne  Jaiissaiettl/pas  4^  àa.  le  iatig%iep,  par  le  feu 
qu'il  y  mettait^  étaient<|iour  iloU» pleins  d'tiacbaroQQ  inexpri- 
maillet  Sous  son  regard  fier  et  'dominateur^  je  sentais  un  feus 
une  onfsi^rândaaQriptible  s'eipparerde  ttioo-  ôtre  entier*  et, 
éleeiiris^^partsa.puÎBsaate  parole^  javcais  doooé.u&e partie  de 
mon  existence  pour  être  en  ce  moment  devant  ce  grand  et 
puissant  roi  des  animaux  ;  aujourd'hui  ^encore,  len  'SODgeant  à 
ces  récits,  je  sens  la  même  ardeur  .^'e^^iparcr  de  mon  cœur, 
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etRpttovivem^t  d^  .OQ^jfuwQiF.  i:«ndi».ieBiBdti»  lansm 

iesetpnssioiu.QpcbaçtvreçQ^  eisplpyé.Q9.,pas^HBip(Bidi  pot^ 
iMusdépeù»dre«ea  er!^(![W^jSQ^'q»S),j0^*ifl,  dniveste^  kiii« 

quble,vous  kwHCktr^)  t^  (qilieu  |d«  i«««ncMÉfi|tnDtes;  et 
dépeiwlre,  »9B^Jt>iep.q«e,«a%f{kHiiie8.inojflo$,»aite!peiiiwt* 
mu  le  pfocédé  employé  pajr.qçt  !l)<aHiii»lQb«s9«w  .ponn  jtoeMè 

iio<i,protédé.dao&:lo|vtel,UT<m»,<Mfa.flM>Ue(:<te>r0aoaBaltre 

laciunnugQétique ar^vée is?,,!^ hBOteiwissattQC.  /fn/ 

HaaKiud-heD-Moliaii»(Bt,çst«i?!ivié  d«ra,uae>tribq  quiv-  dst- 

puis  uoiiiBojs,  voit  a^  M^oupeau»  <^v««||to>  panJuniédotoK 

ma  habitwt  les  eflvirQ»8:4u'  d.O«AC'(i)(«i'arnv<t»  du  ùdi 

J«nliouiaét^,cw»ifie  dQ..<i<>mw«e,.,le.«ig»al.dp;forte*rtt 

imisxm  pour  la  tribw  qui^  depiw  u(i  moia«  «ttood  avec 

uoeuupadence  fiévreuse  rarrivée  du  4tiidber<ihasfltttp.  .Ia« 

jeum  geos  les  plus  vjgpur^ew*  aoat.tiQ.ailiteeBToyés  po«r 

u-sier,  connaître  et  readre  con»pt«!  éod  ^ms  pfcrocHiin»  pat 

cf  temlilebàiedes  forôts,;.  ppnd^Bt  W  t«iBp9r  des-canilierfi 

arnaat  fande  abattue,  des  tribu»  voisines^  vicnaent  saluer 

BaMn(i,i)ais«j:le8.paDs  de.son  bu^rooDSi;  d«e:feinine»ac(»U* 

fcat  portant  leurs  jeunea.wOaqtB,  ,«iJew  ioBt  tducheruoè 

jartieouçlconquedB  vÔteTO«Bt,,$iiijp)eôtBiodeale  dng^aad 

"WMûut}  trop  iieurefl»  quand  c«.dwoler,  mpoaontses 

»*«  ivrjm  jeMw  ték,  fm  Ja  diviae  Providence  de  les 

P-aerver  deiout  vice»  de  toutes  sauffr^aoe»,  8ept-.îOBr3«» 

fassent  au  auUeu  d'une  joie:  déUrante,  gtoérale,  et  aoàompai^ 

a* demandes  jcéjouiasasces,  «ii.biea  rarement aaaisté  le 

foctiim  libérateur  de  la.tijjbtt  et  de.kigtintiqMuténnière^ 

«Qipé qu'il  est  par,âe,\çpgw^.pri<)iieR  fui,«p  aagMentaiit 

A%si  pHissaïUe  volonté,  vwit  le  mettre  4  «émb^'teeeioi- 

hr  1  acte  magTiétiqQe  le  pluq  J)eftu  ^et  la  jUm  gmod^.  <  BMin^ 

baaoud  poseëde  sar  .les  hi»bit«aes:du  Mon.towt  ce  àai  .wt 

i-ttssairf âuaHccèsdo ]a.Dj)iasse.:  ÀlwHt q«'&.4eUe  Inutre," H 

1^  dans  tel  4udr(ut,  m^n^  ^.tfllH)  a«trst  irentse-damiBon 

uuede  t^Ile  ^  ^))i5,lH!Uii^«$o.^et««s  .ttK«.prièÉ»<gdDéi»W  A 

-=î;homine8,  feiBine»r«i4»atSM,éti)a«gers,  tousiytiatlsieteiit 

•jcertM,»  jaffiftiail  y  #ut,.ds  la.4^oi..di^:Mpe.sDpidi(Tnei4 

temel,  c'çsf.  ltt«jvdaWvxe,»ioi»én«),  Bemoàd,  k  ivîsaRp 

•MDéwrs.  l'Orient,  prjftle  Pieu  foptjelértenbctiBisérteMu 

'■m  de  réjandiie  eui'.Jui;  ««  forée»,  s^r  pttiMifacev>iia.liiiiii»«, 

Me  te  iandj;e.,vifi<wiew  ftlilil'eu:  'tit>«re.idigm.v.'<Cen« 

/    .r'îi.''!'"'  .  ,1  mir'i'.  -.;  .  :,  '■'  •  ■  ■■h/m'-'U  nu  .ini./ 
'O$raiqiwéeaditt;:«lft»tlttt0MIH((>aMiM!<^t»lb«>  T'i'ja.ial 
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scène  est  l'une  des  pitô  émouvantes,  des  plus  sublimes  que 
l'homme  puisse  voir,  et  je  doute  que  ]e  dIus  grand  athée 
(s'il  en  existe)  assistant  à  ce  grand  et  simple  spectacle,  pât 
devant  la  foi,  la  croyance  de  ces  robustes  enTants  de  T  Al- 
gérie, lié  point  fléchir  les  genoux  et  joindre  à  lëdrs  espé- 
rances, leurssouhaits.  ses  vœuxet  peut*êtreaussî  ses  prtéres... 
Cette  invocation  à  l'Étemel  finie,  tout  le  monde  se  lève  et 
Ton  se  net  en  marche,  Hamoud  à  la  tète  de  ses  concitoyens. . . 
Arrivé  à  l'endroit  où  l'on  compte  trouver  le  lion,  celui-<û  fait 
un  signe ,  et  cbaoïm  se  retire ,  le  laissant  seul  spectateur 
et  acteur  du  terrible  drame  qui  va  se  dénouer  par  la  mort 
d'un  des  deux  combattants.  Pendant  tout  le  trajet,  qui  sou- 
vent n'est  pos  moins  de  trois  heures,  Hamoud  n'a  pas  pro- 
tioncé  un  seul  mot,  son  visage  n'a  pas  montré  la  moindre 
inquiétude,  la  moindre  espérance  ;  tout  chez  lui  est  grand. 
calme,  impassible...  Il  est  maintenant  seul  dans  tine  vaste 
solitude  ;  nulle  part  le&  traces  de  ses  semblables,  partout  U 
Itatnre  admirable  et  parlante  du  riche  sol  de -l'Afrique...  II 
se  met  à  genoux  une  seconde  fois,  et  cette  demièi^  prière 
dure  généralement  trois  quarts  d'heure  ou  une  heure,  quand 
toutefois  le  rugissement 'du  lion  ne  vient  pas  le  tirer  de  sa 
cQnternplation  èxtatiqut  et  le  rappeler  à^sa  dangereuse  mis- 
sion; cela  ayant  lieu  (et  c'est  ce  qui  arriva  lorsqu'en  1851 
j'eus  le  bonheur  d'assister  à  une  de  ses  chasses  dont  ce  récit 
est  l'exact  tablearu),.  il  se  lève  calme,  souriant;  seulement 
x^etté  fois  sa  physionomie  est  totalement  changée  ;  ses  yeux 
farilleotd'nne  force  de  volonté  et  de  confiance  en  sa  puissance 
qne  nul  langage  huinain,  si  éloquent  qu'il  soit,  ne  peut  ren- 
dre; son  visage  esi  illuminé  par  la  certitude  du  succès;  ce 
n'est  plus  le  mimehontme,  tout  a.subi  chez  lui  une  complète 
traobforoiatîoii;  sa  vue.  vous  absorbe,  et  sous  son  puissant 
reg^ti,  vouseèirtefi  votre  moi,  votre  individualité  disparaî- 
tre, pour  devenir.  urtO  simple  machine  obéissante  au  moindre 
geste  de  cet  homme- étonnant.  Hamoud;. en  avançant  dans 
lad^recdetn  do  rugiMement,  s'assure  du  bon  état  de  sa  cara- 
bine, fait  jouer  son  coiiteau  kiibyle  dans  sa  gaine  de  bois: 
puis  ne  s' occupant  plus  que  de  chercher  son  adversaire,  cha* 
que  broossaille  eat  scrutée  par  son  fegard  d'aigle  ;  il  exa- 
TOUft  avec  «oin  le  sol  qu'il  parcourt';  et  quelquefois,  sans 
aucun  indice*  apparent,  il  se  dirige  avec  une  cenitnde  io- 
croyable. vers  le  Heu  où  se^  trouve  le  )km,  mais  le  plus  sou- 
vent, un  deuxième  et  un  troisième  rugissement  viennent  lui 
indiquer  d'une  manière  oertmne  la  position  occupée  par  le 
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ni  des  toimaux.  Dès  (fu'il  juge  oè  pInS'  en  être  éloigné  que 
è  80 àlOO  mètre»,  i)  s'i^ète,  met  sa  carabine  deitière  lui^icp 
derrière  un  arbres'il  s'en  trouve,  et,  (jiiri§0antêes  deuâmaiM 
TersT'eodroit  où  il  soupçonne  reuDemi,  il  pitinODcetept  ou 
neuf  fois,  avec  des  intonations  de  plus  en  plus  fortes  et  pro- 
bngées,  ces  mot?  :  «lîcrjî,  edjî  ya  saïd.  »  Dès  cfue  les  deui 
adversaires  se  trouvent  en  présence,  Hamoud'grftndit  d'au- 
dace et  de  puissance;  ce  n'est  plus  un  homme,  c'est..;  c'^est.,. 
qnekjue chose  qu'on  ne  peut  (téfinîr...  Sous  son  fpgard  îm- 
périeux,  te  lion  avance,  recule  et  pousse  des  rùgissemenle 
ellrapnts;  ses  regards  semblent  sbudéàr  à  c6u$  d  Hamoud; 
tout  800  corps  frémît  dMmpatrence  et  d'élonnniement  ;  oïl 
Toit,  on  sent  qu'il  se  pâ.^se  en  lui  quelque  chnse 'd'anormal. 
fiifiii,  bérî^nt  saf  crinière,  H  fait  un  ïégèr*  bond,  s'approche 
ei  s'aplatit,  prêt  à  bondïr  sur  son  adversaire-  :  celuî-ci  k 
maio droite  étendue  vers  lui,  s'avance  d*m)  pas  ou  deux;  son 
corps,  mû  par  un  singulier  effet  de  sympâinie,  rentl  tous  les 
iDOUTeineote,  tous  les  frémissements  qui  agitent  celui  de  son 
adversaire  r  celui-ci,  de  plus  en  plus  surprîs/'fàscîné,  charmé, 
bal  ses  robustes  flancs  de  sa  queue,  et  eDtrVmvre  par  mo- 
nients  une  gueule  bien  faitepoureffrayer  le  plus  brave.  Dans 
ce  roomeol  critique,  Hamoud,  réunissant  toute  sa  volonté, 
toute  sa  puissance  magnétique,  prononce  lentement  et  d'une 
m  soorde  les  mots  suivants  :  uTu  es  le  roi  des  animaux,  c'est 
^Tai,  à  toi  sont  échus  la  force,  l'agilité  et  le  cour^ige  ;  naais  moi, 
fils  de  kt  femnoe,  je  suis  le  roi  de  la  cfréatlon ,  et,  par  la  puis- 
sance qoe  Dieu  m'a  donnée  sur  tout  ce  qui  peuple  la  terre, 
jeiordoone,  tu  entends;  tf  lion,  j'ordonne,  je  veux  que  tu  te 
«oorbes  et  n^eures  sous  ma  mnin.  »  Pendant  cette  singulière 
harangue,  Hamoud  a  saisi  sa  carabine,  mis  le  lion  en 'joue, 
w  le  dernier  mot  s'achève  avec  une  balle  qui,  frappant  ce 
toer  entre  les  yeux,  le  fait,  dans  un  dernier  et  horrible 
rogissemeot,  entrer  dans  les  convulsions  d'une  courte,  mais 
terrible  et  paissante  agonie.  Une  fois' seulement,  le  lion  eut 
^2de  force  pour  se  jeter  sur  Hamoud,  qui  eut  juste  le  temps 
fcsâuterde  côté  et  saisir  son  couteau,  dont  do  reste,  il  n'eut 
^  faire...  Hamoud  remercie  Dieu  et  va  rejoindre  ses  con- 
citoyens qui  se  hâtent,  avec  une  joie  folle  et  déFirante,  de 
porter  au  douar  le  cadavre  de  leur  ex -percepteur  de  mou- 
tons et  autres. 

Maintenant^  à  ceux  qui  désiffent  savoir  ce  qui  se  passe  dans 
Cime  d'Hamoud  au  tooment  de  sa  lutte  avec  le  liOd,  je  ré^ 
Mrai  :  «  Un  jour  mon  frère  lui'  dînait  i  Maïs  enfin,  Bi  le  Uon, 


MiplilBtt^'tttmdreia  ifii^  éki  ta.cdnjUnftioâs'boiulînHdt  siir  tdl 
iquûiferaiB*^^..  »  ^.  K^Ob  I  cela  teLimpoÊaiUit^  ft^fipondit  ot 
âecmev,  «d  n'êsi\pa$iui  qui  eommamiè^  \a*e9î  ûmiç  farce  qm 
^k'lio^9  et  moitj^'suisiuiet.fnolien  menu  temps! ti 


lui  ri(^.fu^k'liai^j  et  moi ^J€' suis itdei.moilen  même  temps 

-    ,.      >      :  u  .  'j,   1  !■    "   '••  '.'.  -         .'.'••   •  -•  •         t  .  - 
^Hfji^ire  rfff^)|«|i««„  ^eliafâi^r,  |e  cbfuifcnr  f^.  f9K«mpMliiS«i«  mM 

'1  i;  :>    •■  .1.'  '  :  ;..'     '     'i    .*•  .i   •    •  ■  '■    • 

Il  y,a  dflx,ipois,  JQ.MiaWWlé.  à  Çaippa,  petit  vUkgepràs 
^,  ^ffignole^  (Var)  ,4)0111:  d(HiD,èr  meâ  splns  à.  vu  pauvre  jemw 
bpmme  aitlç^pt  de  pJ^^bi&iQ.tuJbierGuleusjO  ^i|  deuxiàme  degré 
ei^,pf^fj^(e^/B9t  .bie»  c«^ràctéri$i^e  .(^a)af}e  qui.aujourd'hui  m 
PQr  te  :  :tri^-b|i^n«. .  9^,  gr^nd .  déaç^poir,  de  <  I4  niédecinp  scotas* 
i\qpe).  Pf^ux  b^^r^,^'.^t^i^qt  à.poiqe,  é(&o)|}^  depuis  moo 
afiriyé^ , lorsg^' un  Jeune.  pay;s^p  de  1.$'  à  14  «w.viut  dire  au 
lp[ialtr^.,de.  la  j;9£)^p  q^ie^ioaiçtce  ^jacqupa.Peliasiei:  était  à  la 
puisine  av^  ^oe  dintaine.  de  gofgie^rQugea.. qu'il  veoait  de 
pnei2dxepoi^rle;inalade.       .1 

.  u  £b  }^l  idis-le  mootei'.^  répo;aidif  Mi  V.. •,  (it,  ,se  tour- 
n^At  vers  moi  ;  Voua  allez  voivr.docteup:,.}e  chasseur  le  plus 
singulier,  le  pl^us  extraordinaire,  dirai-j^,  dp  pays,  et  peut-être 
de  l£|  France  ;  mai^i  ce  q4)«  yoix^.  ne  pourriez  j^waçs  supposer, 
ç*/e^ le ^AayeQ. qv'U ^mpiloi^  poiur preifidr^les oliséaux. 

;T-r.Û5^.açst  §îUïsdo.u^d^  pièges?  répondis-je.  . 
:.  <-^Nullex^ent...  .il  les  prend  tout  bonoiçrnent  avec  les 
ipains.  », .       ..■.  ',  ,,  \ 

..J'allais  répliquer». quand  maistre  Jacques  Peliseior  entra* 

,  «IPelissiej:*  Ip^  dit.A}..  V.>.»  explique:;  à  U^  le médecia  la 
iQanière  dçot  vous  prenez  les  goc^srrouges,  ,^tc.     . 

--^  U^  foit  monsteiM'v  c'est  très-lacile.  Dè^  que  je  vois  un 
oiseaui  j^iteinds  in^at  main  sur  lui,  ei»  .fûtril  à  cinquante  pas>  il 
bat  ,deSi  aikys,.  fern^e.  îe^  y^w  et  ^  l^ia^e  empoigner  trôa-tra»- 
quillewentp  m   .  .  .         ..    -,  .    . 

J.iiige^deiinopètonneniQptr!  >    ,.    ., 

.  u  n'est  donc  içn..les  m^n^^an^  que  vou^  lo^  prenez?  lui 
rôpofldisÎPn     .    ;       •  :   .     :  ..-  •  î-.. 

;.  -^  ^e.ue  <;o^iprends  paâ.pe.quô  vnu^  dite^;  qufe^t^  que 
Q'^st  que  ie  jm^g^q4iswfi  f  jq  jnç  cçnpaiâip^  içs^fe  cbo^orl^  » 
....JesQttçi^    ,;.....       f 

.,.14  Enfin tjB^stre  J^qi^^a^  vqu»  cbafgev-vpus.vÏQ  pr^dre 
les  oiseaux  que  je  vous  indiquerai. 

,r*^<;ertainempntl  «w«f,je  iJioia.vpus  d^e,qjie  je  m  peux 
prendra)  qjueie^  «^i^e^QXfJe^.gQrs^Tiçomgf^i  ^  iqhardoa- 
oerfitài  etCri  U  m'aprivp.  ppur^t  4%  prendf^.  quelques  al- 


autres, i^ed  r^iid9.-^''  '"••'  '  •   •  n  »  -•  •»..  ;--i  ,- .  .-  .-:   ..  ;•  •; 

Je  «le  lifttai  d&  prèsmre  à  la  gtsirde-ittttlarde^  èe  qùi'ét^t 
néceasairô,  etooiw  «ortlftiesinedOiD'paglïés'^âe'M;  V. J  A^etitl)- 
ron  einquants  pas  doi  la  iiiiaië<mi  et  à'^Mise  t^U'DâHjgt  detÂM  • 
nous,  j'aperçus  une  dhhr-maofe  betçerettequé  je  înôAti'M  à 
maislre  Jadquesv  c^iii  m^'âk  !        j.   j;  ... /(  ) 

Q  Regardez  bien^  tnonsieur,  elie  edt  &  méV.  »  '"  '' 

Aussitôt,  éteadaint  laiiïiain  ùrcAté  sur  ry)if9êàu,'  Hs'^n  àp^ 
proche  lentement;  laib^rgerette  B'àrt^te,  lèvent  baissé  sa  jolie 
tête,  éteod  les  ailes,  itiaiS'he  peut  s^tm^Xr,  fiûit  ètifitl  p^itiié 
plus  pouvoir  faire  un  pas  m  se  \ûH^  ptendté  tout  Hi  tëttimût 
ses  ailes  d'ofoe  matiièflre  oonvtilaiTe;   ' 

Jugez  de  mai  surprise!  J'ootâmitte^  l'oideatît  sesyeU)(  ëMit 
hermétiquement  fermée*  et 'sôti  éot^  a  la ^t-oideur  caflàf*-* 
riquq^  quQi(|iiieJ^s  pulsations  du  cœur  soient  bien  distinctes; 
c'est  un  vrai  sommeil  cataleptique.  Tous'Cèë  pbénDmèrfes 
pr  ouvenX  incoat^ablexn^t^une  actio^^pfiagp^tique^^^Wtorze 
petits  OiLseau;^  .«ont  pris  daj^s  Tespape  d'une  heure  ;  aucUQ 
d'eux  n'a  pu  se  soustraire  à  ï'acMon'  demaistre  Jacqjties,  et 
tous  ont  prédei;ité  jle  même  soipoieU  xataleptique^  sommjsU 
qui,  du  reste,  cessé  ^  la  volonté  du i,ch^seui:i  dont  ce^  jc4is 
petits  oiseaux  semblent  être  deyenii^s  Ji^e  hùmblqs  eaçlaves^ 
Cent  fqis  peut-être  je  demandai  à-maistre  Jacques  de  rendre 
la  vie,  le  mouvement .&  ses  prisonnier»,  de  a^  h^, charmer  qqi'à 
demi,  afin  qu'ils  passent  sautiller  sur  le* gazon,  doives  ra» 
plonger  complètement  sous  le  diarme,  etc.,  toutes  taes  de*- 
mandes  furent  éxacterpent  reuipliefe.(l),  et  jamaîâ  une  noriT 
réussite  ne  vint  obscurcir  lé  .trioi^phedece  singulier  Nenur od» 
qui  finit  enfin  par  me  dire  c  -..i' 

«  Si  vous  le  désirez;  je  vais  tuet  cetij:  que  Vous  me  dési- 
gnerez, et  je  né  les  toucherai  pas.  n.        ;,  .'/..' 

Je  lui  en  montrai  dew%  et,  à  vingt^nq  ou  trente  pas  de 
distance,  il  eiécuta  en  moins  de  cinq  minutes  Cfe  qu41  visfifait 
de  promettre.  ,     .  '  , 

Que  lès  amateurs  de  polémiqua  s* exercent  sur  le&deux  faits 
que  je  viens  dé  décrire  ;  pour  nous,  en  fidèle  témoin  de  <5es 

(i)  Une  foie  lAêaie  il  kaisiauB  obandiMi^eretssieawoksn à^ «Aviron eent 
vingt  pi»  et  Tartèta  à  mde  sigi>âl,  au  m^mentioù».  par  TaMure  «oui  à  fait 
libre  ae  son  vol,  j'étais  à  même  de  le  supposer  hors  de  riiiflueoeo  •magné* 
tique. 

Nota.  Maistre.Telîsâier'ne*  aaït  ni  lire  ni  écrire;  c'eai  le  waitypeJe 
DOS  anciena  payn^aos. 


iifux  f^^  et  de  bien,  d'autres  que  nous  poumms  jivm  tari 
retracer,  nou9  finissoos  en  répétant  ces  paroles  de  saint  Ma- 
tiiieu  :  «  Ceux  qui  croiront  saisiront  les  serpents  avec  la 
jfmUt^ei^  qqand  iiis  auront  bu  quelque  chose  mortelle,  elle  ne 
leur  nuira  poiut;  ils  imposeront  leurs  mains  aux  malades  et 
ceuxH^i  seront  guéris.  »  (Ch.  16,  v.  18.) 

Ces  deux  faits,  écrits  au  galop,  laissent  sans  doute  beau- 
coup à  désirer,  et  comme  écrit  et  comme  diction.  A  vous 
donc,  cbpr  monsieur,  de  prendre  ce  que  vous  trouverez  bien, 
de  laisser  ce  qui  vous  paraîtra  superflu  et  de  faire  du  tout 
quelque  chose  de  pass^able,  me  considérant  irès-beureux  si 
ces  deux  faits,  joints  à  d  autres  que  je  pourrais  vous  envoyer 
(si  vous  le  jugez  convenable)  pouvaient  eutratner  quelques 
magnétistes  dans  une  voie,  où  la  voix  de  l'incrédulité  ne 
poMrrait  les  accuser  d'avoir  des  compères,  eta,  etc. 

H.*D.  D'AuGBa* 

Yiliecrote,  ce  49  mars  1861. 

P.  S;  Si  quelques  magnétistes  voulaient  nous  faire  part  du 
résultat  de  leurs  expériences,  nous  leur  serions  înntiimem 
obligé,  convaincu  que  l'alliance  dans  l'étude  de  la  science, 
dont  nous  ne  connaiss&ns  pas  les  deux  premières  lettres  df 
F  alphabet  (quoi  qu'on  en  dise),  peut  seule  nous  conduire  à  en 
eonnattre  quelques  arcanes. 

■«■  ■"  '■ • 

L'Unîini  magnétique,  dans  son  nométodu  10  juillet,  insère,  relative- 
ment  à  M.  Squire>  une  appréciation  peu  bionveillttnte  du  docteur  CasUe, 
qui  nous  a  d'autant  pibs  surprit»  que  aous  avions  «niendo  parier  TIhioo- 
rable  docteur  avec  admiration  des  faits  qui  se  passent  en  présence  du 
jeune  médium  américam.  Mais  ce  qui  nous  console,  après  Tapprè* 
ciation  insérée  dans  VUnlan  magnétique,  c'est  une  lettre  toute  pleine 
de  bienveillance  pour  M.  Squire  que  vient  de  nous  adeesser  M.  Castle 
et  dans  laquelle  se  trouve  eipriaée  une, manière  de  voir  que  rarlick  àe 
VUnian  magnétique  était  loin  de  faire  pressentir.  Cette  lettre  que  nous 
avons  communiquée  à  M.  Squire^  qui  en  remercie  beaucoup  son  auteur, 
sera  reproduite  par  nous  dans  notre  prochaine  livraison,  avec  nos  appré« 
dations  sur  les  magnétistes  inconséquents  qot  ont  tant  de  peine  à  s'incliner 
devant  la  réalité  des  faits  et  qui,  après  s'être  plaints  de  ceqve  le  magné- 
tisme était  méconnu  et  suspecté  de  jonglerie^  ne  craignent  pas  de  se  mon- 
trer tout  aussi  injustes  à  Tegardde  spintualistes  honorables  qui  les  reçoh 
vent  courtoisement  et  sans  retirer  aucun  lucre  de  leurs  expériences. 
Nous  insérerons  en  même  temps  les  passages  les  plus  saillants  de  Tinté* 
reseant  et  lîjudroyani  article  que  le  docteur  dever  de  llaldigny  a  nublie 
en  réponse  aux  insinuations  et  jugemenls  de  M.  le  docteur  Cnarpignon 
sur  le  même  sujet. 


Z.-J.  PXÉRART,  Propriétaire-Gérani. 


796.  -  Pari».  Impr.  de  Ch.  Bonnet  et  Conp. ,  AS,  rM  VaWttr 


iHIlÇU  DE  QUELQUES-UNES  DES  MATiÉRES  QUt  TARilTRONT  DAKS  LES  PROCHAIKES 
LifRAISONS  PK  LA  RE  VOS  SPirUl  UaLISTE  : 
Articles  de  rends,  Conirovemofl  ou  Déclarations  de  principes. —  Aux 

•ceptiques  savants  qui  se  décIarcDt  parfaitement  édifiés  sur  le  i>eu  de  fi^nde- 
iiiCDl  du  spirilnalisme,  sans  l'avoir  examiné  ni  étudié.  —  Les  phénomène» 
spiritualistes,  les  manifcstutio.'is  médianimiques  sont  aussi  anciennes  que  le 
iKoade;  elles  ont  constitué  le  principal  domaine  de  toutes  tes  religions,  le 
fonds  commun  do  la  plupart  dt^s  phllosophies  anciennes.  Aveuglement  incom- 
préhensible de  ceux  qui  en  nient  la  réalité.  —  De  IVxisleoce  des  bons  et  des 
.mauvais  Esprits.  L'élévation  des  pensées,  le  détachement  de  ta  matière,  la 
noblesse  du  caractère,  la  générosité  du  cœur,  la  pratique  de  toutes  les  vertus, 
sont  les  conditiuDS  indiiipi'nsables  pour  être  en  rapport  avec  les  premiers.  Du 
peu  de  fondemeut  de»  communications  émanées  des  seconds. — La  question,  à 
l'heure  qu'il  est,  n'est  pas  de  tirer  des  Esprits  des  révélations,  des  enseigne- 
ineots  qui,  au  point  où  en  est  la  science  >piritualiste,  ne  sauraient  pas  tou- 
jours avuir  des  garanties  de  certitude  ;  mais,  ce  qu'il  importe  le  pli^s,  c'est  de 
vlémûntrer  théoriquement  et  pratiquement  que  l'âme  est  immortelle  et  qu'elle 
peut,  après  sa  séparation  du  corps,  s'e  manifester  i'j  nos  sens. —  Les  communi- 
'dUùiis  médianimi^es,  donnant  des  préceptes  de  la  plus  pure  morale,  toutes 
^<»rtes  davis  salutaires,  guérissant  des  malades,  doivent-elles  être  attribuées 
1  l'esprit  du  mal?  —  Satan  »t-il  jamais  existé,  ou  n'est-U  qu'une  importation 
tes  doctrines  mazdéennes  dans  les  religions  de  l'Occident?  —  Doit-on  con- 
•intimer  ceux  (|ui  entrent  en  commerce  avec  les  Esprits,  qui  les  provoquent  à 
^e  manifester?  Les  manifestations  médianimique$,  au  lieu  d'être  chose  {lerni- 

i'-use,  ne  sont-elles  pas,  au  contraire,  de  nature  è  réveiller  le  sentiment  reli- 
■iieux.  à  faire  afflrmer  avec  plus  do  force  les  vérités  les  plus  consolantes  de  la 
religion? —  Des  procès  de  sorciers  au  moyen  âge!  Anatbème  à  ceux  qui, 
pLiidanl  si  longtemps,  en  étoufTant  dans  la  flamme  des  bûchers  la  plus  conso* 
ijnle  et  la  plus  féconde  des  vérités,  l'ont  empêchée  d'éclorel 

Etudes  et  Théories.  —  Analyses  parliculières  d'ouvrages  :  Essai  de 
p.^ychologce  au  point  de  vue  de  l'immorlalité  de  l'âme.  —  La  Scii  uce  en  pré- 
sence du  Spiritualisme.  —  Initiation  aux  différents  modes  et  aux  diverses 
<  atures  de  manifestations  spiritualistes.  —  Traces  du  Spiritualisme  dans 
'  histoire  et  examen  sous  ce  point  de  vue  du  livre  chinois  des  Récompenses  et 
des  peines,  des  KedaSjdu  Zend  Jvesta  (notamment  des  livres  désignés  sous 
liS  noms  de  Vispet^Tci  de  Boun-Dehesck),  de  tu  Bible,  de  la  Misna,  du 
Thalmud  et  de  ta  Mabale,  des  livres  hermétiques,  des  poésies  d'Hésiode, 
J'Homère,  de  T^dda,  ainsi  que  des  croyances  des  peuple  sauvages,  etc.  — 
Examen,  au  point  de  vue  spiritualiste,  du  brahmanisme,  du  muzdéisme,  des 
ioclrines  religieuses  des  Chaldécns  et  des  prêtres  égyptiens,  des  Pélasges  et 
i(.'s  Etrusques,  du  judaïsme,  du  polythéisme,  du  druidisme,  du  boudbisme, 
!<i  néoplatonisme,  du  milhriacisme,  du  manichéisme,  du  gnosticisme,  du 
^uiétisme  et  d'une  foule  d'autres  sectes  religieuses.  —  Filiation  des  doctrines 
>piriiualiste9  6  travers  les  âges,  leur  existence  dans  les  mystères  d'Isis  et  de 
Serapis,  dans  ceux  de  Cybèle,  de  Samothrace  et  d'Kleusis,  chez  les  francs-ma- 
çons, les  templiers,  les  différentes  sectes  d'illuminés,  etc.  —  Le  Spiritualisme 
:onstituanl  le  fond  des  divers  procédés  de  la  magie.  —  Recherches  sur  les 
lorlrmes  émises  par  Celse  et  sur  la  réfutation  qu'en  a  faite  Origène. — Examen 
:ies  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  les  spectres,  les  visions,  les  apparitions, 
'ts  évocations  la  divination,  les  songes,  etc.  —  Ouvrages  les  plus  célèbresda 
moy<n  âge  et  de  Jii  renaissance  traitant  des  mêmes  matières.  —  Auteurs  spi- 
riluetistes  des  temps  modernes,  analyse  de  leurs  œuvres.— Des  procès  de  sor- 
jiers.  —  Coup  d'œil  sur  les  possessions  et  histoire  de  quelques-unes  des  plus 
iHiiuirquablesqui  aient  eu  lieu  en  divers  pays. 
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!e  dominicain  Robert,  Savonarole,  Cardan,  Nicole  Aubry,  Jeanne  Fery,  Bran- 
dano,  Brocard,  Marie  des  Valées,  Antoinette  Bourignon,  Marie  Alacoque, 
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La  Hevoe  spirltaalUite  forme  chaque  année  un  volume  âv. 
lable  raisonnée,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plus  souvent  un  article  de  fonds,  \k/ 
mique,  controverse  ou  déclaration  de  principes,  sur  une  question  }>'. 
dante  ou  actualité  spiritualiste  quelconque. 

Ensuite  viennent  des  études  et  théories,  des  analyses  particulit"  • 
d'ouv^7age8  sur  les  matières  que  le  journal  embcftsse,  études,  Ihéone- 
et  analyses  dans  lesquelles  sont  envisagées  les^octrinea  et  les  fai- 
actuels  ou  passés  qui  se  rattachent  au  spiritualisme  ou  aux  scieii^- 
occultes 

En  troisième  lieu  figxirent  les  faits,  expériences  et  variétés  spiritUL- 
listes,  avec  les  commentaires  et  explications  qui  sont  jugés  nécessairtf 
Parmi  les  faits  communiqués  on  accueille  de  préférence  tous  ceox  .;i: 
porteront  une  garantie  de  leur  authenticité,  telles  que  la  signature./ 
celui  qui  les  met  au  jour,  et  l'indication  des  circonstances  de  temp?^' 
de  lieu  suffisantes  pour  qu'on  puisse  recourir  aux  sources  et  constat-^' 
la  vérité  du  fait. 

Çà  et  là ,  le  journal  donne  la  biographie  de  quelque  individun* 
spiritualiste  célèbre,  contemporaine  ou  prise  dans  rUistoire. 

Parmi  les  manifestations  médianimiques  et  les  phénomènes  p^v* 
Quea  que  se  propose  d'examiner  la  Revue  s]piritnaliste,  figurent  ce'  r- 
aestîibles  tournantes  et  parlantes,  les  communications  directes  o*:  :;■ 
directes  des  Esprits,  les  apparitions,  les  miracles,  les  visioDs.  -I 
possessions,  le  somnambulisme,  Textase,  la  prévision,  la  prophetit. 
pressentiment,  la  seconde  vue,  la  vue  à  distance,   la  divination. 
pénétration,  la  soustraction  de  peusée,  les  différents  procédés  de 
magie,  et  en  général  tout  ce  qui  est  du  domaine  des  sciences  ^i'^- 
occultes. 
Tout  abonné  a  le  droit  d'assister  au  moins   une  fois  ans 

conférences  et  à  des   expériences   qu'offre   chei  loi  ^^ 

directeor  de  la  Revus. 


Le  prix  de  rabonnement  est  de  10  ffir.  pour  Paris;  de  It  fC' 
pour  la  province  et  l'étranger,  et  de  14  fr.  pour  les  pays  d'outre- 
mer. —  On  peut  s'abonner  pour  six  mois  en  payant  moitié  du  n  ^ 
tant  de  l'abonnement;  On  s'abonne  à  Paris,  au  bureau  du  JoiB>^- 
rue  du  Bouloi,  21.  —  Le  prix  des  trois  précédentes  années '^ï' 
même.  —  Avant  peu  il  sera  doublé. 

—  Dans  les  départements,  en  envoyant  un  mandat  obtenu  parU^  ' 
mise  des  facteurs  ruraux  ou  les  directeurs  de  poste,  —  Les  librah''^^ 
bureaux  de  messageries,  les  maisons  de  banque  à  l'étranaer,  se  charg'r. 
l'envoi  du  montant  des  abonnements.  —  Les  correspondants  du  Jo^'^-' 
l'étranger  où  on  peut  s'abonner  sont  :  pour  la  Hollande,  M,  Revins,  fn-, 
de  l'armée  néerlandaise,  à  La  Haye;  pour  la  Suisse,  Jtf.  le  D'  Roci^v-- 
directeur  du  Journal  de  l'Ame,  à  Genève;  pour  les  Etats  Sardes,  .W 
D'Gutti,  à  Gênes;  pour  l'Es^ngne,  MM.  Bailly-Baillière,  11,  <fl'^f 
Principe,  à  Madrid;  pour  TAngleterre,  M.  Baillière,  libraire,  219,  /?':  ' 
Street,  à  Londres;  pour  les  Etats-Unis  d'Amérique,  MM.  Com*   ' 
Hébert,  libraires,  rue  de  Chartres,  56,  à  New-Orleans;  pour  k  feu«-' 
uada,  -V.  Desjardins,  rue  Saint-Vincent,  13,  à  Montréal. 

Il  est  fait  aux  libraires  une  remise  de  10  p.  100  sur  le  montai-  ! 
l'abonnement.— Tous  les  abonnements  partent  de  la  1"  ou  de  la' 
vraison  inclusivement.  —  Aux  personnes  qui  s'abonnent  dauslec^;- 
de  l'année,  on  envoie  les  livraisons  arriérées  à  partir  de  la  livrai- 
qu'ils  choisissent  pour  point  de  départ  de  leur  abonnement  et  ?" 
qu'ils  s'abonnent  pour  un  an  ou  six  mois. 

Prix  du  numéro  par  la  poste 1  fr.  50 

Au  bureau  du  Journal  et  chez  les  libraires.    .    .    1  fr.  2»"^ 

Gn  peut  payer  en  timbres -poste. —Les  lettres  non  affranchies  sont  »t^- 
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SQMMilfiE  r  €M«M«er^«9:  MKfM       '  M;  Scraire  et  ses  coDtradUcJeuw. 

MIT  1  i99iliQrMitiftè  de  l'àme  ff^j^:  -r^  F«1C#  ef  i^»féric«ceA  :  Nouveau  ,««9 
de  bicorpôréité,  pîïriailfinenl  attesté,  —  Lécrlfurf'  directe  ép  province. 
MiuoiCesIqiUoRr  pbi&iextrMrdlrmfre  ei^«»re. --^  Mamfesfalions- d*B^>ril9  en 
Italie.*  Un  crayon  ^  letanl  tout  seul  pour  aller  écrire  une  propliétic  qui 
s'e^t  réal»éB^~  BiMiM^^i'^*^  *  ^^  M^men  momeaim,  par  JÎf.  Kiig/  ^Uf^ 
— TariéiéM:  Proi^héties  sur  la  paiiauté.— Re\ue  d£8  journaux  spiritualistes 
d'outriJ4*i«*'  *«  Lê6  s^Êdebborgitos.  '  PfefiècottOtu  roliglèliies. -^  PieiiBées 
sur  le  spirituulisoie.  —  Lç  navire  enchanté- 


I  '  '  '   *  '         •  \ 

•  ■   I   •  ••       .  '     •  '  .     '-. 

^A  àe\i%  reprises  dîlférentes,  dans  notre /îeviie,  nous  avohfe 
dit  que  xibtis  ouvtiriofas  nos  colonnes  avec  tous  les  bobs  t6- 
moîgnagés  possibles,  à  celui  qui  p6un*àî(,  rien  qu'avec  sa 
seufe  force  et  son  habileté  musculaire,  et  en  se  plaçant  rii- 
goureusemént  dans  les  mêmes  conditions  que  M.  Sqiiîre,  eÂ 
faire  autant  que  lui.  Personne,  jusqu'ici,  n'eât  venu'noiis 
donner 'démonstration  contradictoire  dti  fait.  A  la  date  d'au- 
jourd'hui, 10  août,  personne  ne  noua  a  appelé  avoir,  malgré 
notre  dêrfr  biivertement  exprimé  d'être  témoin.  ' 

Voilà  plus  de  trois  cents  fois  déjà  que  nous  assistons  aui 
expéj^encés  de  M.  Squire.  Nous  connaissons  parfaitement 
dans  quelles  conditions  elles  ont  lieu,  les  divers  incidents  qui 
s' y  sont  pas^s  en  focejd'unè  foule  de  personnes  qui  pourraient 
en  témoigner.  On  a  dit  :  il  est  possible  à  un  bomme  fort  dé 
l'airQ  évoluer  la  table  de  M;  Squire  par  suite  d'un  iEUoUvement 
d'psdl&liobs  qui  en  déplaceiaient  le  centre  de  gritvitév  par 
une  ^pèëséion  d'efloits  faits  et  6ur  les  genoux  et  sur  les  épatu- 
les.  D'abord^  noua  devons  dire  que  M.  Squire  est  loin  d'ètne 
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ab  homme  fort,  et  tous  eeux  qui  le  éotfbalsiaeiit  feAfonvien* 
iient  coiiraie  nous,  y  compris  le  gymBftsîarqiieTriftt  (juii  aprè» 
lui  avoir  tâté  le  bras,  a  été  obligé  d'avouer,  devant  té- 
moins, qu'il  était  loin  d'avoir  le  biceps.  Mais  quand  bien 
même  il  aurait  trois  fois  le  biceps^  nous  soutenons  qu'il  lui 
est  de  toute  impossibilité  de  faire  évoluer  sa  table  comme  elle 
a  évolué  tant  de  fois  devant  tant  de  témoins.  Dans  un  grand 
Dombre  de  circonstanceis,  râscensioh  Se  cette  table  a  été  tn^ 
stàutanée.  Notts  potlvons  dire  qu'elle  s'est  élevée  d'un  bond^ 
sans  qu'il  ait  eu  matériellement  le  temps  oécessaimpourla 
faire  osciller^  manœuvrer  sur  ses  genoux,  sesépaules. 

Ge<iui  nous  confirme  parfaitement  dans  Topinion  que  nouj 
avons  toujours  émise  relativement  à  ce  qui  se  passe  devan 
H.  Squire;  à  part  une  foule  d'incidents,  qu'il  serait  trop  lon^ 
raconter  ici,  c'est  cette  circonstance  que  la  prompte,  réussîti 
de  ses  expériences  dépend  du  milieu  dans  lequel  il  se  trouv^ 
Si  le  milieu  est  peu  nombreux,  composé  d'un  cercle  d 
croyants,  de  personnes  bienveillantes;  le  résultat  ne  se  fa: 
pas  longtemps  attendre.  Quand  il  y  a  dans  l'assepblée  de 
personnes  instinctivement  antipathiques  au  mé^um»  il  h 
impuissant;  le  temps  s'écoule  en  vaines  tentatives»  latab 
bondit  dans  le  salon,  et  parfois  nous  avons  été  obligé  de  prî^ 
]fi3  personnes  antipathiques  de  sortir.  Une  autre  circpnstan< 
qui  nous  prouve  que  l'évolution  de  la  table  de  M.  Squire  ^ 
le  résultat  d'un  phénomène  psychique  remarquable,  c'^ 
qu'aussitôt  que  l'évolution  commence  et  avant  qu'elle  ait  i 
être  constatée  par  le  médium,  des  sen^itife  présents  eu  q 
connaissance,  par  sui^  d'une  forte  secousse,  d'une  contrs^ 
tion  nerveuse  à  l'épigastre,  et  le  déclarent  spontanément  I 
même  instant. 

; ,  Voici  du  reste  des  faits  remarquables  qui  se  sont  passëi 
upe  dernière  séance  de  M.  Squire. 

Étaient  présenta  :  M.  de  Rancé,  ancien  député,  30  ^  i 
TroncheA^  etaa  famille*  M.  le  baron  de  Grôot,  de  La  Ha.^ 
ma  beau^ls  le  colonel  Ruppert  et  leur  &mille,  K.  Hippoll 
Lucas,  rédacteur  du  Siècle,  73,  boulevard  Beaumarcli^ 
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M.  Oopflurc»  4&^  rue  de»  Fossés  Saiotr^acques»  M.  Vernet^ 
docteur  ^p  m^decinei^rue  an BQu)|Çii«  2%^,  etc*  tors.de  la  pre- 
mière fYpé^Qcé,  M.  Luca3  Ait  prié  de  tenir  la  loay)  droite  du 
médian).  L'e^ériepce  ne  put  sq  laire.  Nous  attendîmes  près 
d'une  deipi-Jb^ejure;  pas  de  rés^dtat^.  A.  1^  fin  1^  médium  crut 
s'apercevoir  que  la  caus^  de  son  impuissance  vi^nait  de  ce 
que  le  fluide  dont  la  force  intellij;ent,e  qiiu  enlève  la  tablé  a 
beamn^au  Ueu  de  se  concentrer  ?^utpi]\r  ^^Ofitte  table,  comme 
cela  se  fait  et  comme  des  miëdiunis  voyants,  l^ont  constaté , 
s'écoulait  par  le  ccHips.  de  M.  tuC|a3  comme  jpar  un  ç^iiaj 
con4u<^ur*  Il  absorbait  ce  fliûde,  et.l'exp^^ence  ne  pouvait 
al^Qutir^  MySquire  eut  d'abtord  ^rpe;Qs0^  de  prier  M.  Lucas 
d'envelopper  sa  main  d'un  mouchoir,  pensant  que  ce  mou^ 
eboir  suISrail;  pour  agir  comme  corps  i^^ant.  Il  n'en  fut  rien, 
et  de  guerre  lasse,  M.  Sqaire  pria  une  autre  personne  de  se 
mettre  à  là  place  de  H.  Lucas.  M.  le  docteur  Yemet,  qui  se 
trouvait  derrière,  prit  sa  place.  Il  n'a,V3||tp«^dQnn^  la  inain 
d'une  demi-seconde  et  a,yant  m^me  qu'il  ait  pu  s'asseoir,  que 
la  tahl^  bondit  aussitôt  et  on  rènténdlt  se  heurter  fortement 
contre  la  muraille  qui  se  trouvait  derrière  M*  Squire ,  où  la 
traoe  de  sea  piedt»  est  ebaefç  fiiipreinte«. 

€e  fait  &  lui  settt  parle  plus  bwt  que  totâes  las  Qégfttlins, 
toutes  les  insinuationai  de  jonglerie. 

Hais  il  n*émpèchera  p^s  de  porter  atteinte,  delà  part  dés 
ennemis  systématiques  de  QQtre  cause^  à  la  considération  de 
ce  jeune  homiqe^  qui  oefttit  de  <ela  «i  un  métî^»  i4  ^nf^i^- 
dustiie  et  qui  ^em  t0uje^ï»9Ûs  a?ee  la  plot  grande  eonpin^ 
sie  à  ta  dispo^on  d^  curieux,  mêitie  deeeux  qui  v^enatem 
avec  le  prq|et  arrêté  de  lé  contredire  qtiand  mètue. 

Il  eaiipiHisible  mèpip,  que  l'on  aiÏLe  j^usq^'à  publier  que  des 
boBUiÉBe  aussi  pn  ferle  que  lui  peuvent,  répéter  sfs  ^;f^ 
rienced  à  la  lumièré't  k  l'aide  de  lea»  simfàeailffesse^ffiùsoe- 
laire.  Kôus  ne  demandons  pas  tnietrx  que  (Fen*  «li«  témêie, 
nous  quicqiinaisspns  dans  quelles  cûûdiUons  se  place  IMI  S^^të 
et  ksii  divers  incidents  qui  nous  ont  par£ûtemeqi  édjUé.  sur  la 
nature  deeforoee  qulsoM  mseâ  eu  jeu  en  sa  pcéiesce.  Tmte^ 
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fois,  s*n  arrivait  qii'un  homme  à  qmûous  aurions  prêté  obli- 
geamment sa  table  pendant  un  mois,  afin  qu'il  pût  ërpéri- 
menter  tout  à  son  aise,  ait  prétendu  en  faîi*e  autant  et  ait 
appelé  des  incrédules  aie  constater,  sans' démonstration  con 
tradictoîrè  et  à  notre  exclusion,  malgré  notre  demande  ouver- 
tendent  exprimée  d'être  témoin;  s*îl  ïirrivait  qti' après  ces 
manqiies  de  convenance,  cet  homme  ait  pu  prier  ses  amis  de 
n'en  rien  cooplure  avant  qU6  des  expériences  soient  faîtes 
concurremment' avec  M.'Sq^uîre,  et  ne  Tait  pas  fait,  malgré 
U  démandé  qui  liii'ten  aurait  été  exprimée,  nous  nous  verrions 
alors  obligé,  de  ;réndrfe  sa  conduite  pbblîque,  comme  nous 
aîlonà  rendre  publique  W  lettre  suivante,  qui  pourra  servir 
de  rëponse^auX  manières  d* apprécier  qui  sont  contenues  dans 
\e  Journal  du  ^lacjnéiisme,  dé  Genève,  et  dans  X Union  mcupii- 
/içt/ejdePârisi     '    '         '  ' 

'     Cher  M.  Kéraît,   '  . 

.  Jç  lis  ^ans  le  journal  de  lAifontaine,  du  mois  de  juillet,  et 
dans  la  Corresponâajice  parisienne,  de  mon  ami  M.  Lovy,  le 
passage  suivani  :  *  -.    - 

«  Un  peu  de  fraude  ae  lnèterai^iI  à  là  gymnastiqiie  de 
«  IL  Sqnire?  c'est  ruptoioa 'du  dooteur  Castle,  qui  assistait 
«  à  cette  séance.  Selon  lui»  M.  Siquire,  profitant  de  Tobscu- 
.a  fitéj.poucrait  biçn  ;5'/aider  de  ses  genoux  ou  de  ses  pieds 
u  pour  le  soulèvement  et  Ta  projection  de  la  table.  » 

'  Je  Viens  d^écrire  à  M.  Lovy  pour  le  ][)rler  de  rectifier  Ter- 
feur  doflteiïue  dans  cei  parotos.  Dire  quMl  pourrait  7  avc^r 
^tm  fiéw  de  fraude,  t:'est  dire  que.  M.  Sq^ira  trompe  sciem- 
^poeut  àoQ  moQd9.  D'après  ce  que  j'ai  vu  de  M.  Squire,  je 
n'ai  pas  le  .droit  de  le  dire,  je  ne  l'ai  pas  dit.  Mes  observa- 
tions sur  le  fait  particulier  que  présente  M.'Squîre,  étaient 
d*une  nature  purement  arguinentalivé  î  fui  commencé  par 
-affirAier'que  son  expérlettce  me  laissait  dttD&  rimpodsibilité 
•de*  dcniDep  aucune  explicatigii  pb}^siqii^e  cie  U  qbose,  mais 
,qae.^4  Triât,  gymoasiarqua,  pensait  qu'un  hpmoie,  même 
.d'uuQ^onèdipcre  force,  ayant  pieds  et  V^^  attachés,  dans  les 
condilions  enfin  où  se  met  M.  Sqùire,'  pourrait  bîen,  par  un 
Woiitemiént 'combiné,  du  pied,  de  la  hianbbe  et'dé  la  main 
tiroitè',-8<)ulevei*  une*  table  du- poids  de  celle  dont  se  sen 
M.   Sfjuirp.  J'ai  ajonté  que»  mieux  que   tous  les  raisonne- 
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ments,  serait  \^Jff^^  l'j^^¥^^F*  -41^  PI  ^''^^^  ^'^^  ^^  ^^ 
procurer  une  table  semblable  à  celle  de  M.  îîquire,  et  voir  si 
l'on  pourrait  soi-même  repro^ire  les  phénomènes  attribués 
par.iï,^(jmre^  à.  upe.^pljji^nçe  incçqnue.  J'ai  ajouté  encore 
que,  quand*raèmë  on  réussirait. S.  sôutever  îa  t^Hïé  |)ârlei 
moyens  indiqués  par*  M.  Triât, 'il' ne  serait -pas  démontré 
qu'elle  se  soulève- pur  la.t^  de.  1|^  jSquire  de  la  même 
manière;  mais  que  le  fait  de  M.  Squire  resterait  sans  valeur 
jusqu'au  moment  (^  il  pàvrrtit  démontrer  i.l^évidence.qq^ 
les  moyens  doo^^e  s^rv^ot  tes^tre^  pour,  ^ouleyei:  les  tables 
ne  sont  pas  les  siens. 

Permettez-moi  de  vous  dire  de  plus,  que  mes  paroles  en 
parlant  de  M*  Squire,  étaient  en  tous  points  empreintes  delà 
considération  dont'  ma  réceiite  connaissance  avec  lui  he  in^ au- 
rait pas  autorisé  à  me  départir.  'i  ■      * 

Si  H.  Squire  éfit  encore  à  Paris,  veuillez  bieii  lui  iaire  part 
de  cette  note,  et  veuillez  aussi  recevoiir.  pour  yoaç^môi^e  j*çx- 
presçioçdçitwtQTna  considération..  ,   ,.  ,     .,  ^  " 

■      ;     \,    ■      *■*        '     *        '      '         Ô^CÀsfLE.      ^"      " 
.  •/ 1  ". f/»'  •  '  .  .     •  .,  .   .         ''   fi  '  * 

Nous  croyons  devoir  ajouter  à  ces  paroles  de  W.'le  doctéW' 
Castle  qu,^  M.  Squire  consent  à  expérîmeater  avec'dJxmètrès 
de  corde  autour  de  son  corps  et  de  ses  jàmbésV  â  ce  ^ue  le 
poids  de  sa  table  soit  notablement  augmenté  ;  seulement  il 
désire  que  l'on  tienne  un  compte  sincère  de  tout  ce  (JUÎ  s'est 
passé  et  se  passera,  d'après  le  témoignage  dé  témoins  hono- 
rables, et  il  .trouve  avec  noiis  que  les  convénajîces  les  plus 
rigoureuses  veulent  qu'on  ne  conclne  rien  d'expéHericeâ  faites 
eu  dehors  de  lui.  Il  est  tout  naturel  qu'elles  soîeilt  faites  eii 
sa  présence  et  contradictoireraent  aux  siçnnes.  "  .  ' . .' 

Jusque-làj  nous  différerons  l'insertion  désjuçementi  jf)lùi 
développés  qui  ont  été  écrits  k  l'ençontredes  magnétistè^ses 
contradicteurs  et  que  nous  avons  annoncés.,  Qû*il  nous  'Siilh^ê 
de  dire  qu'une  primé  de  1,000  francs  vient  d'étrèniîse  àla 
disposition'  de  quiconque  pourra  répéter'  identiquement  \ë^ 
expériences  du  médiunfL  "'   / 

'       ,  ■        Z.J.  PlÈaÀRT*.'. 
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UTTBA  W  UVATEft  ▲  t*lllPÊBATBIG£  DE  BUS&IE  tSn  L*iiniOB- 
TAUTÉ  W  t'AlK.  . 

vh*  tr  DCRNiÉtt  tÉmiE  ff  y. 

£.èl^t*e  d'un  décédé  à  «m  ittniter  les  rapports  mire  les  Aie»- 
héttretiâp  et  les  aimk  qf/iïs  ûnt  kîssés.iei^^t». 

(6C11B.) 

L'mour  a^aouonce  spUmème  aux  Esprits  da  ciel  comme 
amour. 

Oft  il  y  a  lafaimère  et  Tainour ,  îl  y  a  toujouns  lout  près 
dans  etception  les  Esprits  de  lumière  et  d'amoor. 

C'est  une  vérité  plus  posîtivB  que  tout  ce  qu'on  peut  s'i- 
maginer, que  cette  parole  du  Seigneur  :  «  Que  partout  où 
j(teiu  ou  tom  personnes  seront  assemblées  pour  prier  en 
son  D0m«  il  se  trouvera  au  milieu  d'elles.  » 

L'amour  attire. l'amour,  aspire  après  Famour.  Il  est  bien 
beoreux  en  se  communiquant  soi-même  aux  aimants  et 
3px  aimés. 

G'e9t  aussi  une  vérité  également  certaine  que  nous  pou- 
vons attrister  Tesprit  du  Seigneur,  en  manquant  d'amour, 
pi  que  nous  le  pouvons  réjouir  en  nous  en  montrant  pourvu  ; 
p'pn  est  une ,  conforme  à  ces  autres  paroles  solennelles  : 
«  Que  ce  que  vous  aurez  désuni  sur  la  terre,  sera 
^éçuçi  âapË(  lé  ci^l  !  <>  Vous  désunissez  par  la  malveillance , 
^  Vous  unisse^  par  l'amour.  Vous  vous  approcbez  de  nous 
plus  ou  moins.  H  n'y  a  rien  qui  soit  plus  manireste  et  plus 
|6vi(lent  pour -le  ciel,  que  Tamour  de  ceux  qui  se  montrent 
aimants  ici*bas.  Il  n'y  a  rien  qui  ait  tant  abattrait  pour  les  j 
Esprits  bienheureux  de  tous  degrés  que  Tamour  âes  fils  de 
la  terre..  VouSt  quiètes  encore  parmi  les  mortels,  vous  pou- 
vez faire  descendre  le  ciel  sur  la  terre  ;  vous  pouvez  entrer 

(I)  Voyez  la  Revue  spiriiualiste,  t.  111,  p.  loi,  174,  234,  296,  et  i 
t.  IV,  p.  211  et       .  I 
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en  rapport  beaucoup  plus  intime  x[ue  vous  ne  pensez ,  avec 
nous,  pourvu  que  vos  âmes  s'ouvrent  à  notre  influence  par 
Tatnour. 

Laissè-tnoî,' ciier  ami,  ajouter  encore  quelques  paroles 
d'amour  et  de  cbuflance. 

Lorsque  lu  es  en  colère,  la  lumière  qui  rayonne  de  toi 
dans  tes  moments  d'slmour  lorsque  tu  penses  aux  aimants 
et  anx  souffrants,  s'obscurèlt,  et  alors  il  faut  que  je  m'éloigne 
de  toi.  Un  Esprit  âîniant  ne  peut  endurer  robscurîté  de  la 
colère.  11  n'y  a  pas  longtemps  que  je  te  quittai  un  moment. 
Je  te  perdis  en  quelque  sorte  de  vue.  Je  m'attachai  &  un 
autre  ami,  où  plutôt  la  lumière  de' son  amour  m'attira. 

II  suppliait  en  pleurant  léSeignëur,en  faveur  d'une  pauvre 
famille  de  gens' bienfaisants  qu'il  ne  pouvait  pas  secourit*:  Ohl 
que  tout,  jusqu'à  son  corps  matériel' môme,  était  Irfmîneux  à 
mes  yeux!  il  était  comme  si  une  lumière  l'eût  éclairé  de  son 
lustre...  Le  feeîgheur  s'approcha  de  lui.  Un  rayon  de  son  ë^ 
prit  descendît  dans  sa  gloire.  Quel  ravissement  pour  mol  de 
me  plonger  dans  cette  gloire,  et  d'être  en  état  de  nouvelle 
glorification  par  cette  lumière  et  la  pensée  de  faire  naître 
dans  son  âme  l'espoir  du  secours.  H  lui  sefnbia  que  quel- 
qu'un s'écriait  en  cfeàaris  de  son  âme  :  «  Ne  crains  rien  ; 
croîs -inor,  tu  te  réjouiras  de  secourir  ceux  pour  lesquels  tu 
pries  !  M  Oh  1  combien  il  ftit  heureux  après  sa  prière  f  Aussi- 
tôt, je  fos  attiré  vers  un  autre  homme  lumineux  qui  prîaît 
Cétattuti  homme  riche,  une!  âme  noble  et  virginale  :  «Sbî- 
gneur,  enseigtie-ntôï  ai  ftîre  du  bien  selon  ta  volonté,»  s'è- 
criait-à.  Je  savais  pouvoït  faire  naître  en  lui  l'idée  'tfuil 
acte  à  accomplir,  "et  f  avais  là  periùissîorl  de  faire  commet 
j'eusse  envoyé  quelque  dhosé  î  cet  ÈommeT  généreux,  de  kd 
en  faire 'feî%  usage,  seteri 'sa  volonté,  'suggérée  eii 'faveur 
d*une  patfvre  famille!    '  .    .    i  • 

n  s'em^âria  dfe  l'idée  suggérée  aveô  line  joie  enfahtîne.  Il 
la  careèsâconim'è  sï  c'était  ûh  ange  déscendix  dùcîcl.  L'être 
âmê'éfen^feû^  s*ëmprÉ?sife  dé  faire  hne  gmidc  collecte,  fitfè 
écrivit  une  lettre  cbaniiàïite  âil'bomuie  riche  ((ci  avait  prié.  À 
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peine  une  heure  s*était-elle  écoulée,  depuis  la  prière,  qu  il  re- 
çut roiTrandç.  Quelles  laribes  de  joie,  quelle  ac^oratioa  de  Dieu 
en  furent  la  suite!  Chacun  deses  pasexprimait  une  gratitude 
enfaJDtine  pleine  d'adoration.  Je  le  suivie  «.ravi  de  joie  et 
triomphant,'  dans  sa  lumière,  à  la  porte  de  la  pauvr£  famille. 
)>  Le  Seigneur  aura-t-il  pitié  de  nous  ?  disait  la  pieuse  épouse 
à  son  pieux  époux.  Oh  !  oui,  il  aura  piti.é  de  nous,  conune 
nous  avons  eu  pitié  de  tous  les  pauvres.  C'est  là  un  gage 
de  la  miséricorde  du  Seigneur.»  Celui  (jui  s'en  allait  vers  ce 
couple  ^  pur,  au  moment  où  il  ouvrait  la  porte,  entendit  la 
réponse  de  l'époux  et  ne  put  s'empêcher  de  laisser  coul^ 
des  larmes  de  joie  céleste ,  lorsque  ces  paroles  furent  pro- 
noacées  :  «  Les  yeux  du  Seigneur  reposent  sur  les  justes ,  et 
ses  oreilles  entendent  leurs  supplijcations.  d  Comme  Us  pal- 
pitèrent de  joie,  lorsque  après  avoir  lu  la  lettre  et  vu  Tof- 
frande.  Us  tinrent  les  mains  et  les  yeux  levés  vers  le  cieL 
Des.  multitudes  d'Esprits  arrivèrent  en  hâte.  Comme  nous 
nous  délectâmes  au  milieu  dç  tendres  embrassepaents,  louant 
et  bénissant  Dieu,  et  combien  nous  devtmjaes  tous  U^ois  plus 
glorieux  et  plus  bienveillants  I 

Toi  aussi ,  tu  resplendissais  encore  parfois,  et  alors  je 
pouvais  et  osais  te  rejoindre.  Tu  avais  fait  trois  choses  qui  me 
permettaient  de  te  r^oindre  et  de  te  rafraîchir.  Tu  répandis 
des  Ifirmes  de  honte  de  ta  cplère  ;  tu  réfljèchis  avec  une  amer- 
tume sérieuse  au  moyen  de  t'en  corriger;  tu  demandas  pardon 
â  celui  à  qui  ta  colère  avait  fait  pOense  et  douleur,  et  tu  t'em- 
pressas de  lui  être  agréable  ^n  compensation.  Cela  calma  ton 
ccBur,  donna  de  la  sérénité  à  ton  ciel,  la  lumière  à  ta  nature* 
Que  tu  apprennes  par  cet  exenjple  ce  que.  nous  avons  retenu 
de  ceux  qui  nous  ont  précédés  :  Combien  nous  nous  intéres- 
sons h  la  condition  morale  .et  religieuse  des  mortels  ;  de 
quelle  importance  sont  nos  rapports  avec  eux  ;  que  tu  con- 
naisses enfin  les  lois  qui  gouvernent  les  relations  du  monde 
visible,  avec  le  monde  invisible;  et  que  tu  saches  qu'il  est  au 
pouvoir  des  mortels  de  nous  causer  des  joies  oi^  (les  peines, 
et  de  nous  empêcher  de  nou^  réjouir  d'eux. 
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0  mon  ami  !  si  tu  savais  comment  Tamour  noble  et  pur 
a  sa  récompense  immédiate  ;  comment  il  fait  naîlre  un  amour 
plus  pur  et  la  connaissance  denous-même  et  une  plus  par- 
faite connaissance  de  Dieu.  Oh  !  que  ton  cœur  puisse  se  pu- 
rifier dé  tout  et  qui  a'est  pas  amour.  U  m'est  ianfMssîfaie  jda 
ne  jamais  t' écrire  sans  revenir  sur  ce  point.  Il  n'y  a  rien 
qui  vaille  que  l'amburl  Nous  ne  connaissons  de  sagesse  que 
l'amour  désintéressé.  Il  n'y  a  que  lui  pour  avoir  Oû^  œil  juste, 
clair  et  sain,  qui  ne^  se  trompe  j^ais,qui  i^vuk^u  c  miiL  uc  t^ui 
est  digne  d'être  connu,  tout  ce  qyi  est  réellement  vrai  et  im- 
mortellemeot  divin.  Nous  voyons  le  reilet  de  Dieu  dans  cha- 
que mortel  dont  l'aqaour  est  pur,  et  dans  chaque  immortel 
comme  nous  voyons  le  soleil  dans  chaque  goutte  d'eau  claire. 
Tous  ceux  qui  aiment  ici-bas  et  au  ciel  sont  identiriés  par 
l'amour.  Aucune  yolonté  arbitraire  njepaseej  le  degré  d^ 
l'amour  est  aussi  le  degré  de  lafélicit«'.  Le  degré  de  Ta- 
mour  est  le  degré  de  la  perfection  et  de  la  gloire  intérieure, 
comme  de  la  gloire  extérieme.  Tel  sera,  ton  amour  avec  Ijbs^ 
trépassés  bienheureux;  telles  seront  avec  eux  tes^relation3^ 
telle  sera  leur  influence  sur  toi,  }e  rapport ^ réel  entre  aou^ 
deux  et  tpn  Esprit.  , 

En  écrivant  ceci,  j'ai  le  pressentiment  que  je  ne  nie  trompe 
pas.  Je  vois  que  tu  te  trouves  dans  une  excellente  disposition 
d'âme.  Tu  t'occupes  de  faire  un  acte  charitable;,  cjîaque  ac- 
tion a  un  caractère  particulier  qui  ne  tarde  cas  à  être  com- 
pris par  tous  les  bienheureux  I 

<(  Dieu  soit  avec  toi!  9 
Ceci  fut  éCiit  le  46  décembre  4798.  ,     , 


FIN 
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VAITS    ET    EX.PÉR1ENCES. 

NOCriBAS  CAS  CDUEUX  DB  nOOIPOltlTÉ»  PABFAIHnirr  AT1E8TÉ. 

Aogm,  le  4  juillet  i  861. 
CiKr  M.  Piémrt, 

Malgré  les  prostrations  indicibles  qne  m'ont  laissées  la 
fatigue  <f  Qo  long  et  fatigant  voyage,  mon  zèle  pour  le  spiri- 
tualisme me  pousse  à  vous  envoyer  la  traduction  d'un  article 
intéressant  que  j'ai  pris  dans  FootfaUs  on  the  boundartf  of 
anùîher  wortd. 

Apparition.  —  Délivrance  d'un  vaisseau.  — Sir  Robert 
Bruce,  descendantde  la  famille  écossaise  de  ce  nom,  naquit 
à  la  fin  du  dernier  siècle  à. Torbay.  A  trente  ans  environ,  il 
était  second  d'un  bâtiment  de  commerce.  Dans  un  de  ses 
voyages,  s'étant  approché  de  la  partie  est  du  banc  de  Terre- 
Neuve,  le  capitaine  et  lui,  après  avoir  pris  ies  hauteurs  du 
soleit  à  midi,  sur  le  pont,  descendirent  pour  faire  leurs  cal- 
culs. Une  petite  cabine  était  à  la  poupe  du  vaisseau,  avec  un 
petit  escalier  descendant  en  travers  du  bâtiment,  et.au  delà 
d'un  petit  palier  et  du  cabinet  du  second  étaient  deux  portes. 
Tune  succédant  à  l'autre;  Tune  ouvrant  sur  l'arrière  dans  la 
cabine,  l'autre  fkisant  face  à  l'escalier.  Le  bureau,  dans  le 
cabinet,  était  dans  sa  partie  antérieure,  auprès  de  la  porte^ 
de  telle  manière,  qu'un  honune  s'y  trouvant  assis  et  regar- 
dant par-dessus  son  épaule,  ne  pouvait  pas  voir  dans  la 
cabine.  •  ' 

Sir  Robert  Bruce,  absorbé  dans  ses  calculs,  et  n'arrivant 
pas  à  des  résultats  présumés,  n'avait  pas  remarqué  les  mou- 
vements du  capitaine.  Lorsqu^l  eut  terminé  ses  calculs,  il 
dit,  sans  regarder  autour  de  lui  :  «  J'ai  trouvé  telle  longitude 
et  telle  latitude  ;  est-ce  bon?  Quel  est  votre  résultat?  »  Ne 
recevant  aucune  réponse,  il  regarda  par-dessus  son  épaule, 
et  (Tfif  voir  le  capitaine  écrivant  sur  son  ardoise.  Il  lui  renou- 
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vêla  sa  cpMStiœ*  Toujonra  paa  de  réponse.  Alors  il  se  leva^ 
et  comme  U  se  plaçait  en  face  de  la  fiorte  de  la  cabine,  eeltd 
qu'il  arait  pris  pour  le  capitaine  hm Uaiiie^  et  découvrit  & 
Tûfficier  eurprie  les  traits  d'un  indilâdu  tout  à  fait  éitang^. 
.    Bruce  B*était  pas  un  pokron  ;  ifaais  voyaat  ce  regard  d'uA 
inconnu  froidement  fixé  sur  lui,  il  en  lut  Arcudé^  et;  au  lieu 
de  rester  pour  questionner  cet  intrïis^  il  monta  précipitam- 
ment sur  le  pont,  où  son  état  insolite^^peia  TatteiMioa  du  ea- 
pîtaîne^qui  l^dkt :  oEh  qu^atrez^eosclDne, monsieur  Bniee? 
— ^Ceqnej'ai,  cq>itaûie,..*  qui  donc  esta  Tiitre  pupitre  t.. . — 
Personne,  que  je  sache*.  ;  -^  MàiSi  mradeur,  il  y  a  quelqu'un, 
un  étranger*  -^  (In étranger  !*.«  mais^  voua  rëvee*  Vousaurec 
vu  le  commis  aux  vivres...  -^  Mais^  monsieur,  il  était  assis. 
dans  ^otre  fmateuH^  écrivant  sur  wtte  ardoise,  après  quoi  il 
me  fixa  d'un  sûr  immobile,  et  si  jamais  f  al  vu  dons  le  mondé 
un  homme  très-distinctemeot,  c'est  bien  fui. . .  —  Lui  I  qui  ? 
— Dieu  seul  lésait,  monsieur.  -^Besoendse  donc^  et  voye^ 
qui  il  est,  dît  le  capitaine.  Brîicebâsita.  «*-  Je  n'ai  jamais 
era  axix  Ei^prits,  dit^il,  mais,  s'il  faiit  parler  francbementi 
j'aimerais  ne  pas  être  seul  vis«4^ie  de  lui.  —  Veneis,  venee, 
cher  hommet  évitez  q[u'on  ne  vous  croie  km  ici.  Vous  m'avez 
trouvé  toujours  disposé  à  faire  œ  qm  m^a  para  riaisoniiable.» 
Ils  descendirent  et  ne  virent  pevsenfte  dans  la  cabine.  Ils 
examinèrent  les  cabinets  de  travail  9  mais  ils  ne  ^rent  per-^ 
sonne,  u  Vousvoyes  bien  monsieur  Brace,  dit  le  capitaine, 
que  Je  disais  juste,  quevoos  avea  rèVéé  —  C'est  aisé  à  dii^, 
capitaine;  mais  si  (je  n'ai  pas  vu  cet' homme,  ioritmit  #tff 
voire  ardme^  je  ne  veux  jamai»  revoir  ma  famille  ni  mon 
domicile*  -^  Ah  1  écrivant  sur  mon  ardoise  1  M[ais,eequ*il  y  a 
écrit  doit  y  être  encore,  et  il  rexàfiàinaî^.  «Grand  Dieu  1  Hais 
certainemcAt,  il  y  a  quelque  choee^  EsH^è  votre  écriture, 
jBOoneur  Bruôe  ?  Oelui-ci  prit  fardcl&e^et  y  trouva  eu  clairs 
et  lisibles  caractères  :  Steer  to  ih»  ncr^west.   <c  Avea-vofcis 
voulu  me  mystiûsi%  mon^emr?  dit  le  ea^iitÀine,  d'M  air 
sévère»  -^  Sur  ma  parole  d'honneur  et  de  marib,  monsieur, 
dit  Bruoe,  je  n'eti  saâfrpae  plus  que  vous  à  cet  égard;  je 
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V0U8  ai  dit  Texâcte  véritéu  »  Le  capitaine  s'assit,  devant  sou 
pupitre,  livré  à  ses  réflexions.  Enfin,  retournant  l'ardoise, 
et  la  .poussant,  vers  Bruce,  il  lui  dit  :  a  Écrivez -donc  là-des- 
sus :5<eer/o  ihenot-wesi  (gouvernez  vers  le  nord^uest). 
JjB  second  y  consentit,  et  le  capitaine,  après  avoir  comparé 
les  deux  écrltureâ^  lui  dit:  «Monsieur  Bruce,  appelez  le 
contreHcnaltre,  ett  qu'il  descende  ;  il  vint,  et  sur  la  proposi- 
tion du  capitaine,  U  écrivit  la  même  chose,  et  de  même  le 
commis  aux  vivxes  et  tous  les  marins  de  Téquipage  sachant 
écrire.  Mais  aucune  écriture  ne  ressemblait  à  la  première. 
lA)rsque  chacun  se  fut  retiré,.le  capitaine  s'assit  très«-préoc- 
cupé,  et  dit  :  «Il  faut  faire  des  recherches  minutieuses  dans 
Iç  l)&timent.3)  Chaque  coin  du  bâtiment  fut  visité,  depuis  la 
poupe  jusqu'à  la  proue  ;  mais  aucun  étranger  ne  fut  décou- 
vert. «  Qu  estr-ce  que  cola,  mcmsieur  Bruce?  Je  ne  sais,  j'ai 
vu  l'homme  écrire  ;.  vous  avez  vu  l'écriture  :  il  doit  y  avoir 
quelque  chose  là  dedans,  —  Oui,  cela  semble  ainsi;  nous 
avons  le  vent  bon,  et  j'ai  grande  envie  d'essayer  l'expérience 
pour  voir  ce  qu'il  en  adviendra.  —  Je  le  ferais,  si  j'étais  à 
votre  place,  ce^rait  seulement  quelques  heures  de  perdues. 
<^—  Vous  avez  raison,  allez  donc  sur  le  pont,  et  cinglez  sur  le 
nQrd-Que$t,et  ayez  une  vigie  en  haut  pour  trouver  le  point 
sur  lequel  vous  aurezr  à.  vous  diriger.  On  se  conforma  à  cet 
ordre;  Environ  trois  heures,  après»  la  vigie  annonça  une 
montagne  de  glace^  à  .peu  près  suc  la  route  du  bâtiment,  et 
peu  après,  elle  dit  qu'elle  voyait  comme  un  vaisseau  y  atte- 
nant. £a  approchant  davaqtage»  le  capitaine  reconnut  que 
c'était  un  vaisseau  démantelé,  couvert  de  glace,  portant 
bon  .nombre  d'êtres  humains.  Peu  .^)rès»  ils  reviraient  de 
bord,  «t  mettaient  A  flpt  les  chaloupes  pour  recevoir  les  pa- 
tie^.  C'était  un  vaisseau  de  Québec,  à  destination  de  Liver- 
pQol,  qui  avait  été  engagé  dans  les  glaces  et  défoncé,  ayant 
perdu  toutes sesproyisioos. . 

Au  mpmem  où  jl'un  des  hommes  de  ce  bâtiment  en  détresse 
gravissait  le  .flanc  du  vaisseau  libérateiu*,  M.  Bruce,  sur 
lequel  tovïba  le  regard,  de  ce  naufragé,  trei^illit,  et  recula 
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fortemeat  impressioniié.  C'était  txai:lw\mt  la  figure  qU'il 
avait  vue  trois  ou  quatre  benreS' avant,  qui,  du  pupitre  du 
capitaine,  le  regardait,  et  de  plus,  la  même  stature  et  les 
mêmes  vêtements. 

Aussitôt  que  les  passagers  ai&més  et  épuises  eurent  été 

soulagés,  le  bâtiment  reprit  sa  course  et  M*  B^uce  dit  au  câpi-» 

taine  :  «  11  paraît  que  ce  n'était  pas  un  Esprit  que  j'avais  vu 

ce  matin,  mais  un  être  vivant. —  Que  voulez-vous  dire? 

quel  être  vivant  7  —  Quoi  !  monsieur,  un  des  passagers  que 

nous  venons  de  sauver,  est  fyrémémènt  le  même  homme  que 

j*aî  vu  écrire  sur  votre  ardoise  à  midi,  i*tn  ferais  le  serment 

devant  une  cour  de  justice.  —  Cela  devient  de  plus  en  plus 

singulier,  monsieur  Bruce  :  Allons  voir  cet  homme.  Ils  le 

trouvèrent,  causant  avec  le  capitaine  du  vaisseau  en  détresse 

et  ils  les  engagèrent  à  descefîdre  ^ans  la  cabine.  Le  cap}* 

taine  dit  à  ce  passager  :  n  Vous  voudrez  bien  croire,  monsieur, 

que  je  ne  veux  pas  traiter  de  bagatelles  avec  vous  ;  maïs,  îl  ' 

me  serait  agréable  que  vous  voulussiez  hleû  écrire  quelques  " 

mots  sur  cette  ardoise^  et  il  la  hiî  passa,  présentant  le  côté 

opposé  à  récriture  mystérieuse,'  et  lui  proposa  d'écrire  :  Steér' 

to  the  nor-west  ;  ce  que  le  naufragé  fit  en  souriant. 

Le  capitaine  reprit  l'ardoise,  l'examina,  la  retourna,  se- 
crètement, et  la  lui  rendit  dans  cet  état,  lui  disant  :  c  Vous 
reconnuissez  iMçn  là  voire  écriture  ?  —  Je  n'ai  p>s  besoin  de 
l'aflirmer,  vous  m'avez  bien  vu  éerûre^  ^^  Et  ceci,  dit  le  capi- 
taine, en  retournant  l'ardoise  ?  —  Cet  homme  resta  confondu 
en  voyant  les  deux  côtés  offrant  son  écriture.  —  Qu'est-ce 
que  cela  siguifie,  dit-il  ?  je  n'ai  écrit  que  d'un  côté  ;  qui  donc 
a  écrit  sur  l'autre  ? —  C'est  plos  qpe  je. ne  pui^ vous  en  dire, 
monsieur;  mon  second,.prétend  que  c'est  vous  qui  avez-éorit^ 
cela,  étant  aasiis  à  mon  pupitre,  aujourd'hui  &  midi«  Le  capir . 
taine  du  vsûsseaun^kufragé  dem^nd»  h  ce  pâissager  :  --^  Au-  > 
riez-vons  rêvé  qiie  ^qus  écriviea  sur  cette  ard(Nse  7  '--.  Non, . 
du  moins,  je  n'en  ai  aucun  souvenir.  ~  Vousr  parlez  de  rêve» 
dit  le  capitaine  sauveteur,  que  .faisait  ce  passager,  aujour- 
d'hui à  midi? — Lecapitaine  naujEnigé  dit  :  U  y  a  eu  quelque  i 
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chùseéemysUrieuxsX  d^eœtraordinaire^  et  j'avais  rintenlioa 
de  yotts  parler  à  eet  égard,  aniasitât  que  noas  aurions  un 
peu  de  repos.  Ce  gentleman  étant  très-fatigué,  s'endornat 
profondément  et,  autant  qu'il  m'en  souvient,  qmslque  lemps 
avant  midi.  Une  heure  au  plus  après,  il  s'éveilla  et  me  dit  : 
fl  Capitaine,  noua  aarw» sauvés  aujourd'hui  m^e, ajoutant: 
«  }  au  rêvé  que  j'étais  à  bord  d'un  vaisseau^  et  qu'il  venait  à 
notre  secours,  )>  Il  dépeignit  le I>Âttme»t  etson  grëement,  et, 
à  notre  grande  surprisQi  lorsque  vous  cinglâtes  v^rs  nous, 
nous  reconnûoies  que  sa  description  était  ewactt.  Enfin,  ce 
passager  dit  :  Ce  qui  me  parait  étrange,  c'est  4ue  ce  que  je 
vois  ici  me  parait  familier,  et  cependant  je  n'y  suis  jamais 
venu* 

Sir  Robert  Date  Owen  dit  :  «  Ces  détails  me  furent  com- 
muniqué.par  le  capitaine  J.  S.  Clarke,  de  la  goélette  Julia 
HaUodCf  qui  les  tenait  directement  de  M.  Bruce,  son  ami, 
dont  il  garantit  la  franchise,  rbo(noraJ>ilité,  eta  autorisé  sir 
Owen  à  citer  son  non. 

Veuillez  agréer,  mon  cb?ir  Monsieur,  l'assurance  de  ma 
parfaite  considération  et  fie  pou  sincère  dévouement. 

Sau&ues. 


tQCirORft  adBECTE  SN  PROVlflÛE.  ~  IIA^ll'ESTATfDBV  n09 
KiTRÂORmiVAiaE    t!9C0flE. 

...    Hocé{QrDfi),  ki6iuiUetl86t. 
Monsieur  Pié^apt*   ... 

Lofsque  le  »  novembre  dernier,  j'eus  l'honnëor  d'assister 
en  vôtre  demeure  k  une  expérience  qtii  me  retnpHt  d'admira- 
tioa€i  de  reconnaissances piourtrotre  p^lift^inne,  vdusàie  dit&<i 
ces  paroles  que  j'ai  souvent  méditées  i  a  Vous  ponrrei  mfime 
avec  de  la  persévérance  obtenir  de  Féofltdi^  direicte.  s  Eh 
bien,  monsieur,  yoas  avez  été  prophète. 

Après  quelques  expériences  fiiheë  rhrter  dérnîer,  et  bieo 
cdittVaincantes  et  extraôrdlnàî^es  pour  les  p'ri-sonnés  qm  n'eu 
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avaient  jamais  vu,  nous  noua  isotaMbés  t^iiniiB.Êiaq  personDos 
au  comiDeneoiiientde  oe  mois  dansiine  unité  de  pcpiarteç  j'ai 
évoquénotre  espritTamiiier  et, sur  notre  prière^ il  nont  » denoé 
des  enlèvemeots  de  table  àJa  hauteur  du  pl4fbiiâ«t«c(^IiiQ4 
sieorfe  soir»  de  suite*  Noua  «avops  eu  aussi  do»  japs'iiainr  les 
murs  ei  sons  la  table^  cela  aussi  à  difiéreoted  reprisés*  Mais 
le  plus  cvrieujc,  le  voici  i  mercredi;.  10  juillet  det^ier-^,  je  de^ 
mande  à  uotre  bon  Esprit  de  bien  vouloir  Douadonnel-  db  réori^ 
ture,  ce  qu'il  nous  procrit  de  suite»  mais,  vteitablemool  je^e 
croyais' pas  que  nous  serions  aussi  bien  satisfait;  une  feuille 
de  papier  Aitiddne  posée  sous  lif  table  pad  unedigàe  dttui6i- 
selle  de  noti'e  petil  ceiiclèç  au  m*n)d  instant  js-  êsmande  à 
rË^ritdenpus  apprendre  quiaudil  aura  écrit  en  fraf^nnt  trois 
coups,  ce  qu'il  fit  de  suite;  alors  cette  mèmedemoiselie  veiirè 
deux  feuilles  de  pépier  ait  lieu  d^tmeavec  ce»  mots  40018  idur 
l'uue  d'elle»' el  aîna  disposés  e»  gros  daraoMres  :> 

Ayez  toujours' oonfiaueè  dans  F  BdJ|nit  de 

••;•■'.         .  '.    .;Vio;'  ••  - 

A  la  lecture  de  oes  mots  qui  pamissaieittvQtrâ  faits. te 
crayoD^  tous  les^  aisatfoits  teeni  émerveiilés,  éxQ^é  indi, 
qui  crus  à  une  mystification,  vu  que  deux  feuilles  avaieo^été. 
levées  à  la  place  d'une  sermle  qui  avait  âté  posée  )  je  ib»mèifie 
jusqu'à  vexer  de  mes  paroles,  maigre  leurs  proteàtatioos  de 
boDiie  foi,  des  personnes  dignqs  soiis  lovs  ks  rapports  de  mes 
respects;  indigné,  je  me  retire  de  la  salle  en  disant  :  Ebrèienv 
la  vérité  édatera^  parce  quêsi-neaaea  avens  eu  aujoard'luii 
noua  ^Il. aurons  .eoêore  demain. 

Le  lendemain  jeudi,  deÙK  pensMnnies  de  plus  furent-adi*  : 
uBse»  âr  notre  expérience  et  quoique  encore  je  drus  afroîr  été 
trompé  la  veille,  je  in'approclie  plein  de  couflauoef  ét^eo  fkda 
de  la  lumière,  je  demande  du  fond  de  l'âme  à  notrei  Esptîl  î 
s'il  Toidaàl  bien  ueaoidoaaer  de  Téeriture  ponrcoefondredés 
incrédules  et  surtout  pour  la  plus  grande  glf)iaceide  Sieut  H<î 
répénd  affirmativement. -.  .....  '» 

Trois  inniles  de  papier  fureBt-s^porléeajel  fisdttéaft  saocm^  ^ 
sivemeut  ipar  tontes  les  {peitonaes  présealieiv  4tt^>finftm" 
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posées  80119  fat  table  i  l'aide  de  la  lumière^  et  je  dis  à  TËsprit  : 
aiiçâtM  que  vous  aurez  écrit,  nous  vous  prions  en  grâce  de 
nous  le  faire  savoir  en  frappât  trois  coups  de  mon  cdté  :  la 
réponsene  se  £tpto  attendre  deux  minutes.  Les  trois  fenilles 
fiirent  religieusement  levées  à^  l'aide  de  la  lumière  et  sur  l'aoe 
d'elles  il  y  avait  ces  mots  écrits  à  la  plume  et  qui  paraissaient 
s'adresser  plus  particulièrement  à  moi  à  cause  de  mon  incré- 
dulité dé  la  veille  : 

.  Ce  soir  vous  serez  convaincus  de  ma  présence  parmi  vou& 

Vie. 

Vous  décrire  le  bonheur  que  j'éprouvai  à  la  lecture  de  ces 
mots  serait  pour  moi  chose  impossible;  dans  ce  moment  su- 
prême mon  bonheur  ne  se  traduisit  que  par  quelques  larmes 
de  joie  et  de  reconnaissance. 

iËBCDoragés  par  ce  beau  succès  nous  reoonmienç&mes  deux 
fois  vendredi  et  samedi  dernier  nos  expériences,  et  nous  ob- 
tînmes dans  la  même  salle  fermée  faermétiquemàit  des  jets 
de  terre  4|ue  nous  avions  demandés;  une  petite  motte  vint 
même  me  frapper  l'oreille,  au  mêmeinstaot  une  chaise  fut  dé- 
placée et  traînée  lentement  à  d^ix  mètres  de  dislance,  ce  que 
noua  avions  aussi  demandé. 

Voilà  des  faits,  monsieur,  que  j'ai  eu  le  bonheur  di6  pro- 
voquer-et  de  voir  se  réaliser  en  présence  de  cinq  et  six  per-^ 
sonnes  aussi  recomraandables  par  leur  mérite  que  par  leur 
inatrootion. 

•  Ces  j  personnes  sont  prêtes  &  attester  la  vérité  et  môme  à 
l'appuyer  de  leurs  signatures  en  toute  occasion,  quoique  quel- 
quBS-imes  d'entre  elles  occupent  4es  places  administratives. 

VotRis  fores  de  cette  lettre  l'uss^  que  vous  voudrez;  si  vous 
la  trouvez  d^ne  d'être  insérée  dans  votre  intéressanterevue, 
iqsécezt-la 

r  Kour  vous,  monsieur,  ces  faits  sont  oommims  et  ordinaires  : 
niais  pottt  BioififipouF  l'estimable  sodélè,  que  m'accompagnait 
ces  faits  sont  édifiants,  et  font  voir  une  fois  de  plus  que  les 
howues^  malgré  leur  sairoir,, sont  Jûan  bornés  comparative- 
moiit.aux  E$|)ril$;  Ha  prouventeniad^upe1^anière  irrécusable 
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r  immortalité  de  l'âme.  Ne  fftt^ce  là  que  le  seul  bien  que  ties 
expériences  aient  produit,  que  le  résultat,  selon  moi,  serait 
déjà  beau. 

Recevez,  monsieur,  avec  mes  salutation^,  rasaurance  de. 
met!  profond  respect 

AcHiLtt  Dedbay'.  •' 

P.  S.  Il  est  bon  de  vous  dire,  monsieur,  que  ces  deux 
autographes  sont  presque  inimitables  par  la  singulière  forme,, 
des  lettres;  toutefois  je  me  propose  de  vous  les  faive  voir  àt 
mon  prochain  voyage  à  Paris. 

•  *  "       •  •  -a:  D; 


l  .         >    .  'Tu 

MÀHIFESTATIOnS  D*BSPB1TS  EN  ITÀLUS.  —  UN  CRATOlf  SB  LBTANTTOllT  SEUL 
POUE  ALLEB  éCMEB  UMB  PE0PHÊT18  QUI  8*B8T  bÈaLISÉB. 

Monsieur  et  ami, 
Je  m'empresse  de  vous  commaniquer  un  fait  intéressant.  M.  François 
Spedaliert,  qui  est  un  de  mes  amis  et  qui  habite  Gènes,  vient  d'aller  faire 
un  tour  en  Sicile.  11  y  a  été  témoin  d'un  prodige  au  récil. duquel  je  prête 
toute  confiance,  car  je  le  sais  incapable  de  rien  exagérer.*  Afin  qqe  sa  rela* 
tion  soit  plusexa'*Je  je  l'ai  p)rié  de  La  mettre  en  écrit;  je  tous  renvoie.. 
Agréez,  etc. 

dfreeteur  dtVIîutilut  hMiaapatkigue)û»'Qénui 

Gènes,  ie  20  juiOet  1861. 
'  Hon  cher  docteur,  ^         . 

Voici  ce  quim'arriva  de  constater  et  de  voir  dans  mon  tour  en  Calahria^ 
dans  Wmo(s  de  novembre  1860. 

Mes  parents  et  mes  amis  me  disaient  toujours  qu'ilieor  arrivait  des  pbé- 
nomènes  extraordinaires,  el  moi  je  riais,  de  leur  erédolitâ.  Qo  m%  engagé 
à  TO|r  une  expérience  ;  quelle  fut  ma  surprise  quand  j'ai  vu  un  de  mes  amis 
mettre  au  milieu  de  la  table  une  feuille  de  papiei;  çt  un  crayon. è  cô(^,  et, 
après,  toucher  avec  le  bout  des  doigts,  les  bords  de  la  table  qui,  en  deux 
minutes^  commença  à  se  balancer  et  à  tourner.  IJIon  neveu  alorà  la  ques- 
tionna de  cette  manière  :  «  Es-tu  animée  par  on  bon  Esprit?-*  Oiiii  répôn*' 
dii^lle.  -*-  Vemi4u  répondre  à  mes  qoestionsi*  -^  Oui.  *-  Eh  bien,  je  voo*.' 
drais  savoir  si  nous  gagnerons  le  procès  que  nous  avons  avec  les  pères 
ThéatiM  (aaoîiies},  ou  si  le  Conseil  deir  juges  nons^som  ooninâreP  •  Aptfta 
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ditiiii««les46  siltoce  Le  crayon  qiiîéltilpoié  sur  li  Uhk  ee  l^v»  vartka 
leoenl  sur  UlèoiUtf  de  pa|Mer,  comme  si  une  maio  iavisible  le  goideil,  ei 
écrivit  c€s  mots  :  «Tu  Le  perdras  par  riufâme  Mazico  (juge).  >  Apre» 
avoir  tracé  ces  mots  le  crayon  se  posa  tranquillement  près  du  papier.  Deoi 
mois  s'écoolèrenl  après  eette  expérience  et  le  procès  lut  perdu  paf  Tcra^re 
du  mauvais  juge.  Dans  la  même  soirée  j'ai  voulu  faire  une  qoeetioa  aiir 
un  fait  qui  avaiiUee  dapa  nu  obàtrau  de  ma  funille,  et  où  les  douaniers  du 
pays  assuraient,  qu'à  certaines  heures  du  jour  et  pendant  la  unit^l'Espiit 
de  mon  père  se  promenait  dans  le  jardin  du  chàleau,  et  dans  le  châteao 
même.  Aloréfai  iâterrogé  la  table,  laquelle  a  répondu  avec  des  coups  à  ma 
demande,  eteneadit  qtie  mon  ph'e  se  promètieraît  toujours  ainsi  dams  le 
chfttean  jusqu'au  moment  où  fi  aurait  exjpié  ses  6iutes» 

Voilà  non  ami  ce  qui  m*arriva,et  que  je  porte  à  votre  connaissance,  car 
je  sais  que  vous  étudiez  ces  phénomènes.  Un  jour  viendra  qu'on  pourra  laire 
un  grand  bien  à  l'humanité,  et  cela  viendra  quand  les  jeunes  hommes  vou- 
dront s'occuper  de  celte  science  qui  va  paraître  si  majestueusement  sur 
rtofîzôrf.  " 

tout  à  vous,  François  Spedalieki. 


BIBLlOOttÀPHlÊ* 

LIS  DOQWa  NOUVEAUX,  ptr  M.  Bog.  N^s  (1). 

'Nous  avoiis  inséré  à  la  3*  livraison  de  notre  Revite  de  Tan- 
née  1859,  une  série  de  communications  d*un  caractère  on  ne 
peut  plus  élevé,  p^teaues  par  le  procédé  alphabétique  dans 
un  gtovape  ^e  spîritualÎBtes  de  Paris.  La  personne  de  laquelle 
nous  tenions  ces  communications  est  M.  Eugène  Nus,  un  de 
nos  auteurs  dramatiques  et  dont  différents  succès  ont  con- 
sacré le  mérite.  M.  Eugène  Nus  avait  alors  fait  précéder  \c< 
dictées  médianimiques,  que  nous  avons  insérées,  de  quelques 
ligOi^s  au  U  laissait  percer  le  fond  de  ses  convictions.  Dans 
son  nouveau  livre ,  ces  convictions  sont  développées  sous 
tcmà  leurs  aspects  et  dans  un  langage  dont  le  lyrisntie,  Té- 
lévâtîon  rates  ne  se  démentent  nulle  part.  Vofli  comment 
nous  comprenons  la  poésie  :  Vart  de  résumer  d'une  manière 
pittoresque^  saisissante ,  et  en  quelques  mots  heureux ,  les 
hautes  Téritëi  de  sentiment,  de  ioi  philosophique  et  rril- 

(ji)  Un  tel  i»*4dv{nàx;  3fr.  En  veote^au  twieaade  lalbwfr. 
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gîeuâé.  Faire  dég  ven  oofmttië  M.  Nu9,  est  Uiv  art  difScile,  et 
que  tout  le  raoûde  ne' J)bssède  pas  en  France.  Cet  art  a  été 
celui  de  rinamoriel.^éraùoiferl  Heureux  celui-ci  3'il  eût  tou- 
jours 9j>pli(iu^  ^onik^m  t^w\-  in.  de^ia^eiB  digMs.  M.  No» 
u'a  pas  ce  reproche  à  se  faire.  Comme  les  anciens,  il  a  èrd 
que  la  poéélé  Ôtâh  surtoûtr  ffeHe  pour^l^  ijue^îdîrt  àt  Fdrdre 
le  plus  élevé,  ft  a  irrûtuïé  sori  Kvré  tes  pogirieh^nouveaux. 
Voicipomipènta.;s'pxpriine  çjga'.^e  foud  ,et  l'wtçDtw^^  cq 
Uvredaos!(|aed<|ycisligmftifkpr6f2iM4') 

u  Je  l'ai  dédié ,  mon  livre ,  4  tenx  qm  dovtoflt  et  cpri 
toiiâf«l»t  et*oire;ik  oeèï  t^vA  itemVImtet  n'osent  espérer; 
à  ceox  qui  oient v  à  deiik  qui  raUipnt I ..  •      • 

«  Moi  &nm^  dit-ii^  f ai{  ëtè  atteint  éô  oMe  trisfè  contagion 
du  doute  qui  trpubleies  -fl^^rHtr  et  £M&se  le»  conaciiçooQB , 
quand  renseig^çmçi^t  religieux,  n'est  plu^  ^u  niveau  des 
connaissances  acquises  j  aé  )a  raison  développée. 

((  Moi  aussi,  j'ai  cédé  i  cette  manie  de  âceptieismtf,  à  cette 
forfanterie  d'incrédulité ,  vaniteuse  faiblesse  qui  s'intitule 
force,  et  caclie,  soijs.sfi'flfqciii^i^^,  fie  sfcrëtes  angoisses  et 
des  terreurs  inavouées/ 

«  L'étude  et  la  r^fleiijiQnL Qu'ont  amené  à  des  croyances  lo- 
giques, à  une  foi  faisonnée.  ,     . 

«Les  convictioQ§.49^j!aifu:quises4e  ^'eflbrce  aujourd'hui 
de  les  répandre,  dans  Tespoir  qu'elles  feront  uni'peu  de  bien. 

tt  Sans  autre  but:  d*abord  que  ï^  m^^ilalrer  .moi-fnême , 
j'ai  interrogé  les  savants,  lespensqurs,  les  niystiqùles,  les 
tètes  froides  et  le^  cours, enthousiastes*  J'ai  cberçb^  les  con- 
cordances de  leurs  affirmations  et  d?  îeiirs  désïrs.  J'ai  ras* 
semblé  les  rayons  épars. 

tt  L'œuvre  que  f  entreprends  est  donc  nne  «yntbèse  de  ce 
qui  a  été  trouvé,  entrevu  et  pévé  par  lesgrMds  cosurs  et  les 
grands  espritâf.  >  i 

«  C'est  la  réunion  des  large!^  MpHrttltans  et  Âes  formules 
élevées,  qui  servironfttnf'jotir  de  basé  àiine  loAtielniniine,  à 
un  idéal  nouveau.  •      .  '   .  •>   ^ 

tt  C'est  la  Mgîqtie  dif  intiment 'étâyée*  delà  kf^i^e  des 
fîûts  que  révèle  la  science.  '       '  -      '      * 

a  C'est  la  doctrine  impérissable  du  Christ,  dégagée  des 
subtilités  scolastiqûes  et  des  ôoilcèptionâ  liaïVeà  des  anciennes 
théogonies, 

t  C'est,  autant  du  moins  .^ue  le  comporte  Tétât  présent 
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de  Tesprit  biuDaiOt  une  notion  aaîne  ei  réfléchie  de  Dieu , 
de  la  vie,  de  la  responsabilité  et  de  Tiauiiortalité  de  l'être, 
en  même  temps  que  rafGrmation  religieuse  de  cette  justice 
miiverselle,  vers  laquelle  s'acheminent  les  sociétés  de  plus 
en  plus  éclairées  et  qni,  seukt  peut  étaèlir  l'ordre  vrai  sur 
la  terre. 

«Le  trouille  jeté  dans  l^  esprits*  par  les  événements  con- 
temporains ,  appelle  des  publications  de  ce  genre.  Je  vou- 
drais, pour  ma  faible  part,  prouver  que  les  hommes  de 
Tavenir  ne  bornent  pas  leur  idéal  aux  améliorations  maté- 
rielles, et  qu'ils  ont  à  casar  de  ranimer  Je  flambeau  que  des 
mains  inhabiles  laissent  éteindre* 

«Je  voudrais  surtout  rallier  les  femmes  4  la  cattse  du 
progrès,  en  leur  montrant  que,  loin  de  frmaaBr  le  sentiiimt 
religieux ,  Tidée  nouvelle  le  développe  et  réclaire.  » 

Qu'il  nous  soit  penms  d'extraire  de  l'œuvre  de  H.  Nus 
quelques  fragments.  Nous  choisissons  parmi  les  sujets  ceux 
où  le  spiritualisme  a  la  plus  grande  part. 

VIE  UNIVERSELLE 

Partout  Y  esprit  de  vie  anime  la  substance  ,' 

Et  Tatome  en  est  pénétré  : 
Uioéral»  plante,  chair,  rem(dîs  de  son  esieùcé. 

Vivent,  à  tout  degré. 
L'étemel  Mouvement  est  sa  fbrce  agissante; 
L'Amour  est  son  foyer,  Vlnfîni  son  mtleu. 
Dans  la  forme  passWe  et  dans  Fàme  pensante, 

il  manifeste  Dieu. 

Dieu,  c*eBt  tout,  et  c'est  ujt,  tm^^,  mutt&ple»  immense. 

Gréant,  de  toute  étemilé,  . 
Les  fractions  sans  fin  qu*il  contient  en  puissance, 

Dans  sa  grande  Unitéy    . 
Et,  dans  TÉtre  absolu,  U  vie  universelle^ 
Réalise  partout  ses  attributs  divers; 
Et  Dieu  vit  dans  le  tout,  et  dans  ehaqiie  parceUe 
Des  vastes  univers. 

Voilà  le  dernier  but,  et  la  première  cause. 

Le  pourquoi  suprême  et  commun  : 
Dieu  se  manifestant  dans  Tétre  et  dans  la  chose, 
Et  restant  toujours  iJ!<! 


—  277^ 

Ainsi,  d«  l'unité  découlent  tous  les  nombres: 
Ainsi,  le  fil  Tlbranl  donne  tous  les  accords; 
Ainsi;  le  blanc  contient  Içs  rayons,  clairs  ou  sombres, 
Dont  se  parent  les  corps. 

vtfe  Individuelle 

Au  foyer  d'où  sans  cesse  elle  émane,  sans  cesse 

La  Yji^/iapire.  k  tttmokst* 
Cesi  V'mi'incjÙ^é^tk  ptii  toquel  tmil  progresK, 

El.AQibiisittempGrWr. 
G*est  le  flot  infini  de  la  loMe  animiqne» 
Refluant  vers  le  cœur  pour  s*imprégner  d'amour 
C'est  le  double  courant  de  l'échelle  mystique, 

Que  Jacob  vit  un  jour. 

Pleine  du  feu  tittitat,  la  matière  fermente; 

Et  l'Esprit  cherchant  son  chéftnin, 
S'indîTidualraè  et  monte  dans  la  plante, 

Premier  essor  dWtn'i  ^ 
Par  un  effort  nouveau,  é'airraehant  de  la  terre, 
11  bondit  sur  le  soU  ou  plane  dans  lés  airs. 
Inconscient  encor,  mais  déjà  volontaire. 

En  ses  instincts  divers. 

Un  pas  de  plus,  Flnstinct  devient  tnfeUigénce; 

L'être  pivotai  est  formé, 
La  GonscienceMiàh^  et  sen  règne  oommence  ? 

L'Honinc  «'est  affirmé  l 
Là  ligne  du  progrès  n'est  ph»  droite  et  fiaiftale; 
Pour  de  plus  grands  destins,  le  libre  arbitre  éct^ 
C'est  par  la  Volonté,  c'est  par  la  loi  morale. 

Qu'il  doit  monter  plus  haut. 


IMMORTALITÉ 

C'en  est  fait  :^oint  acquis  dans  TAme  universelle, 

Le  moi  Vest  posé  pour  toujours. 
Suis  ton  expansion,  Vie  individuelle  f    " 
Va,  sans  compter  les  jours  ! 
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t\i  peux  faillir,  errer,  diminuer  toa  être. 
Kl  te  nier  toi-même,  et  blasphémer  Dieu  L..  Mais 
Passer^  t'évanouir,  t'efFacer,  disparaître. 
Jamais,  jamais,  jamais! 

Voyez-Toas  ce  tr^T4il4e  milliop^  d*an|iéc» 

Créant  enfin  Vêlre  pensant,' 
L*embrasant  de  la  soif  de  hautes  destinées, 

Libre,  fier  et  poinant! 
Donnant  à  ses  ardeurs  ridUÉtnallé  pour  teinpie, 
Épurant  sa  nison  *■  cf  ea$«l  âm  dôutewrs. 
Lui  réTélant  la  Tie,  et  lui  dimit  !  ^  «pCoiitemplè, 

Aime,  désîn.. .  et  meofs  )  » 

Mystification,  absurdité  supeèmal 

—  Meurs  !  —  an  profit  de  quoi,  de  qui. 
De  Dieu,  qui  développa  et  dévora  lui-m^me 

L'être  émané  de  lui?,... 
Mais,  pour  s'alimenter,  s*il  liû  fallait  Te|ire^b« 
Ce  germe  à  peine  éclos,  qui  n'a  po  que  pouffrif, 
•  Il  nous  eût  épargné  l'angoisse  de  cçtmprendre 
Que  nous  devons  mourir.  .  . 

Dieu  ne  peut  infliger  d'inutile  torture  ; 

Si  l'inévitable  trépas 
Devait  anéantir  tqute  la  oi^alure, 

Nous  ne  le  verrions  pas. 
L'animal  songe44i  à  eette  beum  terôUet 
L'homme,  seul,  sait  la  Mort,  «t  n'ose  pas  béolr,i 
Grande  prévision,  c«tt«  prwivp  kifaillible 

De  son  viaaiie  avenir* 

Ou  bien,  débris  épars  débauches  incomplètes, 

Sommes-nous  rejelés  chacun 
Pour  servir  à  trei^pfrdes  4a)èa  pln$  parfaites 

Dans  le  foyer  commun  ; 
Et  toujours,  à  nouveau»  sans  que  Véppeuve  oesi^ 
Naissons-nous  pour  lutter,  souffrir  et  mourir  tou^ 
Tour  à  tour  supprimés  au  profil  de  V^ifèçe^t,. 

Mais  l'espèce,  c'est  nous! 
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Cest  l^hoomie  d'atqoard'hui,  cesx  d'hierqui  «ésuNlM; 

Ceqi  qui  doifiBi  Tim  dMMUn, 
Fils  dvk  mène  berceau,  dont  los.|ns  te  meiaieiii    . 

Sur  le  même  chemin  1 
Qu*ëst  donc  cet  être  abstrait  qu'on  appelle  TEspèce, 
Qui  doit  cueillir  Tépi  que  nous  atoos  semé; 
Gomment  existe-t-il,  si  Ton  détruit  sans  cesse 

Cç  dpnt  il  est  formé?  . 


—  Mais  ce  n'est  pas  eela.  D^abord,  Dieu  ii*es^  qi^'vji  r^ve; 

Hayons  ce  mot  naïf  et  yain  ! 
Bonté,  puissance,  amour,...  or  çà,  que  Ton  enlève 

Tout  ce  fatras  divin  1 
En  vertu  d'une  loi  sourde^  ^veuglç  e|  muette^ 
La  matière  se  meut  par  son  propre  ressQi't; 
L'atome  s'agglomère,  ou  bien  se  déçoncrè^  : 

C'est  la  vie. . .  ou  la  morti 


Et  c'est  tout':  c'est  la  loi  !  qu'il  végète  ou  qu'il  pense,  ' . 

Brin  d'herbe,  homme,  instinct  ou  raison, 
Ënfre  tout  ce  qui  vit,  la  seule  difîérence. 

C'est  la  combinaison. 
Un  peu  moins  de  carbone,  un  peu  plus  d'oxygène, 
Une  dose  d'azote,  et  Newton  est  à  point  I... 
Eùt-on  jamais  rêvé  que  la  démence  humaine 

Pouvait  aller  si  loin  î 


Ils  ont  lait  plus  :  ils  ont  décapité  leur  âme  : 

Ils  ki  tetraw^nl,  ^ave  pitii* 
Tout  ce  qui  l'ennoblit,  et  tout  ce  qui  l'enflamme, 
'  '-•■'  Sa  plus liehe  moitié I 

.  Cette  «air  dUnfij^i,  09e  élans  d'uû  oopur  libre    :  ."^      .  ^  . .  i .    .1 
Qui  cherche,  aspire  et  porte  ^  l'Idéal  ses  yç^ifx,  ... 

Savez-vouâ  ce  que  c'est?...  Un  défaut  d'équilibre 
Du  système  nerveux  ! 

Qu'importent  ces  erreurs  pour  les  progç^s  du  monde? 

Qu'importe  à  l'astre  radiçux  '        .     . 

Le  nuage  qui  passe,  et  volfe,  une  sdconde," 

Ses  rayons» glerteuit'  '.'... 
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LiMimine  a  rhorreur  du  Tîde,  autant  que  la  Nature; 
Dans  sa  recherche  ardente  il  ne  peut  s'arrêter;    ' 
Jusqu'au  ibnd  du  néant  son  esprit  a'atentare. 
Plutôt  que  de  douter. 

Mais  que  notre  horizon  se  découTre  et  s'étende; 

Que  les  siècles,  régénérés, 
Retrouvent  tout  à  coup  un  grand  Mot,  qui  descende 

Des  sommets  inspirés; 
Que  la  lettre  vieillie^  et  qui  s'obstine  à  vivre. 
Lassé  de  répéter  vainement  :  e*est  écrit  f 
Laisse  tourner  entin  les  feuillets  de  son  livre 

Au  souffle  de  l'esprit  f 

Et  les  cœurs,  ralliés  à  la  même  croyance^ 

Au  dogme  d'amour  et  de  paix, 
Grefferont  librement  la  foi  sur  la  science, 

Dans  le  champ  du  progrès; 
Et,  sûrs  que  d'une  aurore  une  aurore  est  suivie. 
Nous  nous  endormirons,  pleins  de  sécurité, 
Pour  franchir  tour  à  tour  les  jalons  de  la  vie, 
Dans  l'immortalité. 

E.  Nu^ 


VAHlÉTËi. 


PROPHÉTIES  SUR  LA  PAFAUTt. 


11  y  a  huit  cents  ans  qu'un  moiae  hiandaid,  honoré  sous  Je 
nom  de  saint  Malachie,  a  fait  sur  les  pontifes  de  Rome  une  suite 
de  prédictions  qui  ont  été  conservées.  Chaque  pontificat  est 
caractérisé  dans  ces  prophéties  par  une  circonstaDce«  un  fait 
qui«  presque  toujours,  s'est  réalisé.  C'est  sûnsi,  par  exemple 
qu'Innocent  X,  qui  fut  élevé  au  pontificat  le  jour  de  Fezalta- 
tion  de  la  sainte  croix,  a  son  avènement  caractérisé  dans  saint 
Malachie  par  les  mots  :  joie  de  la  croix;  c'est  ainsi  qu'Alexan- 
dre y  II,  qui  portait  dans  ses  armes  uœ  montagne  à  six  coteaui 


—  281  — 

fut  indiqua  pair  le$  jmt^  ^  tgardien  de^f  imni$;  qua  Pie  VI, 
qui  mourut,  dans  Ye\ïU  fut  désigné  par  b  qualification  de  : 
pèlerin  apostolique;  que  Pie  VII  dont  Jes  État^.  furent  ^conquis 
par  l'aigle  napol^onientie,  QUt  son  règnq  caractérisé  par  les 
mots  :  l'aigle  rapa^y  etc.  Dans  saint  Malachie,  le.  pontificat 
de  Pie  IX  apparaît  jsou^  cette  devise  :  croix  de  la  croiWy  et 
celui  de  son  successeur  sous  celle-ci  :  la  lumière  dans  le  cieL 
Par  ces  mots.:  croix  de  la  cr^ix^  veut-on  dire  que  le  chris- 
tianisme, c'est-à-dire  la  croix,  portera  plus  que  jamais  sa  croix 
par  suite  de  la  corruption,  des  scandales  et  de  l'obstination 
aveugle  des  chefs  de  sa  communion  principale?  Ou  bien  :  que 
la  croix  de  Savoie  s'élèvera  à  côté  de  la  croix  du  Vatican  pour 
la  protéger  temporellement  et  favoriser  sa  résurrection,  son 
exaltation  spirituelle?  Nou3  n'en  savons  rien.  Tout  ce  que  nous 
savons,  c'est  qu'en  1857,  plusieurs  prédictions  nous  ont  été 
communiquées  qui  nous  annonçaient  que  le  moment  de  la  con* 
fusion  et  de  la  chute  de  la  papauté  temporelle  serait  marqué 
par  l'apparition  dan^  le  ciel  d'une  pouvelle  étoile  ou  comète, 
d'un  brillant  éclat.  Or  cette  <5omète  est  apparue,  et  on  l'a 
vu  monter  sur  l'horizon  dans  la  direction  de  Romç!  Est-ce 
là  la. lumière  dans  le  ciel  qui  doit  marquer  l'avènement 
du  successeur  de  Pie  IX?  Ou, bien,  dans  le  sens  spirituel, 
cette  lumière  doit-elle  être  considérée  cpmme  la  clarté  philo- 
sophique et  relig^ieuse,  qui  doit  apparaître  sous  le  pontificat 
du  successeur  de  Pie  IX,  et  chasser  du  sanctuaire  catholique 
les  ténèbres  qui  l'ont  jusqu'ici  obscurci  et  paralysé?  Nous 
n'en  savons  rien,  car  en  fait  de  prophéties,  il  y  a  beaucoup 
d'erreurs,  et  nous  n'avoiis  mentionné  celle-ci  que  pour  la 
satisfaction  de  ceux  de  nos  lecteurs  qu^i  s^attachent  aux  pré- 
dictions, et  croient  démontrer  par  1^,  que  lea  desseins  de  Dieu 
peuvent  parfois  être  communiqués  aux  hommes,  et  qu'ils 
sont  inévitables  comme  la  destinée.  ' 

Z.    J.    PliÈRABT. 
Paris,  ce  (0  juillet. 
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HEVUE  DES  JOURNAUX  SPIftlTUAtlStES  H'OimBHnB. 
MSÙàMSS  GOKA  BAtCH,   S>E!fCE,  tMMA  fiA1IB«Ge.   LE  «tel0H  rOCTea. 

Les  journaux  spiritualisteà  d'Amérique  du  limai  1861, 
contiennent  des  articles  ifort  intéressants  surtout  sur  le  phé- 
nomène des  orateurs  extatiques.  Les  Esprits  se  servent 
de  Forganîsation  de  ces  médinms  pour  communiquer  avec 
les  mortels,  et  un  des  plus  célèbres  est  Mad.  Cora  Hatch, 
une  jeune  femme  blonde  de  ^1  ans,  qui,  en  ce  moment,  attire 
des  réunions  de  plusieurs  centaines  d*individus.  Ses  magni- 
fiques discours  sont  annoncés  comme  étant  donnés  par  les 
Esprits  des  hommes  d'État  les  pins  illustres  de  la  nation  amé- 
ricaine. Tout  le  monde  s'accorde  à  dire  qu*îl  est  impossible 
qu*une  jeune  femme  puisse  avoir  des  idées  et  une  éloquence 
aussi  viriles.  Les  Américains  reconnaissent  dans  tout  ce  qu'elle 
dit  le  3tyle  vigoureux  de  quelques-uns  de  leurs  présidents  et  sé- 
nateurs. Hors  de  ses  extases  elle  ne  sait  pas  un  mot  de  ce  qu'elle 
prononce.  Cela  semble  être  une  vision  céleste.  Les  récents 
discours  de  Cora  Halch  ont  rqulè  sur  la  érlse  de  la  nation  amé- 
ricaine. L'un  d'eux  est  appelé  «  la  déclaYationde  rindipen- 
dance;}i  up  autre  «  la  guerre  pour  une  idée.  »  On. est  surtout 
frappé  par  la  force  virile,  la  logjque  Sévère  de  ces  discours 
dont  Tensemble  donne  cette  conviction  à  tous  les  assistants 
que  ce  sont  les  paroles  de  l'Esprit  d'anciens  hommes  d'État, 
(jui  ont  plus  d'étendue  de  vue  depuis  qu'ils  sont  affranchis 
de  là  matière  (1).    '  '  '     ' .  ' 

.  (I)  U  Bmner  of  lfig(i$f  parle  noUtmneat  de  ce  pbéoûm^afs  qui 
étQUoe  la  natLOQi^iBéricaiQè.  Moçie  Cor^  Hatsh^  dit-il,  une  bcUe  jeune 
femme,  s'est  lait  r^arquer  entre  tous  les  médiutqs  qui  sont  ora- 
teurs extatiques;  elle  e^  possédée  par  TEsprit  de  Daniel  Webster^  un 
'homme  d'Etat  qui  Tateélèbre  par  son  éToqoence  peMant  sa  tie  terrestre, 
fiaoiel  Webtiec,  qui  conserve  wn  ardent  patriotiame  datia  L'autre  naonde.. 
voulant  faire  connaître  ses  sentjiments  sur  Tétat  actuel  de  la  république 
améri\u4iD<^ ,  ^  #ert  de  l'organisation  de  Mme  Cora  Hatch  pour  commu> 
niquer  ses  conseils,  bes  centaines  de  personnes  sont  allées  Tentendre,  et 
toutes  ont  reconnu  la  manière  de  parler  de  Daniel  ^el>ster,  et  des  autres 
hommes  d'Etat  dont  elle  est  interprète.  On  annonce  dans  les  journaux  la 
publication  des  discours  de  cet  hoçime  d*Etat  donné  par  la  médiumnilé 
de  Mme  Cora  Hatch. 
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Lé  ihteke  Jourtoad  p&tit  cTim  auti^  oi^teur  êxtaticfue, 
Mad.  Spenoe^  efc.fQproduU  jdd  discours  intitulé  :  Les  Esprits 
sont  les  instituteiÀrs  des  hommes.  EHe  cotnmènce  par  pré- 
muni!^ des  ètodHéirs  eoMrê  le  éanger  d^avoir  dësr  eotûtniriii-. 
cations  avec  les  màuVâSs  Esprits,  et  eRe  înontre  les  desseins 
qui  acdmeat  les  £sprïts  siu[)ér^urs  dans  les  çoinn^unication^ 
qu'ils  MU»  fopt.  C»  Q'«9t  paa  awl^oent  pQur:  oom  faire^  co»- 
naître  que  bus  ams  et  panants  vivcmt  aiiaerev'M  pow  notia 
amuser,  ou  bien  seulement  ^r  iious^ûdô^rièrfèli  Ibîs  de  la 
nature,  c'est  surtout  pour  nous  purifier  le  cœur,  pour  nous 
élever  l'âme,  pour  déliuire  Taoïsme,.  TorgueU  ,et  toutes  les 
pasBîons.  Los  Ëaprite  supérieurs  tsbercbeut.nKMre!  régénérai 
tioo,  tnais  iîftot  se  rappeler  qu'iiave  ^rniv^fentpàé  entrer  «n 
rapport  avec  nous,  si  nous  sommes  iètipnr*.  Dâtië  ce  cas,  tioui 
sommes  gouvernés  par  lès  mauvais  Esprits/ 

Ce  xnème  jo\imaldonne  aussilediscuurs  de  l'illuatre  médium 
llUe  £iBma  Haràmge,  approprié  à  l'étati  acC«<4  de  la  natÂoe 
américaine  et  ifËitltvlé  c  Lss  signes  du  temps.  '  

ÈUe  démontre  que  la  crîiSe'terriMe  <faî  est  arrivée  en  Avhé^ 
rique  est  un  îléau  envoyé  pour  la  châtier  et  la  purifier.  Aussi 
des  anges  reoemmandent  aux  mortels  de  se  rappeler  ce.  pas- 
sage de  l'Écriture  :  a  Soyez  tranquilles,  et  vMS  swJMUtrei: 
que  je  suis  Dten.  » 

EUe  ajoute  ces  paroles  s^eaadles  :  a  N'attendez  pas  que 
vos  douleurs  cessent  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  expié  vos 
crimes.  Quainà  la  natbn  btîmiliSe  se  prostbmetà  en'  pMtence 
4evaAt  IHepif  al^rs  sa  mpiu  x^essera  îe  ^ous  fri^ppfi^  L^  ^ois 
et  Dieu  et  les  pbnsées  «te  JMeu  sfaQOCÔQplwwt  /ma^lgré  (a 
thate  des  nations.  !     .  -f 

Mettez  votre  confiatice  en  Wi  et  en  rti  jhSfifce  \  h»sèb^  com*- 
battrot^ipour  yous.  e%  le?  niorts  serbnt  ,ui:iié  imnléil^'  àrméb 
9û  luttera  pour  ^suis*  Les  foqdateiirs  de  1^  république  améh 
ricaioe  seront  avec  vous  pour  conserver  les  în^titutious  qu'ils 
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U  HfT^U  ^IpwofTtu^  j?vc^  le  l'^jaio  1861 ,  dgOQe  aussiceUe  Ictir 

MoQttear  k  rédactenr. 
Je  fMyrte  à  Tolre  eooaàiganee  <|mU  j  a  qodqim  jours  que  le  médiuio 
Fœter,  moi  élant  présent,  a  reç«  la  Tisite  d'iiii  moosietir  qui  lui  était  com- 
plrtemeQt  incoono.  Le  médium  lui  a  dît  la  mérité  concernant  ses  ai^aire^. 
et  H  a  ajouté  ses  paroles  :  «  T  j  a  trois  Esprits  iei  qui  ont  Tintention  ^( 
"«M»  aider,  él  îb  domieront  leors  noms  sor mon  hr^.n  Le  médium  alcr« 
«leféae»Riaiicbef,ct,flQrsoDbras,iioDsavnnsmécntce$]ionis  :  Ri- 
ckanl  Pbitlip|B»  PeterBrooks,  Thomas  OTlabarty,  tous  trois  amis  intiio^ 
de  ce  monsieor  pendant  qu'ils  TÎTaient  sur  la  terre  ;  et  le  dernier  même 
avait  été  5v>n  associé.  Ensuite  le  médium  m'a  dit  de  jeter  mon  mouchoir 
?ooâ  la  trfHe,  ce  que  fat  fait.  La  chambre  fit  paHhrtement  éclairée  par 
4a  lumière  du  soleil,  et  quand  f  ai  repris  mon  mouchoir  qni  était  resté  î 
cisq  pMs  éloigné  ëo  m^iiM,  ce  mouchoir  él^l  noué  en  trois  €ndrort& 
Après  que  je  l'eus  esaminé»  le  moucboip  fut  retiré  par  les  loTisibles  pais, 
le  médium  dit  :  «  Il  ya  ici  on  Esprit  qui  s'appelle  George.  »  Je  lui  al  de- 
mandé de  me  dire  l'autre  nom  et,  pour  cela,  j'ai  récité  l'alphabet  et  un 
coup  fut  frappé  pour  la  lettre  M.  Alors  j*ai  dit  :  «Si  tous  êtes  l'Esprit  au- 
quel je  pense,  Teoillez  bien  médire  vos  deux  autres  noms  de  baptême.» 
Le  médium  a  répondu  :  «  Mettez  ToAre  cratou  sur  Tcvl^e  mouchoir.  >  ie 
Tai  fiit;  après  quelques  minâtes  plusieurs  coups  furent  frappés,  et  j'ai 
ramassé  mon  mouchoir  sur  lequel  il  y  avait  les  lettres  G.  H.  G.  M.  écnies 
d'une  manière  si  palpable  que  bien  que  j*eu9se  porté  le  mouchoir  depim 
quinze  jours  dans  ma  poche,  on  peut  encore  voir  les  lettres  et  les  las^h 
parfaiCémeAtbien. 

Charlsb  LCTt. 


!£$,  9WEnEaiB0KGI^S,    —  PEaSËCUTIO:!  BEUGIEUSE. 

Le  S  de  ce  mois,  comparaîssAîënt  devait  le  tribunal  de 
Yienne  (Aatri€be),dix  des'  principaux  adeptes  d'une  secte 
religieuse  appelée  les  nouveaux  Jérusaléinltes  ou  Salémites 
(le  pQuple  le$  noip(ne  frères dtî  Saint-Jean).  Déjà  en  18ô7, 
une  enquête  avait  été  entamée  contre  eux,  puis  supprimée 
par  l'empereur  ;  Tannée  dernière  aussi,  quelquèsmns  d'en- 
tre eux  ont  comparu  devant  la  justice,  et  Tun  d'eux  a  pro- 
noVKié  ces  mots  : 

«  Un  tribunal  peut  bien  me  condamneri  mais  jamais  me 
convaincre.  » 

œuvres  et  les  opinions  de  Swedenborg  servent  en 


—  285  — 

grande  t)artîe  de'bàsé  à  la  h'ôuvelle'doctritié  qui  professé  le 
plus  gr«d  rèâpéct'poo:!-  la  BMëéî  ipdor  rEvangflè  dé  snînt 
Jean  et reconiiiaiVaasairiiispnDatiœdivîne'à ah 
bre  de  pi;e{)Aètes.  de,i'ij^ejB(TestameQU;'Ël]«  oOinfetse  un 
seul  Dieu,  le  Christ,  source  de  l'amoiir,  et  prociftpie  comme 
précepte  supfèiie,  Tamour  de  Dieu  et  du  prochain.  Les  salé,*- 
inites  croient  qu'on  peut  flirte  àon  salut  dans  ^toutes  les  feli- 
giofts  etque  \t  jugêmèiit  dl^tiier  a  déffii  éii  lieu. 

Le  çulie  se.bonie.ii  hrlçctàraetb  Tap^àieron  des  Etti^ 
tMres.salnres,,sa,Dd  àupuqe  {M:^tîq^e,oictâri^s^  UsJde  reooio^ 
naissent  point  raisitçrité  ^ju  pape«  re99ftt  de  Dieu  seui^deyaot 
gouverner  T Eglise,  ils  se  distinguent  aussi  par  la  défense  de 
fumer,  de  prendre  du  tabac,  de  jouer  et  de  boire  des  spi- 
ritueux.. 

Cette  secte,  fondéeen  1862,.  par  le  médecin  Jean  Kocb, 
compte  cinq  cents  adeptes,  selon  les  rapports  officiels  ;  mais 
l'on  prétend  qu'il  y  en  a  plusieurs  milliers.  Dès  aujourd'hui 
il  y  a  une  scission  qlins  son  son  sein.^  Une  partie,  la  minorité, 
s'abondonné  à  dés  rêveries  extravagantes,  sous  Ja  dirèctioa 
d'un  certain  Martel  qui  ^é  (lit  inspiré  de  î)ieu,  et  qui  pré- 
tend avoir  des  visions.  .      :    * 

Les  dix  prévenus  qui. comparaissaient  du  chef  dé  délit 
contre  les  loife  de  l'empire,  par  lafo^dalion  ou  la  propagation 
d'une  secte  que  TEtrat  ïi* autorise  point,  étaient  des  hooomes 
d'âge  différents,  anisahs  pour  la  plupart,  simples  etpropreà 
dans  leur  misç,  les  cheveux  rejétés  en  arrière  avec  assez  de 
soin,  la  barbe  entière,  l'air  calme,  grave  et  recueilli. 

Leurs  réponses  aux  questions  du  président  étaient  brèves 
et  précises:  deux  des  chefs  seuleùient'sijnt  entrjêsdans  unç 
longue  défense  de  leur  doctrine,  Le  public  était  fort  nom- 
breux ;  on  y  remarquait,  à  leur  extérieur  en  .tout  semblable 
à  celui  des  prévenus,  un  as$ez  grand  nombre  de  salémilçs. 

Le  tribunal  les  a  èôhdamnés  à  la  prison,  depuis  deux  mois 
jdsqti'à  quinze  jours,  selon  les  différents  degrés  de  culpabilité; 
en  agé^avant  la  peine  d'un  jour  de  jeune  par  semaine.  Tous 
ontiiiterjété  appel,  mais  ils  ont  entendu  sans  émotioLn.ce  ju-- 
gemeat,  auquel  ils  s'attendaient.  Ils  considèrent  cette  con- 
damnation, non  comme  un  châtiment,  mais  comme  une 
persécution  religeuse.^  , 

Pourquoi  cette  persécution?  Sonames-nous  .  revenus  au 
temps  de  la  guerre  de  Trente  ans,j4ÂJ4i.^^v^^^?'fP".*î^^  Yidit 
de  iSaâtes,  des  Hus^te^  et  àe$  M%âdGiîs  ?  Qu'^t  faû  à  ï^*p(h 
lice  autrichienne  ces  hommes  paisibles,  austères  et  si  reli- 
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gieux?Est-c^^  qu'il.  fl'c;st;paa  perab,  ça  rjçftp^çj^at  Vordre 
public  et  la  çroy|S|nce  de9  wtmp,  de  pratiquer  la  Bie<iae  {iro- 
pffs?  Qa'a à faiiela  justice» âui€i<«8 ohosÂ^qn  nnt4u pur 
doiriMie  4e  tai  condoieneeet'clti  fer 4ntértei]r?  QtuTont  donc  à 
t^outer  les  goùvertKttnéntâ  de  ^éiis  qui  aélaîséeut  tes  croyan- 
ces, les  disputes  pçlltiquèf^ÏBâ  alfa,içe^  de,  çettq  terre»  pour 
s'occuper  de  ^a^trA  9K]a4ç«  de  ^e«JiatîâDci  |iureinmtrài- 
gieu^ee  et  «DyBtîqQeak  ?£n'^nt6,  ob  n'y  «etnprèBd  rien.  11 
eardes  aberration»  <{a'i>n  est  tout  étbtitoë^de  retrouver  dans 
èeiilètele  de  lumlètTes,  de  bon  9eris"ei  de  tôfé'ràhce  reBgîeuse. 


PEKsÉEa  SUR  u{  snaitijAiJsici;,  exti^lef  4^  ^iv^'^  du  juge  EdoiondB. 

Ci^  paroles  ont  été  dictées  par  Swedenborg  :  ' 

«  Les  hommes  ne  connaissent  pas  les  étoiles  ptircq  qu^ils  aperçoivent 
létir  lumière»  ni  la  lune  en  Voyant  Tombre  qu'elle  jette  sur  U  terre;  ni 
f  étendue  de  TOcéan  en  regardant  une  yague^  Ainsi  wms  n*êtea  pas  plus 
capable  de  juger  des  manifestations  des  Esprits  quje  de  ces  objets.  Atten- 
dez et  veillez  ',  avant  peu  ce  qui  est  sombre  sera  éclairé^  et  ce  qui  est  diffi- 
cile deviendra  facile.  Avez-voûs  jamais  fait  un  véritable  exameu  de  coa^ 
science?  Désirez-vous  avant  toute  cbose  la  pureté  de  ocaur?  llfaùt  vous 
préparer  dé  céUé  maniéré  pour  connaître  les  vérités  du  spiritualisme.  « 

Une  autre  fois  ces  belles  paroles  furent  dictées  : 

d  Apprenez  qu'il  n*y  point  de  pensée,,  ni  d*'mfluence  d'uqe  personne  su] 
une  autre  qui  ne  dure  pendant  toute  Téternité.  Tous  vos  actes  ojil  une  in 
fluence  dans  le  monde  des  Esprits  aussi  bien  quei  suc  la  terre^  car  lea  E^ 
prits  qui  ont  de  Taffinité  avec  vous,, reçoivent  le  bien  que  vous  produisezi 
et  ils  le  répandent  dans  leur  sphère.  Ceci  est  vrai  également  du  mal 
Comprenez  alors  le  rapport  intime  et  iHnIluence  que  vousi  exercez  sur  l 
monde  des  Esprits.  Votre  affinité  [four  le  bien  ou  le  mal  décide  quels  Es 
prits  doivent  vous  approcher.  Si  vous  avez  d'autres  id^es  que  le  désir  sn^ 
cèrë  de  connaître  la  vérité,  vous  attirez  les  Esprits  errants  qjuio^t^comm 
vous  de  mauvaises  pensées^  et  vous  êtes  indignes  de  commfiniquier  ave 
les  Esprits  supérieurs.  »  ,  .  . 


LE    NAVIRE    EUGBAnTÉ.        .'  é' 

Nouslisonsdansles  journaux  te  iait  suivant:  . 
13n  capitaine  américain,  H.  Warren,  arrivé  récemmeï 
à* New*» York,  <te  retour  ^ttà  famg  voyage  dans  les  niers  d 


Nord,  fk  consig&4  â&^&  ^Q  rapport  de  mer  la  relation  sui- 
vante: 

tt  Le  23  janvier. deroieTt  je  zne  tr(mva^  sous  le  77*  degré 
de  latitude  Nord,  lorsquiat  v^çs  deux  heures  du  matin,  roffi- 
cier  de  quart  m'appcila  fin  toute  liate  sur  le  poQt,,et  je  vis  h 
un  mille  environ  d^  navire  la  mer  e^Qtiëremenjt  bloquée  par  la 
glace.'  Ausai  loii^'  qmVotll  ppfivait  di^tingm^»  on  n'aperce* 
vait  que  monugnes  et^|iic9  couverts  de  neîg^ 

fc  Le  calmoifi^t  parfait  et  nous  re3tâine3  dans,  cette  posi- 
tion pendant  deux  j0ur^,  nous,  attendant  è^  çl)^que  inst^^nt  à 
£tre  éicrasés  par.cettq  masçe  énorme  de  glace,  que  la. plus 
légère  brise  pouvait  diriger  sur  nous.  Dan^  la  nuit  du 
troisième  jour»  nous  fûmes  éveillés  par  un  craquen^ent 
efiroyable.  I^  glace  se  rompût  avec  un  bruit  paureil  ^oelçû 
d'un  roulement  de  tonnerre  qui  durerait  deux  ou  trois  minu- 
tes. Quand  le  jour  parut,,nous  vtmea  la  bairriëre  déglace  en- 
tièrement divisée  par  un  vaste  cbena}  qiû  s'étendait  i  perte 
de  vue. 

«  it  trpis  bçinrea  du  matin,  le  ciel  .était  pur,  le  soleil  bril- 
lait, et  nous  profitâmes  d'un  vent  frais  qui  commençait  h 
s'élever  pour  mettre  le  cap  au  sud.  Tout  à  coup,,  en  regardant 
le  chenal,  nous  aperçûmes  les  mâts  d'un  navire,  et  ce  qui 
nous  étonna  plus  encore,  Qe  fut  la  singulière  façç^  dont 
étaient  disposées  ses  vergues  et  ses  mapcouvres.  Il  avançait 
cependant,  mais  comme  au  hasard.  Après  avoii:  pqyirsuivi  sa 
route  gyelque  temps,  il  s'arrêta  pr^s  d'un  bloc  de  glace.  Je 
montai  alors  dans  mon  canot  avec  quelques  hommes ,  et  me 
dirigeai  sur  ce  navire. 

«  En  nous  approchant,  nous  reconnûmes  qu'il  était  très- 
endoimnagé  par  les  glaces.  Il  n'y  avait  personne  sur  le  pont, 
qui  était  couvert  d'une  épaisse  couche  de  neige.  Nous  ))él&mes 
et  personne  ne  répondit.  Avant  de  monter^  je  regardai  par 
un  sabord  et  je  vis  un  homme  assis  devant  une  tablé  sur 
laquelle  se  trouvaient  des  plumes  et  du  papier.  Arrivés  sur 
le  pont,  nous  ouvrîmes  le  panneau  et  nous  descendues  dans 
la  chambre^  L'homme  que  nous  avions  vu  à  travers,  la  bâbord 
était  le  subrécargue.  Je  m'avançai  vers. lui  pour  lui  parler  ^ 
il  était  mort!  Une  mpusse  verdâtre  couvrait  ses  joues,  son 
front  e|  retombait  sur  ses  yeux,  qui  étaient  ouverts. 

«  irétait  affaissé  sur  la  table,  tenant  encore  tine  plumé 
à  la  main  :  devant  lui  était  le  registre  du  bord.  Voici  les  der- 
nières lignes  qu'il  avait  écrite^  : 

a  II  y  à  quinze  jours  que  nous  sommes  complètement  en- 
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u  fermés  dans  la  glace.  Le  feu  s'est  éteint  hier*  le  capîtmne 
4(  a  fait  des  efforts  inutiles  pour  le  rallumer.  Sa  femiue  est 
«  morte  ce  matin.  IlTV'y  apiusd'é5i>oîr...  » 

«  Les  matelots  qui  m'avaient  aécompaigné  se  tenident  à 
l'écart  de  oe  cadavre,  qui  paraissait  vivant*    ' 

tt  Nous  pénétrâmes  dans  le  carrt,  et  le  premier  objet  qui 
frappa  nos  regards  fut  tine  femme  étendue  sur  un  lit,  la  tête 
appuyée  sur  son  bras  et  les  yeux  ouverts.  On  eût  dit  à  la 
fraîcheur  de  son  visage  qu'elle  était  vivante.  Un  jenne 
bomme  as^s  à  terre,  à  côté  d'elle,  tenait  un  briquet  d'une 
main,  une  pierre  à  fusil  de  l'autre.  Il  y  avait  près  de  lai 
plusieurs  morceaux  d'amadou. 

«  Nous  nous  dirigeâmes  vers  le  poste  des  matelots.  Plu- 
sieurs hommes  étaient  couchés  dans  leurs  hamacs;  un  autre 
était  étendu  au  pied  de  Véchelle. 

«  11  n'y  avait  plus  à  bord  ni  provision  ni  combustible. 

V  Mes  matelots  effrayés  prétendirent  que  c'était  un  navire 
enchanté,  que  nous  devions  fuir  au  plus  vite.  Ils  voyaient 
dans  cette  rencontre  un  sombre  présage,  le  dus  céder  à  leurs 
craintes  et  retourner  à  mon  bord,  en  emportant  toutefois  le 
registre  que  j'avais  trouvé. 

«  En  compulsant  ce  registre,  je  reconnus  que  le  navire 
était  anglais ,  et  qu'il  était  enfermé  dans  les  glaces  depuis 
treize  années  !  Les  dernières  lignes  citées  plus  haut  portaient 
la  date  du  15  mai  1847.  n 

Ces  faits  sont,  certes,  d'un  émouvant  intérêt.  Mais  ce  qu'ils 
ont  de  plus  remarquable,  c'est  l'ouverture  à  point  nomu>ê 
d'up  banc  de  glace  demeuré  fermé  si  longtemps,  et  cela  juste 
pour  laisser  voir  aux  yeux  de  M.  Warrea  et  de  ses  compa- 
gnons le  navire  qui  s'y  trouvait  enfermé»  depuis  treize  ans. 
Qui  a  rompu  ainsi  cet  énorme  banc  de  glace?  Qui  a  mis  en 
mouvement  d'une  manière  si  prodigieuse  le  navire  qu'il  en- 
serrait dans  sou  sein?  II  y  a  eu  souvent  des  faits  semblables, 
et  ils  donnent  à  réfléchir.  Lorscpie,  dans  peu,  nous  ferons  la 
biographie  de  M.  Guldehsfùbbé,  nous  «fù  raconterons  un  à 
peu  près  analogue,  qui  s'est  passé  en  présence  de  l'honorable 
baron,  dans  un  coja  de  la  mer  Baltique,  en  marslSBÉL* 


Z.J.  VlÈR^^T ^  Projtriél'aifé'GéraAl 
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.  L  VI  QOELQUES-DHES  DES  MiTIÊm  QUI  PARilTRONt  DANS  LES  PBOCHAINKS 

UflUISOSS  J>S  a  KEVVB  SPiBntALISTE  : 
tr<if le*  de  t%»dm^  ConCr^verse*  ou  DéelaraUona  de  principes. —  Aux 

:;'jes  savaoU  qui  se  déclarent  parfaitement  édifiés  sur  le  peu  de  TOnde- 

•  jû  spiriliialisoie,  sans  Tavoir  examiné  ni  étadié.  —  Les  phénomènes 

.^listes,  les  manifestations  médianimiques  sont  aussi  anciennes  que  le 

:  elles  ont  constitué  le  principal  domaine  de  toutes  les  religions,  ie 

^  ommon  de  la  plupart  des  philosophies  anciennes.  Aveuglement  incom- 

:%tbîe  de  ceux  qui  en  nient  la  réalité.  —  De  l'exislence  des  bons  et  des 

s  Esprits.  L'élévation  des  pensées,  le  détachement  de  la  matière,  la 

^^  da  caractère,  la  générosité  du  cœur,  la  pratique  de  toutes  les  vertus, 

«ooditions  indispensables  pour  être  en  rapport  avec  les  premiers.  Du 

•  fundement  des  communications  émanées  des  seconds. — La  question,  à 

'  ■  qu'il  est,  n'est  pas  de  tirer  des  Esprits  des  révélations,  dès  enseigne- 

^  fji,  au  point  où  en  est  la  science  spiritualiste,  ne  sauraient  pas  tou- 

..  rtr  des  garanties  de  certitude;  mais,  ce  qu'il  importe  le  plus,  c'est  de 

\'.'tT  théoriquement  et  pratiquement  que  l'âme  est  iromorlelle  et  qu'elle 

3f  r{^sa  séparation  du  corps,  se  manifester  à  nos  sens. —  Les  communi- 

médianimiqu€s,  donnant  des  préceptes  de  la  plus  pure  morale,  toutes 

lavis  salutaires,  guérissant  des  malades,  doivent-elles  être  attribuées 

itdu  mal?  —  Satan  a-t-il  jamais  existé,  ou  n'est-il  qu'une  importation 

;rines  mazdéennes  dans  les  religions  de  l'Occident?  —  Doit-on  con- 

'  ceui  qui  entrent  en  commerce  avec  les  Esprits,  qui  les  provoquent  à 

lester?  Les  manifestations  médianimiquei^  au  lieu  d'être  chose  perni- 

,  nesotit-elles  pas,  au  contraire^  de  nature  à  réveiller  le  sentiment  rcli 

' .  i  faire  affirmer  avec  plus  de  force  les  vérités  les  pins  consolantes  de  la 

:  -?_  Des  procès  de  sorciers  au  moyen  âge  l  Anatbème  à  ceux  qui, 

'.  ^i  lODgtemfps,  en  étouffant  dans  la  flamme  des  bûchers  la  plus  conso- 

'  m  plas  féconde  des  vérités,  l'ont  empêchée  d'éclorel 

'  idtnet  Tliévrlcfl.  —  âknmMfue»  par.tfealière«  d'ouvra^ei*  :    Essai  do 

.»^icau  point  de  vue  de  l'immortalité  de  l'âme.  —  La  Science  en  pre- 

i'j  Spiritunlisme.  —  Initiation  aux  différents  modes  et  aux  diverses 

^  d^  manifestations  spiritualistes.  —  Traces  du  Spiritualisme  dans 

r^  et  examen  sous  ce  point  de  vue  du  livre  chinois  des  Récompenses  et 

^n^i.  des  Vedas,  du  Zend  Avesta  (notamment  des  livres  désignés  sous 

7.5  de  Visp^red  et  de  Boun-Dehesch),  de  la  Bible,  de  la  J^isna,  du 

•«i  €i  de  la  KabaU^  des  Ui}res  hermétiques^  des  poésies  d'Hésiode, 

s  de  VSdda,  ainsi  que  des  croyances  des  peuple  sauvages,  etc.  — 

.'.  an  point  de  vue  spiritualiste,  du  brahmanisme,  du  mazdéisme,  des 

'"--  rdigieuses  des  Chaldéens  et  des  prêtres  égyptiens,  des  Pôlasge8.et 

jsques,  do  judaïsme,  du  polythéisme,  du  druidisme,  du  boudbisme, 

«itonisme,  du  mithriacisme,  du  manichéisme,  du  gnosticisme,  du 

.''i^  et  d'anc  foule  d'aotres  sectes  religienses.  —  Filiation  des  doctrines 

:;itesà  travers  les  âges,  leur  existence  dans  les  mystères  d'Isis  et  de 

.  Jans  ceux  de  Cybèle,  deSamotbrace  et  d'tlensis,  chez  les  francs-ma- 

5  templiers,  les  différentes  sectes  d'illuminés,  etc.  —  Le  Spiritualisme 

:ani  le  fond  des  divers  procédés  de  la  magie.  —  Recherches  sur  Jes 

' >/>  émises  par  Celse  et  sur  la  réfutation  qu'en  a  faite  Origène. — Examen 

urs  anciens  qui  ont  écrit  sur  les  spectres,  les  visions,  les  apparitions, 

tions  la  divination,  les  songes,  etc.  —  Ouvrages  les  plus  célèbres  du 

^ij^c  et  de  la  renaissance  traitant  des  mêmes  matières.  —  Auteurs  spi- 

f  !,  des  temps  modernes,  analyse  de  leurs  œuvres.— Des  procès  de  sor- 

-  Coup  d'œil  sur  les  possessions  et  histoire  de  quelques-unes  des  plus 
.blés  qai  aient  eu  lieu  en  divers  pays. 

;r»phse».  —.M.  Home,  sa  biographie,  réflexions  et  réfutations  è  son 

-  Pytbagore,  Apollonius  de  Thyanes,  Sosipâtre,  sainte  Perpétue,  saint 

M'^rlio. — Sainte  Hildegarde,  sainte  Mech tilde,  sainte  Brigitte,  sainte 
.-.  Sainte  Catherine  de  Sienne,  saint  Pierre  d'Alcantara,  sainte  Aima, 
.'nard,  Agnès  de  Bohême,  saint  Dominique,  saint  Copertino,  Marie 
i,  iiaini  Bernardin,  le  bienheureux  Gilles,  la  dame  Diaz,  Christine 
b'.e,  sœur  Adélaïde  d'Aldelhausen,  Espérance  Brenegolla,  sainte 
l';iimas  de  Girone,  Bernard  de  Courléon,  le  frère  Maffeî,  Jeanne 
.-.z.  Dominique  de  Jésus-Marie,  Tbeodesca  de  Pise.  —  Elisabeth  de 
sieiD,  Orînga,  Vcnturio  deBergame,  Damlen-Vicari,  le  carme  Franc, 
jicain  Robert,  Savonarole,  Cardan,  Nicole  Aubrj,  Jeanne  Fery,  Bran- 
Lrocard,  Marie  des  Valées,  Antoinette  Bourignon,  Marie  Alacoque, 
'.'.  de  Rampbaing,  sainte  Thérèse,  madame  Goyon,  Cagliostro,  Swe- 

Jacob  Bœhm,  saint  Martin,  la  voyante  de  Prevurts,  Marie  de  Mari, 
.ViUii.etc.,  eic. 
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La  Rcvnc  spîrîtaallste  forme  chaque  année  un  volume  av^o 
table  raisonnée,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plus  souvent  un  article  de  fonds,  pi  mi- 
mique, controverse  ou  déclaration  de  principes,  sur  une  question  per- 
dante ou  actualité  spiritualiste  quelconque. 

Ensuite  viennent  des  études  et  théories,  des  analyses  particulier.- 
d'ouvrages  sur  les  matières  que  le  journal  embrasse,  études,  thétrie- 
et  anal^^ses  dans  lesquelles  sont  envisagés  les  doctrines  et  les  fu:> 
actuels  ou  passés  qui  se  rattachent  au  spiritualisme  ou  axix  scicLi'-^: 
occultes. 

En  troisième  lieu  figurent  les  faits,  expériences  et  variétés  spirit^i^ 
listes,  avec  les  commentaires  et  explications  qui  sont  jugés  néce^sair-^ 
Parmi  les  faits  communiqués  on  accueille  de  préférence  tous  ceux'^:. 
porteront  une  garantie  de  leur  authenticité,  telles  que  la  signature  I- 
celui  qui  les  met  au  jour,  et  l'indication  des  circonstances  de  temî.«s  * 
de  lieu  suffisantes  pour  qu'on  puisse  recourir  aux  sources  et  constat  : 
la  vérité  du  fait. 

Çà  et  là .  le  journal  donne  la  biographie  de  quelque  individuâiiî. 
spiritualiste  célèbre,  contemporaine  ou  prise  dans  l'histoire. 

Parmi  les  manifestations  médianimiques  et  les  phénomènes  psy'.b- 
ques  que  se  propose  d'examiner  la  Revue  spiritualiste ^  figurent  ce'> 
des  tables  tournantes  et  parlantes,  les  communications  directes  ou  .::- 
directes  des  Esprits,  les  apparitions,  les  miracles,  les  vision?.  >- 
possessions,  le  somnambuhsme,  l'extase,  la  prévision,  la  prophétie,  - 
pressentiment,  la  seconde  vue,  la  vue  à  distance,  la  divinatiou. 
pénétration,  la  soustraction  de  pensée,  les  diflFérents  procédés  de 
magie,  et  en  général  tout  ce  qui  est  du  domaine  des  sciences  dit-^ 
occultes. 

Tout  abonné  a  le  droit  d'assister  au  moins  une  fois  aux 
conférences  et  à  des  expériences  qu'offre  chez  lui  U 
directeur  de  la  Revue. 


Le  prix  de  ralioiineincnt  est  de  10  f^.  pour  Paris  ;  de  19  îr. 
pour  la  province  et  l'étranger,  et  de  14  ftr.  pour  les  pays  d'outr  - 
mer.  —  On  peut  s'abonner  pour  six  mois  en  payant  moitié  du  mo:  - 
tant  de  l'abonnement.  On  s'abonne  à  Paris,  au  bureau  du  Jour>a_ 
rue  du  Bouloi,  21.  —  Le  prix  des  trois  précédentes  années  est . 
même.  —  Avant  peu  il  sera  doublé. 

—  Dans  les  départements j  en  envoyant  un  mandai  obtenu  par  l'en:-  ■ 
mise  des  facteurs  ruraux  ou  les  directeurs  de  poste,  —  Les  libraires, 
bureaux  de  messageries,  les  maisons  de  banque  à  l'étranaer,  se  charginî  ' 
V envoi  du  montant  des  abonnements.  —  Les  correspondants  du  Jouïrtc. 
l'étranger  oii  on  peut  s'abonner  sont  ;  pour  la  Hollande,  AT.  Revius,  m  -. 
de  l'armée  néerlandaisCy  à  La  Haye;  pour  la  Suisse,  M.  le  D'  Roe4Si!if 
directeur  du  Journal  de  l'Ame,  à  Genève;  pour  les  Etats  Sardes,  M 
D'Gatti,  à  Gênes;  pour  TEspagne,  Jlf Af.  Bailly^Baillière,  11,  calU 
Principe^  à  Madrid;  pour  TAngleterre^  M.  BaiUière,  libraire,  219,  iîcV 
Street,  à  Londres;  pour  les  Etats-Unis  d'Amérique,  MM,  Coppenj^ 
Hébert,  libraires,  rue  de  Chai^tres,  56,  à  New-Orleans  ;  pour  le  Bas-Cr. 
nada.  M,  Desjardins,  rue  Saint^Vincent,  13,  à  Montréal. 

Il  est  fait  aux  libraires  une  remise  de  10  p.  100  sur  le  montant  •■'- 
rabonnement.—Tous  les  abonnements  partent  de  la  1''  ou  de  la  7  - 
vraison  inclusivement.  —  Aux  personnes  qui  s'abonnent  dans  le  cou- 
de l'année,  on  envoie  les  livraisons  arriérées  à  partir  de  la  livrais- 
qu'ils  choisissent  pour  point  de  départ  de  leur  abonnement  et  se'  : 
qu'ils  s'abonnent  pour  un  an  ou  six  mois. 

Prix  du  numéro  par  la  poste 1  fir.  50 

Au  bureau  du  Journal  et  chez  les  libraires.    .    .    1  fr.  25 

On  peut  payer  eti  timbres-poste.^ -Les  lettres  non  affranchies  sont  refui^ 
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SOM!&t  AIRE  :  Coinirovctaen,  dl«eiiMioBii  :  La  ciuestipn  ju  surnaturels  oii^a 
gY<âce..le9iiPrTf^lev^>  Je  ^irUi9iiia;attXtL(;  siede.  pw  le  B  Ai.  MatîgiDoiis 
de  Ta  CoiapamiQ  de  Jésus.—  Le.spiritualismeà  Metz.  — .  Fai^et  ezipé- 
jiivmffm  s  hutsi  noUTee^  ;  dâ  iKSOlfistian  BlnniéilquerHttiénse  auk  i^âgà- 
teurs  de  M.  Squire  et  de  di^erse^  vérités  magnétiqueti.  —  Im  médium  puni 
d(î  son.  hicfédalité,  ob^()ss)dii  et  mnolfestatioiM  de  tt^miTi^fe  tiptii».  ^  pfaé- 
nomèoe  remarquable  d'EsprU  frappeur  cofî«^té  pay  presque  tpus  Je^  Mi- 
tante d'iiâtf  loéalnéi  AtfëstimQb  du  maire.  -^Fammai  mpportfes»,  hiefmDh- 
n^s  il|colnplé^ment.  DémoûOI^ap w ,  vnmpirisma  j-,  Op  micadft  devant  da 
jiistk*.  -^Ascension  ettitkïue.  (^îèriso'iimôrtrtriettte  dïfié^ôSlçS.  ^ 

ûu  bion  deH^hèmbacb  sUrle  ^îHtùftîuSne.  -  ^niriu^aitton^Menue 


-   ' coiirtiièirEiièi^s '^ bifccitéstéliirtf.''  "' ; ' 

'.•    ;  ...  j  '    .'.    '..  -  '  'i  .  I  '•  ••' .     •  .    :  ))'  '    ;      -a 

I^   QOESTION  du  SURKAtUflEL»  Oti  iLA  «SMOSv  Lfi  M^AllEttLEtlX , 

LiîiSPliimsM&  iia.jux*  .sttûLBî.p^  le  P.  ,A^  llAmGNOKf  4e 

la.CaQ»p«tgoie<de  jf4i&us^    .;  • '.   .  '   ,.  i-n"^      .•.•p.  .;» 

Un  Père' jésuite,  '-^'tar  vou^  û'îgntorez'^fwts  qu'ily  aehcôre 
des  Pèréë  jéstHtés;^  M.  TiAbé  Mâtigtittn,.  viettt  de^^ublîer, 
sonâ'fe  titre  (Jtiî  pWcède,  un  ouvrage  dont  H  me'pàiMt  utBe 
de  dire  quelques  mots;  du  iboins  quaul  à  sa  t^ÀtHe  rèlÂtive'à 
nos  ex{)ërieQces  et  à^nos  étuâé§/  Si  Kaateuf  %'étàit  btirtHé  à 
attécjuer  la  philosophie,  jei'awkîs  lais^'Keût^kïiqnîflcf  ;  la 
philosophie  Ti'a  cas  lïésoid  que  J^  la  tléféride  ;  eBeTâ  bbu'dtas, 
et  lAèù  W&nites  coups  liir  èotaéjà'été  portés  sans  qu'elle  en 
soit  :aiè!rle,  èar  fellé  Vit  éricorè.  SMl  sTétàlt  tiOntenté'  de  faite 
i  ^apoilogio  du  catfaolidsmb,  à  gvaâd  rebfbrt  d'àrgiiuiënte'  th^o* 
logi^^es  si  souvent  éorabattus  et  si  Souvent  i*epit)duitBi  je 
n'auraiapaseu  davantage  à  m'o6CUper  deftui^tti  de  sM  livre, 
attenâti  que  cë  journal  tf  est  pas  un  jourrta!  «é  êoûftWvérfee 
telîgieuéëv  attendu' dùsid  quèf  cëâcUti  e^librè  d'tadtiOptek*  liAe 
croyôûce,  dié  îa'souteoît  et  delà  ptééhWî  Mttîs  ib  Pere'Màtl- 

ToMK  nr.  9*  LiTRAisoir 


—  292  — 

absolue  ;  comment  un  catholique  sincère,  éclairé  et  sérieux, 
comment  un  prêtre,  comment  le  Père  Matignon  pourrait-il 
donc  Taccepter  et  ne  pas  le  voir,  au  contraire,  du  plus  mau- 
vais œil?    ' 

Aussi  n'est-ce  pas  la  logique  qui  manque  dans  Touvragc; 
qui  nous  occupe  en  ce  moment.  L'auteur  pose  des  prémisses, 
et  il  en  tire  la  conséquence  ;  c'est  tout  naturel.  On  ne  peut 
lui  répondre  que  par  Ja  négation  de  la  majeure  :  nego  majo- 
rem.  Où  la  logique  a  manqué,  c'a  été  dans  les  écrits  de  quel- 
ques spiritualistes  (ou  spirites)  qui  ont  voulu  faire  patte  de 
velours  au  catholicisme.  Les  intentions  pouvident  être  fort 
bonnes,  mais  les  raisonnements  étaient  bien  mauvais.  Je 
croîs  ravoir  démontré  naguère  dans  ce  journal»  à  propos  de 
là  brochure  de  M.  le  docteur  Grand.  Le  Père  Matignon  s'at- 
taque en  passant  à  cette  brochure,  et  ce  n'est'pas  sans  raison. 
Je  croîs  savoir,  du  reste,  que  M,  le  docteiïr  Grand  a  reconnu 
qif  il  s'était  quelque  peu  illusionné,  que  s'il  avait  à  refaire  sâ 
brochure,  il  la  referait  autrement,  et  qu'en  fin  de  compte  il 
s'est  opposé  à  ce  (ju^une  seconde  édition  en  fût  publiée.  S'il 
en  est  aihsî,  je  l'en  félicite.  XJn  proverbe  latin  dit  qu'il  est 
humain  d'errer,  mais  qu'il  est  diabolique  de  persévérer: 
Errare  humanum  est  y  perseverare  autem  diabolicum. 

Qu'on  s'intitule  spîrîtualiste  oii  spirite,  il  faut  jouer  cartes 
siTT  tablé  et  dire  franchement  ce  que  l'on  veut  et  où  l'on  va. 
Appelez-vous  chrétiens  tant  que  vous  voudrez,  modernes 
év^ocateurs  d'esprits,  modernes  nécromanciens  ;  ainsi  que  je 
l'ai  fait  remarquer  dans  moti  article  sur  la  brochure  en  ques- 
tion, ce  mot  est  doné  d*une  assez  grande  élasticité  ;  mais 
sachez  du  moins  que  si  vous  marchez  dans  la  voie  où  vous 
entraînent  la  plupart  de  vos  mystérieux  visiteurs,  votre  chris- 
tianisme ne  peut  être  aux  yeux  d'un  catholique  qu'un  chris- 
tianisme d'arien,  ou  plutôt  de  socinien,  c'est-à-dîre  une 
hérésie  au  premier  chef.  C'est  à  vous  à  accepter  de  bonne 
grâce  cette  qualification  d'hérétique  ;  mais  si  vous  la  repous- 
sez, si  vous  avez  la  prétention  d*ètre  tout  à  la  fois  chrétien  {îi 
votre  fttçon)  et  catholique,  vous  vous  ferez  donner  sur  les 
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doigts  par  le  premier  écoli^  venu  qui  se  sera  bien  pénétré 
de  son  catéchisme/ et  il  n'y  aura  pas  besoin  du  Père  Mati- 
gnon pour  cela.  Si  je  combats  l'auteur  de  la  Question  du  sur^ 
naturel^  ce  n'est  donc  pas  parce  qu'il  nous  ^accuse  d'hérésie  ; 
je  suis,  au  contraire,  de  son  avis  sur  cepoin^;  c'est  parce 
qu'il  prétend  (^u'U  est  daos  le  vrai,  ef.  que  nous  sommes 
dans  le.  faille.  Une  hérésie  n'est  une  erreur  que  pour  celui  qui 
fait  professioi^  d'upe  orthodoxie  quelconque.  Si  je  nie  U  vàr 
leur  de  l'orthodoxie»  l'hérésie  n'a  plus  de  raison  d'être,  ou 
elle  peut  se  poser  elle-inème  comme  orthodoxie.  C'est  tou- 
jours la  question  dçs  prémisses,  du  point  de  départ,  de  la 
majeure.  Il  en  résulte  que  si  je  crois  avoir  la  vérité  pour  moi, 
je  serai  l'orlhod^oxe,  ©t  que  le  Père  Matignon  sera  l'hérétique. 
Ces  deux  ^lots,  en  somme,  n'ont  entre  eux  qu'une  valeur  rela- 
tive et  de  convention.  Toutefois,  dans  l'espèce,  pour  me  con- 
forna,er  à  l'usage  reçu,  et  eu  égard  au  titre  et  à  la  qualité  àe 
mon  adversaire,  je  veux  bien  avouer  que  c'est  lui  qui  est  Tor- 
ihodoxe,  et  que  c'est  moi  qui  sens  le  £agot.... 

Toute  logomachie  écartée,  voyons  si,dansIesassertions  du 
Père  Matignon,  il  n'y  en  a  pas  quelqu'une  qui  doive  être  par- 
ticulièrement relevée.  La  suivante  me  parait  être  dans  ce  cas  : 

a  La  danse  des  tables  —  dit  l'auteur,,  au  commencement 
de  son  quinzième  et  dernier  chapitre,  intitulé  :  Le  spiritistnç 
et  la  démonoloyie^  —  la  danse  des  tables  n'était  qu'un  signal^ 
une  espèce  de  mot  d'ordre  par  lequel  les  Esprits  attestaient 
leur  présence  et  se  faisaient  reconnaître.  Une  fois  la  commu- 
nication établie^  la  curiosité  les  exploita;  eiix-mèmes spécu- 
lèrent sur  la  curiosité  et  sur  la  crédulité  qu  elle  engendre  ; 
interrogés  à  propos  dé  tout,  ils  répondirent  à  propos  de  tout, 
et,  comme  les' oracles  se  multipliaient,  l'idée  vint  de  les  re- 
cueillir, de  les  enregistrer,  d'eu  composer  un  ensemble  et  un 
corps  de  doctrine.  De  là  est  née  une  religion  qu  on  noiis 
donne  comme  fraîchement,  arrivée  dii  ciel.  Et  parce  que,  pour 
exprimer  les  choses  nouvelles,  il  faut  dés  termes  nouveaux  i  les 
adeptes  de  la  prétendue  révélation  ont  tout  aussitôt  créé  un 
dictionnaire  à  leur  usage  ;*sans  s'înquiétçr  de  fAcadémîç,  îts 


—  an  — 

se  sont^b'^Ptî^é's  èux-ipl6lnéà  du  iiom  de  sj)tKies  et  leiir  reli- 
gion du  nom  3e  spirtlismè.  » 

'  ^  Voilà  une  page  au  livre  que  je  ne  puis  laisser  i)àsôer  *sans 
protestaiibn.  Le*tére  Maligbon  semble  cfoîre  qufe  TèvocSitiou 
des  esprits  s^ést  Incarnée  tout  entière  dans  ce  s^ititisme, 
objet  ie  sa  critique.  C'est  iine  graVe  erreut  ;  bîèn  des  expé- 
rliiientateurs,  giii  ont  conservé  les  mots  de  spifittujUisfne  et 
Sespiritfiatkïe^  paite  que,  iselon  èu^,là  cbtbilititiicatioû  avec 
les  èsiJrité  n^ëst  ^uele  cbdpîénieiït  dbligé,  la  suite  tiat\irelle 
ei  nècessâîréi'dii  spiritûalîôttlte  phîlosôpttque  et  religieux,  se 
sont  abstertus  de  f6h3e!r  îÎTie  doètrîtie,  un  credo,  ttoe  religion 
éurles'résuliats  dé'leùr?  èipft-îëncës.  tte  out  pmeâté,  an 
côhlràife,!' contre  cette*  prétbniiota  prématurée,  et  cettil  qui 
écrit  ces  ligués  tffe  ]()as  été'le  dei*rïier  "à  le  faire,  'laissons  à 
chacun' ses  ItefûVVes  fet  àèi  i^espotisàbilité.  Le  spiritisme  est 
une  ëcoife,  le'  spirîtuciîiértie  en  'est  une  attiti^e.  Tl  est  triste. 
dîrâ-t-dnV  qufe  dès'hôttirtiés,  o'ctful)és  d'une  mètlne  étude,  se 
trouvent  ainsi  en  dissidence.  Saiïs  doute,  cela  est  triste,  mais 
îî'quî'là'fautè.  Sinon  ^' 'ceux  ((vi  âe  àôtit  trop  pressés  àe  poser 
des' conclusions  et  dé  rédiger  dés  syînbélés;  qui  Ont  cru  pou- 
voir, sur  de  pfeiîiiers  rêàuïtats,  quelque  sérîetix  qu'ils  pa- 
russent être,'  fonldéj*  un  étiéeigtiement  quasi-complet  et  s'at- 
tribuer ùne^  sorte.  dTàpôstôlât  pôiir  la  propagaitiôn  de  cet 
enséîgrieméùtV *Ou*èn  ést-il  résulté'?' Deux  choses  également 
lâcheuses  :  Ia.pren;iièVé,  ^^iié  là  doctrine, 'ainsi  imposée,  s'est 
emparée  d'un  certain  nombre  tfiiitelligehcps  qui'  fae  veulent 
plus  rien  voir  en  dehors,  ni  en  deçà,  ni  au  delà; la  seconde, 
que,  par  suite  dé  la  publicité  habilement  et  heurieusement 
donnée  à  cette  doctrine,  les  adversaires  des  îévdcations  sem- 
blent oublier  bu  ne  pas  savoir  qu'un  grand  nombre  de  spiri- 
'trlcâtstes^  en  Amérique,  comme  en  Angleterre,  comme  eu 
ïrancé,  lai  repoussé  ou  ne  Faccepte  que, sous  bénéfice  d'in- 
ventaire! Je  regrette  dqnc  que  le  Père  Mâiignbn  ait,  justement 
fsut  la  confusion  dont  il  s'agit  ;  il  nous  a  pris  tous  pour  des 
s^irt^e^,  au  lieu  de  distinguer  entre  les  gens  qui  ont  m: 
credo  et  ceux  qui  n'en  bût  point. 


-  ^^ 

été  apdthén^ia  *Vilii*al9ï?f)WNP,%¥fa  flfttif^Jj^^ 

moins ^desbéfiâei^s^  <«mi»6.]}e|  j;^  j^^intojwt  À,ji'>h^HF^< 
Di80tt»rjbi>^iân,  ^tt>irâqne  jâeiJ)ÇW.r^t6r  ;^^4Q(P|ttrii»^ip^., 

TXttttts;géoérMUB  quiilj(QU8  feiftn|tjiiMi^1«)e;A1f  >q%t;^ç|flQi^ 
et  ihoDÉre  ime  jaipgulièrei^ATiâaiioe  J^oH«i/iuJ)$^ 

eti  d'|Eumd)iIit&diJ9£ilf0'jbQmia^[PQ^  il^y^t' 

eufinuttrel  1  jobjttl  id!  ime.lréfofmd  ;plw  4f»di0f4^  jgag  m  .l^^  /^t 
œlle  de  Luther  et  de  Calvin.  Apprécions  un  peu  \^^\^}^^ 
je  pourrais.dii»  l'i^taleiii;^!  Aépfti^.ilf  ai^âmi&^^'^Ct^M  F  S»n 
que  le  spiritailispQe  aj|i  ^tfe  jcbàltinK  iddna  île  i  (seQs  liijigwiji&ttic . 
du  jnpt«  ipisi8i|u'.aii  côntirairè'il  .ajes  ^é6&Qd»  .tpai»  îl>aiâee. 
princ^^es'gtaécauz  qui^  pour  ila  •compai»itoD.àr'étabIbrv/6n. 
tieooDMaitiàofilsaiiitiwiitMelii.' >  "-v>.  ,..  .  j:  .;:  -).;.: 

iI^icatbélidAnecroità  uneiiobiite  dô4)h^  ^riWMkre* 
plaiiàte>(jejn^/aa!iSifi»piû&:qu'JlMtdeBiaûtresi(p{(ft  otus  dper- 
c6VMiS)etiâe  tantjdeimiUieiS'djatttvesi  quéij)o«8  d!a(ierceiNH)a 
pas,^maié  qiiîhurfeûsqinblablBxiientjpeiipl^ 
taiot^autourMde  œsaoleilsiisàns  iioinfar0|qiiec;nQii&iaippdIcMM 
dediétoiles^viltidlty  difttjeyi^aiieehutè  deiVliOBuiieitdlfiment 
giwve:i^Ux>yeux)iâairÊtEeqiâ;i}9^^  d6;saigkHroiC|t,âBâà 
puîssmtô  oet  ^espace^  yina  Kini^',  qu jallé  a  entfalfléipeu? Jui 
uoe  tooâaûDaiiadon'à)des|^eajétffiaidles,^dotf;  uneliî^dem^ 
tioov  'iKm  /paS'  figvréfflentvCji  imâtàp^cHi^emeaitJ/jnMs^réellas 
m^nl  et  <(^s«b^tah^'eUemefil  jdiviiif ,  ib  pa  aèiil^  l'aifi^ainiibirj 
Eii efloore  oôtté !  ni^inptiofi  ce  IporieMtf^^e  isea  ibpitsj  (|Qe 
pour  Un>cenfti»cbiiiro  dfifldlvidiiSf  ^ttdndD^teg'^iubpiûiBbce 
de  eeuxiqfaiiiôgligen^  DU  qtiiriafusent  lie  s'en,  àpfâiquër  tes 
mérites.  >6ed  ^emier^^sHÉ  céjidainQéb;|i:iflûàffiii*i]ifaB^ 
non  pa»'iift<9iiioAy'PO&  pfsiiixoiqiUxMlsv'ti^ 


'iiè  'd|)irïttiiâi^ti)ei  ''  hoi,  crbil'  que'  Dieii  '64  trop  frand  pour 
qùè  ïïotté  pëllîe^ëe  ait  pu  l'ofletaser  à  ce  points  quand  smtdot 
il^'ài^ii  clépunit>  dÀïrï'tdUte  UM^ipdstéiifié  <la  faute  d'un  seul 
hcfinttië'i  i)  brôit:qùe 'Dieu  est  iTiop'bidb  (sauÎB  patler'ibèffle  de 
sa;  justice)  'pa6r  abàtiffoiin^de  pauvres  bumaiusàdes  tour* 
ménts  Ûfii  fM.qn^^emkl  ^lU^lsm^ot  pu  commettre  dans 
lesKiourtës  années»  de  leur  eitistenceterresrtie^  ille  juge^assez 
miëéricoi^âieux  ptfur  |)ermettre'  que  cette  preuve  ne  «oU  pas 
défiûitivei  et' que  fe  péichisiir^puiBse  oo  jour  rentrer  en  ^gtkce^ 
fût-^dàïilé  des  mitÛoDs  d*annéo6,  soii  après  de  nouvelles 
inciamaition^  «ùciéiÉisBives,  sur  notre  planète  éa  ailleurs^  comme 
lé  veut  réêét^spïn'to^  soit  après<desexpiatiônS'à  l'état  spiri^ 
tud,  Aom  ili^e  tiôUB  appat<tle&«  pas  de  détermijoleri  la  nature 
ni"laduyéeJ  '•" '•  -^^  -■'•  «  '''  ';•  '  •*  ".''.  f    :>  .    '  l-s»^  •  ■=  -' 

Je  pourMfe  pénétrer  plu&atantdpnsiaquéstidli,  envisager 
par^^emple;>coinine<le  fait  le  Père  M»ti|9;B0D,  mais  à  un  autre 
point  de  vâesf  la  haute  peirsonnalité  dui  Christ,  devant  laquelle 
le  spîritbalismes^'tsclif|eiaveeireoonpai8$anceet  avec  respect; 
mais  cela  me  mènerait  trop  loin,  et  il' me  snffittd'atoir montré 
coilittient$  surla dëstinéaiihamaîne^^il y  a  entreito  cathâU- 
cisnieetkispîipitaalisme  un  désaqeord'isiiprèmev.un  antago- 
nisme rad^cÛ  et  qu'aucizne  transaction  '  ne  psub  faire  iceseer. 

(te^omprend  pairfaiteineqt  maintishantqueleJPère  Matiguoa 
son  'hqatile  et  nos  (expériences  et  i  noë  études^  oètnme  nou&  le 
sommée  >  uousHinèmeé  JU'SéSvcn>yan<;e8ij  a  !  Une  chose  suffit» 
dit-H^,  poQvidècréditEtr  léëirévélàtîemiîiibtavélles;  c'estqu'eUes 
iohti'SurJesipoints  léfa  plps.importantSf  en>coatradiQtîoQavec 
rÉvangiloj  M  JNoùs  y  voiià^  et  je  mi^attetidais  .Jbieo  à  cette 
eondasioQi  iMais  o*  eaitj  <ce  ^u'xm  lappette^  eu  matièiie  de  raison- 
DemBnt^  Une  pétition  de  prinoîpei^  c'eàt  supposer  v^ai  ce  qui 
est  eai  question,  méthode  du^-restéià  laquelle  les  âcrÂvains 
cadiolîqueSf  plaçant'  la .^i  aunlessùs  dé  laraiâoiii sont  $ou- 
vebtlbftsés  d'avoir  recours*  11  ne  suffit  pas,  mes^ieurSi  de  se 
raoaiothfrk  TÉvangitevidontla  maraleiDouS'est  aussi  chè^^ 
quià  voupr'âltfsuidnit  prouvier.<meiia'pariiei<<togniftUqu^  wa 
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toujours  é^  fidèlement  et  jvdic'^9i^inentiDterj)rét^, par,  yps 
prédécesseurs  et  par  vos  maîtres.  Si  lorsqw  dèw,  pçrsonn^s 
discuteot  eD^ne^ellies,  ce  qui.foit  autbrité  pour  Tj^nene  fj^it  pa^ 
autorité  >pour  l'autre,  il  u'y  a  pas  .moyçq  de  s'étendre.. 
Évangile, d'ailleurs,  Yoat  dire  bonne  noxwdU;  nbug  t,rouvon^ 
que  ceiiQ  nou^eUe  perd  de  ^a-  bonté,  entre  .vos  'maûna,*  qua,nd 
vous  faitt^  jouer  ^.  Dieu  un  râle  inojii  de.^évérîté^  tout  en 
l'appelâiitf  d'après,  cet  Èya^gi\Q\\À-v(ième^  notre  p^rej  ei 
nous;  qut;VApp^ldns  aossiy  et  du/mid  du  cîœur,  noj^r^pèrej 
npus  youa  demandons  la  pernûssîpn  de  cpuçeifoir  cette  pa- 
teraité  d'une  autre  façQjj.       *       /..**/■  ^j 

Un  .point  important,  que  JQ  ne,  pepx  omettre  malgré  ipon 
désir  d'abréger,  c'est  la  croyancç  aux  démons  {m^iioxis  le 
mot  au  pluriel;. afin  /ie  pous  élpigner  le  plus. possible  dû  hia* 
nichéism^)  qiieprofe3se  le  Père  Uatignoâet^e  nous  ne  pro^ 
fessons  pas.  Nou^  croyons  à  des  esprits  mauvais;, mais  qu'ils 
soient  de  pâture  Angélique  .ou  de  'nat;ure..littm;^ine,  .du  mo- 
ment que  D0U3  n'sidnlettons  pas  de  supplices  éternels,  nbù$ 
oe  eaurions  admettre  d'êtres  CQi^daranés'à  les  sub|ir,  comme 
le  sont  les /iémons  du  catholipisme*  Lprs  donc  que  le  Père  l^a- 
tignon/ap^  M:  de  Uir ville,  après  M •fdq^&b^usseai;^  et  plu- 
sieurs autrea^  déclare  on  insinue  que»  dans  no^  évpcations, 
nous  avons  affaire  au  diaiile  et  à  ses*  sMppôU,  c'est  pour  nous 
un  non-sens;  jl  npus  parle  d'agents  ou  .d'essences  que  nous 
ne  reconnaissons  point.  Dira-t-il  que  teiiom  n'y  fait  rien,  ci 
que,'  puisque*  nous  afvoiions  qu'il  y^  a  des  esprits  mauvais, 
nous  devons  regarder  comme  tels' tous  ceux  .quf,  viennent 
contredire,  dan^  nos  entretiens  avec  /eux,  les  prinfcipaujK  en- 
seignements de  l'Église?  Oh!  alor^,  nous Tetomberions  dans 
la  pétition  de  principe  de  tout  à  l'heure,  et'cç  serait  toujours 
à  recommencer.  • 

11  vaut  mieux  conclure  en  disant  qu'il  y  a  ici  efTectîvement 
deux  croyances  en  présence  ;  que  le'  Père  Matignon  a  été  dans 
son  rôle  en  nous  attaquant,  et  que'nous  soînmes  dans  le  nôtre 
en  nous  défendant.  Ce  qui  fait  notre  force  et  nous  rend  pluîî 
dangereux  (le  Clergé  le  sait  bien),  c'est  que,  loin  de  faire 


o]f)|)Qâflioti  àû  câl^KddMe  !M  nom  <te  matérmHso^,  a)ii  nom 
du  déisme  toltidtf^tt;  M^om  dn  paothéidmis  <ni  de  tout  autre 
àthèisniç  HégJksfé,  ûoos  taous  appuyons  surDièo  ^  6ar  i'fime', 
8ur  tin  Dîeu  mdiiiditd;  àat-  une-  âme  tn'rfttjWtietfe;  c'est  que 
no:as(  croyons  à  U  réeomp^sê  et  k  réxpiation,  mais  cttii  mi- 
tant çefte'dèttTiière;  c'çst  enÇn.  que,  tout  en  ^e)ôt»t  certains 
dogtoes.  et  certjaines  obseryaptes-,  que  noire  esprit  et  notre 
cosursetçpuyent/d'accoW  pour  repousser»  nous  prôehoos  la 
fratertîtè^  la  cMrité,  Texeçciee  de  ton*  les  devoirs,  la  pratique 
de.  toutes  les-v^rltis.  Je  sais  que,  pour  un  ^^atholiffue,  croire 
en  Dieu-  et  radj^rer'aujrement  que  lui,  quataS  on  a  pu  con- 
naître le«  ^Aseigdetnenîs^de  î'Églhte  et  qu'on  s'y  est  montre 
rebeUe,  équivaut,:  d^ns*  la  question  du  salut  étemel,  à  ne  pas 
Fâdoret  et  à  ntfpats  y^  croire/ Je  sais  qu'un  Père,  ce  n'est  pas 
le  Père  Matignon',  n'a  pas  craint  jâidts  d'appelet"  c  t  s{ilendides 
péchés,  'sf)l^idapeccath^'y>  des  ?ertus,quî  n'avaieim  pas  êii  la 
foi. ^chrétienne  pow  base^'  3i  s&is  d'autres  i^hosesenoore.que 
jetasse  sous  ^ilemoe,  pout  qu'on  ne  m'accuse  point  de  faire 
icJmal.à  propqs.dé  Téruditicfri  théologique;  maïs  ce  que  je 
sais  aussi;  c'eat'^^que  Ubomme  a  une  •liialbeureuBe'' tendance  à 
se  niéttre  à  la  place.de  Died;  à  le  façonner  à'soh^mage,  à  le 
faire*  agir  et  parler;  Le  apiritualisme  s'agenouille'  en  toute 
hujniiité  devant  ce  Dieu  tout-puissatet,  qui  ^otwte  les  r^ins  et 
•ïei;  cQîtirs,"  pour  emprunter  à  TÉglièe*  eile^même  une  de  ses 
laçutions  m^aphQriqùes  \  il  espère  en  son  indulgence  et  en 
sa  bqn ter;. mais  d.eyrait-il  le  trouver  phis  rigoUreuX.  qu'il  ne 
le.  suppose,  il  aîine  encore' mieux  aVoiraffaire.  à  lui  qu'à  ses 
saîpts'    •'♦    * .  \    •  P.*^.  MATBnsu.    • 


À  4a  suite  de  Tarticle  qu*OD  vient  de  lire^  nous  ne  pouvons  mieui  fikire 
que  lie  dire  que*  M.  Tabbé  Mârouseau,  curé  de  Moirtroux  (Creuse),  \a 
publier  uu  livre  à  renconir&'des  gens  incroyables  qui  ont  la  préten* 
tion  pUis  incroyable  eocore  de  concilier  ce  qu'un. appelle  spiriiisrne  avec 
le  Çfédo  catholique,  *  .     *       ;    '  .  *       ,  -      '      ' 


'    .     Il  •  •   . 
iE  SPiBiTilAUfiliE  -A  l»TZ«. 

Mon  oher  fnaltre^-  ...  ^  ^  , 

J*ai  une  bonne  nouvelle  k  vdus  «Moncer  et  un  qtoA 
d'heure  dont  je  profite  pont  m^aiequitter  de  f»  qw  je  regaMe 
comme  ftie  obligation.  •;       .        . 

Arrivé  à  Metz  pour  étudier  tes  nottcMues  de  Ba  tna^ifiqoè 

exposition,  je  me  suis  informé  timidement  ^*il  n'^sti^tftit  pas 

quelqaes-uns.de  ces  fous  qui  donnent  dans  les^.  kMes  jm^ 

iantes,  de  ces  hallucinés  qtA  causent  «vec  les  mms.  a  Cet* 

tf  tainement,  nous  répondit  notre  hôte,  qrf^Ly  en  avosrnotts 

((  avons  de  tout  à  Metz;  depuis  la  mitabëlle  Jusqu^mi  éptri- 

tt  tisme.  Metz  est  un  quartier  de  Paris 'tran^rWe»  Lor- 

«  raine;  nous  avons  le  comte  de  ***;  un  Si  brave  Inmime 

ce  pourtant  ;  le  vicomte  de  *•*,  le  coloftel  de  f**,  le  professeur 

«  de  ♦**,  le  capitaine  de  ♦**  et  pluâîeurs  personnes  des  plus 

(t  honorables  et  des  plus  instruites,  qui  ont  le  malliéur  de 

(c  croire  à  ces  bêtîses-là;  jnaqu*à  d'anciens  élevés  de  FÉeole 

u  polytechnique,  des  mathématiciens  finis,  dés  gens  mariés 

<c  même,  chez  lesquels  on  n'avait  f  amaîs  renrar^é  le  moindre 

a  signe  de. dérangement  cérébral,  qui  sont  devenus  dévots  et 

«  croient  avoir  une  âme,  laquelle  sera  punie  ou  récompensée 

u  dans  une  autre  vie  ;  c'est  incroyable  ce  qfu'on  racotite  de 

u  leurs  réunions  oii  ils  prient  Dieu,  comme  des  imbéciles,  de 

«  leur  envoyer  de  bons  Esprits. 

ce  Où  allons-nous,  où  allons-noudlll  » 
Dès  que  j'en  eus  découvert  yn,  U  le  dit  aux  autres  qui  or- 
ganisèrent un  grand  banquet  en  l'honneur  du  nouveau  visi- 
teur; deux  fo^s  déjà  j'ai  assisté  à  leurs  séances  qui  ont  li^u, 
le  croiriez-vous,  chez  l'autorité  même  chargée  de  surveiller 
les  sociétés  sacrètes,  de  veiller  aux  bonnes  moBurs  et  d'inçfir- 
cérer  les  fous*  . 

Lamennais  vint  leur  doimer  sur  les  doigts  à  propos  de  ce 
banquet  de  Baltbazar  :  h  Est-ce  aijpsi  que  les  premiers  cbré- 
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«  tiens  célébraient  leurs  prerpières  agapes?  Laissez  am 
n  payens  modernes  ct^s  absurdes  festins  où  Ton  dévore  eo 
a  un  jour  la  subsistance  de  cent  familles.  Fi  L  vous  devriez 
(I  être  honteux. de  les  imiter!  » 

Du  reste,  il  pandtra  sous  peu  de  jours  un  premier  recueil 
de  leurs  communications  d'outre-tombe,  qu'ils  recueillent 
av«c  le  plus  grand  soin,  commeune  manne  tombée  d'en  haut 
sur  les  Esprits  d'en  bas.  Vous  recevrez  cet  échantillon  magni- 
fique dont  le  m^uscrit  m'a  été  communiqué,  et  vous  jugerez 
à  la  hauteur  des  réponses  de  l'élévation  d'esprit  des  question- 
neurs; car  je  me  suis  assuré  que  les  Esprits  proportionnent 
tQujours.leurs  enseignements  à  l'intelligence  dé  leurs  élèves; 
oe  n'est  pas  comme  chez  nous. 

Il  ne  suffît  pas  de  leur  poser  de  grandes  et  belles  questions; 
s'ils  voient  que  le  médium  est  incapable  de  comprendre  la 
réponse,  ils  se  bornent  à  des  centons  de  l'Évangile.  — Suivez 
l^  chemin  delà  vertu;  faites  le  bien,  fuyez  le  mal,  etc. 

La  brochure  qui  est  sous  presse  donnera  une  très-haute 
idée  des  médiums  messins. 

Je  viens  de  passer  la  soirée  chez  une  des  plus  nobles  et 
des  plus  dévotes  familles  de  la  ville,  qui,  depuis  longtemps, 
entre  en  commerce  avec  les  Esprits.  On  n'a  causé  que  de 
cela;  car  tout  le.  monde  croit  à  la  possibilité  d'un  tel  com- 
merce, même  l'abbé  instituteur  des  enfants.  On  y  racontait 
ce  qui  était  arrivé  en  ce  genre  dans  les  premières  maisons, 
où,  parait'il,  on^  s'occupe  en  secret  de  là  divine  science.  En 
un  mot,  j'ai  pu  m'assurer  que  le  spiritualisme  avait  fait  un 
grand  chemin  dans  ce  coin  de  la  France,  surtout  chez  les 
officiers  les  plus  instruits.  Leurs  chefs  les  connaissent  et 
n'ont  pas  encore  songé  à  les  mettre  aux  arrêts,  attendu  que 
ce  sont  les  plus  exacts  à  remplir  leurs  devoirs. 

Tout  cela  est  merveilleux  et  vraiment  édifiant,  car  autre- 
fois cela  ne  se  fût  pas  passé  sans  martyrs. 

Deux  communications  sur  la  prière  par  l'Esprit  de  La- 
mennais, ayant  été  envoyées  à  un  curé  de  la  ville,  celui-ci  le< 
trouva  tellement  belles  et  orthodoxes,  quMl  les  lut  au  prône 
en  disant  qu'elles  ne  pouvaient  être  l'oEÔivre  d'un  homme  ;  er. 
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eflet,  vous  en  JMgQire^  ds^ps^, brochure  In^i^u]^  :  Du  ^iri- 
iisme  ou  du  Spiritualisme  à  Meiz.^  qui  v^  p^ralUe.  (j).  ,  ,  ^ 

Le  jour  où  la  Ristori  est  venue  jouer  Marie-Sluart  à  Metz, 
un  des  meilleurs  médiums  a  reçu  une  magnifique  dictée  sur 
la  résignation  signée  Starie-Siuartj  preuve. qu'elle  snît  là 
grande  tragédienne  dans  ses  pérégrinatlén$  pour  Tiospirer. 
Il  en  est  probablement  ainsi  de  tous  les  g:rands  acteurs. 

Je  vous  dirai,  en  passant,  que  le  spiritualisiue  vient 
d'éclater  au  Havre  chez  une  jeune  Américaine  cataleptiqive, 
qui  a  la  Taçulté  des  voyages  et  se  transporte-dans  les  planètes 
avec  une  telle  aisance  qu'elle  en  a  découvePt  un  grand  noœbf  e 
de  nouvelles,  à  tous  les  états  de  > formation  «  l'une  à  l'état  de 
chaos  avec  des  alternances  d'iricandesceuce  etd'extiaction, 
qui' fait  que  tantôt  les  astronorhes  Tiapereoiventel  tantôt  >la 
perdent;  une  autre  où  la  vie  commence  et  où  toute  ia^ popu- 
lation ne  se  compose  encône  que  d'une  vingtaine  d^hcunoaca  et 
de  femmes;  une  autre  où  elle  n'a  pu  rester,  parce  que  o'est 
un  lieu  de  tortures  et  d'abominations,  un  véritable  enfer,  .dît- 
elle.  Mais  la  chose  la  plus  remarquable,  c'est  l'annonce  de  la 
découverte  prochaine  d'une  très-grande  planète,  dont  l'or- 
bite est  tellement  grand  qu'elle  ne  le  patooûrt  qu'en  deux 
ou  ti'ois  cents  ans.  Nous  verrons  cela  cette  année. 

Nous  verrons  encore  bien  d'autres  chose»  sur  la  terre 
comme  au  ciel,  par  exemple  des  maréhaMds'qui  te  falsifie- 
ront plus  leurs- produits,  des  libraires  honnêtes  qui  payeront 
les  auteurs,  des  contrefacteurs  condan^oéSi  de§  inventeurs 
qui  leront  fortune  et,  des  journalistes  consciencieux  qui  ren- 
dront compte  des  livres  qu'on, leur  envoie  et  qui  même  les 
liront  avant  d'en  parler  ;  on  va  même  jusqu'à  dire  "que  les 
hommes  s'entr'aideront  au  lieu  de  s'entredéyorer.  Voiïâ  des 
miracles  qui  seront  dus  à  la  nouvelle  doctrine,  sans  parler  de 
l'abolition  du  régime  cofnmis&ionnel  et  du  rétablissement  de 
la  responsabilité  personnelle,  en  tout  et  partout.  Dieu  enverra 


(t)  La  i^remière  série  de  cette  publication  a  para  chez  M.  Verrppuefis, 
inprimear-libraire  ^  Metz>  prii^  :  i  fr. 
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même  assez  de  bon  sens  aux  cbefs  des  nations  pour  leur  faire 
comprendrela  maxime  : 

A  chacun  la  propriété  el  la  responsabilité  de  ses  œuvres. 

£t  f  Âfflmensiié  de  ses  bons  résultats,  sur  la  moralité  et  la 
prospérité  des  peuples  qui  l'adopteront  comme  base  de  leur 
législation/ 

Il  noua  a  été  dit  bien  d'autres  choses  ;  mais  nous  devons  être 
amsi  prudents  qae  M.  AUan  Kardec»  en  les  enfouissant  dans 
nos  arohivesi  à  l'exemple  de  l'Académie»  et  en  posant  par- 
dBSsuB  une  oommis^îon  de  .ifoîs  membres»  pour  qu'il  n'en 
transpire,  plus  rleu)  m^  un  temps  viendra,  dit  l'Écriture, 
(A  UMitcequi  est  caché  aéra  découvert.  Vous  lé  voyez,  les 
conoiks  avaient  caché  le  spiritualisme  et  le  voilà  qui  éelate 
dans  tous  Isa  ooîos  du  ii¥>nde,  même  en  Belgique,  où  nous 
avons  di6}à  deux  excellents  médiums»  dont  l'un  Fraiiçais  et 
l'autre  Anglais  de  ncussance,  qans  parler  de  votre  serviteur. 
qui  les*  regarde  faire «ivec  grande  curiosité,  je  vous  l'assure. 

JO6Afi0.      . 


VAlTft    Kl    KX.PÉR1KNCES. 

fins  nomTE/Lux  nB  fasci^ahon  magnétique*  —  réponse  aux 

NB0AT«Q1^  DdS  li...SQUia]^  ET  m   OITEBSES  vérités  SPIRITUA- 
LKTBS. 

Bruxelles,  le  27  août  1 8^1 . 
Monsieur  Piérart, 

Comme  vous  n'êtes  pas  exclasif,  vous  admettez  aussi  bien 
les  faits  magnétiques  que  les  ûiits  spirltualistès ,  et  en  cela 
vous  avez  parfaitement  raison  ;  je  viens  donc  vous  rapporter 
des  choses  qui  m'ont  été  contées  ce  soir  même  par  des  per- 
sonnes dignes  de  toute  confiance,  qui  ne  font  que  corrobo- 
rer l'anecdote  de  Jacques  l?élîssïer,  lequel  prend  les  petits 
oiseaux  par  sa  puissance  magnétique^  et  du  saint  marabout 
qui  fascine  le  lion  et  le  tue,  à  son  aise,  à  coup  de  carabine 
Mvign^. 

Il  s'agit  des  lièvres  dont  il  Suffit  de  rencontrer  le  regard. 
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pour  ^'ilfl  ne  poissent  aortîr  de  taqr  gUe, .  M\,imfi y^^  iqi^ 
rez  duls leors  jexn  vo&xeM ). j'^vâUs fiQUYQ^t  ^iK^e^  ^j(e. 
qu'il  suVaaîik  de' tourner  aàn^nr  d'eui;  en're^^rmiiV^jaMrs 
la.igpinale»*«a  la  vqhite  donlila  oçci^pén^le  eoDtt^,  j)our  ^f- 
river  à  les  tuer  <f  uv  €Qu|i  de  bàtoni  Vailà*  iiQ  délit  d^  ^bfl^ 
que  la  loitf  a  pas  préyij  et  que  je  rég^rdaie'  .c|^wwâ  um  l^ 
gcpde  ide  village;  kais.  N«  «Daoa  .m]t^rjm:fi^w  ^ya^itifait 
l'essai,  sans' h&tom  Ua  dâ  forcer:!^  IHivice dtf«6e;)f>ver,  0ï)/lui 
doDiMUBt  lànooup  de  pied  au  d^rnèret        '    ,...•. 

Meus  SroiQÎ  «i  fait  pins'  curie«»;  wi  pt9»'y^aq  bottandais 
ayant  fasciné  un  lièvre,  et  n'ayaot qift'uil  ï^gerbMijiKHii^  la 
main,  il  le  fio|)aeD  terrQ,  posa  pM  ienlre.d68eQei.ei;s'|By9  fût' 
chercher  im  Biorcea«i  de  paUflAadei  aa^z  iQin  ;'qqLâ9d  i]^vlat 
il  trouiva  le  lièvre  les  yenx.fixâpeiNr  sou  db^peàutp^^sa  douce- 
ment  derrière  hii  et  rasacmibajmir  place»  ie-  trao  va  use  analo- 
gie magiiétiqùe  complète;  entre  ee  foit  etcelpi  t|uifu^'est  aVrv^é 
apiiès  avoir  eQdonm  une  mhhde,  qiix  3'^t:or(}«pnédèflsi^ 
ser  toute  Ja nuit  en  sommeil  magnétique;  quand  je  vQuIto 
m'en  aller,  je  kii  lâchai  .UdoGsùn  ;  imie  elW  ^<  redressa*  sur 
soD  Ut  en  criant  :  N^  ne  quitter  p^  C  Je  me  Y»um  eÂ;glape 
pendant  une  demi^^euro}  olaiç  le*  mêfaç  jffsqéf/d'MmHfi-  ' 
mença;  ceiixt  alors  <|tt'il  me  VlJ»t  Tidée^cto  me  ij^i^e  rmplar 
cer  par  ua  objel  imgp6tisè(  ,j(9  |uî  Hdér  da^'jine  pièce  de 
cinq  fcançs  dans  Kmw)^  qu'eUe*4eprâ  ^çoipr^a  exi  me  dji- 
sant  :  Yous  pooiveiK  jmrjiç.àpïéaént.  •  •    -:      ,:  •     .  *     ;  .  •  • 
Le  lendemain,  la  pièce  é^it  imprip^Bi  da09  }a:pf,amede 
la  twu,  quand  je  la/liû  fis.  ouvrir  en  sonffl^'des^^.  \    .     ' 

Ce  paysan  n'avait  pas  (ait  wtre  cliOHe  ^x(  m^iXpLt^p  ^ 
feutre  à  sa  platfe».  o'esti-Mire  en  fojfwaut  w  notwoafu  (çyer. 
magi|étique,  un  wppos^itoire^*  ai  vous  voulez.        ;'     « 

Le  chieb  iquÂ  arri^  un  •lièYFe,•^xerce  la  lôème.  acjLipp',*  et 
M^  Dam  me  dit  ipi'il .  ea  'allait  longteo^s  voulu  à  im.  d]B  ses  . 
chiens  qui  ne'lpi  permeittAit  pas  de  Ureî^^un  lièvre,  <;;){  il 
les  étranglait  tous' auigite..  ..  ;     *        .      .     .  • 

Un  tout  jeune  chieu  qui  accoH^pagpait  mon^père  pour  l^ 
première fbis^ tombe ep  arrêt. sur deis pérdrij;, ,^  une.dewir 
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liehe  à&  I^  ïii$ist)h  ;  mooi  përe  ie  laisse  là,  vient  chèrf^ier  son 
fusil, 'Vetptrttie'tît  Wtrouve  le  petit  obien  pour  ainsi  dire  hyp- 
ndti8(é  "pàf  la  compagnie  dé  perdrix,  dont  il  t;oEipit  lecharine 
par' deux  cônpis  àé  feu  très-prçductifs.  La  fascination,  de 
rHorttoé  sur  l'ânirftal  peut-être  réciproque^  et  Je  magnétisé 
n'est  pais  toujours  celui  qu'on  pense,  .  »  • 

Il  y  a  des  boutiquiers  et  sui^tout  des  bôutiqnières  qui  vain- 
pirisent  souvent  totrt  le  métal  qui  se*  trouva  dans  vos  poches, 
lors  même  que  vous  n'aviez  nulle  envie  dele  lâoher  ;  ceux-^là 
sbnt'i<iésiÉlardMmd&.  comme,  on  natt  t^tisseun  Ils  bot  la 
grâce  d'ôtai;  comme  on  dit. 

'  '^  M.  /'ô'Jfe/quî  a  beaucbup  voyagé  eft  Turquie i  à  vu  des 
chartîJéurs  ^t^i,  entrant  nusdaiks  un  bois,  étaient  aussitôt 
suivis  d'utï  obttége  de  serpents  qui  sortaient  de  leurs. trous 
pour  les  accompagner,  et  ils  n'avaient  qu'à  vouloir  mentale- 
ment pour  les  'renvoyer,  comme  pour  les  attira-  ;  car  ils  ne 
siflkient  pa^,  ih  ;ie  parlaient  pas  pour  obtenir  ce  double 
effet. .    .  ;       .      • . 

Il  en  a  connu  tm  autre  qui  cfaàAsait.  la  vipère,  en  remplis- 
saitisôn  sao,  et  allait  tes  vendre  aux  apo^lcaires  de  Constan- 
tinojpite,  qui  en  font  encore  de  la  thériaque  de  Venise;  il  Ta 
vu  ploriger  le  bras  dans  son  sàc*,  en  tirer  une  poignée  de  vi- 
pères,'qui  dkrdaîent  leur  langue  de  tous  léscôtés^  unique- 
ment^ pour  faire  voir  la  bonne  qualité  "de  sa  tnarcbandise. 
Si  elle  ne  convenait  pas  à  celui:c(,.il.le$  remettait ^^dians  son 
sac  pow  aller'les  offrir  à  un  autre.  CJet  hom^ne  fait  depuis 
douze  ans  le.  même  Métier,  qui  le  faitvtvre,^$aiifl  avoir  jamais 
couru  la  chance  d'en  moorir. 

M.  Pplié,  qui  ne  croit  pas  au  nm^nétisnie,.  suppose  que 
ces  charmeurs  se  fVottent  avec  certaines  herbes  qu'ils  con- 
naissent; le  fait  est  qu'ils  n'ont  que  l'herbe -de  la  foi  dans  le 
Coran,  qui  a  dit  à  l^hommë  que  tous  les  animaux  lui  étaient 
soumis  et  ne  sauraient  fau^  de  mal  aux  vraiscroyants^  sans 
peur  et  sans  reproche.  fi'Évangile  flous  a  dit'la  même  chose 
en  d'autres  termes  ;  si  donc  avec  la  foi  on  peut  soulever  ^le^ 
moVitagne^5,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  que  Squire  soulève  unci 
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^able;  mais  un  savant  qoi  Ta'  vu  n'y  troitpab,fAr€iB  qw 
Squire  recommande  de  parler  pendant  l'opération  et  <|u'il  a 
rerilarqué  quatre  trous  daçs  répaisseur  de  la  table;. il  pré- 
tend encore  que  Squire  refuse  de  lever  une  table  plus  légère. 
Il  ajoute  que  I^  vôtre  hri  a  pesé  fortement  3ur  la  tète*  tandis 
que  Squîre  prétend  qu'elle  perd  son  poids.  Vous  voyez  qw 
tout  cela,  quoique  ni  vrai,  ni  intelligible  pour  ceux  qui  ne 
connaissent  pas  le  spirîtualisme,  ne  leur  fournit  pas  .moins 
des  arguments  pour  bîer  l'intervention  des  Esprits.  Ils  prér 
féreront  croire  M.  Léger  qui  voue  promet  qu'en  Vous  etxert- 
çant  peâdant  une  quiozalhe  de  jours  vous  deviendrez  fort 
comme  Hercule  et  adroit  comme  Robert  Boudin. 

Les  quatre  troois  qui  sont  dans  votre  table  servept  à  fichcir 
quatre  chevilles  qui  tiennent  à-  quatre  fils  d'arcbal  que  l'on 
manie  à  travers  le  plafond  de  l'appartement  supérieur  habité 
par  un  de  vos  amfis.  Voilà  lai  ficelle  dont  M.  Gastle  se  doutait 
bien  i-  lui  qui  est  Américain  se  méfle  de  ses  compatriotes.  Or 
la  ficelle  n'est  pas  loin  de  la  corde  ;  pauvre  Squire:  hélas  I  pas 
de  ml&éricordc. 

Vous  saves^  que  si  je  n'ai  pas  s^oepté  votre  invitation  d' aller 
le  voir,  jevous  ai  i-épondu  que  c'était  inutile  pour  moi,  puis- 
que j^avais  vu  des  enlèvémeitfs  beaucoup  {4us  forts  et  en 
pleine  lumi^e. 

Mais  cela  ne  se  répète  pas  quaiul  on  le  désire,  ni  comme 
on  le  demande^  attendu  que  cela  dépeod  àe$  Esprit^  e^  ^pn 
de  nons^.  Mais  lés  savants  ne  se  payent  pas  de  ces  raisonsrlà, 
il  faut  qu'on  leur  apporte  le  phénomène  sur  leurs  genou:^,  à 
l'heure  qui  leur  convient,  où  sinon,  opn  —  de^iaadez  au- 
jourd'hui à  M.  Babinet  ce  qu'il  en  pense ?'lui  qui  a  si  bien 
expliqué  l'efTét  de  la  multiplication  des  petits  mouvements 
insensibles  qui  finiraient  avec  le  temps  par  dresser  des  men- 
hirs et  des  obélisques,  sans  machines,  en  ajoutant  un  petit 
rien  à  un  petit  rien. 

A  propos^  vous  avez  fait  erreur,  en  disant  que  Thiry  avait 
tué  son  chien  en  le  magnétisanl;  il  vient  de  m^  dii^e  qu'il  était 
mort  de  toute  autre  chose.  Cela  me  semblait  une  anomalie 
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atec  U  Ici  de  transfosion  du  ma^étlsme  f^t  de  riateUigence 
hùmaiine  aux  cbieos.  '      . 

TransAftsion  qui  s'opère  a^rx  dé|M^s  de  rbomme»  qui  perd 
ce  qu'il  donne  de  son  esptîtà  U^  t4l;e;  airui  un  homme  qui 
aime  et  soigne  dbaichiens  avec  amour,  n^  letur  doone  que  U 
moitié  de  soo  întelligenoe,  f^veo  quatre  chioas-  il  se  Urouve 
adêquat^  avec  eux  ;  avec  six,  U  leui?  deviea^  inférieur.  J'ai 
çomm  une  vieille  An^ieé  qui  ea  avait  7ingt»  elW  était  de- 
venue leur  esclave;  ils  la  tôfidui3aieat  au  lAarcbé  pour  ache- 
ter les  môrtteaut  qu'il»  aimaient  et  la  tralnaîeut  à  la. prome- 
nade qciaivd  ils  avaient  envie  d*y>lleir;  elle^  demaoraii  chez 
l'armurier  de  TEmpereur»  allée  des  Veujves,  je  crois,  auï 
Champs-Elysées.  La  loi  Grammoni  l'a  tuée;  cav  ea  lui  arra- 
chant ses  chiens,  on  lui  arrachait  les  trois  quarts  de  epù  âme. 

Vous  comprenez  bien  que  pour  élevet  des  chiens.  e\  des  pe- 
tits enfants,  il  faut  toujours  abaisser  son  imtetiigence  pour  se 
mettreàleurportée,  voilà  pourquoi  les  vieux  maUrea  d'école 
et  les  yieilles  bonnes,  qui  font  consciencieuffiemeot  leur  devoir 
finissent  par  devenir  aussi  stupides  que  la  vieâlle  Anglaise 
dont  nous  venons  de  j^àrler  ;  ceci  plûde  en  faveuir  de^  vieui 
maîtres  d'école  et  des  vieux  prblesseurs de  que  retrai)ebés  et 
de  gérondifs,  auxquels  la  société  doit  donaer  des  peujaioos  de 
retraite  bien  plus  élevées  qu'aux  vieux  expëdiÉionMifes  du 
ministère  qui,  s'ils  n'apprennent  rien,  ne  perdent  rie»,  en 
fait  d'mteIKgence.  Qciaiitaux  hoinnieâ  d'esprit,;  aux  savants 
voyageurs,  aux  poètes,  aox  bons  calembouristés  qu'on  invite 
à  dîner  pour  instruire  ou  amuser  la  çompagikie,  on  devrait  au 
moins  les  traiter  comme  des  dianlttuirs,  es  leur  mettant  un 
œuf  sous  leur .  serviette,  avec  un  jaunet  dedaie,  car  ils  sont 
forcés  de  semer  ce  que  tes  auditeurs  récoltent;  Booeacio  Ta 
dît  avant  moi  : 

Parltre.  e  Bcreinare 
Ascoltare  e  ricoltare. . 

Au  lieu  de  cela,  <mi  traite  lei  myageur  de-  meoleur  et  le  savant 
de  blagpeor,  quand  ii6servent.sur4atableid'u«ib90qMÎer  la 
niiîntAAcence  de  ce  qu'ils  ont  vu  ou  appris. 


-  ao7  — 

Quand  la  propriété*  intellectuelle  sera  recoQnue*  elle  i^p- 
querra  autant  de  valéur.que  les  drogues  d'un  pharmacien  .et 
d'unépiciejr  ;  on  ne  la  donnera  plus  pour  rien,  comme  aujour- 
d'hui ;•  les  choses  n'ayant  de  valeur  que  ce  qu'dlles  coûtent, 
on  courra  après  rintelligence  qui  se  cotera  le  plus  haut. 

Les  mi^étisçuxs  surtout,  seront  niiéux  payé^  que  les  mé- 
decins, pance  qu'ils  donnent  une  parcelle  de  leur  vie,  quand 
les  autres  ne  donnent  qu'une  goqtte  de  leur  encre. 

Il  y  a  déjà  quelques  médecins  qui  arrêtent  de  loin, les  crises 
névralgiques  de  leurs  clients,  en  pensant  à  eux  ;  le  docteur 
Câxlier  nous  a  x:onté  plusieurs  faits  de  ce  genre,  chez 
M.  Dam.  La  carte  de  visitede  Manliu»  Salles^  magnétisée,  cpn- 
tinue  à  foire  des  merverlles  jusqu'en  Egypte  e^  à  Constanti- 
nople.  Cela  ne  doit  point  étwiner  un  spirîtuaBste  convaincu 
que  le  temps  et  l'espace  n'existent  pas  pour  la  pens^,  qui.  va 
au  soleil  et  à  Dieu  aussi  vite  que  dans  le  cabinet  voisin.  Tous  les 
mondes  et  toutes  les  têtes  étant  en  communicaûQn  par  Fun 
ou  Tautre  des  filets  de  ce  système  nervefux  télégraphique  dont 
la  station  centrale  est  à  Pieu,  la  prière  arrive  avec  la  grâce, 
si  elle  est.accordée,  en  moins  d*une  seconde.  Ainsi  s^expli- 
quentie«guérisonsâubites  et  miraculeuses  comme  la  résur- 
rection -de  Lazare,  de  la  fille  de  Jaîr  et  de  twt  d'autres  dont 
les  matérialistes  ont  tort.de  douter. 

Il  est  donc  exact  de  dire  que  Dieu  tient  Fuhivers  dans  sa 
main  et  que  nous  ne  pouvons  pas  tourner  le  coin  sans  qu'D  le 
voie,  l'entoadaetlesente,  comme  s'il  était  présent.  C'est  fort 
ennuyet»  po«r  ceux  qui  aiment  à  tourner  lé  coii\saas,âlre 
vus  ;  ceux-là  préféreraient  que  cela  ne  4ïlt  pas  vrai,  e^est  ce 
qui  fait  la  masse  des  négateurs,  qui  n'idment  pas  l'œil  qui 
plonge  dans  leur  appartement;  ce  sont  eux  qui  ont  fait 
Taxionoe  ;  La  vie  privée  4oit  élre  murée^  en  opposition  avec 
celui  de  Cât<m\e  Genseury  qui  désirait  une  maison  de  verre. 

Ne  croyez-TOus  pas  que  quand  tout  Ife  mondé  saura  que  sa 
niaisoli  est  tle  verre  pour  p^eu  et  les  Esprits,*  l'humatiité  . 
aura  fait  un. grand  progrès  v^rs  la  inoralité  et  la  probité? 

JoB4ap.- 
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UW   MEDIUM  PUNI  DE.  SON   INCRÉDULITÉ.   —.OBSESSION   ET  MANIFESTATIONS 
DE  MAUVAIS  FSPRIT8.  ' 

'    '^  ,  \-    "    Angers,  le  1*' aôûl  iSpl. 

,  Cber  Monsieur  Piérarl. 

Voici  (les  faits  de  possession  donl  j'aî  été  en  partie  témoin  et  qui  seroni 
une  bonne  leçon  de  plus  pour  ceux  qui  affectent  'de  dire  qu'il  n'y  a*  paj 
'd*¥:$iprits.  Yotfs  eonâffrendreas  «teément,  par  la  nature  de»  faitoi  que  je  w 
puis  donner  .ni  le  nom  de  ia  persoone  ji  sa  demeure,  ne  borumil  à  din 
que  le  patieot  ImbHe  la  campagne  et  est  de  très-bonne  condition. 
.j,  Il  y  a  deux  ans  que  j'ai  mis  M.  X....  au  courant  des  manifestations  spiri 
tuelies,'  dont  II  s'est  quelque  fois  occupé  avec  la  corbeille  k  crayou»  maii 
îhrôbtirtt'qûc  de  faibles  résultais  de  ses  tenlalif  es  et  consehrason  incré 
dulîté. 

H  y  a  mêios  il'iin  mois,  il  a  senU  lùieirritaUpn  inaccoutumée  d^s  s\ 
piain. droite;  soupçonnant  qu'il  était  provoqué  par  un  Esprit  à  écrire,  i 
a  pris  un  crayon.  A  l'instant,  il  a  écrit  par  la  puissance  d'un  Esprit  qii 
s'est  déclaré  être  une  sœor^  qu'il  a  perdde  dans  son  enfance  et  qui  lui 
dit  lui  avoir  donné  Vin tuition  nécessaire  pour  quMl  pût  savoir  d'avance  o 
qulelle  lui  ferait'écrire  désormais.  Cette  nouvelle  faculté  a  été  fort  heu 
reuse  pour  M.  X,...  qui,  sans  -cela,  n'aurait  pu  savoir  ce  qne  s 
sœur  lui  faisait  écrire  avec,  une  rapidité  à  donner  le  vertige.  C'est  aini 
que,  pendaiit  i^ne  quinzaine  de  jours,  elle  lui  a  fait  écrire  de  quoi  rempli 
deux  volumes  ordinaires  de  révélaiions^  qui  l'ont  beaucoup  étoqné  :  all< 
"cautions  pteusôs  et  tnoral(S,.iriformatiôns  sur  la*  vie  fbture- et  détails  on  r 
'peut  plue  intéressants  sur  l'avenir  du  spirittiatibme  etl'hianîfôde!^  eflbri 
que  feraient  ses  adversaires  pour  le  combattre.  \a  dictée  doit  j'ai  é\ 
témoin  ^t  que  M*  X.,..  répétait  en  l'écrivant,  était  digne  de  l'intérêt  qu 
présentaient  ces  écrits.  La  rapidité  de  l'écrilure,  pourtant  irès-bardie,  I 
rend,  en  général,  indéchiffrable/ et  il  est  fkbeux  que,  peu  d'instan 
affres  avoir  écrit,  M  X....  ne  poissé  plus  se  relire.  Toutefois,  à  IMostal 
on  il  écrit,  s'A  fait  oonoaltre  à  bante  vêix  l&si^et,  on.p«ut  aaiair  um  isw 
mont  la  .olef  de  l'écritnr^i  maie  l'Esprit  lui  laisse  trop  peu  de  repos  poi 
.  qu'on  poisse.preQdre  note  de  ce  qui  est  couché  sur  le  papier,  ^a  sœur  1 
(lisant  que  pour  le  moment  elle  ne  lui  fait  ces  communications  que  pour  h 

Il  y  a  quinze  jours,  la  sœur  de  Af.  X...1  lui  a  dit  de  venir  me  voir,  paii 
qitoj^avais  été  naïade  dans  mes  pérégrinations  t  il  vHit;  j'étatoabsentl 
il  ^eM  retourna.'  A  &  beureis  et  demie. do  soir,  sa  soàur  Lai  dit-encx>re 
veninmi^  voir*  £q  vain  il;Wi  d|t  quil  était  venu  le  matin  sans  me  re 
.rootrçr,et  ^u'il  était  fatigué  ;  elle  insista  :  nàais  il  résistait  toujours  ;  aU 
il  se  sentit  entraîné  de  force  et  fut  oblige  de  céder.  M.  X....  vint  et, 
un  quart  d'heure,  il  me  remplit  sept  Où  huit  grandës't)agC8dé  HOcentimèti 
de  hauteur;  et  l'Esprit  accompagnasses  écrits,  que  je  regrette  de  ne  j 
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me  rappeler,  de  deuinB  4e',flintrs  di(ver$€H,  fai^s  fivec  Ja.  intail  «wpfr 
(IHé que  récriture.  Bl.  X....  repartit  Uèsia^yeiu  de  9a  nou^velieiacvltéet 
me  reviol  qiu^lqueBj^lirâ. -après  irèa-l^iate»  avec  une  figore  boul^veraée, 
qoe  remarquèrent  mes  daine6lîqM8.(:e^^paavrejviaBBieurjO|*appritqn^,  mal- 
avisé e(  toujours  iacrédule  sur  ia  cause  de  Cft  qu'il  obtieo^  il  UU>  sa  3C9ur 
quMI  ne  croirait  aux  Ëspnto  que  sur  des  mauifeatalma  ma(érte//f«.  Sa  sœfir 
et  seapèrehiiéireolff  Eh  biw!  puisque  tu  ne  tf<>oveapas  nos  ipaaifestatioii» 
assez  matérielles,  :dqus  allons  te  quitter  el  Ceovoytir  des  Esprils  qui  t'en 
feront  et  lu  tfroifa«.)»U  n'eut  plus  d'abordvii^  puissance  d'écrire,  malgré 
ses  essais  réitérés.;  mais  peu  après,  averti  p^r  le  Irembiei^ent  de  la  maio; 
il  prit  Mjï  crayon,  et  ne  Uucda  pas  à  reconoallre  qu'il  u'avaii  plus  affeire  ^ 
sascBor,  car  tout  le  répertoire  des  injures,  des  grossièreté^  a  éléépjuisé 
à  son  intention;  il  a  voulu  cesser  d'écrire,  mais  sa  nufiji  aété  tnniniefiue 
sur  son  papier.  Oti  lui  apprit  que  désormaie  il  n'aurait  plus  de  volonté  ni 
d'autre  «arson  que  d'oMtr ..  Alors  il  dit .:  Eb  bien  1  4e(  v^ux  éorire» 
A  l'insUnt  ses  bras  sont  tombée  mot^ii^i.ei^lièremeQt  paralysés^  il  en  iujt 
troublé  el  sa  fe^ime  épiorée  essaya  de  les.  |ui^  relever  ^  mais  il  reiqmàér^nt 
aussitôt.  Cependant,  huit  ou  dix  minutes  après,  ils  furent  remis  dans  leur 
état  normal.  Enfin  les  Eéprits  Lui  ôrdonnèreut  d'aller  dans  un  endroit 
de  iacanpagne,  parsemé  ^e  métairies  ayaot  tou^s  un  nom  particulier. 
Comme  M.  X..*^  était  surpris  de,  ces  înioactions,  les  Esprits  lui  dirent  que 
puisqu'il  avait  voulu  avoir  affaire  i^eux  pourcjroire  en  ^ux,  il  ne  s'appar- 
tenait plus,  et  qu'il  n'avait  plus  rien  k  faire  qu'à  obéir  ipaintenapt,  et  qu'il 
sentirait  d'autant  plus  durement  leurs  manifestations  matérielles,  dont,  il 
avait  vottifl'faire  l'éprçuve,  qu'ils  étaient  jaloux  du  pouvoir  d'intuition  que 
loi  avait  donné  sasœur  de  savoir  d'avance  ce  qu^  les  Esprits  voulaient  lui 
faite  écrire.  Ils  renouvelèrent  l'ordre  donné.  M.  X....  crut  devoir  s'y  re- 
fuser. A  cet  égard  il  me  dit  :  je  fus  enlevé  de  dessus  ma  chaise  et  poussé 
si  bruêatement  vers  la  porte  que  j'aurais  pu  être  brisé  sur -le  sol  si  j!étais 
tombé.  Je  partis  effrayé,  emportant  mon  carnet  avec  moi  ;  arrivé  au  lieu  in- 
diqué^ je  posai  ma  main  dessus  avec  mon  crayon^  demandant  ce  que  je 
devais  faire  :  il  me  fut  répondu  de  retourner  chez  moi,  et,  de  retour, 
je  fus  envoyé  aussi  brutalement  sur  un  autre  point;  et,  depuis  ce  temps, 
chaque  jour  de  nouveaux  ordres  pareils  me  sont  donnés^  et  ces  Esprits 
mont  dit  «  Tu  en  verras  bien  d'autres  et  tu  croiras  enfin.  »  Oui/ me  dit 

M,  )^ je  crois  plus  que  ]e  ne  voudrais,  et  je  crois  que  si  cela  continue, 

ma  raison  en  sera  perdue. 

.Mais  là  ne  se  bornent  pas  ses  inquiétudes.  ï>es  Esprits  de  cette  société 
sont  allés  la  nuit  chez  un  homme  setil,  de  55  ans,  habitant  une  chaumière  r 
(l'a^bord  cet  homme  vit  deux  grandes  femmes  qu'il  prenait  pour  des  personnes 
matérielles.  Elles  lui  proposèrent  de  danser  :  sur  sa  réponse  négative  et 
pleine  de  colère,  l'une  d'elles  lui  dit  qu'elle  allait  coucher  avec  lui;  il  se 
leva,  alluma  sa  chandelle  et  ne  vit  plus  riçn;  mais  il  étnit  alors  persuadé 


qdeMs  iMmiesétaiéDl  en  ohairel  en  ûs,paiMiae,  diniH-il,  H  av«l  trteèien 
santi  cette  qui  '  datait  mise  dftns  sMi  lit.'  \m  nuiUuiVante  il  vit  un  terant 
grund  et  de  mattvtiste  fftineàveeun  graod  c4iien.:U  eroyaîl  encore  tfol 
s^élâil  inti-odttii  chez:  lui*pe«r  loi  faire  ][>eiir.  Cel  hérame  saute  en  bas  de 
son  Sf(;  prit^on  bAton  et  crut  frapper  ser  t'animai,;  maii»  il  lut  eCfirayé  en  re- 
connaisBaot  qu'il  ne  fendait  que  Tidr  r  il  altaima,  do  ooniean  ^  rhondfiilf,  il 
ne  vit  rien,  et  sa  pofile  était  restée  fermée ;*iiaiéuo  homme,  vt  èm  vinni, 
loi  dit  qu'il  allait  renfermer  sons  clef;  à  quoi  Paotrè  répondit  ;  «  vous  seriei 
'  bien  malirr,  W  n'y  a  pas  de  sermire  à  ma  porte  ;  »  elcependoiitil  onloniit  le 
bi^rit'qne  dit  une  grosse  clef  lôriqu'elle  tonmedons  une  aerroro^  Epfia, 
lé  matin,  allait  dans  le  V4^isiita|;e,  il  entêÎMlil  une  voik  loi- dire  c  Oà  al- 
le^vons  ?  Le  fen  est  eliea  vous  »  Nafluv ettement  il  retourna  préolpitMameat 
chez  lui  et  ne  vit'  rien. 

En  définitive,  cet  liomme  finit  por  «ecnsar  M..  X....  de'  lui  aroir  «  jeté 
utf  sort,  ^  IQ  menaçant  ^e  <ut  ihi  Miré  hoir  plm  iavij/.B'iLamVMt  OMore 
Quelque  ckosë  chez  hii  cemm^  ee  quHl  avait  vu» 

11  résulte  dé  cela  que  M.  X...;  est  mainleDait  daos  la  pins  ^«ndo  in- 
quiëtode. 

Jecrois  ces  fuis  de  nature  h  intéresser  vos  lecteurs,  «t  je  vons'ks  livre 
entièrement.  Je  les  regarde  eomflfie  on  avis  aui  inoré4vles  ohalMiés,  au 
sens  ohius  cbes  qui  tout  -est  mttériel,  )k  •qniil  ûmdrait  pour  croire, 
que  t«tates  les  vertus  do  ckk  et  de  la  terre  fnsse(it  éhranlées. 

Agréez,  bhqr  Monsieur^  rassurance  de  maJparflUtejooasidéfotioa  éggle  à 
mon  dévouement. 

SaiiGiiB. 


l>lfâN0Mi3<e  «BMAIlOUAaLB  D*E£PRIT  FaAFPEUR    CONSTATÉ     PAR    PRESQUE   Ti>U 
LES  HABITANTS  D*«NB  LOCAUTÉ.   ATTESTATION  W  MAWE. 

Château  de  Blessy,  19  juillet  I8QI. 
Monsieur, 

Je  vous  écris  aujourd'hui  (pardonnez-moi  de  venir  ainsi  piller  VK>trp 
temps*  si  occupé]  pour  vous  rendre  compte  d'un  fait  assez  curieux  qui  s  est 
passé  dans  ma  commune,  fait  qui  a  fort  intrigué  tout  le  village  et  ses  en- 
virons. Je  n'étais  pas  encore  revenu  de  Paris  et  n'ai  pu  rien  entendre  par 
moi-même^  mais  cela  a  été  au  su  et  vu  de  deux  ou  trois  cents  personnes. 

J'arrive  au  petit  village  d'Hame,  hameau  de  ma  commune,  dans  une  pè« 
tile  chaumière  habitée  parle  mari,  la  femme  malade  et  on  enfant  de*dix  ans. 
Un  Esprit  frappeur  s'y  était  logé  el  pendant  quinzp  jours,  à  partir  de  l'An- 
gelus  du  soir  jusqu'au  matin,  il  frappait  des  coups  secs  et  forts  sur  le  plancher; 

aut  vous  dire  que  l'Esprit  choisissait  pour  frapper  l'endroit  du  grenier  où 


sfrth>^àil  (m  taâ'Ae  bléild^^é  ceMlriièMsi'é|[>atssear»o'éiMl  làla«arieux}. 
les  iilaiMitiu  («uént  feMUvertea^l  le  ^ii,,oo  1«  oçup  si  «on»  tilieK  mi<MiJC^ 
était  picffté  diréôtoméii^  sur  le6  pCMiobes  el  ii'âvail  pis' le  am  mal  ordisairie, 
rendo  par  u&è  planelie  •cbargée  â'un  poids  qiieletoqu6«  Qatod  un.payâad 
entrail  en  fré^pait  dé  h  «aisoti  aaiplafond^  ie  coup  éUU  raadu  j^  i'£«pri(  : 
la  femmb^t retirai a'osaieotfteababUerfa i9aMaD.>ieoi«ri semlétaitreal^ 
el  io*a  aAfmMè  vhre  faix  qo^ne  fois,  nalgré  sa  peur^  il  avait  \n\»riQ§^ 
pasL  de  répopses,  mafe  defiioeups  phia  aacs  et.  plia. finis.  TwA  œ  .<que  j(| 
vous  racoote  là  est  de  la  plus  rigodreuse  exactitude. 

Soyez  a$sez  aîiiu4lepoar  tàeher  de  ine  éooaer  due  petite  expiieatioa  ik- 
de^us,  et  tte  dire  si  t euç  ne  pourries  savoir  poarqaoi  œt  Esprit  était  veau 
là.  ie  voqs  psHe  cemme  mi  grand  eateai  curievx. 

/  .    '  •  •  Votre  tout déroué  ..   ^  . 

O.  VI  PBBMtTii  maire.    . 
.^Ure-sar^la^LTaCPsis^e-GàUis). . 


FAITS  MAL -BAPPOUTÉS,  lll^îmONNÉS  INCOMPLÈTEMENT  ET  DE  NA- 
TOBJÇ  -A  PROVOQUER  DES  E>îQUÊTÈS  DE  LA  PART  d'uN  COMITÉ 
âPIRITÇAUSTE.  —  DÉMOWMANIE,  VAMPIRISME.  —  UN  MIRACLE 
DEVANT  LA  JUSTICE. 

Nous  avoïis  parlé  £(ôtnlnâiîr«ïùent'  de^  fêdtâ.d^  dépumq^ 
manie  qui  -ont  eu  lieu  en  Savoie  et  qu'un  de  ûôs  «médecins 
aliénistes,  le  docteur  Constant,  avait  été  oùtfsHMtrUi  la  de-, 
mande  de  M.  le  ministre  de  rhitérieur.  Nous  engagions  nos 
abonnés  de  Suisse  ou  de  Savoie  d'aller  faire  ukie  enquête  sur 
les  lieux/ afin  de  bien  savoir  A' quoi  nous  en  tenîir..  Cette  «n^ 
quête  nous  a  été  promise.  Sn  attendant  que  nous  puistfonâ 
parler  de  ces  faits  avec  certitude,  voici  ce  "qu'en  dît  un  jour- 
nal suisse,  &  la  date  du  mois  d'âoût'dernier. 

Le  tribunal  de  Thononarendu  son  jugement  daiis  re- 
faire des  démoniaques  de  Monsine.  Il  a  coiïâamué  4  une 
forte  amende  ia,  plupart  des  possédées  qui,,  prétendant  que 
l'adjoint  du  maire,  J.  B...,  leur  avait  donné  le  diable^  s'é- 
taient livrées  contre  lui  i  des  actes  de  violedce.  La  possédée 
qui  s'était  la  plus  compromise  ^  été  condamnée  à  la  prison. 
Pour  mettra  un  terme  à  cette  déoionomanie  €(au  il  y  a  un 
mois,  tenait  encore  soixante-dix  à  quatr&*viftgt3  femmes, 
sur  l'avis  d'un  médecîa,  M.  Gonstam,  envoyé  de  Paris  avec 
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àe  plans  pouvoire^  il  fut  décidé,  d'après  uoç  correspon- 
dance adressée  de  Gepëve.au  Temp$.,  qu'on  transporterait 
en  masse,  dans  tes  villes  envlroanaateâ,  .et  en  vertu  des  pou- 
voirs admioîstratîli»  délégués,  toutes  les  personnes  atteioit^^ 
de  démononumie.  Pour  exécutei*  cet  ordre,  on  fit  occuper  la 
localité  par  une  brigade  de  gendarnierie  et  tJrente  hommes 
pris  dans  la  garnison  de  Thooon,  .avcjc.ua  lieutenant  rem- 
plissant les>  fonction^  de  commandant.  Ils  s'y  trouvent 
encore. 

M..  Constant  a  commencé  par  faire  renvoyer  à  l'évëché 
d'Annecy  le  curé  et  ses  vicaires..  A  ce  propos,  on  ne  saii 
plus  du  tout,  depuis,  son  départ  et  majgré  les  recherches, 
ce  qu'est  devenu  M.  l'abbé  Faure,  le  grand  exorciseur.  Im- 
possible de  découvrir  sa  résidence,  et  on  soupçonné  fort 
l'autorité  ecclésiastique  supérieure  d'avoir  tenu  à  le  faire 
disparaître  dans  quelque  couvent*.  En  ce  moment,  et  jusqu'à 
la  nomination  d*un  nouveau  curé,  le  service  religieux  se 
fait  par  des  missionnaires.  [Nation  Suisse). 

Par  cet  article,  on  voit  qu'il  y  a  eu  à  Moriine  passablemeni 
de  possédées.  '  Mais  comment,  en  quoi  touteâ  ces  femmes 
étaient  possédées,  quelle  est  la  source,  qu^ls  sont  les  divers 
incidents  de  leur  démonomanie^  c'est  ce  qu'il  nous  est  difû- 
cilededire,  Npusue  pouvons ^galemept  nous  prononcer ei 
voir  bien  clair  dans  l'article  suivant,  qu^  nous  avons  fait  de- 
mander  à  Vienne,  dans  Timpossibilité  de  le  trouver  à  Paris. 
et  que  nous  insérons,  selon  la  promesse  que  nous  ou  avons 
dernièrement  faite. 

'  On'nôus  bit  part  d'un  cas  de  superstition  aveugle  chez  le 
peuple  de  Mikiuliczyn,  au  cercle.  Delatrie,  en  Gâlicie. 

Les  autorités  locales  viennent  d'apprendxe  que  les  habi- 
tants de  ladite  commune  ont. l'habitude  de  déterrer  et  de 
décapiter  les  cadavres  dans  le  cimetière,  qu'ils  prennent 
pour  des  vampires  et  à  l'influence  desquels  ils  attribuent  la 
persistance  dii  mauvais  temps. 

L'enquête  faite  sur  les  lieux  a  établi,,  en  eflet,  que  dea\ 
cadavres  ont  été  violés  de  cette  façon,  c'est-à-dire  celui  d'u*: 
certain  Mikola  Tymczuk,  qui  s'esta  pendu  en  hiver  1861,  »i 
celui  d'un-  certain  Rugarski.  Les  tombes  de  ces  deux  in- 
dîvirius  ont  été  nouvellement  boujeversôes.  Malheureuse- 
ment on  ne  connaît  pas  encore  les  auteurs  de  ces  méfalu 
exécrables.  Que.  l'Église  veuille  empjoyçr.  rinfluence  civili- 


satrice^d'  chtH^Mhm^yptiùP  dftUaéiMPiViaiib^'toiiiMiiurl'dii/ 
peuple  ces/  préjugée)  d*0Q4  6\ipor8(biik>Ou4poti^wtAbteiiqulr 
datent  dajppyfip-4gei,  :-   .;,.;;•.  ...|\i  ..  ;  _    ,.,.,:  .;,,)..  ..;, 

Av6agWpt^Agéft'tatie'(Iu^Mr  i?Qiiidi*al'Mûri  i(|iril>a'd0niiéi 
naissaëée'iâ  cèsr  ^j^tgéiJ^iPôttrqaoi  'stil  acqvt^ls  p«ipé«u6B. 
dans  tm9lle&  agë«iet'<daM9  tMOt  dè^'pftyftïlVteyo^iice'iqOBKifoui^ 
avôtts  dit  âed^ixi][4i'ed-aa0»'«leDM-âè  ao3^deniiin38:M?hii8onsl  i 
Aprèdttftef(mIedetfth8d0VM)piri9Riie  rtisotrra^tocnstartés,, 
doit-ôti'âtre  qu'ilin^y  ai>p1ii3ide<^fâÂt8V<{ÂfilfiD0  dbîftjplasy  • 

perstiti(m,'«oîl!  MàiS'  r}ul  adétinéililea:  àcetteisupbrBliiioiiifi; 
Comniônt  s-edtH^U&àtabUç^'Rieû.  B6<'Yjeotixiè  Jifien;i  Tpule 
croyaûcei  ilfôiitê  coàûiioep^urt  d^fasl^>  iil^'i:aQiesiqiikiy(0]Ui 
donné  lieu.  On  n'appuie  pm^mt  ^e»  ilhimonb  aànsitàitnsv^' 
des  siècles  d'impérissables  usages.  Si  on  n'avait  jamais  vu 
apparaltiii^au,$i9}n  4QS.%p9i^^^  dq,4^K^in&  pa,y?,.dç^,è^es  re- 
vèlantila  figure  dl un  défunt  connu  eiï.yenikfil;9iAi^i9u^oeir.  U, 
sang  d'uti  ôu  de  {)lusieut^'àsdi!â»tântd;i.si lambndesrvi^ 
de  rémâciatioq  fae!$*èn  étoît  pfe  suivie,  onïie  dçfrâji.^te'aîlè' 
déterrer  des  morts  dans  le§*cîraetîérçs,  et  on  n'aufàu^^^^ 
ï  coBstiUu  CQ  ifait  .i/^^ÇQyal)}^  de. g^n,9|. inhumés  dppuis>p]u- 
sîeurs  annéeis  et  retrouvée  .Claris  Jeilr  lioinbeaifti^vee  lecpispBi 
ï'ais,  moii,  flexib}e;iêsymixot2yer«S|t)'mie'C(MârIeurvern)ei)le;i 
a  bouche  et  le  nez  pleins  do  satig,  en  laîssarit'couWrpâfsttîtè^ 
lé  ble^ures,.de  la  déC/apUâtion.  Qi^e  ce  spît  upe'cho^^' eî'ê- 
arable,  wei sup^rstitîonrabomtnableque  .d'sfcbeyér 4^^ 
^r  dans  la  mondeaiÉuUbeûcettx  qui^â^lcm  mus»  wm\  inhtir, 
nés  à  ^'état^tté  catàlèptiâàti'èb;  tandis  '^ileiurîËsprlt'se 
lédoublant  va  potn*  kubstànter'  leur  corps  'exjBh*îr  àtf  ^ehbrs' 
les  açtesd'0na?tçia^jion>cpiè  ce  sôîtM  àé  violer 

linsi  la  sépulture  d^^.moi^tSi  nous  le  ci;oypjÇLs.  Mais  encore 
l'où  peut  v^nr  cette  idée?  Ilsagî!  iei  de  VtobmDatioo  de 
leux  bommes'.''Pdurquol  lés  a-^t-oti'choisbdepiiéféreilce  à 
an t  d'autres  môtis  du  ciibetière  de  Milrftfliczyn?  (7é^f  Cfe  t^ti^ 
'article  de  Is^Gas^çUe  de  Vienne  inmi  dû  dire,  et  c'est  ce 
[u'elle  ne  dit  pa$..PajciQi.ç§s,deux«;M;^rts,  j)  y  ^^t  un^ej^u. 


MifcoliiiTyoïclEuk^  Onianitqiid  l«f8ii!aiiguba«oa  «e  donne  pas 
tdujôiiwte  iii<Mi'l|uei<BOiivea^v  eliein'à  proom»  iq^ela  mpri 
apparente  :  catalepsie.  L'Esprit  de  Hikolà  Tymcztdi  ^catriep- 
tiféri8è>dé<iii|tbla«tMUfi'iittU  TM^)QH.étak  Â^jdâdaa^ioeDt 
panèesjiaysaiisjqiiî  le^^délerràimtY  Le  i^li^|u?»^-an  .^  sein 
cbi  f)loiobpait)as!A0i/le8/yfiftt  Wkv^Hih  la  ûmisb»  et  rte  nez 
pMmidieéaag^ile  tforpa  ftw»  4io«,  flmb)ei.0tc^  ?  Vpili^iCe 
qtt'ODiamDa^imittteie  et lyéiljf toa /pti «ériteraît; odrtjîiymaiit 
ii|i«eùg«èlisflrâlitî^u?e)iAelafMt  d'fu  comité  )^puitualise 
asBâ  {mffiaaAl  ipbnn  ifiEurBitoilteck  ^esidtaitf  ofieajmpîble^lfoas 
a))f»litMidi|jios>itfoBui  la  fikrinatÎKlDidîup  p«jrGlll:cM[iîUi«.Pettt- 
èireqpiàiinmi-tiAa88ieoDatatoriCe.qii'dLyiaj)l^usti9,  4e  boàé 
Giii>ji^dpns'les;fate  <itie  .ta|ip(NrteV)«rUl^0miii9^  ^pjK^oaus 

>  Là(:;<)ai'im|iêridé'dè'P6itter9'tièb«deretidre,  en  matière 
deiÉh^de,  «Âain^d'ulieQertnde]»^  ont 

pairlâKâoemtnentd^JaijAagk^dopt^^jla^pmPffu^e  de  Alung 
(fll^aç^q-f  Jliia'^qwr^)  .^v^  été  le  l^é^tjre  ;.ple  cçs  .^rits  ve- 
nus.(|,u  ciç^,^(îans  lesquels,  les  angeç,  et  JÔi^ù  lui-même,  don- 
naient', dés  ^avçrtisseiiJents.  *  *  î    '      .     -î 

'  t^iL^'Mtiistère  ptkblfC'élia'ftt  if>tei(v^ûii,  PinfonnaiMii  avait 
ftô|titfoiii  od^tifetivMtétee  de^rétendiiSomiradMiquaBd  U 
JMâtioefi  y)regftfl*e>;d^|»r^,?irtl^Meww*«^€iyp^^ 
trîfiftjdp:,l>lp^g^^^v*Lt  été  ..^r^iûJte  en  pQlice  ,çQrrectionnelle 
soij^l^prj^ventiçn de  déu3^ délits,  de  «figuxss^  nouvelle  et  d'où- 
«  trçige  envers  la' Religion  catflolîqne.*))'  ce  mbtinaldfe  Saintes 
âvàltcon'dàtnn^é  là  prévenue  à  lel  peibede  qifinmjottrsd'em- 
pidÉmiicttent^'MaiB'pourifaasBeinodvidlersê^ 
qttittai^.«urlLèiMlgpatàM  â'o.atv{^:àil^.rQlîgitH),  ipar  jle. moti^ 
(|^fi,aûii?,  d'.^Vftirv€iU  l'^ptjentign  d'outr^er.^,x;elij^Qa^  elle  p»H 
ratesaitavoir  Mi  par  exc^s  de  zèle. 

«  il  inipçrtait  de  consacrer  le  principe  que  éimtder  un  mii 
i^àHètfeét'àSëtt^^^vi  réÛgîott'noh  'mbtes  que  là'taiBOD  elte- 
iàttw^i4fwi^0ùÈ\nk\XifB  aix:  délit,  qtirilè  qu^ùt  iàé  l/intoDtion 
8ur)Uappel4i»isrùfû6iàiie(i^iCi  1»  Cpj^Fn^^iPQitMTiSt  ipar  ui 
af J*t4^;l;^  ^e,ça^iQm?^  ,^déçi(l^,^^^^ 
dj^ipoiselle  Goptarçl  ^tait  un  outr^gç  à  la  religion  c^tnqliquQ 
qù''ëlfe\ournait  eti  (iéMsïon  |iar  de  tels^  ùrtbédés,  et  (Juc  s-" 
lAteiMlbUîl  )yré(eûdue&r  -pieiises^empdébaietfliipâè^  que  ce 


—  M»  — 

fût  un  délit.  Elle  a;  tnsûntettû  la  péMe  i)n)nODcéë  pSLt  hs^tk- 
miers  jn^f  (}ue'ile  iministèPô  {Hkblfe^j^ 
sante,  «raisoii'dtt  degMd'îUfteïUgeiice  detedëmiefts^De^On- 
taroL  f  ..••••    •  •  '  •  /. 


Des '^liêndàièDès'^dn 'ordre' émîiîémmenf^  se  produ^s^i^t 

depuis  fort  longtemps  à  là  communauté  de^  la  SôuterriMne  (prejti)^)^  ^|àT 
dame  Dubourg^  la  viénér^ble  supérieure,  étant  en  orai^on^  est|,frégy|^|n- 
ment  soiiléTêe  de  son  prie-Dieii  à  la  hauteur  de  plus  d'un  pied.  Elle  ij^ff} 
ainsi  suspendue  dans  un  état  extatique  et  à  son  insu,  pendant  plusieurs 
minutes.  Les  nombreuses  'religiettses  tle  cette  vaste  communauté  mère 
sont  tellement  habituées  à  ce  fait  qu*il  ne  fixe  plus  leur  attention.  —  Un 
jour  Taumônier  allait  donner  MVMVlMr^  madame  Dubourg.  A  ce  mo- 
ment, quoique  agenouillée,  elle  se  trouve  tout  à  coup  à  la  hauteur  du 
ministre  et  demeure  ainsi  soulevée  pendant  le  temps  de  la  communion.  Le 
prêtre  fut  tellement  saisi  de  ce  prodige  qu*il  faillit  ne  pas,  dit-on,  achever 
la  célébratioA'de  l'office.  '       •  •     '    •       r.    ■     .    .     ... 

Bien  d'autres  faits  non  moins  miraculeux  se  lisent  dfim  cet  établis- 
seaient^  mais  on  les  cache  avec  un  soin  tout  précautionneux  dans  un  but 
que  noosûe  dbmprènbns  jpfas.  Téut-cJn  ainsi  éVîter  une  fôtile'de  èdriéux 
et  ne  pas  effrayer  les  jeunes  pensionnairés'^Xià  chose  est  'probable^  Ce- 
pendaût,.  lldris  l'intéfô't  de  ïa'riîigîôn  contre  iiftte  classe  ignorante  qui 
croit  que  Thoïnme  descend  tqul  è'nlier  d^ps  la  tombe,  il  ferait' bon  que 
tous  leâ  faits  "de  t^ttcnf^tùresôleritdônstatéket'divulgués     '  '. 

—  A  la C^liâtre  (Indice],  dans  là  communauté  des  Ursu|ines/'sè  pro^ 
duisent  des  m\racles  d^un  autre  genre.  En  voici  un  qui  est  ,c6nilu  à  peu 
près  de  tout  le  monde  :  ,  .... 

Une  sœur  était  àtleicftié  d'une  c(^x^gie,  maladie  jpartîculîère  'dans  la-^ 
((uellè  la  tête  du  fémur  se  gonfle  et  finit  par  abandonner  là  cavité  de ï'bà 
iliaque,  ce  qui  constitué  une  véfltâblç.luiàtTgri/  inc]ùrablë  taptquele^onj» 
flement  dé  Tôs  existe.  Depuis  longtemps  elle'était  dâits  ce  triste  état, 
malgré  les  ioins  de  plusieurs  médecins  ^t  ^urt6ut  du  docteur  Yergnti, 
Abandonnée  de  la  niédecine  d^  hommes,  madamb  lasj|périeure^  (emjne 
de  talent  et  d^une  haute  piété,  eût  recours  aloré  à  celle  de  Pieu.  Une  neu-» 
vaine  fut  commencée  ;  le  dernier  jour,  1^  ipalade.épûisée.par  de  longues 
souffrances  «t  le  féjQur.  obligé  du  lit,  fut' transportée  à  la  chapelle  sur  un 
fauteuil.  I4i^<9a;pré^nce  de  la  statue  de  saint  Joseph,  après  les  prières 
requises,  madame  la  supérieure  s'écrie  d'au  tbn  inspUré-!  «  Au-nom  de 
Saint-Joseph,  levez-vous  et  marchez,  »  et  la  sœur  se  lève  et  marche, 
parfaitement  guérie. 


—  :i#  — 


.:  ;  4    v.i-',n    .i^-Hinv^io  i»*.  HHuma» «jin  ik  âont  pas  vjjante^  V.h*^-  e 

v^,  !>»/  ,'r  A  wx\w,  te  .e  na-ijnpXa^r  :  Le  au-nuitisaw  ies  Es^.t»  :tc- 

«WA '.^.  f-z^'i. ',»/r»f ,  !f/r^.i  ia'. ,  ^,téUl  a ^nf  *i/i>  Esprit  401  esc ^«.^  •-.-'^ 
A/'*/',  'p»'^,  ^..»r4,  ^,'*f  ;- -//O.;.--,  a  eu  i|u«is£<-ii,  ^  ie  mit  a  bk  œj-tj^ 
ist^'H  *i„/*/.t  le  :,r  /^^>,  <ie  fcii  M.  Puj-j^çir:  c'eti-dire  que  ht  nu^  '^• 
^'it  ./•,  fM  1 4  'j\'A  if-.  U  p*;r.v*fin»:  à  cna^Tk;t.'=^r,  un  p<u  ea  artièn»  v-i  >i  • 
/f/.<  ^MAH*M  ^i.r  >,  ^/v-  'J^  î;a  t^^U:  iU  Qii^'nijlâé.  S»  presque  loas  les  iiKd'  'Ocî 
fi^.ffti  ^u^AfiU,  /*•,  peii'^î  1'*»:  cela  (Pifirro^l  faire  pro^^rusiser  U  intr>cj- 

\'  it*4.  'Â.v  U*A  dit  i\i\riiiSilUnfUt. 

h,  viiM,  riiotist«;fir  cl  Usa  {taxe. 

Votre  trte-dcToué 

Cil.  Reiub». 
HainUipiUd,  22  ami  1861. 


—  M7  — 

La  lettre  ^nrraiiie  a  été  adres|$6e  h  anjouroftl  d' AMërlqne 
par  rUIustré  auteur  deâ  Lettres  odiqu^s. 
M ODiienry 

Je  m^empresse  de  répondre  à  votre  lettre.  Les  livres  sur  le  spiritualisme 
»oat  très  rares  cQ.AJIemag9ej  le  plus,  important  est  celui  de  M.  Hlornung^ 
de  Berlin.  Je  considère  le  mouireRicnt  des  tables  comme  an  phéimmèntï 
palpable  fris-roystérieuY  et  d'une  grande  liileur;  mh\9  'personne  eti 
Allemagne  n'a  fait  l'inTestigation  de  ee  sujet  d'une  manière  méthodique. 

Vous  dexezaToir  observé  que  dans  mes  ^criu  je  me  tiens  rigpur^se- 
menl  à  la  seteneé  nattireite  exacte^  en  rapport  avec  les  lois  dà  xiétëlop- 
pementlogiqée;  et  plus  rigoureusement  qu'àuUon  nftlunilIbCe^-ou  plij!^- 
cien^  ou  philosophe,  n'a  jamais  fait  encore  sur  le  magnétisme. 

Le  public  a  accueilli  mes  lettres  sur  îà  force  oilique,  à  la  hâte,  sans 
les  étudier.  Mra  ôivrafa  prîndpal,  rflamme  «0iifiltf^ft^|M|sié.siuii^  exci- 
ter rhoslilité  de»  critifu^^  Oa  sait  ^  A)lf«0wy^  qM|s  mea imer^iq^  Re- 
posent sur  une  base  qui  ne  peut  pas  être  renyersée.  £nFr,am:ç.,  le  spiri- 
tualisme fait  moins  de  progrès  qu!en  Angleterre  parce  que  ceui  qui,  en 
France,  Youdfaicnt  liil  donner  un  caractère  de  recherche  critique,  basé 
sur  les  ftiit»,  ottt  b^aoboup  k  Idtter  eoiitre  oent'qm  l^ont  ffiîî  enn^r  dtrts 
la  voie  dos  iib(rraliM)»m}8lkkue9«t  .de  l'ii. |irip^  '. 

J'approi^ve  l^iicoup  votre  jjrojetde  recefvoir  des  médium^  çlje^  y^. 
Cela  nous  donnera  le  moyen  de  faire  des  investigitions.  Dans  mon  livre, 
l'Homme  seH$Uîf,yo{i9  trouverçz  un  nombre  de  ftits  qui  sont  eu  rap- 
port avec  le  sujet  considéré  au  pohit  de  me  scientifique.  J'ai  aussiécMt: 
le  Mcndé  ébè  plmtêê  ou  lelBêyaumê  tffpéua.  Maid  f(Mk  me  demandez 
des  guidtt  pour  le  .spintuaKso)^  :  tontes  md  publièatiaii^  servent  aeide- 
ment  pour  établir  les  fondements  et  non  le  temple;  et.  si  ou  n'a  paf  4e 
rondeuients  solides  on  n*aura  jamais  un  édifice  durable.. 

Les  Américains  construisent  une  pyraraîjïé  en  cotnmençanl  par  le  som- 
ma; et,  ainsi,  leurs  efforts  peuvent  manquer  d«r  fermeté.  DMborrl,  il 
faut  connaître  les  toi»  de  1a nature qs)  agfmnt'  sor  iintf«pltt»iW,  etiee 
n  est  quleasuiie^  que.  nous  p«ittvnii9  étudier  coimneBi  .eUea  se  dévetpppent 
dans  des  régions  plus  ^levées. ,  ^      v      •  \  ,  \  ;^ 

Agréez  mes  sentiments  distingues.  '     .  .    , 

•'•        •  *  'RElCHEIlB'ACfi.  ' 


C01iMVl«C*TI9K  OBlKd^VE  Ptfl«  lfBSPA|fES"K<|»,  DBrCAAtSMnBÎf  bs  UQDfiifiSfMT 
FAMUJEa,  LUOZ.  .    ,  ,. 

Dieu,  en  envoyant  ses  agents  spirituels  dans  ce. monde  pour  éclairer 
l'humanité,  n'a  pss  MauIïi  que  eeftx-ei  (rtvmmt^  beaucoup  sembl^'.ni  le 
croire  par  leurs  quêtions  indiscrètes)  ré  vêlent  4  rhofimf»  jasqv^aQ^  plus 
profoiids  secrets  de  la  vie  de  l'ànie,  ou  des  détails  qiiiiuiioux  sur  un 
mondé  supérii^ir,  dont  rinfélligeAfie  huAnaine  ne  satn^att  ni  apprécier, 
ni  comprendre  les  merveilles.  —  lion,  la  tâche  de  ces  agents  spirituels 


-^M8  — 

vaincre  les  humains  de  la  réalité  d'une  vie  après  la  mort,  de  les  condutre 
dans  le  dro<l  chemin  dfr!#^ttfetïftléîwi»éfcfelte*ttf ,  \ifr  fi^  kïWifchfei^ate 
erreurs  et  des  mésentendus  qui  endurcissent  leurs  cç^iM^t^Bn  de  faire 
des  mortels  une  race  plus  régénériez  .^t  plus  j^rppi;e  à  çornparaHre  devant 
le  trWré'de  Dieu,  —  Cohleriteï-V'ou§' dqric'  a\nsV  a  ihstrucubhs  clans  le 
g!iflW  âè  celles  qtiè  j(î  tiens  diiwttqoet  sans  it)Utotr  v^ùs  ifiilîet  dans  cer- 
ieim^m^éipttB  deila!créatidn;  m^UBraripio  les* àngeà  qai  sodl  au|pr6k  de 

8ui)^t,,esa{>ruiQt&AUi/ûi4rfiai  (Us  baigiteum  de  Dieppe. 

xfe  sp^bit;ualis'mç  a  "dièppe.  .  '  ].     ; . , 

dont  le  nom  et  tee  travttËX'  sM^eoVfàtfSf'd^'iôn^^  se- 

rtëtrf  ^;  eà'l&esièdé  de  ptc^t'fiiieii  tdiitgpilrfe,;$o<3it  atten- 
tif?  à]^x/çraii4je.?.  qùeqtiofls '^ç!i?|4^^  e^  i:e- 

lJgi^ué^.Afiiiai,sq  ir|Q^Ye^e^içe,niK)meKit.à.ni6{}pev  M;:  tebaron 
de  L.  Gijditenslnbbéi  09Éi^airieteifl«^-^8^^  'vive- 

ïôôophi(^ué  (iuVs*y  dessîne  de  plus  en  plu?,  'pil^  lèb^àn  '  de 
t.  ÇûldeQStubJbié  €3tV.aut^ui:  d'w.grai^d  .ouvrage  dep^eu- 
matQlagiQEipoakiva'  et>  eypécioieQlaleî  ayani  poiir  tMie\9  La 
MBiUides Esprits'^t UtMmMèm  ^tnetmeiUmiâ}' (k léut  éeri- 
'hire^directe;^veç  cëftë  epîéîàphe  r  v  Alors  Moïse  te  fotirna 
«  et  descendit  de  la  montagne,  ayant  en' sa  inaia  les  deux 
.  ((  tablée;  du  téii^ignage  ;..çt,  I^  tables  étaieot^  écrites  de  leurs 
«  deuxicA^a,  éonte»4e(à  6t.denlà.u£lt  tes  tM^  étaient  Vour- 
iTDf (tgfc  de  Dieu,  êê  FémiurBélaiiVierilnredt  JWtHiV  ^«ëè  «wr 
nies  tables.  (Exode,  XXXII,  15  et  16.)  »  —  Pkrls,  1857, 

D'abQr^,^y.e;îde  l'École  dé  Kant,  M.  de  Guïàenstubbé  a 
cru  devoir  se  séparer  de  cette-  École,  à  cause  du  vide  qu'elle 
ikiiajpaini  laisser  (dans 'ràRie  et^des^irdiiipiiiflsaMe  irttfpli. 
quer  les  faits  merveilleux  qui  ont  toujours  apparu  dans  le 
monde.  M.  de  Guldenstubbét  dey.^U;W.di8  Ws  premiers 
éori vains  BpiFÎtwalisles,.  s'est  appliqué  à  faire  k'essùrdt'ti<^at  ce 
quH  j  adç  foj(idé,.di^  F^^d  dans  léâ^aocieiines^  phUoso- 


pbie§  MMèMfi!ës^«t  «'âeiMHttié^^^ttèril^tJ}é>PI^(^  ét>  tes 

baroû'ëttëdtt^i  t)ti^è  ^di  à  €iëim  iémtûAé'&mèmïiei 
dont  âPctedtt^à  WèntWfe*moti€i*  sàVàcrt;  Pexistéfu^àk^^ÉS" 
prità  et  ItpMHofAène  déUur  iMUàt'è  dimté.Mtl  ééAdtiWès 
par  phi^  0^  iâillë'éqpérience»  àt!!«s«ëësl'  et  sdëDiifi(}\iéita€lht 
prouvées:  Aikrii  âàiis^àAte  fbtifè'  'de'  bircottstâncés,  sbtttéiit 
préparéeè^  par  leè  esprits  eux-mêtoes,  dé^ùicrèdtilèsr  ô!rt  dé- 
posé qAelqrte  pàtt  un  papier  choisi  pat  etit,  rtvêta  d*tiîie 
marque,  d*lin  ë^é  particulier,  'éteLptt^nèlV^MàW  paâpéttlu 
de  Yuc  une  seconde,  l'ont  retiré  couvert idé'^éèrîturtfcrtttltie 
d'utti^èrsdtiiislgè  M^tdricinë  iiiôt^  depiih^lbif^^të^ 
défoitittè^etté^'Àeû^  £'àùniS!é  Ôeriiiieréfr^s 

expérience^  de  tiè^ienré  fà^àt  fkiitôé  i^1$iiii1^éè^,  '^e 
IHéj^;  sitt  bttèteau  d'Arques,^  au  château  d'Eu,  et  dans  dif- 
férents autres  endroits  dCjlpiv^fnnandie,  et  cela  en  présence 
de  BOinbrevc.  témoisa  ^  L'ootr  aitestéy  9L  panpâ  laaspels 
figiireiita«tlr«#-Badts][jërs(nriifag^r  An^liâis;  ^Vfaiiçàid,  Es- 
pagnols et  Âllen»aQdd*  lïdoit  6lii:i9^procbaiae0)ept'qu^&tk)4i  de 
ces&hs  daià^  4a  Rem»  ^ptrUnaUstei  jonniaépidriié  à>Paiis  et 
répandu  d^à  le  inondei  entier,  M.  î^éi*ârt,  dîi^éclëtir  de  fc'étte 
intéressante  reYue^  se  trouve  égatemenl;  eu  Dieppe  en  ce  mo- 
ment, et  iloinbîi^  de  pérd(Rlbe$  ôwt  pu  a]^pfièdep,  p«lr  lès^en- 
treûens qu'elles  ont ensavec  lui,  le  cOt|£, Hautement pbilQSO- 
phique,  le  caractère  éininemment  consolant  et  émouvant  des 
faits  rapportée  et  dei^  (^esftionè  t»àhéf^  daifis  soto  jottrAil. 

DffliàDche  iusiçiih  Â.'PÎôrârt'a  eu  Pftofahéiii*  èti'àv*ntage 
de  se  reoéôntî-er  âVèç  le  baron  de  Gùïdènstiitbé  et  pliisteurs 
3piritnaliste$  en  ce  ipon^t  à  liieppev  ch^z.Afjme  **\i^mme 
de  Tuo  des^ils^bQkit»perBiM|inagesiAe  l'Angleterre,  qui^  elle 
aussi,  croit  ettaffînneieDuraigeuseEivedt  ies  âodtMbas  conso- 
lantes èl  !e*  'ftife  niëhréffletiFx  tfohtlàJRètmesjt^tVtVt^dKs^e  s'est 
fait  Técho.  Dans  dette  1*01101011  ont  été  èôilstatéà  plusieurs 
des  phénomènes  qui  '<Hit  rendu  H.  Home  si  célèbre.  Nous 
«sommes  parïaitement  édifié  sur  la  bonne  tbU.  le  jugement 


.^  8S0..— 

spiîDt  le  aeo9  droit  dps  témoin»  qui  qqus  est  rapport  ces  cir* 

IffQQStWPf  s,;f^.ii^»Viops  §ojavept  .f  ia§iidxi(  pa^^ 

prA4ig69i doma^ifa^a^oqs super-qatujTplies»  du  mquvemeot 

.  d'ifl/^aque  cestmanifipalaliQiDB |oqt  f;^Uiia}trc}t  P^b  nous étion> 

foii^  d'espérer^  nous  en  faisons  l'aveu,,  que  Dieppe  serait  un 

,  jç^  ^ns^q^de  ji4ger  de  ce;  qu  il  y  ,a,de  sénç\p(,da^s  ce  mou- 

,  ^ffiff^U  à<.plu8  fprtç  raison  étîon&rnoya.lpiD^  nôpaaitendre 

M^fQ  quenotjçô  yi^jie  renfi^riDi^r^tjyiQ,  jçpr^ini^i^ni^^  de  per- 

.  3pi4aeaqne  les  gêna  s^i|Çjutx.^,hp99rablç9  $ayent  respecter 

dfcnd.  ^ur;;  çp^vic^ions  Qoii§o^£^nte^  Qt;gi;aiidiose3,  09^  qui, 

,ap,  ptoy^n&ge,  euss^^jPf^yé;diE^nl^i,lr  vie  lei^i*  fqi'f^u  spirUwh 

,  .^yq^,tcta]4^Tlà,4l<o'y  aiif^f  pf^loiià  de  Dieppp.  au  bûche: 
d/B  Jeanoe^d' Arp  €^\a(u  puita  où  .ffit^  précipité  l'ioforti^ié  abbé 
,  Jour4aWi;dH:çcie^r  des  neligi^ju^es  de  Louyiecs  !.. 

-*.<>'.••.;:  ■•  ••;>  ^.-  ^>.  ■      ,/  ••    ..  .S^^^M.  JOQJIOALV 

Woai!ra|ip*liit)»à  la  cbnuâtesàMe  de  «os  aboonéft  ireaUflUtnee  éa  oo- 

.  ^rages  4*utf  fpIrUualUte  savant  ^taovôu^»  M,  Ici  dodenr  Çoewiofrr. 

riine  des  plus  bell^  Aines  que  Venferme  la  SuUsi^.  Ces  ouvragei 

s(Mit  :  i^Ui coflet^ttottèntlère desdn ^hUmtttdé  t6m^,A\€Ai ^^Fnf- 

phyiiolofii^9  et.  médical  iur  /fi  fçreu  yUales;  ^^  ,MQf%t^l  tkéoHfÊift 

pratique  du  rhumatisme  êC  des  mdradtes  nerveuses;  )&^  ta  science  se  ra- 
-  lie  âl<fi/W,  dialogue  entMOû  j^bynieiéki  ot  un  tMOoioilte,  avcit  uof 
/.Qifttca|ton,9liysto9'^hiued|ii. syoybeie  des  fpô^n^.pq  iromem 

ouvrages  û  Genève„  a  Paris^  a.lii  librairie  'CluTbulle£,  10,  rue  deU 

Monnaie,  et  au  tonl-éaû  de  b  (Mme  ipiritualiste. 

Dana.HQlive  d*  Uvraj0w^«»riparlaat  de  Kr.&qmre,  ooa> 
,  ;^Yons  annoncé  qu'une  sqmme  de;l,<>00:|rapcs  était  garantie 
.à  celui  qui  pourrait,  en  se  plaçant  ulentiqti^ementj^  rigoure^i- 
sèment^  dans  les  mêmes  conditions  que  lui;  répéter  ces  ex|>^ 
'  'rfcrtces.  Aujouhl^fïui,  àladate  dtt'28'sépteihbre,  nous  con- 
statons que  penK^iieàe  s'est  p?«iMté  dans  riotetition  de  ga- 
gner l^QOO  Jrano$  et  d^.  montre^'  que  la;dittple  force  musoi- 
,  jaire  sufiit  pour,  ùfive  oe  qu^  le  iÛ44juff^  Américain  préted 
faire  à  Taidq  d'une  (orqë  qui  lui  est  extérieure^, 


^^^  DE  OOTLOUES-IIKES    HES    MATIÈRE?  QUI  PARAÎTRONT  DANS  LES  rROClTAlNEJ 

v»^  LlfRAlSONS    DE    LA   liEVLE  SPlRillAUSTE  : 

^Oe«  4e  foods^  C:oKmCro%~cr«cs  ou  Déclarations  do  prînripos. —  Aux 

•ftiXes  sayanls  qui  se  «iéclarent  parfaitement  édifiés  sur  le  peu  de  fonde- 

/Vi  ^h  spirilualisnoe,  sans    l'avoir  examiné  ni  étudié.  —  Les  phénomènes 

^'^(iâliste5,  îes  manifestations  médianimiqaes  sont  aussi  anciennes  que  le 

^^e-  ell^^'ont  constitua   le    principal  domaine  de  toutes  les  religions,  le 

-"^•-^comnaan  de  la  plupart  des  philosophies  anciennes.  Aveuglement  incom- 

^-eosîble  de  ceu%  qui  en    nient  la  réalité,  —  De  Texistenco  des  bons  et  des 

'Vais  Esprits.    L'élévation    des  pensées,  le  détachement  de  la  matière,  la 

-:'eisc  do  caraclère,  la  générosité  du  cœur,  la  pratique  de  toutes  les  vertus, 

^t  l*»scontlilJuns  ind.ispcn sables  pour  être  en  rapport  avec,  les  premiers.  Du 

ï  dl  fondemcat  des  oommnnications  émanées  des  seconds. — La  question,  à 

••-^ui  aa'll  est     ii*est    pas  do   tirer  des  Esprits  des  révélations,  des  enseigne- 

*^-*  ani   aa    point  ovi   en.  est  la  science  spiritualisle,  ne  sauraient  pas  tou- 

'"'^*  ^YAîr  des  Sranties  de  certitude;  mais,  ce  qu'il  importe  le  plus,  c'est  de 

^«"înLwr  ihéCKTauemen  t  et  pratiquement  que  l'àme  est  immortelle  et  qu'elle 


*  e^'tri  #»«  mazd^ennes  dans  les  religions  de  l'Occident?  —  Doit-on  con- 
^cxxnues  in  ^w^trent  en  commerce  avec  les  Esprits,  qui  les  provoquent  à 
ri<*rC6UX  qui    e*^*       _  .  ^_«»«iî^nc  *«^/?*'r.«.*^«'««i..   o.,  ii/>,,  ^^Ai..»  »U/xfl<»  r^»..n:_ 


-Ê^i   ?  Les  rnanifcstalions  mfldtanimtguM,  au  lieu  d'être  chose  pcroi- 
"^  j»  siB&ter  ^_~^^g  oas  »    a^  contraire,  de  nature  à  réveiller  le  sentiment  reli 
^:r-^yPf^^    -£         ^JT  3  voc  pUis  de  force  les  vérités  les  plus  consolantes  de  la 
.  ^'•?**^^^\^ocès    do   sorciers  au  moyen  âge!  Anathème  à  ceux  qui, 
—  4.«iiT—  l>esp       _     ^^  é louffant dans  la  flamme  des  bûchers  la  plus  conso- 

l'ont  empêchée  d'éclorel 
parlieulîères  d'onvrascA  :   Essai  ^e 
immortalité  de  l'âme.  —  La  Science  en  pré- 
Initiation  aux  différents  modes  et  aux  diverses 

'^  ww  «if— ÎTestations   spirituallstes.  —  Traces  du  Spiritualisme  dans 

^%<^  d^  '^^mcn  sous  ce  point  de  vue  du  livre  chinois  des  JRécompcnse»  et 

^1^^  **  î^^  vï^^iB     da   Zcf^à  Avesta  (notamment  des  livres  désignés  sous 

'    ''^^"*J^^%^^^reà    et    do   Boun-Dehetch),  de  la  Bible,  de  la  Misna,  du 

•*  H      la   Matais*    des  livres  hermétiques^  des  poésies  d'Hésiode, 

A     X'KddLa    ainsi    que  des  croyances  des  peuple  sauvages,  etc.  — 

^'  Ittl  de  vae  spirjtualiste,  du  brahmanisme,  du  mazdéisme,  des 

^att  poiBfc  ^^^   Cbaldéens  et  des  prêtres  égyptiens,  des  Pélasges  et 

•  ''^''2^j*r.  ixjdaïsnie,  du  polythéisme,  du  druidisme,  du  boudhisme, 

^^^**^      "ju    uîîtliriacismé,  du  manichéisme,  du  gnosticisme,  du 

i^ii'oc^'  foule  d'autres  sectes  religieuses.  —  Filiation  des  doctrines 

fic^  A  travers  Jes  âfi:«s,  leur  existence  dans  les  mystères  d'isis  et  de 

■2^*^*  *       j^  Crt>^'^'  ^®  Samolhrace  et  d'Eleusis,  chez  les  francs-ma- 

'  •  °*Jr  ^    les  diiW«"^P  tes  sectes  d'illuminés,  etc.  —  Le  Spiritualisme 

vcenipiien^      ^^    divers  procédés  de  la  magie.  —  Recherches  sur  les 

^^i^°J    f  «  ™r  Ceis^  et  sur  la  réfutation  qu'en  a  faite  Or igène.— Examen 

^^  émises  pa         .  ^^^  ^cril  sur  les  spectres,  les  visions,  les  apparitions, 

"•■-mrs  *°7'®^f  i„3tion,  'es  songes,  etc.  —  Ouvrages  les  plus  célèbres  du 

•lion*,  ia  en  .^^^^^^  traitant  des  mômes  matières.  —  Auteurs  spi- 

l  âge  et  Y® J,^  moderne»,  analyse  de  leurs  œuvres.— Des  procès  de  sor- 

^       lUIUP  des  i^f^Pf        -  les  possessions  et  histoire  de  quelques-unes  des  plus 
^,-^Çoup  d'œd  ^ar^^ 

^^^fBsfrle*  qoi  a»^"  fjan^^*  ^*  biographie,  réflexions  et  réfutations  è  son 
r^^^Plpfcie^  —  A'rw»Iloniu^  de  Thyanes,  Sosipâtre,  sainte  Perpétue,  saint 
.  -^^^—  ^yU>*gO''^>^ Ag^^  Hiidegarde, sainte  Mechtilde,  sainte  Brigitte,  sainte 
^'^^^^^Si^''^'^*^riulr'Mno  ^^  Sienne,  saintPierre  d'Alcanlara,  sainte  A lina, 
^X*«»ïnte  ^^^2Î  Ag  Bohême,  saint  Dominique,  saint  Copertino,  Marie 
Wf£^rd,  ^B^^^J^to,  le  l>ienheureux  Gilles,  la  dame  Diaz,  Christine 
«^1^  âalDt  ^^*^^^iafde  d'AldeJhausen,  Espérance  Brenegolla,  sainte 
\  î*0,  sœur  ^ff'oô,  Bernard  de  Courléon,  le  frère  Maffeï,  Jeanne 
JW^lmaS  de  ^^J^^o  j^snf -Marie,  Theodesca  de  Pise.  —  Elisabeth  de 
'^^A^,  JXJïOÎoiqa^  ^jjrln  de  Bergaine,  Damien-Vicari,  le  carme  Franc, 
*i^^o-  Oriog^t  «ïvooaro'e.  Cardan,  Nicole  Aubry,  Jeanne  Fery,  Bran- 
ku^^^a  Viobert^  ^es  Values,  Antoinette  Bourignon,  Marie  Alacoque, 
Kc^lNcard.  Marie  «  mainte  Thérèse,  madame  Goyon,  Cagliostro,  Swe- 
1^*^%^    de  Baiop^^ft^lgriot  Martin,  la  voyante  de  Prevurts,  Marie  de  Mœrl, 

L  _  
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PHIXiOSOPHXE  REUGZEUSE.  Ciel  et  terre,  par  JehïLStitfimi.     * 

PHILOSOPHIE  DE  I.A  RELIGION  ,  Théologie,  Gosmo]^  «l 
Pneamatologie,  par  M.  Matler.  2  vol.  in-12 '1 

X.ES  ENNEADES  DEPLOTIN*.  2  vol.  parus .     «    f% 

SIAMOKA  LA  DRUIDESSE,  ou  le  Spiritualisme  au  XT«  fiè!^.    .     : 

PNEUMATOLOGIE    POSITIVE   ET    EXPÉRZlttlBBrmUUB.   > 

La  réalité  des  esprits  et.le  phénomène  merveilleux  de  Î0ur'én.ÙÊâti 
direcf^,  démontrée  par  le  bflroa  L.  de  Guldenstubbc     .     .     u;*    *     - 

LE  MONDE  PROPHÉTIÇUE,  suivi  de  la  Biographie  du  ff(v4fi«n- 

bule  Alexis,  par  H.  Delaage.     .  "- ••'".•.     *' 

HISTOIRE  DE  LA  MAGIE,  par  Eliphas  Levi.  .     .     .     .     .  \    .,*  '  «t 

LA  CLEF  DES  GRANDS  MYSTERES,  par  le  même.      .      .     «.11 

EXPLICATION  DES  TABLES  PARLANTES,  des    Méàiom», 

des  Esprits  et  du  somnambulisme,  etc : < 

ESPRIT  DE  VÉRITÉ  ou  METAPHVSIÇUE  DES  ESVBJm, 

par  D.  Buret M 

LES  MANIFESTATIONS  DES  ESPRITS  Réponse  à  M.  YiHimA, 
par  Paul  Auguez ** 

SPIRITUALISME,FAITS  CURIEUX,  par  le  même t> 

VIE  DE  JEANNE  D'ARC,  dictée  par  elle-même,  à  Ermance  Do- 

faure î 

PENSÉES  D'OUTRE^TOMBE,   par  M.  et  Mlle  de  Guldenttllbbé.  * 

CONVERSATIONS  ET  POÉSIES  EXTRA-NATUaBX&SS, 

par  M.  Mathieu,  précédées  \ïun  Mot  sur  les   Tables  parlaniôt.  â 
brochures 1  ^ 

ENCYCLOPÉDIE   MAGNÉTIQUE    ET   SPIRITUA3USTS, 

par  Gahagnet.  4  vol.  parus I«* 

ARCANES  DE  LA  VIE  FUTURE  DÉVOILÉE,   par   le  même. 

3  vol »5 

AFFAIRE    CURIEUSE  DES  POSSÉDÉES  DE  LOVTIBBS, 

par  Z.  Piérarl 1 

L'ART  DE  MAGNÉTISER,  par  Ch.  Lafonlaine 

VIE  DE  NOTRE-SEIGNEUR  JÉSUS-CHRIST  D'APUÈS  LES  TI* 

SIONSDECATHERlNE-HEMAlEBlCn.    8    VOlumCS \'i 

TRAITÉ  DU  DISCERNEMENT  DES  ESPRITS,  par  le  cavdtnai 

deBonald •    .     I' 

DICTIONNAIRE  DES  SCIENCES  OCCULTES.  S  gros  ToL  10-8.    2^ 

{On  se  charge  d'adresser  franco  à  domicile  chacun  des  auvrofiesci-dti'^ 
contre  payement  par  une  voie  quelconque  du  montant  de  cestmvrogf^^ 
mente  de  iO  p.  lOO  de  leur  prix^en  plus,  pour  frais  de  pos^,  af  dt  20^  H 
pour  l  étranger.  On  est  prié  d*écrire  directement  et  non  par  INùifann^^î^ 
des  libraires,) 
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Tome  IV.  —  10*  livraison. 


PARIS 
BUREAUX,  RUE  DU  BOULOI,  21 

1861 


La  Revue  •piritnaliste  forme  chaque  année  un  volume  a?'! 
table  raisonnée,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plus  souvent  un  article  de  fonds,  p^ 
mique,  controverse  ou  déclaration  de  principes,  sur  une  question  pu 
dante  ou  actualité  spirituaUste  quelconque. 

Ensuite  viennent  des  études  et  théories,  des  analyses  particulier 
d'ouvrages  sur  les  matières  que  le  journal  embrasse,  étuaes,  théori* 
et  analyses  dans  lesquelles  sont  envisagés  les  doctrines  et  les  f^iï 
actuels  ou  pass^  qui  se  rattachent  au  spiritualisme  ou  aux  scieD<> 
occultes 

En  troisième  lieu  figurent  les  faits,  expériences  et  variétés  spiritu. 
listes,  avec  les  commentaires  et  explications  qui  sont  jugés  néce^sair^ 
Parmi  les  faits  communiqués  on  accueille  de  préférence  tous  ceuK?-^ 
porteront  une  garantie  de  leur  authenticité,  telles  que  la  signature  i- 
celui  qui  les  met  au  jour,  et  l'indication  des  circonstances  de  temps-: 
de  lieu  suffisantes  pour  qu'on  puisse  recourir  aux  sources  et  constata' 
la  vérité  du  fait. 

Çàet  là ,  le  journal  donne  la  biographie  de  quelque  individualr^ 
spiritualiste  célèbre,  contemporaine  ou  prise  dans  Thistoire. 

Parmi  les  manifestations  médianimiques  et  les  phénomènes  psyct 
ques  que  se  propose  d'examiner  la  Revue  spiritualiste,  figurent  ceGrt 
des  tHOles  tournantes  et  parlantes,  les  communications  directes  ou  n^ 
directes  des  Esprits,  les  apparitions,  les  miracles,  les  visions,  H 
possessions,  le  somnambulisme,  l'extase,  la  prévision,  la  prophétie,  j 
pressentiment,  la  seconde  vue,  la  vue  à  distance,  la  divination ,  a 
pénétration,  la  soustraction  dépensée,  les  différents  procédés  delà 
magie,  et  en  général  tout  ce  qui  est  du  domaine  des  sciences  ditr 
occultes. 

Toot  abonné  a  le  droit  d'assister  an  moins  une  fols  aix 
conférences  et  à  des  expériences  qn'offre  dtea  fol  b 
directeur  de  la  Revus. 


Le  prix  de  rabonnement  est  de  10  fk*«  pour  Paris  ;  de  If  fr* 
pour  la  province  et  Tétranger,  et  de  14  ftr.  pour  les  pays  d'outre- 
mer. —  On  peut  s'abonner  pour  six  mois  en  payant  moitié  du  mo- 
tant  de  Tabonnement.  On  s'abonne  à  Paris,  au  bureau  du  JouBXi' 
rue  du  Bouloi,  21.  — -  Le  prix  des  trois  précédentes  années  est/ 
môme.  —  Avant  peu  il  sera  doublé. 

—  Dans  les  départements,  en  envoyant  un  mandat  obtaiu  par  l'enin- 
mise  des  facteurs  ruraux  ou  les  directeurs  de  poste,  —  Les  libraires,  It' 
bureaux  ae  messageries,  les  maisons  de  banque  à  iétranaer,  se  chargent  ^ 
l'envoi  du  montant  des  abonnements.  —  Les  correspondants  du  Journal 
l'étranger  oii  on  peut  s'abonner  sont  :  pour  la  Hollande,  M.  Revius,  mj  ' 
de  l'armée  néerlandaise,  à  La  Haye;  pour  la  Suisse,  JfcT.  le  D'  Roessingt' 
directeur  du  Journal  de  TAme,  à  Genève;  pour  les  Etats  Sardes,  M  f 
D'Gatti,  à  Gênes;  pour  l'Esii&gne,MM.  Bailly-Baillière,  11,  caUc  ôd 
Principe,  à  Madrid;  pour  ^Angleterre,  M.  BaiUière,  libraire,  219,  Regr. 
Street,  à  Londres;  pour  les  Etats-Unis  d'Amérique,  MM.  Coppem^' 
Hébert,  libraires,  i-ue  de  Chartres,  56,  à  New-Orleans;  pour  le  Bas-Ca- 
nada, M.  Desjardins,  rue  Saint-Vincent,  13,  d  Montréal. 

Il  est  fait  aux  libraires  une  remise  de  10  p.  100  sur  le  montautd^j 
rabonnement.— Tous  les  abonnements  partent  de  la  1'*  ou  de  la  >  li- 
vraison inclusivement.  —  Aux  personnes  qui  s'abonnent  dans  le  cour? 
de  l'année,  on  envoie  les  livraisons  arriérées  à  partir  de  la  livraisor 
qu'ils  choisissent  pour  point  de  départ  de  leur  abonnement  et  seh 
qu'ils  s'abonnent  pour  un  an  ou  six  mois. 

Prix  du  numéro  par  la  poste .    1  fr.  50 

Au  bureau  du  Journal  et  chez  les  libraires.    .    .    1  fr.  25 

On  peut  payer  en  timbres-poste. ^^Les  lettres  non  affranchies  sont  rtfiuic 
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ANNÉE   1861.  ^  iO-   LIVRAISON. 

«>«VAIRE  :  Avis  aux  pubUcistes,  aux  ultra  monta  in»  et  au3(  voltairiens.— 
FaiU  spirttiiali)ites  dé  pltis  en  pUiâb'îirscemiiiiits  :  néi'e.ssitt*  de  les  bien  con- 
*U(fr  H  de  les  proclaniei:  avec  courage,  quels  qu  ils  soient.— Des  pieri^s,  dOH 
iWurs,  de»  pièces  de  monnaie,  jetées  mystérieusement  au  sein  d  une  assem- 
\kKM  portes  et  les  croisées  étant  fermées;  de  la  musique,  des  chants  admi- 
"abEesdasà  des  ma  jns,  à  des  instruments,  à  des  voix  invisibles,  entendus  aussi 
H^irf-Dieut  et  aussi  lon^^temps  qu'il  a  été  nécessaire;  de  la  pluie,  du  tonnerre 
<  •ift'  éclairs  obtenus  à  différentes  reprises  et  à  commandement  par  un 
'^iiiii»  r>Q  ne  peut  plus  serein  ;  de  la  grêle  dont  les  grêlons  ont  éié  ramassés 
l'irles^ assistants,  tombée  sur  le  pavé  d'une  chambre  eiactement  fermée; 
Nvn^ioo  aérienne,  lelc,.  attestation  authentique  de  la  vérité  des  faits.  — "Ap- 
1»  rtlait  parle;»  esprits  d'un  cahier  tout  entier  d'écriture  directe,  renfermant 
i'^  urs  franoiis  et  languedociens,  plus  un  sermon  >-eligieux.  —M.  Jobard, 
^  Oi*tleet  M.  Sqaire,  rertiflcation.  —  Des  contradicteurs  de  M.  Squire, 
!*ar  nmniè'e  dagir  Défl  qui  leur  est  porté.  Observations  h  ce  sujet.  — 
VH*'uio!seJIe  Eiiuance  Dufaux  et  un  écrivain  magnétiste.— Un  auto-ila-fé 
■l'^rits^irttwili^tes  à  Barcelone.  Ensein^nements  qu'il  porte.  Pourquoi  ou 
^>ûir  plu(6t  nos  œuvres  que  celles  de  Voltaire,  de  Diderot,  etc.  Histoire  de 
^i-l-Siu^eur  d  Horta  persécuié  autrefois  en  Catalogne  pour  avoir  fait  des 
rtindr».  —  Revue  des  journaux  spiritualistes  d'outre-mer:  un  docteur  an- 
s'ib  ê  Bew-York.  Mademoiselle  Laure  Edmonds,  'es  médiums  Colcbeiiter, 
Harris  Mademoiselle  Fox  —Des  ascensions  extatiques,  faits  divers  anciens 
•^  r^tfûtn.  —Faits  plus  extraordinaires  encore  que  tous  ceux  qui  précèdent. 
Finlitéaux  incrédules  de  s'assurer  de  leur  vérité.  —  Dogme  et  rituel  de 
M  Aanie  magie,  réimpression  de  cet  ouvrage.  Compte  rendu. 


l^iSAUX  PUBUGISTES,  AUX  ULTRAMONTAINS  ET  AUX  YOLTAIRIENS. 

Sotis  autorisons  tous  les  journaux  à  reproduire  à  leur 
''^ij  n  importe  quel  article  de  cette  livraison.  Nous  ne 
kiùndons  que  Vexpamion  de  la  vérité.  Libre  aux  uU 
iiimlains  d'exercer  sur  ces  arlicleSy  tout  à  leur  aise^ 
i<hs  leurs  journaux^  leur  bile  démonologique.  Libre  aux 
•'^Miriens,  aux  sceptiques  quand  même  de  la  presse  libé- 
^^  de  leur  donner  la  main  y  de  nous  attaquer ^  de  nous 
"f^fuer.  Parmi  leurs  lecteurs  il  y  a  bon  nombre  de  gens 
^  les  faits  ont  rendus  attentifs  y  pour  qui  les  railleries 
^  ^uffiseiU  pas  et  qui  trouveront  avec  nous  qu^il  est  plus 
^^  de  rire  à  tort  et  à  travers,  sans  connaissance  de 
^,  que  de  raisonner j  de  bien  juger  et  de  renverser 
^  joitSy  minutieusement  y  authenliquement  prouvés^  et, 
^  rnlCy  aussi  anciens^  aussi  universels  que  le  monde. 

TOVB  IT.  10«  LiVRAISOlf 
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Nou$  (Ulendons  tous  les  sarcasmes^  toutes  le:i  canlrûià 
tions  de  pi^d  ferme^  la  tête  haute*  Quon  nous  aitt^^u 
nous  répondrons^  et  Von  saura  ce  guc  c'est  qu^m  hoî^^ 
profondément  convaincu^  qui  a  pour  lui  les  faitSj  rhàltiL* 
la  iraditionf  la  plupart  des  philosophieSj  le  passé  entitr 
Fhumanité  et  qui  n'est  nullement. halluciné  ! — //  est  tm 
enfin  que  lalumière  se  fasse  et  que  ta  vérité  étiole.  Aise: 
sottise^  de  mauvaise  foi^  de  matérialisme  comme  cela. 


SPIEiTUALISTEÀ,  LA  VÉRITÉ  SE   MANIFESTE  PAE  DES  FAITS  DE  PI 
EN   PLUS  TRANSCENDANTS  ;   SACHONS  LES  BIEN    CONSTATER 
ACQUÉRIR  LA  PREUVE  AU THENllQUE,  POUR  LES  PROCLAIIEE  Al 
COURAGE,  QUELS   QU'iLS  SOIENT  :  LE    TRIOMPHE   SI  LOXGTtI 
RETARDÉ  DE  NOTRE  CAUSE  EST  A  CE  PRIX. 

Qaand,  dans  de*  précédents  articles,  nous  disions  q 
l'illustre  Lavater  avait  prédit  qu'à  la  philosophie  senseali^ 
de  soii  temps,  aux  négations  de  l'athéisme  succéderait  s 
ère  tout  autre,  que  Dieu  Tcrait  éclater  avant  peu  de  nomea 
miracles  pour  se  faire  connaître,  nous  formulions  une  \t 
qui  a  eu  partout  sa  démonstration  en  ces  dernières  aimé 
Quand  nous  parlions  des  visions  que  l'illustre  voyant  ^d 
Stilling  et  Catherine  Emmerich  emrent  au  commencent 
de  ce  sièclo,  et  par  lesquelles  la  réapparition  des  faits  ml 
veilleux  fut  prédite  pour  l'époque  où  nous  vivons,  nous  n 
pelions'  des  paroles  auxquelles  les  circonstances  actuel 
devaient  donner  la  plus  éclatante  consécration. 

En  effet,  après  tant  de  prodiges  arrivés  hn  Améri^ 
après  les  manifesialioos  surabondamment  et  parfaiteo^ 
copâitatées  provoquées  par  M.  Home,  après  la  démonstd 
partout  répétée  des  admirables  expériences  d'écriture  dm 
des  Esprits,  de  M.  le  baron  de  Culdenstubbé,  après  t 
d'autres  manifestations  médianimiques  enregistrées  pariio 
voici  venir  des  faits  plus  transcendants  encore.  Ce  ne  ^^ 
plus  simplement  des  Esprits  qui  viennent  écrire  sur  un  paf 
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ns  aucune  maio  humaine  quelques  mots,  quelques  phra- 
ce  soot  des  Esprits  qui  apportent  des  écrits  tout  entière, 
cahiers  remplis  dé  leur  écriture  et  où  sont  dépecées  les 
municatioas  les  plus  intéressantes.  Ce  ne  sont  phis  seu- 
t  des  Esprits  soulevant,  transportant  de  lourds  fardeaux 
re  les  lois  de  la  gravitatioD,  guérissant  des  maladies 
érées  jugées  incurables,  dessinant  miraculeusement  des 
s,  iroprimaot  desstygmates  à  volonté  sur  le  corps,  etc.  ; 
nt  cette  fois  de»  Esprits  renouvelant  sur  un  simple  dém 
3vant  de  nombreux  témoins  les  merveilles  de  la  haute 
e ,  ces  prodiges  dont  l'antiquité  et  le  moyen  ftge  ont 
iti,  maïs  qu'on  s'était  accoutumé  à  reléguer  au  rang  des 
s. 

indant  quatre  soirées  consécutives  des  premiers  jours 
ït  de  la  présente-  année,  dans  on  petit  bourg  du 
rtement  de  l'Orne,  au  sein  de  l'antique  pays  des€arou- 
ce  foyer  central  du  druidisme  gaulois  et  teot  près  ée  la 
aide  qu'aillustréeVabbéde  Rancé,  vîennentd' arriver  une 
de  faits  qui  dépassent  tout  ce  que  Ton  sait  de  M.  Home, 
adanae  Frencb ,  de  Golchester  et  des  autres  médiums 
lériqae.  Des  pierres,  des  pièces  de  monnaie,  des  quan^ 
de  fleurs  variées  ont  été  jetées  mystérieusement  au  sein 
)  assemblée,  les  portes  et  les  croisées  étant  iër- 
;  de  la  musique,  des  chants  admirables  -dus  h  des 
s,  à  des  instruments,  à  des  voix  invisibles,  ont  été 
)do9  aussi  clairement  et  aussi  longtemps  qu'il  a  été 
^saire  ;  de  la  pluie,  du  tonnerre,  des  éclairs,  onft  été 
lUS  à  différentes  reprises  et  à  commandement  par  un 
s  on  ne  peut  plus  serein  ;  de  la  grèie  dont  les  grêlons 
té  ramassés  par  les  assistants,  est  tombée  SfOff  les  mev- 
le  pavé  d'une  chambre  exactement  fermée,  une  âséen^ 
aérienne  a  eu  inopinément  lieu,  etc. 
us  ces  faits  sont  réels.  Ils  ont  été  attestés  pâf  de  oom-  ' 
t  témoins  dont  nous  ferons  au  beioîti  comnatlrtf  ierirtAe- 
le*  nom^.  Ils  ont  été  ausâ  bien  observés,  constaté»,  * 
est  Impossible  h  Fhomme  de  le  faire.  Ptetrs  les  tettof»  de 
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sources  on  ne  peut  plus  pures,  on  ne  peut  plus  Iionoi;! 
d'bpaïaies  bons  observateurs,  qui  les  ont  garantis  de  !« 
nom,  dont  le  jugement  est  parfaitement  sain  et  qui  ne  > 
nullement  intéressés  à  aller  ainsi  heurter  Tincréduliié  i 
matérialistes  et  de  s* exposer  à  leur  dérision  en  m^ 
temps  quaux  persécutions  puissantes  de  tant  de  jm 
démonoroanes. 

Nous  connaissons  ces  hommes.  Nous  savons  commeot  \t 
conviction  s* est  formée,  comment  ils  sont  devenus  spiriti 
listes.  Us  le  sont  devenus  à  la  lecture  des  affirmatioos.  i 
débats,  des  faits  que  notre  Revue  enregistre  périodiquemei 
Ce  sont  des  âmes  simples,  bonnes,  aimantes  et  pures;  il? 
sont  montrés  croyants,  dévoués,  pleins  de  ferveur  pour 
grande  et  consolante  cause  que  nous  défendons  et  il  leu: 
été  donné  en  proportion  de  leur  foi,  de  leurs  mérites  e( 
leurs  intentions. 

Malgré  cela,  nous  ne  nous  sommes  pas  hâté  de  pub 
leurs  récits.  L'un  nous  a  été  adressé  en  mai  derniex,  Fai 
le  22  août  suivant;  nous  avons  voulu,  avant  de  lesmetmN 
jour,  nous  renseigner  parfaitement,  acquérir  des  teic| 
gnages,  donner  le  temps  aux  signataires  des  relations  de  v 
s'ils  avaient  bien  observé,  s'ils  n'avaient  pas  été  dupes  d*il 
sions,  de  supercheries.  Des  lettres  nombreuses  ont  été  éiri{ 
par  nous  :  les  récits  n'ont  fait  que  s'affirmer  avec  plu> 
force,  et  à  l'heure  qu'il  est  ce  serait  lâcheté,  inconséquea 
et  crime  de  lèse -vérité  de  notre  part  de  les  passer  si 
silence. 

Les  faits  ne  sont  pas  isolés,  du  reste  :  nous  en  avons  pad 
cité  de  semblables  ou  du  moins  d'aussi  extraordinai 
arrivés  à  ditférentes  époques.  —  En  1859  à  la  page  35^ 
notre  Revue^  nous  avons  inséré  deux  procès-verbaux  pa^j 
qués  par  une  enquête  du  diocèse  de  Versailles  et  dont 
témoins  oculaires ,  prêtres  honorables ,  sont  venus  ^ 
garantir  l'authenticité.  Ces  procès-verbaux  faisaient  men^ 
d'uue;  série  de  faits  on  ne  peut  plus  prodigieux  arrivés  i 
un  presbytère  des  environs  de  Rambouillet,  en  1S.15 
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nay-sous-Ablis,  et  cela  pendant  deux  mois  consécutifs, 
sieurs  spectateurs,  qui  l'ont  attesté  de  leur  signature,  ont 
jans  ce  presbytère,  des  pierres  lancées  plusieurs  fois  inté- 
irement  contre  les  croisées  et  une  porte  vitrée  sans  les 
ser  ni  atteindre  les  personnes  interposées  sur  le  passage 
ces  pierres;  des  objets  divers  apportés  ou  changés  de 
:e  d'une  manière  insolite,  lancés  du  dehors,  les  portes  et 
croisées  étant  fermées  ;  des  pièces  de  monnaie  tombant 
antanément  à  la  demande  des  spectateurs;  des  détériora- 
is subites  de  mobilier  produites  par  des  causes  invi- 
es  ;  les  jambes  d'un  homme  liées  dans  son  lit  par  une  maiu 
)nnue  ;  du  feu  allumé  dans  un  foyer  auparavant  vide  ;  des 
3ments  enlevés  du  corps  des  personnes  et  lancés  à 
ance  en  des  lieux  de  difficile  accès,  etc. 
kprès  ces  faits  on  peut  croire  ceux  qui  vont  suivre.  Mais 
derniers  spnt  d'un  caractère  plus  élevé,  plus  consolant. 
De  sont  point  le  résultat  de  volontés  perverses.  Ils  ont  été 
nandés  et  obtenus  par  de  nobles  cœurs,  des  hommes  purs, 
is  le  but  de  servir  les  doctrines  consolantes  du  spiritua- 
16.  Ce  que  ces  hommes  ont  obtenu,  d'autres  l'obtiendront 
$e  plaçant  dans  les  mêmes  conditions,  animés  des  mêmes 
timents,  desmèmesbonnesintentions.  On  saura  enfin  que 
laute  et  divine  magie  ne  consiste  point  dans  des  théories 
cures  de  lumière  astrale,  des  formules  de  conjurations, 
(vocations,  dans  des  pantacles,  des  lettres  hébraïques,  des 
les  cabalistiques  arbitrairement  tracés  ou  disposés  dans 
certain  ordre ,  théories,  formules,  qui  rendent  impuissants 
X  qui  s'en  font  les  docteurs,  tandis  que  des  hommes 
ime  Af  Home,  Achille  Debray,  Laplagne  et  tant  d'autres. 
U)gers  à  toute  doctrine  cabalistique,  à  toute  magie,  ob- 
iDent  les  faits  les  plus  transcendants.  On  saura  que  la 
lie  et  divine  magie  consiste  dans  des  principes  bien  plus 
tples,  plus  grandioses,  plus  consolants.  Ces  principes 
ts  les  ferons  connaître  avant  peu,  car  nous  en  avons  eu 
Dmunication  ;  nous  les  ferons  connaître  à  ceux  qui  seuls 
it  appelés  a  s'en  servir  avec  fruit  :  c'est-à-dire  à  ceux-là 
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qui,  croyants  et  dignes,  n'ont  en  vue  que  de  servir  u 
cause  morale,  religieuse,  humanitaire. 

L'Ëssénien  Jésus  de  Nazareth  rappelant  aux  Jui£spk 
risiens  des  paroles  du  psalmiste,  a  dit  :  nous  sommes  \a 
des  diecrt  (1).  Ces  paroles  avaient  été  dites,  «Dseignêi 
démontrées  avant  lui  dans  la  Chine,  les  Indes,  la  Peis 
r  Egypte  et  la  Grèce.  Elles  le  furent  après  lui  dans  les  spéo 
laftions  sublimes  du  néoplatonisme.  Dans  tout  le  monde  roma 
et  grec,  il  était  de  foi  générale  que  l'homme  juste  en  iiia 
ranit,  c'est-à-dire  en  détachant  son  âme  de  ses  liens  }>ibs 
gers,  passait  à  l'état  de  dieu.  Eh  bien  !  cette  doctrine,  il  < 
maintenant  permis  de  l'affirmer  plus  que  jamais. 

Oui,  il  y  a  en  nous  un  principe  divin,  co-éterael  àFEtero^ 
à  Fessence  incorruptible,  omnisciente  et  omuipuissaote  <i 
remplit  le  monde  de  sa  présence  et  de  sa  providence  dm 
les  siècles  des  siècles  :  ce  principe  c'est  notre  ânoe.  Par  a 
nous  plongeons  en  Dieu,  nous  communions  avec  lui,  m 
participons  de  ses  dons,  de  sa  puissance,  si  par  nos  vem 
nos  mérites,  nous  savons  dominer  la  matière,  nous  aiTi^ 
chir  de  ses  séductions,  de  ses  illusions,  des  entraves  qod 
apporte  i  l'œuvre  de  notre  expansion  spirituelle.  Ine u 
qui,  comme  celle  du  Bouddha,  de  tant  d'ascètes  orientai 
comme  celles  de  Moïse,  d'Élle,  de  Jésus  de  Nazareth.  \ 
Pythagore,  d'Empédocles,  d'Apollonius  de  Tbyanes,  ^ 
musulman  Hallage  et  de  tant  d'autres,  a  su  héroîqneœ^ 
dompter  les  liens,  les  entraves,  les  sujétions  du  cor^ 
mérite  par  là  de  s'associer  à  des  essences  pures  qui  ont  qiiii 
la  matière  et  se  sont  affranchies  du  joug  de  la  fatalité  et  i 
terreur  pour  entrer  dans  le  séjour  de  la  puissRooe,  * 
force  et  de  la  lumière.  11  peut  s'associer  ces  essences,  forin 
avec  elles  une  chaîne  animique  formidable,  appeler  i  loi  4 
légions  d'anges,  soumettre  à  ses  lois  les  Esprits  de  fair.  ^ 
essences  motos  pures  et  les  employer,  non  à  faine  des  pij 
diges  de  création,  car  il  n'y  a  pas  de  création,  mais  à  sej 

(i;  Émniç.  selon  si  Jeah,  éh.  k,  v.  S4.  I^sautoe  82,  v.  6. 
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ptlre  la  matière  à  des  lois  supérieures  à  celles  qui  la'gou- 
ernent  (f  habitude  ;  la  modifier,  la  transTorm'er .  sous  les 
*pecisles  plus  divers.  Des  hommes  saiis  s'en  douter,  ont 
Mé  en  se  spîritualisant,  en  s' épurant,  d'approcher  dis  teîs 
^ultats,  et  c  est  le  cas  de  M.  Debrày,  nous  osons  le  dire. 
ange  ou  bon  Esprit  gardien  qui  est  attaché  à  chacun  de 
311S,  a  recompensé  sa  foi,  son  zèle,  ses  mérite^,  en  lui  as- 
xiant  de  puissantes  natures  méclîanimiques,  en  mettant 
m  qu  il  s'en  aperçoive  à  son  service  de  nombreux  Esprits, 
ai  ont  été  les  Demiurfies^  les  Eloim^  les  Dieux  du  Dieu  des 
ï'j/r,  des  expériences  de  Noce. 

Vais  dans  des  article^  postérieurs  nous  développerons  da- 
llage nos  croyances  sur  cesgraves  matières,  nous  entrerons 
ils  de  plus  amples  considérations.  Terminons  par  quelques 
"ts  à  Fadresse  des  spiritualistes  inconséquents  qui  nous 
cuivraient  de  reproduire  des  faits  incroyables  qui  s'ont 
î  nature  à  heurter  l'esprit  des  incrédules  et  à  les  éloi- 
î^r  de  50S  idées.  Nous  avons  déjà  répondu  à  ces  spiri- 
illstes,  et  cela  par  les  raisons  les  plus  puissantes,  les  argu- 
'  .ts  les  plus  nombreux,, et  nous  ne  sachions  pas  que  nos 
rjments  aient  été  réfutés.  Qu'on  se  reporté  à  \3l  Revue  spi- 
v7?i*fe,  page  281,  tome  I ,  et  Ton  verra  ce  que  nous  avons 
.«  dire  alors  à  ceux  qui  nous  faisaient  le  reproche  d^  cho- 
fT  nos  lecteurs  pai-  les  faits  incroyables  que  nous  rapporf 
:«-  «  Qu'entendez-vOus,  disions-nous  alors;  par  faits  in- 
tables?. 

•Pour  les  matérialistes,  les  gens  systématiquement  incré- 
*>,  les  plus  petits  faits  de  magnétisme,  de.seconde  vue,  de 
^  tournantes  sont  des  rêves,  des  hallucinations,  des 
't«ç  bleas  inadmissibles  de  ibut  point.  Pour  les  spiritua- 
ls- d'ancienne  date,  parfaitement  initiés  à  totislea  prodiges' 
'  sciences  occultes,  et  dont  la  foi  s'est  actrue  par  le  spec- 
î-5  d'une  succession  de  phénomènes  de  plus'en  plus  extraor- 
^.ires,  ces  petits  faits  sont  des  riens  sans  importance.  Ils 
L^içneot  qu'on  s'y  arrête,  qu'on  s'y  appesantisse  par  trop 
r*^ïnps.  Ils  voudraient  qu'on  les  suivît  dans  leurs  affirma- 
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lions,  qu'on  marchât  en  avant,  et  qu'attentif  au  mouvemeQ 
pipgressif  dès  manifestations  spiritualistes,  on  montrât  i>^ 
vérités  de  l'ordre  magique  s' élevant  jusqu'au  plus  haut  degri 
du  surnaturel.  Aussi  applaudissent-ils  de  toutes  leurs  força 
aux  relations  des  voyageurs,  aux  récits  des  journaux  d'Aop 
rique,  qui  leur  signalent  tant  de  faits  prodigieux.  Ils  retron 
vept  avec  plaisir,  dans  ces  faits,  des  manifestations  mëdiaii 
miques  semblables  à  celles  qu'ils  ont  obtenues,  et  ils  sont  bia 
aises  de  voir  qu'en  d'autres  pays  il  est  des  témoins  pour  h 
affirmer.  A  ces  spiritualistes  conséquents  et  experts  qui  cm 
fessent  si  ouvertement  la  doctrine  du  surnaturel ,  faudra! 
il  préférer  les  sceptiques  quand  môme  qui  n'en  veulent  pi 
le  premier  mot,  et  qui  d'avance  sont  contraires  à  toute  pubii 
cation  semblable  à  la  nôtre  ?  ou  bien  faudra-t-il  plutôt  prendi 
pour  guides  les  spiritualistes  timorés,  qui  admettent  bien  u^ 
dérogation  aux  lois  connues  de  la  nature  pour  certains  faiii 
mais  qui  n'en  veulent  à  aucun  prix  pour  certains  autres?  i 
on  se  place  sur  le  terrain  de  ces  derniers,  on  court  risqi] 
d'encourir  les  reproches  des  uns  et  des  autres,  et  on  s'expri 
à  d'inévitables  contradictions.  Ne  serai t-t- il  pas  plus  be;.i 
plus  convenable  de  se  placer  sur  le  terrain  des  faits,  qu^l 
qu'ils  soient,  pourvu  qu'ils  soient  bien  attestés,  bienproint^« 
En  effet,  si  dans  l'antiquité  et  au  moyen  âge  tant  d'auieui 
qui  ont  écrit  sur  la  magie,  la  nécromancie,  les  apparition 
les  diverses  manifestations  médianimiques;  si  tant  d'historki 
qui  ont  accidentellement  parlé  de  phénomènes  de  ce  genj 
avaient  cru  devoir  les  taire  sous  prétexte  que  leurs  conted 
porains  n'étaient  ni  préparés,  ni  disposés  à  les  admettre,  « 
en  serions-nous  maintenant?  Nous  ne  pourrions  rattacher  ii 
phénomènes  actuels  à  rien  que  ce  soit  ;  nous  ne  pourrioi 
retrouver  leur  filiation,  leur  enchaînement  à  travers  les  à§^ 
nous  douterions  que  les  forces,  les  lois  en  vertu  desqueli 
ils  s'accomplissent  ont  existé  de  tout  temps  et  sont  aussi  âi 
ciennes  que  le  monde.  Tandis  que,  grâce  aux  récits  si  no3 
breux,  si  variés,  si  universels  du  passé,  nous  trouvons  i 
quoi  étayer  nos  présentes  aflirmations,  et,  de  plus,  des  po-i 
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de  comparaison  pour  arriver,  sinon  à  l'explication  scientifique 
de  tant  de  phénomènes,  du  moins  à  montrer  leur  constance 
et  leur  réalité.  Ce  sont  autant  de  jalons,  de  points  de  repère 
qui  serviront  dans  Tavenir  aux  psychologues,  aux  mathéma- 
ticiens de  la  pensée,  pour  se  guider  dans  les  voies  mysté- 
rieuseâ  du  spiritualisme. 

Quand  des  spiritualistes  fervents  et  convaincus  citent  des 
faits  inouïs,  comme  ceux  de  la  pénétration  de  la  matière  par 
un  corps  quelconque,  du  passage  de  n'importe  quel  objet  à 
travers  un  mur,  une  table,  une  porte,  et  cela  sans  qu'aucune 
trace  apparaisse  à  la  suite  d'un  aussi  incroyable  prodige,  aus- 
sitôt d'autres  spiritualistes  d'une  foi  moins  robuste  de  crier 
à  l'absurde,  de  déclarer  la  raison  grossièrement  outragée. 
Pourtant  si  on  offre  de  donner  des  preuves  des  faits  qu'on 
avance,  et  de  laisser  prendre  toutes  les  précautions  possibles 
contre  Tillusion,  la  jonglerie,  l'escamotage,  pourquoi  se 
prononcer  à  l'avance  contre  leur  possibilité?  Les  faits  valent 
mieux  que  tous  les  raisonnements  du  monde,  et  du  moment 
qu'on  peut  en  démontrer  la  réalité,  qu'a-t-on  à  objecter? 
Mais  ces  choses  sont  tout  à  fait  contraires  à  une  loi  essentielle 
de  la  physique,  T impénétrabilité  des  corps,  diront  des  spiri- 
tualistes moins  fervents ,  qui  cependant  admettent  les  phé- 
nomènes tout  aussi  extra-naturels  des  communications  mé- 
dianimiques,  de  l'ascension  et  du  frappement  des  tables.  A 
cela  nous  répondrons  ce  que  nous  avons  déjà  dit  :  qui  est 
certain  de  connaître  toutes  les  lois  de  la  physique?  N'en  dé- 
couvre-t-on  pas  chaque  jour  de  nouvelles?  N*a-t-on  pas  vu 
telle  force  de  la  nature  qu'on  croyait  supérieure  à  tout,  finir 
par  trouver  une  force  nouvelle  qui  l'assujettit?  Vous  niez  ia 
possibilité  d'une  dérogation  quelconque  aux  lois  physiques  de 
l'impénétrabilité  des  corps;  je  Tai  niée  comme  vous,  et  le  con- 
traire m'est  encore  bien  dur  à  admettre.  Cependant,  comme 
il  m'a  été  donné  de  bien  voir  et  que  j'ai  vu,  et  qu'après  toui 
je  suis  de  bonne  foi,  je  ne  puis  m'empècher  de  réfléchira  ce 
sujet.  En  effet,  la  pesanteur,  l'inertie,  ne  sont-elles  pas  aussi 
des  lois  physiques?  et  pourquoi  les  spiritualistes,  qui  admei- 
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t^î^t  tous  \es  phénomènes  dp  la  table  atjjwiéq,  y|j)l^iqiï  fla- 
gr^-nte  dç  ces  lois,  D'adaiettra.ient-ils  pasU  violation  a^  celles 
de  Hpipénétrabilité?  Celle-ci  est-elle  moins  loi  de  1^  physique 
quç  c^jle^-l^,  et  poiir(j]^pi,  qu^Jjd  on  croit  pos^j|)lç  fie  voir 
dérj^ger  aux  urie^,  p'^dmettf^ft-pn  pa^  ^ne  possibilité  ÇÇinljla- 
ble  pour  les  autres  ? 

pjie  Vjiomme,  cft  êtrebprpé,  fipi,  aux  ^Qsol^t^jçi^  gfps- 
siers,*  (jJh  se  connaît  à  ppine  l|ii7mÊip€î  et  gui  CBppnj|^pf  tç^p- 
çhe  à  priori  sur  touj^  chose  hors  d^  s^  p9r^^®»  ^sjrisible! 
La  création',  la  nature,  la  yie,  la  mort,  ré|ernilé,  Vexistpnœ 
dès  âmes,  les  causes  j)remières  çommp  les  causes  sçicpijde^^ 
tout  ès^  mystère,  abîme  insondable  ppur  lui,  pt  cepçodapt  i\ 
se  prononce  sur  tout.  Devant  Teffrciyante  ipiiqppsité  de^ 
mqrides  et  de  l'espace,  devant  Tinfini  vivait  pu  inanimé  donj 
topt  l'univers  est  rempli,  il  déclare  comme  n'e^istapt  pas  de^ 
taïîs  notoires,  parce  qu  il  ne  peut  ni  en  apercevoir  la  source 
ni  en  expliquer  les  causes.  Ah  I  quelle  est  vraie  cette  parole 
d'un  savanj  de  nos  jours,  génie  universel,  colosse  d'érudition 
guî  avouait  que  plus  il  reculait  les  bornes  de  ses  connaissant 
ces,  plus  il  s'apercevait  qu'il  ne  savait  rien.  Que  ceux  qu 
doutent  de  tant  de  phénopiènes  lisent  ce  qu'une  des  intelli; 
gences  les  plus  vigoureuses,  les  plus  profondes  qui  aicn 
paru,  Lamennais,  a  écrit  dans  son  Enornsse  d'une  philosop/ii 
au  sujet  des  faits  réputés  surnaturels.  11  verra  comment  ce 
rude  raisonneur,  ce  puissant  rem ueur  de  questions  abstraites 
a  pressenti  instinctivement  l'avénemçnt  du  spiritualisme,  et  i 
démontré  la  possibilité  et  la  raison  d'être  de  tant  de  phéno 
mènes  incompréhensibles. 

On  parle  de  l'impénétrabilité  de  la  matière  ;  mais  est-o 
que  là  où  celle-ci  fait  obstacle  a  la  plupart  des  corps,  à  Tac 
tion  d'une  foule  d'éléments,  on  ne  voit  pas  cependant  le  calo 
rique,  la  lumière,  l'électricité,  l'aimant,  agir  sur  elle,  la  pé 
nélrer  sans  difficulté?  Qui  nous  dît  que  Içs  Esprit^  p'ont  pa 
la  puissance  de  volatiliser,  de  mettre  à  l'état  spiritue]i  d'assi 
miler  à  l'un  de  ces  fluides  les  corps  qu'ils  veulent  \ntroduii; 
à  travers  des  obstacles  matériels.  Nous  nous  sommes  sQi^ve ri 
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é  à  ce  sujet.  Nous  le  faisons  de  nouveau  ç^dessous. 
rs,  x^-t-il  une  ms^ti^re  pour  les  essences  spirituelles, 
,  Esprits?  Que  n'ont  pas  enseigné  à  ce  sujet 'tant  de  plii- 
s«  de  mél^'Pl^ysiciens  céjébrps?  Newton,  de  çon  cdté, 
pas  dit  q^ip  3i  l'pn  rapprochait  tous  Jes  atoua^  de  Tuni^ 
çxclu^nt  les  pores  qu'ils  contiepnent,  on  n'est  pçts  ^- 
aie  le  to^t  réuni  occupât  un  ppuce  d'étepdue?  Après  le 
iphje  ^pglai^,Ie  savant  père  Pqscovich  n'^-t-il  pas  ^ussi 
du  que  chaque  atoipe  n'était  qu'un  point  rigoureuse- 
mathématique?  Ëh  bipn  !  rédMJsez  l'atome  de  Nevv(on 
int  du  père  Boscovich,  et  voyez  oix  en  est  votre  ma* 
dont  vous' faites  tant  fie  bri^it  ! 
i,  l^s  anciens,  les  grande  philosophes  spiritualistes,  les 
)hysiciens  ont  raison.  La  matière  n'est  rien,  elle  n'est 
3  monde  de  l'illusion,  elle  n'existe  pas  dans  le  virai  sens, 
is  philosophique  du  mot  exister.  .C'est  l'Esprit  qui  est 

,  Pfovidencc  se  prépare  à  le  démontrer  de  plus  en  plus, 
-âge,  spiritualistes,  les  temps  sont  proches  i 

Z.-J.  Piérart! 


PIERRES,  DES  FLEURS^,   DES  PIÈCES  DE  MONNAIE  JETÈEÇ  MYSTÉRIEUSB- 

■itrt     AV    SEIN    D'tNC  ASSEMBLEE,  LES    POilTES  ET  LES  CROISEES  ÉTANT 

{AViSS;    DE   LA  MUSIQUE,  DBS  CIIANTS  ADMIRABLES  DtT!)  A   DES   MAINS 

pES   INSTRCMENTS,  A    DES  VOJX  INVISIBLES,    fNTENDUS  AUSSI   CLAIRE- 

ENT  ET     AUSSI    LONGTEMPS  QU'lL   A    ÉTÉ  NÉCEnSAlHR  ;  Df  LA   PLU1B,  DU 

ONNERRE  ET  DES  ÉCLAIRS  OBTENUS  A  DIFFÉRENTES  REPRISES  ETA  COM- 

fANDBMERT  PAR  VN  TEMPS  ON  NE  PEUT  PLUS  SEREIN;  DE   LA   GRÊLE  DONT 

.ES  GHÈLOMS  «ONT  ÉTÉ   RAMASSÉS   PAR  LRS  ASSISTANTS,  TOMBEE  SUR    LB 

>AVÉ  d'une  CHAMBRE  EXACTEMENT  FERMÉE,  ASCEfSl^lOIC   ARRtfNNE,  BTC. , 

ATTESTATION   AUTHENTIQUE    DE  LA   VÉRITÉ  DES  FAITS.  .    • 

Noce  {OTnG),.le22aeùl  i86l. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

.-^  Les*  faits  que  nous  avons  obtenus  le  mois  derjiier  et  însé- 
,^'  es  à  la  page  270  de  votre  dernière  livraison,  a' étaient  qije  le 
^^.nélude  de  faits  plus  extraordinaires  encore  que  je  ne  puis 
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m'emp&chcr  de  porter  à  votre  connaissance.  Ils  me  paraissent 
dignes  d'exciter  votre  admiration  et  celle  de  M.  Home. 

Les  voici  dans  toute  leur  intégrité  : 

Nos  séances,  interrompues  pendant  quinze  jours  pour  cause 
d'indispositions  de  quelques-uns,  furent  reprises  à  la  grande 
satisfaction  de  tous  le  1"  août,  et  continuées  pendant  quatre 
soirées  successives.  Dès  la  première  soirée,  malgré  notre  in- 
terruption, notre  puissant  Esprit  manifesta  sa  puissance  par 
des  enlèvements  de  table,  des  coups  frappés  de  tous  côtés 
dans  les  murs,  et  quelquefois,  sur  notre  demande,  par  des 
coups  frappés  à  une  grande  distance,  comme  avec  un  maillet 
pesant  25  kilog.  Ce  premier  soir  il  nous  donna  aussi,  et  sans 
que  nous  le  demandassions,  un  tintamarre  épouvantable; 
nous  crûmes  un  instant  que  toute  la  batterie  de  cuisine,  qui 
était  appendue  derrière  une  cloison  qui  nous  avoisinait,  était 
sur  le  pavé,  tant  le  bruit  avait  été  effrayant;  mais  rien  n'était 
dérangé.  Voyant  notre  Esprit  si  bien  disposé,  je  lui  dis  : 
Pouvez-vous  nous  jeter  des  pièces  de  monnaie? — Oui.  — 
Eh  bien,  jetez-nous-en.  Immédiatement,  il  nous  vint  cinq  ou 
six  pièces  d'un  centime  et  de  deux  centimes,  et  puis  quinze  à 
vingt  petites  pierres  par-dessus  le  marché  (1). 

Le  lendemain,  après  avoir  obtenu  encore  des  jets  de  pier- 
res, des  centimes  et  des  pièces  de  cinq  centimes,  nous  eûmes 
de  plus  des  coups  effrayants  par  leur  force;  un  bruit  épouvan- 
table et  prolongé  se  fit  aussi  entendre  pendant  plusieurs  mi- 
nutes dans  une  cheminée  prussienne  qui  était  à  nos  côt6s. 
Alors,  voyant  que  nous  obtenions  tout  ce  que  nous  deipan- 
dions,  et  même  plus  que  nous  ne  demandions,  je  demande  à 
l'Esprit  :  Pouvez-vous  nous  envoyer  de  l'eau?  —  Oui.  —  fcli 


(i)  Les  pierres  jetées  étaient  de  petites  pierres  d'une  nature  toute  parti* 
culiëre,  comme  il  s'en  trouve  çà  et  là  dans  la  commune  de  Noce.  Mais  d'où 
venaient  les  pièces  de  monnaie?  M.  Debrai  croit  qu'elles  venaient  de  la 
maison  même  où  les  expériences  eurent  lieu.  On  avait  oublié  ou*laissé 
égarer  dans  différents  endroits  de  cette  maison  les  mêmes  pièces  de  mon- 
naie qai  ont  été  jetées  miraculeusement  dans  la  chambre  où  les  manifes- 
tations forent  produites.  Z.  J.  PiKRAitT. 
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bien,  faites-en  tomber  sur  nous.  Au  même  instant,  une  eau 
lancée  violemment  atteignit  nos  visages  et  les  murailles.  Je 
repris  :  Faites,  s'il-vous-plalt,  que  l'eau  tombe  sur  nous  tous 
également  comme  une  forte  rosée.  Immédiatement  une  pluie 
douce  et  fine  nous  arrosa  pendant  quatre  à  cinq  minutes. 
Nous  ne  nous  arrêtâmes  pas  en  si  beau  chemin  ;  je  deoutndai 
à  notre  puissant  Esprit  :  Pouvez*vous  nous  faire  des  éclairs 
et  du  tonnerre?  En  entendant  cette  demande,  la  plupart  .des 
assistants  se  prirent  à  rire  en  me  disant  :  Ah  I  c'est  une  extra- 
vagance ;  croiriez-vous  par  hasard  que  les  Esprits  puissent 
nous  donner  une  semblable  chose?  —  Oui,  je  le  crois  ;  d'ail- 
leurs, j'ai  eu  cette  pensée-là  toute  la  journée  dans  la  tête,  et  j'ai 
la  conviction  que  lious  allons  l'obtenir.  Reprenant  mes  ques- 
tions à  l'Esprit,  je  dis  :  Pouyez-vous  nous  faire  une  imitation 
d'éclairs  et  de  tonnerre?  —  Oui.  —  Est-il  nécessaire  de  re- 
tirer la  lumière? —  Oui.  La  lumière  f&t  complétement.retirée, 
de  sorte  qu'il  n'en  resta  pas  le  moindre  rayon,  et,  avant  que 
je  pusse  prononcer  une  seule  parole,  un  éclair,  qui  illumina 
loute  la  salle,  fût  suivi  d'un  coup  de  tonnerre  qui,  par  sa 
force,  fit  courber  le  dos  à  plusieurs,  comme  si  la  fo.udre  eût 
dû  tomber  sur  eux.  Deux  autres  éclairs ,  aussi  brillants  que  le 
premier,  se  succédèrent  de  minute  en  minute,  et  furent  sui- 
vis de  deux  autres  coups  de  tonnerre  semblables  à  c^ux  du 
plus  éclatant  orage.  Nous  restâmes  tous  saisis,  émus,  palpi- 
tants, et  dans  une  impression  de  joie  que  j'entreprendrais  eu 
vain  de  vous  décrire.  Quelques  jeunes  demoiselles  impres- 
sionnables s'écrièrent,  dans  un  mouvement  d'effroi  :  Grand 
Dieu!  comment pouvez-vous  noqs  faire  une  si  grande  peur! 
Mais  elles  furent  bien  vite  rassurées.  Un  homme- sérieux* et 
très-instruit  s'écria,  dans  un  transport  de  joie  et  de  recon- 
naissance :  Mettons-nous  à  genoux,  M.  Debray,  il  ne  doit  pas 
y  avoir  de  respect  humain  ici.  Nous  le  fîmes  humblement  et 
remerciâmes  le  puissant  Esprit  qui  nous  avait  donné  de  si 
éclatantes  manifestations. 

Le  jour  suivant,  mêmes  phénomènes  :  jets  de  pierre,  de 
monnaie  ;  pluie  à  pénétrer  nos  habits,  chaise  retirée  violem- 
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nieflt  de  dessbus  Un  hoitime  ^Ui  défiait  TEsprit  db  lé  faire, 
bésit^aiit  avbir  de'  hQuvêlles  ïtianifestatidns,  je  dis  à  l'Esprit  : 
Pobvéfe-vans  nous  jeter  des  {iièceâ  d'argent?  —  Non.  —  Si 
nous  les  donnions  aux  pauv^es,  pourrîez-vous  le  faire?  — 
Oui.  —  Nous  vous  le.prôniëttons.  Aussitôt  detlx  pièces  de 
cinquante  .centimes  tôttibent  slir  le  pavé  avec  (fuatre  ou  cinq 
pièces  de  deux  centimes.  De  plus  en  plus  encouTrdgé,  je  fais 
cette  notivelle  demande  :  Puisque  vous  pouvez  nous  eni^oyer 
d^  TeaU,  pourrîez-vous  aijissi  nous  envoyer  de  la  grêle?  — 
Oui.  -^  Fâites-le.  Aussitôt  uote  pluie  dte  grêle  tbmbà  {)endant 
quatre  à  cinq  itiinutés,  de  sorte  que  le  pavé  et  les  HituWes 
en  étaient  couverts.  Aussi  ce  jour  là  encore  niitfe  bônhetirfut 
au'Comble  ;  ce  ne  forclnt  (Jii'exclapiaiions  dé  jbîe  dans  toute 
la  salle.  Je  fis  à  l'Esprit  cette  nouvelle  question  :  Puisque  vous 
nous  faites  tomber  ici  de  la  grêle  efde  Feaii,  pourrîez-vous 
aiissi  nous  en  faire  tomber  dans  uiie  plaine  ? —  Oui.  Nous  n'y 
allâmes  pas,  et  je  le  regrette  ericore,  qiielqueé-utlà  allé- 
guant qu'il  était  trop  tard,  et  qùfe  d'ailleurs  îl  ne  fallait  pas 
en  douier.  Nous  en  aurions  eu,  Monsieu'r,  quoique  le  ciel  fût 
alors  sans  nuages,  et  nous  aurions  vu  se  renouveler -eli 
plein  air  le.  miracle  de  la  pluie  qifî  saiiva.Mài'c-AUl'èle  (1), 
sinon  aussi   utile,  puisque  ndtis  n'avions  p&s    d'armée  à 
dauver,  icais  du  moins  aussi  édifiant,  et  pourtant  ddus  ne 
solntnespas  des  magiciens,  si  toutefbi^  magie  il  y  a. 

A  là  quatrième  et  dernière  séance,  ndus  obtînmes  toutes 
les  maftifeàtation3  déjà  cirées  :  plulê,  grêle  (2) ,  pendant  plu- 

(4)  Voyez, à  propoç'de  ce  mirade,  nolrê  7«  livraison  de  Vaooée  1861 . 
,  -(^)  En  présencç  des  a(Jrnrraleur$,  quj  augmentaient, en  nombre  louss 
les  soirs,  nous  lenions  à  avoir  des  manifeslations  semblables  à  celles  de 
la  veille,  qui  étaient  souvent  conleslc'çs;  mais  nous  avions  te  bonheur 
tous  leisnirs  de  les  voit  ronvaihcus  e(  bdifi^^s.  fiotalivehieril  kfrf  grêle, 
nous  tenions  siirtont  \  en  obtenir  une  seconde  fois,  aUertdu  qlie  quet-^ 
qués-ÙDS  prélendireol  1h  premièi^ft  fois  que  c'était  du  Bel;  mais  no 
serait-ce  déjà  pas  admirable  que  du  sel  nous  fût  jeté,  comme  une  pluie 
tombant  du  plafond,  dan'i  une  *i.all«  où  toutes  les  ouvertures  étaient  f»*r- 
méés?  Ce*  soir  donc,  pour  le  dernier  jour,  nous  pûmes  nous  en  eon^ 
vaincre  :  après  en  avoir  obtenu  ;  nous  en  goùt&mes,  nous  là  trouva  mi- 
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sieurs  minutes,  trois  éclairs  semblables  à  de  brillàtlts  rëiix 
d'artifice,  trois  coups  de  tonnerre  aussi  forts  qu'iiux  ^éancefe 
précédentes  effrayèrent  et  émurent  les  nouveaux  Vë<i(is. 
Toutes  ces  manifestations,  quoique  admirables  pour  tou$,  ifê^ 
talent  déjà  plus  nouyélles  pour  nous  qui  nous  coUsidèHôns 
déjà  comme  d'anciens  spiritualistes.  Je  demandai  donc  à  no- 
tre puissant  ^t  généreux  Esprit  :  Pouvez-vous  nous  appa- 
raître dans  une  forme  l^umaioe  ?  Oui.  —  Le  pouvez-vous  de 
suite?  —  Non,  plus  tard.  —  Pouvez-vous  nous  donner  des 
attouchements  à  tous?  —  Oui.  Nous  fûmes  tous  tottchés  fstae- 
cessivettoent,  l'un  au  bras,  l'autre  àlajartibé,  àirisî  de  toiis: — 
Pouvei-vous  enlevei-  (Jneltju'un  à  la  haiiteiir  du  plafond  ?  — 
Oui.   Après  nous  être  entretenu  chaleureusement  pendant 
deux  ou  trois  minutes  de  ce  que  hous  venions  d'obtenir,  une 
demoiselle  qui  ne  pensait  déjà  plus  à  notre  dernière  demande 
fut  enlevée  à  la  hauteur  du  plafond  et  retomba  sut  les  épau- 
les d'un  des  assislabts;  deux  autres  demoiselles  furent  forte- 
mem  tirées  par  leurs  robes;  l'une  d'elles  iîtcohntfe  Un  fei-and 
chat  blanc  ijûl  {)assâ  rapidement  devant  elle;  enfin,  elles 
éprouvèrent  tant  d'effroi  qu'elles  sortirent  un  instant  de  la 
salle;  rassurées  enfin  par  notre  confiance  et  notre  impassibi- 
lité, elles  rentrèrent  bientôt  et  nous  leur  promîmes  de  de- 
mander quelque  chose  déplus  édifiant  pour  elles.  Alors  je 
fis  cette  demande  toute  nouvelle  :  Pouvez-vous  nous  jeter  des 
fleurs?— Oui.  Deux  minutes  ne  s'étaient  pas  écoulées  qu'urtd 
quantité  éblouissante  de  feuilles,  de  fleurs  blanches  vola 
comme  des  plumes  dans  la  salle.  —  Demande  !  Jeiez-nous 
des  ileurs  çntières,  s'il  voifs  plaît?  Au  même  in9tant  unt 
douzaine  de  campanules  blanches  et  fraîches  touchèrent 
parmi  Doua  et  furent  soigneusemeilt  ramassées  par  lés  de- 
tïioiseltes;  Un  des  assistaûts  dit  ehcote  à  l'Esiitlt  :    P6ttve«- 
totls  mlélitiftënànt  envoyer  à  ces  dèhioîsèllfefe  des  ftéûfs  f-ôir- 
ges?   Aussitôt  tine  grêle  de  fleurs  rouges  que  ces  demdi- 
uu  peu  salée,  il  esl  vrai;  pourlanl.^  il  est  impossible  dadiiii^Kre  que  ce 
fût  du  sel,  parce  que  le  sel  ne  fuud  pas  i)ar  un  Icnips  sco  et  une  cljaWur 
de  30  degrés,  et  que  celle  grôJQ  éLail  fondue  après  avoir  resl<5  seulc- 
niènt  dix  minutes  sur  les  uiouhlfs  ou  sur  le  pavé. 
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selles  appellent  lilas  de  terre  tomba  immédiateœent  parmi 
Qous  et  couvrit  le  pavé  (1) . 

Sachant  que  nos  expériences  seraient  interrooQpues  peu  - 
dant  quelques  temps  pour  cause  du  départ  de  Noce  d'un  de 
nos  plus  zélés  spiritualistes,  nous  résolûmes  de  prolonger  la 

(1  )  Ces  fleurs  étaient  en  tout  semblables  à  celles  qui  se  trouvaient  dans 
un  jardin  avoi^inant  la  maison.  La  question  est  de  savoir  comment  les 
Esprits  purent  les  cueillir  assez  vite  pour  les  jeter  à  commandement»  à 
l'instant  môme  ainsi  que  la  monnaie,  les  portes  et  les  croisées  étant  fermées. 
Cela  vient  confirmer  ce  qui  ressort  de  tant  de  faits  déjà  insérés  par  nous  dans 
ce  journal  :  que,  pour  les  Esprits,  il  n'y  a  ni  temps,  ni  espace,  ni  barrière. 
Chez  eux  Faction  est  aussi  instantanée  que  la  volonté.  Pour  introduire  des 
objets  dans  un  appartement  les  portes  et  les  croisées  étant  fermées ,  il 
leur  suffit  de  les  volatiliser,  de  les  mettre  de  Télat  matériel  à  l'état  fluidi- 
qoe  5u  spirituel.  L'obstacle  franchi^  ils  peuvent  les  rappeler  à  leur  état 
primitif,  et  cela  en  vertu  de  la  toute  puissance  que  certains  Esprits/essences 
de  Dieu,  ont  sur  la  matière,,  qu'ils  peuvent  transformer  à  leur  gré»  Caire 
passer  de  Tétat  solide  à  l'état  liquide  et  fluide  instantanément  et  vice  versa. 
La  pluie,  la  grêle  qui  ont  été  .obtenues  à  Noce,  à  commandement,  par  un 
temps  sec  et  serein,  n'ont  pas  d'autre  source  que  cette  toute-puissance  des 
Esprits.  Il  y  a  toujours  de  l'eau  ou  de  la  vapeur  d'eau  partout.  En  la  sou- 
mettant à  un  courant  d'air  froid,  on  peut  en  faire  de  la  grêle.  Cet  air 
froid  a  été  constaté  positivement  par  M.  Debral,  et  les  autres  témoins  qui 
raccompagnaient,  surtout  dans  la  partie  inférieure  de  l'atmosphère  de  la 
salle  où  ils  eipérimeutaient.  Pour  ce  qui  est  de  la  grêle,  du  tonnerre,  en 
admettant  cette  puissance  des  Esprits  agissant  sur  les  éléments  on  peut  ex- 
pliquer aussi  ce  fait.  En  efiet,  il  y  a  toujours  de  l'électricité  dans  Tair,  il 
suffitde  la  concentrer,  de  la  soumettre  à  certains  courants  pour  en  obtenir 
des  décharges  simulant  la  foudre  et  les  éclairs. 

Tous  ces  faits  sont  d'ailleurs  moins  impossibles  que  celui  de  la  transmu> 
tation  des  métaux  à  l'aide  des  Esprits,  fait  formidable  qui  a  été  expéri- 
mentalement démontré  à  Philadelphie  en  i858  par  le  plus  grand  chimiste 
du  siècle,  l'illustre  docteur  Robert  Hare.  (Voyez  la  Revue  SpirU. 
année  1858,  p.  221,  et  1859,  p.407).  Un  tel  prodige  qui  jette  un  trait  de 
lumière  sur  le  grand  œuvre  de  la  pierre  philosophale  qu'on  attribua 
souvent  aux  démons  hermétiques  [Esprits  hermétiques)  ne  peut  s'expli- 
quer que  par  des  considérations  qui  sont  du  domaine  du  spiritualisme 
transcendant.  Ces  considérations  rentrent  dans  les  idées  de  l'unité  de 
substance,  de  la  connaissance  de  l'absolu  divin,  Z.  J.  Piérart. 
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âoirée  aataiU  que  TEsprit  voudrait  bien  noud  le  |>ermettre  ; 
elle  se  prolongea  en  effet  assez  avant  dans  la  nuit.  Noua  dé- 
sirions encore  quelques  manifestations  nouvelles,  nous  fû- 
mes satisfaits.  Interrogés  pour  savoir  si  nous  pourrions  obte- 
nir que  l'Esprit  jouât  d'un  instrument  de  musique  quelconque, 
il  nous  fût  répondu  selon  notre  désir.  Alors  un  des  assis- 
tants alla,  malgré  rheure  avancée,  à  la  recherche  d'un  piano 
ou  d'un  accordéon,  mais  Noce  est  si  peu  important,  quoique 
chef  lieu  de  canton,  qu'on  n'a  pu  se  procurer  ni  l'un  ni  l'autre. 
Nous  ne  nous  désespérâmes  pas  pour  si  peu ,  nous  priâmes 
notre  bon  Esprit  de  jouer  un  air  s'il  lui  était  possible  sans  le 
concours  d'aucun  instrument.  Il  le  fit,  mais  de  manière  qu'il 
n'y  eut  dans  la  salle  que  deux  demoiselles  aux  oreilles  fines 
qui  purent  distinguer  cet  air,qu' elles  qualifient  d'harmonieux. 
Le  lendemain  une  dame  me  dit  qu'ayant  passé  à  cette  heure 
tardive  devant  la  maison  où  nous  faisions  nos  expériences, 
elle  avait  entendu  un  air  de  musique  si  ravissant  qu'elle  fut 
tentée  de  se  mettre  à  genoux  en  l'écoutant. 

N'ayant  rien  entendu  de  cet  sûr  de  musique  je  demandai  ù 
TEsprit  s'il  pourr»iit  nous  chanter  d'une  voix  humaine  un  5m- 
bai  maier.  —  Oui,  répondit-il  toujours.—^  Le  Stabat  est  immé- 
diatement chanté  d'une  voix  féminine  et  très-faible.  Demande: 
—  pourriez-vous  le  chanter  d'une  voix  mâle  et  forte?  —  Oui. 
Alors  le  Siabai  fut  entonné  d'une  voix  forte,  mais  si  ptoé- 
trante,  si  harmonieuse  et  si  divine  qu'il  faut  l'avoir  entendu 
pour  s'en  faire  une  idée.  Nous  obtînmes  aussi,  avec  autant  de 
facilité,' le  chant  :  Pariant  pour  la  Syrie,  qui  nous  fût  cbimté' 
avec  la  même  suavité.  Sur  notre  demande  un  troisième  Stabat 
fût  chanté  sur  le  même  ton,  mais  cette  fois  en  s' éloignant  et 
se  perdant  dans  les  airs.  Ce  fût  la  fin  (1) . 

Voilà,  Monsieur  le  rédacteur,  des  faits  qui  devraient  vous 
être  rapportés  par  une  plume  plus  exercée  que  la  mienne, 

(i)  Nous  devons  dire  que  les  chants,  comme  le  tonnerre  et  les  éclairs 
ont  été  constatés  claireiaent  par  des  personnes  qui  se  trouvaient  dans  le 
voismage  de  la  maison  ou  de  la  salle.  Ceci  répond  aux  faiseurs  d'objec- 
tions qui  voient  des  hallucinations  partout,  même  des  hallucinatioqs  col- 
lectives, hien  qu'il  n'y  en  ait  jamais  en  de  ce  genre.      Z,  J.  Picr^rt. 
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mais  cette  plume  n'arriverait  pourtatit  jamais  à  yoqs  did 
le  baobenr  que  nous  avons  ressenti  dans  ces  expérieDoes.^ 
sont  pour  nous  divines;  ce  fut  pour  chaque  assistant  a ^ 
vtssement  inexprimable  :  des  exclamations  de  bonfaeor  ^  I 
joie  sortaient  à  la  fois  de  toutes  les  poitrines.  Ab  I  s'écria  f^ 
de  nous  au  moment  oh  le  Stabat  mater  fut  si  angé)iqoes| 
chanté^  si  Tempereur  le  savait,  il  voudrait  voir  nos  ei|^ 
riences  I  Oui,  Monsieur,  nos  expériences  étaient  sî  hê\ 
si  extraordinaires  et  si  merveilleuses,  que  je  vous  aurais  s^ 
même  prié  de  venir  les  voir,  si  nous  n'avions  été  qu'iâ 
lieues  dfe  Paris,  et  vous  auriez  pu  au  moins  les  décrire  it 
manière  digne  d'un  aussi  intéressant  sujet.*  Comme  ses^ 
vous  auriez  cru  voir  les  cieux  ouverts  tels  qu'ils  appamn^ 
autrefois  à  l'illustre  apôtre  des  Gentils. 

Aussi,  Monsieur,  l'admiration  qu'a  excitée  nos  expériesfti 
était  telle,  que  quelqnes-nns  des  spectateurs,  qui  ne  crojsi^ 
pas  au  spiritualisme  avant  d'en  être  témoins,  espèrent  bieo:<^ 
avoir  l'honneur  de  vous  faire  une  visite,  à  vous,  Moosies') 
qu'ils  considèrent  avec  raison  comme  étant  d'an  grand  «s- 
rage,  pour  avoir  osé  publier  et  remettre  en  lumière  desMW 
si-  vraies  et  pourtant  si  écartées  des  croyances  et  des  opin* 
dominantes. 

Pour  moi,  Monsieur,  je  considère  comme  un  vrai  hmW 
le  jour  où  j'eus  l'heureuse  inspiration  d'aller  vous  voir  àPirii 
et  de  me  procurer  les  précieux  vol  unies  de  votre  Revue. 

Si  cette  lettre  n'était  pas  trop  longue  déjà,  je  vou9  parlerïi 
en  détail  des  réponses  que  nous  a  faites  notre  divîô  Esprit. 
concernant  l'origine  du  monde,  les  diverses  religions,  f exis- 
tence des  peuples  des  autres  planètes,  leurs  aptitudes  pbjs^ 
ques  et  morales,  leurs  mœurs  et  leurs  religions.  Mais,  jevonJ 
en  fais  grâce,  parce  que  ces  réponses  peuvent  être  contes- 
tées, quoique,  d'après  tout  ce  que  nous  avons  pu  voir  et  Té- 
rifier,  il  ne  nous  soit  pas  permis  d'en  douter. 

Que  si  l'on  venait  nous  dire  que  nous  sommes  en  comn"'' 
nication  avec  un  mauvais  esprit,  je  répondrais  :  uo  ipauvaii 

prit  ne  nous  dirait  pas  qu'ayant  quitté  la  terre  à  Tige  * 
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;aMiae  afts,  il  eat  obligé  de  teilleretd'iDspîrer  quelques  m^- 

c.;rài  pendâmlë  letops  qu'il  aurait  dû  passer  sur  cette  tettè;  tin 

.^siauvais  eRprlt  ne  noud  recommanderait  pas  la  fei  daps  la 

^^j»I)gfoncatk))iquej9  charité,  la  prière  (ij.  G'est'ffôurtant  là 

;;  I  equi  nousaétérecomrnaâdé  etbea<icoup  d'autf'es  choses  èn- 

,^  ore;  du  reste,  toutes  dos  belles  et  intéressantes  manifesta- 

,  ions  raffisent  Men,  jecroiï,  pour  démontrer  de  la  maoiéré  la 

. ,  lias  'éTÎdeate'qoe  cet  esprit  est  bon  et  paissant.  ' 

.    Une  ^demoiselle,  qui  fut  plusieurs  fois  endc^rmîe  <(Air  tbi 

,.iomme  d*une  rare  forôé  magnétique,  .qui  vient  de*^rtir 

,1e  Nooé  en 'empiJrtant  les  sympathies  de  tous,  est- venue 

,  confirmer  que  c'est  reaprit  dé  VicL.\  qui  vient  à  notre  appel 

,  3our  nous  prouver  sa  pu'rssancer  et  son  amitié.       "       .^ 

n  est  bien  malheureux,  Monsieur,  que  cette  science  ne  sœt 

^.pas  pins  répandue  :  ta'foi  dans  la  vieftiture,  qui  n'existe  que 

vaguement  chez  lapliipart  des  hommes,  et  souvent  pas  du 

'  (i)  1)  oe  faut  pas  conclure  de  là  que  TEsprit  regardait  le  cathuUcisiDe 
^  comme  la  seule  véritable  religion  qu  il  puissç  y  avoir  :  au  contraire^. il  a 
;QfGrmé  que  l'on  pouvait  ètjre  sauvé  dans  toutes  les  religions  et  a  enseigné 
des  dogmes  qui  ne  sont  guère  orthodoxes.  St^ulement  il  conseillai!  le  ca- 
tholicisme comme  pouvant  satisfaire  en  Tabsence  de  toute  autre  formule 
au  degré  déconnaissance^»  au  besoin  de  er^ire,  d*ador^  et  de  fan%  le  bien 
des  personnes  qui  s'adressaient  ë  hii.  Z.  J.  PtÉaAKf . 

(2)  M.'  Debrai  a  parfois  obtenu  seul*  des  manifestations  remai^iiables 
•  entre  autres  de  récriture  directe.  Mais  il  nous  a  déclaré  que  les  plus 
^  grandes  choses  «qu'il  ait  obtenues  Tontété  en  présence  de  cette  jeune  de- 
moiselle, àgee  fit  18  ans,  eC  de  son  magnétiseur;  laais  la  question  e^  de 
savoir  si  cette  demoiselle,  en  Titbsence  de  M.  Debrài, obtiendrait  fes  mêmes 
choses  ;  nous  en  ddutoh<«.  Car  si  le  médium  est  essentiel' au  dfage,  au 
spiritualiste^  il  est  certains^spiritualistes  qui  sont  essentiels  aui  médiums. 
Les  Esprits  sont  partout,  mais  leurs  plus  belles  manifestations  sont  surtout 
larecompense.de  volontés^  d'intentions  dignes  et  méritante^.  Le  nom  de 
Vict...  donné  à  TEsprit  auquel  dou  doit  les  expériences  de  Noce  est,  selon 
le  dire  de  la  somnambule,  Tabréviatif  de  celui  de  Victoriiie.  Tel  est  le  n^m 
qu*aarait  porté  sur  la  lerr»  jusqu'à  L'âge  de  douze  ans  où  il  se  sépara  de 
sa  prison  corporelle,  le  puissant  £<iprit  qui  répond  si -bien  aux  intentions, 
démonstratives  d'Achille  Debrai.  Il  aurait  été  celui  d'une  jewiê  fille  amie 
de  ce  dernier,  de  sa  famille  en  même  temps  que  4u  médium** 

Z.  J.  PlÉRART. 
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toat,  S6rait.au  moins  reçue  ;  les  mœurs,  là  verti^  et  1^  reUgion 
y  gagneraient  beaucoup  ;  les  adversités,  si  communes  ici  bas,' 
itéraient  supportées  avec  patience  et  résignation,  persuadés 
qu'un  jourThomine  doit  habiter  le  monde  des  Esprits  et  de- 
venir, s'il  l'a  mérité,  heureux  et  puidsant.     . 

Voilà,  Monsieur,  ce  que  je  tenais  à  voys  faire  savoir  tou- 
chant nos  dernières  expériences;,  j'ai  moi-môme  trouvé  ces 
faits  si  extraordinaires  que  je  mq  serais  cru  ctiupable  de  ne 
pas  vous  en  instruire. 

Votts ferez  donc  encore  da cette  lettre  ce  qu'il  vous  plaira; 
si  vous  le  jugez  à  propos,  faites  la  eounattr^  à  vos  lecteurs, 
et  soye^  convaincu  que  tout  oe  que  j'y,  rapporte  est  de  la  plus 
grande  exactitude.  Du  reste,  tous  ces  faits  se  sont  passés  en 
présence  de  quinze  à  vingt  personnes  des  plus  honorables, 
et  qui  seraient  toutes-indignées  d'y  voii*  la  moindre  amplifi- 
cation. 

Je  suis,  Monsieur,  avec  le  plus  profond  respect,  votre  très- 
humble  et  très-dévoué,  Achille  DEURAr. 


ATTESTATIONS  AUTHENTIQUES   DES  FAITS   QUI   PRÉCKDENT. 

/«  8aui$igné,  Léopold  Lequesne^  banquiês  à  Noce  {Orne}, 

Déclare  et  eerUfiey  pour  rendre  hommage  à  la  vérilé  : 

i^^voir  interrogé  les  personnes  présentes  aux  réunions  de  M,  De- 

bray,  sur  les  faits  relatés  par  lui  ; 
â'^  Moir  étendu  affirmer  par  ces  personnes  que  les/ails  en  guesfwu 

étaient  de  la  plus  grande  exaclUude, 
/^ajoute  que,  si  les'témoins  de  ces  choses  merveilleuses  nont  pas 

voulu  attester  eux-mêmes  ce  qu'ils  ont  vu,  on  doit  s'en  prendre  aiiT 

préjugés  gui,  mal  heureuse  menlj  existent  encore  dans  la  province  r/n 

Perche. 

Noce,  le  iO  octobre  i86i .  Dfiopou)  LEQUESNE. 

(Ici  le  cachet  d^  M,  Lequesne,) 

NouSf  soussigné,  adjoint  au  maire  de  la  commune  de  Noce ,  ancieh 
fnaire,  remplisstml  les /onctions  de  maire ,  déclarons,  d'après  le  rap 
port  des  iémoins  présents  à  Noce,  et  interrogés  par  nous,  que  ies/aili 
extraordinaires^  dont  le  détail  est  fait  ci-amlre  par  M.  yichilU 
DebrayySont  esMcls  en  tous  points  » 
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rom  même  que  ces  témeins  ne  parlent  de  ces  e^gpéfiencei 
'  ^'' '^'émotion  ei  respect. 

'^'^j^:  nous  faisons  donc  un  devoir,  dan^  l'inlérél  ds  [la  ^fi^nce, 
.  .  ^^jtr  Ckonorajbiliêé  des  personnes  qui  nous  ont  assuré  avoir  vu 

fuoi  nous  consentons  avec  plaisir  à  donner  noire  signature  el 
'  **"~*"r^  de  noire  mairie . 
--  i  .  •  SAVÀRB. 

\  :.;i  le  sceau  de  la  mairie  de  Noce.) 
^^-li  ibus  conservons  la  minute  de  la  relation  et  des  oertiftcals. 


^  :■    '  FAIT  PAR  LES  ESPRITS   d'uN    CAHIER   TOI^T  ENTIER  D  ÉCRITURE  DIRECTE. 

•ÇRNANT  DES   VERS  FRANÇAIS  ET    LANGUEDOCIENS,    PLUS  UN  SERMON  RELl- 

^  IX  MÊLÉ  DE  CITATIONS  LATINES.   —  CONSTATATION  RIGOUREUSE  DES  FAITS, 

J  •  Rodex^le  20mM  i86i. 

Gber  inoDsîeiMr  Piérart, 

ajoars  des  faits  à  l'appui  de  notre  sainte  cause  :  Un  soir  du  moisjde  mal 

'  er,  dans  une  séance,  les  Esprits  nous  firent  savoir  par  la  main' du  œé- 

qu'ils  nous  réservaient  une  grande  sé&nre  pour  lé  jour  de  leur  fête, 

•tait  le  dimanche  jour  de*  ta  Pentecôte  ;  leurs  recommandatfoiM  ftirent 

j  près  celles^!  :  le  médium  apportera  lui-même  un  cahier  assex  grand  ; 

onne  n'écrira  dessus  pour  y  faire  des  marques,  sinon  il  serait  immé- 

emeiit  puni.  On  pourra  cependant  visiter  le  cahier  afin  de  s^aasurer 

I  n'est  pas  écrit  d'avâfnCe,  et, qu'il  n'et^t  préparé  par  tfUcun  mt^yen. 

médium  ne  devra  pas  être  conirarié.  Défense  expresse  de  chercher  à 

le  canier  avant  qu'il  soit  terminé  ou  que  ta  mahi  du  médium  ait  cessé 

;  '  crire.  Un  grand  silence  et  du  recueillement.  Le  toui  devra  se  passer 

.-    is  fa  plus  grande  obscurité.  Le  médium  seul  à  la  laMe,  au  milietf  de  U 

noté'. 

J'avais  vu  beaucoup  de.  personnes  et  les  avais  priées  d'assister  à  cette 

anre*,  qui  a  eu  lieu  chez  moi,  6,  place  d(*s  Toiles.  J'avais  invité  le  professeur 

!  physique  du  lycée,  un  ex-rédacteur  de  VAveyron  républicain.  Je  firère 

a  rédacteur  du  journal  VAveyron^  up  autre  monsieur  trèç  savant,  mi  em* 

toyé^de  la  préfecture,  un  professeur  de  piano,  quatre  dames,  deuidemoi- 

elles,plu8  quatre  hommes  elle  médium,  en  tout  seize  personnes.  A  huit 

leur  es  et  demie  tout  le  monde  était  en  place,  comme  Tavatent  indiqué  les 

Esprits;  mais  leurs  recommandations,  ne  furent  pas  strictement  exécùlées  j 

le  professeur  dç  physique  fit  plusieurs  marques  sur  le  cahier  avecjin  erayen; 

le  frère  du  rédacteur  écorna  une  ou  deux  pages;  je  leur  fis  observer  qu'ils 

allaient  contre  tes  ordres  reçus 

Nous  étions  en  pleine  tumière.  Que  je  vdus  dise  que  le  médium  awajl 
acheté  un  grand  cahier  qui  fut  divisé  en  deux  :  la  première  mdHié. était  de« 
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vaiil  elle;  Lautre  enfermée  chez  elle  dans  g6n  armoire.  Teoa  deai  étaient 
cousaa  avec  du  fil  blanc. Après  nous  èlre  donc  placés,  nous  nonsassaràmes 
que  les£spri(8  étaient  pré^nts,  par  ^lés  coups  dans  la  table.  Le  médium 
plaça  sa  main,  avec  un  crayon,- sur  son  cabier  pour  r<^volr  qaebfoes  avis 
dès  Esprits.  Sa  main  ne  bougea  pas.  Croyanl  que  la  lumière  était  ouisib&e 
nous  l'éteighlmes.  Âucone  maaifestafion,  pas  plus  à  l'obscHrilé  qu*à  la  lu- 
mière. Je  fis  observer  à  ces  messieurs  qu'ils  avaient  violé  ies  ordres  des 
Ei*Qrit9;  en  fàisafit  des  marqnes  sur  le  cahier.  Nous  éUops  dans  on  graud 
désappointement,  ce  qui  dura  enviroti  «ne  demi-bênre;  je  leur  dis  qu'il 
fallait  alter^acbeter  qd  autre  rabier.  L'un  des  asaiatanla^  II.  Oustrj,  que  vous 
connaissez,  sortit  avec  le  médium  pour  se  procurer  d'autre  papier.  En  leur 
absence  une  daine  sen^i  sous  sa  robe  et  ramassa  un  cahier  qu^'elle  déposa 
sur  une  table  h  côté  d'elle*.  CeCte.dame  n'avait  jamais  assisté  à  aucune  séance 
et  deux  heures  auparavant  elle  ne  savait  pas  si  elle  assisterait  à  la  nôtre. 
Le  priDfesseur  de  physique  me  dit  :  «  çn  attendant  que  le  médium  revienne^ 
ayez -la  bonté  de  me  (aire  voir  une  des  communionlions'qoe  vous  avez  déjà 
qbtenuê<:.  »  Avec  plaisir,  répondis-je.  Comoie  fe  «berabais  mi  des  cahiers 
déjà  écrits,  la  dame  en  quesiion  me  dit  t  <  11.  Laplagne,  j'en  ai  trouvé  un^ 
ià,  sou^  moi  ;  je  l'ai  mis  sur  la  table,  voyez»  c'^est  peut-être  celui  que  vous 
cherchez.  >  le  le  pris.  Quel  fut  mon  étouuemeot  lorsque  Usant  qu«rlques 
lignM  4e  ea  cahier  je  vis  que  jamais  nom  n'avions  obtrâu  semblable  écrit. 
Plus  je  touroaw  htB  pages,  phia  je  vo^yais  du  nouveau.  4Vu8  le  presaenliment 
que  ti'étaitde  l'éerilMre  4jreete  de»  Esprits  :  trente-œuf  pages  éiaientécrites 
au  oraytMi.  Alors,  tout  bouleversé,  je  dis  à  haute  voix  :  «  Messieurs,  y  a-t-il 
quélqn'uB  de^vous  qui^t  voulu  s'auuaer  de  moi,  et  chezmoi,  en  apportant 
ipi  €#  cahier.  >  Tous  .répondirent  qu»  nias.  Pour  moi,  leur  dis^je^  |e  jure 
devant  "Dieu  qui  mVnAéod  que  je  suis  ionoeeol  d'aucune  supefcherie.  H 
peut  in'ôler  la  parole  et  me  rendre  paralytique  s'il  me  croit  coupable,  et  que 
chacun  en  fiiase  autant;  sll  y  a  un  coupable  il  sera  immédiatraienl  puni 
de  Dieu.  Côacun  prolesta  de  son  innocence.  La  dame  qui  avait  trouvé  le 
cahie/  déolara  que  lorsqu'elle  s'était  assise  il  n'y  avait  rien  sous  eUe  ni  ^u- 
tour  4''elle,  et  que  personne  n'aurait  pu  glisser  la  moindre  chose  smis  elle 
aanf  qii'eUe  S'^eo  aperçût.  Il  y  eut  une  di^cnssion  as^z  vive  ;  les  plus  savants 
étaieM  les  plus  inorédules.  Le  nédionf  el  M.  Oustry  arriverai  sur  ces  en- 
treMesi  on  leur  raconta  la  surprise  que  noiis  vemons  d'avoir.  Ce  dernier 
parut  eneore  te  plus  incrédule,  i-e  médium  prit  alors  (e  orayôn,  aûsaitèt 
qu^-il  fui  phsé  sur  le  nouveau  cahief  sa  maio  écrivit  :  «  Vous  avez  des  doutes: 
ce  cahier  aété  apporté  par  les  EspriU  et  l'écriture  qu'il  coplient  est  4<a  leur  écri. 
lure  dîeecie.  Si  le  mMium  éuit  resté,  v^m  ne  l'asinezpas  trouvé.  »  La  dis» 
eutoionre€ommen«aMl,la*maio  du  médpim  écrivit  :'«l!l*ayex  pas  de  diacua^oa 
sur  ceja  car  la  persoime  qui  aurait  apporté  un  cahiéf  écrit  aurait  été  gran- 
dameolpuikia  de  so»  espiéël^Âe.  Groyez4^,  c'est  do.|'ecri|ure  ^ifect»  ile^ 
Esprka^.a  Moi^  demoa  côté,  j'ajoutai  que  je  napardonnenais  jamais  à  «ne 
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«rsonne  qni  m'aurait  fait  une  sottise  pareille.  La  main  Ha  médium  d^écrira: 
M.  Laplagoe,  je  vous  jure,  au  nom  de  Dieu,  qde  c'est  de  l'écrilure  directe 
les  Esphis  et  apportée  par  les  Esprits.  Je- vous  le  jure  au  nom  de  Dieu.  » 
les  messieurs  alors  dirent  :  «  Lb  bien,  ne  parlons  plus  de  ce  cabier;  jtà- 
bons  d'obleoir  d'autres  maaifestatioos.  >  Il  fut  répondu  :  <  Vous  les  avei 
oes.  Puisque  cela  ne  Vous  suffit  pas,  nous  vous  disons  avec  peine  que  voua 
Taurez  plus  de  séances,  car  quelle  cbose  est  plus  surprenante  que  récn-> 
aredirecie  des  Esprits.  >  Plusieurs  voulurent  leur  poser  des  questions,  il 
16  fut  répondu  à  aucune.  La  elèture  de*  la  séance  fut  signée  Bien,  notre  £a- 
irit  lamilier. 

Dire  que  ces  messieurs  sont  convaincus,  serait  roeaUr  ;  ils  aoaAenbabnoe 
mire  le  oui  et  le  non.  11  ont  élé  jusqu'à  me  dire  de  faire  bien  attealien  que 
e  ne  sois  dupe  du  médium  et  de  son  père.  Quant  au  e»bier  c'esl  eelui  que 
e  médium  avait  laissé  dans  son  armoire  :  nous  avons  été  voir,  il  avait  dis- 
paru. Le  ipédium  l'a  parfaitement  recomtu  à  la  couture  qu'elle  avait  Cake  ei 
Q  le  comparant  à  l'autre  que  ces  messieurs  avaient  na*  que.  Celte  dernière 
Doilié  de  cabier  n'a  jamais  pu  nous  servir  pour  le  médiu»  ;  d'après  Tordre 
les  lilspnts,  il  nous  a  fallu  le  brûler.  Depuis,  j'ai  trouvé  rea  a9es»ieurs  k  qui 
'ai  dit  que  le  cabier  avait  été  priacbez  le  raeUiuiu,  où  il  était  aoua  clef. 
Is  m'ont  répondu  :  <  Gomment  voulez-vous  qu'un  cahier  puÂsae  sortir  d'une 
rmoire  ferméeet  arriver  chez  vouh  sans  qu'on  l'aperçoive*  »  Jeteur  ai  expliqué 
[ue  les  Esiprits  pouvaient  tout  melU'e  à  l'état  spirituel,  ee  qui  tesa  arr^iés  ; 
e  leur  ai  dit  que  vous  mém«'  aviez  été  témoin  de  foits  pareils,  ebez  Tousi. 
is  m'onl  demandé  à  lire  quelques  livraisons,  je  tes  leur  ai  preuves  JMist  que 
er  livre  de  M.  Guldenstubbé,  qui  occupe  beaueoup  le  professeur  de  pbysi- 
|ue.  Dimaacbe  procbain,  2 juio,  les  Esprits  deîveut  se  manifester.  Quelques, 
los  de  ces  mesaieuf s  doivent  y  assister  ^  leurs  noms  nous  oat  été  de»nés.  Hier 
ioir,  samedi,  je  fusC'hez  le  métiiumqui  m'assura  que  la  veille,  vendredi^elle 
ivait  recouvert  fitusieurs  piècesde  linge  blano,  qu'elle  avait  repassées  doM  la 
ouroée,  a6n  que  la  poussière  ne  tombât  pas  sur  son  ouvrage.  La  couver- 
ure,  qui  est  en  toile,  a  complètement  disparu  dans  la  nuit  :  on  ne  l'a  trouvée 
)ulle  part.  Ce  morceau  de  toi  e  a  t  mètre  îO  centimètres  de  long  sur  1  mè- 
îre  de  large.  Vous  recevrez  presque  en  même  temps  le  contenu  du  cabier 
»cepté  un  sermon  qui  est  trop  long  :  si  vous  y  tenez  cependant ,  je  vous 
l'enverrai.  Les  vers,  n'étant  pas  très-bien  séparés;  j*ai  pu  fiiire  des  fautes  en 
les  eepiani»  c'est  à  vaus  de  les  mettre  en  ordre  :  je  «n'en  sens  incapable. 

Adieu,  UpU  à  vous  de  ccpur.  A  bientôt. 

A.  Laplagne. 

H'Mv^ni  d'ÎDsérer  la  )e(tre  qtjd  préràde  jusqu'à  ce  que  ie 
teoip8  uécesaair^  me  soit  donoé  pour  fake  faire  une  eoqtn^, 
pour  ftvoir  «q  contrôle  d^s  Aûis,  le  sigtiauire  m'^éormi  4e 
nouveau  la  lettre  suivante  : 


Uodez.le  20juilleHî<HI. 
Cher  Monsieur  Piérart» 

Nous  sommes  de  ce  moment  presque  au  repos  pour  les  manifestalions 
spirituelles.  Nos  dernières  séances  ont  fait  et  font  encore  parler  beaucoup 
die  gens.  Je  reçois  souvent  des  visites  et  des  lettres  pour  me  detoander  Tas- 
surance  de  ce  que  j'ai  obtenu  dans  ces  derniers  temps. 

Il  nous  est  annoncé  une  grande  manifestation  pour  le  ti  octobre  pro< 
clialn. 

il  se  passe  à  quatre  lieues  de  Hodez  des  manifestations  physiques  et  eu 
plein  jour,  pareilles  à  celles  qui  ont  été  racontées  par  M.  Hermès,  curé  de 
Poassigiiac,  dans  le  tome  I"  de  votre  Revue.  Plusieurs  personnes  me  l'ont 
raconté,  entre  autres  un  prêtre.  Sous  peu  je  saurai  les  faKs  au  clair  en  écri* 
vaut  à  riostituteur  de  l'endroit^  qui  est  un  de  mes  anciens  élèves.  Je  vous 
ferai  savoir  le  ré.8ullat  de  mes  démarches.  Le  père  du  médium  ainsi  que  le 
médium  et  d'autres  témoins  des  dernières  manifestatioos,  ont  été  étonnés 
de  ce  que  vous  n'en  ayez  pas  parlé,  surtout  de  nos  trente-neuf  pages  d'é- 
criture directe  des  Esprits.  Pour  moi  je  sais  que  vous  préférez  relater  les 
manifestations  physiques,  ou  bibn  dire  comment, devant  qui,  l'écriture  directe 
s'obtient,  plutèt  que  d'insérer  ces  dictées  dont  le  fonds  n'est  pas  toujours  au- 
dessus  de  ce  qui  existe  dans  les  œuvres  de  Tesprit  humain,  comme  idée 
et  style;  mais  pourquoi,  sans  reproduire  les  dictées  qui  vous  ont  été 
envoyées,  ne  dites-vous  pas  au  moins  comment  elles  ont  été  obtenues.  Mais 
sachez  bien  que  l'écriture  directe  que  nous  avons  obtenue  le  jour  de  la  Peti- 
tecéte,  est  de  la  vraie  écriture  des  Esprits.  Nous  avons  comparé  récriture 
qu'ont  signée  les  Esprits  d'outre -tombe,  avec  celle  qu'ils  avaient  de  leur 
vivant,  c'est  la  même.  Je  ne  sais  si  beaucoup  de  spirituaNstes  ont  eu  cette 
belle  chose. 

Dau  l'espoir  de  vous  annoncer  bientôt  quelque  bonne  nouvelie,  je  suis, 
avec  respect,  votre  très*  humble  serviteur. 

A.  Laplagne. 

Les  expériences  du  22  octobre  n'ont  point  été  faites,  nu 
tendu  que  le  signataire  des  deux  précédentes  lettres  a  été  lue-^ 
nacô  de  perdre  sa  position  s'il  s'occupait  encore  de  manifesta- 
tationsspiritualîstes.  Le  fait  est  regrettable,  car  peu  d'hommes 
apportent  dans  ces  graves  matières  autant  de  qualités  requi- 
ses que  M.  Laplagne.  C'est  un  hoijime  simple,  bon,  aimant, 
d'une  grande  foi,  animé  de  l'esprit  du  véritable  apôtie,  et 
c'est  pourquoi  il  lui  a  été  (accordé  d'aussi  belles  choses  déjà. 

Il  nous  a  envoyé  copie  des  pièces  de  vers  et  du  sermon 
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d'écrUui*e  directe  qui  lui  ont  été  apportés  ])Ar  les  eapri^^Nous 
les  teoMs  j^  la  disposition  de  ceux  de.  nos  lecteurs  qui  \wk^, 
tiraient  en  prendra  connaissance. 


RKGTtriCATlON  A  UN  AUTICLfi  DG  KOTRC  PRtetDEKTK  UVIA1S0N.   —    M.  JORAftO^ 
H.  CA8TLE,  M.  SQUUB* 

Le  deoxiëme  article  do  spirituel  M.  JobaM  qui  flgwre  dsns  notre  dér« 
mère  livraikon,  renfennait  plusieurs  erreors  ^e  nous  n*avons  eu  nt  le 
loLsir  ni  Fespace  de  rectifier  par  une  note  additionnelle. 

D*abord,  nous  n'avons  jamais  parlé  nulle  part  d*un  chien  bu*un  spiritua* 
liste,  M.  Thin,  aurait  tué  en  le  mag;nétissant.  En  second  lien,  H  n'esd 
pas  exact  dédire  qn*il  y  a  quatre  trous  dans  TépaiSMur  de  la  table  dont . 
M.  Squire  se  sert  pour  ses  expériences.  Pendant  quelque  temps  une  des 
cheYîiles  qui  servent  à  joindre  ensemble  par  les  bords  les  planches  de  la 
table,  fut  détachée  de  sa  place  :  mais  depuis  qu'elle  a  ésè  reposée  et 
recoUée,  il  n'y  a  plus  de  trous  aans  la  table.  En  troisième  lieu«  il  n'est 
pas  plus  exact  de  dire  que  M.  le  docteur  Castle  est  Américain,  qu'il  a 
soupçonné  une  ficelle  dans  \rs  opérations  de  M.  Squire.  M.le  docteur  est 
\nglaiSy  et  il  est  veoQ  de  nouveau  protester  contre  les  asaerUons  qui  Uoh 
iraient  À  le  présenter  comme  ayant  de  M.  Squire  l'opinion  d'un  habile 
longleur.  M.  Jobard  semble  n'avuir  pas  lu  la  lettre  toute  flatteuse  pour  le 
jeone  Américain  <)U*a  insérée  dans  notre  hnitiëme  livraison  le  docteur 
Castle.  Nous  l'engageons  à  le  faire  et  à  se  tenir  pour  persuadé  .  q^e  )L 
^tle  est  plus  qu^e  jamais  bien  disposé  pour  les  faits  spiritualistes  qu'il 
itudie  sérieusement  et  aui|uel  il  attache  la  plus  grave  importance  pos- 
sible qu'un  savant  de  bonne  foi  poisse  attacher  à  un  ordre  de  quesHcms 
m  ne  peut  plus  grandioses,  Z.  J.  P. 


LKS  CONTRAUlCTBUaS  DK  H.    SQCiaE,    LKCâ   MANlfcttR    o'ACIt.   —  D^.FI 
QOI  LEUa  VST    POttTÊ.    —  OlISBaVATIOllS  A  CE  SUJET. 

Des  journaux  ont  parlé  dernièrement  de  M.  Squire  et  de  ses  expé* 
iences.  Quelqu'un  a  dit  qu'il  n*ètait  pas  exact  de  prétendre  que  sa 
:able  ne  pesait  pas  auUnt  snr  la  tête  dans  l'obscurité  qu'à  la  lumière. 
Vous  Soutenons  le  contraire  sycc  plus  de  trois  cents  personnes  qui 
m  notre  présence  ont  eu  cette  table  sur  la  tête,  et  on  trouvera  sans 
loate  qiae  cette  affirmation  de  trois  cents  témoins  vaudra  autant 
|Qe  la. néga.tion  isolée  de  n'importe  qui. 

On  fj^it,  grand  bruit  des  e:ipériences  qu'aurait  faites  un  médecin 
le  Paris,  expériences  qui  tecirSraient  a  prouver  qu'avec  de  l'adresse, 
le  la  simple  force  muscnlai're,  on  peut  arriver  a  faire  évoluer  la 
able de  M.  Squire  en  se  plaçant  dans  les  mêmes  conditions  que  lui. 
Vous  devons  sans  pins  attend  Ire  et  selon  notre  promesse,  raconter  à  ce 
îiijpi  ce  qui  s'est  passé. 
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•Eii^iatllH  dctnier;  Si.  le  ddeltor  LVgêr,  président  de  la  soéiété  du 
tiii^lUttle'dé  Pirm,  itie  fil  piler  de  luM«isser  eiilporéKKi'UHirde 
table  qui  est  chez  moi,  afin  qu'il  .pôt  voir  s'ilne  povrnît  psi  amm 
aux  mêmes  résullats  que  M.  Squire^  La  démarche  fut  faite  par 
M..  Cauelle,  magfiélUjç,  ruç  Neave-de3-Mar^yw^  1^.  Jf  répondis  à 
ce  dernier  que  non-seulement  M;  Léger  pouvait  faire  emporter  U 
taljl^f,  ms(\f  ç|4i'il  ^yjRvajl^pxpéjriq^nj^er  Ipul  à,  sop  aise  avec  elle  peo- 
daiilftiMi  -moi^i  Af(fès«d»xi'i0«r»*(y'eMM;.  Mu  le  doete.iir  Le^er  pria 
diverses  persppnes,  au  nombre  desquelles  se  trouvait  le  cbmte  d*Oar- 
ckaa^tà  v^npc^iulneleuii'pai^  deléiooignage  de.  ce  ciu'iifapi^laii 
la  ri<pi*tfddcffoi¥  db  noi  opérù{4ùn»*.Lc  moindre  semifnHit  dc^s  cmi> 
vjpn;)^Qccs  •  voulait  qve  npu-^eulèihent  M,  Squirè  fût  invité,  mais  celai 
qui  vtMi  founH  avee  empreaseflientiill.  LegerU  postibili  lé' d'ex  péri- 
m>titfcr,  Pfo*f  qùctmit  .Wlre,  nous  connaissions  les  véritables  rondi- 
tioMS  qui  présidaient  a^ix 'expériences,  les  incidents  divers  qui  & } 
élaitfrvl  parfois  passés  cl  dont  la  oqiKiaitsafice  poiKaH-anleoer  des 
conditions  nouvelles  d*c^péfimentdlîon  acceptées  de  pari  ejL'  d'autre. 

'M«XÎ»90r  0&péfiuieiila'6Mis ffeous :  il  noriiow  avait  pkaa  faii-rhoa- 
nelir  d^*  notes  in viHer 

'Je'  lai  écrivis  pour  lui  en  téthoig^er'md  sbt'prîsë  et  p()ar  loi 
doM^ei;  tnêlammef^l  de- me  rendre  témoia  du  récitai  de  ses 
expériences. 

Il  me  répondit  en  me  renvoya-M  la  table^  qu'il  savait  fort  bien 
av^oir.à  sa  disjp^ositiuri  pcnd9nt,  un  mois,  •     * 

Sur  de  nouvelles  instances  de  ma  part,  il  finit  par  me  promettre 
ce  que  je  demandais,  non  à  riiistaiit,  mais  vers  le  milieu  du  moif 
suivant.  Je  devais  m'iihsentcr  de  P.iris  pendant  un  mois'.  Je  cro^ 
devoir  en  informer  M.  Léger  et  lui  demîihder  rajournemeni  de  ?*< 
expériences  jusqu'à  mon  reloiir;  je  iiii  disais  en  ménle  teinp<!  quf 
les  bonvenanccs  les  plus  rigoureuses|^  après  ce  qui  s'était  passé,  vou- 
laient qu'il  priât  les  témoins  qu^ii  avait  appelés  cHez  loî^  à'iilon  ei- 
clùsion;  de  ne  conclure  de  rien  lit^n^il  <e  que'  le^  expérieMès  cou- 
trad  ctojres  demandées  fussent  faites  etm  cu^^^mm'enl  ayeeli;  S^îrr 
ti  d'insister  surtout  pour  cela  aopr^  def»  rédacteurs  dÊ^  Jànrhaiix  ma- 
ghétîques  qui  étaient  au  nombre  de9^kéiw>oins. 

M..  Léger  me  répondit  d'un  Xoii  sopevlN  •  qu'if  n*avâit  pa^  à  se  pté- 
oôcûpér  des  articles  que  pourraient  écrî  re  lets  ou  it\9,  et  en  effet» 
chose  qu*il  était  parfaitement  en  son  po«  voir  de  faire' ajourner,  de* 
articles  parurent  dans   les  ûpor  joarnoi  ix  magnétiques   ëe  Taris 
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L^'un  portait  la  signature  4'ud  des  témoins  app.elés  par  M.  I«eger, 
M.  Baucbe. 

Pans  l'ao^tre, .  on  voit  les  protestations  de  deux  de  ecs  témoins^ 
MM.,Wjpnen  et  Canelle,  assurant  qae  M.le'docleur  nç  s*  était  pas 
placé  tout  à  fait  dans  les  mêmes  conditions  que  le  médium. 

Pendant  que  ces  articles  s'élaboraient  en  toute*  liberté  et  sans 
scrupule,  un  spirilualisle  convaincu,  qui  avait  plusieurs  fois  assisté 
aux  expériences,  de  M.  ^quire,  notajnment  à  celle  que  nous  avons 
rapportée  à  |a  page  2o9  de  jiotre  huitième  livraison  de  la  présente 
année,  et  qui  était  persuadé  -de  l.eur  caractère  prodigieux»  fit  offrir 
pnr  nôtre  intermédipire,  une  somme  de  1,000  francs  à  M,  «Léger, 
s'il  pouvait  lui  prouver  qu*avec  de  la  seule  force  mus(;nlaire  et  de 
Tadresse  on  pouvait  arrivera  reproduire  les  expériences  du  médlun^^ 
^t.  Xcger  est  demeuré  deux  mois  et  demi  sans  fairç  la  moindre 
réponse. 

Aujourd'hui^  il  vient  de  nous  écrire  qu'il  acceptait^  à  coQdi||^on 
que  le  jury  chargé,  de  décider  serait  composé  de  dixjnçmbre^à  ^oa 
c^>x,|4edjx  membres  au  nôtre ^  que  ^.  Sauire  opérerait  (j*abord  et 
lui  ensuite^  et  cela  tous  deux  dans  robscurilé. 

Nous  avons  fait  passer  copie  de  sa  lettre  à  M.  Duparc,  le  jaxQjpTÏè' 
taire  des  1,000  francs  proposés.  On  verra  ci-après  qu'elle  a  été  sa 
réponse.  Quant  à  M.  Squire,  nous  n'avons  pas  encore  la  sienne.  J^ous 
ignorons  s'il  est  encore  à  l'aris,  car  la  réponse  de  M.  Léger  a  été  bien 
tarclivè.  le  médium  a  pu  penser,  après  ces  longs  relards,  que  se?  priè- 
(ctitidni  r^étaieht  pàî  sérieuses  et  qu'il  suffisait  à  Popinion  du  témoi- 
gnage bes  dix  hnille  personnes  environ  qui  depuis  h^it  atis  Tojjt  vu  à 
rœuvre;qued^s  témoignages  valaientbfien  les  assertions  de  M.  l^ger. 

iTooteroîs,  s*it  est  encore  à  Haris,  dans  l'intérêt  de  îa  science  et  de 
tk  vérité,  nous  insisterons  fortement  pôuf  qu'il  ait  la  bonté  de  se 
prêter  à  de  nouvelles  expériences. 

*^rais  tioiis  eroyonsêtre  l'organe  fidèle  de;5a  pepsée  en  disant  jju'ii 
1^1  îfibpbrle*j>iefu  que  tel  on  toi, prétende  qu'fiucnne  .force  étran^^re 
néVièhr^'ajôuleri  la  sienne  dans  les  éYÇlutipns  ()ç  j^a  j^le;  f(fCU,fi 
sa  conviction  à  cet  çgard  et  que  cela  |ui.  suffit,  ^y.ec  le^^^t^qvbr^x 
témoignages  gu'il  a  reçus;  xfiu'il  met..au  défi.(|ijii  g^.Qe^^^t.d^^qor. 
tiroir  oii  de  publier  le  contr^iire»..  ^t  ^p^^^aq^  pn  ^ait  ce  .^tuilU)** 
traîne  en  pareille  circqnstance  i\n  (lémenti.^.^  .,V*«^9<Jtrp  ^^,dû|(Mlt^ 
à  ne  y^culer  sur  ce  terrain  devant  qui  ft^ç .  <;e  gjQJt.  K<)us  ^p^we» 
chargés  par  lui  de  le  déclarer. 

B'OD  antre  côté,  noos  ne  croyons  pas  qa*il  accepte  sans  difficolté 
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la  proposition  de  dix  juges  au  choix  de  M.  Léger.  M.  Squirc,  comme 
tous  les  médiums,  les  somnambules,  déclare  ne  pouvoir  expérîmen- 
rer  on  n'cxpérimcnler  que  difQciIcment  devant  certaines  personne», 
devant  des  incrédules^  des  gens  venus  avec  Tîntenlion  de  le  contes- 
ter. Il  faudra  au  préalable  que  les  juges  présentés  par  M.  Léger 
soient  acceptés  par  lui. 

Enfîn  nous  ne  croyons  pas  qu'il  consente  a  expérimenter  aranl 
que  M.  Léger  ait  montré  tout  d'abord  en  pleine  lumière  la  vérité  de 
ses  dires.  En  effet,  quand  M.  Squire  a  prétendu  offrir  aux  incré- 
dules UD  phénomène  remarquable^  embarrassant  pour  la  science^  il 
a  consenti  à  démontrer  ia  vérité  de  ses  assertions  à  ceux  qui  Ton- 
draient 8*en  assurer.  C'est  comme  cela  que  M.  Léger  et  ses  amis  ont 
été  reçus  courtoisement  et  bien  gratuitement  parlui.  — Aujourd'hai 
M.  Léger  prétend  reproduire  le  phénomène  avec  sa  seule  force  mas- 
culaîre,  c*est  à  lui  tout  d*abord  à  le  montrer,  en  expérimentant  le 
premier. 

M.  Squire  saura  alors,  après  Tavoirvuà  Toeuvre,  si  ses  assertions 
sont  sérieuses.  Il  verra  s*il  ne  doit  pas  mettre  la  table  dans  des  condi- 
tions nouvelles  de  poids,  d'entraves,  telles  que  M.  Léger  soit  obligé  de 
convenir  qu'il  s'est  trop  vite  dépéché  de  conclure  et  qu'il  aurait  bien 
mieux  fait  de  prendre  en  considération  les  observations  des  deox 
témoins  précités,  qui  prétendent  qu'il  ne  s'est  pas  ngourensement  mis 
dans  lès  mêmes  conditions  que  le  médium. 

Du  reste  si  nous  insistons  sur  ce  débat^  c'est  parce  que  la  cario^ 
site  des  spirîtualistes  a  paru  s'y  attacher  et  parce. que  .nous  «rons 
toujours  eu  pour  système  de  ne  laisser  à  l'incrédulité  aucun  pré- 
texte.  Car  nous  devons  dire  que  les  expériences  de  M.  Squire  sont 
maintenant  dépassées  par  une  foule  de  faits  transcendants  arrivés 
partout  clairement  au  grand  jour.  N'avons  nous  pas  vu  dernièrement 
chez  nous,  après  tant  de  manifestations  diverses  dont  nous  avons  parlé, 
une  chaise  se  mouvant  à  trois  reprises  différentes,  toute  seule,  sur  on 
espace  de  deux  mètres,  des  portes  fermées  i  clé  s'ouvrir  sous  l'action 
de  mains  invisibles,  une  bougie  s^allumer  comme  d'elle-même^  des  ap- 
ports ayant  merveilleusement  lieu  en  face  de  témoins  qui  l'attesteront  i 

Nouê  dmfont  dire  auisi  que  les  expérienees  de  M  Squire  viennem^ 
de  recevoir  une  conêéeraiitm  dans  le  faii  de  VilévaUùn  de  $a  table  mn 
pleine  tumière  et  en  son  absence.  Voiti quatre  soirées  suceetsives  q^eiie 
i'enUoe  de  terre  sur  les  quatre  pieds  et  plane  à  la  h'tuteur  de  une  êroêa 
décimètres,  oti  simple  conêaei  de  plmieurs  médiums^  parfois  debemia 


—  ?,!i\)  — 

devaiU  êUe  el  la  ioMctiatU  tçulemeni  du  àoul  des  dviyiê  par  le  miUeu 
de  ia  nÊtfacesupéricuTê.  Nous  prhrom  M.  Léger,  comme  nous  ««otti 
prié  lei  nombreux  iémoim  de  tet  fail$^  de  s^approcher  dé  to  iabte  de  la 
m^me  manière  et  d*en  faire  autant  avec  eee  atnit. 

En  attendant  nous  allons  reproduire  la  lettre  que. nous  venons 
de  lui  adresser  de  la -part  de  M.  Duparc,  le  possesseur  des  1^000  fr. 
y  reposés. 

«  Monsieur  Piérart, 

«  Vos  quelques  ligpnes  d'hier  m*inrorment  queM.  Légertimit  cnfiu 
(le  parler  ;  mais  que  ce  monsieur  pose  des  conditions.  Ne  pariant 
pas,  il  n>n  a  pas  à  poser:  il  di»U  accepter  les  termes  d«  moadéli, 
tout  comme  il  acceptera  mes  mille  francs  s*m1  prouve  à  l'évidence,  et 
par  sa  seule  force  musculaire  : 

«  Qu*une  force  humaine  peut  faire  ce  que  fait  le  médium 
M.  Squire. 

«  Mettons  les  points  sur  les  t:  M.  Squire  obtient,  comme  médium 
et  seulement  dans  robscorité,  un  résultat  que  les  spirituAlistes  mo* 
derlies  d'AmériqiM,  d'Angleterre  et  de  France  attribuent  à  des 
agents  inconnus,  surhumains,  et  que  M.  Léger  attribue  à  un  agent 
Célind ,  !#  ffree  muieuMte . 

u  M.  Léger  ayant  affirmé  partout  qu'il  avait  prouvé  expérimenta- 
lement  la  vérité  de  smi  dire,  et  cela  chex  lui,  devant  témoins,  en 
pleine  lumière,  je  lui  ai  fuit  offrir  mille  francs  s*il  voulait  recoiumcn* 
cer  devant  moi.* 

«r  M.  Rquira  ne  peut  montrer  que,  pour  ainsi  dire,  les  deux  points 
esirémea  d'un  fini  : 

«  La  tabif  avant  ion  évolutkut  ;  . 

m  La  table  après  son  évolutiof.  .    • 

m  J*ai  ofTi^rt  mille  francs  à  qui  me  fera  voir  : 

•r  La  table  faisant  son  évolution.  Est*ce  clair  t 

«  C'est  qu'il  m'importe  fort  peu  que  M.  Squire  ait,  ou  non  en  M.  Lé- 
ger, une  doublure  noeiifèrey  noHiphiie^  il  la  faut  lueifère^  lueipkiie, 

tf  Et  d'ailleurs,  de  ee  que  la  mêdiumnité  de  M.  Squire  n'a  lien  que 
dans  l'obscurité,  il  ne  s'en  suit  pas  que  la  force  athlétique  de  M.  le 
docteur  ait  également  besoin  de  Cette  obscurité.  En  pourfendeur  de 
notre  charlatanisme  oif  de  notre  nivisene,  il  doit  opérer  en  pleint3 
iQnèsp,  s'il  veni  prouver  qoe^  lui  opéfant,  son  paissant  biceps  est  le 
seul  moteur  eu  actio». 

jft  Çax  si  M.  Léger  ne  veut  îr^vailler  que  dans  jes  ténèbres,  ou 
pourrji,  sans  contesté,  le  soupçonner  de  mé<liumuité  par  lui  non 
avouée ,  raoeos^r  de  n'être  que  rinstmment  d'une  force  semblable  à 
o^Memlieeoîeiisoas  le  contact  de  M.  Squire,  le  taxer  enfin  dedé- 
leyaniéen.s'altribuant  «n  fait  du  à  une  Ciiuse  à  lut  étr^pgère.  Je  sais 
bi^i  que  M«  Léger  regrette  de  s'être  mis  eu  scène  si  légèrement,  de 
s'être  attiré  les  quolibets  et  les  haussements  d'épaulefdescs  co-pen« 
secrs.  Je  sais  aussi  que,  poussé  comme  malgré  lui,  il  rentre  en  liçe  ^ 


—  3b0  — 

reculons,  c'est-à-diro,  qa^en  posant  dos  condîtioos  inaccepUbl«Sy  il 
espère  sortir  de  son  Rohicon  sans  être  trop  gMé. 

Mtis  je  tieiM  à  le  voir  sVmlMQrber  eofAplètfffiiaiil«  lui  qai.  etoU 
avoff  sî  bien  Qagelli  notre  prélelld^e  niaiserie  ei  je  lui  pose,  f^QnKtp 
mps  mille  francs,  les,  copdilions  ci  après,  qui  sont  bien  naturel!  *s,  et 
qde  d'ailleurs  je  soumets  à  l'approbation  ou  aux  roodiftcatiohS  d*'uii 
jury  mixte.    .  .♦.:.' 

1"  La  séance  aura  liep  chez  vou^M,  Piérart;.         ^  .. 

2"*  M.  Squire  opérera  le  premier  en  pleine  obscunté,  M.  Léger 
ensuite,  mais  en  pleine  lumière  ;  *         •     ^ 

3»  Les  témoins  de  M.  Léger  seront  :  '    • 

1.  Les  déflégués  qui  l'ont  accompagné  cbez  YOds«  ïqf$A^U^  pre- 
mière enttevoe  avee  M.  â^uîr«  : 

ié  Lef  personnes  qoi  onlassialé  chez  lui  à  ses  cx^ctrienceA  d'évo- 
lution de  kl  table. 

4*>  On  procédera  à  la  formation  d'un  jury  mûtU,  soiivteraMi  juge  au 
besoin  ; 

S**  Le  procès-verbal  de  la  séance  sera  signé  par  le  jury  ei  par  lf0 
autres  témoins,  puis  îm^riméy-en  entier  eu  iinal^aédBiiiMU:i  joulâaux^ 
au  choix  4lu  gagnant  et  aux  frais  du  pendwri; 

6o  S'il  y  a  casse  ou  dégâts  par  suite.  de$  <yxpéri«ieiHatiûfia»  W»  ^Hil 
sera  remplacé  aux  frais  du  perdant; 

7»  Pour  assurer  Tezéculion  pécuniaire  des  «rtâetes  €ilii|  ci  ais^ 
M.  Léger  et  mei  dépilseroiis,  ^  ledé^  èil'.  teitéanœ,  ânjtt  Jes 
mailla  da  doyev»  d'Age,  chacun  la  somme  4e  âAO  Oraocfc. 

8^  Je  verserai,  en  outre  les  t  ,00(^  franos  du  défi.  .i^i'.     t 

Si  M.  Léger  veut  changer  mes  rondilions,  je  changeators  mtm  défi 
eli«m  p«rt.  Mille  francs  contre  noille  frattost  Dana  ee  OMi  M.  fréter 
pourra  ne  prendre  qu(>  ses  rlix  témoins  et  opérer  léafciiitlîttllimiyilf  > 
Je  déclare  d'avapce  que  les  1,000  fr«wa  de  lly^Lagtf^  qUlii'  perdra, 
seront  vt^rscs^dcvanl  témoins  dans^lle  caisse  de  > biealtliaiic^  4|ui 
me  sera  désignée  par  M.  Legcfr,  elcelif  à  Iiin8.ide  ^Daiasoljniolt.  lEi  si 
d'ici  an  tO  novembre  prochain  ala»déG;.fîvwtdefdcQâ  itdâ$  ^ssés, 
fie  reçoit  pa«  satisfaction ^  je  Jb  retire,  pe  artMdmififiiftrtAqF  Mftl^fkii- 
mei^l  au  caprieedes  forts  én.fKino^ets  maiafiréAhlMa^»..  •  lit'  ^ 
•  Agréez,  je  vo^spHe,  «Re8(salatatioiisbffiipt8t«âe$v.  i*     .  DiljfABc. 

Nous  mettrons  nos  lecté'ul'y  au  couranl  3u  l-.^^Ulataîp'c^lç 

fas  m^rt  i*po^a  â  la  itmt  de  M.  Dttpwrci  «*/*'ftfliÉi»».  * 

Mi4)ÉM9isçïXE  .'çrmA^ce  Mfaux  pT  tES  |dkj[|iîjri^,iiK€M^^ 

iCb  ii'«st  pas  seuletneant  M.  Squii^  q^i  oatîiBoJbllîiQ  fS^imr 
siiix»kiwtiê  peu  bienveillante  de  niasaiefip»  les  fM0ij^aiaa« 
trais  c>st>eMI>re  Ermanoe  Du&«ix,  dette  ijraile  <Ue>«r)Mire« 
dl  blfett*Iè^,'Êi  sincère,  â  qtrf  on  <?oîi  là  Vie  d«f*alHi»**.At^ 
^^'^téfe  pair  eWe-înêïne.  Un  maçnêtJseutde  Oteftê!vfe;'ttoftl  le 
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mois  (J':ioftt  drfrniç«;}^,,jB.]^fontâii/e  vient  .il')^ 
iixô0e4ouf^il^jjp',â.rtfcle!q^  préfeepcl  gu^.  mauif  aw)î^$a^ 

d«fttft5pnt&,latpjit,t|i9M 

aansj^iiaocien  UvreiÇûjâ.vplupès  :  1  W?)piTg.4Ç4(€Waf.^j^, 
B^r.J^hrun  des^Ç^j^wi^içs.  .Çjpus.ne  dpiïi)firoÂ,s,p?i«^Hf  di^- 
mendaji journal  de  Mp  tfifoptaiue  ;.niais.nous  .peu^iiafljui,4l 
a.été  ipduu  en  ernsur.  MadeiJRoiaçile'Erfh^iDce  DiiA^^iix  miôùp 
queaçpJivfe  t3t  le  pur  résultat  de  ses.  .facultés  OMÎdlai^iau- 
qnes  et  que  son  père  n'y  a  été  pour  rien,  comme  le  peuvent 
attester  du  reste  les  six  cents  personnes  de  Fontainebleau  et 
de  Parts  qui  ont  tiséîsté  'à  'ïà  tfictêe  des  -HîfWréAtèS-tià^és  'âh 
son  livre, 'peri=k)nnesl!onbpab>ettient  posées  dans  la  nmsWâute 
«ocîétéet  dcint  nous 'ferons  au  ■b'^soln  conrriàtt^e  ks  notns. 
Nous  ii<6nfies  nmis' l'avons  vue  ïMcterïlvi'C  une  ràp?dhé*que 
n'aurait  pu  suivre  le  plus  habrlestéhbgMiibe  des  pages  d'his- 
xoire  inédites»  iocopn^eaet  daJds  uaatjfl&^Qixten^t  ^ui  njest 
pas  le  style  habituel  de  cette  jeune  fillca  A|i8si  eutre  le,i9i{rr 
nâl  Ad  M.  Lafontaîn'e  qui  nie,  et  mademoiselle  tîuf aux  qui  ai- 
firme,  ttous'^rérérotis  croire'cëtté  derfiifere.  Le  jôlii^ât  nrâ- 
gnétique  de 'Genève  n'est-il  pas  f  éâ%é '|iftr  Ils  irMttie'lymtfftlè 
qui4»réteadÂit  avoir  obtenu  des  gQéii90Q&  msr veilleuse qoir 
sao  action  .m^nétique  etqui  ouv^rtei^ept^Qp^trqdU.i^r  un 
écrivain  raagpétiste,  M.  Morin,  n'a  eu  d'autre  recour&.pour 
prouver  la  vérité  dese^  assertions  que  d'appeler  celui-ci  en 
duel,  comme  si  en  jfetreil  cas  cm  dftel'^imilt  éïïlever  <1ux  dé- 
mentis leur  valeur.  N'est-ce  pas  aussi  le  jMrml  ût  nAtls^ 
homme  qui  s'était  biâttfdrt  d!RiT6t8rraigmUé« d'une  èbuflbole 
jieJî  que  par  sa  seule  volonté  PMKRétirju^,  et  qui  wiseu  de- 
meure d'effectuer  son  dire^^.est.ven^  échouer  hooteusement 
/Içvant  une  commission  de  la'socilété  maghétrnue  de 'Paris. 
Nous  croyons  qoe  *.  •Lftfbbtairfe  la  fett'8'éH)dmTéToî  alo^s^dltts 
ti^ptéH^otk^f'^ïïVflm^l  fetlt4Mlléve&^lfil^i4^à  mVlën^nAmà' 
letii:.  Cçl^rétMt,  iiitti  QOivieriliiricnpittc^t&iioirf  eu^cd'sfe- 
ceuUL^r,^];  articles  qi^i  fant|H^r  ^pnsinuatlon  .de,J(>flgf^4P* 
de  mauvaise  foi  sur  une  jeune,rille  estimée  etestim'^îjlp^àjtous 
égaras,'  car  ce  serait  le  plus'  insigne  mensonge,  que  a  aller 
pTéJiértérx;rttiWe  tinéc&rftTé  diô' révélation,  tfin*5mràtïott,1e 
rôsubiit  d'W  im|itidei)i  ptagiAt»  Qm  Idd  re«rtiu(re  daitl^^lës 
trois  volumes  de  M.  Lebrun  des  Cbarn^ettes,  des  faîta^  ées 
pesei^^ef  a^m^iiablei  à  ceux  de  Tç^uvire  «i^tc^ue  par  Srqiance 
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ÎMbiak,  cela  n'est  pas  ipopossible.  Pourquoi  aurait^élle  seule 
ooniiù  la  vie  de  Jeanne  d'Arc.  Desspirititalibtes  mêmes  trou- 
veroot  que  ce  n'est  pas  du  tout  invraisemblable,  et  nous  pour- 
pourrions  si  l'espace  nous  le  permettait,  entrer  à  ce  sujet  dam 
desdëtàils  curieux. Maisnous nous  bornons  à  affirmer  que  Ywi- 
vre  d'ErmanceDufaux  n'est  pas  le  résultat  d'une  imposture  et 
d*unbabile  plagiat.  Il  est  facile  de  s'en  convaincre,  dn  reste  pour 
des  historiens,  des  connaisseurs  de  bonne  foi  et  non  prévenus 
contre  les  communications  spiritualistes.  Qu'ils  comparent 
minutieusement  les  ouvrages.  Nous  attendons  avec  confiaDce 
les  résultats  de  leurs  investigations.  Z.  J.  Piébait. 

UN  AUTO-DA-Fft  o'ÉCaiXS  SPIRITOILISIES  k  BARGEI*ONE.  — EV 
SEIGNKMENT  QO'lL  POBTB.  POURQUOI  ON  BRULE  PLUTÔT  NOS  (El- 
VRES  QUE  GBLLES  DE  VOLTAIRE,  DE  DIDEROT,  ETC.  —  HISTOIU 
DK  SAINT-SAUVEUR  DHORTA  PERSÉCUTÉ  AUTBE  FOIS  EK  CATALO- 
GUE POUR  AVOIR  FAIT  DES  MIRACLES. 

Les  vérités  que  nous  enseignons  n'ont  pas  seulemeot  à 
lutter  contre  les  incrédules,  les  matérialistes,  contre  certains 
inagnétistes  de  parti  pris,  que  ces  pauvres  esprits,  parait*il 
enapëçfaent  de  dormir;  mais  encore  contre  un  corps  puissant, 
redoutable,  par  les  positions  qu'il  occupe,  la  liberté  exclu- 
sive  qu'il  lui  est  donné  d*agir  en  tout  et  partout  sur  les  àmfb. 
parVascendant  des  souvenirs,  et  de  la  plus  imposante  tradi- 
tion historique  qui  soit  au  monde.  Nous  vouions  parler  du 
clergé  catholique. 

En  France,  il  est  vrai,  ce  clei^é  limité  dans  son  action  pai' 
le  frein  des  Itrfs,  se  contente  d*anatbématiser,  d'excommu- 
uier  les  faits  et  les  écrits  spiritualistes,  d'écrire  des  livre:» 
ou  tous  les  vieux  arguments  démonologiques  du  passé  sont 
remîfi  k  /M|f  e(  réchauffés,. liais  en  Espagne,  il  va  plus  loin, 
il  inveque  la  sainte  ioquinlion  toujotu*s  existante,  et  brùIe 
les  lirres,  ep  attendant  de  brûler  à  nouveau  les  hôthmes. 

Un  ikit  considérable  vient  d'arriver  à  Barcelone  le  0  octo- 
bre dernier,  et  qui  a  été  communiqué  par  ncyis  à  des  jour- 
oaiix  de.  Paria,  qui  root  porté  à  la  eonoaissanee  de  Top- 
pinion. 

Nous  avons  un  abonné  dans  cette  ville,  M.  Mautîcc  La- 
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cbàtre.tnrieux  des'ioltier  aux  consolantes  et  salutaires  qnes* 
lions  aa*a  soulevées  te  spiritualisme  moderne,  il  avait  fait  re- 
venir (le  Paris,  par  l'intermédiaire  d'un  libraire  de  Barcelone, 
près  de  trois  cents  volumes  ou  brochures,  au  nombre  des- 
quelles figuraient  la  collection  cou^ëte  de  notre  Revue;  Ton- 
vrage  transcendant  de  H.  le  baron  de  Guldenstubbé,  sur  la 
pneumatologie  et  l'écriture  directe  des  Esprits  ;  la  Vie  de 
Jeanne  d'Arc^  dictée  par,  elle-même  à  Ermance  Dufaux  ;  une 
musique  d'outre-tombe,  attribuée  à  l'esprit  de  xMozart;  le 
Livre  des  Esprits;  Lettre  dxin  catholique  sur  te  spiri- 
tisme^ etc,  etc. 

Ces  ouvrages,  au  lieu  d'être  remis  à  leur  destinataire,  qui  les 
avait  payés  de  ses  deniers,  furent  saisis  à  la  douane  par  ordre 
de  monseigneur  Tévêqne  de  Barcelone,  qui,  après  examen, 
décida,  nous  ignorons  de  quelle  autorité,  qui!  en  serait  fait 
un  auto-da-fé  solennel  dans  la  capitale  de  la  Catalogne,  sur 
l'esplanade  de  la  ville,  au  lieu  oii  l'on  exécute  les  criminels 
condamnés  i  mort  par  le  garrot. 

Ont  assisté  à  Fauto-da-fé:  un  prêtre  revêtu  des  habits  sacer- 
dotaux,  portant  la  croix  d'une  main  et  une  torche  de  Pautre  ; 
un  notaire  et  son  clerc,  chargés  de  rédiger  le  procès- verbal  de 
Tauto-da-fé;  un  employé  de  la  douane  et  trois  mozos,  chargés 
d'entretenir  le  feu  du  bûcher;  un  agent  de  la  douane ,  repré- 
sentant le  propriétaire  des  ouvrages  condamnés  par  l'évêque. 

Une  foule  innombrable  encombrait  les  promenades  et  cou- 
vrait l'immense  esplanade  où  se  dressait  le  bûcher. 

Quand  le  feu  eut  consumé  les  trois  cents  volumes  ou 
brochures  spiritualistes,  le  prêtre  et  ses  aides  se  sont  retirés 
couverts  par  les  huées  et  les  malédictions  des  nombreux  as- 
sistants, qui  criaient  :  A  bas  l'inquisitTon! 

A  la  i*eIation  de  ces  faits  était  jointe,  dans  la  lettre  que 
nous  adressa'  H.  Maurice  Lachâtre,  le  jour  même,  un  petit 
paquet  des  cendres  du  bûcher. 

De  pai'elts  exploits  n'ont  pas'  Besoin  de  cominentaîi-es,  il 
suffît  de  les  exposer  pour  qu'ils  soient  jugés, 

Kt  nous  sommes  en    1861,"  après  7Ô  ans  de   révolu- 
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tioH  imiiçftisç,  quarante,  ans  de  révol^Uon  ^p^ote.  —  0 

lUvAiH^  lie  "ftiègo,  (le  iMîua,  rpartyrs  du  iTroqàSIro,  soIdaB, 
^rVUl^artero»  couragieux  .combattants  de  juillet  1^55,  qaei 
voys  devez  souffrir  ! 

El  (jiTavîpLÎeW't  dope  die^  crimuiél  cies  j)auvres  livres  quft 
nu)nseîgneur  Tèv^i^è  ^C^arceïôpê.  yient  delTvrer'si  iropi- 
toyd]^1ëipéntxiux|tàminesdêla  trois  fois  sainte  inqulsitico? 
Cétaît-îl  4es  livres  ,  licencieux^  ènseignanjt  de§  xloctrioes 
athées,  ^ùtvçrsivés  de  la  morale.  Non  :  ces  livres  nionirem 
la  plupart  par  des  faits,  des  argumèpts  i.rrésl^ibles,  Texià- 
tence  d'un  Dieu  rémunérateur,  enseignent  rimmortalîté  de 
Tâme,  clef  de  voûte,  pierre  angulaire  de  toutédiOce  refigieui 
et  moral. 

Oui,  mais  à  part  cela,  dira-t-on,  ils  contiennent  des  doc- 
trines contraires  au  dogme  catholique,  et  c'est  pour  cela 
qu'on  les  a  brplés. 

Je  vous  le  demande  un  peu,  quelles  doctrines  liérètîqiK> 
pouvaient  contenir  un  morceau  de  musique,  et  cette  Me  tU 
Jeanne  d'Aiv,  dictée  par  elle-même  à  une  jeune  fîUe,  caibo- 
liqpe  fervente?  Infortunée  Jeanne  d'Arc,  qu*elle  destioée! 
litre  brûlée  vive  au  xv«  siècle  par  Tordre  de  trois  évèques 
français,  et  ètie  brûlée  dans  sion  cçuvre  au  xix*  par  l'ordre 
d'un  évèque  esp^,gnql!  Ah!  c'est  par  -trop  de  flammes 
comme  cela. 

Eh!  messieurs  les  spirités  donc  (pardon  du  barbarisme) 
cju'allez- vous  dire?  Quoi!  vous  avez  publié  et  accUcné 
fies  livres  apportés  tout  exprès  du  ciel  pour  voug  par  îles 
K<^rit9  supérieurs.  Ces  livres,  squs  la  bannière  du  dévAt 
saint  Louis,  ont  nié  le  do^mè  de  la  cbùt^^  du  péché 
originel,  de  Venfe/-  physique, .de  jla  ;*ésurrectiou  de  la  chair, 
de  l'éternité  des  peines;  ils  vous  ont  tout  Ira^cbeinentèasei- 
gné  (comme  révélation  faouvelle)  la  doctriQç  des  réincarna- 
tions, ce  vieux  jeu  d'oie  spîrite  renouvelé  des  Grecs,  des  Hin- 
dous, .et,  nonobstant  cela,  nonobstant  la  con^ré^atiofi  dr 
l'index  de  Éome ,  npnobstaiU  le  plus  él^pentauj^  caté- 
cli,i9iioe .  diocédâi^^  Voys  avez  préteûfiii»  &  rencontra  da 
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^urûal  VUnivers^  à  l'eacontre  du  dernier  sacristain  de 
aroissé,  ètt-fe  aussi  l)on  cathôHqtie  que  le  pape,  ffèi-attacfit 
MX  conciles  de  Nîcée  et  de  Trente,  et  Vdilk  tjde  malgré  Vè'i 
.rotestattdrrs,  vdé  serments,  îl  pîaît  à  fa  ïits-sàibte  !fi(jlrtS?t 
ion  d'Espagne,  &  yévfiqtië  de  Bàrcetehé  dé*  vôtobrtntf.  fii 
érîié  c'est  ètte  bien  malheureux.  Mais  grâéb  k  IM^u,'  là  là» 
nlèré  arrière  eniiore  à  termps  p6Uf  vous,  elfe  jâiHltdris'IftiittWèll 
te  i*auto-da-ffe espagnol.  Profltek-én  pour lesàlUt  éfé  Vfes'àtoéSî 
)ons  cath'oltques  splfitès.  Alle2  à  confesse  en  meniè  (ëtn^'qdë 
os  chères  épouses.  A ménrfez-Voiis,  brûlez  vos  ÎWrbà.'^it 
w/pa.Torquemadâ,Antonéltl  vous  pardonneront, et  vous IVci 
m  paradis  tout  droit,  car  il  ast  dit  q\i\\  y  aura  dahs  le  ciel  ptdi 
le  joie  pour  un  pécheur  qui  fera  pénitence,  que  pour  quÉitre* 
ângt-dix-neuf  justes  qui  n'ont  pas  tant  Ibesoîn  de  péhl- 
ciice. 

Mais  trêve  de  plaisanteric-^A  côté  de  la  situation  plaisante 
Jans  laquelle  Tauio-da-fé  de  Barcelone  plade  un  évêque  catho- 
lique et  certains  pontifes  Sjpirites.  catholiques  de  cqntfebande| 
il  y  a  dans  cet  auto-^arfé  im  filtra  çnsqi'çneroept  grave  et  aujr 
lequel  jfQfis  devons  ûi^istq^.  M^|§  ^vant  cela  qu'pn  pou3  ]^Vf, 
uB^Uç  d^r^^orteri^qiceiqi/j^Qoi?^  d^ions,  ieni^853,  ài^  ^(^ 
nos  |dw6(pipff>tg  pMbli.cjf<^  .  ^. 

Taodift  queles  savants,  iles  plÂlf9<y>be3  «i^t^filM^fb  }f# 
i«m'Pii)»te0.cie  k  .pn»sM  i^v^k^  ^  n^Hf^^M^  obskmm^ik 
{«rendre  ^oattstiaaaAM  «to.doôuiin^»  êtàmfdilê  mi  tm  itm  9M 
ie  TpînititiJilMW  mqdome^  aà  n'en  |itfiqnt  i^e  {leur  ^*en  mftr 
ifuev^  4«s  ïkbtxmn  dof  ciiholkMai;^  les'  «ÉtaudodlaiiiSt  1^ 
savent,  «|px,  ji^i|it'à  o/Êtà^H^M  éitfirims  «t^oté  £dltsMA 
ié\iàéé\JBtWÊÊMmi^  ^^  grandb  dAiis  «h  temfB  doimé 
leur  ioflaence  sur  les  masses,  les  proscrivent  ou  les  expli- 
^QWt  tr\le«ir  maDtèrei  îfe  savnt  |i|Ée  4'^iiiile'€»*sél)él9K 
"^^P^PjtVivi^'^yc^^wmçïjit  d^rts  t*i5éAeed'qlijé,éiï)X^J^^^ 
lit^eMi»<  qm^M»  croyance  decet'oriife*»  besoiiD  éf  tine  Yiutf  > 
sahcua9<i^]^pui*  consentement  b^No^iap^;^  .1 

%  s'y  ee*fcrme(r,  et  ^  hi  aeurfe  «anotîtm  {)dssllbte  -  est  la  en  r^ 


s^aUoa  divine  ;  que  cette  conaécratiou  be  prouve  pai*  le  Hii- 
radOt  qui  seul  fait  impressioa  et  est  de  nature  à  entraîner 
aussi  bien  les  masses  que  les  esprits,  écJiair^s.  dq  banne  loi. 
C'est  pourquoi  ils  cherchent  à  accaparer, poui*  eux  les  prodi- 
ges qui  sont  de. nature  à  fortifier  leurs  formules. et  à  attribuer 
W  déiiKm  tous  ceux  qui  auraient  une  significa,tion  autre.  Ils 
sfivent  a^S3^  qu'Us  n'ont  rien  à^  craindre  de  la  philosophie 
matérialiste.,  attendu  que,  n'offrant  à  rhomme  aucun  idéal 
auquel  il  puissse  se  rattacher»  elle  le  laisse  sans  le  moindre 
lien  ayec  ses  semb^ab'es,  au  sein  de  négations  stériles  et  im- 
puissantes, dans  le  plus  triste  isolement  moral.  Us  savent, 
par  l'exemple  de  tous  les  jours,  que  le  catholique  devenu 
athée  re()evient  tôt  ou  tard  catholique,  tandis  que  le  catho- 
lique qui  a  embrassé  une  autre  formule  religieuse  et  qui  pat 
cela  même  n'est  pas  sans  croyance,  meurt  dans  la  formule  d^ 
son  choix.  C'est  pourquoi  vous  voyez  les  ultramontains  s€ 
préoccuper  toujours  beaucoup  plus  des  religions  dissidente^ 
que  des  voltairiéns  et  des  athées.  Tons  leurs  soins  sont  don^ 
appliqués,  non-seulement  à  combattre  les  communions  qui 
dlITèrent  de  la  leur,  mais  toutes  celles  qui  pourraient  suivît 
ou  s^tayer  sur  des  faits  surnaturels.  Telle  a  été  la  grande 
préoccupation  des  anciens  sacerdoces,  ^\t  des  mages,  de 
brafames,  des  prêtres  égyptiens,  des  druides,  etc.  C'a  été  celh 
de  Moïse  qui>  bien  qu'il  ne  cràt  pas  aa  diable,  voua/ à  la  mor 
les  devins,  les  enchanteurs,  lesmagîeieBs  et  les  néoromaa* 
ciens  (1),  celle  dps  premiers  cbrétiensquicoMbailiMat  le 
miracles  de  Simon  le  Uagicien,  d'AppoUoattts:deTbyanes  e 
de  tant  d'antres  avec  un  ^sèle  pasBiouié  et  .qui),  après  avoi 
fait  réfuter  le  livre  du  platonicien  Ceise  sur  les  Mcrets  de  h 

(I)  Vflycs  le  L^rMffitf,  dmp.  ai,  ^wMÊrn  ^<  S7^  el  le  Deuiérùm^mé 
xvin.  iO-U.  La  non^croyance  mi  diable  ^  premiers  Hébreux  eat  ud  fm 
prouvé.  Noua  avons  déjh  ail  quelques  mols^a  ce  sujet  dans  ia  Revûé  tpiri 
tmM$ie.  Noua  y  reviendrota  souapeu.  et  nouad^aioiMrePûiia  juaftt*à  Té 
vidence  que  le  docme  du  Salaii  lentaleur,  de  Tange  r«*belle,  est  une  iiu 
porllilleii  tfèa deoirffiHi  de  Zeroa^re  d.ns  les  retigieifs  de  TOecidenl.  rc 
iiHiaURi  à  l>pof if  e  du  reUNir  de  la  captivité  des  Jutls,  al  de  l'eiilMai^n  d 
la  dotnlnalion  persane  sur  une  partie  de  Tancien  inonde. 
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vine  science,  s'appliquèrent  à  en  faire  disparaître  jusqu'au 
iraier  vestige;  c'a  été  enfin  ToBJet  constant  dés  dTôrts^e 
société  religieuse  anmoyèri  âge,  époque  bù  des  millions  de 
alheureux  somnatnbutes,  do  nftédiums,  de  thaumaturges, 
rent  consultés  dans  les  flammes  pont  crime  de  sorcellerie/ 
Telle  est  aussi  la  préoccupation  dominante  du  clergé  espa- 
lol.  Le'é  évêques  de  la  mystique  Espagne,  pays  où  lé  sentî- 
ent  relîlèîeux  est  inné,  irrésistible,  savent  fort  bien  qu'il  n'y 
aucun  danger  pour  leurs  ouailles  de  voir  circuler  dans  leur 
iin  les  ceuvresrdes  athées,  des  incrédules,  des  matérialistes 
odemes.  Voltaire,  d'Alembert,  Diderot,  Volriey,  Dupuis, 
Jnètrent  impunément  au  delà  des  Pyrénées,  et  il  n'est  pà9 
icore  venu  à  notre  connaissance  qu'on  ait  fait  en  ces  der- 
ers  temps  un  auto-da-fé  de  leurs  ceuvres. 
Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  publications  qui,  donnant  un. 
iment  au  besoin  invincible  de  croire,  d'espérer,  d'aimer 
)ur  ce  monde  et  pour  l'autre,  cherchent  à  remettre  en  lu- 
ière  les  doctrines  de  la  religion  universelle,  doctrines  supé- 
enres  à  toute  révélation  particulière,  puisqu'elles  sont  le' 
tsultatde  la  révélation  permanente  de  Dieu  par  l'Esprit,  par' 
science  et  par  l'histoire.  Ces  doctrines,  le  spiritualisme  iél 
le  nous  Fentendons,  a  la  prétention  de  les  élaborer,  de  les 
ettre  au  joun  et  c'est  pourquoi  on  nous  a  fait  l'honneur  de' 
)us  brûler  à  Barcelone.  On  y  a  brûlé  aussi  des  œuvres  qui 
)paraissaient  comme  ayant  été  obtenues  d'une  manière  mer- 
iilleuse,  quels  qu'en  fussent  d'ailleurs  le  fondet  les  conclu- 
ons, parce  que,  pour  le  catholique,  converser  avec  les  âmes 
épassées  est  un  crime;  taire  des  miracles  c'est  avoir  af- 
lire  ao  diable^  Dieu  lï'exerçant  plus  ce  don  qu'à  de  rares  in- 
irvalles,  seulement  pour  la  plus  grande  gloire  de  l'ultramon- 
tnisme^^t  laissant  partout  le  priiice  des  ténèbres  prendre  sa 
lace  et  exercer  exclusivement  sa  puissance. 
Telle  est  encore  la  doctrine  de  ceux  que  le  temps  et  les 
iècles  n'instruisent  pas:  Telle  elle  a  été,  au.  xv,  au  xvi*  mê- 
les, à  l'éipoque  où  tant  de  bûchers  firent  élevés  dans  la  pu* 
rie  de  Philippe  II,  de  la  sainte  inquisitieii  et  d'Ignace  de- 
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l^jovoif^  J^n  vejuit-oo  muç  preuve  :  qu'on  Use  les  (ÊiiB^mm^ 
qui  ont  été  reeiuftilUs p^r  le^  JtiagiQgra|>he$.e^>9fQoleetdV 
près  e^x  pàx  I0  pi^px  catholique  Gœrre3«  U  s*agit  de  fiits  ai- 
més dans  cette  même  Catalogne  auji  lieux  oi)L.vi^i)entù: 
s^aUujper  les  fla^oie^  rjdicql/ç3  et  suranoées  de  1^  sainte  îoqo 
siti6o.  Hs  spnt.dus  à  Sainir^auveur  d'Bofta^.uqi  j^uyre  reb- 
gieyx  1* écoUet  (ju  4)Q  eippriscHioa,  qu  x)n  pi^rséç\xia^  malgré  se< 
i^^pïqgès  Y^rtu^^i^t ce)^ parce  qu'il iaiaait des f?ûraoles£xtn. 
ordioair^St  o^ir^çles  qu'Q^  préludait  ne.  pouvoir  .éxo^merqu* 
de  rej$p?it  malip.  En  effet,  il  n'est  pa9  bon  pour  i^e  religio:' 
qi^.a.  faif  d'ii^  voyait,  d'un  thaumaturge  w  diei>  égaU  Oiei. 
eqgèndrë  par  lui,  ^t  cependant  coéterael  àlui,  11  n'est  pasbûk 
disons-nous,  pour  une  relij^on  gui  tnécoanalt  le  graj(i4fcouve- 
ipf^nt^irituaUste  des  siècles,  qu'il  y  ait  desbQmj^aopérar 
l(^s  môuies  miracles,  le3  m^ine^  meryçilles  gu^  celiç»  doot  r** 
vç.ut  qu'un  Dieu  personnifié  «kit  0U|§e(4 1^  don.  Cela  re^pl^acei^^- 
la  question  re%ieuae,  la  qu^çi^tion  ja[)y^Uque  plus  Mot  q&: 
cqlle  fi'uQ.  aijg^le  et  ;seul  fivatar  ^  to^t  rôcha^udftge  du  coc- 
c^ie  de  Nicé^  3'écr.ouil^rfit.  Jésus,  saint  Paul»  saiut  Jean,Ori' 
gène,  ^Wu3i  pf  les  néoplatosicie^s  auraieiH  niisoii. 

Voici  doue  ji'bistaire  résumé^  dju  Catalan  Saiot-Sauveik 
d'HortA  et  de  se^  persécuteurs* 

Né  en  C?italQgne,  Saint-Sauveur  <}'Horta  reç«t  la  i^reiuier 
(t  rtioilié  de  son  nom  par  une  sorte  de  presseniînient  de  o- 
((u'iVdfevhirttre  tfn  joilr,  ei  fa  seconde  ne  son  ^ntt'éo  comr.^ 
frdrefe}  ftd  )56ui^fat  des  nSeoltexë;  h  Horat.  11  SÈvait  tait  s^r 
noviciat  avec.  mK  grandi)  rprVebr,  ei  s'qf  étail  exeraè  d'ooc 
manièxe f  d^njcaUe  -à  la  prAtique^  t^^>^  1^  ceiUKr^  de  ck- 
rite  et  dç  miséricorde^  soit  envers  le§  k^r;^  du  «ouve^it,  îh.» 
ù  l^égaVtl  ctâ*^  .j)éréophe$  âu'Aéhors/ 

Ltî  j>étitilfe  'ï^rtfWfk  ViVmr  ^evîné  de  ï«)iitte  'betirë,  ]par  ur/ 
«9or tf>  d'todi  'mcik,  te  don  tpA  itëid^âit  «ïi  4tf|  ;  %ftr^u  ée  feinp 
après  qu  il  eut  fioi'mti  dovvoîat;  toimâlttdesttQoovnéeiit  éevi 
en  foule  à  Horjja^  d^  ^rte  qu  w  jour  il*  s'^ea  trouva  devj\ 
mille  onsfembie^àanà  le  iqêode  lie^^^€t  i|.  \fis  |guj^pt  U^  en  It- 
Bénlsàantaii'nom  âe  là  sâiiiteTripité,.  ajprés  àu*fts  ^  furoM 
cohTeWsêS  di  api>fttchés«é  lâ  SîfiiM*  't^bl^.  lïWiWîntfà^dc  gîu- 
ni*  aiiMieblnlclaéeB'péodant  plyfri^rs  tandéeô/^t  te'bonbr^ 
en  monta  une  fois,  à  la  fête  de  TAnnonciation,  jusqu'à  si\ 
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'edî;t,nip[le  ftofçiiiça,  depuis,  Je.vica.-w  iu3qAi>Ux  «rtisa^ar 
[ui  venàiqnt('i;eceyjOii:  s^ bénédiction'  ou  cHejrçheJf  la  ^ue^isiott 

(le  qud^  nyalMie, 
Il  o^i^qt.pa^içroH'e  quj&lfis  If ére^rileap^  ordre >i$^ 

plj|isîp  ce,  gr^ocï  çdpqour^  op  p^pJ?-  tl^^'éù(lpqtitfÎ537W''. 

lçur3,  pfejfit^^,  à  ce,  SiJiet,  f^iui^r,9,j  n'^yiîC  pas  deî$oq,  o^^ 
confi'auqe.daA^if  ^ohcscî»  fiV  v.eoîi:  le, s^uii  îw  cliîipitrç^ kùp,  do 
l''éprx>uv,çr,.e;tlui/dit  d'mi  ttwi.mché  :. .(j  i^'eaiperai^.  U'oiivel'.  la 
H  pîu^  d^aiqeuei  flf^i^oBi,.  et.jç..  la.voi^î^.coaeraire  daas  le. 
u  trouî)leflar  votr^iaute.  Bites-aioi  dojçiCv./i:èr^.  Sauve wf^qgj 
((  vous  a,  autorisé  à/vivre  de  cette  OMiniè^e?  I>  aK'ez-vpn;^  Pfis 
u  honle  à'QBtemlre  dirq»  partout  :  Allons  trouver  Je  sainl  i 
«  Hortaf  Ils.  devraient  hieiï  plutôt.  4ir^  :  Allons,  àr  Téaprit 
u  Hialinqui'trpubkïe^  i'rèreafcTHortd.  Afdis,vo«u3,Mineafiië;'es». 
«  ue  r|eufta4qaé^TV.pu8  i)i\à coiùflje  Jl  yous  fait  .toi;t et  vou^^^r 
u  milie  en  s* attribuant  exclusivement  le  privilège  de  feia». 
f^de^  miracles,  conm)e,9i  vous,  ^' étiez  p^  fu$9i  aaifitiS  qiie 
«lui;  niala  je  ferf4  eu  sorl^,  iij^^0  li;èrè,  qi^q  Ypir«  uom  ue 
(f  doit  plu5).ciié  désorniaiiSt,  il  je  saui'.ai.  bien  mettre  (iq  à 
:i  vos  muracles  et  u  tout,  cq,  Qoacouri>,  (le  pçu]>k.  Et  d;abor4« 
((  pour  pé^Mtence^  vpi»s^re(;e,vA|ez.la  dispipbuei  puis  vojjft ciMin- 
«  gérez  votre  now^o  celui  (l'Alpbof}s,e»  et  à  minuit,  vpus  part- 
it tirez  safis  rie»  dirait  avec  cette  lettre,  pour  lacouveatde 
«  Reuss.  tt.Sauv.ejiir  courut  à  T'église  saiis  répondre  urt  seul 
mot,  ^t  &e  pro:itçrna  .clivant  l'axiiçl  dq  la'^^aiote  Vi(^i|;e.  pour 
prier;  pijid,  à,rbè«-^,.(jjui  Jlu^  avii  été  indj/çaé^ril  p^tjfcM- 
piedn  pour  RÇUS&,.  avec  m  frerc.  lau^  tr/avx?i;aawtfin  JÔlen^ela 
foule  qu^  étaitaocopruçdé  nouveau  aiitom-  (Ui  c(>uicnt  d'^^i^^ 
U  fit  touV  le  voyaçe  pJhngi^  *dap3  une  prièi-eiervjççte- 

i^rrlvé  à  liew^s,  jl  fui.  rpçupijp  Ip.gprdiea,  devait,  le  obar  . 
pitr^iaasepbjé^ AveA  c;es  pavoles  i  «•  Pour  einpéeber^d  bro^it- 
lon.d(^.troj^lçr  le.re^ps  des  frères  p|tr  se$,.aHi:acjQiU;j0  le 
mettrai, ei),up  li^u  ()^il,ne  pourra.déraoger/pf^:i9[Ki^  u  11  1^.* 
conduisit  alprs  à  là/  cuisine  et  l'y;  enferma  eiJrliii  diam^  : 
«  Faiï!fâ,la,cbisiûe'icK|>our  lep  frèjWvpt  opérez  vp^niffioje^. 
u  slj^pdi»^Â)^lâ^pii{*rpi  le»  a,s^ette^^j6B|)lats,  n  Mais^l^  «a-* 
tia^^d^  qu'il  iii^uç.  1^  Ofsuple  4?  1  PÎidrp^t  juopcfuriitMffetfk 
aupQUvefti,  au»0)9<nbi'e.ue.plua  dp{dc\ux  jqil!i».[19^rii9#ii«^«çn^^ 
qu'on  sût  ni  pourquoi  ni  comment.  Tous,  les  malades  surtout. 
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demandaient  le  père  Sauveur.  Les  frétât  ne  comprenamnea 
à  la  chose,  allèrent  trouver  le  gardien.  Celui-ci  coomt  à  h 
cuisine;  et  pendant  qu'il  faisait  une  verte  réprimande  an 
pauvre  frère  à  genoux  devant  lui,  la  foule  brisa  les  portes, 
et  le  gardien  fut  obligé  de  lui  amener  Sauveur,  à  la  condition 
que  tous  s'en  iraient  tranquillement  k  l'église.  Le  saint  leur 
adressa  quelques  paroles  bien  simples,  fes  bénit  au  nom  du 
Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  retourna  à  sa  cnisine.  Le 
grand  nombre  de  béquilles,  de  ceintures,  de  bfttoûs  cnii  fo- 
rent laissés  dans  l'église  témoigna  de  refficacité  de  sa  béDé- 
diction.  Mais  le  gardien,  a  cette  vue,  s'écria  :  v  Voyez-vons 
de  quelles  saletés  ce  frère  remplit  l'église,  la  changeant  aina 
en  une  étable?  »  Le  couvent  fut  en  repos  pendant  quelques 
te<nps;  mais  dès  que  le  peuple  connut  le  chemin  qui  menait 
au  saint,  les  processions  recommencèrent.  Pour  y  mettre  fin, 
le  provincial  l'envoya  à  Barcelone,  à  Saragosse  et  ailleurs; 
mais  partout,  au  bout  de  quelque  temps,  c'était  la  même 
chose.  Des  malades  campaient  quelquefois  sous  des  tentes 
quand  ils  étaient  nombreux,  et  Daza,  qui  a  écrit  l'histoire  de 
1  ordre,  n'ose  pas  en  fixer  le  chiffre,  dans  la  crainte  de  ne  pas 
être  cru. 

Pour  l'arracher  enfin  àTempressementdes  populations  en 
Espagne,  on  l'envoya  eh  1565  à  Cagliari,  enSardaigne,  avec 
le  P.  Ferri,  visiteur  général  de  l'ordre.  Là  il  fut  ce  qu'il 
avait  été  en  Espagne,  simple,  ouvert  dans  ses  rapports  avec 
les  hommes,  aus^re  envers  soi-même,  n'ayant  pas  besoin  de 
cellule,  parce  qu'il  passait  les  nnits  en  prière  dans  Féglise. 
et  que  le  jour,  quand  il  voulait  prendre  quelques  moment^; 
de  sommeil,  il  allait  se  cacher  dans  un  coin  du  couvent.  Toot 
le  reste  du  temps  il  le  passait  à  travailler  à  la  cuisine,  ou  au 
jardin,  ou  à  la  por  e,  distribuant  des  aumônes  et  bénissant  le 
peuple.  11  garaa  la  chasteté  pendant  les  quarante-sept  ans 
qu'il  vécut.  Il  fut  souvent  tenté.  Sa  patience  et  sa  ré^gna- 
tion  ne  se  dément' rent  jamais,  parmi  les  persécutions  nom- 
breuses auxquelles  il  fut  en  butte.  Il  était  compatissant  pour 
les  pauvres  et  pour  les  malades,  et  plein  de  zèle  pour  ta  con- 
version des  pécheurs.  Il  eut  des  extases  et  des  visions  fré- 
quentes, particulièrement  devant  l'image  de  la  sainte  Vierge  : 
et  souvent,  dans  cet  état,  il  fut  élevé  en  l'air  en  présence  de 
plusieurs  milliers  de  témoins.  Il  eut  le  don  de  prophétie, 
celui  de  connaître  les  choses  secrètes  et  de  commanoer  aox 
éléAieots;  et  ïlans  sa  simplicité  il  était  la  merveille  de  son 
temps.  Le  nombre  des  malades  de  tonte  sorte  qu*il  §ruérit 
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3st  incroyable.  11  ressuscita  même  trois  morts.  11  mùfimt  eu^ 
liD  lui^^méme  en  1567,  après  avoir  prédit  l'heure.  de^^Tmort» 
ii  il  opéra  encore  de  nouveaux  jniracles  du  fond  de  son  tom** 
beau.  (X  S.,  18  mart.)  • 

Pauvre  saint  sauveur  d'Horta,  on  attribuait  ses  miracles 
i  TËsprit  malin,  et  on  l'emprisonnait  malgré  toutes  ses 
vertus,  sa  vive  piété,  et  qui  sait  si  on  a  tout  dit  à  son  syjet. 
Kt  c  est  vers  ce  bienheureux  temps  que  voudraient  nous 
ratmener  les  catholiques  d'Espagne.  Us  viennent  de  le  dire 
par  la  voie  d'un  de  leurs  journaux,  le  Diario  de  Barcdone! 
Spiritualistes  veillons  et  serrons  nos  rangs.     Z.*  J.  Pi&rajit. 


BEVU£  DES  JO0RHAtX  SPIRITUAUSTES   0*OUTRC-MEB. 

IN  DOCTEVR  ANGLAIS  A  TTEW-TORCK.  —  MADEM01SELLS  LAURE  EDMOND».  —  LES 
WÉDIOMS  C6l.CUeSTER,  HARKIS.  MADBMOISELLB FOX.-* FArrS  E3lftlAOflDI!(AIRE8 
bV  PLrS  fSRAND  IRTÉRÊT.   . 

Le  Spiritual  Magazine  de  Londres,  juillet  premier  1861, 
:ornmence  avecrarticle  suivant  intitulé  : 

Spiritualisme  en  Amérique^  par  M.  Coleman. 

Pendant  mon  séjour  àNew-York  et  à  Boston,  dit  M.  Coleman, 
j'ai  fait  la  connaissance  des  plus  remarquables  médiums  de  ceâ 
villes,  et  pour  faire  plaisir  aux  spiritualistes  de  Londres  je  vais 
rapporter  le  résultat  de  mes  investigations.  A  New- York  j'ai 
fait  la  connaissance  du  juge  Edmonds  ;  son  courage  en  pro- 
clamant la  vérité  concernant  le  spiritualisme  doit  lui  «ittîrer 
l'estime  de  tous  les  hommes.  A  présent  môme  ses  persécu- 
teurs lui  témoignent  beaucoup  de  respect.  11  m'a  présenté  à 
sa  fille  mademoiselle  Laure,  qui  est  un  médium  ayant  des  exta- 
ses pendant  lesquelles  les  Esprits  se  servent  de  son  organisa- 
tion pour  communiquer  avec  les  mortels.  Elle  voit  les  Esprits 
dans  son  état  normal,  et  elle  peut  quelquefois  faire  voyager  son 
propre  esprit  et  apparaître  à  des  amis  qui  demeurent  à  dis- 
tance et  faire  des  communications.  EUe  m'a  cilé  deux  ou 
trois  exemples  de  cette  faculté  qui  n'est  pas  unique,  car  je 
connais  une  dame  à  Londres  qui  la  possède  aussi.  Cette  dame 
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m'a  m  qv'ayitnt  une  jeuQe  amie  cteis  elle,  m  vasmaiewc  qé 
leur  fttisaU  une  visite  s*étant  meqtté  des  apparitions,  son  amk 
lui  à  dit  tjue'  ûon-seulemet)t  des  Esprits  des  moKs  pouvaieat 
lui  apparaitre,  mais  encore  son  propre  esprit  à  elle.  Ce  ibod- 
sieur  se  montra  curieux  du  fait  sans  y  croire  toutefois.  Quel- 
ques jours  après  la  jeune  dame  dit  à  son  amie  qu'elle  avait 
envasé  son  esprit  chez  le  monsieur  incrédule  pendant  qn*il 
répétait  le  vers  d'un  poème  de  Keats,  et  lui  avait  donné  un 
soufflet  sur  ForeiUe.  Le  lendemain  malift  le  monsieur  est 
arrivé  pour  confirmer  les  faits  et  déclarer  sa  conversion  ao 
spiritualisme. 

A  New-York,  mademoiselle  Laure  Edmonds  ni*a  parlé  de 
la  visite  d'une  dame  qu'elle  n'avait  jamais  vue,  qui  lui  deman- 
dait une  communication  du  monde  des  Esprits.  Sa  main  re- 
muait pour  écrire,  quand  elle  fut  saisie  par  la  main  gaucbe. 
qui  essayAit  d'interrompre  1^  mouvement  de  la  ii.ain  droite. 
Alors  elle  vit  deux  esprits,  et  a  dit  à  la  dame  qu'ils  étaient 
son  mari  et  sQn  père,  et  qu'ils  semblaient  se  disputer.  La 
dame  a  répondu  qqe  cette  attestation  lui  suffisait,  car  son 
mari  et  soo  père  avaient  toujours  été  tellement  en  dissidence 
que  lorsque  l'un  afiirmait  l'autre  le  contredisait.  J'ai  aussi 
fait  uoe  visite  au  médium  Colchester.  J'ai  une  fille  dans  le 
monde  des  Esprits  qui  s'appelait  Isabelle,  et  bien  M.  Col- 
chester m'a  fait  connaître  sa  présence  en  me  montrant  sod 
nom  inscrit  sur  son  bras  en  leUres  rouges  de  la  grandeur 
d'un  pouce.  J'ai  essayé  de  l'effacer,  mais  cet  effort  de  ma 
part  a  rendu  les  lettres  encore  plus  visibles.  Lorsque  ce  nom 
fut  disparu,  j'ai  yu  apparaître  sur  son  bras  le  nom  de  Syl- 
vestre ;  oion  père  s'appelait  ainsi.  C'était  au  milieu  du  jour, 
et  rillusipn  était  impossible.  La  seconde  fois  que  je  suballé 
voir  M.  Colcbester,  j'ai  pris  uue  enveloppe  cachetée,  conte- 
nant un  papier  sur  lequel  plusieurs  mots  furent  écrits,  et  j\ai 
demandé  si  l'esprit  pourrait^  les  lire ,  et  j'ai  placé  l'enve- 
loppe sur  la  table.  M,  Colchester  ne  la  toucha  pas,  mais  il 
prit  un  crayou  et  écrivit  mot  pour  mot  ce  qui  était  caché  dans 
"enveloppa. 
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LedocteorGardneret  le4octear  Bel)  de  Bostoq  wi  ^tt^t^ 
avoir  vu  des  manifestations  pareilles  par  la  médioninîté  de 
QudefliQiseUe  lCQgg9iivf  11 4e  ^^nnost.  Le  docteur  Gardner  a 
deaumd&qu^ue  signe  prouvant  que  ison  frère  daos  le  monde 
il€$  Esprits  .éia^t  pré^fi^L  Les  lettres  M.  G.  qui  sont  les  ûû- 
tiales  de  son  .nom  furent  écrites  sur  les  J)ras  du  médium. 
Alûisayapi  dsmand^coimoent  Bon  frër^est  mort,,  il.  a  vu  sur 
les  bras  d^  m^udemoiselle  Coggsw.ell  un  c(Bur  avec  un,  pistolet 
qui  ^  d^cbargeait  d^os  leùiosur»  Cette  attestation  suffisait  au 
docteur  Gardai,  car  son  frère  avait  été  tué  par  un  coup  de 
pistûlet 

Ua  des  plus  grand»  bienfaits  du  spiritualisme  «n  Amérique 
c'est  d'avoir  produit  nn  grand  nombre  de  médiums  guéris- 
^rs,  entre  autres  H.  Hussey.  Celui-ei  m*a  déclaré  qu'il 
avait  été  forcé  de  quitter  s^  autres  occupations  pour  guérir 
!b  malades*  même  malgré  sa  volonté.  Il  avouait  ne  pas  con- 
laitxe  la  médecine;  il  disait  que  ses  mains  étaient  dirigées 
^  le  si^e  du  mal,  et  les  malades  ainsi  guéris.  Le  docteur 
Newton  à  Boston  est  célèbre  comme  médium  guérisseur  : 
Haofi  une  heure  il  a  guéri  un  bouMne  qui  avait  été  aveugle 
pesdant  quinze  ans*  et  à  sa  maison  il  y  a  beaucoup  de  b^ 
]uilles  qui  ont  apparUdou  à  des  infirmes  guéris  par  lui  et  qui 
j&  ont  laissées  après  avoir  inscrit  leurs  noms  comme  té- 
moigoage  de  laguérison  qui  leur  avait  été  faite  parTimposi- 
m  des  maios- 

1  New- York  j'ai  aussi  vu  mademoiselle  Fox^  celle-là  m^u^è 
pitr  qui  les  manifestaiiojDs  pot  commencé  il  y  a  treize  ans.  Elle 
:ûQtiooe  CoMÎours  &  le^  avoir  de  lamèmeipanière.  Le  docteur 
Urbf ,  bien  connu  à  New- York.,  m'a  dit  qu'il  avait  accom- 
iagoé  le  docteur  Wilson  ^  une  séance.  Un  Esprit  a  donné  son 
^om  AVilliam  Niocoq.  u  Çomm^nf^l  d  s'eçt  écrié  le  docteur 
*Vilâon,  a.  aiais  vous  êtes.  Tami  avec  qui  }ù  ^  souvent  joué 
m  cartes.  »  |^' esprit  a  répondu  :  a  Qui,  et^  je  jouerai  avQç 
ous  encore*  si  vpus  voulez?  v  On  a  donné  des  cartes  et  op  a 
i  j  uife,  miiio  par^iM'09  quit  pepdant  le  jeu,  donnait  les  cartes 
ktpc  précision.  L'esprit  a  gagné,  çt  a  dit  en  triomphant  ^u 
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docteur  Wllson  :   «  J*ai  en  Tavatitâge,  moii  cher,  car  je 
voyais  les  cartes  dans  *votre  ttmîn,  »> 

Le  second  article  dans  îè  Spiritual  Magasine  de  Londres, 
même  n*,  estdu  docîtenr  Ashburner.  Ilinsistesur  la  néoessité  do 
se  rappeler  toujours  que  le  magnétisme  est  la  base  du  spiritua- 
lisme et  qùecelai-ci  en  est  le  couronnement  nécessaire.  Voilà 
une  vérité,  dit-H;  qu'on  nepeut  rappeler  trop  souvefit.  Le  doc- 
teur Ashburner  fait  des  reproches  aux  magnétiseurs  iupon- 
séquents  qui  ne  veulent  pa^  étudier  la  divine  science  dans  ses 
plus  grands  développements,  et  il  recommande  à  tous  l'es- 
prit d'apostolat  afin  de  présenter  ces  grandes  vérités  au  monde. 

Dans  le  Herald  of  Progress  du  iô  juillet  il  y  a  un  article 
suï-  la  mission  apostolique  de  M.  Barris  qui  prêche  toujours 
rétablissement  de  l'Église  universelle.  Le  journal. dît  qu'on 
ne  peut  pas  l'entendre  parler  sans  être  convainu  qu'il  Voit  la 
gloire  du  monde  invisible  au  sein  de  ses  extases.  L'Église 
universelle  que  prêche  M.  Barris  doit  dilîérer  beaucoup  àv 
l'Église  de  Rome.  Aux  cérémonies  extérieures  on  doit  substi- 
tuer le  piir  christianisme,  ou  l'amour  du  procham,  qui  pro- 
duira la  fraternité  trniverselle  et  reconquerra  FEden  perdu. 
Dans  le  moyen  âge  on  recommandait  le  cloître  et  le  télibai 
pour  devenir  parfiût,  tandis  que  M.  Barris  reproche  à  ses 
contemporains  de  ne  pas  asser  comprendre  le  bonheur  et  h 
sainteté  du  mariage,  qu'il  représente  d'une  manière  élo- 
quente et  poétique  comme  Milton  peignait  la  fêlidté  de  nos 
premiers  parents  avant  qu'ils  fussent  bannis  du  pîlradis  ter- 
restre. Pour  lui  les  courtisanes  qui  ruinent  les  Jeunes  genl 
et  les  ramilles  sont  des  démons  incarnés,  et  elle^  d6ivent  letâ 
puissance  de  séduction  à  de  mauvais  Esprits.  Pour  M. .  Harrij 
toute  courtisane  est  sorcière  lorsque,  par  un  art  infernal 
elle  empêche  les  hommes  de  comprendre  le  bonheur -qui  éj 
trouve  dAns  l'union  chaste  du  mariage  tel  que  Dieu-ravouK 
Quand  il  parle  en  ettase  isa  figtire  indique  une  béatîluff 
parfaite;  ses  yeux  sont  fermés  et  il  décrit  ses  visites  aux  plîl 
nètes,  leur  végétation,  h  vie  de  ♦leurs  h«ibltants,  en  de  nid 
gnifiqnes  poèmes. 
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>iaia  ie  luêipi  jQurnal  il  y  a  va  appel  aux  apirituf^Ii^tes 

i  qu'ils  foasent  circuler  gratuitie^n^nt,  des  Ijvrest  dQsi;]fro- 

,res  et  journaux  qui  expliquent  leura  idées  àr  ceu;^  qvi  sQiit 

p  pauv^ea  popr  les  acheter.  Cet  écri,vain  dit  qu'en  Amé- 

.«e  iliyapfiiotenaotplus  dequatrieiUÛlUpus  de  spiritua- 

.es,  et  qu'il  y  en  a  beaucoup  quidéaireut  étudier  icr^piiv 

iisoie  nais  qui  n'ont  pas  le  moyen  dfacbeter  dés  Uvres..  • 

Dans le^ Sptrt /uol  Magasine  de  Londres  pour. septembre, 

.  .le  docteur  Colemap  continue  le  récit  de  ses  investigations 

.ritualîstes  en  Amérique. 

Je  dois  aussi  faire  connaître,  dit-il,  à  mes  lecteurs  le  nom 
dûcteur  jGr^y.  C'est  le  premier  médecin  de  New-York 
3ii  ppsé  dans  l'estime  de  tout  le  monde;  dans  cette  ville  il 
i  une  conférence  spirituàliste  toutes  les  semaines.  J'ai  as- 
fté  à  une  de  ses  séances,  et  le  docteur  Gray  a  lu  la  d^scrip- 
m  suivante  des  manifestations  obtenues  par  la  médiumnité 
i  mad<^moiseUe  Fox,  en  pirésQoce  d'un  de  ses  amis  intimes 
li  rappprta  ainsi  la  visite  de  la  lemme  Esprit. 
J'ai  entendu  des  coups  frappés,  et  avec  1* alphabet  ces 
irol^s  furent  données  : 

(c  Mou  cher<  je  suis  ici  ;  a  alors  j'ai  vu  une  lumière  globu- 

ire  s' élever  de  terre,  et  quand  elle  est  devenue  bienres- 

lendissaat^,  j'ai  vu  ainsi  .que  le  médium  une  figure  sur- 

)ontéerd'une  couroone.. Ensuite  la  tète  asemblé  être  couverte 

'un  voile  blanc,  ceci  fut  linentôt  retiré,  et  j'ai  reconnu  la 

iguredemon  épouse  environnée  d'un  cercle  de  lumièrf^; 

itentôt  cette  fqrnie  a  retourné  la  tête  me  faisant  voir  de  longs 

:heveux  floUants,  qui  avaient  la  couleur  des  cheveux  de  ma 

emme,  lesquels  étaient  d'une  beautés  remarquable.   Toute 

:etté  masse  de  cheveux  fut  jetée  dans  ma  figure  plusieurs 

fois,  et  j'ai  éprouvé  la  même  sensation  que  si  cela  eût  été 

positivement  les  cheveux  d'une  femime  mortelle.   Ceci  fut 

répété  i^usieurs  fois  ;  alors  j'ai  entendu  le  frôlement  d'une 

robe,  et  j'ai  rsenti  jeter  sur  ma  tète  un  jupon  de  mousselme 

qu'une,  main  tenait  suspendu.  .<     . 

J'ai  entendu  ensuite  t^ne  voix  dire  :  «  Chante^,  v  et  j'ai 
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r^omlti  céHe  (tenia  îètntùé.  kprëi  àioit  chsiftMé,  J'Éi  d«ttMidé 
nné  e^licatiôn  ^r*  Ift  drapt^rié,  et  il  m'a  6të  ait  jiài*'les 
cmpn  fi^ppés  :  n  Cefst  titif  vMètiïetit  spirituel  tfattn^lisé 
(c'est-4-dire  cendti  matériel).  Maintenant,  0it  TE^sprit,  je  vais 
vous  apporte?  la  cfef  de  la  parte.  J'ai  entendit  le  bfuife  des 
pas  et  le  frôlement  d'une  fobé,  pnîë  la  def  fut  tbtfrttée  dans 
la  serrare  et  p1acèe*dÉnfs  nia  main.  Là  manière  de  frapper  les 
coQp^  Alt  'montrée  par  nn  autre  Esprit  de  lit  ibMière  sui- 
vante :  nne  bulle  lumineuse  aussi  grande  que  ma  malfi  â.yec 
une  pointe  attachée  a  répondu  à  nos  qtteâtibns  en  f^ppant 
contre  la  table.  • 

Quelques  jours  apfës  nous  avions  nne  aulnp  séance  dans 
les  mêmes  conditions,  et  voici  les  pbètKmiènes  prtxItHts. . 

La  table  fut  levée,  et  toutes  les  choses  d'ans  la  dMùxibre 
remuèrent  seules.  Ensuite  une  substanee  ilhiminéef  eoaitne 
le  gaz  s'est  levée  du  plancher  avec  nn  bruit  com*me  le  fh61e« 
ment  d*uhe  rdbe  de  soie.  La  formé  d*une  temtné  A  pasçé  au^ 
tour  de  la  table  et  m'a  touché.  Sa  ga^e  me  cont^AH  la  tête, 
et  bientôt  une  main  fa  retirée-  me  dévoilant  la  figure  dé  ma 
femme.  Dans  un  transport  de  bonheur  je  lui  ai  detoiatfdé  si 
elle  pouvait  m'embrasser;  j'ai  senti  un  bras  placé  atrtôur  de 
raori  Côtf  et  un  véritable  baiser  trës-palpable  est  tenu  se  dé- 
poser sur  mes  lèvres.  Une  tète  fat  mise  contre  la  iMeniié^  le.^^ 
Cheveux  me  tombant  sur  la  figure.  Le  baiser  fut  éoûverit  ré- 
pété et  6ù  Pentendit  dans  toute  les  parties  de  la  ekambre. 
Alors  faî  Vu  une  lumière  près  du  nnir,  qui  m'a  ftltt  voir  ixm 
tëttime  qui  tenait  une  lumière  dans  sa  maitf.  Mon  ttom  ^t  soc 
nom  furent  i^épétés,  et  après  elle  s*est  tenuedévant  le  mi- 
ïdr  où  elle  fut  reflétée.  ... 

Dans  une  troisième  séance  f  ai  vu  les  mfèmes  pMUOfnbnes 
et  quand  la  tète  de  ma  femme  s^est  approchée!  de  la  iHi^niH 
je  Tai  saisie  etf  ai  trouvé  qtie  cTétait  positivêmeÉrt  dea  efa^ 
veut  humains.  Sa  robe  parut  d'une  dubstance  Aussi  r6e11< 
et  matérielle  que  du  coton  et  de  là  mousaeline  t^èa^fine.  Un< 
fois  j'ai  vu  le  globe  de  lumière  avoir  ta  grandeur  de  deu: 
pieds.  Il  m'a  révélé  la  tète  de  ma  femme  d'uM  belauté  spir^ 


tualiaée  ^'U  est  impodèiUe  de  décrire.  Ses  cheveux  étaient 
arrangés  avec  beaucoup  de  soin  et  ornés  d'une  rbsë  blkncbe. 
Après  quelques  instants  f  ai  vu  ta  même  figure  avec  une  rose 
rouge.  Cette  tête  nous  fut  montrée  au  moins  vingt  fois  pèiv 
iaot  oette  séance.  Durant  ces  nu^nifestat^ps  j'ai  pia^;^  de 
^andes  caftes  sur  le  plancher  avec  un  crayon»  et  j'ai  trMiré 
lue  ma  femme  m'avait  écrit  des  lettrëâf. 

{Cet  article  sera  continué  dans  la  prochaine  livraison.) 


1>ES  ASCBlfSlONS   ËrtATIQÛES ,  PATtS   MVÉBS,   Al^RllS  fk 
AÉCfiNlS. 

L'article  qui  a  paru  dans  notre  dernière  livraison  relative- 
ment aux  ascensions  extatiques  de  madame  Ûubourg,  supé- 
rieure de  la  communauté  de  Souteràine  ((Creusé) ,  à  donné 
'idée  à  un  de  nos  abonnés  de  nous  envoyer  les  faits' suivants: 

*    Floreoce  ce  1 3  octobre  ^861  • 
donsîeur. 

OnWiàinàlsLGégenwattdeP^iefiftêt 

a  Un  piètre  calhoRqœ  entretenait  dimmicke  dmÀefy  âsm  Véffiêe 
lainUUanà  à  ^ienne^.ses  aoditeors^de  la  proteetion  coostanle  qope  ptl- 
eat  les  anges  aux  fidèles  commis  à  leur  garde,  et  cela  daps  un  langage 
)lein  d'exaltation  et  d'images  avec  une  onction  et  une  éloquence  qui  tou- 
chaient proftindément  le  cœur  des  nombreuses,  dames  et  jeunes  tàïï^ 
*éunies  stotour  de  fui.  Dès  le' commencement  du  sermon,  mie  jeune' fille 
Tune  vlAgtahe  d^amiées  manifeste  tots  tes  signes  de  Vexiase^  et  bientôt, 
lit  un  témoin  oculaire,  les  bras  alternativement  croisés  ou  é|ei[^T«rs  le 
nel,  iesyeux  fixés  &ur  le  prédicateur,  elle  fut  aperçue  de  tout  le  oionde 
ie  soulevant  peu  à  peu  de  terre  et  demeurant  à  plus  d'un  piec|  du  sol  jus- 
|u'à  la  fin  du  sermon.  On  assure  que  le  même  phédomëne  s'était  pro- 
iuit  quelques  jours  avant,  au  moment  où  cette  jettne  personne  recevait 
a  communion. 

9.Jpytnalde  Francfort^  Gseptçipbr^  1861.» 

Monsieur,  Je  vous  envoie  cet  extrait  parée  que  c^estd'ua  juaroal  eé- 
âœé,  et  rhistoire  vieflt  de  loin,  r-  En  AUeqiagna,  le  s^iritsUi^^iBi^e  eat 
léfendu,  je  crois,  car  à  H imicbi  Tarçhevèque  a  supprimé  deux  sociétés, 
]ui  ont  été  obligées  d'obéir  à  ses  orc^res. 

Le  pape  Piuà  VIÏ  a  été  élevé  en  l'air,  et  je  possède  huit  gTavores  (dîe 
planches!  dlfféremeô),  dont  une  porta  cette  bscrlptioû'  : 
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Plus  VU,  PosT,  Max. 

Savona:  In  e^dasiin  iterum  raptus  die  Assumptlonis  B.  Maria:  V^ 
xviu^  Kalendas  seplembris  18i  1. 
Dans  une  autre,  je  vois  que  la  date  est  corrigée.  —  Die  Assumplionis 
B.  M.  y.  I^Augusti. 
Une  antre  gravure  italienne  d*un  phénomène  semblablA  eatinscnie 


S.  Caterina  m'uracolosamente  trasportatain  Siena. 
J*en  ai  une  autre  où  la  même  sainte  se  tient  en  l'air  pendant  que  les 
prêtres  écrivent  ses  paroles. 

J'ai  l'honneur,  etc.  Seymour  Kirkc-p. 

Ce  qui  précède  prouve  que  les  ascensions  extatiques  ne 
sont  pas  des  faits  rares  et  isolés.  Noos  avons  un  jour  été 
témoin  d'une  ascension  semblable  dans  une  circonstance 
qui  nous  a  beaucoup  ému  et  dont  nous  ne  perdrons  jamais 
le  souvenir.  Une  jeune  dame  anglaise,  porteur  d'un  nom 
illustre,  s'est  enlevée  de  terre  en  notre  présence  pendant  près 
d'une  minute  et  si  une  circonstance  n'était  venue  inter^ 
rompre  cette  ascension,  nous  croyons  qu  elle  eût  duré  plu^ 
longtemps..  Nous  avons  parlé  dans  ce  journal  des  nombreuses 
et  remarquables  ascensions  et  locomotions  aériennes  ih 
M.  Home,  faits  authentiquement  constatés  par  des  témol 
gnages  écrits  dont  plusieurs  ont  été  déposés  chez  des  na 
taires. 

Il  y  a  quarante  ans  environ,  le  curé  d'une  des  paroisseï 
de  Grenoble  était  trèsHsoonu  pour  avoir  de  oombreusel 
ascensions. 

Dans  notre  cinquième  livraison  de  l'année  1838,  en  par 
lant  de  Marie  d'Agreda,  nous  avons  rappelé  des  faits  seiri 
blableSv — Bans  notre  brochure  sur  les  possédées  de  Louvien 
nous  avons  cité  l'exemple  de  religieuses  qui  étaient  transpoi 
tées  miraculeusement  de  leur  cellule  dans  une  cour  sur  d^ 
toits,  un  mur,,  et  même  dans  un  bois  voisin,  sans  que  To 
sût  comment  avaient  pu  s'opérer  ces  locomotions  si  extraoj 
dinaireô.  Le  savant  docteur  allemand  Gœrres,  d'après  Fiil 
cilius,  raconte  qu'en  1557,  à  Halberstadt,  une  jeune  femm^ 
Elisabeth  Wed^ring,  irès-respectée  de  tous  par  sa  piété,  fi 
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enlevée  la  nuit»  les  portes  étant  fermées,  et  transportée  dus 
un  puits,  d'où  elle  eut  la  plus  grande  peine  de  se  retirer 
lorsque  la  fraîcheur  de  l'eau  l'eut  réveillée  de  son  extase. 
Comme  la  neige  couvrait  entièrement  la  terre  et  qu'on  ne 
reconnut  nulle  part  l'empreinte  des  pas  de  l'extatique,  force 
fut  de  convenir  dans  le  sens  d'un  transport  aérien.  Quelque 
temps  après,  l'enfant  de  cette  femme  qu'elle  avait  mis  elle- 
même  coucher  à  côté  d'elle,  emmailloté  dans  son  berceau, 
fut  retrouvé  noyé  dans  ce  même  puits,  sans  qu'il  fût  possible 
d'expliquer  comment  cette  pauvre  petite  créature  avait  pu 
être  arrachée  de  sa  couche  et  transportée  en  ce  lieu. 

Ces  faits,  objets  d'une  enquête  minutieuse,  ont  été  rappor- 
tés d'après  l'attestation  du  mari  même  d'Elisabeth  Wede- 
ring,  de  ses  voisins,  du  bourgmesti'e  et  du  curé  d'Halbers- 
tadt('l). 

Qui  ne  connaît  les  ascensions  de  Simon  le  Magicien ,  de 
Montanus,  celles  de  cette  pauvre  possédée  de  Vervins  connue 
sous  le  nom  de  Nicole  Aubry,  qui,  en  pleine  cathédrale  de 
Laon  et  devant  un  peuple  immense,  s'enleva  plusieurs  fois 
dans  les  airs  malgré  les  efforts  de  six  hommes  placés  à  côté 
d'elle  pour  la  rétenir  (2). 

Le  savant  Gœrres  qui,  dans  son  ouvrage  sur  la  mystique, 
explique  les  raisons  et  les  moyens  de  phénomènes  aussi  remar- 
({uables,  nous  en  fait  connaître  un  très-grand  nombre.  «Do- 
muiique  de  Jésus-Marie,  dit-il,  fut  favî  à  Madrid  en  présence 
de  Philippe  II.  Pendant  qu'il  planait  au-dessus  de  terre,  le 
roi  le  faisait  mouvoir  en  soufflant  sur  lui.  »  Marguerite  de 
Hongrie,  de  même  que  Marie  d'Agreda,  était  enlevée  de  terre 
après  la  communion.  Sainte  Agnès,  née  en  120â  du  roi  Pri- 
mislas  de  Bohême,  alliée  par  sa  mère  avec  sainte  Elisabeth 
de  Tburioge,  fiancée  à  l'empereur  Frédéric  II,  avait,  dans  le 
couvent  des  clarisses. qu'elle  avait  fondé,  de  fréquentes  exta*: 

((),  Voyez  les  détails  de  ce  fattcurieui  dans  la  Mystique  naturelle  de 
Gœrres. 

(2)  Nous  publierons  sous  peu  l'histoire  de  cette  extatique  célèbre  d'après 
les  documents  les  plus  authentiques. 
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ses  lorsqu'elle  so  livrait  dans  sa  cellale  à  la  tnéditaiion  et  à 
la  prière.  Là  vie  alors  ne  se  trahissait  che2  elle  ijue  par  un 
léger  battettient  de  cœur.  Un  jour  une  sœur  la  trouva  en  cet 
état,  élevée  à  trois  ou  six  pouces  au-dessus  du  sol.  (Voyez  sa 
vie  ècritfe  par  Cruger  d'après  des  manuscrits  bohèmes  con- 
temporains:) 

«Je  connais,  dit  Césaire  d'Heisterbach,  1.  ix,  c,  30,  un 
prêtre  de  notre  ordre  qui,  par  une  laveur  de  Dieu,  toutes  les 
fois  (Ju'il  dit  la  messe  avec  dévotion,  est  élevé  d'un  pied  en 
Tair  J)éndant  tout  le  canon  jusqu'à  la  communion.  S'il  dît  la 
messe  plus  vite  ou  moins  dévotement,  ou  s'il  est  dérangé  par 
le  bruit  des  assistants,  cette  faveur  lui  est  ôtée.  » 

«  Saint  Dominique,  dans  un,  de  ses  voyages,  ajoute  Gœrres, 
étant  venu  dans  Tabbaye  de  Castjes,  l'abbé  l'invita  à  man- 
ger "avec  la  communauté.  Le  saint  alla  selon  sa  coutume  prier 
dans  l'éf^lise.  Lorsqu'on  voulut  se  mettre  à  table  on  vît  qu'il 
manquait.  On  le  chercha  donc  partout  sans  le  trouver.  Un  des 
moines  qui  le  cherchaient  entra  par  hasard  dans  l'église  et  le 
trouva  planant  entre  ciel  et  terre.  Frappé  de  stupeur,  il  at- 
tendit avec  admiration  comment  la  chose  se  terminerait,  et  il 
vit  au  bout  de  quelque  temps  le  saint  revenir  à  lui  ei  reprendre 
l'usagé  de  ses  sens  (Surius  dans  sa  vie,  1.  i,  c.  2).  La  même 
chose  arriva  à  saint  Bernard,  prêchant  les  religieuses  dan^ 
le  chapitre  ;  à  sainte  Lytgarde,  pendant  que  les  religieust-s 
chantaient  au  chœur  le  Veni  Creator  ;  à  saint  François-Xavier 
en  disant  la  messe,  ou  en  donnant  à  genoux  la  communion  au 
peuple,  comme  il  le  faisait  toutes  les  fois  qu'il  le  pouvait 
faire;  ît  saint  Albert,  en  récitant  le  psaiitier  la  nuit  à  genouv 
devant  le  crucifix;  au  pieux  Conradin,  dans  la  prison  ou 
ràvdient  enfermé  les  Bolonais,  parce  qu'il  leur  avait  repro- 
ché trbp  durement  leiir  opiniâtreté;  à  saint  Jean  Mâlntion. 
.expliquant  à  des  religieuses  le  mystère  de  l'Ascension.  Qiiànd 
il  fut  arrivé  à  ces  paroles  :  a  Hommes  de  Galilée,  pourquoi 
restez-vous  ainsi  à  regarder  le  ciel?  »  elles  le  virent  s'élever 
lentemetit  au-dessus  de  la  terre. 
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«  C'est  aussi  dans  la  prière* et  la  tnédilalioii  qiie  bè  nièliië 
phénbmêne  s'est  produit  chez  saint  Ignace  de  Loyoli,  sainte 
Catheribe  flé  Sienne,  sainte  Thérèse,  la  carmélite  Catherine 
Texadal,  après  que  les  mauvais  Esprits  l'eurent  tourmentée 
lorigtetn|)S  par  des  bruits  de  tors  et  de  trompettes;  chez  saîHt 
Etienne  de  Hongrie,  Angè'de  Milan,  Nicolas  Fattor,  Casper 
(le  Florence,  chez  Thérèse,  reine  de  Castille,  Marie  Gomez, 
Camille  de  Lillis,  Angèle  de  Brixen,  Dominica  de  Paradis, 
Françoise  Olympe,  Ursule  Benincosî^,  Catherine  de  Seins,  à 
Vallisolet,  Matlbiçu  de  Bascio,  Marie  Villana,  Agnès  d'As- 
sise, Jeanne  d'Orvieto,  Libéra  de  Civitella,  Pierre  de  Garde 
et  beaucoup  d'autres.  Les  ménologues  des  franciscains,  des 
carmes,  des  dominicains,  des  cisterciens,  les  annales  des 
frères  tnineurs  de  Waddîng  et  des  capucins  de  Ëover  sont 
pleins  de  récits  de  ce  genre.  Ces  faits  se  sont  passés  clevânt 
le  peuple  tcîut  bntier,'comme  chez  saint  Ambroise  de  Sienne, 
saint  Vincent  Ferrîer  et  saint  Sauveur  d'Horta,  qui  fut  élevé 
à  Jeux  coudées  au-dessus  de  la  terre  devant  une  nombreuse 
multitude.  »  (A.  S.  îSinars.)  .    • 

A  ces  citations,  Gcfcrres  ajoute  des  faits  tirés  des  vies  hi 
curieuses  de  saint  Pierre  d' Alcantara  el  du  P.  Bernardin,  de 
la  compagnie  de  Jésus,  du  bienheureux  Gilles,  qui  eurent, 
en  une  foule  de  circonstances  et  par-devant  tm  grarid  nombre 
(le  témoins,  des  ascensions  et  des  locomotions  aériennes. 

Ensuite  il  ajoute  :  u  L'ascension,  dans  l'extase.,  ne  dépend 
pas  plus  que  les  autres  des  dispositions  du  corps  ou  de  l'état 
de  la  santé  ;  elle  se  produit  même  quelquefois  a  l'appro- 
che de  la  mort.  La  sœur  Bella  fut,  au  rapport  de  Pierre 
Damien,  élevée  en  ])résence  de  tous  les  assistants  au-dessus 
de  son  lit  de  mort  et  resta  ainsi  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  achevé 
sa  prière.  Cet  état  dure  quelquefois  très-loùgtemps,  comme 
chez  saint  Louis  de  Mantouë,  vers  1501,  lequel  restait  sou- 
vent élevé  au-dessus  de  terre  pendant  trois  jours,  privé  de 
Tusage  de  tous  ses  sens  et  immobile.  Lorsque  cette  extase 
dure  aussi  longtenips  et  que  le  corps  en  cet  état  est  penché 
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ca  avant,  l'extatique  peut  parcourir  ainâ  un  espace  cfmsidé- 
rable.  On  raconte  d'un  religieux  dominicain,  nommé  Chris- 
tian» qui  vivait  en  1229,  que  lorsque  dans  ses  voyages  il  voulait 
se  livrer  à  ses  méditations,  il  laissait  ses  compagnons  aller  de- 
vant lui,  et  qu'alors  il  s'élevait  en  l'air  et  se  rendait  ainsi  au 
lieu  où  il  voulait  aller,  n  (Steill,  2  octobre.) 


Faits  plus  extraordinaires  encore  que  tous  cedx  qu'ox  \ 

LUS   PLUS   HAUT.    —   FACILITÉ    AUX    INCRÉDULES    DE    s'aSSI- 

rer  de  leur  RÉAUTÉ. 

Après  les  faits  transcendants  qu'on  a  lus  plus  haut,  ec 
voici  venir  de  plus  extraordinaires  encore.  Ils  sont  portés  à 
notre  connaissance  et  attestés  par  un  docteur  en  médecine 
autrefois  préfet  de  la  République  dans  le  département  de< 
Côtes-du-Nord,  et  que  ses  compatriotes  du  Morbihan  ont 
jugé  honorable  et  digne,  puisqu'ils  l'ont  envoyé  pour  les  re- 
présenter ê^  l'Assemblée  nationale  constituante  de  18&8,  don:' 
il  a  été  l'un  des  membres.  Les  spiritualistes  connaissent  le 
docteur  Morhery,  d'Hennebont,  et  Désirée  Gody,  cette  re- 
marquable extatique  qu'il  dirige  dans  les  manifestations  ad- 
mirables, les  prodiges  extraordinaires  qui  sont  dus  à  $e<! 
rares  facultés.  Des  journaux  ont  déjà  retenti  des  faits  mer-! 
veilleux,  des  guérisons  admirables  obtenues  par  Mademol-! 
selle  Désirée  Godu.  Il  n'est  venu  à  l'idée  de  personne  <ie| 
mettre  en  doute  à  cet  égard  la  vérité  des  assertions  du  doc^ 
teur.  D'un  autre  côté,  des  personnes,  en  tout  dignes  <i^ 
foi,  qui  se  sont  rendues  à  Hennebont,  nous  ont  parlé  d;^ 
lui  comme  d'un  homme  honorable,  véridique,  bon  observa^ 
teur  et  incapable  de  la  moindre  imposture.  Ces  pei'SQnne:^« 
qui  ont  vu  mademoiselle  Godu,  ont  été  hautement  édifiées 
sur  la  valeur  des  facultés  extraordinaires  de  cette  extaiiquej 
l'une  des  plus  surprenantes  qui  aient  paru.  Cela  étant,  ei 
en  vertu  des  doctrines  que  nous  ayons  émises  en  tète  il  | 
cette  livraison,  sur  la  nécessité  de  proclamer  tous  les  faib, 
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)ourvu  qu'ils  soient  bien  attestés  et  que  leur  contrôle  soit 
)0S8ible,  toutea  ces  choses  étant  considérées»  nous  n'avons 
lucune  raison  pour  faire  au  docteur  liorhery  l'injure  d'é- 
carter la  relation  qu'il  nous  a  envoyée.  11  s'agit  de  faits 
)ien  extraordinaires  sans  douté,  mais  qui  ont  eu,  du  moins 
K)ur  quelques-uns,  des  précédents  dans  l'histoire.  Nous  le 
)rouverons. 

Après  cela  on  offre  de  montrer  l'existence  de  ces  faits, 
lennebont  près  Lorient,  le  docteur  Morhery,  mademoiselle 
îodu  ne  sont  pas  des  mythes.  Ils  existent  à  l'état  de  choses 
angibles  sur  la  surface  de  notre  planète.  On  peut  comme 
e  demande  le  docteur,  y  aller,  voir»  examiner  de  tout  près. 
ï\\  y  a  des  démentis,  des  rectifications,  des  réclamations  à. 
Etire,  nous  les  insérerons.  Mais  en  attendant  nous  disons  que 
DUS  ne  pouvons  faire  à  un  homme  comme  M.  Morhery,  l'in-r. 
ure  de  mettre  sous  le  boisseau  les  faits  qu'il  nous  racpQtP 
vec  des  détails  et  un  accent  que  nos  lecteur»,  certes,  apprêt 
ieroDt  :  voici  donc  la  lettre  qu'il  nous  a  adressée  il  y  a  qumze 
nirs. 

Uennebont,  20  octobre  i  86i . 
Monsieur  Piérart, 

Dans  l'une  de  vos  lettres,  vous  avez  paru  désirer  que  je 
ous  fasse  connaître  les  phénomènes  merveilleux  que  je  con- 
late,  voilà  déjà  plus  de  quinze  mois,  dans  mes  observations 
iiivies  près  de  mademoiselle  Désirée  Godu.  J'ai  rédigé  deux 
ros  volumes  manuscrits  qui  contiennent  le  rapport  de  faits 
raiment  incroyables  et  les  révélations  les  plus  curieuses  sur 
histoire  antédiluvienne,  la  géologie,  la  psychologie ,  etc., 
)ut  cela  sera  publié  en  son  temps,  mais  l'ordre  m'est  donné 
e  ne  le  faire  qu'après  une  série  de  manifestations  qui  vieu- 
ront  corroborer,  par  des  faits  les  révélations  communiquées 
t  les  faits  déjà  constatés  dans  mon  ouvrage. 

Aujourd'hui,  je  peux  vous  exposer  un  des  phénomènes  les 
lus  étranges  que  j'aie  eus  à  constater,  c'est  en  même  temps 
j  plus  intéressant  et  le  plus  utile  par  les'espérances  fondées 
u  il  donne  à  l'humanité.  li  s'agit  d'un  organe  spécial  dont 
st  douée  mademoiselle  Désirée  Godu.  Cet  organe  existait  à 
état  rudimentaire  dès  ses  jeunes  années.  Il  s'est  développé 
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j)rogressivement,  et  maintenant  il  a  atteiat  soii  développe- 
rhent  normal.  (Ici  se  trouvent  des  détails  anatomiques  sur  les 
quels  nous  passons.)  *  • 

L'orgaijie  est  souple  au  toucher,  mais  quand  on  le  pressa 
Avec  la  ipain,  00  .y  sent  des  renflements  plus  durs  qui  déno- 
tent ijne  division  en  plusieurs  compartiments.  Ces  coïpparti- 
ments  sont  sans  doute  des  calices  oU  des  glandes  de  sécré- 
tion. L'Esprit  a  promis  de  me  remettre  un  dessin  de  cet 
organe  dans  son  ensemble  et  ses  détails. . 

C'est  depuis  trois  moi&  qu'il  a  commencé  à  fonctionner, 
4* abord  d'une  manière  irrégulière,  et  a>aint^n4nt  d'une  ma- 
nière i)ormale.  Le  début  s^est  annoncé  par  la  formation  de 
petits  globules  d'argent  qui  se  condensaient  aux  mains  v\ 
sur  diverses  parties  du  corps.  Bientôt  des  sueurs  aurîf&res  ei 
argentifères  se  sont  déclarées  et  des  exsudations  de'  petit? 
fragments  d* or  et  d* argent  Jesout  suivies.  J*ai  recueilli  troi? 
métaiix  de  nature  différente  ;  de  l'argent,  de  l'or  et  du  mé- 
tal à*Éiidi^  (ïue  Ton  m'a  dit  être  inconnu  sur  cette  terre. 
Pendant  plus  d'uîi  mois  ce  phénomène  se  reproduisait  cha 
que  jour,  soît  d'une  façon,  soit  d'iine  autre.  J  ai  pu  recueillir 
.  ai«q  |8*ès  d'un  mètre  quarante  de  fil  d'x)r,  qui  paraît  avoir 
MfUil/^  la  filière.  Il  y  a  également  des  fragments  d'argent  et 
de  métal  à*Eudi  en  quantité  notable,  mais  moins  forte  que 
celle  de  l'or.  J'ai  étiqueté  chaque  échantillon,  par  ordre  de 
.  date,  de  sorte  que  tout  observateur  peut  aujourd'hui,  par 
Texamen.des  échantillons^  *  s'assurer  que  l'oi*  s'est  épurt 
progressivement  manière  de  à  arriver  à  une  rai'e  pureté. 

Quand  For  et  l'argent  élaborés  par  Texsudatîon'ont  eu 
épuisés,  il  y  a  eu  changement  de  fluides.  J'ai  constaté  une 
exsudation  micacée  dont  je  conserve  quelques  fragments.  1/ 
plus  large  a  été  extrait  du  front,  sur  l'ordre  de  l'Esprit,  k 
matin  à  son  réveil.  A  cette  exsudation  de  mica  a  succédé  h 
condensation  de  difimants  ou  tout  au  moins  de  cristallisations 
*  qui  en  imitent  le  reflet  et  la  limpidité.  J'en  ai  recueilli  sept. 
dont  cinq  grands  et  deux  petits.  J'ignore  si  leur  élément  e.-î 
du  carbone  pur  comme  pour  le  diamant,  du  silicate  comoi^ 
pour  ip  strass  où  toute  autre  compositioainconnue.  Les  or- 
fèvres n'ont  pas  pu  me  fixer  d'une  manière  précise  sur  leur 
nature,  et  moi,  je  n'ai  pas  voulu  en  sacrifier  pour  en  fair, 
l'analyse.  J'attendrai  que  nous  soyons  arrivés  aux  dîamaiiî> 
les  plus  purs  afin  qifb,  par  la  série  des  échantillons,  on  puiser 
juger  de  l'épuration  progressive  pour  les  diamants  comni-. 
ponr  l'or.  Ce  sera  une  expérience  très-intéressante  pour  h 
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science.  Lff  sérjp  dgs  diamants  ipapurs  étant  fermép,.?fl'a  dit 
k  voixy  nous  ne  pouvons  plijs  en  recueillir  que  clç  purs.  Il 
n  y  a  donc  qu'à  attendra.  .     . 

Maintenant,  quittons*  ces^  joujoux  de  là  vanité  pppjeutg 
pour  noys  occuper  de  produits  bien  autr^mept  sénppx.  !pf} 
eiïet,  ep  rnêroe  temps  que  ces  pierreries  nous  arrivaient,  nou^ 
récoltions  des  graines  d'un  i>vi%  inappréciable jd*apr^  Pjb'  qu^ 
nous  60  a  dit  la  voix.  J'en  ai  reçu  de  plqs  de  dix  fispèçes  4^ 
plantes.  Malheureusement,  pendant  un  orage  ass^z  violent,  U 
plupart  de  ces  graines  se  s'ont  évaporées,  preuve  évidente  qu  çl- 
îes  ne  spnt  pas  de  même  nature  que  les  nôtres.  Celles-ci  ne  ^oni 
pas  susceptibles  de  s'évaporer  par  cette  seule  çausq.  Par  boq- 
heur,  d'après  les  instructions  de  la  voix  ou  Tpspritqu^  dirige 
M'**  Godu,  j*avais  plongé  les  graines  de  vigpe  dans  (iu  vi- 
naigre d'abord,  et  ensuite  dans  de  Teap- de-vie.  ^e  fr^ite- 
ment  a  suffi  pour  les  préserver  de  Teflet  de  l'élçc^icité. 
Depuis,  j'âî  recueilli  un  grand  nombre  de  grûiqés  ae  vigp§ 
(environ  160),  plus  quelques  pépins  de  pomu;ies  et  de  poires. 
Ces  pépins  ont  tous  un  cachet  d'origine,  ^apt  par  Ic^ur  jc|fa}l^ 
que  par  leur  aspect.  Ils  sont  nîunis,  à  la  basç,  a  ppcj  e^pép^ 
d'éperon  qui  semble  rappeler  un  corclop  alitnentaîrcj  au 
moyen  duquel  ils  se  sont  développés.  M.  ifol^art^,  de  tiruxel- 
les,  auquel  j'ai  adressé  trois  de  ces  pépips  et  trois  Kfîfînes  d§ 
vigne,  a  remarqué,  comme  moi,  ce  signe  distînctif. 

J'ai  recueilli  des  graines  de  vigne  de  plp^jeprs '(espèces, 
mais^  celles-  reçues  hier  méritent  une  mention  spéciale.  Ces 
graines,  qui  sont  au  nopibre  de  quinze,  portejit  toptes  iinq 
couronne  ou  plutôt  un  cercle  empreint  en  relief  à  lepr  sur- 
face dorsale.  C'est  up  cachet  qu'il  serait  impossible  de  trou- 
ver sur  aucune  graine  de  vigne,  même  par  un  jeu  de  t^asajtl. 
Dans  la  circonstance,  il  n'y  a  pas  effet  du  hasard,  puiçqpq 
toutes  ces  graines,  sans  en  excepter  une  seule,  sont  marquée^ 
du  même  cachet,  tandis  que  celles  reçues  précédemment 
n'en  portaient  aucune  trace.  Au  reste,  tous  les  objets  obte- 
nus de  la  même  source,  soit  métaux,  soit  graines,  sp^pt  c^- 
ractérisés  par  des  adhérences  de  sang  coagulé  à  lei^r.  ^ûrfaçe.. 
Ces  adhérences  qui  figurent  des  incrustations  sont  vraiment 
inimitables.  Tous  les  Iragments  d'or  ou  autres  métaux  que  je 
conserve  en  sont  empreints.  Ces  taches  ne  s'effaceront  qp^ 
par  un  frottement  mécanique  exercé  sur  la  surface  de  ces 
métaux. 

Voilà,  monsieur,  des  faits  que  je  peux  affirmei*  en  toutp 
sécurité  et  qui  réclament  selon  moi  la  publicité  la  plijs 
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prompte  et  la  plus  éclatante,  à  cause  des  espérances  qu'iU 
font  nattre.  En  effet,  d'après  ce  que  m'a  dit  la  voix,  ces  vi- 
gnes ne  seront  pas  susceptibles  d'être  atteintes  par  la  mala- 
die, Toïdium.  Elles  doivent  pousser  avec  une  vigueur  incon- 
nue; donner  des  fruits  exquis,  abondants  et  par  conséquent 
de  qualité  supérieure.  Jugez  quel  bienfait  pour  rbtimanité? 
Mais  ce  n'est  pas  tout,  nous  aurons  de  nouveau  des  graine? 
de  Lamorica,  dont  les  premières  ont  été  détruites  par  Toi-age. 
Avec  cette  dernière  plante,  on  peut,  si  la  voix  n'exagère  pas, 
chailger  rapidement  les  conditions  alimentaires  de  notre 
planète.  Cette  plante,  qui  se  nourrit  par  l'azote,  le  carbone 
et  autres  gaz  répandus  dans  l'atmosphère,  ne  veut  pas  d'en- 
grais  pour  végéter.  Les  céréales  qui  nous  font  défaut,  ain^i 

Sue  la  pomme  de  terre,  par  suite  de  l'épuisement  du  sol, 
eviendraient  iputiles  pour  notre  alimentation. 
Maintenant,  si  vous  me  demandez  quelles  preuves  je  peu\ 
vous  donner  de  la  réussite  de  ces  graines  et  des  résultat^ 
promis,  je  vous  répondrad  que  je  les  ai  semées  ;  que  j'en 
prends  le  plus  grand  soin  et  que,  si  je  ne  peux  encore  rien 
garantir  matériellement  pour  l'effet,  j'ai  des  motifs  d'espén^r 
des  résultats  exceptionnels,  puisque  la  cause  qui  les  produira 
est  elle-même  exceptionnelle.  L  organe  existe,  les  produits 
sont  palpables,  appréciables  ;  et  le  fonctionnement  est  pres- 
que jourpalier. 

Ce  serait  donc  manquer  à  tous  mes  devoirsque  de  ne  pas  ap- 
peler sur  ce  fait  inespéré  et  incroyable  l'attention  de  tous  les 
savants  et  de  tous  les  spiritualistes.  Ce  serait  peut-être  né- 
gliger le  seul  moyen  de  revivifier,  par  des  essences  nouvelles, 
par  une  sève  en  quelque  sorte  céleste,  la  végétation  alimen- 
taire de  notre  planète  qui  périclite  envers  et  contre  tous. 
Les  graines  semées  ne  peuvent  pas  tarder  à  pousser.  Leur 
feuillage  suffira  sans  doute  pour  prouver  leur  origine  et  leur 
nature  exceptionnelles. 

Cependant,  je  ne  dois  pas  vous  cacher  que  certains  spi- 
xites  ont  accueilli  mes  communications  par  un  routisuie  su- 
perbe. On  ne  m'a  même  pas  accusé  réception  des  graines 
que  j'ai  adressées.  Est-ce  que  les  spirites  qui  se  proclament 
si  haut  les  continuateurs  du  Christ  voudraient,  contraire- 
ment à  sa  doctrine,  mettre  la  lumière  sous  le  boisseau  et  con- 
stituer déjà  une  espèce  de  con^r^giafton  de  Vindex?  S'il  en 
est  ainsi,  je  les  plains.  Je  préférerais,  à  leur  place,  adop-  j 
ter  cette  franche  maxime  de  Paul-Louis  Courrier,  canonnier 
yîgneron  :  Faites^vom  persécuter ^  faites-vous  emprisonner. 
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faites-vous  pendre;  nyiis  publiez  votre  pensée.  Bonne ^  on 
en  profite;  mauvaise^  on  la  corrige  et  l'on  profite  encore.  Ce 
n'est  pas  un  droite  c'est  un  devoir. 

Or  c'est  ce  devoir  dont  je  m'acquitte  envers  vous.  Je  suis 
prêt  -à  donner  aux  publicistes  toutes  les  explications  qui  me 
seront  demandées,  et  à  confier  mon  journal  d'observations, 
ainsi  que  les  objets  que  je  possède,  à  toute  personne  qui  voudi'a 
bien  venir  s'éclairer  sur  les  lieux.  La  chose  en  vaut  la  peine. 

J'espère  que  vous  voudrez  bien  insérer  cette  lettre  et 
agréer  mes  salutations.    .  Morhery,  D'  méd. 

Voilà  les  faits  que  M.  le  docteur  Morhery  a  cru  de  son 
devoir  de  livrer  à  la  publicité,  dans  l'intérêt  de  la  science 
spiritualiste.  pensant  que  la  lumière  ne  pourra  se  faire  sur 
cette  divine  science  que  par  un  exposé  consciencieux  de  tous 
les  faits  quels  qu'ils  soient.  Comme  nous  l'avons  dit,  il  est 
au  pouvoir  du  premier  incrédule  venu  d'aller  vérifier  la 
vérité  de  ses  assertions.  Quant  aux  graines  merveilleuses 
qu'il  a  si  miraculeusement  obtenues,  tout  ce  qui  peut  être 
constaté  pour  le  moment,  c'est  leur  belle  végétation.  Rem- 
pliront-elles toutes  les  espérances  du  docteur,  pourra -t-on 
à  l'aide  de  ces  moyens  mystiques  si  incroyables,  régénérer 
les  plantes  alimentaires  de  notre  planète?  II  est  possible  que 
oui,  il  est  possible  que  non:  nous  n'en  savons  rien.  At- 
tendons et  jugeons,  non  sur  leà  dires  des  Esprits,  parfois 
mensongers,  mais  sur  les  résultats. 

En  attendant  qu'il  nous  soit  permis  d'insérer  ici  une  lettre 
par  laquelle  le  docteur  Morhery  s'explique  sur  les  faits  pré- 
cédents et  qu'il  a  envoyée  à  Un  de  ses  bons  amis  de  Paris, 
qui  nous  a  autorisé  à  la  reproduire,  croyant  se  conformer  en 
cela  aux  intentions  de  M.  Morhery. 

HenneboDt,  ce  I  Ij  octobre  1801. 

.      Mon  cher  G , 

Je  reviens  de  nouveau  aux  faits  merveilleux  dont  je  vous 
ai  parlé  et  qu'il  faut  voir  de  ses  propres  yeux  pour  y  croire, 
quand,  comme  vous,  on  n'a  pas  fait  une  étude  suivie  du  spi- 
ritualisme. Votre  incrédulité  est  logique  et  naturelle,  mais 
elle  est  moins  logique  de  la  part  de  M.  Kard'ec  et  de  ses  dis- 
ciples. 

En  effet,  tous  ces  messieurs  admettent,  sans  aucune  diffi- 


—  S78  — 

culte,  que  de  la  salle  de  leurs  séances  ils  peuvent  évoquer  ei 
faire  venir  à  la  minute  les  Esprits  de  Socf  aie,  de  Lamennais, 
d' Arago  et  d'une  foule  d'autres  qui  se  trouvent  errants  dans 
l'espace,  à  des  millions  de  lieues  dans  toutes  les  parties  de 
i'univer-s.  Scientifiquement  parlant,  ce  fait  est  plus  incroya- 
ble que  la  formation  d'un  diamant  dans  l'organisation  bu- 
maine.  Le  diamant  est  un  corps  qui  tient  des  trois  règnes  : 
minéral,  végétal  et  animal.. 11  peut  même  se  trouver,  dans 
notre  organisation,  à  l'état  aromal  ou  germinal,  puisque  c'est 
du  carbone  pur.  Or,  comme  chaque  être  humain  contient  en 
lui-même  eu  proportion  considérable  l'élément  propre  du 
diamant,  il  peut  arriver,  par  exemple,  qu  uae  femme^,  :$o\\ 
par  altération  ou  maladie,  soit  par  un  organe  spécial,  puis^^/ 
sécréter  le  diamant,  c'est-à-dire  condenser  le  carbone  pur. 
comme  le  chevrotin  condense  le  musc,  un  insecte  le  corail, 
une  chenille,  la  soie,  etc.,  etc.j  c'est  en  vertu  de  ce  prîncijv' 
que  nos  dents  se  forment  dans  l'alvéole.  Supprimez  cet  or- 
gane alvéolaire,  et  le  germe  denMire  restera  inconou  dan^ 
notre  organisation.  Sans  être  physiologiste,  ce  mécanisiin; 
organique  se  comprend  facilement.  Ce  que  je  dis  pour  ie 
diamant  s'applique  également  aux  graines  qvie  j'ai  reçues  et 
qui  franchissent,  pour  sortir,  un  petit  méat^  ^  Torifice  di^- 
quel  on  pont  les  voir  sortir  sans  lunettes.  Elles  y  pointent  !e> 
unes  api'ès  les  autres.  J'en  ai  vu  dix-sept  en  une  seule  cri^c. 
C'est'  ce  que  notre  ami  Pierre,  a  pu  constater  avec  moi. 
de  visu^  pendant  que  mademoiselle  Godu  était,  comme 
toujours,  à  la  suite  de  ses  crises  de  production,  en  état  du 
catalepsie. 

Vous  le  voyez,  mon  cher  ami,  je  ne  suis  pas  plus  halhieitte 
que  mes  confrères  en  g^irituaiisme.  J'ai  deux  gros  volumes 
dobservaiions  minutieuses,  dans  lesquelles,  je  vous  l'assure, 
j'ai  approfoqdi,  autant  que  mon  intelligence  me  le  permet- 
tait, le  point  scieniifique  de  chaque  phénomène.  Ce  travail 
consciencieux,  que  j'ai  entrepris  sur  une  communication  do 
mon  fils  transmise  par  M.  Karder  lui-même,  me  donnait  quel- 
ques .droits  à  être  traité  moins  légèrement.  Un  spirite  ne  doii 
jamais  oublier  que  sur  la  paille  on  peut  faire  d€  la  science, 
comme  sur  le  velours.  La  lumière  de  la  discussion  peut  seule 
faire  apprécier  la  vérité  pour  les  uns  comme  pour  les  autres. 

Si  ces  messieurs  avaient  nommé  deux  docteurs  ou  hommes 
de  science  pour  venir  s'assui^r  près  de  moi  de  la  réalité  de$ 
faits  qnej'^avance,je  me  serais  fait  un  plaisir,  avec-l'autorisa- 
tion  de  la  mix^  de  leuc  faire  constater  Torgane  exceptionnel  de 
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mademoîselle  Godu.  Une  fois  ce  premier  fait  reconnu,  ils  au- 
raient pu  sans  doute  le  voirfonctîonner  et  reconnaître  comme 
moi  sa  destination.  Cette  marche  vaudrait  mie^x  qu3  de  se 
bou^dier  les  yeux* 

Une  fait  plus  extraordinaire  pour  moi,  c'est  re^sudatioo  et 
l'expulsion  d'or  et  d'argent,  parce  que  l'or  et  l'argent,  corps 
simplespurementminéraux,  ne  se  rencontrent  jamais  dans  nos 
organes.  Scientifiquement ,  je  n'ai  jamais  pu  m'expliquer 
cette  anomalie  qui,  vingt  fois,  m'a  crevé  les  yeux,  ainsi  4u  à 
Pierre,  car  ce  fait  se  produit  souvent. 

Je  ne  peux  non  plus  affirmer  cbimiquemenC  que  les  cristaux 
reçus  sont  du  carbone  pur  ou  vrai  diamant,  car  je  n'ai  pas  en- 
core été  autorisé  à  en  faire  l'analyse  en  faisant  dissouare  Tun 
iVeux  dansl'oxigène.  C'est  une  épreuve  queje  me  réserve  avant 
d'affirmer  leur  nature  d'une  manière  positive.  Je  letir  ai  con- 
servé le  nom  que  la  voix  leur  avait  donné  lui-Hième;  mais 
je  dois  dire  aussi  qu'il  m'avait  dit  après  la  sortie  du  derniei*  : 
Voilà  cette  série  finie,  à  l'avenir,  nous  n'aurons  plus  que  du 
diamant  pur.  Il  y  a  donc  tout  profita  attendre.  On  évitera 
ainsi  un  persifflage  affligeant  pour  le  spiritisme  et  désagréa- 
ble à  l'une  ou  l'autre  des  parties.  Ou  l'Esprit  qui  nous  dirige 
est  un  Esprit  trompeur,  ou  il  réalisera  ses  promesses  comme  il 
a  déjà  réalisé  tant  de  faits  incroyables.   Pour  mon  compte, 
je  préfère  faire  connaître  mes  observations  par  la  publica- 
tion de  mes  ouvrages  que  de  passer  mon  temps  à  férailler 
avec  les  don  Quichottes  de  la  presse.  Nous  avons  déjà  une 
surabondance  d'ennemis  acharnés.  Vous  le  comprendrez, 
vous,  Breton,  quand  vous  saurez  que  cette  jeune  personne, 
qui  est  la  plus  désintéressée  et  la  plus  vertueuse  que  je  con- 
naisse, ne  va  jamais  à  confesse.  Ah!  s'il  en  était  autrement. 
on  en  ferait  la  reine  de?  sœurs  Patroçinio  et  des  Rose  Ta- 
îoîsier.  Je  vous  prie  fle  communiquer  cette  lettre  à  M.  Kar- 
dec,  qui  en  fera  tel  usage  qu'il  jugerai.  Assurez  le  surtout 
c]ue  je  lui  pardonne  bien  sincère^lent  sa  méprise  ^  mon  égard. 
Tout  à  vous  d'amitié.  MoauERY. 


iiiB|Lia€^iiAr«iic. 


OÔGMÉ   ET  RITUEL  DE   LA  HAUTE   MAGIE,    RÉIMPRESSION   DE   CET 

OUVRAGE. 

M.  Éliphas  Lévi  vient  de  publier  la  seconde  éditiën  très-aug*- 
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mentée  de  son  livre  le  Dogme  et  Rituel  de  la  haute  tnagie  (1  . 
curieux  livre  plein  de  faits  intéressants,  fort  bien  écrit,  commt' 
tout  ce  que  produit  cet  auteur,  mais  plein  d'affirmations  inad- 
missibles, de  contradictions,  en  un  mot,  rempli  de  tous  te> 
défauts  que  nous  avons  signalés  dans  le  compte  rendu  que 
nous  avons  fait  de  l'Histoire  de  la  Magie  du  même  Éliphas 
Lévi  (Voyez  Revue  spirit.,  t.  II,  p.  337). 

Ce  que  nous  avons  dit  alors,  s'applique  aussi  parfaitemeui 
à  l'ouvrage  qui  vient  d'être  réédité,  et  que  les  spiritualistes 
liront,  parce  qu'il  les  intéressera,  risque  à  n'y  rien  trouver  dp 
pratique,  de  positif  au  point  de  vue  des  véritables  causes  qu. 
produisent  les  manifestations  spiritualistes. 

Nous  détachons  du  Dogme  et  Rituel  de  la  haute  magie ^  et 
comme  aperçu,  un  passage  remarquable.  L'auteur  après  avoir 
«parlé  de  la  magie  dans  les  temps  anciens,  arrive  au  moyen 
âge  et  dit  : 

«  Que  se  passe-t-il  donc  dans  le  monde,  et  pourquoi  les  prê- 
tres et  les  rois  ont-ils  frémi  ?  Quel  pouvoir  secret  menace  les 
tiares  et  les  couronnes?  Voilà  quelques  fous  qui  courent  de 
pays  en  pays,  et  qui  cachent,  disent-ils,  la  pierre  pbiloso- 
phale  sous  les  haillons  de  leur  misère.  Il  peuvent  changer  la 
terre  en  or,  et  ils  manquent  d'asile  et  de  pain  !  Leur  front  est 
ceint  d'une  auréole  de  gloire  et  d'un  reflet  d'ignominie  ! 
L'un  a  trouvé  la  science  universelle,  et  ne  sait  comment  mou- 
rir pour  échapper  aux  tortures  de  son  triomphe  :  c'est  le  Ma- 
jorcain  Raymond  Lulle.  L'autre  guérit  par  des  remèdes  fan- 
tastiques les  maladies  imaginaires,  et  donne  d'avance  un  dé- 
menti formel  au  proverbe  qui  constate  l'inefficacité  d'un  cau- 
tère sur  une  jambe  de  bois  :  c'est  le  merveilleux  Paracelse , 
toujours  ivre  et  toujours  lucide  comme  les  héros  de  Rabelais. 
Ici,  c'est  Guillaume  Postel,  qui  écrit  naïvement  aux  pères  du 
concile  de  Trente  parce  qu'il  a  trouvé  la  doctrine  absolue, 
cachée  depuis  le  commencement  du  monde,  et  qu'il  lui  tarde 
de  la  leur  faire  partager.  Le  concile  ne  s'inquiète  pas  même 
du  fou,  ne  daigne  pas  le  condamner,  et  passe  à  l'examen  des 
graves  questions  de  la  grâce  efficace  et  de  la  grâce  suffisante. 
Celui  que  nous  voyons  mourir  pauvre  et  abandonné,  c'est 

(i)  2  vol.  in-8"  avec  24  figures,  chez  M.  Germer  Baillèrc,  libraire  édi- 
teur, rue  de  1  Ecole  de  Médecine  ,47. 
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Cornélius  Agrippa,  le  moins  magicien  de  lous,  et  celui  que  Id 
vulgaire  s'obstine  à  prendre  pour  le  plus  sorcier,  parce  qu'il 
lîiait  quelquefois  satirique  et  mystificateur.  Quel  secret  tous 
ces  hommes  empoitenl-ils  donc  dans  leur  tombe?  Pourquoi 
les  admire-t-on  sans  les  connaître?  Pourquoi  les  condamne- 
i-onsans  les  entendre?  Vous  demandez  pourquoi  ?  Et  pour- 
quoi sont-ils  initiés  à  ces  terribles  sciences  occultes  dont  l'É- 
glise et  la  société  ont  peur?  Pourquoi  savent-ils  ce  que  les 
autres  hommes  ignorent  ?  Pourquoi  dissimulent-ils  ce  que 
chacun  brûle  de  savoir?  Pourquoi  sont-ils  investis  d'un  pou- 
voir terrible  et  inconnu?  Les  sciences  occultes!  la  magie  1 
voilà  des  mots  qui  vous  disent  tout  et  qui  peuvent  encore  vous 
faire  penser  davantage  !  De  omni  re  scibiliM  quibiudam  aliis. 

u  Qu'était-ce  donc  que  la  magie  ?  Quelle  était  donc  la  puis- 
sance de  ces  hommes  si  persécutés  et  si  fiers?  Pourquoi,  s'ils 
étaient  si  forts,  n'ont -ils  pas  été  vainqueurs  de  leurs  ennemis? 
Pourquoi,  s'ils  étaient  insensés  et  faibles,  leur  faisait-on 
l'honneur  de  tant  les  craindre?  Existe- t-il  une  magie,  existe- 
t-il  une  science  occulte  qui  soit  véritablement  une  puissance 
et  qui  opère  des  prodiges  capables  de  faire  concurrence  aux 
miracles  des  religions  autorisées? 

«A  ces  deux  questionsprincipales  nous  répondrons  par  un 
mot  et  par  un  livre.  Le  livre  sera  la  justification  du  mot,  et 
ce  mot  le  voici  :  otiV,  il  a  existé  et  il  existe  encore  une  magie 
puissante  et  réelle  ;  oui,  tout  ce  que  les  légendes  en  ont  dit 
était  vrai  ;  ici  seulement,  et  contrairement  à  ce  qui  arrive 
d'ordinaire,  les  exagérations  populaires  n'étaient  pas  seule- 
ment à  côté,  mais  au-dessous  de  la  vérité. 

uOui,  il  existe  un  secret  formidable,  dont  la  révélation  a 
déjà  renversé  un  monde,  comme  l'attestent  les  traditions  re- 
ligieuses de  l'Egypte,  résumées  symboliquement  par  Moïse, 
au  commencement  de  la  Genèse.  Ce  secret  constitue  la  science 
fatale  du  bien  et  du  mal,  et  son  résultat,  lorsqu'on  le  divul- 
gue, c'est  la  mort.  Moïse  le  représente  sous  la  figure  d'un 
arbre  qui  est  au  centre  du  Paradis  terrestre,  et  qui  est  voisin, 
qui  tient  même  par  ses  racines  à  l'arbre  de  vie  ;  les  quatre 
fleuves  mystérieux  prennent  leur  source  au  pied  de  cet  arbre, 
qui  est  gardé  par  le  glaive  de  feu  et  par  les  quatre  formes  du 
sphinx  biblique,  le  Chérubin  d'Ézéchiel...  Ici  je  dois  m'ar- 
rêter,  et  je  crains  déjà  d'en  avoir  trop  dit. 

<c  Oui,  il  existe  un  dogme  imique,  universel,  impérissable, 
fort  comme  la  raison  suprême,  simple  comme  tout  ce  qui  est 
grand,  intelligible  conune  tout  ce  qui  est  universellement  et 


—  582  — 
abi<)lunu^ut  vrai,  et  ce  dogme  a  été  le  père  de  tous  les 

u  Dui,  il  existe  une  science  qui  confère  à  lliomme  des  pré- 
it^gatives  eu  apparence  surhumaines;  les  Yoici  telles  que  je  les 
tiH)Uve  énumérées  dans  un  manuscrit  hébreu  du  xvi*  siècle  : 
n  Voici  maintenant  quels  sont  les  privilèges  et  les  pouvoirs 
de  celui  qui  tient  en  sa  main  diolteies  clavicules  de  Schlo- 
uioh,  et  dans  la  gauche  la  branche  d'amandier  fleuri  : 
tt  Aleph,  —  Il  voit  Dieu  face  à  face,  sans  mourir,  et  converse 
familièrement  avec  les  sept  génies  qui  commandent  à 
toute  la  milice  céleste, 
n  Bfth,  **  Il  est  ao-dessus  de  toutes  les  afflictions  el  de  tou- 
tes les  craintes. 
J  Ghimel.  —  Il  règne  avec  tout  le  ciel  et  se  fait  servir  par 
tont  Tenfer. 

1  Dahth.  —  II  dispose  de  sa  santé  et  de  sa  vie  et  peut  égale- 

ment disposer  de  celles  des  autres. 

n  He.  —  11  ne  peut  être  ni  surpris  par  l'infortune,  ni  acca- 
blé par  les  désastres,  ni  vaincu  par  ses  ennemis. 

>  Vau.  —  Il  sait  la  raison  du  passé,  du  présent  et  de  l'avenii*. 

7  Dzain.  —  Il  a  le  secret  de  la  résurrection  des  morts  et  la 
clef  de  Vimmortalilé. 

Ce  sont  là  tes  sept  grands  privilèges.  Voici  cetrx  qui  vien- 
nent après  : 

n  Cketh,  —  Trouver  la  pierre  pbilosophale. 
13  Teth.  —  Avoir  la  médecine  universelle. 
y  Jod.  —  Connaître  les  lois  du  mouvement  perpétuel,  et  pou- 
voir démontrer  la  quadrature  du  cercle. 

2  Caph.  —  Changer  en  or  noa-seulement  tous  les  métaux, 

mais  aussi  la  terre  elle-même,  et  les  immondices  mêmes 
de  la  terre. 

S  ÏMmed.  -^  Dompter  les  animaux  les  plus  féroces,  et  savoir 
dire  les  mots  qui  engourdissent  et  charment  les  ser- 
pents. 

"2  Mtm.  ~  Posséder  l'art  notoire  qui  donne  la  science  uni- 
verselle. 

3  A  un.  —  Parler  savamment  sur  toutes  choses,  sans  pr^iara- 

tion  et  sans  étude^ 
Voici  enfin  les  sept  moindres  pouvoirs  du  mage  : 
D  Santeck.  —  CcMmattre  à  la  première  vue  le  fond  de  l'âme 
des  bofismes  H  les  mystères  du  cœur  des  fcmmes. 


—  »*â  — 

V  Gnain.  —  Forcer,  quand  il  lui  pUII,  la  nature  à  se  liwer. 

S  Phe.  —  Prévoir  tous-  ceux  des  événements  fiilur»  qui  ne 

dépendent  pas  d'un  libre  arUtfe  supérieur,  ou  d'une 

cause  insaisissable. 

7  Tsade,  —  Donner  sur-le-champ  et  h  toosi  les  consolation» 

les  plus  efficaces  et  les  conseils  les  plus  salutaires. 
p  Coph.  —  Triompher  des  adversités. 
"1  Besch.  —  Dompter  Famonr  et  la  haine. 
\!^  —  Svhin.  —  Avoir  le  secret  des  richesses,  en  être  le  maî- 
tre toujours,  et  jamais  l'esclave.  Savoir  jouir  même  de 
la  pauvreté,  et  ne  tomber  japiais  ni  dans  l'abjection  ni 
dans  la  misère 
P  Thûu.  —  Ajouterons-nous  à  ces  trois  septénaires  que  le 
sage  gouverne  les  éléments,  qu'il  apaise  les  tempêtes, 
qu'il  guérit  les  malades  en  les  touchant,  et  qu'il  ressns- 
,  cite  les  morts! 

«Mais  il  est  des  choses  que  Salomon  a  scellées  de  son  triple 
sceau.  Des  initiés  savent,  il  suffit.  Quant  aux  autres,  qu  ils 
rient,  qu'ils  croient,  qu'ils  doutent,  qu'ils  nrenacentou  qu'ils 
aient  peur,  qu'importe  à  la  science  et  que  nous  importe? 

((Tels  sont,  en  effet, les  résultats  de  la  philosophie  occulte, 
et  nous  sommes  en  mesure  de  ne.pasx:raindre  une  accusation 
tie  folie  ou  un  soupçon  de  charlatanisme  en  affirmant  que  tous 
ces  privilèges  sont  réels. 

«  C'est  ce  que  notre  travail  entier  sur  la  philosophie*  oc- 
culte aura  pour  but  de  démontrer. 

((  La  pierre  philosophale,  la  médecine  universelle,  la  trans- 
jnutation  des  métaux  ,  la  quadratjure  du  cercle  et  le  secret 
du  mouvement  perpétuel  ne  sont  donc  ni  des  mystifications 
de  la  scienée  ni  des  rêves  de  la  folie  *  ce  sont  des  termes  qu'il 
faut  comprendre  dans  leur  véritable  sens,  et  qui  expriment 
tous  les  différents  usages  d'un  même  secret,  les  différents  ca-^ 
ractères  d'une  même  opération,  qu'on  définit  d'une  manière 
plus  générale  en  l'appelant  seulement  le  grand  œuvre. 
•  H  11  existe  aussi  dans  la  nature  une  force  bien  autrement 
puissante  que  la  vapeur,  et  au  moyen  de  laquelle  un  seul 
homme,  qui  pourrait  s'en  emparer  et  saui*ait  !a  diriger,  bou- 
leverserait et  changerait  la  face  du  mondes  Cette  force  était 
connue  des  anciens  :  elle  consiste  dans  un  agent  universel 
dont  la  loi  suprême  est  l'équilibre  et  dont  la  direction  tient 
immédiatement  au  giaud  ai*cane  de  la  magie  transcendante. 
Par  la  direction  de  cet  agent,  on  peut  changer  l'ordre  même 
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des  saisons,  produire  dans  la  nuit  les  phénomènes  da  jour, 
correspondre  en  un  instant  d'une  extrémité  à  l'autre  de  la 
terre,  voir,  comme  Apollonius,  ce  qui  se  passe  à  l'autre  bout 
du  monde,  guérir  ou  frapper  à  distance,  donner  i  la  parole 
un  succès  et  un  retentissement  universels.  Cet  agent,  qui  se 
révèle  à  peine  sous  les  tâtonnements  des  disciples  de  Mesmer, 
est  précisément  ce  que  les  adeptes  du  moyen  âge  appelaient 
la  matière  première  du  grand  œuvre.  Les  gnostiqnes  en  fai- 
saient le  corps  igné  du  Saint-Esprit,  et  c'était  lui  qu'on  ado- 
rait dans  les  rites  secrets  du  sabbat  ou  du  temple,  sous  la 
figure  hiéroglyphique  de  Baphomet  ou  du  bouc  Androgyne  de 
Mendès.  Tout  cela  sera  démontré.  » 

Mais  c'est  que  rien  n'est  démontré  du  tout.  H.  Elipbas  Levi« 
docteur  ès-sciences  magiques  et  cabalistiques,  qui  connaît  si 
bien  les  arcanes  du  grand  œuvre,  n'a  jamais  pu  produire  le 
plus  petit  fait  magique.  C'est  que  tous  ceux  qui  ont  suivi  ses 
enseignements,  qui  se  sont  servi  de  ses  formules,  de  ses  pen- 
tacles,  de  ses  tétragrammes,  de  ses  talismans,  n'ont  jamais 
pu,  de  même  que  lui,  produire  le  moindre  prodige  avec  ces 
seules  signes,  ces  seules  formules.  Tandis,  comme  on  l'a  vu 
dans  ce  journal,  et  dans  cette  livraison  notamment,  tandis  que 
des  hommes  simples,  des  femmes,  ignorant  les  éléments  de 
toute  magie,  de  toute  cabale,  parfaitement  étrangers  aux  pen- 
tacles,  aux  diagrammes,  aux  tétragrammes,  ont  obtenu  les 
phénomènes  les  plus  transcendants. 

Arrière  donc  toutes  ces  théories  nébuleuses,  toutes  ces  re- 
productions d'anciennes  doctrines  mêlées  d'erreurs,  de  men- 
songes, qui  embrouillent  les  questions  les  plus  simples  et  les 
plus  consolantes.  Contre  tout  cet  amas  de  rêveries,  d'impos- 
tures, d'aberrations  qui  n'ont  cessé  de  cacher,  d'altérer  ou 
d'obsciu-cir  la  vérité,  proclamons  la  grande  science  des  faits, 
leur  production  multipliée,  leur  recherche,  leur  constatation 
scinipuleuse.  C'est  des  faits  seuls  ou  de  la  philosophie  qui  en 
découle  que  doit  jaillir  la  remise  en  lumière  de  la  grande  et 
consolante  doctrine  du  spiritualisme.  Z.  J.  P. 


Z.  J.  PIÉRART,  Propriila%rt-géTwU 
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ffia!  M  O^IELQflU-iniSS  MC8  MATIÉBES  OUI  PARifTRONT  DANS  LIS  PROCHAUOI 
LITRAISORS  Di  LA  HEViJB  SPiBntAUSTB  : 
ArMelcs  «e  ïï^tm^m^  G«ntroY«r0e«  «u  Déclaration*  de  principe»—  Aax 

Kepliqoes  savantes  qui  se  declaient  parruiUmient  édifiés  sur  le  peu  de  fonde- 
ani  do  spiritualisme,  sans  Tuvoir  e^iaminé  ni  étudié.  —  Les  phénomènes 
spininalistes,  les  manifestations  tnédianimiçues  sont  aussi  anciennes  que  le 
moode;  elles  ont  constitué  le  principal  domaine  de  loutes  les  religions,  le 
fonds  commun  de  la  plupart  des  phtiosophies  anciennes.  Aveuglement  incom* 
prébeosibl«'  de  ceux  qui  en  nient  la  réalité.  —  De  l'existence  des  bons  et  des 
mauvais  Esprits.    L'élévation  des  pensées,  le  détachement  de  la  matière,  ta 
oobl»>se  du  CAiractère,  la  générosité  du  cœur,  la  pratique  de  toutes  les  vertus, 
sool  les  conditions  indispensables  pour  être  en  rapport  avec  les  premiers.  Du 
peo  de  fondement  des  communications  émanées  des  seconds. — La  question,  à 
l'heure  qu'il  est,  n'est  pas  de  tirer  des  Esprits  des  révélations,  des  enseigne- 
i&ents  qui,  au  |)Oint  où  en  est  la  science  spiritualisle,  ne  sauraient  pas  tou* 
joar*  avoir  des  garanties  de  certitude;  mais,  ce  qu'il  importe  le  plus,  c'est  de 
démontrer  théoriquement  et  pratiquement  que  l'Âme  est  immortelle  et  qu'elle 
peut,  après  sa  séparation  du  corps,  se  manifester  à  nos  sens. —  Les  communi- 
cations médianimi^eSj  donnant  des  préceptes  de  la  plus  pure  morale,  toutes 
«ort«»  d  avis  salutaires,  guérissant  des  malades,  doivent-elles  être  attribuées 
â  Tesprit  du  mal?  —  Satan  a-t-i1  jamais  existé,  ou  n'est-il  qu'une  importation 
des  doctrines  mazdéenues  dans  les  religions  de  TOccident?  —  Doit-on  con- 
•Jamner  ceui  qui  entrent  en  commerce  avec  les  Esprits,  qui  les  provoquent  à 
9e  manifester?  Les  manifestations  médianimiquei,  au  lieu  d'être  chose  pcrni- 
:iea«e,  oe  sont-elles  pas,  au  contraire,  de  nature  à  réveiller  le  sentiment  reli- 
gieux, à  faire  affirmer  avec  plus  de  force  les  vérités  les  plus  consolantes  de  la 
religion  ?  —  Des  procès  de  sorciers  au  moyen  Âge  !  Anatbèmc  à  ceux  qui, 
pendant  si  longtemps,  en  étouffant  dans  la  flamme  des  bûchers  la  plus  conso- 
idole  et  la  plus  féconde  des  vérités,  l'ont  empêchée  d'éclorel 

£te4lea  et  Tlaéorietf.  —  Amaiyaea  partienlièrea  d^anvra^ea  :   Essai  de 

psychologie  an  point  de  vue  de  Timmortalité  de  l'âme.  —  La  Science  en  pré- 

iei^te  du  Spiiritualisme.  —  Initiation  aux  différents  modes  et  aux  uiverses 

'•«tores  de   maoifestatioDS  spiritualistes.  —  Traces  du  Spiritualisme  dans 

bisioire  et  examen  sous  ce  point  de  vue  du  livre  chinois  des  Récompensée  et 

du  peines,  des  Vedeu,  du  Zend  Aveita  (notnmment  des  livres  désijt nés  sous 

ifr^  noms  de  Vispered  et  de  Baun-Dehesch),  de  la  Bible,  de  la  Misna,  du 

ThaJmud  et  de  la  Mabale,  des  livres  hermétiques,  des  poésies  d'Hésiode, 

^Homèr«,  de  VEdda,  ainsi  que  dés  Croyances  des  peuple  sauvages,  etc.  — 

Exdruea,  au  point  de  vue  spirttualiste,  du  brahmanisme,  du  mazdéisme,  des 

icn^Uines  religieuses  des  Cbaldéens  et  des  prêtres  égyptiens,  des  Pélasges  et 

.'es  Etrusques,  du  judaïsme,  du  polythéisme,  du  druidisme,  du  boudhisme, 

ïo  oéoplalonisme.  du   mitbriacisme,  du  manichéisme,  du  gnosticisme,  du 

iuietisme  et  d'une  foule  d'autres  sectes  religieuses.  —  Filiation  des  doctrines 

TTitoalistes  à  travers  les  âges,  leur  existence  dans  les  mystères  d'Isis  et  de 

>^àpis,  dans  ceux  de  Cybèle,  deSamothrace  et  d'Eleusis,  chez  les  francs-ma- 

^î  s,  les  templiers,  le*  différentes  sectes  d'illuminés,  etc.  —  Le  Spiritualisme 

^••fùtuant  Je  fond  àe3  divers  procédés  de  la  magie.  —  Recherches  sur  les 

"urines  émises  par  Celse  et  sur  la  réfutation  qu'en  a  faite  Origène. — Examen 

^'=^ auteurs  anciens  qui  ont  ^ri(  sgr  les  spectres,  les  visions,  les  apparitions, 

^^(ications  la  divination,  les  songes,  etc.  —  Ouvrages  les  plus  célèbres  du 

'^•cq  Arc  et  de  la  renaissance  traitant  des  mêmes  matières.  —  Auteurs  spi- 

''^IJslS  des  temps  modernes,  analyse  de  leurs  œuvres.— Des  procès  desor- 

^  —  Coup  d'œil  sur  les  possessions  et  histoire  de  quelques-unes  des  plus 

^rnuablcfi  aui  aietit  eu  lieu  on  divers  pays. 

^^  __i.gjji.  M-  Home,  sa  biographie,  réflexions  et  réfutations  à  son 

•*i-^  PrtbaKore,  Apollonius  de  Thyanes,  Sosipàtre,  sainte  Perpétue,  saint 

•^ieo    Merlin.— Sa ^°*^  Hildegarde,  sainte  Mechtilde,  sainte  Brigitte,  sainte 

'^^tntd  Mi  oie  Catherine  de  Sienne,  saint  Pierre  d'Alcantara,  sainte  Aima, 

^*l  R-r'nard     ARtiès  de  Bohême,  saint  Dominique,  saint  Copertino,  Marie 

*SrpSI    «ilnt  Bernardin,  le  bienheureux  Gilles,  la  dame  Diaz,  Christine 

*î*w .     '        ^ur    Adélaïde  d'Aldelhausen,   Espérance   Breoegolla,   sainte 

^?/"î!fî    ^  Hc  Gîrone.  Bernard  de  Courléon,  le  frère  Maffeï,  Jeanne 

i,,  Me,  "*»^^  j"  i^jae  de  Jésus-Marie,  Theodesca  de  Pise.  —  Elisabeth  de 

^  iguez,    ^ZtngrgT  Venturin  de  Bergame,  Damien-Vicari,  le  carme  Franc, 

.^  Einstein,  ^]V^^   Savonarole,  Cardan,  Nicole  Aubry,  Jeanne  Fery,  Bran- 

j^ffiintcalo  Hooer  ,      ^^^  valées,  Antoinette  Bourignon,  Marie  Alacoque, 

•^iJu"^  oo^^halniç.  sainte  Thérèse,  madame  Guyon,  Cagliostro,  Swe- 

*^n^  j2^b  B^fbm^^^  ^®^""'  ^^  ^^y«^*®  ^®  Prevorts.  Marie  de  Marri, 


PUBLICATIONS  RMAGNÉTIQUES  OU  SPAITUÀUCB 

QU*ON  TBOnVE  AU  BUREAU  DE  LA  REVUE  SPIRITUAUSVIÉ 


OZISTUIGS  AOAPXSr,  p&r  M.  le  comte  de  Szapary.  Paria, 

IK.\GVÉTIBBUB    ET    MAaHÉTOTHÉAAVXZ ,    par  le 

Paris,  1854 

PHUiOBOPHXZ  azUOIBiraE.  Cieiet  terre,  par  Jean  TT(jn<^ 

VHXDiOSOFHIS  BB  LA  ASI.XOXOV ,  Théologie»  Cosmologlft'W 
Poeiimatologie.  par  M.  Matler.  2  vol.  in-i2 »     « 

UBS  SETHÉAIIES  9B  PX.OTXV.  â  vol.  paras '...», 

BXAMOAA  XiA  HRVXDIBSBB,  ou  le  Spirilualisme  au  XT«  sièeiff»     • 

PVEVMATOXiOGZS    POSITIVE   ET    EXPÉMMBMTAUBé 

La  réalité  des  etprit»  et  le  phénomène  merveilleuœ  de  leur  ( 
directe f  démontrée  par  le  baron  L.  de  Guldenslubbe..    .    , 

ImE  MO  vos  prophétique,  wivi  delà  Biographie  du 

bule  Aleiis»  par  li.  Delaage » 

saSTOIRE  DE  XiA  HCAOIE,  par  Eliphas  Levi 

&A  GI.SP  OESORAXTDB  M7BTàaES,  par  le  même. 

]K>GBUB  ET  aXTUEI.  HE  &A  HAUTE  MAGIE,  par  le  mfiiaa. 

2*  édition,  considérablement  augmentée.   2  vol     ......    ». 

BXPI.IOATIOV  OES  TABLEB  PARI.AVTES,  des    Médina» 

des  Esprits  et  du  sonmainbulisme.  elc . 

B8PRIT  OE  TiRITÉ  on  BCÉTAPHT8IQUB  HEB  ESPRÎMir' 

par  D.  Buret ;     . 

IiE8MAMIPB8TATIOIi8  9S8EBPRIT8  Réptmse  à  M.  rienmti, 
par  Pdul  Angiiez «     » 

BPÈRITUAIiISME.  FAITS  (JURIEUZ,  par  le  même 

TIEDB  JBAmrsU'AROy  dictée  par  elle-même,  à  Ermance  Ihh 

ftttx .j^v  î..... 

PEH8ÉES  D>OUTRE.TOMBBy   par  M.  et  Mlle  de  GaidanstokbA 

OOirrERSATIOHS  ET  POESIES  'EXTRA-HATURB&I.B% 

par  U.  Mathieu  y  précédées  d*un  Moteur  les   Tables  parlantes*  ii 
brochures »   -. 

EMOTGI.OPtelE  MAGMATIQUE    ET   SPIRlTUAI^n^By- 

par  Cahagnet.  4  vol.  parus « 

AROAMBSOE  Uk  TIE  FUTURE  ll}iTOII.£E,  par  le 


'1 

%  a 

I 

t  > 

It  t 

U  • 

<  • 

110 

tlO 

f  90 

l  • 
1  • 

151 
IS  I 

3  vol 1$  a 

AFFAIRE   CURIEUSE  DBS  POSSÉDÉES  RB  IiOUlTIBRty 

par  Z.  Piérart 1   i 

▼ne  DE  MOTRB-SEIGVEUR  J&US-CHRIST  o'APaès  LBS  vi* 
sionsueGatbbrine-Hemmehigh.  8  volumes K  t 

TRAITÉ  DU  DE8CBRHEMBVT  DBS  ESPRITS,  par  le  cardinal 

de  Bon;« •     ,      1  H 

DICTXOVHAiaEDES  SdBMOESOOOUXiTBS  2  gros  vol.  io4l.'  10  I 
{On  se  charge  d'adresser  franco  à  domicile  chacf4ndesouvrag$$ci^é$tmk 
contre  payement  par  une  voie  quelconque  du  montant  de  ces  ouvre^9im§^ 
mente  de  lo  p.  i(K)  de  leur  prix^en  pfus.  pour  frais  de  poste,  et  d$  :|0f,  |0| 
pour  l  étranger.  On  est  prié  d'écrire  directement  et  non  par  linti^pîêMt^ 
des  libraires,) 


lOâii.  —   Imp.  de  Ch  Bonn't   cl  ('.omp.,  /i2.  rur  VrfTÎn. 


À 


REVUE 


SPIRITIALISTE 


JOURNAL    MENSUEL 

PanfCIPALEMENT  CONSACRi' 


A  L'ÉTUDE  DES  FACULTÉS  DE  L'AME 

A   LA 

OÉMONSTRATiON   DE  iSON    IMMORTALITÉ 


pi*enTe  de  la  0érie  non  interrompue  des  révéla liouâi 
et  de  l'interYentiott  constante  de  la  Providence  dans 
les  destinées  de  l^iiainanilé , 

PAR  l'examen  RAISOMMÉ 

[)i,*  tous  les  genres  do  manifestalions  mêdianimiques  et  de  [phénomènes 
psyt  hiqu*"»»  présents  ou  passés  et  des  diverses  doctrines  do  la  philosu- 
;>li'ic  ihi  \  l»istoire  envisagée  au  point  de  vue  du  progrès  continu. 

RÉDIGÉ  PAB  UNE  SOCIÉTÉ  DE  SPIUITUALISTES 
Et  publié  par 

Z.  J.  PIÉRART, 

EX -RÉDACTEUR    EN    CHEF    DU    JOURNAL    DV    MAGNÉTISME , 

Membre  de  di versos  Sodélés  savantes/ 


i 


Tome  IV.  —  11*  Uvraisoo. 


PARIS 
felfRÈAUX,  RCE  DU  BOULOI,  21 

1861 


La  Revue  «pii^iiiialiste  forme  chaque  année  uu  vvIuî. 
table  raisounée,  renfermant  douze  livrnisons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plus  souvent  un  article  de  T  i:  ^ 
mique,  controverse  ou  déclaration  de  principes,  sur  une  quest. 
dante  ou  actualité  spiritualiste  quelconque. 

Ensuite  viennent  des  études  et  théories,  des  analyses  pftri: 
d'ouvrages  sur  les  matières  que  le  journal  embrasse,  études.  ' 
et  analyses  dans  lesquelles  sont  envisagés  les  doctrines  et    - 
actuels*  ou  passés  qui  se  Hittachent  au  spiritualisme  ou  aux  .- 
occultes. 

En  troisième  lieu  figurent  les  faits,  expériences  et  variété?  ?. 
listes,  avec  les  comment  aires  et  explications  qui  sont  jugés  née-.- 
Parmi  les  faits  communiqués  on  accueille  de  préférence  tous  ■> 
porteront  une  garantie  de  leur  authenticité,  telles  que  la  siîri.t 
celui  qui  les  met  au  jour,  et  l'indication  des  circonstances  de  ^: 
de  lieu  suffisantes  pour  qu'on  puisse  recourir  aux  sources  et  «j  • 
la  vérité  du  fait. 

Çàet  là,  le  journal  donne  la  biographie  de  quelque  indr. 
.  spiritualiste  célèbre,  contemporaine  ou  prise  dans  l'histoire. 
Parmi  les  manifestations  médianimiques  et  les  phénomène? . 

âues  que  se  propose  d'examiner  la  Revue  spiritualiste^  figurt:' 
es  tables  tournantes  et  parlantes,  les  communications  direct-^ 
directes  des  Esprits,  les  apparitions,  les  miracles,   les  vi?: 
possessions,  le  somnambulisme,  Textase,  la  prévision,  la  pre: 
pressentiment,  la  seconde  vue,  la  vue  à  distance,  la  divii:;f 
pénétration,  la  soustraction  dépensée,  les  différents  procê>> 
magie,  et  en  général  tout  ce  qui  est  du  domaine  des  scien  • 
occultes. 

Tout  abonné  a  le  droit  d'assister  au  moins  une  fois  i 
conférences  et  à  des  expériences  qu'offre  chez  is 
directeur  de  la  Rsvue. 


Le  prix  de  l^abonnement  est  de  10  Or.  pour  Paris;  i!e  1*^ 

pour  la  province  et  l'étranger,  et  de  14  fjp.  pour  les  pavb  i 

mer.  —  On  peut  s'abonner  pour  six  mois  en  payant  moitié  v-  J 

tant  de  l'abonnement.  On  s*abonne  à  Paris,  au  bureau  au  J  =^ 

rue  du  Bouloi,  21.  —  Le  prix  des  trois  précédentes  ^nui^  \ 

môme.  —  Avant  peu  il  sera  doublé.  1 

—  Dans  les  départements,  en  envoyant  un  mandat  obtenu  /«i'    ' 

mise  des  facteurs  ruraux  ou  les  directeurs  de  poste.  —  Les  lib-    \ 

bureaux  de  messageries,  les  maisons  de  banque  à  l'étranaer,  se  ch  : 

Venvoi  du  montant  des  abonnements.  —  Les  corresponaants  du  J 

l'étranger  oii  on  peut  s'abonner  sont  :  pour  la  Hollande,  M.  /Ici'"  ' 

de  l'armée  néerlandaise^  à  La  Haye;  pour  la  Suisse,  M.  le  D' B' 

directeur  du  Journal  de  TAme,  à  Genève;  pour  les  Etate  Sard' 

D'Gatti,  à  Gêiies;  pour  rEspBgne,MM,  Baillii-Baillière,  U, 

Principe,  à  Madrid;  pour  ^Angleterre,  M.Baillière,  libraire,  210. 

Street,  à  Londres;  pour  les  Etats-Unis  d'Amérique,  MM.  0:-^ 

Hébert,  libraires,  rue  de  Chartres,  56,  à  New-Orleans  ;  pour  li  ^-^ 

nada,  Af .  Desjardins,  rue  Saint-Vincent,  13,  à  Montréal. 

Il  est  fait  oux  libraires  une  remise  de  10  p.  100  sur  le  mo:i;H 
Tabonnement.— Tous  les  abonnements  partent  de  la  l"  ou  de  • 
vraison  inclusivement.  —  Aux  personnes  qui  s'abonnent  dacs  •  -' 
de  Tannée,  on  envoie  les  livraisons  arriérées  à  x>artir  de  la  li'^' 
qu'ils  choisissent  pour  point  de  départ  de  leur  abonnemeDt  <r'  ^ 
qu'ils  s'abonnent  pour  un  an  ou  six  mois. 

Prix  du  numéro  par  la  poste .    Hr  *?- 

Au  bureau  du  Journal  et  chez  les  libraires.    .    .    1  f r  *^ 

On  peut  payer  en  timbres-poste. ^^Les  lettres  non  affranchies  sont  '.' 
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fait  est  :  1"  Un  rapport  sur  parcKemip,  ^diesjsé  çn^^OÔ  à 

riôiil*  de  lloiiïe,  Ipar  rârcrieveque  de  J^arîs,  et  dontda  mi- 

te  repose  à ,  J^  blDIlothe(]^^e  du  jwinistère  deja  ^uerrç; 

un  jnanuscri,t.4v^à  bibliothèque'Sainte-Genevîève,  uLisant 

Ttie  de  iQ^.SymboiUca'  des  TemjJîérs,  4)ortknt  la  date  de 

VâO,  ei  intitulé  ;  Monîtci'  $écreta.,^i  h^  doctrine  'des  réin- 

rnation^  ;est  fondée,  il  liè  -  serait  pas»  tout  à  fait  imp'os- 

ble,  tôtoni'e  brillé  voîij '((né  TÉsprit  û^  ceâ  dè'iif 'tourageùx 

levaliers  du  Temple,  qui  fureiit,  avec  J^tçijuea^de.Mplày;  lès 

cti meà  àa  '  pape  Clëmënt  ^V,  /  ri'îiiliiiàîfâént  '  âùjoui-A'  hui 

auteur  du  livre  àa' Y  Écriture  directe  deèÉiprttà  et  sa  soétir. 

rotestà'nts,  ri^cromanciens,  ils  ne  sont  pas  moin^  'mal  vos 

é  messietfe;s''lies\  tilframontainè^  (lémbnôph6bé^'aaùjDiif- 

'huî ,  *  qûé'  le  ftirent  les  GitMehstubbé  tjne  'h  pl^te  Dau]^hîhe 

it  griBeFèit4309,'paif'*lfe3  soins  paternels  du  bon  ûch  tti. 

'hHippë'le  Bel '^'et' die' son' jSontifical  acolytes    .    •          . 

Sous  les  roi'Charies.V,  ditlé  Sage,  époque  où  iiiie  foule' 
le  seigneurs  aftertiaud^,'  bôUénodèifô;  étaient  -lûéléë  aux  eù- 
repriâes  *dr-Jà  France,  qn  viV  dans  L' armée  que  Ikçuesdliji 
onduisfeiii  eA  Norlnaùdief  et^ùux  champs  dèr  Cocllôreî;  un 
Viax-Augtiste*  dé'iGtddengtùbbé.  €e  getïtilhcitone*  éjpduàa 
Lfjiiisê  dé'Hapsbourg;'Cînqttiôklfe  klriérè-peti^^  de  Tempe- 
leuT.RcJd^f^fceiX^Uft'desènfâiftsiâ^^  âeié^!  ïïîarîiflige,  Augùstà- 
Mathîldé^de  Guicferiâttibï>é,'  ïi^ei^  !iâikD,  épousa  le  margrave 
Antoine  ^âcdb  defWttrembérg,  tige  de  4â'  lÀaîsôn  tfé  Hohen- 
zollern,  d'où  ôoht  issus  leà  rois  de-Priisaè.;  '  *  *  .     , 

Comme  on  léî^if',  -si  dei^  anèêtres  ndbles,  illustres  et  puis- 
sants pouvaient  icon^tuèr  ié  ùxïérîte  •  de  quelqu'uïi,.  M:  '  de 
Guldenstubbé^uFait  ce.  genre.cfe  mérite^  Mais  il  en  a  an  autre 
bien  pins  précieux»  à  noô.^^ux  :  c^luixl'êtreim  profond  ériidit, 
un  phiiûëëphe'Jntëgre;  tiâ  e^êeHeint'bomme  aiix  relations 
aimables,  pléiii'db  la  pliidteiqdide  urbanité..  IV  eéi  aussi  par 
ses.  trrfvtiUxy  sësirivestîgâtioûà,  tin  des  plus  étiînfentd'spîWttia- 
listes  du  siétfe;  'èt^  pûKque  tipûs  uvbns  pùAèÂe  iei  ancêtres 
chevaliei^k  ^él^érâtë  'du  Tferiiiile,  tliisons'a^éi  â'propo^  de 
spiTitudHkàle,!  qu'uiïàiitte  tted^tiittabi^  <ïe  éa  fâJduÏÏéiPf  édéric 


c^,  tie.s^  |i*«v|u|^i  èes  fsft4  curieux  dont  il  ^  eif\<;,\â  U 
grande  cause  spiiitualiste.  Nous  allons  aujourd'hui  le  lair^ 
connaître  mieux  mcoie  BU  lui  «ooâaerant  une  esquisse  bu- 
gia^nqse  daa&  laquelle  aara  sa  psst  Bon  intéressâfiite  sa*ur. 
l'uiidcs  médiuntsextatiques  somnambules  les  pîife  l'emarqiia- 
Uas  que  nous  connaissions* 

''/uM^'  {Jouis,  baron  de  Guldenstubbé  6t  sa  sœur  sont  nés  dan^ 
nie.d'Oesel,  au  sein  delà  mer  Baltique,  l'un  en  1822^  Tamir 
ei)i|^^/if,' Jîâ  appartieujieut  à  une  ancieun^e  famille  Scandinave 
dWit^'êôhéâlôg^)^,^  éfé'ppîcîçll^inent  étabBe.  Gettejgén^ogi- 
date  du  xi"*  siècle.  La  branche  cadette  de  cette  famille,  cell. 
des  comtes  de  Guldenstubbé  ou  Guldenstolpé,  figure  encom 
aujourd'hui  dans  la  haute  noblesse  de  Suède,  et  habite  dans 
une  terre  entre  Stokholm  et  Gothenbourg.  C'est  la  patrie  & 
Swedenborg.  Les  Guldenstubbé  portèrent  d'abord  pour  ar- 
moiries un  château  féodal  ;  depuis,  ils  substituèrent  à  ces  ar- 
moiries des  troncs  d*arbres  dorés,  blason  plus  en  hai-moni'. 
avec  leur  nom  qui,  en  suédois,  signifié  efiectivement  triytn' 
d  arbre  doré. 

Il  y  a  quelquefois  dans  les  circonstancas  de  .naissance,  d\»- 
rigine  de  certains  hommes,  des  coïncidences  curieuses.  Non- 
seulement  M.  et  Mlle  de  Guldenstubbé  sibnt  du  paj^  de  S>^^- 
denborg,  de  la  mystique  Scandinavie,  non-seulement  ils  scui. 
tous  deux  nés  pendant  les  fêtes  de  Noël  (les  enfant  nés  à  cer. 
époque  de  l'année  passent,  chez  les  Suédois,  pour  être  ^ 
relation  avec  les  Esprits),  mais  ils  ont  eu  au  nombre  de  lem^ 
ancêtres,  deux  chevaliers  de  Tordre  du  Temple. 

On  sait  que  les  Templiers  furent  dépositaires  des  doctrinv^ 
spiritualistes  qui,  du  plus  profond  de  l'^tiquité,  se  trai:^ 
mirent  par  initiation  et%  Fétat  ésotériquè  dans  une  succt-? 
sion  de  corporations  ou  sociétés  mystiques.  Le  crime  in>" 
missible,pou.r  le  sacerdoce  catholique,  d'êtrovles,  d^ositair^ 
des  secrets;  divins. de ^Vantique.  ina^^  est  surtout  ce  qui 
amena  rabofîtion  de  Tordre  du  Temple.  Au  nombre  des  m - 
tniie&  qtllff 'iièrîrerit^>4c  Jacques  Mblay,  figurent  les  dfni 
cbeVàîi^rddunôhi(âë4})Ûâen6tubbéà  précitiés.  La  pk^euve  è 
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ce  fait  est.  :  1"  Un  rapport  sur  parchemin,  adrejsjsé'jçhflSOO  à 
la  coiil-*  de  ilouîe,  " r~«^T.^..i'-— ^"j:.  u^-?^'  ,.i  ^L...*.iJ   _:;: 

nute  repose  ; 
"l^'un  manuscrit, 
partie  cle  la,. Sy;7i6QÎ{ca' des  Templiers,  ^^^  date  de 

14:^0,  et  intifidé  ;  Éonîta  sècreta»,'Si  U  doctnnë  -des  réin- 
carnationk  est  fondée,  iliîè' serait  pas  to'iit'  à  fait  impos- 
sible, tômm'e  6ri'lé'vtftV*<ïûô  TEsprit  de'  ces  âèùf '-tWagêiix 
chevaliers  du  Temple,  qui  furexit,  avec  Jaçijue&^de.Mplàjr,'  les 
vic^imeà  du'p'ape  Clëmént'X  /ti'îiiiiiiaifs&^^  aujourd'hui 
Tautetir  dii  livre  àe'YÊcritUrè  directe  deÛEiptiù  et  sa  àcéur. 
Protesftâttits,  nécromanciens,  Ils  ne  sont  pas  ïndinis  'tnal  vus 
dé  messietirs' fe*.  ultrâmbntaiTiè*  démonophôbe^'àlaùjoùr- 
d'huî,  qûé  le  furent  les  Guldenstiibké  tjae  'h  plMe  Dituj^hîhe 
\rt  griBePèit  13Ô9;'pàHltes  soihs  paternels  du  bon  i^rè  tti. 
Phflippèle  Bel  ^  dessein  jJontifical  acoflyte.    .  .* 

Sous  le  iH)i*  Charles  V,  dit  lé  Sage,  époque  où  «ne  foule 
de  séigtieurë  àlleriiâudâ,  bohénûeifô;  étaient  uiêléë  aux  tt- 
trei>riâes  de^Jà  France,- "On  vit  dans  l'année  que  WtÇuesdlin 
conduisait!' eiliNorliïâùdief  et ^ux  champs  dè^  Ct)chëre!;  un 
!Wax-Augu6t6*'dè»  iCtaldénatùbbé.  Ce  gentUfhdtoae'  éptoâa 
Lfjuise  dé'Hapsbèui-gVcinqaiôiaûfe'iiM^^^  de  Tempe- 

reur  ll<Àîëlpiiei  X^uft'dês  ènfanls  iS«is  de  <;$?  ffiaériiaig^,  Angtistà- 
Maihîldé'de  Guîcfe«àttibï)é,'  ùéeien  ^340,  épousa  le  mai^ave 
Antoine  JactiJ)  de^Worôinberg,  tige 'de  4â'  m*aisèn  dé  Hôhen- 
zollern,d'oÙion^  issus  les  rois  de.PtIisae.'./ •  '  .     , 

Cointne  on  lé-Voif,  û  déë  anèètres  ndbles,  illustres  et  puis- 
sants pouvaient  constituer  i«  ùfléritê  de  quelqu'un.,  Itf.^  de 
Guldenstubbé  jurait  ce.genre.-^e  mérite^  Mais  il  en  a  un  autre 
bien  plnspi'éeîeux'à  nbô^^x':  o^lui -d'être  ttn  profond  érifdit, 
ui*  p'hllôôéphe-JntôgreV 'tin  jeièeHent'bdmnie  aïk  relations 
aini^bled,  pleiii'dblaplilBiexqiliâe urbanité..  IV  eà,  aussi  par- 
ses:  triviiliî,'  ses  îHveàtîgationë„  tui  deë  plûs^  ^Jbintenté'spirttùa- 
listes  du  siétfe;  'et*  ptdSqkenptis  avons  pàrtè.de  Serf  ancêtres 
chevaiei^  ttef  l^ordréf  'du  Tëriiiile,  disons  a^^si  âpropô^  de 
spi*itfaaQii^e^' qu'Uîif  àUttc  tted 'tiietaibi-e^  *^ 
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de  Guldenstubbé,  épousa,  en  1670,  Charlotte  de  Kanut,  com- 
tesse "de  Suderzoll,  d*une  branche  de  la  maison  cpii  occupa,  le 
trône  de  Suède,  avant  la  dynastie  des  Wasa.  C'est  de  cette 
iamille  qu'est  sortie,  par  les  fenimes,  la  célèbre  madame  de 
Krudener,  qui,  comme  on  sait,  fut  la  grande  illuminée  du  com- 
mencémeni  de  ce  siècle;  l'amie  de  Jung  Stillihg,  la  prophé- 
tesse  de  la  sainte  alliance,  et  qui  eut  l'avantage  d'exercer  sur 
Tàme  nijstique  du  czar  Alexandre  P\  une  si  grande  in- 
fluence., 

Madame  de  Guldenstubbé,  mère  du  baron,  était  une  fem- 
me remarquable,  tout  entière  aux  croyances  spiritualistes, 
qu'avaient  fortifiées  en  elle  certains  faits  arrivés  dans  sa  fa- 
mille. Lorsqu'elle  était  ^ceinte  de  sçn  fils  Louis,  elle  lisait 
avec  une  prédilection  partiçulièrei  irrésistible,  les  ouvrages 
et  les  almanachs  spiritualistes  de  Jung  Stilling,«qui  avait  été 
l'ami  de  sa  mère.  Les  mêmes  liv'res  devinrent  depuis  l'objet 
des  premiers  délassements  de  son  fila  eX  ce  fut  le  seul  de  ses 
enfants  à  qui  elle  les  donna  àlire.  M.  de  Guldenstubbé,  bien 
jeune  encore,  avait  despressentiments,  des  visions,  et  c'  est  dans 
une  dç  ces  dernières  qu'il  se  vit  à  Paris  au  milieu  de  cir^ 
constan<;es  et  d'occupationsdont  il  reconqutplus  tardtoute  1^ 
vérité.  Son  éducation  fut  soignée;  toutefois  elle  s'écarta  d'abord 
de  ses  premières  impresslans,*des  doctrines  qu'il  avait  sucées 
avec  le  lait  .de  sa  mère.  Il  étudia  tout  particulièrement  la  phîr 
losophie  de  Kant  ;  mais  il  abandonna  ensuite  le  philosophe  de 
Kœnisgberg  et  sopcriticisme,  à  causedu  vide  que  cette  philo- 
sophie rationaliste  lui  laissait- dans  l'âme.  I^'  lecture  âe  Pla-* 
ton^  des  écrits  pythagoriciens  ^t  des  philosopjic^  orientaux,  lé 
ramena  au  spiritualisme.       ^'.   / 

C'est  sur  ces  entrefaites  qu'il  quitta  l'Allemagne  pour  veniÉ 
à  Paris.  C'était  en  18&9.  Il  y  rencontra  une  AÛiéricaina 
madame  DabnQur,  venue.en  Europe  avec  l'intention  d'y  r6 
pandreles  doctrines  que  les  m^ifestations  médianimiquci 
de  Rochester,  d  célèbres  alors,  avaient  faly  nattre.  i 

Cette  dam^  znalgré  des  convictions  profoiides  et  déântéreJ 
8ées  que  les  fûts  venaient  appuyer,  ne  trouva  partout  aupra 
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es  magnétiseui's  de  Paris  quç  rires  et  négations.  Trois,  hom- 
les  et  une  femme  seulei^ent  la  prirent  au  sérieux  et  formèrent 
a  groupé  dans  le-^but  d'étudier  Tidée  nouvelle.  Ces  trois 
)mmes  furent  M.  de-Giild^stubbé,  Tabbé  Châtel,.  le  ima- 
sétiste  Roustan  et  madame  Célinar  Japhet^  Ja  somnambule. 
3  ce  dernier,  aux  facultés  médianimiques  de  laquelle  on  doit 

plus  grande  partie  du  livre  des  Esprits  et  qui,  pour  cette 
uvre,  attend  ^corei,  Après  quatre  ans,  la  légitime. rémunén , 
tîon  morale  *6t  malérieUe  du  temps  et  dès  smna  fatigants  dé- 
oyéspar  elle. 

Le  succès  couronna  la  foi  et  les  efforts  persévérànistle  ces 
latre  croyants^.  Ds  obtinrent  des  raps,  ded  sons  médianimi- 
les,  de  récriture  psycb'ograpfiiqite,  des  espèces  de  soupirs, 
its  qui  leur  partirent  émaner  d'une  source  semblable  Jt  céïlè 
l'avait  signalée  Madame  Dabôôur.  A  la  suite  de  nombreuses 
périences,  M.  de  Guldcnslubbé  finit  par  remarquer  què*dès 
ractères  d'écriture  se  trouvaient' tracés,  comme  par  des 
lins  invisibles,  sur  des  ramettes  de  papier  qu'il  ^vait  mêlées  ' 
X  livres  de  sa  bibliothèque.  Rendu  attentif  et  plein  de  joie  ' 
présence  de'tels  résultats,  il  voulut  en  tiônqer  un  résumé  au 
unal  du  magnétisme.  Mais  ce  journal,  qui  plus  tard  se  mo- 
ades  remarquables  ejfpériences.  qu'un- âutre^'spiritualîste, 
.hagnet,  faisait  à  l'aide  de  sat  voyante,  Adèle  Maginôt,  se  ré-  " 
sa  à  insérer  la  relation  de'  Mi  de  Guldenstubbé.  Gelui-cî  ' 
jeant  que  l'heure  n'était  pas  erfcore  arrivée  où  les  incon- 
juents.  magnétiseurs  prendraient  au  sérieux  une  vérité 
i  n'est  que  lé  couronnement  des  enseignements  de  iResmer, 

borna  à  rédiger  le  procès-Verbal  de.  chacilne  dés  expé- 
:nces  auxquelles  n  assistait.  Plus  de- soixante  de  ces  procès- 
rbaux  sont  demeurés  entre  les  mains  de  Jl.  Roustan. 
En  Î854,  M.  le  baron  de  Guldeiistûbbé  alla  en  Allemagne 
visita  l'illustre  docteur*  Kemer  de  Prévorst^  le  directeur 

la  voyante,  Madame  Haufife.  Lasœurdu  baron  termmait 
)rs  son  éducation  dans  une  ville  de  Prusse.  Etant  tombée 
ngereusement  malade,  il  courut*  vers  elle  et  lui  sauva  la 
i  par  le  magnétisme.  Alors  cette  jeune  femme,  qui  dans  son 


enfancp,- Voirait  et  dép^gijait  les  Esprits^  f  éprouva  les  facultés 
denses 'prérniéreé'  années;  devînt'  sompaïubule ,  extatique 
lucide  et  mé^iiim!  Ce  fiîtûfte  bottti'ç  fortujîé .  inattc'^^    pour 

leiàl^oni'Il  revint  S'I^airts  avec  sa'  sœûr.^ët  ^és  lors  commencè- 

'  ^    '  '     ■  '    '  i).  .-i)    1''.  • 


dônt'noiis  parlerons  dans  notre  prochaine  lîvrîstîsôni' 

NOUS  A  FAITE.   — ^   DERNIER  ÉCRIT    SPIRITUALISX«lQu5*t.j  KOLS 

vin  M  inopicpUaliowteï^s,  le^p^flSi  ^^s^^^  [uiu  frj^wwe  d^t^ 
nos^^ç^tçurs  pr«»ii^t  jpj^i^ir.  à:]irç.  j^-aç^e*,  Xjnf^  tips  ppiri-| 
tuâ^tea  ie^.plu»  *3pi;ritusîs  çt  .lpaj}jpfe.ierypfttg.4s  W^^u  ^P^ 
que^i;iJliistréM,  Jo))5[^d,/n  eapj^lujl/llyiwt.djç  jojiçjurir.d'uïi^ 
attj8M|uç,d*appplefte,  èpp9rt*^^ii^s  lft.f«ipjïç>  irép.utatioi^ 
d'i«^.bi;jyja^t,  yujgari^^  ^çij^tificj^ies^  <J'uj^ 

inVeï](tieur'féço^4^.^',\iiî,  cc^age^iw  chercheur  d€î  ,yérit$p,  nou^ 
vd^e?;  ^i^yiSi^'ifiii^^  Vacû  ii;M<iii)e  d'.A^ 

ragj)  pt./ijleHufl^Md^rPr^^^  t<nfteslçs  ac^démiç^.^cHen^ 

ses,çrfiy^f}f^,i|^c^te)J  qû,il  ,9s^M.^#Pfîr/Pl^*^F9P?»€R*.^ve^ 


derniers  tetnps^;  qjial  rç^Qiv^^ic^  le  tribut^  de ,n|^^  d 

l'hommage  (juQinous  lui  deyou^^,jpour  te  cp^?i§» j^^  îV  ??iî^  j 
défendre  notre  çausjB.,  ^    \     '  '.       •     , 

Nous  crayon»  en  même  te^p?  TpDM)lir  un,  j^eiuc  devoir  o| 
lui  consacrant  un  petitafticle  nécroi9gl(j[^e,  d  après.  ïâ  bipgr^ 
phie  q^i  a  (5téîaite,de  lui  au, commencement, jie  ççtte  ani\'v*< 

Joj^^rd  est  n^  en  17^2  ^  Ba)[ssey>,Hautje-Ma^^  pt^^ 

hon^me  desput  et  ppëite,  qui  fut  présicîent  de  son  canton  { 
mau-e  de  ^n  village  I  pspace  de  30  ans., 


B  eut  deux  frères,  d^m^'W  Ait.U<^Ogr?pîi%iè(tB^  Q^l|fWr| 

treprrfe3seuràri^w.Vj^i^deii^8aR,#qf§iq.;.|.^^^^^^   .'1  ,.    •  .. 

\oukf^i^^^  jif,\^^t.k^^  ou  pf  vYBçs.  s^l§ptïmi»p^  Mon-. 

patiinM)inej>en^j^eri9pt.j^de,v9^uSjP^^ 

qui  vena^^t  «Je  s'p^yjir  ;  ^n.mp  j^i^ç^  enjtrfi.^^flx.^lj^^peji^  J*pF- 
vents^  bieji  .R^^^»,,  gui  ,^t,4eyenp^  T^^  ,|j4fk^^,y^^ 
l'autre  le.religîpu^  cardinal  WQjçjotj,  ,^r9|j^y^çpi^,(î^^Ç^;^^,^Lnn 

«i.A|)^  six  ou  sçjpt  An^.4?  jf^^e  r(?tf^9t\^j,çi«i;e%ji^§^^^ 
fdK^i-^ne-par faits,  de /utursifia^§i^$^ 
r-n  m^^ya  à  Çijpndans^jpp^a^tçi^  ïPfi3W,fîp,(4ét;^tj9ft,^^  de 
r^irmUfo  que  je  nç|  xiompsends  i)ÉfS,,epçor|B..  Ç|%.iç*^]/^^^- 
^oyé à larçchprche de  ma  vocatipA  comjoqp .^é<^Aî?Çjj(!f iHr9/t ^ 
!a  recherche  d'une, position  socjale.  Je  Sjui;Y:^s  dopfj^t^cjçgjjle? 
rours  qui  se  trouvaient  ouverts  dans  rancienn^  ,ç^jji^^^ 
«lues  de  BourgQgne  :je  faisais  de  ran;atonûe^f^yçc  i/^^/^^^^p 
àéssin avec  François  Devosges,  du  modelage  ^\^  ^i^iji(^X,^r 
tfur  de  ce  magniflque  bas-rdief  de  T  Arc  de  trioïpgh^^§îj|)j^ 
toile,  ie  Départ.  — J'étudiais  le  droit  romain  avec  J^ptq^;  \\^ 
r>jitecture  avec  le  père  Antoine;  la  physique  ^-Y^Ç.IPjJp^^jî 
Fleury  ;  laphilosophie  avec  un  grand pèrç  jésuite .tr^'^-mç^ççe^ 
'ii>iit  le  nom  m'échappe  ;  du  billard  avec  Mazequ  ;  ^e  ]j^  ()f^^ 
'e  corde  avec  Godo  et  du  tambour  avec  un  tapin  d^iHig^rpÎT 
^41.  Je  .commençais  à  rouler  ps^sablement^  loraq^Q  ]a/p/9Uq9 
^mt  m'âïlever  lïia  caisse,  et  interrofnpre  ma  viof^tûppii^^f 

pn'tex^que  cela  ennuyait  lesyoîaijiS:ennei»isd6Sr^irt*.4Î9gr^^ 
îiiflït.  ^  donc  ma  vocation  Dg  s'est  pas.reveléevCWî^^pjirin^^ 
[^&n:^.<PW  j^fajbsais  des  armes  avec;ma^  m^tr(^4^({|iysiup^  ^ 
.  la  iiuvûque  avec  mon  xqaitre  d' escrime»  .9j  j^  tj).'i|  .<  «  j^: 
Mai^.yc>i:i*nt  qu'il  ne  se  pressait pîw  deifibftWfi^pA^^ 
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père  te  conâtiiâàSt  à  l'école  polytechtiiqnei  quand  on  trat 
devoir  Texpédief  en  HoHadde  pour  organiser  le  cadastre  à 
Grofâtt^ën;  après  la  réuhioii  deà  Pays-Bais  à  la  France. 

M.  Jobard  resta  dans  ce  poste  jusqu'en  181ii  époque  de 
rinvasdon'desr  alliés;  Il  n'airait  alors  que  18  ans  et  il  gagnmt 
9,000  fraû(»  par  an;' Voyez  quelle  chance,  disait-îl  plus  tard  : 
alors  j*étais  ignorant  et  je  gagnais  9,000  francs;  aujourd'hui 
que  fâl  traviûllé  50  ans  à  m'instruire,  j'en  gagné'  moitié 
moins,  pe  sorte  que,  en  suivant  la  prôgresaîôn  Inversé,  si 
j'arriVais  à  être  le  plus  savant  homme  du  monde,'  j'en  serais 
réduit  à  môttrar  de  faim.  Ah!  i^  j'avais  suivi  les  coris'eils  de 
mon  père  et  que  j^  fusse  resté  ignare,  je  n'aurais  pas  aperçu 
les  sottises'  de  mes  chefis  et  je  ne  me  serads  pas  fait  d*enneims, 
et  je  serais  peut^tre  devenu  millionnaire  ou  ministre,  comme 
plusieiirs  de  mes  camarades  de  lycJêe,  qui  me  trouvent  par- 
faitement béte  d'être  resté  pauvre. 

Ainsi  cette  défaveur  de  la  fortune,  comme  Jobard  Tâvoue, 
ne  tint  pas  seule  à  des  malheurs  inattendus,  immérités,  elle 
tint  un  peu  à  son  cai'actëre.  Jobard  était  un  homme  de  talent, 
msâôH  Tétait  surtout  par  cet  esprit  critique,  qui  sans  être  mé- 
chant, s'éparpille  en  fusées  brûlantes  et  revêt  souvent  une  forme 
âpre  et  sarCastique.  Ce  fut  le  motif  d'une  foule  de  disgrâces  qui 
l'arrêtèreM  à  chaque  échelon  qu'il  était  à  la  veille  deïranchir. 
Dans  àes  conversations,  ses  écrits,  il  fit  beaucoup  de  trous  à 
l'amour-propre  et  &  la  vanité  d'une  foiile  de  niais  qui  ne  le  va- 
laient pas,  mais  qui  se  sentant  blessés  se  sont  redressés  et  l'ont 
mordu  au  talon.  Fixé  et  naturalisé  en  Belgique  à  la  suite  de  la 
chute  de  l'empire,  il  y  accréditst  et  fit  prospérer  un  art  nouJ 
veau,  la  lithographie,  mais  vît  profiter  d'autres  du  fruit  de  ses 
découvertes  et  defres  admirables  travaux  ;  journaliste  ensuitej 
îl  eût  le  malheur  d'attaquer  une  industrie  déplorable,  mais 
qui  faisait  la  prospérité  de  Bruxelles  r  la  contrefaçon  littéraire  J 
Nommé  directeur  du  Musée  de  l'industrie  de  cette  viDe  Aont 
il  avait  provoqué  la  création,  il  y  tut  jusqu'à  la  fin  dé  sa  carJ 
rière  en  butte  à  une  suite  de  tracasseries  provoquées,  d'un^ 
part,  par  la  commission  de  ce  musée,  et  d'autre  part  par  eerJ 


uiD»  hauts  fonctionnaire?  du  gouvernement  Au  lieu  de  salaire 
ainieril  s'était  ml  crainc(re  dans  cette  Tohétiôn  o^iéllè.La 


tournure  e^nantë  <le!30n  ésjprî^  frôndeui:  lui  avart  s^^nâclei 
geos  qu^il  àumt  4&  ^énager.  S'il  eût  été  plus  simjilel'plus 
rampant^  plutôt  hoqime  ha()iW  qja*hoiliiile\d' esprit^, ïï  siérait 
entré  dans  lëa  conseils' du  gouvei-u^ent.  Mais  celui-éi  lîe  ne- 
gugea  jasqu,au  pomt  de.  ne  pas  je  cofiipi-eadre.au  nombre 
des  meoibres  de  Tordre  X^éopold.    ,  •        •'     '        / 

n  est  vrai  qull  fut  miçùx  apprécié  datis  sdn  .pays  natal  où 
il  obtint  la  croix  d'officier  de'la.Légiond'iionneur^  et  où  lèf  (lue 
dOrléans,  à  la  soite  auir  rapport  qu  il^fit  sur  réxposiiion  pe 
i8S9,  lui  envoya  un  porte-crayon  d'or  surmonté  d'^un  gros 
(fiamant  avec  ïè' i^tîhâht  petit  bîlïét  fl^ènVoi  qufe'vold  : 
t  Quand  an  sait  H  bkn  prendre  des  notes,  il  ne  faut  pas 
perdre  son  craym;  si  cet  accident  vous  arrina^t  Ja^^uUs, 
vmllez  vous  servir  dji  mien.  »  .         *  .  \       '    f. 

IL  Jatw^d  fut  po^te^ii&^fnô. temps  ^'^amoi^ofu^^^  t^v^* 
learet  journaUftle.  11  fit  4e|3  fobl^  ûbamaDlfes^^W 
qn'QapoMiés  dans  diiftrent»  joumaiiï^c,  snrtuie  foiilè^^- 
>rts,  science,  écorioïtxie  polîdctae  et  sociale,. 'fcdfniftertfe, 
ûidustrî^»  léjpsUtionp  littérature!»  enseigiii^a^ient^  'é/ic.V,sôpt 
ionoBibraUM.  Parvii^ .  ces  \  articles,  noua  reni^rqi^iif  1^  m- 
«ants  :  Bénéiàiian  durm^  saMmn^buley  swr  Fmxmt  deAia 
IMgiqtte,  sur  le  ré^fime  ék  la  Hhertéïd'aèseeiatmi  ;  tfès  âié^i- 
hges  et  des  dangers  du'  magnétisme  vital;  ùu  péycHUme 
ffrimial^  etc«,  etc.  Le  nombre  de  ses  brochures  et  ouvrages 
mincroy^le.  Sickmtaie  jmu^aliste  il  déploya Ht  tUuièiure 
rabelaiaieBiiedesoneèprît',  Mknt  là  îràillén«,'#eWive«^t 
piquantes  saaBesaQit  ndstanementftle^  mieux  ft«âéâ{'Dn  éi^it 
&e  que  dans  «es  Hvreë,  ooflimé  â^rivtiA^  écMlMliûM^  mtiiiibe 
Milgariààtetir  de  questionè  sciei)tlA(}uesjrl  aisfieigtiit'plu^  ^- 
riettteiMiit  sonl;  but*  ProfeBseiir  ièslrat^  afaMble;  kitdksiwit, 
il  vous  initie  aux  mystères  de  la  science  la  plus  aidu  Mus 
V0U9L causer  d'enni^s., Nos, leqtçur^  çq^^yeiit  copiment  il  trû- 

uit  les  cpiestions  que  le  spiritualisme  moderne  a  soule- 

^i^^  .      '        M.  1     :.'    .M    ...-•:..  .-."  '    i  .» 


—  S9i  — 
,  Ces  qoestionv,  H  poqs  |t promis  de contiimef  aies  traiter 
l'état  d'Esprit,  piques  joçi^  après  sa  j^ort, 

Jjë90  octobre  dernier,  ^ la  suite  d'un  ^tretien  pleine 
recueillement^  où  je  parlai  de  sa  mort  subite^  de  ses  mérit^ 
de  û  pl^  glorieuse  ^*il  laissait  vide  daiis  le^  rangs  d| 
soutiens  de  notre  cause,  il  vint  à  nous  spontanément  et  se  d 
nlfesta  d^àbord  par  des  secousses  iippnniées  à  la  lourde  ta^ 
de  M.  Squire,  puis  par  des  coups.  11  nous  fit  par  Falphaw 
en  présence  Be  nombreux  tén^oins^  îa  comm^catioQ  suivaci 

3ue  nous  n'avons  aucune  rsâson  pouf  ne  pas  croire  éam 
e  lui.  "  ... 

df  madamt^  Modière,  pfilidium. 

id^eèt  bien  moi,  mes  bons  amis,  (pn  suis  la  au  ml^ 
de  ces  chers  spiritualistes  que  f  aîmsLis  tant^  pendant  é 
fêtais  i^tik  iètrt.  Que  je  «ufc  hélrctlx  de  me  retfooter^ 
éeitons^  làes  bowet  o)ier»amis^  le  suis  encive  lisf  ir 
lm»A,  UA  vmr.  qaa  jft.piliflse  tous  «ptfi^anîr  ^  ce 
p^s^  d^Hps  cj?.  mopde  qui  vou3  intére^  tp^  ;  je  yiem 
votre  appel j  toutes  les  fois  qu'il  sera  fait  avecle  désir  de  \ 
Instruire  rt  surtout  qu'A  aura  pbuf  but  vott^  avancements 
rituel;  De  ttia  vie  j'am*ais  donné  tbut  du  mmâe  potable  ptci 
>  desetl*  facUe  elnouveU»  relîgionv  â  cooariàate  pour  c^f 
mmv^  ^unuMiité,.  Le .  p^u  qae  i'A  a^jpfis  me  démouut  f 
pdée  que  jç  m'e»  faisais  ^t^t  la.yfaj^^  Bientôt  je  viendr 
vous  en  dire  plus  long/  ^u  revoir,  Jobaid. 

.^fyim»  i^mmpM^on.  qui  ftTaU4t4pii«édbM.dequel<ii^ 
mot»  d'wiiji^  ppw  moU  wm  rmf^^à»  jpi^^iQcc^] 
marfliiOT  ■  ïBft  Tffwofîfli^*ffitfifft  #p  ditnftaivt  h  lîiif ?t  oui  V^^^ 
imoaieaU  tectaM  dd  ranicle  mivMK  qw  b$^  japu  ^m  2&' 
vate .  lePToy^  fuelquM  jours  Mitoim  mf^,  «t  ^'^l^  v^ 

Miémàé  ^     .  .    .  I 

^  xÉiPïftituÀusiai'lîi()n£ïH£]tN>AGEDV  ËAT^aticite 

«  Pourquoi  le  spiritualisme  fait-il  de  si  rapides  prog^ 
parDû  les  gens  instruits  qui  ont  coonaissance  de  cette  d(ï 
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irine,  à  îa-foîs  secîéiitifiquè  et  religieuse  f  CW  parce  qti'Wfe 
est  logrqtïè,  i^ttôupellé  et  Sàtfefitisâàtl3>oiir''ïè  'ércèur  ^t  ï^- 
prit;  c'est  Ijh'âlë'-à^iïèllê;  àècéptè  e.t  èiippôrfe  NUitj^bîfe 
pia8  8crol(*!ctk,  et  iroilé  laisse  tïttfe  éonvietfotlVJsM  'rëîtt!, 
delà  vérité  révélée;  c'est  qu'elle  n'a  l)esbîd  iii  idfe  %y^têfcj/ 
ni  (faJn»teatîôn-du  fibre  arbitre;  Veè't  Vefle'i'ëriiÇKâ  la 
trafifiori  lointaihe,  tnèaialte  et  nébtilbusé  pai-  la  certll'àfljb^ 
r9ct&,  teûiïheate,  t)ersMnefie.       '  •   •*'  ^'  '^> 

Ce  rféit  ptà  Utlc  de  ces  tté<yries  l*îtesoi)te(itift;''^fria«ît 
de  rusagittàtiâti  de  PbUàmë,  tîhe  de  ees'b^yi^àïlibè^éé'ïMs*^ 
moins  io^tiîètràes,  ohïée  'd'tmé  tètè'^édiiîSaîllë  <fw' tfWflîl^ 
tnpwcemyei'èsl  uû  tf>bt.parfeît/œmrne*yÉvaiièilfe,^*St  il 
n'est  que  là  eoiitinuation^  rexpliéatîôti  étf  WdffVdd^^UëAi, 
?ansancn«é' obscurité,  s^tnslriteirprétitîôà '(foàtëtiSfe;%t  îsttMs 
léeesiâlé  ^ii  c9«Ud  gWâ a&sufcfiàn  âêslàfùt  Auj^^ii/éV>èhftâ 
fraudé  ptftisc  surtout.  "   '     '     '    t.  .".•(>!. '..Tir'O 

lesj^tu'silbme'est,  atix  *^'ëui  de  ceux  (jùi  le  ëiiBtWiWàfent, 
ion-sedefflfcnt'la  loi'  et  les  J)r6phèteà,  niaîy  le  ctHé^iHiii  è^ 
a  pure  Térité  éii  tout,  sur  tout  et  jî^artôtitr  Ne  lu?  pàfffes-jiis 
^arcanes  «joelHeu  veut  celer  ati*  hofnfwi^S,  \\  voUS^réfïM- 
bit  :  Non,  Dieu  expose  tous  «s  sétrers  dafis  la'értitflfe 
iible  de  la  i^àtote;  è^est  à  nbti^  db  'satoii*  llt^^  «tle'.  téui^ 
st  venu  <rft  tout  bomme  qui  yetit  eh  jyreâdre  M  ^Inè  èï(*'fti 
tat  de  comprendre  dès  î^^téndus  iny^èreë  -qttf'de'^aè^tfMt 
fos  êire  le  inono]pole  de  quelques-uds;  c'esft  lai  Itfedt^^fé 
Éyangile  derenuè  flambeau,  brasîét,  scrieil,' destînëlléâiB- 
fcrsncceâslvéïhierit  toutes  lès  butoanitéà/a-COrrigèi?  fcMês 
»  erreur^,  YÔlontaTres  on  troti,  Vépandues  sur  là  ^èrte; 'tfëlt 
icnodamnatioti  dfa  PatEétsuie,  ài  tuatérié^IisHië,' dfl  ^M19- 
nhismc  et  dé  la  science  morte,  ^ai  feurëgistfè  fleë^iWlSSàWs 
3  expliquer  àtfcnà.  ''■"  l'-ut 

Le  spfaitualisme,'auoontraTfë,  les  es^pihStuè  sié!àài«9éiMMf«t 
tes  doute,  en  f5iit-totinattre  la  loi;  en  liîgTMde  tes'éeà^ft^ 
s  fidt  rentrer  dénS  le  cadre  dîvîii  tracé  par  la  Pt^MeAiîé», 
loDué  par  les  prophètes  et  les  i>rêmters  pè^fes  dé  PÉgfiSt, 
m  màlheureusen^èiit  briSé,  ^éché  ^  ïigtWMucë  c^  U 
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cofidlxè  de  leura  succeaseurs  qni  ea  solNssent  zujwrit 
U  paoe;  car  c'est  par  ces  brèches  qu'ils  ont  flûtes  an  &\ 
kercaU  que  se  sont  échappés  les  béliers  du  Seigneur^  bieaj 
attîvis  par  une  foule  de  brebis  garées,  que  le  spiiitoal^ 
j^miasÎQo  de  ramener  aii*beroail« 

Ces  brèches,  il  faut  les  signaler;  car  on  ne  saurait  pi 
les  masquer;  tous  les  efforts  de  la  dialectique  théologi; 
deviennent  impuissants  devant  les  faits  et  les  résultats  ] 
tmta  de  ces  eSractioBS  malheureuses  au  dogme,  à  la  cbm 
M  pacte  d'alliance  évidemment  gynaUagmaiique  et  coo 
tiooneU  donné  à  la  terre  par  le  souverain  des  cieax. 

Pieu  a  iNwmif ,  dit^n.  Dieu  ne  peut  se  dédire,  et  i 
te^t  de  U  pour  le  mettre  en  demeure  de  temr  ses  promesse 
liais  aveKrVOttS  tenu  les  vôtres?  Avez-yous  rempli  les  ca 
dilîoiis  qui  vous  étaient  imposées  ?  avez-vous  enfin  suiW  1 
commandements  de  Dieu  7 

Éndeonneat  non,  et  œ  n'est  certes  pas  IMeu  qui  vo« 
lorcé  de  rompi;^  l'alliance,  car  vous  avez  le  libre  arbitre 
plnaeiitier,  le  (flus  complet,  pour  suivre  la  bonne  ou  la  lo' 
}f9iMi&  voie;  le  compdle  intrare  lui  fait  horreur  et  meun 
tous  les  torts  de  son  côté,  si  vous  n'étiez  pas  aussi  libres  q 
loi;  il  conseille,  il  avertit,  mais  ne  force  personne,  et,  Di 
merci  1  les  conseils  et  les  avertissements  ne  vous  ootpoi 
.«Wiqué;  mais  vous  avez  été  sourds  et  aveugles  volontairt 
vous  avez  enfreint  tous  ses  commandements,  et  vous  o! 
invoquer  sa  parole,  et  pour  ainsi  dire  le  sommer  de  la  te» 
car  il  a  dit  :  «  Sur  cette  pierre  je  fonderai  mon  Église,  et! 
.poctes  de  l'enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  elle.  »  ^ 
cette  pierre,  vous  semblez  l'ignorer,  reposait  sur  sesi 
commandements  que  vous  avez  broyés,  minés,  calcinés 
feu  de  la.coDCopiscence,  de  la  fraude,  du  parjure  et  do  m 
aonge,  et  vous  vous  étonnez  que  la  pierre  perde  son  équililj 
et  menace  de  tomber  sur  vous?  Et  vous  demandez  à  N 
de  la  soutenir  et  de  la  redresser  pour  Thonnettr  de  son  m 
jparce  que  ce  qui  es^  écrit  est  écrit  I 
^  Yous  oubliez,  vous  dis-je,  que  ses  promesses  éuient  d 
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tionnelles  et  le  pacte  d'alliance  synalfa^atique,  '  eoga- 
ant  également  les  rieux  parties.  Mais  sa  bonté,  àa  miséri-* 
rde  sont  inépuisables;  au  lieu  de  vous  laisser  broyer  par 
justice»  il  a  pitié  de  votre  faiblesse  et  vient  à  votre  et-- 
urs  en  vous  envoyant  son  esprit,  celui  du  Sauveur  qui  totit 
}éjà  rachetés  dans  votre  enfance  et  qui  revient  pour  tous 
mettre  srir  la  voie  que  vOus  avez'  volontairement  qmttée, 
vous  envoyant  les  bons  Esprits,  sed  anges  et  ses  prophè-* 
\y  dans  l'espoir  que,  parvenue  à  Tàge  de  puberté,  rbuma^- 
:é  saura  les  comprendre  et  s'abstiendra  de  les  persécuter 
de  les  martyriser,  pour  être  Venus  réparer  les  brèches  que 
us  vous  obàtinez  à  défendre  encore. 
La  plus  énorme  de  ces  brèches  est  réternité  des  peines. 
Christ  a  dit  :  Ue  ad  ignem  œtemum^  répètent  les  catholt* 
es.  C'est  le  feu  qui  est  éternel,  disent  les  Esprits;  «lâis  la 
rée  de  la  peine  est  proportionnelle  au  délit;  ainsi  le  veut 
justice  de  Dieu,  qui,  dans  la  parabole  de  l'enfant  prodU 
e,  nous  en  donne  l'assurance  et  l'espérance.  La  peine  peut 
e  étemelle,  il  est  vrai,  si  l'obstination  du  criminel  n*a  pas 
fin.  - 

^oità  le  premier  point  de  controversé  sérieuse  entm  le 
ritualisme  et  le  catholicisme.  Les  conciles  ont  prononcé, 

majorité  a  décidé;  les- conciles  sont  infaillibles,  ergo 

n,  disent  les  Esprits,  une  chambre,  un  parlement  qiiidé« 
ère,  peut  imposer  sa  loi  à  la  minorité;  mais  ee.  n'est  paa 
(preuve  qu'ils  «ent  raison,  parce  qu'ils  out  le  nombre foilr 
t?  C'est  souvent  le  contrah^,  d'après  SSloAon. 
Le  second  point,  c'est  l'interprétation  du  mot  :  conft^êtt^ 
is  les  uns  aux  autres,  que  les  Esprits  expliquent  i^ttsi  i 
xfessez  vos  torts  à  celui  que  vous  avez  offensé,  pour  en 
tenir  votre  pardon  ;  s'il  vous  délie  ici-*bas,  vous  s«m  û(M 

haut.  ''^"îr"'"'":' 

Non,  disent  les  catholiques,  confcssez-votis  à  un  tiers  i 
)uez  vos  torts  à  Pierre  et  à  Jean,  institués  confesseurs  sa-^ 
ixnentels,  et  ils  vous  pardonneront  moyennant  fi.....  Pteittt 
Jean  étant  institués  receveurs  et  cèassiers  des  trésôtt  ma- 
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ièpph  de  l'ifulm  ^[mtueUe,  èoxA  le  royaume  p*e»lr  pas  d 
ce  mo^ide  et  qui  ^  fait  v#u  de:  pauvreté. 

Noa,  .dirent  les  Esprits,  cela  est  cootraire  à  la  justice  ( 
aux  ofdres  de  Diefi^  que  vous  interprétez  }udaT(|uement  dai 
VP  ipt^t  p^re^pt  terrestre. 

UjP  autre  écart  signalé  par  1^  ^rU$,  &  la  charge  4^  ca 
tholiques,  c'est  d'avoir  fait  du  travail  une  punitiof^j^  une  es 
piatioo,  une  daomatioa»  au  lieu  d'unallégonient  à  ses  peine 
dJun^isorta  de  rédemption  (ouj<)u^s  ouverte.  L'homme  est  i 
pour  .la|rayaiU  ai  dit  leSeigueur^  et  ils  lui  font  dire  :  rhomn 
^poodamvé  au  travail.  Qui  (obérât  orai  (qui  triavaille  prie 
a  dit  le  Christ;  qui  oral  arat,  ont  dit  sea  traducteurs  ini 
dèles;:il  est  vrai  qw  celui  qui  prie,  comme  celui  qui  tr 
v^iUjQ,  ne  pë<;bQ  pas  plus,  que  celui  qui  dort;  mais  les  résu 
{^t^.pf^sQut.pa^adefw^^  Noua  sommes  tous  les  ouvriers  < 
lia,  yignfi  d^  Seigpei^ri,  et  les  paresseux  ^  ont  pas  les  xaèm 
dpoita  au  3alaine  que  lesr  laborieux. 
;  Voilà,  eu  spimne  tout  ce  qui  sépare  le  spiritualisme  i 
pfttfagljcfune;  çst-il  (lonç  prudent  de  ]e  condamne^  comi] 
l'œuvre  du  démon  ;  est-il  opportun,  dans  le  siècle  où  no 
fpayq^  4e.le.soustraire  àl'^j^amen,  alors  qu'i^  prQpve  Dj 
psflaiû  par;  Jok  l^oncbe  'du  Qfarist»  rîutmprtaiité  oe  l'&me^  ] 
récompenses  et  les  peines,  Vefiicacité  des  prières,  lajustj 
iD|a)H\l)If^  4^  Jii»^l  Qu'uat-y^  .dpQp  k  fepvocher  aux  hi 
MtUt^  .m\  VJBW9ent  1^8  i^lsûrer.sur  l^urs  erjce^i^^t.  en  | 
^pp^eujinj^  A  lef  fliatîvguer  4ea<mauvaiSr  dça.igoofiai^  et, 
impies  qu'i^ç^t  condamné^  en  masse,  pour  ne  paapreu 
1%  peifif^  de  discerner  et  de  discuter  la  valeur  de  leur  eqi 

"  Jllf^îa  les  EjpritSsont  dit  ;  .(^a  chaû-e  4e  saiAt  Piei^i^e  ne  s^ 
IfA'Çi^i^ée'ei/vldemipeQt  qu'elle  )'est.auJQurd*bJui  si 
n'eût  pas  voulu  se  changer  en  trône.  Il  est  à  souhaiter 
l'hujoble  doctrine  du  spiritualisme  ne  tombe  pas  .dans  9 
efreur,  et  que  ^es  adeptes  mettent  leyrs  seins  à  ac({uérir 
^e-tr^rs  spirituels  qu  ils  emporlerpnt  avec  eux^  quç  de 
spr^  ^atâi?als  qu'ils  seront  obligés  de  laisser  k  terre* 
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Voilà  en  pw  4e  jpages  ce  qae  c'est  que  le  fipiritualinqe 
od^nif  diogt(  m  pwrl^  tfmi,  isans  I9  tonoaltrè,  (llelui  qpi  liiç^, 
uûaieiieckdeB  fitj^rits  k«H  et  nuiaviûfli  et  leur  ccwipwijbpi^; 
ms  ftv^  les  lf6fihii«$S4  a  dit  te  efltbre  thMlogiefl^  «UMT^ 
t  CÂrfst  éf  (ies  tintichrisU,  ignoi^ë  tin  déj!  iUfil  Hef  plUdTall^- 
3n8  et^4^.plttSQef]ta|08dQrhistoiiec(él%  '|  ' 


DSUIIBB. 

M.  Ug#  ri  pii  rtfPMito  m  ^dM  qorloi  flviit  yetlt  H.  Aepife^.ilfl 
I  fl  M  iiii*iltliDt«otr»  ^nlèle  ivriisdi^  Il  naft'all  fimirtirt— g» 
flsI^BBptflr dé  gigrifiir  mille tmiopf  ^eutoanu^  la  itUl^dafJolv*  éèeupt^» 
it  le  diM  pro|NJflér  ptr  M;  INipartf^  tt  notts  â  Idl  4li)t  qif  il  wtf^ 
namit0r  e»  im  prétooee  elvi  oette  de  wranfe'M ttb^deiiP  fiMiÉl 
inegDéMne  ^11^  pflilde,«^iftdiqium(  pow  eèki»  dlililAi  «ÉMfÎMrih 
(vate  kmin'poarliil  Téponâie  de  foU  IL  S^iie.  N%fwl^  IroiMé-ift 
rmier.flléeHtàll.  lisarlàlettMSiiifnta!  ir  ni  .ra 

Monsieur  Léger,  S:'- ni 

ltii'lipQi(rtflf/S4tlirt,flét|itl,abMnideeli«^liû  -  i.^mI 

le  ovetstHMiM»  ëe^f  dire  qo^il  é9l  îHi^-mÊio&a/kKÊL  Mwmilhmb 
ttetuMt^  aprlerflÉiteale  «eutnit  qbetaw  •srîeetak.laieiribMinqM 
H  Idfslerte  yeHltar,  imâM en  pariei^  ds^Mielei  deaiettoiLlcMm 
wAHlètl^  tàoilëmhiit,  quSiletluii  lialfile  jrtigieurjdyântjtfQmpépwiiiilr 
lit  «as  dei  tttlIiM  dé  (MMonnev  honorables  palmî  Ittqeellai  iLiiai'jHfe 
mie,  4ifmie  de  dairiiaifaDter  lf«  lè  doolbur  Léger.  •  -y.n  ..'•  ^'f;-» 
M.  SqttMuffPdlKlM  <odt  disposé Jkpremerklnvfini  laittéi^éiA» 
i faeitrtiilddliBtel^ie»à  d«f«niJ|tî  ti*tnl  pu.deîpailî  fràiel4]iie 
•rehem  di«feMflltih  hiorlillër,  taeiena»  à'd«  idiigifiliiiul  ^■veP'Solf 
eence^  ont  tena  un  langage  offçniintpakir  lof;  .   .'-•>!<.'/ 

Rten  ne  fMê  ettpèciMl  dtieecpler  la  déd  de  M .  Dàfltfoiiiqdl  sMet 
5Qlé  fioîeine  «nmt  ^If .  SfOiie  if  fèit preopené»  VoaeifMpsiMB^  aali^ 
iDHéTCffia^BÉddiê':    '  ■    v    '  •«  .r  .ru.-V  .-îMif-j 

Aii)(mràlM»l  ^MiUllMieln'dlMnr  ptestoéli?      1  si   ,  •/  ;<^  pi  m 
Apres  M(t«e4|i9iiM|t  phiséb  MUee  i|tti  a  éH  dilinr  të|nr4it«g|rtlii»:«» 
>n  de  magnétiseurs,  il  ne  serait  ni  conrenable^  ni  digne  à  mordrjtnu^ 
r^yer  de  Kihleae  la  taMa  «t  de  me  leodreetr  saUds  geniriipii^iMlir 
ptQpatt,  fiftrhiaièdt,  estas ploe ample MbnDévanrainWàpiia uidiânin 

Qtefaite.     .    •■*  •■!.••!    i,"  :  ■•'».'!i  .'  ••«  j» i  •.^t..yi.  u»wv\ 

La  table  restera  chez  moi.  Quand  il  tous  pW0^\d8flQeepter  le  défi  de 
-  ^nparcj4pi'U  ip'acHargé  de  tous  renoureler,  tous  nous trouTerez. 
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NÔ08  a? 00$  h,  persuasion  que  les  eipériences  ée  ■.  Squire  sont  d'à 
nature  prodigieuse,  înexpTîcable,  intéressante  pour  là^ienee.  La  pre 
qttèanamtifilé  des  personnes  qui  root  vu  pinskon  MaàroBOTOt  m  m 
^ïïimA^mm. m  Wkm»  m  lotee,  wà  gl^trede  eos  fiûts.  Jk  nom  impsn 
pcfti  ioojiMin  dans  Fintérêtde  la  seienoe,  que  quelques  magoétiseots  i 
concluent  pas  comme  nous. 

Quand  ils  croiront  dcToir  nous  proufer  que  nous  nous  trompons,  D$  1 
pourront  fisifè.  Notre  porte  leur  sen  toujours  ouTerte  et  notre  sincà 
témoignage  leur  sera  acquis,  bien  qn^près  tout  ce  qui  s'esi'  pms$é  il  i 
dcTrait  plus  y  sToir  de  rapport  entre  nous.  Mais  j*ai  toujours  poussé  ïi 
niôi4  de  la  Idmière  Jusqu'au  bout,  le  désire  que  H.  Squire montre! 
même  longanimité  que  moi. 

»  H.  Légtr,  il  7  à  un  me^èn  ée  cunper  eaulà  Innt  eeU< 
rstnl  de  Miite  là  qoeation.  Avea-^oua  élé  mMÊké,  gHToS 
copmeiesi  Vi  Squiie  d  comme  il  propose  qu'on  le  finse  Y  Dmm  k  pn 
BiièvettpMeiicaU  table  s*est^lle  en  deux  aeccndea  enlevée  ponr  s*ifle 
Wurtor  fortenenl  darrièru/vouB  eontrs  la  muraille  et  y  laîaser  Temprail 
dêiesifiiàif  Avant  aonélèfatioo,  coipinn  cela  est  phiaieys  flbia  arrm 
«MM»  allée  tMriir  dun  oèlé  dé  la  salle  à  rauttre?  Pendanl  ces  di^ 
moutemenis,  Totre  main  drofte  cet  elle  demeurée  inerte»  nlMolund 
immobile  ? 

Dans  la  seconde  expérience,  vos  poignets  étant  rapprochés  et  serre 
dans^dcanœudÉ,  «ver^Toos  pris  la  table  du  côté  de  sa  moindre  laigevl 
A4^ellÉéiQlnè,  bien  que  qoelqu*un  la  retînt  avec  In  main  par  le  eôlé  0^ 
iMléf  .'Llii  a«fn*voa».seulemea{t  donné  vos  doîgis  comme  poml  d*ap|N 
psniant.  lonle  révolution,  an  lieu  de  la  kirt  toomer  d*abord  sor  chûp 
mntenant  le  bord  dans  le  milieu  de  votre  maint  La  laUe  aor  la  «éled 
elle  demeurée  moins  lourde  dans  robfecurité  qu*à  la  lumière  T  Avn 
vdutYU  la  faire  évoluer  ainsi  cinq  à  six  fois  enune  minule  envir«' 
SijVMia  qrcB  nttelnl  <}ea  résuUats  voua  ètm plns> graml  méiium  qi{ 
M.  Sfnipnt  Venas  me  te  montrer  quand  voua  veudrei^  ason  léaaù^n^ 
vous  est  acquis.  Toi  d'honnètn  homme* 

*  M;  Squire  nlpH  toMeèla,  en  a  donné  la  prenre;  il  s'oSre  de  la  dooae 
à  dm  gens  <|ni  na  kd  sont  pas  psycbiqoeme^  antipathiques»  maïs  i  Toh 
curité.  Vous,  vous  l'aurez  lait  en  pleine  lumière  :  ee  sera  bien  mien. 

Mais  si  vous  ne  pouvez  le  faire»  char  doetenr>  il  rona  fhstt  Taveoer 
o*ml'le «parti Je idaa sage  en  môom  temps  que.le  pins  jhonnèle.  Je  tm 
y^angage. 

i  Et.  jo  penw  que  daiM  votre  amour  pour  tout  ce  qui  est  lumière  et  d« 
emaioii  seienlifique,  vous  aurez  la  bonté  de  lire  cette  lettre /«ifs'« 
biml  à  votre  réunion  de  magnétiseurs  de  jeudi  prochain. 
.  ''  '   •    I  '  ' .  Agvtezî-etc , 

2.J.Mnanv. 
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K908  doirmit  lUm  à  te  lûwmp  di  Mi  hèga,  qa*à  a.  fltfjft  AnocUise 
d*tceéd^  i  Dittw  f)é3lr  e^  l^ontlikiiK^dfVitA  Wftrt  (|a  aeii|  de  U  I6^iét4^ 
dont  il  est  président»  ce  qu*il  n'était  p^s  lait  dans  one  séaiicie  précédente 
relatiTement  à  la  lettre  de  M.  Puparc  qu*il  n*aTait  lue  qu*én  partie. 

Mtbtlenaiil  nous  sommes  chargés  de  dire  qu*à  là  suite  d^bn  entretien 

eolre  Hw  Dopars  etU.  Sqoive,  cehiî-ciabiea  toulu  conèntirà  expéri- 

mfBotttreoQOfeieafieedeapetsoivi^ayiOQtTO  M*  Léger  i  fapffe  ci 

ç^a  arec  un  iiiobe  de  verfe  ,o)i  une  planphq  garnie  de.poîotes»  flf  éafi^  sei^ 

genoux  et  ces  dernières  tournées  Yers  son  pantalon.  M.  Léger  sera,  prié 

ensuite  d*en  tenir  faire  autant  devant  les  mêmes  témoins.  Et  M.  Léger 

tiendra,  8*U  est  ami  de  la  selenee,  de  la  lumièrey  comme  de  la  térîlé.  En 

cas  contraire,  nous  croyoni  qu'il  saura  atopier  son  iaspuissance  Aanales 

mtaes  >MirBaia.  qqi  ont  eèlÂwé  ms  soosès  trop  Utéa,  non  srfkwnxww» 

eootrôKsj  elcontra  la  relation  d^nel^  4ei^  téopaios  bUn  (nfyrff^  oai 

protesté, 

Z.  I.  PiÉaAW. 


ESPRITS     APPORTANT     DANS    1£    SALON    DE     LA  Mevut    Spiri^ 

tualiste^  m  objet  os  parure  ,i^t  orspastoles  w  mrnthei^ 

LES  portes  et  les  CROISÉES  ÉTANT  FERMÉES. 

Nous  avms  souvent  parlé  dans  ce  Jaunutl  d'apports  mi- 
raculeax  laits  par  les  Esprits.  Dans  notre  dernière  livraison, 
on  a  Itt  le  récit  de  plusieurs  fsûts  de  ce  genre,  et  Texplica* 
tion  que  nous  en  avons  donnée.  Les  Esprits,  avons-nous  dit, 
essences  de  Dieu,  ont  toute  puissance  sur  la  matière  ;  ils 
peuvent,  la  modifier,  la  transformer  à  leur  gré,  la  faire  pas- 
ser de  rétat  SoKde  àFétat  liquide  et  fluide,  instantanément,  et 
vice  versa.  Ainsi  -s'expliquent  les  apports  d'objets  matériels 
dans  une  salle,  les  portes  et  les  croisées  étant  fermées. 

Nous  avons  cru  &  la  possibilité  de  ces  faits,  sur  les  rela- 
tions nombreuses  qui  nous  en  ont  été  faites,  sur  celles  que 
nous  avons  partout  trouvées  en  fouillant  dans  les  archives  du 
merveilleux.  Nous  y  avons  cru  aussi,  parce  nous  en  avons  été 
nous-mëme  clairement  témoin.  Plusieurs  de  ces  apports 
merveilleux  viennent  d'avoir  lieu  aux  séances  que  nous  conr 
sacrons  fréquemment  chez  nous  aux  spiritualistes  qui  veu- 
lent se  fortifier  dans  leur  foi,  et  aux  incrédules  qw  veulent 
acquérir  un  commencement  de  conviction. 


^  Ui9  ^ 

U  7«àIMs  fine  efaiurtaJttnlèJeawfi^  nlar 

dèmrtselte  Bonifier.  Depuis  quelque  tciripsr,  elle  e^  feWJrisée 
Rapports  parfois  précieux  et  toujours  mefveîlleux»  qu'elle 
att#ue à l'Eprit  d'un  couain«  mort  à tâge  de  12  aa^,  qui  la 
beaucoup  aînéet  et  qui  se  umifeale  fréqueunapat  à  ette« 
ADiHcMlefteiit  ^al"  des  èqs^MMrts;  -Mâa  eneei^  pdf  des  flE{i|pëff* 
fMnis^  récriture.  Quand  la  réunloti  est  fevOrable,  peti  tué- 
ïàng^e  dlncrédules,  de  matérialistes  hostiles  ou  ergoteurs, 
§on  Esprit  Teudort.  Elle  tombe  alors  daiis  des^.extasoa  ra- 
vissaoleSvàlaMite  desquelles,  on  Yait  tomb«r  k  ses  jiMs, 
quelque  èlijet  de  parure,  des  fleurs  <m  des  bMboiiSw  "C'est 
èitiû  que  cet  été,  elle  a  obtetm  un  dé  ces  i^é^eatLt  ou  filets  qui 
servedt  à  tenir  la  chevelure  des  dames.  Cet  apport,  toutefois, 
n'avait  pas  eu  lieu  dans  une  de  ces  conditiocis  d* évidence  qui 
n'offrent  aucune  réplique  aux  incrédules.  Le  filet  était  tombé 
au*  piedà  de  mademoiselle  Boùvïei',  au  moment  oA  elle  ten- 
dait la  maiA  dans  un  coin  âù  salon.  F^ou^  moi,  je*  he  doutais 
pas  des  admirables'  fafcultéâ  dé  la  jeune  fille.  Tèn  doutais 
d|'d^tant  moins  que  n^a  luqde»  ma,  vçyaot^  d'hahituflef  ma- 
dame De|angue«  avait  été  endormifs^enr  ^idme  iM^a  qu'elle 
par  le  m^m^.  Esprit»  avait  vt\  celui-ci  opérer^  fabriquer  son 
filef ,  à  l'aide  d'une  graode  force  Huidiqué  soustraite  dai^  Fas- 
semblée»  et  dont  j'avais  été,  au  déltrluient  de  mes  propres 
forces,  le  principal  ponducteuf.  M^d^ç  Delc^)gue,  après 
rapport  fait«  s'était  réveillée  m  luêpie.  m^t^  gne  i4  j^une 
extatique;  et  tous  ces  faits,  bien  observés  par  mqi,  m'avaîeat 
ému  et  rendu  attentif.  Mais  nous  avions  besoin  ^'une  séance 
plus  convaincante,  dont  chacun  pût  hautement  témoigner* 

ïflle  eut  lieu  le  2' novembre  dernier,  jour  où  nous  nous 
étions  réunis  daqs  le  but  de  nous  recueillir,  de  prier,  et  de 
conférer  en  mémoire  des  âmes  trépassée^,  don(  ce  jour  est  la 
fête  commémoratîve. 

Étaient*  présents  :  JUlle  Bouvier  et  sa  mère,  nie  Sainte- 
Anne  6JJ;  mesdames  Rodîère,  mère  et  fille  et  le  docteur  01- 
made,  ttie  CôquUlîère  33 ;  M.  Rousseau^  52,  rue  Montmartre; 
Aï.  Jules  ïiiom'as,  20,  rue  dû  ^etit-Slùsc  ;  MM.  Çhînchol  et 
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Etienne,  7«  l|;ioa|evard  df  U  Râpée;  M.  G^aier»  33*  rue  det 
la  Cha«ssée-d*Antin  ;  mâsdàmea  AvignoneetPave^^  de  Mi- 
lans M/Christopbet  horJogeriChe;^  H^.  Qw^s^  à  Ttoy^. . 

La  soirée  commença  d'abord  par  une  appari^Q|l|.q^e  ffO^^r 
tata  madame  Delangue;  par  des  coups  médianimiqués  vifs 
et  secs,  frappés  sur  différents  points  de  l'atmosphère  de  la 
saUerpenâmt  qw^ .(om<^  debout^  àm»  Voliflpwit^t  WHW  ^Tr 
mions  la  chaîne.  L»  kmaôto»  ajraiit'  àtënqpportée»  à  la  suite 
d'une  éyqcation  et  d'une  prière  mentale  faite  par  moi,  ma- 
demoiselle Bouvier  tomba  endormie  en  même  temps  que  ma- 
dame Delangue.  Ces  deux  femmes  eureitt  les  lâMdéD  ^Visions, 
coiYversètent  ensemble  d'une  manière  MmaorquaUe^  «^inter- 
rogeant parfois  mentalèmertt,  et  se  répondah|  de  vive  toix.  ' 
—  Mademoiselle  ISouvîer  demanda  à  son  Esprit  des  fleiifs,  et 
lnsi3ta  longtemps  pour  en  obtenir.  Après  une  longue  attepte^^ 
des  alléçs  et  venues  dans  le  salon,  desi  atti^tude^  extatiques 
diydrses,  elle  tendit  en  rair  sa  main  à  la  vue  de  tousi  Au»« 
sitôt,  oii  vît  tomber  du  plafond,  dans  sa  mahi,  et  à  côté,  sur  lé 
parquet,  des  pastiUes  de  menthe  anglaise,  semblables  pour 
la  forme i^  des  .pièces  de  2  francs.  Cela  recommença  par  d^uji 
fois,  à  la  vue  des  personnea  qui  l'entouraient,  sam  qu'dle 
eût  lé  moindremetit  ténu  sa  main  droite  feroiée;  dàttis  qu^elIë 
Teût  fourrée  dans  une  poche,  ou  y  eût  porté  la  maîh  gauche, 
t^main  droitf) dezi^ura  clajxQçient  ouverte  et  tendue, à  la 
bamenr  de  sa  tôiei  . ..  n     : 

PMr  les  flsaistàcits  der  cette  scène  éowuvmtev  il  èsl  de^ 
inèufé  avéré  que  léd  pastilles  fsciht  satgiés  dû  plftfbhd,  et  dottt 
tombées  dan$1à  direction  dé  la  main  de  n;iademôiàelle  Bou4 
vier.  Mais  comment  avaient-elles,  pu  passer  à  travers  le  pla-? 
fondv  d'où.veiiaifiDt-eUes?  A  la  preaûëre  question^,  nous  réit 
pondrons  parce  que  nous  avohe  dit  en  commençant  cet  «r> 
tîclé,  et  par  les  considérations  qui  figurent  dans  diflëf  ehteis 
pages  de  notre  dernière  livraison.  A  la  seconde  question, 
n*y  pas  d'autre  réponse  à  faire^  ou  que  les  j^tilles  ay^^  éjt 
ibbriqttéea  par  l'Esprit  ou  prises  cbez  qu,e)qiie«opttfi9ettr  tiy 
voi^teépetr  lîNistré  dtf  resté  d'ùfve  %ate  bagaitelie.  Ube'ehooe 
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reinàrqnable,  c  est  qu'elles  portent  l'étiquette  ou  estampille 
en  relief  d'un  fabriquant  de  Londres  et  qu'au  moment  de  leur 
chute  îe  relief  de  cette  étiquette  était  beaucoup  plus  accusé 
qu'aujourd'hui, 


FAITS  tmmi  ET  MVeHS  DE  mvmATIO^^  DE  C0lf»0l«OltKX«S  Bt  DE  HAItlFCS* 
TATIQNS  PHTligcnn  DIS  ÂVX  EHPIIBI. 

AnçerS;  le  3  octobre  186!  i 

MoD  cher  moasiear  Piérart, 

Pen»6tta'*«ioi,  je  tous  prie,  de  «0119  etitojer  des  détails  »or  de  nou- 
telles  n^pirest^tionsspiritualiajes  qui>  j'en  siôs sûr,  intéresseranivos  lec* 
teurs.  CeUe  fois,  tous  les  faits  sont  à  ma  connaissance  personnelle. 

!<>  M.  X...,  Israélite,  avait  confié  des  fonds  à  un  banquier  de  Paris.  Il 
devait  une  somme  importante  à  madame  de  L. . . ,  qui  lai  réclama  le  rem- 
boursement de  son  argent.  Alors  l'israélite  écrivit  à  son  banquier  plu- 
sieurs lettres  restées  sans  réponse.  Il  se  pré$epta  chez  celle  dame  pour 
lui  ep  témoigner  ses  apprébensions.  J'étais  alors  chez  madame  de  L..., 
(|ui  obtenait  souvent  des  renseignements  très-exacts  de  T Esprit  de  son 
mari,  au  moyen  d'une  petite  corbeille  magnétisée;  elle  me  proposa  de  la 
tenir  avec  eHe,  et,  très-inquiète  elle-même  sur  le  sort  de  ses  fonds,  elle  évo- 
qua son  mari  pQur  connaître  la  cause  du  sileiice  du  banquier^  et^  elle  ap- 
prit de, (ui  que  ce  dépositaire  avait  fait  banqueroute  et  était  parti  pour  le 
Havre.  DenouveUçs  informations  nous  ont  appris  qu*en  effet  il  était  allé 
au  Havre^  où  il  s*est  embarqué  pour  TAmérique. 

2*  Un  industriel  avait  mis  an  jour  un  objet  perfisctionné.  Pour  profiler 
de  son  invention,  il  lui  fallait  des  ressources  pécumiùres  qui  In?  man- 
quaient Il  s'adressa  à  madame  de  U.,,  qui  coqseniit  à  être  oommaodi- 
taire.  De  œ  moment^  TinTenteur  demanda  un  brevet  qui  engagea  la  res* 
ponsabilité  de  madame  de  L. . .  L'époque  du  payement  du  brevet  approchait, 
lorsque  Tinventeur^  M.  Z...,  vint  dire  à  madame  de  L...  quUl  ne  se  trou- 
vait pas  en  mesure  de  payer.  Ibut  resta  &  la  charge  de  la  dame^  qui  se 
trouvait  déjà  gênée  par  la  foUlite  de'  l'israélite^  amenée  par  la  banque^ 
route  de  son  banquier.  Madame  de  L...»  fit  des  démarches  pour  con^é- 
ter  la  somme  k  payer;  mais  il  lui  manquait  1150  fraqcs.  Elle  exposa  son 
embarras  à  son  mari^  évoqué,  qui  lui  répondit  que,  dans  quatre  jours, 
1,000  francs  lui  seraient  apportés  par  un  étranger  venant  de  loin.  Ma- 
dame'deL...  resta  sous  le  poids  de  la  plus  vive  inquiétude,  ne  voyant 
qae  de  rimpossibilité,  que  de  l'extravi^anee  dans  cette  pronean*  Sir 
Oie  éntB^tet.  elle  se  préj^raii  h  foire  négocier  li^jbrevetnavec  un 
monsieur  qui  paraissait  vouloir  s'en  accommoder.  Un  notaire  fut 
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cbMg^  i»  Vêak^  Kt^tm^i  iQRis.raffliN  fui  iiHfni^*  Uî  MWae 
devail»llir.f h#g  Mijiame  de L..«;  îIat^i  tavdé»  etoalls-dMiia  toiMulla 
encoi:^  SQO  m^vij  %Mi  lui  répondu  :  «  Ji.  i^p9|a  ? iendra  i«udi  le  par- 
lev,  k  dix  heures  ddu.  matin.  J'^i  tovIu  «Caiwurtr  si  eetlis  aasoive  se 
réaliserait,  fo  me  rendis  cbez  lladame  de  L...  le  ieodi,  et,  è  di!i  faenias 
précises  je  vis  entrer  N.  Lepsgt  et  me  petiiml.  Qoaal  aux  nitte^  fiNom, 
c*étaity  je  croi^,  le  lendemain  qu4  l'étranger  devait  lea  apfortar,  et  Je  mari 
avaUde  noMveau  afflrpé  ie^^wnseoMaty  ceomeil  UaivaM  dé9à;dit  JaatflB 
doac  .allé  ce  même  Joar^kex  Madame  de  L...,  tiièsF«nneut  daaajvûir  oe 
qui  arriverait  de  toiui  cela«  Eb  hien  i  je  vis  en  .eob«iit  cliei  Madame 
de  L.M.  un  Monsieur  que  je  ne  comMûssais  pas»  H  eelle  dasM  me  dil: 
«  Combien  c*est  nsherveiUeuK  l  mou  mari  m-a  dit  vrai  |  vi*ilà  rétranger 
éo»t  il  oHi*a  parié  et  qui  m*a  apporté  i  ,Wi  k»xm^  n 

Ce  monsieup,  qui  a  une  usine  dattsJa  haulrNormandie^a  ûm  fla  eiui- 
sier  dans  une  autre  nsioe  sut.  ksbonds  du  Rhône.  Ce  jeuiie  faotnmeMait 
témoigné  k  Madame  de  L...  le  désir  d'ohteniv  sa  fiMe,  et»  ayao^  «Hrâ 
les  pertes  quleUe  venait  de.fai^;  il  en  avait  infarmé-sonfiète;  ^,4doas 
incomiQ  de  cette  dsoM»  ifem  partU  pasitmins  pour  AdgetjBi  et,  voua  sè- 
ves le  reste.)  Ce  M^  B...itepartit  ptesqu'aose^lôt^  en  attisndant  lemariagf , 
quis^fit  eomme  levait  annoncé  un  Esprit;  et- cela  en  employant'  la  plus 
helb  écriture  possible  sous  les  Biains  de  trois  filles  ne  sachant  ai  liste  ni 
écrire,  en  Tabsence  de  la -fille  et  de  lamfare«  (I/nnedes  médidmsiélait  la 
domestÂque  ;  die  n'avait  «ucune  oonaaissance  de  rien,  cov  vieD»*étalt 
eaeore  firrèté  pour  l&cérémoBte  nuptiale).  Oej^endant^  Isieaipa  s'éoèuiait; 
il  (aUait  eneofe  i50  francsà  Madame  de  L...,  et  Tépoque redoutable  au 
{tayement  arrivait.  Madame  de  L...,  tourmentée,  évttpss  encore  son 
mari  qui  lui  dit:  «ne  finquièle  pas,  ti^  recevras  les-^SO  InBçB  qui  te 
manquent  juste  pour  efTeetuer  ton  versement  Madame  de  L...  était  le 
matin  du  jour  fatal  dans  une  position  difficile  à  décriroi  ne  pouvant  mènie 
aoupçooner  d'où  eUè  pouvait  attendre  cette  ressource,  lorsqu'un  M»  de 
Sausaur»  ayant  eu  connaissanee  de  la  nouvelle  invention  dont^Me  ^it  la 
propriétaire^,  vint  a  Aagers  etTitlaequisitioii  de  plusieurs  appareils;  et« 
lorsqu'on  fit  Tadditioii  .des  prii  divers,  es  trouva  la  somme  ronde 
de  150  francs.  Espérons  que  des  fiEdts  pareils  bien'  coqmis  couvriront  de 
confusion  les  habiles  qui  croient  compromettre  leur  hitelllgenee  en  ^ 
connaissant  rimmorialité  de  ràule.»  . 

3*  M.  P...,  qui  à  une  puissance  remarquable  comÉne  voyant,  a  été 
consulté  par  uae  jeune  penonne  accompagnée  de  sa  mètre  qu^  a  vedu 
savoir  dans  quel  état  se  trouvait  son  fiancé^  un  jeune,  hoàune  "malsée  de- 
puis quelques  jours.  M.  P...,  les  fit  venir  cbez  lui  tesiair,  fit  tourner  la 
demoiselle  devant  un  miroir,  et  mit  sa  chandelle  Ahb  on  coin  de  ta 
chambre.  La  demoiselle  ne  tarda  pas  à  jeter  un  gnHd  eri  els^évanouit  : 
elle  venait  de  voir  le  convoi  funèbre  de  son  funéteudu,  dont  eUe  assura 
plus  tard^  avoir  très^bîen  vu  la  figure.  Rentréje  malade  chea  (dlev.eUe.se 


tiHM  m^  IM  Vtai  dtèeMi^,  càrtemiM  IkMlitai  éRMaMUièràlAlMirir 
éàemi  kayteiitèM^ alla  iH»iè»>  tùfertnétf  A» lii  eè«É6 ée  l&HÉIMè «t 
indéktei  mil  te «ieof  P...  é&inii»d  el kH  iBfli|gtÉa  ttlef§flle<ie sit môîi 
idefiliMi^  U  Justice  M  t^oelfiiâfeis  biei  tntcMé^uMMe»  Mm  l%%ott  ^e 
«i«aitérsiei«4«mf»ÉiepleaiagfeéMMii^  tas  fMfe  meiNf^lcMr)  «t  M*- 
pmàAoX4Màamii»0iMoèmé^iusfê  les  ItoMi&iuliiàgtiéttetnetMilir  airAt* 
a^lllSgaét^•e«|lMet  |««)duic  dfltaixUMiis  ^^^^ 
4iMMoA  liii((Mlaeali«o  ewt^véseiiecdniM 
«iiiesponkblem  oittit^iiobablri^^    ^foMtmk  4e  lA  ttahHéBlMMMi. 

Letttatfv()q«mibtoonaltéila»Vkdàibde.,.,^lu^^  «TottB<t£S 
Éikriét,  MdlB  féln  inrt^  disiiptieQr,  ayant;  dairèSHnaaviifees  babiiiides^ 
«pte  avoir  été  daas  udébonae  poritiM,  est  tooibé  éum  h  détNSM  i  fl-  vit 
loin  de  yous  depuis  plosteois  aaiiées,  ne  tous  donmiit  jamais  ds^sës  iwÊh 
vfllIûatvWaBl  d'inemAolèce  peu  louable.  Il BMUitaMaasiMisaiofo.  le 
.  asipttBinbve  proetniti.  Vous  voùsétes  fait  ém  mafeas  d^eaisteae»  iasaffl^ 
aavtsfoaréltverlKOiseBlàBli)  inaitdaiiÉdeulaÉsaoakaerflktoii^àlM 
dainèm  bmmer'pasittBm,  ettotiêsaaté  liièa-déhiii§|ée  laàiataiâal'psr  le 
«lu^na  sbraiMwAJtaBieqt  létablk;;  Madiint  2j..  ia'afouhd  lA  pvaofe  ta 
pipM.QffBplàte  dalatigoMtfçasaeaactitiudedcppEédfctléD».  La  lettré i|«î 
lui  a^dûoné  ifdsdelalDoit  àé  son  liari  était  du  9  aeptèntoe  dj^Micr* 

Maintânaiity  f 0Blea-m>us  qoefatuesHuis  dés  fidlB  tpil  m^  aeiit  paittcu*- 
lièrt.  UoefiNsIssâÉçeoriiSspnladaîairsesbdt diirèrtis'ea  agtiaaA,  laauit, 
cananaai  iBBlaTec  uiifoaet,  flaafunbe  gaudK;  en  enletant  «do  pied  à 
à  là  liauleur  d^  mèAÉe»  fMsant  aauter  draps  etcdiitertutatrès-liaiiit. 
Ce  disértfesemeut  se  répétant  d'heure  eu  beare/  et  poumi'aBsul^  si  ce 
Détait  pas  an  effet  aerrcox^  blea  que  je  ne  sebtifee  aucune  dxMteur,  je 
tne  retoarnai  sur  ia  o6té  i^auclM,  aiettant  asa  Jaaibe  diP6lte  sur  l^aulre; 
tnais  ça  été  le  tooto  Ae  ma  janbe  draite.  Ne  doutaat  plas  aléas  que 
j*euK6  aiaivç  à  des  Esprits  en  ^té^  je  leur  ai  dii:  «  Mes  amis^  véos  par- 
dez:4roire  tem^  àfenir  aie  fttire  de  parettlea  feu^eesr  à  moi,  rkmx  ivotier 
.  ea  siûEilaàUsaiei  aliea  doae  ebn  les  ineiédiiteSy  ohes  îesnatèriâtisles» 
i|ui«  fisicéa  eafinde  croire  aux  fispiife,  à  la -possibilité  de  leur  action,  le 
Seront  aussi  d'adaneltre  uae  secoade  vie  et  Texisteace  de  Dieo.  Il  Ikut 
OFone  que  bs  espiègles  appréctèreot  mes  raisons^  cttr,.  dès  ce  moment  je 
a'ai  pkÊieultiur Tiaileet  iaes|ambes  ontreposé ^anquiiles. 

En  d*autres  temps. ils  m*ont  ouvert  les  fenêtres  imc  violence^  par  le 
tamps.le  plus  eafane^  ils. ont  imité  à  mon  oreille  lé  brait  très4brt  d'un 
esop  idstijisiài  eehii  dli  plus  lerrMe  coup  de  tonorare  possible,  aonme 
il  y  «aia  dans  las  paiages  du  Sénégal  avec  le  pluaéelataBl  éelair  qa*oi^ 
paisse  imaginar,  el  cependant  il  faisait  le  plus  beau  elair  de  lotte.  Des 
.  tableaux,  des  aifre»  ooi  été  jetés  sur  le  plancber  sans  -que  rien  ait  éuS 
oasatc;  le  plàtiv  (jlÉimvêlait  la  sommité  de  moH  toit,  poaf  U  siolidtOer^  Ttii 
peadaal  plusieun  nuits,  ettoujoata  vers  mihuit,  ahaéhé,  ettbmba  en 
«UÉsaaitaBlto  long  da  toit)  faisant  UA  très-grand  bniit  Jusqu'à  ce  qtx^ij 
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t  ^â^mUà  l>tp<lte mit»  jtpfltttai  tii— >'  Itilwnwit  muÊÊifs 

JSitf«M^  .ru  iP«  MM;  «iVi)>VimT«  tm  f«  «Ki^  9N^»  WMi  ;  W4P9 

^  pritsafin^  tijPP  l¥f  1§  P^^*  Quand  par  suite  de  diiMi9WI^M^ 

,.    y|ue  il  est  en  promenade^  mais  je  n*en  ai  pas  to  la  mention  dans  totre 

I  Ifmk  1^  ^^  3  U  y  ft  pewdb  «eaips^  ttOOprvnMioff^ltm  Hptil  pen- 

^  lOûa  'BP^iq^eil,  ^  parjais  d*utfç  lûCHtvfpjLUifP^.  fffElfKif  1^  ^fW' 

.  ^  lorsque  mon  interîocuteur  me  dii  mie  ie'la  trouvera^  autojris^é  oans 

'^  fifratiifnàité  fbatf^aidé  de  Lefnaîrè.  Jè'nfëtémal  en  céWofnênt,  ikiëAi- 

^MffKlt  iMiMs  Jisnbisf  eneentiu  tenter  9Ml  VèoMé  ootaàJÉeèAtiur 

MèfkakiiaÉti»  Bwiate  jfabiatMo^iaai  soiwiaiit^  Jéniai^  <îls- 

'  ;rtain  d'avoir  tq^ieiar^lgpc^  )^i  k  UÀ\^  \p  npn^  ^  Vmy^9  f poMpe 

/ammairien,  et  la  publication  de  sa  grammaire.  Plusieurs  jours  après, 

'  jins  m*enètre  occupé  datantaga,élaat chez  un  libraire,  je  lui  demandai 

"  il  avait  connaissance  qu'il  existât  une  grammaire  de  Lemaire,  il  ré- 

.  ..dMfe^afMttulcMèot  ilr'Cftft'uiBisdOitefloll,  «rii^fttisYftus  la 

endre,  et  la  vdllu  f  ^^i  pipn  ji^ifirloqM^ur  n*était  pas  le  produit  de 

non  imagination,  pqisque  notre  imagination  ne  peut  pas  nous  représen- 

'  M  mÉfenBTééUeiineclinie'ëoiif  faom  n^avobs  nidb  idée.    '       ;  1 

TeJe^nt^-f^.^OQfi^urPi^i^}  les  po^t^x  feil»<iue  j'aj  prfffjqpir 

..  porter. i^?^9tfe  co^^issaoçe.  .00  peut  les  croira  hardipent,  Persoiine 

"  n'a  jamais^upçonne  11.  Saigues  d'Angers  d'être  iio  imposteur^  Il  se  pique 

aussi  tt*aVoir  Vesprlt  sain/ d'être  iiàr  bon  ^bsérVatear,  uo  krâpàl^x 

gardé^idte.'       -^  -j  ;  ''  '  '•*•      • 

•  .     •    •  •  SU£ÉM  • 
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H  ragMllBMM,  Umiê^mm  wpigè  k  Vmi»,  m  MMm  infie»,  4t  m 

rieoces;  ce  Ikit  vient  de  m'ètre  rapporté  p»  ma  JMpir  et  éMi  avlr^ 
deoMiMllef  qui  ei  ait  i0té  tMéfiis.  A  ta  leeUire  ée  ma  MiallM  «l  des 
ouevVaiwas  iiple  tirai  y  itea  ajeMéea,  ees  ^ieneiseltaa  ttroal  rappoé  <|i  é> 
taalMifieadeiioIri'atille  rexpérieiiee,pMr«viler4*élremttllées  eom» 
ëllea  DwriieDléfiiàéiéiilDlieiirslMaparr'éaii  «lia  grèlb  qae «ms  eble- 
nioDS,  elles  ?îrelit  le  fea  de  la  ebeminée  de  la  cmaine,  où  eHet  ifélaieii 
redréea,  prèa^oe  M«iplèl«BeÉ(  éleiat  par  la  grêla  qui  iMaba  peadanl  deax 
miaules  envi^,  et  cela  aa  mottent  oi^  fl  aa  eal  tdoM  dàni  la  saBe  où  aoos 
élioDs  rétmls.  €9ela^  k  bm»  atls,  aorall  pa  Mover  sa  plaèe  dans  ma  reiaiioo, 
amisjerigflorala.  ACBau  DEBIUI. 

Ce  fait  est  iiiie;etreoiidtaiice  de  plus  qii  répondus  théo- 
riciens de  Tballucination  quand  même,  car  3  y  a  dès  thëori- 
cieçs  de  cette  espèce,  qui  malgré  toutes  les  traces  matérielles, 
tMgiblWt  qui  d^nieurent  de  certwies  masifestatioiis  des 
BapritSf  même  apoès  kaaéaoees  expérimentaleft,  a'ohsIiMnt 
néanmoins  à  n'y  voir  que  des  baUucinations. 


U    MCTBM   MOtRtttr  Et  DÉttttt  MM.  UOft   AMIYÉE 
PR0GIIAI1«£  A  PAHia. 

L*article  de  notre  dernière  livraison  relatif  an  docteur 
Morhêry  et  à  Désirée  Godu,  a,  nous  devons  lé  dîre,  viTemeni 
piqué  la]curiosité  de  nos  lecteyri^.  Beaucoup  nous  ont  demandé 
en  quoi  consistait  Vorgane  à  l'aide  duqud  le  médium  sécré- 
tait des  parcelles  de  pierres  et  de  métaux  précieux.  Pour  cou- 
per court  à  tout  commentaire  ou  supposition  erronée  à  ce  sujet 
et  pour  répondre  à  la  juste  curiosité  des  hommes  de  la  science, 
des  médecins,  disons  sans  plus  attendre  que  cet  organe  con- 
siste en  un  renflement  de  la  peau  autour  des  reins,  accusant  la 
flntee'd'one  deSntore.  Le  docteur  MôHiéry  va  da  reste  épar- 
gner aux  sceptiques  la  peine  de  se  déranger  pour  aller  con- 
trMerla  vérité  dé  ses  assertions.  li  Vient  dé  nbus  écrire  pour 
nous  annoncer  qn'il  se  rendra  à  Paris  en  jan>âér  prochain  avec 
anadeafoieelle  Codti.  H  ne  manque  pai  de  médecâns  Bimitoa- 
listes  à  Paris  :  nous  espérons  les  convoquer  tous  d'abord,  avec 
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Fagrément  de  leur  ôôDfrëre  d*Hennebont,pour  qu'ils  viennent 
prendre  leur  part  de  témoignage  de  la  vérité  d'un  des  plus 
remarquables  pbénoiôèaes  dont  il  ait  été  parlé  dans  les  anna« 
es  du  merveilleux. 

En  attendant,  qu'il  nous  soit  permis  d'insérer  une  lettre 
onfirmative  des  faits,  que  vient  de  nouandresser  de  Lorient 
iDe  personne  liODprable  qui  çoni^alt  à  puint  aoxDin^  le  doc- 
m  Morbéry  et  sa  remarquable  extatique. 

Lorient,  te  iO  novembre  IMI . 

Monsieur, 

M.  Morbéry  a  Inen  voulu  me  «oitimuiiiquer  la  lettre  que 
His  lui  avez  éerite  eo  datd  du  9  oourant.  Dans  cette  lettre^ 
^i  m  accordant  &  H;  Uorbéry  la  confiance  qu'il  aeiérite, 
lus  paraisses  exprâner  le  regret  qu'il  ne  puisse  offirirque 
D  seul  ténKMgnage  pour  garantie  des  phéDomënea  extraor* 
oaires  qu'il  a  signalés.  8i  jen'û  paa  offert  spontanément 
docteor  Uorbéry  de  coofirmer  en  tous  points  les  faits  si- 
aies  dans  sa  première  communication^  c'est  que  je  pensais 
e  son  caractère  bien  connu,  et  sa  compétence  comme  doc* 
u-,  étaient  des  titres  suffisants,  sinon  po«r  faire  admettire  à 
im,  dn  moine  pour  faire  accueillir  avec  intérêt,  l'exposé 
îpbénoHiènes  organiques  et  physiologiques  d'un  ordre  si 
ré  que  ceux  qu'il  décrit.  Aujourd'hui  que  j'ai  acquis  la 
TîctioD  que  ses  ouvertures  ont  été  accneiUies  plutôt  avec 
^nœ  qa'avec  sympatbie,  je  crois  de  mon  devoir  de  prêtes- 
contre  les  insinuations  qui  s'en  sont  smvies.  Ceci  ne  s'a- 
ise  pas  à  vous,  puisque,  dégagé  de  toute  autre  préoccu- 
km  que  celle  d'approfondir  la  vérité,  vous  avez  mis  les 
Kioesde  votre  journal  à  la  disposition  du  docteur  McH'béry, 
se  dont  je  vous  félicite,  au  nom  du  progrès  et  de  la 

I  u'est  pas  inutile  de  vous  dire  que  je  connais  la  famille 
in  depais  1833,  e(  que  j'ai,  été  un  des  plus  persévérants 
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X  i^  phénomènes  q|yii  ont  eu  lien  ;  j'ajoute  qu^ 

^wv  iK^mme  à  ,laîsser  la  lumière  sous  le  boisseau 
VvMisîeur,  fexpressîori  (le  mon  estime. 
'    '"  ^  '  **  t.  Pierre. 

Chef  d*mstitution  à  Lortent,  roftdn  Morbihan  \l 

\  h  précëflenté  lettre  nous  (ïevôus  tout  nàturellemea 
.  vxjt^r  cdfWque  YÎc?titde^tot)US'ècttre  de  nouveau  lëdoctrni 

Rohaii,2i  novembre  1861 

J'ad  reçu  votre  lettre  du  12  courant  et  les  numéros  que  vfii 
in  aviez  annoncés.  Si  je  n'y  ai  pas  répondu  de  suite,  c'est  qi 
j(tn]avBdH  rieai  âe>pairtiauli«i^\  mus UHré  iij^  t voulais  attendr 
des  tiotfvdtes>*&  iAtid«tfol8rflé'  Obdû;  ^éttt  je  me  strts  »^i»ar 
lo  fâiitercë  m^isv'pôuf'>r#*trpi''éû  *Cmilïe;etf  ^^^1 

/<9«9()2i?ài'iipp^krpoai^ime  retl^ttis  àlPuri^r^^afiti  désister am 
gmwdës  mâûifeBtafMM  austqndlm  fl  Répare  sai^tUe. 

.'Toutifedal)auâ&g&»é0tetixqûl  ott  reftisé  d^acooeillir  1^ 
letireëicilie  iroilflavee-ini^éirâeii^  mitttimide  .peu.  «Tai  vu  d^ 
une ;Bi»i^(»*i)l«i|  de  phâfiotliëiiei^6XtiMrdinaires.qttecmix  m<ni 
tiontîésd«>s'j[à?j|^«^;<jE)^ile;  depuis  Ba;QG^  jusqu  à  i\ 

jour.  Si  je  parlais  àjoe^  meseieut^  du  toosÎA  des  esprits,  « 
de  lafdotbeaéiiehueâiiviaihkr  dont  lè&  sons  Mot  inimitabi^ 
etqui  nous  avertissait  d'en  àfeipt  chaque  û>isiqi/il y  avait  àsÊ 
ger  pour  màdemoiselie  Godii.»  ils  poufraîent  esooœ  jeter  k 
hmuts  criSb  C)epQBda»t«  ma  feanvie*  .moq  fiUe»  ^  la  £siaiU)e  G^hI 
ainsi  qqe  Jf .' Pierre;  Tout  souventjfîDteiidiie  cemnie  moi.  Si] 
leur  faisais  /part  .dsd  fii^es  célesjbes  et  d«s  rénrt^klions  d<>l 
?;ofa:,.ausuJQt.de  la;.traûsformatioji  généoral©  qui  se  pr'paw 
ils feeraicixt> bien  autrQmemt  ixnptessioxui^s  que  parle  siiu|l 
rcoitd'utf  pbémuûèab  organique  cotame  celui  jneottoom^  '•^sÊ 
votreijonmal.-      .  .  '  '••••ii  ,.;..•.'•.*./  j 

Voici  ce  que  m'écrit,  à  ce  sujet,  notre  F.  •.  Piorrr  il 
daltteidu*  1-71  cQUi»»t/.  «  Je,  .veis:  aujourd'hui  que  lavoir  }^ 
»  96  ps^er  4e  tout  concours /pour  ce > qui  ^coocQroe  la  pi^ 
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»  ductiott  des.  gçWP^-  M"'  G«iu.*'^<tortiet  l'EsprU  w«ip)iU  . 
'  lui-raê^e  la  fonction  qpeyp^s.i;ejfljptl|sflip?î.^t,  â^fspo  Xéy/Bji,u 
elle  trouvale^  grappes  ,à^té  a;0llp,.jV|Qj^l.e„>îoy^..votri^, 
?  wnfrère,  en  médecine .  vçup  reisçlace.  trèB-feiçnMpfwjçlftntil 
votre  abaejac^.  C^çpppdpt,  ^'^t,  ail^^JuWQifji .  nà<Q$pw^  , 
d'abordj  d^  ren4ré  ^elqu'ufj,;  tf çiqiij,  jcf^f^.  ^ô.pWfiUftT 
phénomènes.  C'est nil,priyilégfrdwt.j|«m«*jiW^ 
à  rendre  compte  à  qui .  4®  djrofty  en  ,ce  qv^  k.ç^mcef«ie 
^  persmrnelleîmjfit.  Partpjit;'  py;  Iwipin,  âei;q , . pom:  xm, i  j  a^. : 
»  tends  <Jçt^j)lçdferfl[^e.,quicQnque,, voudra  xfinif.i  fiO^^ça^^ 
!  les  faits  qui  sont  à  ma,ço|inî(j^sapçe,  Je\pq^se.qv^  /^  t;^i 

m'autûiisç.i;^  py^iij^flipp^ijf^ï'^^ii^  phénojnènes 

'  qui  se  passept;  (^  m'a  présenté  six  graines  du  13  novem- 
ht^  et  quatre  du  17,  les  premières  sont  blanchâtres  et  les 
qiiati'e'  dernières' ,  toutes^  M^iY^WS.Ia  J^âtient^  ipj^lfÇf-dJ^^ek'up  ' 
coup  et  se  sent  .très-affiaiblie;  mais,  commç  vouft.ife -aajré*, 
^np  reprend  piÎDpiJitemerit  ses  for^eé^,  j^âCh  ;^,gp1q  a<%ir^ïe ., 
consthulioiié.  )>    '"".   «.*.         ...'-  '•T'"-''"y   .i. 'i:--.  i|  ■  >     \u 
Vous  le  voyBz,  mPH  ch^f  mc^jiçiiqîia;,  jp^.jqettQ^lettcQ  ,(^^ 
I.  Pierre,  le  phénôwûtintB  8«  contintle  bo«n5'  de  ma-préseiice^t  ^ 
:/•  m'en  rappûrte;iiiifa. vfii!i^j ' U  i^*aûxai;de,' fip.qi^'ày^ .V W^i 
^nce  de  mademoiselle  Godu.  Nous  aurons  donp  ;de»'^atine^> 
fbien  des  esp^c^  ^  çpuméttrf  ^  (^e^  éj!çj[i|Èrié<iaQS«4fi  8»wi-^ . 
wion.  et  par'^mmpé^entf  'bi«i  de»  fpr6ttîiies"p(mi»  noi»  coh-  ■ 
^  <re,  ^  ces 'gr'aîne.4  qui  me  V^m];^eiit,js^,saî]pçs^.^y/%ifa^^flJ, 
^.vîgBettr<îammé«<jn«0!!i8  Ta^f^romiSi''    ••  '  m' 

rai  reçu  depuis 'leujr  pûbiicatipia..d9iîs  votre  esïanqîiK; 
umal,  plusi^ors  lettres^'par  lesqudle»  on  me  fait  deis  objee-  ' 
1^.  où  Ton. me  (|emâiiie.dje^ren^seignemeût^aii  auj(^.dec€\&  [ 
^D'.iiiènes.  Il  m'est  impossible  d'engager  ainW  dutiftit  .de' 
>rr'>j>ondaiioes  particulières.  Cest^pour  éviter  cette. ..pe^'ito' 
îfmpji  et  ce  trevail^rile  que  j'ai  eu  fecpnrs'à  la  publicité,  i 
•i"is  prôt  à  répoi}drç.,i\  toutes?  ïps^obje^pUoftÇvf^'dipWP*'!  de^sj  I 
•iicatioDset  même  krectifier  mos  evrëarR  pWf  omissibn  o^'  ' 
f'^woa»  pion  Tqa^jBrisignçjle,  m^J^sp'(^st.^^lftçon|L^,tion 
^?amettra',*bôiiimé  moi, k la Uiscu^ionpubHqttfe et  si^riôq;  . 
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soit  dans  les  coloimes  de  votre  Revtie,  soit  dans  d'autres  jour- 
naux, si  onle  préfère.  Loin  'de  craindre  la  lumière,  je  la  cher- 
che moi-même,  pour  éclairer  une  question  digne  d'un  si 
haut  intérêt.  Si  mëbè  votre  journal  devenait  insuffisant,  je 
m^empresserais  de  publier  une  brochure  par  laquelle  je  ferais 
connaître  et  apprécier  les  facultés  merveilleuses  de  mademoi- 
selle Godu,  au  point  de  vue  du  spiritualisme. 

Dans  votre  prochain  numéro,  vous  pouvez  publier  la  der- 
nière lettre  de  H.  Pierre,  suivie  de  mes  réflexions. 

Retiré  à  la  campagne,  je  ne  lis  que  mes  journaux  d'habi- 
tude, le  Stéçle  pu  V  Opinion  nationale. 

Becevee  mes  salutations  cordiales, 
Morh£rt. 

IIARGARIDO,  Poëme  ea  vers  provençaux,  avec  traducUon  française  ei^ 

regard;  orné  d'ane  préhce  de  M.  Louis  Jourdan,  du  Siècle;  —  pa« 

Marius  Tbqbst  (1). 

L'abondance  d0s  malièces  nous  a.empècbé  d'annoncer»  dans,  noire  der-i 
nière  revue,  rapparitien  d*un  remarquable  poème  int)tul6  Margarido,  fruil 
du  poêle  provençal,  Marius  Trusst.  Nous  remplissons  anjoord'hui  oeUe 
lacune. 

La  Provenee,  comme  la  Bretagne,  est  une  contrée  qui  a  toujours  con^ 
serve  sa  physionomie  du  moyen  tkgo.  Coutumes,  •langage,  légendes,  traj 
ditions,  tout  y  est  encore  à  l'état  des  moeurs  simples  et  primitives  qui  ei 
font  nn  peuple  à  part,  et  auquel  la  civilisation  et  le  progrès  n'ont  poio 
encore  inoculé  leurs  vices. 

Sous  le  point  de  vue  spiritualiste,  c'est  sous  le  riant  ciel  bleu  du  Var 
et  sur  les  landes  mélancoliques  de  la  Bretagne,  ^^ûe  les  phénomènes  psy- 
chiques se  manifestentlepltta  souvent.  Les  magnétiseurs  Miu/e«Mwtr,  Us 
vo][ant^  et  les  devins  sont,  en  effet/ communs  dans  ces  contrées,  pourtani 
éloignées  entre  elles  de  près  de  200  lieues. 

Le  poëme  de  Marius  Trnssy  peint  les  mœurs  palriaroales  do  sa  ]^lri^ 
et  reproduit  le  tvpe  si  pittoresque  du  Provençal^  avec  (ant  de  vérité,  qui 
la  Pregse  mériaionale,  certes.plus  compétente  que  nous,  pour  apprécie 
le  mérite  de  cette  oeuvre  sous  le  point  de  vuà  de  i'iifiome  local,  lui  a  déjl 
assigné  un  haut  rang  dans  la  liUérature  romano-provençale,  en  le  mettatj 
sur  la  même  ligne  qu'an  très-bel  ouvrage  de  ce  genre,  récemment  co\] 
ronné  par  l'Institut.  | 

NDtre  éminent  et  svmpathique  publiciste,  M.  Louis  Jour^an,  compatriol 
du  poêle,  et  quia  illustré  ce  noëme  d'une  délicieuse  préface>.en  fait 
plus  grand  éloge.  Il  proclame  nauiement—  et  nous  sommes  de  son  avis-j 
aue  Margarido  est  te  Paul  et  Virginie  de  la  Provence,  C'est,  en  eflej 
rbîsloire  de  l'amour  de  deux  jolis  enfants,  commençant  au  berceau;  et  qi 
croissent  en  s'aimaat  de  cet  amour  insttnotif,  et  si  beau  de  son  ignorant 

(1)  Gbex  Marius  Féraud,  éditeur,  32,  qnai  du  Port,  à  Marseille  :  J 
3  fr  so  c;;  —  par  la  poste,  4  fr.  —  Dépôt  à  Paris,  ohex  Garnier  frèrd 
Palais-Boyal.  ^ 
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naïve,  qui  fait  le  charme  de  l'immortel  romao  de  Bornardin  de  Saiot- 
Pierre.  Ces  deux  intéressants  héros  du  poëme  meurent  ensemble,  à  la 
même  heure,  à  TAge  nubile,  dans  des  circonstances  et  parmi  des  phéno- 
mènes psychiques  qui  nous  ont  vivement  touché,  et  qui  ont  sollicité  notre 
empressement  à  signaler  ce  charmant  livret  nos  lecteurs.  —Phénomènes 
de  sympathie,  ~  songes  prophétiques,  —  légendes  miraculeuses,  —  su- 
perstitions traditionnenes  ;  - —  tableaux  magniGques  de  ce  beau  pays  de 
Provence^  où  le  Dante*  et  Pétrarque  ont  puisé  leurs  premières  inspirations; 
celle  classique  patrie  des  troubadours  si  célèbres  dans  les  xir  et  xiir  siè* 
cjes,  tout  est  là.  La  magnifique  apothéose  des  deux  chastes  amants,  ra- 
contée par  TErmite,  est -une  scène  biblique  d'une  suave  facture,  et  toute 
palpitante  de  spiritualisme.  Une  sorte  o^épilogue,  sous  le  titre  de  :  Une 
Apparition^  que  nous  comparons  volontiers  li  la  fameuse  ballade  alle- 
mande de  Burger,  termine  le  drame  par  une  allocution  terrible,  salanique, 
^cbevelée  comme  les  Euménides.  —  C'elst  une  imprécation,  une  malédic* 
ion  proférée  par  un  personnage  mystérieux,  que  l'on  reconnaît  bien  pour 
e  père  de  rbéroTne^  vieux  soldat  revenant  des  prisons  de  la  Sibérie.  —  A 
;elte  imprécation,  succède  un  cataclysnie  épouvantable,  qu'il  faut  lire  pour 
le  convaincre  dé  la  puissance  d'une  langue  imagée  comme  la  langue 
provençale.  ^ 

Une  légende  dite  des  Tonibereavx  d'Afgen$,  est  une  succession  de 
ableaux  riches  et  variés  de  la  nature  accidentée  du  Var,  parsemés  de 
royances  populaires.  Rien  de  plus  gracieux  que  le  rassemblement  des 
mes  des  trépassés  errant»  la  nuit  de  la  Toussaint,  dans  un  souterrain 
ù  fonctionnent  péle-méte,  comme  acteors,  Satan/  les  kan^^  saint  Michel-- 
archange,  saint  Ferréol,  natron  de  la  localité,  et  la  rivière  d'Argens 
ersonniflée.  C'est  un  pasticne  à  la  physionomie  burlesque,  que  U  traduc- 
ion  littérale  rapetisse,  il  est  vrai,  et  décolore  au  point  de  rendre  ridicules 
erlains  passages  du  texte  pleins  d'atticisme,  ei  surtout  fort  gais^  de  l'avis 
e  plusieurs  Provençaux-lettrés,  et  fbrt  capables  d'apprécier  le  mérite  de 
ette  légende,  —  Qui  ne  sait,  d'ailleurs,  que  le  géniô  d'une  langue  quel- 
>nque  n'a  jamais  pu,  ne  pourra  jamais  se  ployer  an  joug  assommant  d'une 
aduction? 

Ea  résumé,  ce  poëme,  naïve  églo^ue  prov<mçale.  comme  peinture  de 
lœurs,  et  s  jus  le  point  de  vue  spirituaiisle,  doit  s'attendre  à  uu  immense 
t  légitime  succès. 

2.  J.  PiÉBAar. 


VSTÉHeS  fet  HÉVlétATTONS.  '*«-   DESCitnmONS  DSS  PROmCES  n«    L'EXfStEI^CE 
VISULE  ET  INVISIBLE  DE  l'BOMHB;   pST    RiVOIRE. 

Sous  ce  titre,  la  librairie  Blanchard,'  de  Genève,  vient  de  faire  publier 
ne  brochore  pleine  d'intérêt  par  le  ton  de  vérité,  de  simplicité  naïve  et 
anche  qui  y  règne.  Un  homme  a  été  pendant  longtemps  témoin  d'ime 
lite  lie  manifestations,  de  visions  spirituelles  on  ne  peut  plus  curieuses, 
les  raconte  sans  emphase  ni  apprêts,  et  les  entremêle  de  réflexions  cou- 
igeuses  à  l'adresse  de  ceux  qm  n'ont  cesse  d'exploiter  le  sentiment  re- 
peux et  les  vérités  du  christianisme. 

M.  Rivoire  raconte  avec  détails,.dan8  cette  brochure,  comment  un  ami 
ort,  nommé  Pierre  Vallin,  lui  apparut  nlusieurs  fois  en  un  corps  tan- 
ble,  fait  qu'il  lui  a  été  impossible  d*attriDuer  à  une  hallucination  :  c'est 
ors,  dit- il,  que  Tifispiratron  me  vint  d'écrire  rbistbh*e  de  ma  tie,  potfr 
joindre  seulement  la  viaioa  naturelle  de  mon  ami  tessnacité,  et  lesprod^ 
»  qui  ont  conduit  mon  EsprilàrindispensaUe  nécessité,  d'écriretout  os 


-^  4iâ  — 

qui  in*èjâll  Vé"V(iléî  C'fest  p'àr'c^  môfifs  'de'preli'vek,  uu^.  j|g  peujt  jrflkoie! 
''j|ue.nolia'fte  ynouMiis  Jjatfitfis-'-nôns  vivotl^  îsajh'ç;  iiilerTUilliou,.y^^        ai 

TTiforidç^  OU  ihvi^iMes.  cfflànd 'iipfi^c  Esprit  yst  (It^pbiiillé  de  spâ  cor^js  iiior 
*t«^l.  Il  eîsl  invisible  au  niondc^  ibi'(''o  qu'il  n'appa^Hifeiit  [;Ls  qu'a  la  vt 

spirltuélîo^  qui  eât  laTie  éternellÊ.  Étant  dans  nôt(e  caj-ps"  terrestre,  qi 

jst  matcr'iél,  naiii  Tie  sottimes  pas  WlspOUT^oif  c£  qui  ejbt, spirituel;  no\\ 
*  habltoii^'  t(^us  dans  fc  même  ctel';  les  vivants  et  les  nuifls  balitt^nt  loï 
•ensemble.*  Les  morts' vorer/t  louteâ  oofe  actions,  et,  nous,  nous  ne  pouvu^ 
"les  âpénf-evôrt.' Voilà, encore^ un  CTand  mystère  q^ui  n'^ippattient  qu a 

d'ivrn  Créateur,  '       '       *     '  •.'■'"  ''  .   ' 


*  d  ne?  vbild'ïljieut  aussi  prend  rd  une  forme  tangible. .....rai  vu,  ni»! 

""même,  tn!ï  'rteoscltii,  avec  son  cohps  naturel;  k'  dui  j'ii  louvlu.' 
'serré  îa  mH?n.'en  lui' parhni.dV;Ui  fois  difKrenté'fî  pe.ljànt  de 
"mifiiifèsèhVininC  croyàtit  qu'il  étaiivnyfe  comtoe  moi,,HUéndij  que  d^p 
quatre ^n^'jiî  ne  i'àVai»  pas^u,  et  tjfiièjé  ri'âvais'  pâè  îivàhtige  enti-ul 
parler  de  lui;  et  cependant,  lorst[u'il  m'apjiarut,  iUy  avait  un  au 
■quftiTîéJ/iOfs'aii'tf  «^Cstltmort/    '   ^'  '   ■    • 


proote  'larésarftBClM de  toatfe gt^re hutAaiifti.  »' 


1   ' 


\  '.,  '''.  '';..'*   '   •'  l'ÉfrRE  t)'ûN'^  abonné'/  ■'  '■' ..  .;* 
■  -     Mbnâlétir  le  Rédacteur,       '•     .        '' 

Il  est  vraiment  désespérant,  après  tous  les  efforts  île  (î| 
•d'hommes'  sérieux,  donvahipsus  par -des"  faits, 'poôr*  réfpand 
une  Vérité 'aussi  importante  que- côlIé  deis  rapports,  eu trj 
monde  inviolé  et  le  nôtre,  et  rimmortalit^  de  Tàme  pVou^ 
j)ar  des  faits,  de  la  voir  encore  ignorée  pkr  des  hommes  I 
mérite;  une  vérHé.  qui,4wcpûnme  à-nçs  plus,  grands  ] 
losophes,  les.  a  l'ait  {trébuoher.  Le  iSôui  KiajaCLtieinble  ne 
.ravoir  .ignorée,  mais  il  ^f  en  a  parlé  quo  vâgu^n^wt.. . 
'.  Aiiiksi  .voiçi;ce  que  nous  irouvo|i8  dans  un  ex<:eUeDt 
vrage  :  «  Quev^èut-on  donc  qu^nd  on  demande  utfe  déf 
«  tîon  de  la  :Wôrt'?  Si  c'est  dé  savoir  ce  qu'éprouve  Yî 
u  d^hs  l^instaiit  qui,  la  pirècède  iûafli'édïatem(ent,,.ce  ne  se 
«pas  la  définir,  puisqu'elle  n'aurait  pus  encore  eu  l 
«N'estNcepas  q^'on  vowdfait  savoir  quel  est  l'état  de  Vi 
;,i'aprèfs  la  im)rt?'ll  efet  tr6p',  ëjrideht  qae'Ce(fé;^cpnDaissai| 
!^  q.ue.  c^içîcun.de  n9Us!,2^^^  }uffiiUibleiii«nt.^n  jour,| 

4hinip<iB$%l>le  dès  cette  vie.  n  {JiénofMiùfi.'r6liffietêU^-p9s  I 
Totpie^ip.'  llièi  k  la  fin  de  la  iiotey)    .  •     '•     »•  "•  >  i.' 


—  415  — 

Voici  ce  mot  impossible  ^licQp^  ^jj[  (aç^ ;,(lç' pifillièy^^^ 
faits  iDcontestal]ilei>  piNju viiiit le  cq^^nùr^.    [].^'    t  ,/ jv,  m t .    f 

L'auteiir  çependuiu  i^st  b|)iri^iji£^listtî,  luèuie  ^s^$  h  mm 
jue  iiousy  attribùuijSj  c'eât-à-d^*^qu;)lciWià  plusi*.^ura  exisr 
Leiices  servant  au  iluve(Qppetiiyiit,  li^QiiilicaiitinuijI,  Cuoiine 
nous,  il  croit  que  ||>lii^  lious  aurons,  déwlopjïé  nQirii  intelliT 
^ence  daus  cette  vit;,  mieux  ceU  vfiiidra  pour  celles  ^i  ver- 
nir. II  arrive;,  en  un  mt>t^^^^\j|  mèriie  rfouhalque  ï|uu;^,pa^ 
te  raisonneirient;  tuais  celui  q'u  ît  f^iît  pouriprouvC)!;  riminor* 
talité  de  ràmepourra-t-il  Janiat^  sufiut:  pour  uif  elfe  dûiù 
riiuelUg'ence'n'fesL  pus  cullivéuï  lit  uu  fait  nauru-l-il  pus 
plus  de  prise^  pîlûs  de  forcfî  convalucarUe  sur  l'esTprit  borpè 
il'un  paysaû  ou  d'iju  *ju(VùiI'  Ï^  tiaçi^iu  reli^jkHjsé  tîsL  cepep;^ 
jaut  parfàiteitietlï  ni^ii  tintà^ae,  èï/é^  hÙoCfilio^^^^  [di- 
vers incidents  de  Ja  vie  sont  émViieniûièfti  'spintualiste^ 
sultat  nécessâïi'e  de  ses  convictirms;  uiais  il  lui  œviiiut  ^n 
outreThônnedrîl'eD  avoii*  !e  pr^u,iitj'r  foriiiulé  les  Lasers. 

Chez  UD  autre  auteur  qui  jôuii,  à  'làrt  Wà  raison^  d*uue 
grande  àMbrité.  nous  ifouvotl^,  à'âua  iiii  ouvrafje  récciUT 
mentik'bllfe;  lesli^rif.ssuiTanlés  ;   '    '  '      ,  ! 

u  Que  lie  nbiis  est-il  doni^ù  de  communiquer' au  delà  du 
«  tombeaiî  avec  no^  pères,  (remendrt;  leur  voijt  et  dt^  recevoir 
«  leurs  cotjseilà!  Qutrne  nous  dîraienl-il??  pas  de  lem"  erreur 
«  sur  la  bonté  native  de  rhumnie  et  de  leur  douleur  quand 
u  une  sînîstrQ  lumîèn'est  ve/me  frapper  leui'îiyetuÉVw  (Gukot, 
V Église  et  là  tid&iéié  chrétienne.)     .  i h      »      - . 

L'atlteur,  qui  s'eUraye  des^attaqrrefe  contre  le  chrifitianisnie,* 
ses  dogmes  et  sou  essence  (qu'il  déclare  être  le  surna- 
turel) (1) ,  n'aurait -il  jamais  entendu  parler  dés  communica- 
tions des  Eapiûta?  ou  bien  se  serait-il  cru  trop  bon  chrétien 
pour  s  occuper  de  ces  choses-là?  ,  -         .       , 

Voici  donc  deux  auteurs  qui  sont  dans  l'ignorance  d'une 
vérité  qui  cependant  est  sans  contredit  la  plus  grande  de  notre 
siècle.  Est-ce  mauvais  vouloir?  ou  bien  ne  serait-ç^  peut-^tre 
pas  aussi  un  peula  faute  de  ceux  îjul  ont  répandu  cette  vérité? 
(Vest  en  rtlléchîssant'sui'cesdettt  exemples,  et  àtti^isté  par 
la  pensée  qu^H  faut  si  longtemps  poulr  faire  percer  uiie  vérité 
([ui  aurait  dû  être  constatée  et  acceptée  avec  empres^euiQni 
par  chaque  homme,  que  je  suis  arrivé  à  me  demander  si  nous 
aurions  bien  pris  le  bon  chemin.  Les  termes  Esprit  ^  révélation  j 

(1)  LVssence  du  cbrislianisme  esl  la  fraternité^  .elle  n*a  jamais  exista 
que  dans  les  sermons  et  les  livres. 


—  Aie  — 

surnaturel^  n'auraient-ilspas  repoussé  beaucoup  de  personnes 
sérieuses  et  droites?  Le  mot  Esprit,  qui  a  donné  heu  à  tan; 
de  quolibets,  tant  de  malentendus,  et  dont  la  mesure,  l'idée 
est  proprement  un  être  immatériel  {spiritus,  souffle],  n'au- 
rait-il peut-être  pas  moins  choqué  les  idées  reçues  en  parlan; 
d'invisibles?  Car  des  Esprits  avec  des  corps  est  toujours  le 
point  le  plus  difficile  à  faire  accepter  à  des  gens  raisonna- 
bles. Le  mot  invisible  n'eût-il  pas  évité  toutes  ces  objectiocs 
et  mieux  rendu  l'idée  de  la  continuation  de  Thomme  après 
la  mort  du  corps? 

Ainsi  du  mot  surnaturel,  qui  ne  devrait  jamais  être  en> 
ployé  par  des  gens  raisonnables;  car  ce  qui  aujourd'hui  nous 
parait  surnaturel  (en  dehors  des  lois  de  la  nature  que  nous 
connaissons),  peut  derosûn  devenir  très-naturel,  comme  te 
communications  avec  le  monde  invisible. 

Les  mots  sumaturd^  mirade  et  hasard  sont  des  expres- 
Aom  de  l'ignorance  du  mysticisme  ,  et,  il  faut  l'espérer, 
seront  un  jour  rayés  du  dictionnsdre. 

Le  terme  révélation  aussi  à  i>u  faire  du  tort  dans  notre  lan- 
gage, parce  qu'il  rappelle,  toujours  celle  faussement  attri- 
buée à  un  Dieu,  et  réveille  l'idée  de  prophètes  privil^iés, 
tandis  que  les  communications  des  Esprits  s'adressent  à  tooâ 
indistinctement  ;  elles  sont  adressées  au  pauvre  coomie  au 
riche,  à  l'ignorant  comme  au  savant. 

Aviser  au  moyen  de  répandre  le  plus  possible  la  vérité  par 
la  publicité,  afin  qu'il  n'y  ait  bientôt  plus  que  H.  Figuier  et 
consorts  qui  ne  crdient  plus;  c'est,  je  crois,  notre  premier 
devoir. 

Agréez,  Monsieur  le  Rédacteur,  etc. 

J.  N.  TlBDEHAN. 
Vefey,2B  notembre  1861. 


L'indépendance  belge  a  publié  deraîèremenl  un  article  rela- 
tif à  un  procès  jugé  à  Paris,  duquel  il  résulte  que  l'un  (le> 
principaux  accusés  a  recouvert  la  vue  à  la  suite  de  pra- 
tiques pieuseSé 


Z.  J.  PIÉRâET,  Pfifpriétaire-gtranï 


1100.  •  Parit.  Impr.  de  Ch.  B«oiiei  «I  Coitip.|  43,  rat  Vavin.' 


APERÇU  DE  QUELQLES-CNES  HKS  MATlf.UKS  OUI  PARAITUONT  DANS  LES  rROCIlAlNBS 
LIVRAISONS  U  LA  Ji^VVE  SPifitliALISTE  : 
Articles  do  fonds,  ControvcrscH  ou  Déclaraiioim  do  prineipcn. —  Aux 

scepiiqucs  savanls  qui  se  déclarent  parfaiteir.eul  «^diAés  sur  le  peu  de  rende- 
ment du  spirilualisrac,  sans  Tavoir  examiné  ni  éludié.  —  Les  phénomènes 
splrilualisles,  les  manifestations  tnédianimiques  sont  aussi  ar.ci(  unes  que  le 
monde;  elles  ont  constitué  le  principal  domaine  de  toutes  les  religions,  le 
fonds  commun  do  la  plupart  des  philosophies  anciennes.  Aveuglement  incom- 
préhensible de  ceux  qui  en  nient  la  réalité.  —  De  l'existence  des  bons  et  des 
mauvais  Esprits.  L'élévation  des  pensées,  le  détachement  de  la  matière,  la 
noble5SC  du  caractère,  la  générosité  du  cœur,  la  pratique  de  toutes  les  vertus, 
sont  les  conditions  indispensables  pour  être  en  rapport  avec  les  premiers.  Du 
peu  do  fondement  des  communications  émanées  des  seconds. — La  question,  à 
l'heure  qu'il  est,  n'est  pas  de  tirer  des  Esprits  des  révélalicns,  des  enseigne- 
ments qui,  au  ^olnt  où  en  e^t  la  science  spiritualisle,  no  sauraient  pas  tou- 
louT^  avoir  des  garanties  de  certitude;  mais,  ce  qu'il  importe  lu  plus,  c'est  de 
démontrer  théoriquement  et  pratiquement  que  l'àme  est  immortelle  et  qu'elle 
peut,  après  sa  séparation  du  corps,  se  manifester  à  nos  sens. —  Les  communi- 
cations médianimiques^  donnant  des  préceptes  de  la  plus  pure  morale,  toutes 
sortes  d'avis  salutaires,  guérissant  des  malades,  doivent-elles  être  attribuées 
à  l'esprit  du  mal?  —  Satan  a- t-il  jamais  existé,  ou  n'est-il  qu'une  importation 
des  doctrines  mazdéennes  dans  les  religions  de  l'Occident?  —  Doit-on  con- 
damner ceux  qui  entrent  en  commerce  avec  les  Esprits,  qui  les  provoquent  h 
se  manifester?  Les  manifestations  médianimiques,  au  lieu  d'être  chose  perni- 
cicuse^^ag sont-elles  pas,  au  contraire,  de  nature  h  réveiller  le  sentiment  reli- 
ai cf|ijjV1)Bc<^  affirmer  avec  plus  de  force  les  vérités  les  plus  consolantes  de  la 
reli^<lil^  »-«  Des  procès  de  sorciers  au  moyen  âge  l  Analbèmc  à  ceux  qui, 
pendant  si  longtemps,  en  étoulTûnt  dans  la  flamme  des  bûchers  la  plus  conso- 
lante et  la  plus  féconde  des  vérités,  l'ont  empêchée  d'éclorel 

Eindeaol  Théorie*.  —  Anttlyaofl  partlctilièrcfl  d'ouvrogefl  :  Essai  de 
psychologie  au  point  de  vue  de  ^immortalité  de  l'âme.  —  La  Science  en  pré- 
sence du  Spiritualisme.  —  Initiation  aux  diiïérenls  modes  et  aux  diverses 
natures  de  manifestations  spiritualistes.  —  Traces  du  Spiritualisme  dans 
l'histoire  et  examen  sous  eu  point  de  vue  du  livre  chinois  des  Hécompenset  et 
det  peineSf  des  Vedas,  du  Zend  Avesta  (notamment  des  livres  désignés  sous 
les  noms  de  Vitpered  et  de  Boun-Dehesch),  de  la  Bible,  de  la  Misna,  du 
Thalrmui  et  de  la  Eabale,  des  livres  hermétiquee^  des  poésies  d'Hésiode, 
d'Homère«  de  VEdda»  ainsi  que  des  croyances  des  peuple  sauvages,  etc.  ^ 
Examen,  au  point  de  vue  spiritualiste,  du  brahmanisme,  du  mazdéisme,  des 
doctrines  religieuses  des  Cbaldéens  et  des  prêtres  égyptiens,  des  Pélasges  et 
des  Etrusques,  du  judaïsme,  du  polythéisme,  du  druidisme,  du  boudhisme, 
du  néoplatonisme,  du  mithriacisme,  du  manichéisme,  du  gnosticisme,  du 
quiétisme  et  d'une  foule  d'autres  sectes  religieuses.  —  Filiation  des  doctrines 
spiritualistes  à  travers  les  âges,  leur  existence  dans  les  mystèies  d'Isis  et  de 
Sérapis,  dans  ceux  de  Cybèle,  de  Samotbrace  et  d'Eleusis,  chez  les  francs-ma- 
çons, les  templiers,  les  différentes  sectes  d'illuminés,  etc.  —  Le  Spiritualisme 
constituant  le  fond  des  divers  procédés  de  la  magie.  —  Recherches  sur  les 
doctrines  émises  par  Celse  et  sur  la  réfutation  qu'en  a  faite  Origène. — Examen 
des  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  les  spectres,  les  visions,  les  apparitions, 
les  évocations,  la  divination,  les  songes,  etc.  —  Ouvrages  les  plus  célèbres  du 
moyen  âge  et  de  la  renaissance  traitant  des  mêmes  matières.  —  Auteurs  spi- 
ritualistes des  temps  modernes,  analyse  de  leurs  œuvres.— Des  procès  de  sor- 
ciers. —  Coup  d'œil  sur  les  possessions  et  histoire  de  quelques-unes  des  plus 
remarquables  qui  aient  eu  lieu  en  divers  pays. 

Bfosraphiefl.  —  M.  Home,  sa  biographie^  réflexions  et  réfutations  èson 
sujet.  —  Pythagore,  Apollonius  de  Thyanes,  Sosipâtre,  sainte  Perpétue,  saint 
Cyprien,  Merlin.— Sainte  H ildegarde,  sainte  Mechtilde,  sainte  BrigUie,  sainte 
Gertrude,  sainte  Catherine  de  Sienne,  saint  Pierre  d'Alcantara,  sainte  Aima, 
saint  Bernard,  Agnès  de  Bohême,  saint  Dominique,  saint  Copertioo,  Marie 
d'Agreda,  saint  Bernardin,  le  bienheureux  Gilles,  la  dame  Diaz,  Christine 
l'adnalrable,  sœur  Adélaïde  d'Aldelhausen,  Espérance  Brenegolla,  sainte 
Colette,  Dalmas  de  Girone,  Bernard  de  Courléon,  le  frère  MaffeY,  Jeanne 
Rodriguez,  Dominiqae  de  Jésus-Marie,  Theodesca  de  Pise.  —  Elfsabeth  de 
FallceSnatein,  Oringa.  Vcnturin  de  Bergame,  Damien-Vicari,  le  carme  Franc, 
le  dominicain  Robert,  Savonarbie,  Cardan,  Nicole  Aubry,  Jeanne  Fery,  Bran- 
^ano.  Brocard,  Marie  des  Vaiées,  Antoinette  Bourignon,  Marie  Alacoque- 
ilisabeth  de  Ramphaing,  sainte  Thérèse,  madame  Guyon,  Cagliostro,  S" 
denborg,  Jacob  Bœhm,  saint  Martin,  la  voyante  de  Prevorts,  Marie  de  M 
navifl.  Willis.  etc..  etc. 


f 


PUBLICATIONS  MAGNÉTIQUES  OU  SPIRm||HJST! 

qu'on  trouve  au  bureau  de  la  revue  SPIRlTUi 
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OEISTX.X6E  AOAFEN,  par  M.  le  comte  de  Szapary.  Mpff^iB» 

X\ONÉTXSBIE    ET    MÀGNéTOTHÉnAPZS  »    pW^fUlm^tat, 

Paris,   1854 X"-«    • 
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BUREAUX,  RUE  DU  BOULOI,  21 
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La  ReTue  spirUnaliste  forme  chaque  année  un  volume  a 
table  raisonnée,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plus  souvent  un  article  de  fonds,  p: 
mique,  controverse  ou  déclaration  de  principes,  sur  une  question  p~ 
dante  ou  actualité  spiritualiste  quelconque. 

Ensuite  viennent  des  études  et  théories,  des  analyses  particulir- 
d'ouvrages  sur  les  matières  que  le  journal  embrasse,  études,  théor 
et  analyses  dans  lesquelles  sont  envisagés  les  doctrines  et  les  fa. 
actuels  ou  passés  qui  se  rattachent  au  spiritualisme  ou  aux  scieur* 
occultes» 

En  troisième  lieu  figurent  les  faits,  expériences  et  variétés  spirit: 
listes,  avec  les  commentaires  et  explications  qui  sont  jugés  néoessnir- 
Parmi  les  faits  communiqués  on  accueille  de  préférence  tous  ceux  ^ 
porteront  une  garantie  de  leur  authenticité,  telles  que  la  sigruature 
celui  qui  les  met  au  jour,  et  Tindication  des  circonstances  de  temps 
de  lieu  suflQsantes  pour  qu'on  puisse  recourir  aux  sources  et  oonsts' 
la  vérité  du  fait. 

Çà  et  là ,  le  journal  donne  la  biographie  de  quelque  individus  r 
spiritualiste  célèbre,  contemporaine  ou  .prise  dans  l'histoire. 

Parmi  les  manifestations  médianimiques  et  les  phénomènes  psy  L 
ques  que  se  propose  d*examiner  la  Revue  spiritualiste,  ûjgurent  cel^ 
aes  tables  tournantes  et  parlantes,  les  communications  directes  ou  :: 
directes  des  Esprits,  les  apparitions,  les  miracles,  les  visions,  .^i 
possessions,  le  somnambulisme,  l'extase,  la  prévision,  la  prophétie.  I 
pressentiment,  la  seconde  vue,  la  vue  à  distance,  la  divination ,  ! 
pénétration,  la  soustraction  de  pensée,  les  diflférents  procédés  de  J 
magie,  et  en  général  tout  ce  qui  est  du  domaine  des  science.'^  dir' 
occultes. 

Tout  abonné  a  le  droit  d'assister  an  moins  nne  fois  anj 
conférences  et  à  des  expériences  qu'offre  chas  lui  le 
directeur  de  la  Revue. 


Le  prix  de  l^alioiiiienieiit  est  de  10  f)r«  pour  Paris  ;  de  19  fr. 
pour  la  province  et  Tétranger,  et  de  14  fk»«  pour  les  pays  d'outre 
mer.  —  On  peut  s'abonner  pour  six  mois  en  payant  moitié  du  mon- 
tant de  Tabonnement.  On  s'abonne  à  Paris,  au  bureau  du  Jol'BKai, 
rue  du  Bouloi,  21.  —  Le  prix  des  trois  précédentes  années  eit  ! 
môme.  —  Avant  peu  il  sera  doublé. 

—  Dans  les  départements,  en  envoyant  un  mandat  obtenu  par  l'en'r 
mise  des  facteurs  ruraux  ou  les  directeurs  de  poste,  —  Les  libraires,  "J 
bureaux  de  messageries,  les  maisons  de  banque  à  Vétranaer,  se  chargent  :\ 
l'envoi  du  montant  des  abonnements.  —  Les  correspondants  du  Journal  I 
l'étranger  oii  on  peut  s'abonner  sont  :  pour  la  Hollande,  M.  Revins,  muj  | 
de  l'armée  néerlandaise,  à  La  Haye;  pour  la  Suisse,  M.  le  D' Roessingt  \ 
directeur  du  Journal  de  l'Ame,  à  Genève;  pour  les  Etats  Sardes,  J/  | 
D*  Gatti,  à  Gênes;  pour  /'Espagne,  jlf^.  Bamij-Baillière,  11,  calU  de\ 
Principe,  à  Madrid;  pour  /'Angleterre,  M.  BaiUière,  libraire,  219,  Regcr^i 
Street,  à  Londres;  pour  les  Etats-Unis  d'Amérique,  MM.  Coppen^  i 
Hébert,  libraires,  rue  de  Chartres,  56,  à  New-Orleans  ;  pour  le  èas-Cs- 
nada>  M.  Desjardins,  rue  Saint^Vincent,  13,  à  Montréal, 

Il  est  fait  rux  libraires  une  remise  de  10  p.  100  sur  le  montant  :• 
rabonnement.— Tous  les  abonnements  partent  de  la  1"  ou  de  la  "'  1.- 
vraison  inclusivement.  —  Aux  personnes  qui  s'abonnent  dans  le  cou^ 
de  l'année,  on  envoie  les  livraisons  arriérées  à  partir  de  la  livrais.- 
qu'ils  choisissent  pour  point  de  départ  de  leur  abonnement  et  sel 
qu'ils  s'abonnent  pour  un  an  ou  six  mois. 

Prix  du  numéro  par  la  poste 1  fr.  50 

Au  bureau  du  Journal  et  chez  les  libraires.    .    .    1  fr.  25 

On  peut  payer  en  timbres-poste,^  ^Les  lettres  non  affranchies  sont  rif^ut 
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SOMtKAIRB  :  La  priées.  Pnèref  diterses.  -  M.  le  Uron  4e  Guldeiwlûbbé, 

ses  e^pértenees,  se^ètudêS'eC  ses  ècrlU  spiritiialisin  (2«*article).  —  flou- 

Telle  communication  ultramondaine  de  l'Esprit  Jobsrd-  ^.  No\iY«auz  rem- 

seignemeats  sur  tes  manifestations    spli^tua listes, de  Rfidet.  Vue  pMie 

,  miraculeuse.  —  Cercueils  miraculeusement  déplacés  ;  nouvei^ux  falû  — 

.  Revue  des  joumaui(  spirituallstes  d*outré-tner  (2«.  article).  —  Remarquable 

Îrofessioa  de  foi  «pirlluaUste,  ei  traite  de  L'ffomooPolM'e  «du  decteur 
lure.  —  Les  Déieiaks.  Examen  de  la  diffintté  de  Jésus-Chritt  ,et  de 
VEgliêe  ekrêtieunê  a«  point  de  vue^du  judaSânie ,  par  M.  Goben.  Compte 
rendu  de  cetouTrase.  —  Appréciation  de  |a  brochure  du«curé  deMoriroux 
Intttnlée  :  MéMo^w*^  e&mpléie  de  ki  doetrine  $piri$ê  ofi  paiM  d$  tms 
religiéuJB.  —  Désirée  Godu  et  Je  Dr  Morbery.  NouTe&i|X  fatts.  —  Tabi.b  des 
wiAvMmMB  du  VùmB  ly  édUiMevueâpiHtuaHêtê* 

.  A¥Ui  A»  abokhAs  db  LA  Jiérif «  SpiÉrîiumIiMti. 

Vûon  lirions  ceoi  de  iitft' Abonnes  qui  né  serateul  pkt  dan«  rtnten- 
tloa  4e  renom Ql«r  Jmr  9homntmmit  pour  r«iNi^  lMtl!éo  nods  tn 
prévenir  tnunédiatemenl.  Ceiyx  qal  contlnoerôpt  A  recevoir  le  Jour- 
nal 4IU  Ifen  4e  nous  le  reiivoyer  avec  le  met  réfuté  air  dos  de  la 
bande  »  ««renf  eomidéréM*  eomvie  riabtm^éi.  Tous  cesix  qnl  lions  au- 
ront fklt  parvenir  le  montant  de  leur  abonnement  dHcl  ai/  6  Jan- 
vier auront  droit ,«  cbinnie  prime»  an  parlmti.  pbotograpblé  de 
M.  Home. 


PENSÉES  sot    LA  MlfeBE,  -^PmÈESS  DIVERSE^* 

'•  Des  personnes  qui  ne  connaissent  ni  resseiice-yéiitAble  des 
faits  spiritualistês,  ni  leur  passé,  m  leor  but»  .ni  leur 'yéritabie 
signification,  bannissent  la  prière  des  réunions  qin  ont  lieu 
dans  Tintention  d'obtenir  des  faits  de  cet  ordre.  Ils 'croient 
purement' et  simplement  que  la  màniiestatiQii  m^diânimique 
est  mr  phénomène  qui  dépend  d'une  organisation  adhac^  et 
qui  peut  se  renouveler  ^  commandement  dans  ^Q  certaines 
conditions  dé  foi  et  4e  .volonté.  Mais  dan$  leur  spiritualisme 
imbu  de  matérialisme  ils  seraient  bien  honteux,  bien  fSchés 
de  prier,  de  s'humilier  pieusement  devant  Dl^u,  source  de 
toute  manifestation,  devant  les  essences  pnrçs  qui  sont  dans 
son  sein,' et  avec  qui  la  prière  est  le  seul  et  tout-piiissant 
moyen  de  communication.  Pour  eux  les  fûts  ^piritualis- 
tes  n'ont  auçupe  portée  religieuse.  Ce  âont  purement  et 
simplement  de  nouvelles  lois  de  la  création  qu'il  s'âtgit  decon- 
nattre^  de  sbnfter,  de'peser,  d'analyser  et  de  prouver  à  l'en- 

TouB  iT.  1S«  LivaAtsoa 


;     .7      ..^^48^^.         . 

pApdftrotï? ^Qtontfera'jfh^  Cornue  él* o^  àlimBicspbti/les 
d4c9inposer,*en'iàdre  d*es*sotutlon9,*des  ][^réçipîtés^  ignorant 
que  les  iftoyenè  ffinvestigatioh  dû  rticindér'j^irituelne  sont 


Out^.lMèreestûn.fles  àrcan^ltei^lttîjtttissafltt'dédîna- 
niflbstatibm  fepirituaBstes.  ^«i»  fes^  çofttréc»*  ifii  ces  ftSÉMfes- 
tatroœ.Mni toi  phis  ^lé^en^s;  les  plus  aecîédftéèsv/Qi^prie 
l)eauGÔui)  ;  et  1  Orieni  est  une kè  ces  conlr^s.  heà  Oritoisux, 
et  parnÙ€U3Wttrtpu);  leîlnffieiïs,Ies  P.erses,\lespeui^f J*de  race 
séjïuti'gUQÎi^  c^ss^i^t  à^éjevenlêur  ài^  à  l^eu»  au  mow^  spi- 
pktaeK  jiêir  Vôr^s^^/Oe^  peuples  wdep^  t^m  otyienif  j^t^è  ; 
et  te'pUis  âaclmijivrè  de  ^i^ecin'e  qui  soit  au  vaôhée^tl^Aiài'' 
toi;*»  tfJÈ^'^.t|n,i:éctièit;f*é  ^'dô "fifiep5&.  .tes 

priàiv  téçHdpics^  Wperôïe*  hispi):<to9r^t  10  /tt^^  Veciite/sont 
les  6pl)use^des  dieu^.  So]#rç  eh  fait  les  filles  d^{i^lssànt 
Zéu^.  OW  ^kffêiTQ^ite^i^P^^  Indoues  oii  vmt  Boonient  F  his- 
toire d«r*¥al^ibt  de  MouÎm»  et  autres  aâcèlsB  quTî.  par  i^vxs 
austéçH^  ê)  leurs  .p(t'î4r^&;aUaieutjuBqû'&él>râ3Ql^ 
de^  qieqifc  et  foreer^  les'eâseQiDe&  divines  4^  W*  dbéir;  àr  iîd  ]K>int 
•quacéU^H^^  pour  n'être  pointa  leur  merci^  proTisipiâlèBt  des 
cmripèitriiBflteBtSi  à  easaètê&tôùt^paissaiiis'âe  piété:  Oh  «t^ 
quei;  conrâiié  la  Dhum'a  ifadiennp,  et  tanrd*«Dtre^  ipz^Acfies 
ualtîes  subies  bords  au  fitnge  danip  le  bât  de  «se  rendre  les 
pmasab^ditmôiK^l^pîtîIttelfa/vora^^  Lés  Bouddbnstesont 
pouj3B&^l<yiniaDr  anémcft. dans  relBScacîté  d^  la  pmète  qu'ils 
wiétéjusqqfiinvratei^unrappareil  destiikèselôn  euxàj^voir 
faire  pas6el:j9ous.]ie^'yeui  de  Ûleu  beaucoup  de  ptiëras^en  peu 
de  temps.  Cet  appareil^  bten  supéri^or  au  chapelet  pour  le  ré- 
sultat qti'çniâ!!  atteîid,  consisté  en  ikne  longue  ^e  de  prières 
écriteâ^ii^^des  pàrcbenÛQS  qu'on  enitmlë  a^^  d'im  cylbin 
^ev6t/gixe6t*dér<Hilé,àr Taide  d'une  niânivelle^et  tnoe^terfiâ, 
ttsqu'A'iie   qu'on  tfôie  avotr  assez  «pHé^^  Cette  4nvM6oii 
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Contre  ph»  moinsf  dans  sa  naïveté  pieuse,  JaJi^Hte.  imfiertaMe 
]U6  lœ.SQ$liatei8*s  ^  Çakiar^MmiÉi  «xortleat è  Uprièie. 
Fous  iei  JidnàieBuptt  mst  eu  «mm  friIrMte  tu^Oh  ê^  lé«  ES]^tft, 

rfîètié»,  été;; irtit  été  de  tt^dâ  tortëUi^s,  ÀiftSifùrénï  le  Ôbud- 
3hà,  Iforôàslrè,  Moïse,  Elifr,  Êfisîéè,  ]^'ythag6re4  moà  Jui  Jé- 
îus  àeNazaret)i.  Gatherioe  Emnifrich  dtfkis  leftttaÉte-qnaUbs 
!^v;âdlkËiâ  qu'eUié  a  eue»  voit  |B^iii<4i  piflwt^Mitê  oimè. 
[>)i8q«i^«l]x^i«dô]»ëntillirla  et»<)ix;  Vè{rïifnf>ftèsè^flU'^bfi^ 
:jû*fe!lfeeMiràit  ï  sfei  )pt)ltrihéétaît  haute  et  large  et  pèii  garnie  de 
30Îtà  ;  ÎI  aValX  les  épaules  larges  et  les  j^ifsdEk.^  }>ras^t 
les  Jambes  blei^  prononcés  ;  ses  gpn9M.4i^ai&tA;fi^^ 

L'effitadtè  âe  la^èrte,  ktoute-pilis^éô  Sùlr'ïe  monâe 
^ixituel  était  un  fait  partout  aiJbaiûs  àfiifs  l'ysUi^fl^^ 
I  Test  encore  dans  VÔsieiU;  ot  chiBB  îeB  90111^. SBÉtiniliEi. 
1  fallait  i«ie:ép0(t«e  dùVMAéaABMaefAt^  fie 

«nsuallstte,  li'orgiÉieâ  cA  èè  t-eôt^ct  iKiihaM  ^Mi6èf  là;  native 
>our  mfeèôiÀtàîtretesftîts,  pour  rh-e  de  laf)nêrç  et  de  ceux  qui 
)rient»  Disons  toutefois  à  la  louange  de  ça,  4^4^  9^  t/^\e 
noude  n!y  j^artage  jpas  à,ée  a\y^  iarWp^dM-  âé  aôq  faeMx 
iocieufls  ëM^iesÉes  natimdteB^  i^hTSiqiM  MMlAffiiftàiiqMd  ; 
\cieatiB  qtk'aoat  tes  sedesfotidèc^àt^^  i&élâihésâh^s 
)rétendi9ttt.  Oh  hoûime  cèlèbrct  qui  est  à  la  fois  un  àe  nqs 
)lus  grande  histofiens  et  un  de  nos  xneUldurs  écrivains, 
A.  Èudzot,  ^ioxii  den|iërem«n|  m»h,fÊiém;àMM  mm  hgfm 

«  i^xA  eMtfe  tous  Ite  fetres  îcî-bàs  l'homine  prie,'2ftirroï  ses 
nst5hct^'rtôra|tit,  il  tfy  en  ajpoînt  <fc  plus  naturel,  de  pÏMfi 

que  la  prière,  uenfai^t  s'Iy  porte 


mive^^à,  dte  ^lus  învlttcîbîe  que  la  prière,  L'enfai^t  s'Iy  ^ 
ivet  triiB  docilité  empressée.  Le  vieillard  s!y  replie  çoifpe 
làns  ttà  rèfugé  tbtotffc  là  dètàdéncè  et  llsolemen^,  l4'.prieip 
nort te  'A*elte-âitetie  SUt*  lés  îéuftës  lèvres  qui  balbutieiït  21  pieî  w 
e  tiotù  de  f^i^u  iât  bù^  les  lèvres  tnourantes  qui  n^ont  plus  la 
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force  des  le*proncmciçr«.  Chez  tona  les  peuples,  ottftbr^  or 
obscurs,  civilisés  ou  barbares,  on  rencontre  à  chaque  pas  des 
actes  et  des  formules  d*iavocatlon.  Partout  où  vivent  des 
hommes,  dans  certaines  circonstances,  àcertsdnes  beure«^, 
sous  l'empire  de  certaines  impressions  de  Tâme,  les  yeoi 
s'élèvent,  les  mains  se  joignent,  les  genoux  fléchissent  pou: 
implorer  ou  pour  rendre  grâces,  pour  adorer  ou  pour  apaiser. 
Avec  transport  ou  avec  tremblement,  publiaueineut  ou  dam 
le  secret  du  ccèur,jpour  rhomme,  prier  en  aemîer  recouis. 
c'est  combler  le  vide  de  son  âme,  ou  porter  les  fondements 
de  sa  desthiée;  c'est  dans  la  prière  qu'il  cherche,  quand 
tout  lui  manque,  de  Taj^ui.  pour*  sa  fûblesse,  de  la  con- 
solation pour  ses  douleurs,  de  l'espérance  pour  sa  vertu 

a  Personne  ne  méconnaît  la  valeur  morale  et  intérieure  de  h 
prière,  indépendamment  de  son  efficacité,  quant  à  son  objet 
nr  celaseul  qu'elle  prie,  l'âtae  se  soulage*,  se  relève,  s'apaise, 
se  fortifie;  elto  éprouve  en  se  tournant  vers  Dieu  ce  sentiment 
de  retour  à  laMaté«  et  au  repos  qui  se  répand  dans  le  corps 
quand  il  passe  d'un  air  orageux  et  lourd  dans  une  atmosphte 
sereine  et  pure.  Dieu  vient  en  aide  â  ceux  qui  rimploreot, 
avant  et  sans  qu'ils  sachent  s'il  les  exaucera. 

«Les  exaucera-t-il?Quelleestrefficacité extérieure  et  défi- 
nitive de  la  prière?  Ici  est  le  mystère;  l'impénétrable  mystère 
des  desseins  et  de  l'actiim  de  Dieu  sur  chaoun  de  nous.  Ce 
que  nous  savons,  c'est  que,  soit  qu'il  s'agisse  de  notre  vie 
extérieure  ou  intérieure,  ce  n'est  pas  nous  seuls  qui  en  dis- 
posons selon  notre  pensée  et  notre  volonté  propres.  Tous  les 
noms  que  nous  donnons  à  cette  part  de  notre  aestinëe  qui  ne 
vient  pas  de  nous-mêmes,  hasard,  fortune,  étoile,  nature,  fs- 
taUté,  sont  autant  de  voiles  jetéa  sur  notre  impiété  ignorante. 
Quand  nous  parlons  ainsi,  nous  refusons  de  voir  Di^u  où  il 
est.  Au  delà  de  l'étroite  sphère  où  sont  renfermées  lapuissance 
et  l'action  de  l'homme,  c'est  Dieu  qui  règne  et  qui  agit.  II  y 
a  dans  l'acte  naturel  et  universel  de  la  prière,  dans  cette  ac- 
tion penfianente,  et  toujours  libre,  de  Dieu  sur  l'homme  et  sur 
sa  destinée  une  fol  naturelle  et  universelle  :  «  Nous  sommes 
ouvriers  avec  Dieu,  dit  saint  Paul,  ouvriers  avec  Dieu,  et  dans 
l'œuvre  des  destinées  générales  de  l'humanité,  et  dans  celle 
de  notre  propre  destinée  présente  et  future.  »  C'est  là  ce  que 
nous  fait  entrevoir  la  prière  comme  le  lien  qui  unit  rhomme 
à  INeu  ;  mais  là  s'arrête  pour  nous  la  lumière  ;  n  Les  voies  de 
Dieu  ne  sont  pas  nos  voies  ;  »  nous  y  marchons  sans  les  cod- 
naître;  croire  sans  voir  et  prier  sans  prévoir,  c*e§t  la  condi- 
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tioD  que  Dieu  a  faite  à  Tbomme  en  ce  monde,  pour  tout  ée  qui  ^ 
en  dépasse  les  limites.  C'est  daos  la  conscience  et  Faccepta-  ' 
tion  de  cet  ordre  surnaturel  que  consistent  la  foi  et  la  vie 
religîedses. 

Toutefois,  ayant  M«.  Guizot,  d'autres  avaient  prononcé  sur 
la  prière  4e  remarquables  paroles.  Nous  ne  pouvons  fsdre 
autrement  que  de  rappeler  ici  celles  qu'un  des  contempo- 
rains d'Origëne,  de  Plotin,  de  Laôtance,  a  consignées  dans 
ses  commentaires  sur  les  vers  dorés  de  Pythàgore. 

PtnMées  sut  la  prière  du  pythagoricien  BiéroeUsé 

Si  nous  voulons  acquérir  la  vertu  active,  il  &ut  prier;  mais 
ea  priant  il  faut  agir;  et  vdlà  ce  qui  fait  que  nous  regardons 
toujours  la  divinité  et  la  lumière  qui  l'environne  :  ce  qui  nous 
excite  à  la  pfailosophie,  c'est  d'agir  toiqours,  en  adressant  tou- 
jours nos  prières  k  la-première  cause  de- tous  les  biens.  Car  la 
source  de  la  nature,  dont  le  cours  est  éterueU  le  Sacré  qv^Ur- 
mre,  esi  la  première  cause,  non-seulement  de  l'être  de  toutes 
cboses,  mais  de  leur  bien^tre;  ayant  répandu  et  semé  dws 
cet  univers  le  bien  qui  lui  est  proin*e,  comme  une  lumière  in- 
corruptible et  intelligente.  L'ime  qui  s'attacbe  à  cette  cause 
et  qui  s'est  purgée  elle-même,  comme  TmiK  pour  rendre  sa 
vue  plus  daire  et  {rfue  aubtile,  est  excitée  à  la  prière  par  son 
application  aux  bonnes  muvres;  et  par  la  plénitude  des  biens 
qui  résultent  de  la  prière;  elle  augmente  son  application  en 
joignant  aux  paroles  les  bonnes  actions;  en  assurant  et  forti- 
liabtces  bonnes  actions  par  cet*entretien  divint  Trouvant  en 
partie  eta^ingérant  par  elle-même,  et  en  partie  éclairée  d*en 
haut  et  comme  illummée,  elle  fait  ce  qû'eUe  demande  par  des 
prières,  et  demande  ce  qu'elle  fait  par  des  prières  ;  et  telle  est 
['union  nécessaire  de  la  prière  et  de  l'action. 

L'une  des  plus  belles  prières  qui  nous  soient  demeurées, 
ât  celle-ci,  que  nous  rapportons  dans  son  vr^  sen^t  te  sens 
la'elle  a  dû  avoir. 

Prière  d'un  Essénien. 

Notre  Père  qui  es  partout  dans  l'univers,  que  ton  nom  soit 
finctifië;  que  ton  règne  advienne;  que  ta  volonté  soit  fsdtd 
>ar  la  terré  comme  dans  le  monde  éthéréen;  donne-nous 
lûire  pain  quotidien;  pardonne-nous  nos  offenses  oomm» 


cQfj»)m  aiuç  teiit^UQY^s  de  la  matière  et  a$pyr^^o^$i  des 
iQ^x^QÀt  ^e  est  la  8oqrc9.  Abai  soU-iJL  (1) . 

Nous  avons  souvent  répété  que  la  croyance  à  rinâtâ  do 
Dieu,  que  les  plus  hautes  vérj^és^  religieuses  et  morilles  tf  a- 
vaiei^t  point  été  Tapan^ge  exclusif  dû  judaïsihe  et  du  chris- 
tianisme ;  aii^elles  s^étaien^  maintenues  partout  à  Fétat  éso- 
térîque  dans  la  plupart  des  i;:eiiçions,  et  chez  presquç  tous 
les  philosophes  de  f^ntiquité;  et  que  des  peuples  qu'on 
s*est  efforcé  de  faire  passer  pour  idolâtres»  avaient  en  le 
plus  haui'ena^neniiànlraUgîçiiit  On  ^navamie  pteuve, 
ptff  lea  (uièiref  ^ffîvant^,  doiU  qufilqm^-rune»  ^^U  ^  vtêipe 
tti»p9^4'«^âliwftUiH^i)te^  t 

-()!)  CallA  priàrt  ^VmnÙÊÊm  domintale  enolgiiée  ptv  iéftuf  teUe 
qH^eHè  à  ék  ètte  Dit  tcMe  qQ*ott-  a  pirla  forqi^r*  6r  «  nous  atons 
prottfé  ^  «ont  ffùurwxm  qile  iésas  était  fiMénte  et  ii«e  pifr  «elle 
IririèM  n  féitima  leftprlncituite»  ctooiriiie»  rtUgieues  dq^etla  illoslre 
oMtmiuttMtÉ  M?«,  la  ^oa  gpIfItJMUM  de  TantiiiiHié.  Ba  ellét^  eomaie 
on  li  iPôll  pÉ0  W«IUB  fftaèpbe  et  Tfitlaii  le  luIT,  les  BsBéntem  n'ap^UâisAt 
jÉaaiin  la  tbot^PaiiMitit  'aouve^  de  la  tumlèta,  qoe  da  nom  èê  Pèn. 
Qtaand'  le  Chritt;  dttail  laon  PèNv  ttatva  Mrê->  il  {MnrMt-eil*  (saMen  w^tc 
attlOll^  dci  dffbl'  AqdI  {)éut4l^  idua  qoB  lool  aaa%  H  slAait  moatvé  digne 
d^itoi  un  dèsila.  Dana  l#teite  gtvcde  PmÉam  doiakiicala^  cl^eit4-dlra 
dHos  laleiMeH0lail<  de  «Mal  UM, 41 5  a  «V«m^  TaiitMfSi  qu'a»  a  im- 
propMbifeai  Mi*i  ^  le  tnal  eM,  eomna  si  Dtamélik  pffttiêtéfi  i»e) 
cftt^îUiitfa,  iKunaMi  i/b  j^vall  Mfê  loâMé  dans  une  fégioâ  qui  n'a 
jâittida  |m  aBiane  tira  prise  que  daaa  un  aitia  ftotif.  MidaH-lUiail^paflar 
afaiÉi  aai  iaMIgMicêa  ^rosaktéÊiclm  qi»  le-aMaliinlaaiia  a  été  pHoriti- 
¥emeat  prèdiéL€&tndme  on  n'omît  po aa  Mre  compfeiidM  d*enea»  ai  au 
lieu  de  dire  :  déUvrez-nôiÀ  dv  màty  on  eOt  dit  i  ilélIvreK-noaa  dea  aédiictioi» 
de  \s^  mï^tière^ et  des  maiu(  d^pt  elle  est  la  aoufça.  1)  n'y  a-c^ua  lea'esprits 
imbus  des  doctriQes  spirituàlisteç,  ceux  qui  savent  quelle  est  la  Téritable 
slgùlflcatiott  philoBop'biqae  des  mots  matière  et  Bther  qui  auraient  pu 
comprendre  le  Pater  tel  que  nous  Tâtons  rendu.  L^èstweaèlô*  Êê&nde  ' 
Ethéréen  a  la  même  signifipaticm  crue  celle  cm  doit  se  dire  du  grec 
ovpa^fot.  Pierre  Leroux  s'est  fort  bien  expliqué  la-dessus  au  chapitre  IX 


—  M8  - 
Salar  i^.|oii  &w  4iià]^a'  e»,  nii^tiiào^.qlBi  tNteMrçs'toùtl 


Çieuf /flônt  îa  nafdreistfliîcprîbjiô 
tière  pndiitiv^,  rfai*^ 
les  facultés,*  fa  ^lOMifi] 

dëtûii^  fibôses  p^sé^^^.  ou  ét^allé^.cm'^t'^p^^^  ' 

dont  la  ô^ujrQ  est  ^eiJS^te^  '4opt4^^^3figiOT  qi^  pi»ve|t^  êta& 
scruta  -49nt^le.çoi^D9^^  im;p^.4ie9  V^^t^ 

dre  jiKijaMc  toi  qu'^  trwiWS  ,leafojçt:«^.  ^mmm^^  tm^n^^^. 
vieu  ioné,  iilipersoofiel;  ûi  résides  au  ibda  cia  tou^lfssDjbJQta,  • 


le  feo^  te  roi  ffep  WV^^  ^ç^r  <Ie  U  «jn^»  1«  jiiJW.4w »oct%; 
et  quoiqn  j^g*e  tiDique/:.tu  pngsiaes  À  t^^t  )'u{live|p  âu^ï^éii 

tiquûaq^^ypq  sç^è^tfXcxé^'VijiJfi^ 

taire  est  coopop?^  ^}tfi^m^m^vt9'^f^9§x>^^ 

mée  par  1^  i»ïlt4#ipf&EÎ^ 

sanee  véritable/ pêro^time  et  imperpeptible.  Gi«isà*4<t0i[i* 
seigneur  VasoudevaV^*  toi|  ^k^chan^,  à  toi,  Pràpyoûnrns^, 
itoi,  ^ûir/ÏKHidlia.". /'/;    /;  '.      ♦.•;.*-       ' 

6  EtBrteï  f  !ç3  puî^ncç?  béh^^^  'te  ?prve^]jj|8i^pfors*.te 
sont  soumis  ;runivers;tonrpe' sous  ta  hiâîiI;  tes  m&^^  foulent 
le  Tartare  ;  lea^a^tti^Â^MAentiàV  "^i^t ;  led'daidohs  jevioa- 
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de  Tiimicers  :  U  est  Un.  U  e9t  seul  par  kd-mèffle  ;  tiKis  les  èt^ 
lui  4plveiit  rexisteflfee^  il  Agit  dans  efix  et  par  eiiz^  il  voit 
tour,  9i  jamais  i]  n*a  été  ^u  des^yeoi  diBS  mortels.     *    * 

PW^e  €:rh*atÀr  dv  it«re /hc2ôtf  *fe  Yarébada. 

'  O  spuversia  dé  tous-les  êtres,  seigneor  du  ciol^et  de  la 
terre«*je  ne  Vqbus  contiens  pas  .dans  moû  cœur.  Devant  qui 
déploreraisrj9  ma^misëre,  si  vo'uS^*abandonde3,  vous  à  ^* 
je  doh  mon  sçUtieû  et  ma,cotiservatioil7  Sisuis  vous  je  ne  sau- 
raie  vivra  Appelèz^ibai,  Seigneur,  afin  cfue  j'aille  verâ  vous. 

Prières^  riiwnanP^  r$nseipimênS  ^lorol  de  Zoroastre;    ' 

ie  iM  livre  enUëfement  à  toute  bonne  pensée,  •  à  toute 
boûECe  action.  Je  i^nonce  entiërenîent  ajoute  mauvaise  pen- 
sée,.^ toute  mMvaise  parole,  à  toute  mauvaise  action.  Qui- 
conque, est' jpur'dç  p\!^is)ée,  de  parolé,:â*action,  ifa'dans  le 
monde  cét^te.  Toathoi&me  qui  pense  lé' mal,  qui  dit  le  inal, 
qui .ftdi le  mal,  htailans  lé  monde' maiiVais  (le  dbuzakh) ; 
touteé  1»  penséô^,  les  bonnes  paroles^. les  bonnes  actions, 
sont  déâ  pit>duiQti(tf)s  du  n^onde  céleste.  (Extrait  0'es  fèsdiis^ 

*  Je  rais  fidMé  à  là  loi  quTOrmusd  enset^e  à  Zoroastre  et 
cduÎKn^  Guptfilpv  je  suis  ferme*dan!i.  icette  lôT,  je  ^e  Vaban- 
dertnerai  ni  pour  une  vie  plus  heu^use,  hi  pour  une  vie  plus 
lotigiiè,  ntpour  Tempire  açcomp^ë  ^e  richesses  et' de  plài- 
sîrs  jnhdfipiiés.  Et  s  il  fi|ut  dônàdt  mon  corpss  je  consens  à 
lelivreft  (ld%mi$18t)  '  ;\       '    .:       ; 

Que4es  prièftt  oui  TeDdedt  fayordi)lé.soient  poor  Serôsch, 
serVitéiirtf  Afa'ura  fOrinlisdV,  saint,  forl,;âont  la  parole  est  le 
cçrpis». dont  Fépfe* est. victorieuse,  et . pour«  le , sacrifice 
(Jaçna),'êt  pour  rinvpcation,  et.poài:[ht  j^riére  qui  rend  fa- 
voraUa,*et'.pojar  kJ^éii^iétton.' (Invocation  plâcéie  en  lète 
dûi»^>,   ;    '      t  '^   •  .\  :    '^        •     •  • 

Prière  de'JPlaton.   \/ . 

s.Dieuf  jmissont»  donde-nous  les  vtttis  biens,  que  nops  les 
demandions  ou*  que  nous  ne  les  demandions  pas;  et  .éloigne 
de  nous  les  xoauz,  quand  môme  nous  te  les  demanderions. 

Je  te  supplie,  Seigneur,  père  et  mattre  de  Tintelligence  qui 
est  en  nous  :  1*  De>  iie  pas*  nous  lasser  puMier  la  noble  ori- 
gine dont  tu  nbus  as  gratifiés;  2*  d'aidlb-Ji  nos  efforts  spontanés 
pouf  Âo(|e  fwîficiktiQi^  4e(»  soudlurw  dvcoqpb  et  despaaMos 
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tkBÎaauattbies/pour  notre  affiranchiddement  de  leur  joug 
itre  prédominance  sarcelles,  et  leur  emploi  comme  autant 

-  oi^ane9  dan^  la  mesure  du  juste  ;  pour  le  dérelopj^mént  de 
raison  ({ui  nous  est  innée  et  son  union  «vep  les  véritables 

-^«senoes  par  la  lumière  de  la  vérité.  Je  prie,  en  troisième 
eu,  le  Dieu  sauveur,  d'écarter  toutBS  les  ténèbres  de  DetTeaâi 
tterne,  afin  que  nous  puissions  bien  connaitre,  comme  le  àJà 
omère«  ce^e  c'est  que  Dieu  et  ce  que  c'est  que  l' homme. 

raisaik  des  Salamandres  {itre^ÉthéréeM)^  en  umge  dans  le 
temfUe^  df^  J)elphe&^  tirée  de&  oBwres  dm  néoplaionicien 
PoTfhyre. 

Immortel,  Étemel,  Père  sacré  et  ineiTable  de  tontes  cho- 
es,  toi  qui  juges  sur  le  char  sans  cesse  roulant  des  mondes 
•ui  toumevt  toiijours  :  Dominateiir  des  régions  étbérées  où 
'élève  le  trône  de  ta  puissance,  et  d*oir  tes  regardi^  redou- 
ables,  tes  saintes  et  divines  oreilles  voient  et  entetadent 
oui,  exance.  Seigneur,  tes  enfants,  que  tu  as  aimés  dès  là 
taissance  des  siècles.  Ta  noajesté  grande,  éternelle,  res- 
>leBdit  au-dessus  du  monde,  et  du  ciel  des  étoiles  ;  tu  es 
:levé  au-dessus  d'elles,  6  feu  étincelant.   Là,  tu  t'allumes, 
a  t'ealretiens  toiroième  p^r  ta  propre  splendeur,  et  îl  sort 
le  ton  Essence  des  raisseauii  intarissables  de  lumière,  qtii 
nourrissent  ton  esprit  infini.  Cet  esprit  infini  produit  toutes 
choses,  et  fittt  ce  trésor  inépuisable  de  matière,  qui  ne  peut 
tianquer  àla  génération  qui  t'environne,  toujours  à  cause 
les  formes  sans  nombre  dont  elle  est  enceinte,  et  dont  tu 
i*ad  remplie  dès  le  commencement.  De  cet  Esprit,  tirent 
aussi  leur  origine  ces  monarques  trës^saints  qui  sont  debouts 
autour  de  ton  triftne«  et  qui  composent  ta  cour,  ô  Père  uni- 
versel! O  unique  I  0  Père  des  biepbBureux  mortels  et  im- 
mortels t  Tu  as  créé  en  particulier  des  puissances  qui  sont 
naerveillénscment  semblables  à  ton  éternelle  pensée,  et  à 
ton  essence  adorable.  Tu  les  as  établies  supérieures  aux  anges 
qui  annoncent  au  monde  tes  volontés.  En§n  tu  nous  a  créés 
pour  être  une  ;troisième  aorte  de  souveraiz»  dans  lès  élé^ 
ments.  Notre  continuel  exercice  est  de  te  louei*  et  d'adorer 
tes  volontés.  Nous  brûlons  de  la  soif  de  te  posséder,  OPère  ! 
O  Mère,  la  plus  tendre  des  Hères  !  0  modèle  admirable  de 
tous  les  lewtimenlSy  de  toute  la -tendresse  que  peut  avoir 
une  Mèr^  !  Q.Fiia,  la.fleurde  toua  les  Fils  1  0  forme  de  toutes 
les  formes  !   Ame,  Esprit,  harmonie  et  nombre  tout  à  la 
foîsl  ...       I.; 


Q  Je  fim  heureux  ée^  fiiiiii«rtel9,  SéUs^  pt¥ÊiiciÇé  êb  la 
satura,  goBverpaot  lom  a?ee  ^stiks»,  datait  NMâ  èemmea 
nae  raoe  issue  de  toi  9  noua  le  oélébreroas  ei  noud  ehaiyiçron^ 
ta  force  éternelle.  Cet  univers  roolant  acrtoor  i^  la  terre 
ehéit  à  rimpulsieû  <|ae  tu  lui  donne».  9mb  tes  mains  tinvisi- 
bk»  tu  tiena  assuré  le  tonnerre ,'  fn  as  établi*  le  niveau  de 
la  raison  commune  qui  réside  en  tout,  et  il  ne  se  fait  sur  la 
terra  auoufite  oauvra  ^m  na  soit  d$  toi,  6  IMéirl  ta  êém  k 
oerole  immenee  4e  Télfaer  divùa,  hormiar  w  q<iàs  tonlf  ki»  mé- 
chants dans  l'égarement  de  leurs  âmes;  tu  mets  Ta  i^le  où 
éta,^t. le  déaorçlre^  t^  aa  partoM  haroiooisé^  kbito  Mimai, 
de  sotte  qu'il,  wiaie  pouf  tiO«i9  une  aentet  loi».  tooyowB  la 
vç^èm^  ow  di^tQ9t  Q?m(  i^  «Hurtela^itû  ^vifaMO^  ni^ 
cbaot4«  lofortupéat  %ui  dôsiraob  toq^e^i»  te  passasabn-  des 
bï^us  içatériels,  q*aperçpiveot  tfi^  la  loi  génén^e-de  Dteoi 
0  Dieu  l  dispen^tewî»suprft«^  déUvr^Q  lea  )iom(MSi  de  leur 
fûoeste  ignoraqce,  ordonne-Jiewr  d'iytteMidve  à  la^enaée  sar 
Uqupljle  tu  Vappuie^^  pour  tout  xégk  anrec  ju^oe^  idki  que 
nou^  te  reiidion»  honneur,  w  r^tou^  Célébroaa  tea  ceu^i^es, 
ô  ilie^I   dap^  ,00^  tiy^a^  mm  iatenruptîOQ,   cosMoei^ 
cçnvient  4  Vétre  npMu*(t^v  pw^qivil  «'y  a  piMpooi»  lea  boa)» 
mes^  ni  pour  les  Diçux«  d'autre  emploi  phia  grand  ^ae  de 
célébrer  e^  Vesprit  <jie  juatioe  la  Icâ  généiwe  d«  monde. 

Voîlà  quelles  forent  Ibs  principales  prières  de'  l'antiquité 
chez  dès  peuples  où  4^s  falsificateurs  chrétiens  de.  ^'biatotra» 
ont  prétendu  qM'il  n'y.  avak  J4awa  eu  que  grosaièœ  ïéo^ 
làxm\  igfi^rwce  du  vrai  Dieq  et  de  sa  ttiOFate. 

Des  modemeaiontf  aussA  femiiilê  de  belles  prierai},  tésomé 
de  leurs  croyances.  Là  plus  célèbre  est  la  prière,  uoivecselle 
de  Pope,  traduite  en  français  paj  lefvapç  ^  P^mpî^iiMiL 

Voltai^Q,  tout  9Qi9ptique  qu'il  était,  akœaë  wepôèwoù  il 
a  résumé*  en  termaasaislssanta  V&  fond  de  son  dûiao^  phi- 
losophique. La  voici  : 

Prière  ik  BUu^ 

Q  Dieu  qu'on  méemnatt  I  O  Dieu  quetout^ooMiMMl 
£ntwds  le^  devniera  niols  <|iaa  nutboiiche  pMn^l^  f 
Si  jp  «N9  8uîa  trompèf  c'eat  en  cherabiari  ta^k»}  : 
Mon  cœur  peut  s'égarer,  mais  il  est  plein  de  toi. 


^|ei»e9p«ipaflPfiçt|»^uBtHe»qpifem*%f»Ui»^j|ffi^     '^. 

ie>àftiri(e«MAie6»|feinpQti^ttimfBiWMM|rir;:'    ■     >< 

•  Ç^  tipe beliç' priécaquè  i^H«T«»-  ftMq»wl>l«i«4W>iSl*- 
moide  B)pi-éêia^,,i».    ..    ,      •      ,■■,•,,=  „,;^  .,„,  „i., 

••  Ëf  ceBea  qWi-âulVèot  :  '  '  '•■  '  "  '    "■""•'"  ""  ■•'•:'  """." 

Mvèfindulgepn  jtfSb.9é»rMii  ">-'>      • .  -^  '«  '/>  -  -' 

.    .        •    •  •      '»'■',      *  •  .    •      ••-.'..  .;'•'-  , 

duire^âoî  -  eQ'isatetiawe  oelle  que  ilcmë'  îffift'jrMrîNM»  «ni  cm»- 

mencement  de*  séànbg^'  expérîttientaïjs'('  ^ië  n<:itt<5,  blfrt^i'Stix 
croyants  ^t  ^x.  ntopïrytç»  qpi  ââ3^1,^:tii-ttQ«;^4^^^^^^ 

qiiî'conHDei  vmm  ofit  élei  <^  .«tanoé  3!  éic|94d<«u^tttde»iiiiM3 
safciroifr-grt'tffeivoîr  mis  «êtte^prlêî^»  *xt  écHl;*    *  '  '  '  ***. 

•  Wëu  puissant ,  par  ^ui,  en  qtil  tm*  ^éÈ  tfiàién  t  •'•5dteit*é'ttWle 
éterrillè;  qoi créessttitts cesse ôÇtcA  ift^^  èlgfif  'iih*tâ*^*6àlSétt, 
soit  en'vekù'»es'c*dàeir  première  ^  'qiié''tn"  «V&|W1%^;  ^t 
par  t»n  iïttëPv^tion  d'é  tousrl^^  '  iii»Mts\  Wini  *,  sdùVèrtn»"*^ 
âmes  qifl.,  de  toute  éternité,  e-  xîstént'datW  ï  1nittiett^'*^s 
mondes, plu^ou ihdlns rs^prèc)  jée«détDtt'i«àf.vtéiWt^**W^*^ 
(Ibnte^ smitiîe^ r^yt)n^pîtrt  où  môinë  6ji^t^ vMsj'i^fe^- 
ncJldefehacWndéhous,  nous  t'  \mp\ot9p^f  Pàft  "^e^tt^oi^^g^ 
au'  trtste  étÉtt'dài^'  lequel:  no  a^  hngtii^sbh^/p^  i^cWs  i^^^ 
somines  dànîî'lès'lïen» grosf^jt^g,  lés'Hiélîîi •  c6t  miiflw»  8ëMa 
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iDatière:  Permets  mx  purs  Esprits  qui  isont  dans  ton  sàn,  i 
tes  meiSàgeis,  à  tes  anges  de  s'approcher  de  nous ,  afin  de 
nous  donner  assb^nce,  lumière  et  force  pour,  nous  élever  à  la 
contemplàlion  des  grarides  vérités  qui  te  concernent  et  par- 
venir à  les  inculquer  ékceux  qui  les  méconnaissent  Dieu  rému- 
nérateur et  ven^sur  !  nocs  nou»  humiliolis  devapt  toi  le  cœur 
contrit  et  repentant  de  nos  fautes.  Pardonne-nous  nos  impu- 
retés et  permets  (pie  nous  soyons  dignes.- de  ta  paternelle  as- 
âstanqe,  afin  de  méjritar  d'être,  las  artisans  d^une  telle  mivre. 
Seigneur  iqvûjrieA  tt*est  dacbé,  qui  lîsdana  touslea  cœurs, 
tu  connais  nûn-«eîilement  te J:)ut)()ue  nous  nous  proposops,  mais 
•encore  les  moyens  auxquels  nous  voulons  ^voir  recours  poui* 
arHVer  k*cje  kut.  Nous  sommés  rassemblés  ici  pour  entrer  eu 
«communication  avec  les. Esprits,  les* essences  qui  ont  quitte 
notre  matière  terrestre.  Ce  n*est  pas  un  motif  de  vaîpe  curio- 
sité qui  noius  porte  à  ces  graves  expériences.  Noua  y  cherchons 
des  moyen  s  de  te  connaltredeplps  eni  plus^  <^  Diea  puissant  : 
Tious  cherchons  à  nwm  owfimiei*  par  des  faits  clairs  et  tangi- 
Ibles  dans  la oroyanceàl'ijnniortalitediQrflœe, pierre  angulaire, 
clef  de  voûte  de  to«t  éfbfioe  religiettx.  Nous  voudrions  fûre 
passer  un  co)*nmencement  de  conviction,  semblable*  chez  les 
audiiMm  noùvteaus  quignons  mtboient .  Tu  sais  qn^  ées en- 
seignements pli<îins  d'orgueil,  d'ûnptété^  d'igiM^ance  et  d  a- 
veuglement,  de  trop  nombreux  'exemples  de  la  corruption  et 
de  la  perversité  t  riomphanteont  séduit  les  Ames  et  matéria- 
lisé leacQQurs,  et  que  nos  temps  modernes  ont  perdu  la  no- 
tion de,  ton  être«  de  •  ta  providence  et  de  la  vie  jspirituelle  .en  ce 
jnonde  et  dans  l'aut*  ''.e.  €*est  pottr  cela  que  tu  as  permis  qiie  de< 
prodiges  éblatâssent  partout,  afin  de  te  faire  de  ùouveau  con- 
naître, de  confondrOiVergueildçs  faux  docteurs,  etde  tii&ns- 
fonn«r  ùnefois  encore  l 'humanitésous  r  impulaî0n.d'imegrande 
rénovation  reli(^eu.<ie.  h  h  bien  I  aide-nous»  afiu  quenbussoyons 
dignes  de  figurer  parmi  les  plus  humbles- missionnaires  d*uiie 
iMSpi.  g^aodioske  rénovât  ion  ;  donne  j^ermission,  force  et  lu- 
ini^reaux  Esprits  qui  noa  ^  entourent,  afin  qu'ils  puissent  ac- 
compUr.quèlqu  es-uns  des  prodiges  du  monde  spiritueU-quel- 
<|ue9sms  de  ce&^fâits  quifo^  it  rentier  Tlncrédule  en  lui-q^êiiie 
ef,  le  fprcent  à  é  tu^er  et  à  gk  '>rifierla  sublime  science  don  t  tu  es 
roiyet»  3eignei  i^,  créateur,  rt  ^gulateur  du  monde  et  des  âmes  ! 
Qw  Ja.fpi,  la  c  confiance,  la  sy.  mpathlci  ces  ressorts  indîspeji- 
aables,  ces.  cancUiions/impon'antes  des  ma^lifestations   du 
inonde  spirituel  U  *s' établissent  ^&  vrmi  nous  ;  que  nous  formions 
une  chaîne  biei  i  harmonisée  ;  qi^^e  clïiacuD  de  nos  anges  gar- 
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diensf  c ee^t-àrcjire les  bons  Islsprits  qyi^ont  àia dit^d^  cbn- 
cunde  nous,  s'hârmoniseiit  aussi;  qu'ils  aouoialteDfc 4  ie«^ 
ordres,  au  nom  du  Tont-Pui^sant,  les  Esprits  <fiTer6<iui'|x>ii^- 
*  raient  nous  entourer,  afin  qiie  tous  enSemWe,  formant'soîjs 
'  une  teUe  impulsioa  un^chalne^.uji  levier,  ui^  motiqur  mimique 
formidable,  nous  voyions  âe  reproduire  cesrprodîgw  lécbtants 
qui  terrassent  riftcrédixlitév  exaltent  et  rallient  fàitaie^ides 
croyants;  çt  leur  donnent  la  force  deconfesser  enyers  et  contre 
tous  la  vérité,  ^vec  cette  puissance  de  conviction,  cet  accent 
qui  remue,  ébranle  1^  sceptiques  et  les  rend  attent^f^et  hési- 
tont».  .     .       • 

Daàgii^,'togneizrv exaucer  nos  tismity  etk»  wj^inlÎDns 
ardente  que  nous  t'adressons  du  plus  profond  de  nos  eqettrs. 
Et  vousEsprits,  conjurée  évpqués  par  nous.au  nom  du  Tout- 
Puissant,  accomf^sBei^  les  œuvré^  de  sa  vejbnté.  AgtoeK*^.  ou 
bien  faite«(^notts  quelques  révélations  par  Técrîtare  difeote  ou 
indîrecte,  par  dès  coups  mécBanimiques  d'un  caractère  ouver- 
tement objectif,  dans  les  conditions  de  la  plus  claire  évidence, 
afin  que  ces  révélations  soùsnt  pour*  nous  une  lumière,  un 
acheminement  aux  prodiges  que  nous  attendons  ! 
Ainsi  soit-il. 

.Telle  est  en  substance  la  prière  par  ta^ueileisotisi^iommen- 
çons  la  partie  expérimentale  de  nos.  soirées.  Après  .que  les 
manifestations  ont  commencé,  les  Esprits  nous  disent  pacfois 
de  prier  encore.  Alors  nous  récitons  l'ode  sùiv^nt^  de  4^  "B. 
Rou^^eau  pendant  qiie  les  esprits  battent  partout  apx  chapips^ 
Arrivés  à  la  dernière  strophe,  au  moment  où  nous  disons  : 
Oh  !  que*  tes  œuvres  sont  belles,  grand  DiiBu  !  Tfrès-soûvent 
la  lourde  table  de  M.  Squire  s'enlève  et  plane  dans  f  espace^ 

'     ,    Existence  de  iHeu.  .     ,»,... 

Les  deux  in^rtiisem  la tetire  *"     -^  -"'[    *  '  •   * 
'A  révérer  IchiraiileDr:  .'•'     •  *.  :    '    .. 

Tout  ce  que  leur  globe  enserre.. 
Célèbre  un  Dtea  Créateur.  ' 
Quel  plus  sqbUine  G«iitu|iiQ.  .    ., 

Que  ce  concert  magniûque 
'  De  tous  les  céleste»  corps  !  .    '  '     -      ^ 

Qoelle  grapdeor  infinie  t 
,        Quelle  dîTine  harmonie 
Héiulle  de  leun  accords  ! 


matière;  Perni 
tes  meiftâger- 
nous  dS()fther  r 
contettrtplatirr 
venir  à  les  il 
n^rateur  et 
contrit.et  r 
retés  et  p* 
sistanciB, 
Seign 
tu  conn 
•eneorr 
arrtV^ 
•comi 
notr 

de 

i 


^' 


.^ 


claire  tous  les  luunains» 
govitônné  (k  lumière, . 
^  Cà  ésftré  GiMft  4bl  earHdrie» 

pe  M  Qoucbe  jmptiAle^ . 
Son  btilîahi  et  tkmeuxv 


^ 


iK  : 


0ht  ^oe  ys  d^tM  s«ttt  belles. 
Grand  Dieu  I  quels  son  ttes  bi«lftib! 

Sojus  tQiuoug  Arou  ventjd  atlrails  ! 

Ta  crainte  inspirie  lajoie,; 
•  ËHèilsâéi«'«t){|-eV6ie^ 
.  'Btte«âisi>enA|rkiiDpbaai^ 

*£tt6  écllIH'^  In  iriIflfiflCCL 

.  tt  fait  briller  la  fia^es^ 
i)ans  les  tilus  faible  eiQtaQts. 


tuc    ut  V  'I'    «'I 


t» 


.<*■• 


1^  DE  GULDENSTUBBÉ,  SA  FAMIUE,   SA  VIE,  $£S  CXPÈ- 
,  VnptCm^^  Sit6  «QBlETâ  AFJWSlMAiSnS. 

(  Deuxième  article.  ) 


,  ^  tïulàëbstubbé  a  raconté  ïu^-riième  i^ans  sou  Kvre 

^^i  il  esi  arrivé  aux  r^ùllats  transdendauts  ^liî  oût  fait 

^i  un  (Iç?  .plujréjiîînetits  spîrîtùalîstes  du  siècle.  'Nou3  ne 

^iij  niieux  faire  que  iâe  transcriçe  les  passages  de  te 

^^  o&  il  riacontefce  qu  il  a  ifait,  colnpént  it  procède  gënè^ 

Client,  et  les  principes  sur  lesquels  il  s'appuie  dans  ses 

^périences,  •     ^    ^  '  . 

II  avait  fait  beaucQupd'esy^èriQncfes  de  tabilés  aveb  son  ho- 
livrable  ami,  M.  le  comte  d'Oonshes,  l'un  des  hommes  les 
plus  versés  dans  là  magije  et  les^^énces  Cultes.  Il  étair 
parvenu,  peu  à  peu,  à  «mettre  les  taUes  en  .inouvemeni  sqm 
fiftouchemeht  quelconqua;  M,  le  comtad'Q^rdies.  les  avait  fait 
soulever  y  même  sans  attoîtftffèfnfUt.  De  -bntDrt  avait  fait  courir 
les  tables  avec  une  grande  !vil«ss0»  égaLsiMe^t  sads  attouche- 


—  181  — 

m9iiiet'iftii»le^M6ô«te€tt»«érdtelkAgM^  Il  en  «tait 
ds  Éilm  A»  filmtiotfs  désecfrdés  Cob  j^Mô,  ph6nmèaè  ^- 
taM  iHjirfe  S8|anfKr  1M6  M  pt-éseacectes  comtes  deSn}Miry 
ftl^'Owriifiii  ToisoB  pbéoolnèiies  révëtamit  Uea  la  téBiHé 
4k  ototaiBfs  iimea  (»nlile&;fmi««r^  /mis  nedëmm^mtenipiis 
w/)iidir»/iéiU  r/tTftéfeimTéeife  0^  ùadUgenàes 

iÊwiêMe$,  luàéfmàBOii^s  de  sotre  vok)iiié«t  dd  notre  iaagi. 
Dation,  .doat  ob  agiriindit^  iUH  vmi,  démesurémont»  de  ms 
jai|i%  leftouyair.  J)eJ&i3  ««pffoclie  (|Uerd»  adjrewaitnu  s|u- 
rituaJUfiçs  amôriçaiiiâ  ds  n-avoir  4»  des  co)»muiiioa<«eês 
insignifiantes  et  v^ypues  avec  le  nwade  4es  EsppiitSi  ^ul  «e  ee 
manifestaient  que  par  çerUias  coups  mystérieux,  et  par  la 
vibration  de  Quelques  sons*  Il  n'y  Avait  qu'un  pbénoniène 
direct^  infelliffent  et  matériel  à  la  /«is»  indépendant  dé  notre 
volonté  et  à'e  notre  imagination^  tel  que  récriture  directe  des 
Esprits^  qu'on  n'a  pas  même  évoqués  ni  invoqués,  qui  pût  ser- 
vir âejpreuve  irréfriOLgable  de  la  réalité  du  monde  surnaturel 

Étant  toujours  à  \a  recherche  d'une  preuve  à  la  fois  intel^ 
ligente  et  palpable  âe  la  réalité  substantielle  du  monde 
surnaturel,  aiin  de  démontrer  par  des  faits  irréfragables  l'im;- 
mortalité  dé  P^me,  le  baron  ne  cessa  jamais  d'adresser  des 
prières  ferventes  à  rÉternel  de  vouloir  bien  indiquer  aux 
hommes  un  moyen  infaillible  pour  railerjçir  la  foi  en  l'immor- 
talité de  l'âme.  yÉtegrnel,  doni  la  miséric^e  estinfiniei  a 
amplement  exaucé,  cette  faible  priëre«Unjour»  c'était  le  1"^  août 
1856,  l'idée  vint  à  M.  Guldenstubbè  d'essayer  si  les  Esprits 
pout  aient  écrire  directement ,  sans  Y  intermédiaire  d^un  mé-» 
dium.  Connaissant  Récriture  directe  et  merveilleuse  du  Déca- 
loguede  Moïse,  et  l'écrittire  également  directe  et  mystérieuse 
durant  le  festin  dp  rôi  belsatsar,  suivant  Daniel;  croyant  à  ces 
miracles,  et  ayant  enoutreentendu  parler  des  mystères  moder* 
nés  de  'Strâ|ttford  en  Améric^uOv  M  ^ou  av^it  frouvé  certains. 
caractëi:^s  illisibles  .et  ^trange^»  fracé^  sur  4e9  Aorceau^  de 
pa{ner«  et  qui  ne  pajr^ssçyij^.pga  ppoveuir  des  médiufnSf  le 
baron  voulut  constater  la  jréjoJité  d'ui)  pbénowë^  dont  la  jknt- 
tée  serait  immense,  s'il  existait  réellement. 
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11  mtt  donc  un  papi^  bUoc  à  tettres  et.  un  crayoa  taillé 
dans  une  petite  botte  fermée  à  clef,  puis  porta  cette  clef  tou  - 
jours^sur  lui-même»  sans  faire  pari  de  cette  expérience  à 
personne.  Il  attendit  duraot  douM  jours  en  tain,  san^  t^mar- 
quer  la  moindre  trace  d'un  crayon  sur  le  papier  rmais  q[uel 
fut  son  étonnemtot,  Id^sqo'U  remarquable  13  août 4 866,  cer- 
tains caractères  mystérieox  tracés  sur  Je  papier  !  A  peine  les 
eut-il  remarqués,  qu'il  répéta  dix  fois,  pendant  cette  fùnmée 
à  jamais  mémorable,  la  même  expérience ,  en  mettant  tou- 
jours, au  bout  d'une  démi-beure,  une  nouvelle  feuille  de  pa- 
pier blanc  dans  la  même  boîte  !  L'-expérîetice  fut  couronnée 
chaque  fois  d'un  succès  complet. 

Le  lendemain,  14  août,*  l^àuteur  fit  de  nouveau  une  ving- 
taine d'expériences,  en  laissant  la  botte  ouverte,  et  en  ne  la 
perdant  pas  de  vue  ;  afors  il  vit  des  caractères. et  de3  mots 
dans  la  langue' esthoiiiénne  se  fqrmei;  ou  plutôt  se  graver  sur 
le  papier  ;$anâ  que  le  crayon  bougeât.  Pepuis  ce  moment, 
Tauteur,  voyant'  Tinutilîté  du  crayon ,  a  cessé  de  le  mettre 
sur  le  papier  ;  il  place  seulement  un  papier  blanc  sur  une 
table  chez  lui,  ou  sur  le  piédestal  des  statues  antiques,  sur  les 
sarcophages,  sur  les  urnes,  etc.,  comme  il  Ta  fait  au  Louvre^ 
à  Saini-Denisi  à  Féglise  Saint-Étienne-du-Mont ,  etc.  Il  en 
est  de  même  des  expériences  faites  dans  les  difiérents  cime- 
tières de  Paris.  Du  reste,  l'auteur  n'aime  guère  les  cimetières, 
la  plupart  des  Esprits 'préférant  les  lieux  où  ils  ont  vécu, 
aimé,  durant  leur  carrière  terrestre;  aux  endroits  où  repose 
leur  dépouille  mortelle.  •  .  .    > 

Après  avoir  constaté  la  réalité  du  phénomène  dc^l'écriture 
directe  par  plus  de  trente  expériences  ^répétées,  la  principale 
préoccupation  de  l'auteur  fut  de  démontrer  l'existence  réelle 
de  ce  miracle  à  d'autres  personnes.  Il  s'adressa  d'abord  à  son 
noble  ami,  M.  le  comte  d'Otfrdi'es.  Ce  n*est  cpi'au  bout  de  six 
séances,  le  16  ao&t  1856,  à  11  heures  du  soir,  dans  le  loge- 
ment de  Tautenr,  que  M.  le  comte  d'Ouithes  a  vu  pour  la. 
prentiëi-c  fois  c^  phénomène  merveilleux,  '.  .  •  '.  .      ' 
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i>epuîs  lors ,  ajouta  M.  de  Guldenstubbé,  le  comte  d'Our- 
hes,  a  vu  plu$  de  quarante  fois  le  phéoomèoe  merveilleux  de 
écftture  directe,  tantôt  chez  lui,  tantôt  chez  l'auteur,  puis 
la  Louvre,'  daYis  l'a  cathédrale  de  Saint-Denis,  à  Têglise 
>aint-£t]enne-du-Hont ,  siir  le  sarcophage  de  sainte  Gène- 
dëve,  sur  Iqs  bancs  qui  y  sont  au-dessous  des  monuments 
le  Pascal  et  de  Racine,  au  cimetière  Montmartre,  etc. 

Plus  tard,  au  mois'd' octobre,  H.  le/ïoibted*Ourcbes  a  ob-i 
:enQ,  même  sans  le  concours  de  l'auteur,  plusieurs  écrits 
lirects  des  Esprits  ;  Tune  de  ces  lettres  d'outre-tombe  ^st  dje 
^a  mère,  morte  il  y  a  une  vingtaine  ^'années, 

L*auteur  aurait  pu  raconter  une  foule  d'autres  expériences 
intéressantes  ;  mais  pour  éviter  des  bngueurs,.il  préféra  pu* 
blier  à  la  suite  de  son  livre  les  fac-similé  exacts  des  écrits  di- 
rects Ie9  plus  remarquables  obtenus  par  lui  en  caractères  di- 
vers et  dans  Plusieurs  langues.  ' 

Quels  inoyens  emploient  les  Esprits  pour  tracer  des  carUc- 
(ères  ou  des  figures  magiques  sur  %a\e  feuille  àe  papier  *fVi*  de 
Guldenstubbé  a  répondu  à  cette  question  dans  son  livre  :  nous 
y  renvoyons  nos  lecteurs.  Il  termine  son  explication  par  ceà 
remarquables  paroles  : 

«  Il  est  probable  que  l'action  et  l'influence  que  les  Esprits 
exercent  sur  la'  matière  offrent  de  l'analogie  avec  la  cr^atmo, 
les  Esprits  étant  Timage  affaiblie  de  Dieu,  cj^l  Esprit  obsobà 
par  excellence.  Or,  de  même  que  Dieu ,  suivant  le  premier 
chapitre  de  la  Genèse  (vers.  3) ,  dit  :  «  Que  la  lumière  soit ^  et  ta 
lumière  fut^  ft  de  même  que  le  verset  0  du  chapitre  xxxiiides 
psaumes  dit  :  «  Car  t Éternel  dt7,  et  ce  quil  à  dit  a  eu  son  ktre; 
t7  a  commandé^  et  la  chbse  a  comparu;  i»^e  même,  bien  quâ 
m  moindre  degrés  la  pensée,  le  désir  d'uri  Esprit  suffit  poxir 
agir  directement  sur  la  matière^  et  pour  produire  le  phéno- 
mène merveilleux  de  l'écriture  directe.  Chez  les  Esprits  qui 
habitent  un  monde  qui  n'est  pas  un  lieu,  mats  tin  état,  unç 
cbnditjron ,  il  y  a.  identité  de  la  pensée  iBt  de  l'être;  le  temps  et 
T espace  étant  anéantis  et  absorbés  dans  V éternité  infiriie  p!our 
l'âme  dégagée  de  la  matière.  Certes,  rfans  une  existence  où  le 


l'infini^  coi^m^l^  goutte  de  ro$ée  se  perd  tlaii^  t  Océauy  ilr 
sflurail  guère  êtrèqi^stion  dfs  nioijens  cl  des  appareils  çon: 
produire  un  effet  nsatériel  quelconque,  tels  que  ^'écriture,  etc 
La  YolQptjô  créatrice  seule  est  suffisante  potfj:  agir  ^^xr  1î^  ma- 
Jj^rç  inerte  [m^ns  .agitât  inêlfim).  j-* Esprit,  dç  rhocDme,  après 
avoir  quitté  le  corps  paj  la  niort  et  brisé  ^insl  jles  entraves 
de  la  matière,. entre  danç  un  état  plus  parfait.  11  jst  donc  ra- 
tionnel de  supposer  que^on  pouvoir  sur  les  éléments*  de  la  na- 
ture et  sa  connaissance  des  lois  qui  leô  gouv.drnent  soient  élar- 
gis. Néanmoins,  il  est'  possible  que  les  Esprits,  qui  s'enve- 
loppent souvent  d  une*3libstancé  subtile,  d*un  corps  éthéré, 
suivant  toutes  les  traditions  sacrées  de  F amtiquité  [ce  quiei- 
plique  ]a,  réalîjé  objective  des  apparitions)  ^.  concentrent  par 
leur  forpe  de  volonté,  et  à  raide-de  ce  corpB  subtil ,  un  cou- 
rant ^électricité  sur  un  objet  quelconque,  tel  qu'un  inorceau 
de, papier;  et  alçrs  les  caractères  ?*y  fprmeïjt  comme  la  lu- 
mière du  soleil  en  imprime  sur  la  plaque  du  daguerréotype. 
C*est  ainsi  que  Moïse,  au  sujet  des  tubles  du  Dôcalogue,  daûs 
r Exode*  drt  .(chap.  xxxii,  .16)  :n  Les.Ta^les  étaient  écrites 
«  de  leurs  'âeut'  côtés,  écrites  dé  ci  et  de  là.  Et  les  tabla 
/(•étaient  rouvrajge  cjp  Dieii,  et  l'écriture  était  de  récriture 
«de  Dieu,  gravée  sur  les  tables,  u  ""  "  • 

Uopîniôn.quéréîectricitéjoue  un  rôle  dans  Iqs  divers  mo- 
des de  cotnmuTiîcatiph  spirituelles,  est  basée,  dit  M.  de  Gui- 
^enstpbbé,  sur  la  diffijsibn  universelle  deTfeleçtricitè  dans  la 
création,  Tout  ce  qui  est  .créé  reoferme  en  lui-qiêpie  sa  dose 
d*éjbBctricitè,  et  établit  ceilaines  relations  a^yec  fout  ce*  qui 
eiisté/^s  foi^nés  les  plus  parîaites, entretienne^  des  rèla- 
tîoiis  pqsitives  av^t  les  formes  lés  plus  parfeiites,  comme  cela 
a  lieu  9aijs  les  règnes,  de  la  nature,  où  le  minéral  se  lie  au 
végétal  et  à  Tanim^l  ;  et  Vhomme  a  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
sublime  dans  l'univers,  jusqu'au  monde  supérieur  dès  purs 
Esprits.  *  .  ,  .'        ...... 

La  plupart;  des  écritures  directes  j^araissên^  faites  m 
qrayon,  si  Ton  en  excepte  une  vingtaine  t^e  longues  épîtres 
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dV>ijitifHo«bQ  Affing»  ^^r  dos  ^lîts  sy  AifiAi»ii|pe».(^Miit9 
çm'.^PHf  m^^  ^  Ffuteur)  amcde VÈtiàrabkuô  ou min\ 

Av.^t  de  fMWkr  ime  foule  de  fmn'^imU  de  ces  écrits 
d'pi;itri9-*t9«f)be,  il*  4^  Gukteôsiubbé  a  ero  devoir  dire  eaoone 
qnpJqmA  BUM«  Bmr  réfuter  L'objection  absonb  qai  vM(k4lt 
réduire  ç^  pb^oçiëm  flierVeiilejttx  k  an  )*«fi«4  ^^n^ie  de  ta 
pçfisée  ^^#uMW^  «  Gflattf  répugne^  <M^U  de  tenir  4tempte 
d'iidq  objcict^  «f  ^i  iaepte,  qei  li^eet  <fo*qii0  fiçtio&deefbettl- 
^uej^  ^Q^f¥Q)é^rdQ  noejours*  daot  la  raisi»,  âeeuglée  jiftr  lé 
roat^al^e,  voudrait  iùTen ter  une  expUcfeitifia  ^fèvfcû^  pltfs 
merv^leuafi  que.  \fi  fdiéBomèi^  de  récrîtone  «Breote,  omXlimk 
d'^Ueuratper  le  fémo^goage  de  la  BôMe,  etîMur  leptéKâpeAB 
la  révé]atf<H2  dir^ct^  de  toutes  les  Inâdhiaos  sacvéôy  de  M|i^- 
tiqi^iti^.  Au  wuptVf,  uoseJipériencesproumni^MpItftnjs^ 
la  reflet  ides  pea^é^  ne$i  pour  rien  dana  vs  phif^im^neé  ^f^l- 
porii  |;éuâraleme<i(»  TGeprit  que  mxus  désoron^daiistidft  ei- 
péiienqe^  JM.  ^  prôtmte  pas  pour  éciîpe  ;  vn  nuire  vl^,  au- 
quel uoufi  n*^V9n^  Duttemeiit  penséj,  et  doyt  I4'  âoin  nous^êet 
quelqu§^t§  inçoDAû.  QuantauxBtj^its^iBpàthiqMS,  n#tle 
vioDO^ot  prasq\jie  jawaie  danske  expériences  spIrtiMll^ft. 
Le3  fiaprî^  ^mem  ^ouyent  plusiéiirs  pages  i^tièree,  tttl4t' 
au  CTJiyoD,  ùfn^^  é  l'ft^cre^  lorsque  l'^itèi*  TfU|ueà;d^tel048 
ai&icçs.  G«tte  çKag^rRtioa  absurde  du  .pouvoir* 'tfsj  l^iÀÉgliMh 
tio;^  et  4^  la  ;YoW(âr  9'a  àoxf  amcnne  inse  ni'JWube  ttBh0ti 
d'^r^  Ca^Jt^KPQtia/^emelredit  tontes.  ieapradWonssaei^e^^ 
toi^  ]es  t^tsymiP^ë^s  historiques^  tontes  toe  ûoù^atuSBê'f^l^ 
kûres;  çp  soi  mot,  la  grande  vtris  dé  quOim^  êi^effl^h, 
e^cçr^  pHis  dp  poîde  que  k  lEameux  Vm  ffcfûU,  4^^  4%iF.-    ^ 

irLj^ditç9))jftctiQn6sli  taD  outre,  en  débaoeot'<t^id|^ilt<'è^eb 
noa  cij^q  canta  expâri^cef,  l'qufeur  o'ajitMt  ifétt«^tetièift 
pas  Jf^me  f^mm  k  l«âveoation  mental^xl^tfà-ll^rlc  jpâRAttYt'- 
1i^.  l4  àfm  mêflpie  de  c^BuiMiniqaer  fritndt  4véii<B«if£S]^ 
qu'avec  up  ^^tre  est  jbaipoi  de  nos  èéttiic^/ftiréè  ^itedè 
cette  manii^ep^  pptteinpèGher.cIqacoinmtinieadtine  dlt^teè; 
faute  de  sympathie.  La  crainte  absurde  48»  déinbl»,  née  mt^ 
tou^  M  9VoyQQ  Ag^f  QSt  préciatefient  la  caime'^rtiKApiito  de  la 
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rareté  des  phéacmièfies  surnaturels  ;  les  Esprit»  ne  voulant  ni 
ne  pouvant  se  manifes^r  à  des  gens  qui  les  prennent  ponr 
des  spectres  immondes.  Certes,  il  n'y  a  rien  qui  éloigne  plus 
les  Esprits,  et  même  tous  les  ôtres  corporels  et  vivants,  tels 
que  les  hommes  et  les  animaux,  que  lar^pu^nance  invincible^ 
Thùtreur  effroyable,  h  manque  absolu  de  sympathie* 

«Au  reste,  nous  croyons  que  l'évocation  mentale,  bien 
que  nous  n'ayons  plus  recours  à  ce  mode,  pratiqué  générale- 
ment dans  l'antiquité,  est  nécessaire  et  même  utile  tant  qu'on 
ne  fait  qu'épeler  l'alphabet  du  spiritualisme;  tant  que  nos 
relations  avec  le  monde  des  Esprits  se  bornent  à  un  génie  fa* 
ttilier,  à  un  guide  spirituel,  ou  à  quelques  Esprits  frappeurs, 
^tes  à  produire  certains  coups  mystérieux,  certains  bniits 
étranges,  mais  incapables  d'opérer  des  phénomènes  intelli- 
gents et  palpables  en  même  temps,  tels  que  l'écriture  directe. 
C'est  un  fait  constaté  par  nos  expériences  personnelles  que 
des  Esprits  d'un  ordre  inférieur  nous  assistent  tant  que  nous 
n'avons  fait  que  peu  de  progrès  dans  le  domaine  du  spiritua- 
lisme :  ausdi,  les  phénomènes  sont  d'abord  insignifiants;  les 
rapports  des  Esprits  ayec  nous  ne  consistent  que  dans  cer- 
*  tains  coups  mystérieux  et  dans  la  vibration  de  quelques  sons. 
Leamémies  Esprits  frappeurs  se  présentent  toujours,  en  cher- 
cbanl  à  répandre  la  croyance  de  ce  fait  positif,  que  le  monde 
spirituel  influence  le  nôtre,  et  que  les  Esprits  sont  avec  nous, 
autour  de  nous;  que  leur  amour  veille  sur  nous,  nous  protège 
titijpéoètre  notre  ccsur  même.  Plus  tard,  nos  relations  avec  le 
monde  d^  Esprits  devenant  plus  intimes,  les  Esprits  supé- 
rieurs viennent  nous  visiter  et  nous  enseigner  les  saintes  vé- 
rités de  la  sagesse  divine.  C'est  alors  qu'il  faut  renoncera 
révocation  mentale  d'un  Esprit  quelconque,  pour  ne  pas  ren- 
voyer les  Esprits  qui  viennent  spontanément- nous  visiter. 
Une  simple  prière  mentale,  mais  fervente,  adressée  au  sou- 
verain MÎattse  de  l'univers,  suffit  pour  nous  attirer  une  foule 
de  bons  Esprits,  notre  rapprochement  d'amitié  avec  les  purs 

fisprita  étant  accompli 

<i  Le  cercle  de  nos  connaissances  d'ôutre-tombe  s'agrandit, 
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race  à  lapière,  chaque  jour  de  plus  en  plus.  Les  séwces  et  les 
cpérierices deviennent  peu  à  peu  tout  à  fait  inutiles,  à  moins 
u  on  ne  veuille  démontrer  aux  incrédules  le  beau  phénomène  ' 
e  l'écriture  directe  ou  d'autres  faits  bookatant  la  réalité  Vu 
loode  snmatureL  Les  Esprits  viennent  nous  voir  s^os  être 
ivités  par  nous,  comme  nos  amis  intimes,  parmi  les  vivants, 
ous  visitent.  C'est  alors  que  les  EspriUwu  écrivent  de 
mgues  épltres,  contenant  des  conseils  intimes  et  des  avis 
in]>ortânts;  nous  conversons  avec  eux,  en  qudque  sorte, 
ace  à  face,  comme  le  vénérable  pasteur  Oberlin  du  Ban-de-la- 
loche  conversa  verbalement  avec  sa  femme  morte,  durant  ^ 
leuf  années  consécutives.  Les  Esprits  nous  adressent  même 
les  consolations  dans  les  moments  solennels  de  notre  rie, 
|uand  nous  avonà  le  plus  besoin  de  leur  assistance.  C'est 
ÛQsi,  à  peu  près,  bien  qu'à  un  degré  encore  plus  parfait,  que 
es  anges  se  présentèrent  à  Abraham  et  aux  patriarches  de 
'antiquité.  On  connaît  la  fameuse  apparition  dans  la  vallée 
le  Mamré  dans  la  Genèse  (xviu).  • 

((  Quant  aux  prétendus  scrupules  religieux  qu'on  oppose  à 
'évocation  des  morts,  nous  ne  les  croyons  nullemtent  fondés 
mr  l'autorité  de  la  Bible;  ces  objections  absurdes  ne  sont  que . 
le  fruit  amer  de  la  démonophobie  de  nos  orthodoxes.  Le , 
peutéronome  (xm  et  xvui)  ne  défend  l'évocation,  la  divina- 
tion, etc.,  que  si  ceux  qui  s'en  occupent  veulent  détourner  le> 
peuple  d'Israël  de  r Éternel,  pour  servir  d autres  dieux.  Ces 
défenses  n'ont  trait  qu'au  poiythéi^ipe;  el^es  étaient  néces- , 
saires  à  cause  du  penchant  d'Israël  au  polythéisme,  des  peu- . 
pies  voisins,  chez  lesquels  le  chaldéisme  et  le  aabéisme,  ces 
cultes  anciens  del'armée  des cieux,  régnaient/De  iK)sjours,le9 
polythéiames  n'est  plu»  à  crdndre,  la  croyance  au  monde  sur-/ 
naturel  ayant  tout  à  fait  cessé,  grftce  au  matérialisme.  /{ faut 
savoir  distinguer  dans  la  BiUe  ce  qui  n'est  que  local  et  nalio- 
ml  (telle  que  la  défense  des  images,  de  certaines  viandes  et 
les  cérémonies  des  sacrifices,  du  culte,  etc.),  et  ce  qui  est 
général  et  éternel,  n'appartenant  à  aucune  époque  particu- 
lière.. Il  faut  savoir  distinguer  Vmvehpf»  extmy^  dô  la  lettre 


a  Vesprii^nirùletétêrnd.  QueldéplOPàUeabM  noBihëeto* 
gieilsdômpBQphobea  n'ont^Us  peafail^  en  ootifondastces  cho- 
ses ftlesaentiQUea!  i« 

V^àeequeli.  deGuldeDatuM)é  acm devoir  dire,  dans  son 
livre»  à  propoade  ses  premières  expéHracès.  Dans  notee  pro- 
cbwD  nuiB^ùi  MU3  examineraoB  phia  partienUèrem^iit  ce 
livte  d'xfM  tote^^rand^  talefa.n  pour  rhisloîrè  et  la  philoso* 
pbie  du  fqpirituaUsme.  Après  celà^  a/om  notks  éloiidroin  sur 
des  estpéneoees  nouvdies  qat  ne  àont  point  aigoalésa  dans  ce 
llvA  I  el  noud  tetœinerses  par  dsa  eonsklérattoim,  particu- 
lières Sur  fauteur,  aes  autres  éctitsvStMr  les  facultés  ad- 
nwablesdssa  aoeur,  qui  esila  fcaBm>à|;iiS  assîâua  de  sou 
e^Meuoe  et  de  ses  travaux. 


NOUVEÎtÈ  COMMUmCAtlOT^  ttTîlÀ-MONDÀmE  tt  t'ESPRIT  XOBARD. 

M"""  Eugénie  D.  est  un  méAùhi  TétMicfùàAé  i  hàéâ  en 
atouâ  plifôieors foris  parlé^dans  cette Ber^ne.  EHeà  fait  autre* 
foisfAiniedu  ^raupe  qui  se  réudiJ^saSt  ehet  H.  BartUët,  hf  di- 
recteur du  Spiriiualistê  de  ftèw-^Orléans.  fie  ipi*Uy  astfrtout 
de  particulier  dafis  sa  faculté  médfaniThiqne,  è*est  qiiVlle 
n'est  pas  comme  celle  de  certitiuÈ  autres  médhimd,  ifUî  ]^ré- 
tèndétit  âvoîr  ioujdur»  des  Espt-i^s'  i  Vêtir  flîspoiiitte*,  né  mon- 
trant jani^s  â'ItotelTittitîofn  ddtis  leur  don  def  i^ccfvoii' d^s 
confmunlcations  deVatitt^e  rrtoade^  potiVant  çn  toute  occa- 
slon  et  i  touf  venant  dehnèr  de^  QkHetd  deè  phiS  ghtndsr  Es- 
ptifc,  të  qu!  ùoiîs  paratt'Nèn  suspfedt,  surtdut  ^ird  on  cotn- 
pahe  WJj  styles  de*  ces  prétendus  grartds  Es|>rkfl  Avëèf*<%lDÎ 
de  là  dictée  obtefnie.  M^*  Eugénie  n*a  pas  loufotUhs  un 
Esprit  à  commandement.  Quand  elle  écrit,  c'est  S{MiHinùré- 
ment,  sans  qu'elle  sache  quel  trépassé  vâi  ^èHât  se  mettre 
dans  sa  maih  ;  elle  ne  le  «lît  qne  qfidtiA  elle  à  fifrf,  et ^de  hia- 
Miàrit  de  radtrcmdridc  a  daigiié  sîgneK.Ausèîtôt que  FEsprit 
c^Sretttt  à  elle  4  il  ta  ^Hm  tivr»mxl,'  *««  fréfîîiî,  êUe  hëMhléy 
éCmé.9i^xhàh'  è%  t^hiHr  sur  ^pù^t  itmui»è  là^idlté 


fertile  ^eh'égatefdffpaJilA  mâld/dd^IW  Wife«téntfffti*; 
ie.  Là  tnâîn  vole  jsur  le  papier  ^  les^  pages  â  emplissent 
inme  par  ônçhantement;  ea  queiqueaminutesi  elle  ,vQf^i^ 
rit  toute  vm  hoogae  eùmtdmmtion  qoî  dèmâtl^ratt  è  «4 
ténateur  des  benrea  de-  ihéâitatlon  jet  dd  irfttifi(;rt|>tlmt> 
3  '4  déciembre  courant,  j'avàisi  patte  dëTîHtistre  Jtfbaffl,' 
lire  frère  en  'spîrîtùalîsme  ;  f  avais  lu  la  héci'oïôgîe  (jqp .  Ja 
i  ar  consacrée  dan»  ma  .livi:aisos.  Aussitôt,  la  xoaxn  d*Eiagé-« 
e  D.  partit  et  nous  écrîirii  eu  queilqueââostaBté'lacbQ)'^ 
unication  lOtivâtito;  àh  grai»de  aâmiraiifOftdesas^iqtantâqQ) 
reconnurent  le  style  jovial  et  spirituel  d;4  directeur  chT^^ttU 
e  de  tindiislrie  [le  ^riix'elles.  Voici  cette  jôonimunicatîon  ':    . 

Quoique  n'étant  pasvam,  ^  doîd  me  trouver  floMé  À'ëîwap^ 
Û6  pertouu  il  'n'est  p^  de  petltsf  eerdes'î  srpirhiialist0$  qtri  ' 
aient  voulu  avoir  ixn  petit  moreeâti  de  Jobard,.  Jobiard  icii 
>bard  là,  e»flb  Jobard  partojit..  •"  1  ♦  .«    •  -  ; 

'  £b  bien,  cachez  ;  mêsi  aiinis^qtie  tout.en  irdue  aKChant  gré 
3  Tos  dëiirst  je  n'm  pu  alfei;. partout  :'0ar4i^7«s4]^» 
l'ayant  déjà  à  travailler  pour  mon  propre  compte,  je  n*ai 
:îs  encore  acquis  #ndçg;rô*(Jje.cfiarité;^,ste,graiia^^ 
ïT  À  voui  .avant  moi-is^inài  Toulejbis.lèft  ^tid^a  quidooÉ 
ien  écrit»  i'  s'ils  nd^  sont' pas  de  moi  ^  pettventpinpiër'Éia  m* 
nature  (soit  dit  sang  préàQmprtiôtt);     '      •'-•:••    u .   '.     » 

Vous  compre|b.ez  bien  qu'en  travaillant  ici ,  chers  amis, 
kalgrômes  idée»  aYaacéas  j'ai  dû  avoir  à  i^ardfir;.à  tcmnet 
u  nouveau-.*  £t  mon  éb^iûssement  fut  d'autant  plus  grand 
uai^veûs-l^  prétei^tk^  d'aller  dé  beaucoup  en  ^vant  en  fait 
e  spiritualisme..  Je  pensais  en  savtmri'}i(luB  que  levàtitres,  je 
i'états..trottipéi .      ;••'*'  ''-v  •  ••".  -     •■'••i  .'-  "iw"     ••;  «i. 

Vous  r^fajjijviefjf^t(mmçp[i6e*ir 
n  veus  oMmnt  nut^frêiê^iOonl  Mmroçnfestedbllo  'à  'Vo«t&t 
luissiez-vous m'imiter, carlà'Cootrîtfoii  sera traieloraqn^eii 
ice«led«)irâide»aiitrtfôT0U9?9p&à?«i]ei«9ye9iinH^     -  '^ 

Je ..vBÎs' uiv ^pei>  veitfBtes^isser kf-^qnte  Jtw'Bi^iirttg àniè 
açon,  c*est^*'direr'co«liiieje'F'atti*'î  A  "  :•    -    •    •  •' 

Voîlâ  c(onc.Jo1)ar(l  étenclu  'moi^'(^éV  de  \not)  ^r  soij 
it.  Quelques  aîclis  sd  lamentêntî  ,*ét  Quelques  savants  sont 
iontents  (je  parle  de  mes  ini^ériciirs  que  ma  morf  fera  néces- 
aiieirie(M;  Tessorlir);  et  méki  trè^maiiieieiBi'^n?  i^anÉdhiit 
'humanité*  Aussi,  vite  je  me  suis  envolé  vers  nfe'S  régions 


—  440  — 

aimées,  tant  aoûhâitées,  et  me  voilà,  ma  for,  bien  léger  podi 
Tîn  vieillar.d,  et  content  d'avoir  retrouvé  mes  vingt  ans  i  ce 

5 prétendu  vilain  passage.  Je  franchis  donc  Tatmosphëre  et  je 
ombe  en  pleine  joyeuse  compagnie,  c'est-à-dire  au  milieu 
â'iespnts  brillanâ,  radieux  qui  m'ouvrent  toqs  leurs  bras;  de 
manuflu^turiers  heureux  d'avoir  à  me  féliciter  du  progrèa  qae 
j'ai  pu  donner  aux  arts  et  métiers.  He. voilà  anasi,  cela 
soit  ait  sans  plaisanter,  au  milieu  de  charmants  anges  de 
femmes  venant  me  remerci*  d'avoir  attendu  jusqu'à  ce  lour 
pour  choisir  une  compagne  parmi  elle^  (1  )  ;  et  sanà  avoir  l'in- 
tention de  vous  blesser,  elles  sont  certes  préférables  à  vous 
en  tout  point.  Aussi  vaîs-je  me  hâter  de  réparer  le  temps 
perdu. 

Aussitôt  après,  j*aurais  voulu  voir  dans  un  quart  d*heun 
tout  ce  qui  m'intéressait.  Mais  Aies  oreilles  étaient  attendries 
de  tapt  d'harmonie,  mon  odorat  touché  de  tant  de  suaves 
'  odeurs,  mesyeux  frappés  de  tant  de  beautés!  Aussi suis*je  resté 
pendant  Vingt^quatre  heures  dans  un  étourdisaement  com- 
plet; il  a  fallu  que  les  pompes-funèbres  de  Bruxelles  vins- 
sent me  rappela  à  moi^^mèmè  en  me  montrant  ma  vi^le 
carcasse  à  laquelle,  ma  foi^  on  rendait  par  trop  d'honneurs. 

J6aAmo. 

Hoo»  éspérona  que  l'esprit  de  poire  boù  frère  Jobard,  vQodrrn  bien  cofr- 
iauer  celle  première  eommvnicatioii  et  boim  en  dire  da? anla^e  sol-  soa  ar- 
rivée àmf  f filpe  Bwede,  eor  ce  qnril  y  a  w,  el  fuele  opinwi  i  «  te 
aiyôurdliai  aiir  les  grandes  vérilée 


HOUVlyiUK  BEmifilIBIICNTS  SUK  LES  BUlflTliSTATIOMB  »B  KOMS.   *-^  U!tC  PÈcm. 
i  milACtJLECSE.. 

Rodès,  le  i%  ■oveaOm  IS<i 

•  Gber  Heneieor  Piérart, 

J*ai  reçu  votre  10;  livraison,  ainsi  que  votre  honorée  létlr^  lecrê* 
fnéff  jm  qsié  penMmne  nous  fcase  dire  antre  ehoèe  qn^  ce  qni  voos  a  ék 
^erilt  no  Injaldn  oabier  apporté  par  les  £^^1^»  et  écrit  par  enx.  U*sunà 
^  déairer  qa'one  discnaaion  s'engngeét  à  ce  sujet 

Je  ne  ni'éliiiie  pas  que  voos.n^yei  pas  vnM.  le  doolear  PlntipB,  <pu 
éivail  venadonner  codfinDalîoa  de  ce  ^e  neus  obtnons;  îl  etf  à  Orai 
Mais  je  pois  vousdire  qu'il  a  ététténmb,  chei  tai,  dHine  apparilioa,  d'en- 
lèvemenla  de  tablée»  ,d*écrj(nre  par  la  main  du  n)édiapi..Il  a  va  écrire  eeie 
demoiaelle  devant  lai,  et  a  pa  se  convaincre  qu'elle  écrivait  dana  dea  laa- 
gues  qu'elle  ne  connaissait  nullement,  comme  aussi,  elle  écrivait  en  ver5. 

<l)  V  est.àrenaaniveriiiie  l|"^Bi«éQie  D...  igiwait  qoe^ Jobard  lot 

mprt  célibataire. 


ÉMM*  «ite  ÉÊmm  qatl^iPilMt»^  i#  loilfiOiUls  eMi  iln^il:y  •  «n^ 
Irtv  li«l  jpM.  Lé  7  0Émnl«  aMmétion  tMeUhità  vMfliflQPn  85  mir 
nies  etMwMtmné  eipMancéwNefcttttaliptBmrelifraiMn^iKM 
tome ITEipril :  9makvsam tÊmtm  ëtp k  imiMm fdiwqiipi  mm  wm^^ 
BTODS  pas  le  Journal  SpirUualistef  Foiiffiai«t««s  fa«s  transporter  rvê 
o  BoÉM,  i^  MY  U  DOW  |ÉMpoa4u>^  r7^âis.^H.4>MK  oriaaies  s'étaioat  à 
eine  éeoqiÉss»> qaa ia lâMa  s»  mH.aa  ■MQvaveatt  ce  ifM  voalail dire ifM 
'EspiyCjélail:éa retour. La/mab  do  nédmia^éermi :  « «^Yoos  lawvmE 
oire  jMrfoéaaas  tvdsr;  je  l'ai  m  oliei  M.  Fierait,  qai  est  en  sociM  ea 
le  ttoMat  f  -^  CéM'lv  jeuii  7,  49  Iwares  3tt  miaiitif.  Je  die  H  YEnir 
iril'  :  «  •  Hié<|ae'¥oae  «rei  m  le  /onmoi,  veos  éevrics  aeae  Tassarer,  en 
lotta  veaibBl  ovaplé-de  qoeâipinMiiys^kslRte  deat  i^fiit-  awalioa.  »^  Il 
Mtte.dlt:  ^fotRlreate^ea,!  àiaé^pige»  lalat d'pae datteieeèle'tawe> 
lorfée  dlHiaq  BHÉM»<)daiw«Dejatolre:  parlep  Bsptilf,  ee^pi  âaralt  eolieu 
sn  Anériqoe  (1).  .  *  '.•    '  -  i       *. 

LeMésHaW^  ieaa.tpcetieÉ»inln>ia»  Iknisoit;  je  w.saii  si  PBsprit 
MMit>«Jfeli«.ll%  ev¥slra  deijdèie  «e^  parle  paad'enlèvewMl  de  ceUe 


l/B^iite^  sera  aoasè  de  àeua^  saas  deoia.  ^ 

•toiei  uètUf  <|ai ifsstiDa^le'SS  eetdbre  ehes  le  niédluni.'—  Le  ii&afth 
ii  91ttûtf>ës;  fe  |iéré  et  la  iiiè<*e  da  médium  parlaient  ensemMe  de  spiri- 
tualisme^ ik  IlssleÂt  !  ~ll(>08  ireyoos  biéù  k  preoVe  de  Peiisteace  des  Es- 
prifs'parWîItt  ttlk]Cir  nodsofelo!  avons  rleofliit  apprendre  ide  ce  ^aWe 
ècrit,éif  la4a.  ea'aashils,  ea  èspaiikidt;  et,  eependant,  elle  écrit  Sttis  ce^ 
trois  taagneâ  !  -^  c  C^st  vrir«  dllfla  éèrè/msti  Kcrols  qde'iiods  '  ifvoïMi 
ento^é'aàjBjbiO^ Il  Paris;  ep^^^^  que  ikiÀAit  ta'jÀrtéi  ce  de- 

vait étf«  le  v'cÂlI'  qui^pâr  'iiàssrd,'  Tonvrait  ti  la  referroaît';(  car  depuis, 

i\*i  fedo/   ,iiîui'  ni'ii;  '■'      «;■'"  i  '  ;     i\  <   .:    -un  *>    .^  .'•  .  \ 

wi^S&iêAw^^  4a  pagftet 
)isaQ  parle  dpdiUféfeotes 
onant  &  ce querEVpnl se 
soit  iromDè,dans.la  désignatioa  delà  page  et'  dti  lieu.  Gela  arrive  souvent 
de  1*  îten^witlprits  qui  étant  hors  de  la  matière,  n'ouï  pas  toujours 
une  connaiHsanoe  pHéHse  deètiVconstanees  de  lieu,  de  temps  et  de  durée. 
Car  poorlek  Esprits  il  n'y  a  ai  lieu,  ni  temp^  ni  dorée,  ni  points  cardi- 
nam,  ni  nadir,  ni  zénith,  ni  droite,  urgaudie.  Il  y  a  des  propensions, 
des  états  moraux  spirituels;  il  y  a  leurs  conséquences  logiques,  làéluclables. 
MafetpiaiMfêl' Semaient  ebè  êdm^qfifenëes  ^  montfvrent-'étles  jusqu'à 
quel  point  seront-elles  écartée»,  retardées  oo  entravées  par  les  accidents 
de  W«MKM1(4)tfftSice^ilHI  és|  vk^^néki  iM^Mible  s^jt  Bsprlts  de  ^ire. 

partie/etles  méiOeurq  Esprits  peuvent,  roétne  mal  voir  a  ce  su]ei  :  témom 
eerialaea  prMieifieMI  4té!lé«aa41i'isi  )  ««^tre  autres  là  Ile  diî;  vHdndel  pôar 
Il ,  C^r^|#oa .  çp«^,;Vep!«?4«^;; tr/NWw  ipi  -  Re  ^  •  «««««  nultoiaent, 
comme  oo  sait. 


4t>c;e«iai|s.Mit.ieiae^  àJ'easifiinâide  .lai/f»! 
de  la  contrée.  On  sait  que  notre  dernier^*  jtmiso 
locomotions  aériennes,  mais  il  n'y  a  riéa'd^éiOQna 


«r»ahimwi  idrtpBaft>iî4MflHe;p»ite àmmif^  f^n— ■dUniÉif Itiiiifs 
fi»  tfiMlev^defrMfa/CMpi 80fimè0MnMlre.  'BotH-toi^lDil  tniK 
iIb  mâmé;.  Ir l«|inC  «■pMil'léftnÉisDl  aoni^^  Lsr  BéAnÉ^tiHiii  ^m  « 
flièrtv  MMnf|mM'f«n^y«îaii  V^  ëmimbymumm  ^.(HiiriMvéaM 

jifr»  <ha.J«.aéipiBw  Je.  pwrBM»  Ifûital»  ?  léJMfcA^mMMiteiatL  U 
aédioBlnarAîttftit  afesiô»  ptàftë^oo  poi«0  viliiée?  t«raÉiilir.«eip^iîiflt 

patte  vitfée^Ute^filM  tSQi^ttw^giinife  d'wi  ii^«Aftt»8l»iieiiil»«tt<*^ 

li»»lfultiMi  dfirfe»(iteaft>l<i>ir»||tioairi»èdj>e#>iéBiiiii  fc  n<kBi^«l<«i 
ii«ti^.é*uft«  ftti  iqp'M  <pii^  f^î^*  «gtlfQniMlilpiiiiÉVTipiiAMhlV 
évolutions  ;  on  le  prit,  et  on  le  mit  dans  uo  seau  d'eau  ;^  I   f.i'pn^m  ; 

Jbosoif,  «I  tevaot  ipiffi«mUst0;iMMèMy»vfMMli  diriiflMM 
9éafigeé'«i»/lAlBâ[<p«jj*iwaq»«i  «M|é*»  iMmir  (WiHpjinwitfunaM, 
de  lui  raconter  l'aventure  du  poisson.  La  mère  dit  à  sa  fiUe  :  —  JvKi^iftlB 
prendre  ;  il  est  dans  Teau^ki  ^lferaft>v<Mnklo»IMlMriifoqM^iaMum 

son  comfiil^^  resR^saîr^lè^^^        C(^  laf  ,^jertMnt,g}i;|^^ 
contient  cette  lettre,  est  de  la  plus  rigoureuse  exadliluae.  A...  L... 

P.  S.  Si  je  n'ai  mis  que  les  initiales  de  mon  nom,  vons  en  aatrez  la 


eause;  -4.  jév«Q9<ai4il|i4ua4'éiaii<#Naiédt  »ii>etl«iie(|itoi»>Mi,  si 
iBm*bc<jopëis  éncorcïde'cèé'chôsès^Ull'  "  •;""  '''f  ^'''  "<^  •  ^  '•^'  ;'»  '-'•  "' 


et.a<»  ewiiiêt«a.officMll«amviuticuaA*q«  •HaMUMtfOMlaÉiUe 


Te  l^6:k  iU, Céliëâe  im,p.  H^^Wmi^Mr^iktmk 
>lèo  savofr  Q3iiiâiëm'iâ  mhiiééhàiMkMk^\irti[méi^W- 

luer.'  "'•  '■■.■'■'■;•  ■■     '  ;  •■;  ""'  '■'■  -  '■"."'  '■  : 

ouràallô'  ^bên(^iiiëifë'aiiiVadt,  ëàntii  garaâiKYWittefitSàiil^, 
)hénomëtiê  âôh{  T& J(dt>ef8titl6ii  eût  fait  atlU^fi^  1i6ii  'pl^cM, 
!t(îueTâé<JÎéii.Ce  aàibur«fliUi  ae  aài^é^lr'tf^i^^iièr  fttt* 
•ellement;:'    "•''■■•      ,   •    •'  ;u- ^rr;  .•;■.;,•;:;  .>^ 

«  Sous  UiM  ^tiii  petftYillaéè'llt^^im»f^«si'tld  vKStè 
:aVeati,  (tehîî^^e  SeldA^tire  d'iitië  ftàiittë  '^^A^itfai  m  inHiSu 
Tiéiis  ddùé  le  b^fi;"  iUe»id  ic^Ûli»  î)%i  â^  i)iilriSi^<^'itf(^liiliN$ 
lamèqtii'à'èt'éeiitèfféê  il  y  ^  ^Uël(|beS*'i«ÉiifiéS."!rà  "«P 
/rani  lé  éàvéâù'^ûi*  y  pfaiiyr'i^  èàrj)^  flë'clêtté^aafcëiiwk'a- 
jerçm qîié ïe. tetcûéïi'oonteniàii't  fô^tinht ^'W'BéièéÂé*; '*tt<- 
xéfoià  S(]ti}rë<l0  reudrbit,  ^oa^^tSëtùéM  étiLW¥àérârt6,'«DMft 
>ticôfë  était  ;^iJM'kùr  ¥e  bérbâëli'  ab  plin>^ifeiiH(>'fle«éâieè'; 
ivec  léqiiêl  il  fottailt inii^ §oHè'aè'c%ri:  tàiiS'iSké. -^k^ 
listaient  à  l'inhuiàatlob  furedt  sàïâi^  â'utié^:-i<éi^tâne't»iflp8, 
{uoique  préparés  à  découvrir  de  légers  déplacefiliéMii  d^cMI^ 
sueils.  En  effet,  lors  de  riahumationdtt  I^])irv<ie9  cercueils 
le  soif  kh  ëV'&ûàei:ptéimtt  fillei  AtMmtniafé«laÉi«0 l^en- 
iroit  ofrob  iefé'aiviâtf^AflicéMi  ^Poi»  fiorit  âaM'dwjcë^céieiia'ide 
îlotnb;'»"*  '  ■■'      ■    '       '         '  '  ■•  ■  ■<    -ij^'ttinf.'l  ,t!,  .,.1  .' 

•'  ;     -•      ',  '.   .'    ...  I   n   I   II      I  II    I,    .•   Il    il    .-  ;;.   •  ,       .,      I 

:i'.  '    .  '    '■  ■  .    .,  ■..  >  -  .n-î  i/^  I,'  ,j  .(.(M  i> 

HSVQ^  US»  jomnàjn  spuirri^Aus;^  »!ptri;UrJUC|. .  ; 

'.  ■  ■  <  •••»»i  W' .  .  •  ■,!.•  ;  ,  i-'- 1  i'.  •  . 
Lé  àamw  Gray  aprèaiavàîr  lu  icetto  cotoniimioiitio»  cbi  mu 
UD^i a^étiaoréy  onire  àutaatqii'à  sbaieiiittpnset  ^e4»isi«i^e 
ci  que  personoe  aa  peut.aav«ir.  ooiaalMen  ieaiSpîHtvaiwtis 
Mmt  uoBbrtÉX4«UeidU^ttt(beatiooKp>0!o8|iNII  pr!8|c)M»s^to1rs 
voytiâaesoomala  je  Voilait.  Bjebocoop  B'<9eol^#il»i»  aMWMslfs 
faits  exti»ordiQiires  par  crainte  dé  la  dérisioa«  »m  l«i»yi|QWi- 
tbie  loslew fiLi»<svotier  en aecwt .J'ai: ùihMMu G(4Aan, 

(i)  Voyez  la  ftéGéiteoleUvraiMD.J^  ' '"'V 


-  hkk  — 
(|lfi^lq^09  observatiops  à  cette  séance  sur  la  lettre  lue  par  le 
docteur  Gray  ;  alors  uo  iqonsieur  qui  était  près  de  moi  et  qui 
avait  un  air  très-distingué  m'a  présenté  sa  carte  en  me  di- 
sant cfu'il  serait  Jieureux  de  faire  ma  .connaissance  ;  iU 
;gouté  :  «  J|p  /suis  l'ami  ^ù  docteur  Gray  à  qui  ces  manifer 
jt^tfQps  soqf  arrivées»  et  je  serais  content  dç  yous  donner  (ks 
pneuvea.de  la  vérité  de  ces  faits.  Je  n'avais  jam^  entendo 
parler  du  spirîtuaKsme  avant  ces  deux  derniers  mois,  e: 
comme  j'étais  au  désespoir  de  la  mort  de  ma  femme,  le  doc 
teur,  Qf^y^m'2^^n$eî^é  d'^er  voir  le  médium,  mademoiselle 
^pKr  Veqe^  chçs  nioi  et  Je  vous  montrerai  ce  que  j'ai  obtenu: 
seulement,  ne  mettez  pas  mpn  nom  dans  .votre  relation  ;j( 
sfiip  dans  les  afiaires,  et  on  pourrait  me  regarder  comme  foo.» 
7e  suis  donc  allé  cbpz  lui  et  il  m'a  montré  des  cartes  écrites 
pepdant  les  manifestations.  J'ai  comparé  l'^écriture  avec  celle 
^'ifvaitsfi.  femme  pendant  sa  vie  mortellet  çt  je  Fai  trouvée 
absolmpf  ut  pareille.  Je  dois  expliquer  que.  c'est  de  l'écriture 
âiref;te«  la  carte  avec  le  crayon  ayant  été  placés  par  terre  et 
pisijlPfme  ne  l'ayant  touchée.  Voici  une  des  lettres  écrites 
jMur^c^  cartes: 

«HqbJUm  aimé, 
«  QumI  je  vops  quittai  je  ne  croyais  gas  t^voir  un  bonheur 
u  pareîL'&  j'aivais  eu  alors  les  connaissanees  que  j'ai  nuûo- 
«  tenant,  l'approche  du  tombeau  n'aurait  point  eu  de  tris- 
a  tesse  pour  moi.  U  n'y  a  pas  de  séparation,  il  n'y  a  pas  do 
«  mort,  et  jç  suis  enchautée  de  la  pensée  que  les  anges  sont 
a  les  gardiens  &é  ceux  qu'ils  ont  aimés  sur  la  terre.  Mod 
«  bien-aimé,  je  me  réjouis  parce  que  le  temps  viendra  où  ii 
«  me  sera  permis  de  lever  le  Voile  qui  obscurcit  votre  viâoo 
<f  et  de  vous  parler  face  ii,  face.  Le  temps  est  proche, 
«soyez  heureux;  rencontrez-moi  demain  soir,  et  ne  vous 
«  fatiguez  pas  trop  d'avance.  Que  Dieu  vous  bénisse;  mo 
«  amitiés  à  mon  père.  Quand  pourrai-jele  rencontrer?  Toute 
«  à  vous  au  ciel.  a  Estkllb.  »         1 

Une  autre  lettre  aussi  M  écriture  directe  était  ainsi  coa- 
çue:  I 
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u  Nous  pr^aroos  pour  voua  de  plus  grandeà  Viiâilife^- 
t  tatioos;  ne. manques  pas  de  les  donner  au  monde.  Vous- 
0  devez  inatruire  les  autres  par  votre  expérience.  » 

Le  narra^ur  de  cesfaits  m'^  écrit  depuis  là  lettre  suivante  : 

«  J'avads  été  prié,  par  l'Esprit  de  ma  jfemme,  de  procurer  le 
({ papier  et  les  craycms  nécessiûres  pour  ffdre  un  portrait,  je 
a  les  ai  achetés  et  à  )a prochaine  séaÂcej'ai  placé  trois  feuilles. 
H  de  papier  et  trois  crayons  sur  la  table  devant  mademoiseUe 
n  Fox,  après  avoir  marqué  chaque  feuille.  Ayant,  éteint  l^ 
(^  lumiiire,  nous  avons  entendu  les  crayons  comme  si  on  s'en 
u  servait  pour  dessiner.,  Quand  j'ai  rallumé  la  lampe  je  n'ai 
u  pu  retrouver  les  erayons  ni  le  papier.  Sur  une  carte  on 
Cl  avait  écrit  ;  «  Nous  les  ayons  cachés  dans  l'atmosphère  (lu. 
»  médium*  ». 

a  Deux  soirs  après,  les  crayons  furent  jetés  sur  la  table 
I*  avec  le  papier,  et  j'ai  vu  un  joli  portrait  de  ma  femme  avec 
t  un  voile,  et  une  rose  blanche  dans  les  cheveux,  précisément 
i  comxoe  je  Vavais  aperçue.  Depuis,  j'ai  reçu  un  tableau  à 
i  l'huile  qui  représente  le  départ  de  ma  femme,  de  la  terre,  ^ 
c  soutenue  par  des  anges,  pendant  que  d'autres  jettent  de» 
c  fleurs.  9-  '  '   \\, 

(Le  Spiritml  Mëgaune  donne  le  fae-simUeè»  ocs  lettres.)   . .'       :    > 

M.  Goleman  dit  en  terminant  qu'il  a  fait  ses  investigations' 
l'une  manière  pratique,  et  qu'il  a  tenu  un  journal  indiqûaùt 
'état  de  l'atmos^Jière  et  la  direction  du  vent.  Mésexpérîenceâ 
tt  observations,  ditnil,  démontrent  que  les  conditions  éléc-' 
riques  de  l'atmosphère  et  des  personnes  qui  reçoivent  les' 
oanifestations,  sont  encore  plus  importantes  que  les  con- 
litions  intellectuelles.  Je  trouve  qu'une  manifestation  pu-* 
ai  te  peut  sjeulement  être  reçue^  dans  une  combinaison  de 
conditions  favorables  ,  intellectueiles  ,  physiques  et  atmo- 
;pbériqu^.  Un  vent  du  nord  et  un  ciel  pur  sont  à  désirer  ; 
nais  le  plus  grand  phénomène  que  j'ai  vu  était  piendant  la 
leige ,  quand  l'atmosphère  éuit  devenue  électrique.  En 
imérique  l'atmosphère  est  sèche  ;  tandis  qu'à  Londres  elle 
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68tJ|umideA  etie  suis  coiivaincu  que  pour  cette  raison  on 
ne  jffl  des  ^niffetatToù^  âflgâî  ^rJaiteà'  qu'à 

Néw-Yôfk;  cela  du  mollis  sera' bléû  dîfflcïlé.  MàdêttolseHe 
Fox  n*a  qaiîiâts  reçu  d'aussi  bèlle^  ûià^ifeàtatioiisl  atec  aucune 
awrepersbnnip.  Je  Mh  dire  <îu"îi'î  a  téààçotip  d^ëlectrîcîté 
d3|pà  pcSi  temjïéranièût;  '        '     '  *     -    ' 
'^éÀ  ^tt$s  sf^tu^isie^  ^if  Atnëtiqué  ixfAYslèût  stfrtout  re- 
c^jptqfâlnd^  IfeS^bli*  lès  dessins  fkfts  patt  tes  éîrprits  à  faMe  de 
lÀ;tnêdîuttrrf{é  èè  ùjadame  Prerich,  de  NfëW^York;  Depoik  son 
ébfi^nète  çlle  a  été  remattjuâble  pour  sa  AàtMe  vue,  et  pen- 
dant (|viéfijiié^^)^ùêeâ  comme  médecin  dùtt^oymt.  We  met 
ce  titre  Si^f enseigné  de' sa  malsonVElle  èl  été  atisti  célèbre 
colfamV'brâléûréxtati(ïnè/le  15   féyrifef  iSôOy  madame 
trench  alïa  biire  une  Visite  à  une  aMie/.  Pendant  cette 
vi^\te  el^e  tomba  subiten^ent  en  extase,  et  prédit  des*  mani- 
fèsfaupfis  Wiii  devaient  donner  de  grandes  preuves  Ae  la 
puissance  Ses  'Esprits:  té  lendemain  elle  sohit  encore,  et 
r^ppôi^tjt'des  ci^ayotos  et  du  papier;  puis  dlé  pria  totile  sa 
famille  ^e'â^aksiédr' autour^  d'une  table. '^e  tïeropa  du 
paSîei^dàri^'du  vii)/ Afôrs  eïlè  fut  ûiisé  léTi^éttisé  pà!t  les 
Esprftà;  éti'etf  tPéttté  minutes,  un  premier  d\éssW  dh^èct  fttît 
par  les  esprits  était  produit  sur  Tun  des  papiers.  Ensuite  ma- 
daine  Freùeba: en* pliuiîaura* «éanoaa;  au i^onbre  êm  por— 
^n(iç$  a^i  ont  attçst^  c^  dessins  merveille;iix  fut  d'abord 
bL  Ourney,'   artiste. rênomm/ÈV et  lé  premier' photb^àphe 
aej^éw-'york.  ^^  çuis  allé  cliez.raiâd^iiie  ï'rénbli  accQihpagné 
BW  ^  }^S^  ^dmonqsl  il  y  avait  doùzis  personnes  daps  le  salon , 
et  riêj^is  assis  près  au  méaîum.  Çlle  à  fètiré  plusieurs  feuilles 
de  papi^  en  fbrtoe  de  tùtci  et  a  èôufflé  dedâtis;  ce  qix*elle 
a  dit  être  nécessaire.  Jejpuis "affirmer  que.  noiis  ,tt*avî)ns  pa^ 
p^rdu  madame  '^reuc'h*  jîe  Vue.    Bllé  m'a  dit  de  placei^ 
le  Mpier  moî-mêmé'  sqijs'là  tp^lé,  avec  dëà'brosfes  ,  de.^ 
couleurs  et  uû'verre  d'eau.  Taî  entendu  tth'lihilt  comme  si 
de^  artistes  învisibtes  txavâiUaieht  kvëè  feVilfésse' d»^  vaJ 
D^r;  et  puis  l^s  brbsses'sotit  tpitalîéés!  Éii  W^         secondes 
quatrelireilé^peinii]rçsd*oièeaux  et  de  flëilre'  fuf^t'  produi- 


-  4«7  - 
MB  :  «t  il»  Mt  ie  plu9  flpndiMm  d^ile  lee  ifoiQiab  firt  iiQ6  k» 

Q«Elo»  p»w  f^!A«rdanfl'MB  tmm.  J'âidelBSDdô à:  l'Ji«prU 
9'U  pmv^t  p»iiiiire  Iqb.  j^ewmwe»  SÊjm.bueiM  -ai  eash 

Dëcesssdre. 
ié  sois  a)i^  ^wm  wjtQi  i^Qn^  d)D«.io«<bt«ie(rjMflit  et 

dans  le  monde  scientifique  dq  V^no/â^Uj^  ^^s^  t^fUgpfi  dç 
J'EuFope.  Prétendant  jadis  que  le  spiritual^^.^î^^  ^^^  ^"^^ 
posU)rev^U',ft^é^u4fé  BfiW>,44w*sgg^ré;iW:^^^  ^'eçp- 
yaînop^contr^ç  clç  ]^  <:ç3omWf^^9^^^^ 

aimi.été  ^piatérjiaJjste  jjo^pfà  l!^ç.  dp  61^.  f^|i%  U  a  iijLyJ^é 
dû  de  «s  ^s.^lîairiç  à^  é^dq^  ^pQ  J^,  PçflLd^a^t.dix-|^p^f 
soUj^il  jp>  riepeu  4e  jwwq^j^e^  ^qai^^  à.  1^  yii^çi-^ÇfiiiJWQ 
a  ço^jdQ9  plwiOTWèjftef  jPièsf^ 

aesqrt.qu'U  jivait  cgti^fli^é  *5^  ^^^M^çs  pendftpt  jçing .^ps 
tontes  Iqs  9|g'maip$s/ et  jp^  tous  ^s  apiô  ^nt  devenu^ 
conmie  lui  SDiritualisjjes*,  J^  a*  visité  les  plus  remarqua^)]^ 
médium^  de  1 4  ipénoue  sans  sçl^iss^r  arrêter,  par  la  perte  d^ 
temps  ni  d'argent  quç  cela  entr^inerait  pdur  .^V^  797.%^) 
madame  Mapes  ei^  sa  fille  pe  sont'  àeyeloppêes  ce  mé- 
diums ëcrivaiinai  P^  Jour  madame  lUwe^  a  jSiçpné  son  ms^rî 
en  faisant  des  préparations,  pour  déssip^r/et  ^n  affirmant 
qu'elle  pourrait  çdpléi^  Ideâ  fleuri.  Il  en  ■riait  ^'^Jâii^  sa 
femoié  n*^Viîtïaniate  moÉtrô  le  idèijidré  tâl^tit  prititce^t'art, 
et  ne  Î*aya3t' jamais  apprts,  Pburtâùt  sdùs^  f  influence  des 
Esprits  elle  a  trèiç-ljién  tôplé  line  feut'dé^  pbtoMer;  En- 
suite elle  a  fait  dfear  pé|iitt;reâ  (|uî  août  de  ^jSrftaiil^'tAefs- 
A'œnYifç.  Kes  péîpture^ôût*été'][))rââùitè^^ 
rapidité.  Ce  sont  de  vérîtàîlléâ  images  clé  fruits/  dé  IfteUî^  et 
d^oiséaux^  C*est  im'^  fait  é^ttrabrdin^îre  ^ûé  sàhè  étu^'  çn 
histoire  ^atù'^eliq,  ^A)a(Ûitoé  Mape^  ait  pu.'ûtàçer  lèW  oi- 
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seaux  dais  les  aii»*es  où  ila  demeuretit,  et  ob  ite  bâtissent 
leur  nid*  Hadamf  Mapes  m'a  &it  cadeau  de  deux  peintures 
commencées  et  finies  k  peu  près  eiaf  une  heure.  Los  connûs- 
seurs  les  ont  reconnues  comme  des  objets  d'art.  Je  crois»  en 
effiat,  qu'il  n'y  a  pas  d'artiste  capable  de  les  copier  en  moins 
de  deux  jours. 

M.  Goleman  dit  ensuite  qu'ayant  appris  que  son  récit  des 
apparitions  que  M.  L.  a  reçues  de  son  épouse,  avait  excité 
beaucoup  d'intérêt  en  Angleterre;  il  à  continué  sa  c(XTespon- 
dance  avec  ce  monsieur,  de^qui'il  a  reçu  cette  lettre  datée 
de  New-York,  10  octobre  1861. 
Monsieur, 

Selon  votre  désir  je  vus  vous  communiquer  mes  nouvelles 
expériences  en  vous  assurant  que  je  n'ai  rien  exagéré  ;  et 
j'espère  que  bientôt  d'autres  personnes  pouiront  donner  leur 
témoignage  &  la  réalité  de  ces  faits  ;  car  les  Esprits  m*ont 
pronds  que  d'autres  personnes  les  verront  aussi.  Je  vous  en- 
voie dk  cartes  écrites  par  la  main  des  Esprits.  Vous  vetrez 
sans  doute  avec  plaisir  un  écrit  fait  à  l'encre.' Il  fut  ob- 
tenu avec  une  plume  ordinaire  que  j'avais  placée  avec  de 
l'encre  sur  la  table.  Pendant  que  l'Esprit  écrivait  j'ai  en- 
tendu la  plume  frapper  contre  l'écritoire  pour  prendre  de 
l'encre.  N*oubUez  pas  de  dire,  en  montrant  les  cartes,  que 
nous  avons  obtenu  ce  résultat  après  des  séances  réitërées, 
et  la  plus  patiente  attention  dans  l'observation -des  conditions 
nécessaires.  D'abord  l'Esprit  a  seulement  fait  les  initiales 
de  son  nom  imparfaitement;  maison  persévérant  l'écriture  a 
été  convenable,  et  s'est  produite  avec  plus  ou  moins  de  ra- 
pidité, seloinla  force  ou  la  faiblesse  des  conditions  électriques 
de  l'atmosphère.  Presque  toutes  mes  communications  spiri- 
tuelles sont  écrites  par  des  mains  invisibles.  Les  Esprits  di- 
sent qu'ils  préfèrent  la  méthode  de  l'écriture  directe. 

Je  puis  en  dire  autant  des  phénomènes  lumineux.  D'abord 
ils  furent  de  la  grandeur  d'une  orange  ;  à  présent  ils  sont  res- 
plendissants, très-grands,  et  assez  puissant!^  poui*  illuminer  et 
rendre  visibles  les  Esprits;  mais  ceci  a  seulement  été  obtenu 
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aprëdibeauooup  d'expémoces,  quoique  à  préient  le  pbâno^ 
mèw  se  prodcuse  avec  facilité  dftqadm  ooudkîoDS  i«v(mbles. 
Ces  faits  pouvsot  seulement  être  vus  par  des  pèrseôiiea  fami- 
liariaé^a  peu  à  peu  avec  le&maoifeatalioDB  spirituelles;  et  qui 
sont  oabnes  pendant  la  durée  de  rexpèrience  :  ils  ne  peu^ 
vent  pas  fitre  produits  quand  le*  cercle  est  craipqséde  per- 
sonnes qui  ne  sont  pas  en  barmonie.  Les  Esprits  sont  trop 
purs  et  éttaérés  pour  supporter  la'  rudesse  de  ceux  qui 
sont  seulecoent  curieux,  ou  qui  se  présentent  es  sceptiques 
méfiants.  ]1  faut  être  dans  des  conditions  d'harmonie  psy^ 
chique  avant  que  l'Esprit  puisse  se  concentrer  et  se  rendre 
visible. 

Votre  dévoué,  ' 

Mt  Coleini^  afait  graver  dans  le  Spiritual  Magasnm  deux 
lettres  qu'il  avait  obtenues  de  son  épouse;  el  «neautne  do  célè- 
bre philosophe^Franklin,  toutes deuxenéieritore  dii«cte*  Ces 
lettres  fie  contienoent  pas  des  idées  nonvettes^  SQaia;aiMit  une 
preuve  que  les  Esprits  conservent  les  sympàtims  et  afieoiioAs 
de  leur  vie  sur  la  terre;  et  qu'ils  peuvent  SilHêtMt'pwrûm  au« 
tographies  leur  identité  transmondaiiie.    .  i    1 1  . . 

Dans  une  autre  lettre  que  M.  Goteman  a  reçve  de  H>  L. 
celui-<û  donne  sur  la  conomunicadon  de  Franklûit  les  détails 
suivants»  ;     i 

«  Après  être  resté  tranquille  une  dcmi^keure  avec  lé  mé- 
dium, j'ai  senti  frapper  sur  mon  épaule.  Aussitôt  j'y  ai  vu 
l'Ecrit  deoHm  épouse  orné  de  flears;  et  près  de  monépoule 
gauche,  il  y  avait  une  autre  figure  que  je  ne  voyafqpas  dis- 
tinctement Nous  avons  ensuite  attendu  pendant  dix  minu- 
tes, au  bout  desquelles  nous  avons  entendu  un  bniit  comme 
si  qudque  chose  frappait  sur  un  verre,  ou  comme  si  c'était  le 
son  d'une  doçhe  en  argent.  Le  médium  m'a  assuré  qu'il  n'y 
avait  ni  verres  ni  aucune  espèce  de  vase  dans  la  chambre  ; 
et  par  mes  recherches,  j'ai  pu  m'assurer  de  la  vérité  de  cette 
affirmation.  L'Esprit  m'a  dit  que  c'était  un  instruraeni  spiri- 
tuel apporté  par  Franklin.  Cet  instrument  fat  placèsui^ma  tête. 


il  m'Afaîl  làattaqtiAn  Hém^iilf^Ubë^ni^^mfMmÊ^m'tL 
dil>dr!otaatiteP9  «t  VfDArQVMii  i^^èMmtUMrd'ime  IMùtxf^ 
je  chaaiaîs»  Ibv  èpcnise  «l'fl  etabNMto  plMlàiM  f^ 
idami^bell^s  ttjv^,  Iteteft»  Ûb  rinsthliMiilûqt^bêUt.  SkûtAt 
apvèsv  ma  femme  m'est  àpparûv  fe^lèiiA$Siaife;^'il)iq>|tfO^ 
<^t  de  Ifte^prèéo  Cette  fM^  rE&iprili  d'm  MiânM  |i  <6Cté 
d'elle. iiit  dît^âdctenieirt  visiMe^  ilseml^Mt  de  ciwrte'tidne 
Hvec  de  la^^épenies,  haUllA  en  noir  ai^ec  «ûfltt'  té^ue  «M 
Telpijw^  90»  I  Fnipktifi  pftrl«  àlMi  ]^t  TlâpAlÉlfèl  i  «  HM 
chef  iisymiid  be  eonlilMseez  piste  faiiisiôri^ite ije^d^dee- 

J'ai  demandé  :  a  Pourquoi  suis-je  choisi  pour  des  loêAté^' 
tatioDs?»  V 

La  réponse  fut  >èelle-ci  «  Vous  êtes  la  seule  personne 
qiiei»ftNi8^^«)bili  tro«T4èeistt«lêpliU«  dViiirWfiffites^  d6tre 
^hèté4  et  deimiti  mtltm  m  ràpfMiHf  â^^>'W^  cMMdMdns 
s^ittelleÉiiMàtikMà^votre'dt^nîràtlOflr^^  <'  <''-i'« 
.  jUa  aiteè;f8Dir  éis  Imime  est  ittm  -WWÛnp^m  Mtblt 
fw  hrillaii  doÉi-l»  loraièi^i  •  Eltoed^  Vèaw  iiftM  ^B^iMIIe- 
menl<étrrir<fstniBMiniée/«De  âdàtiiiirè  de*  Ibidi'  M  CMÎs'^tttie  le 
miroir  n'était  là  que  pow^iittirertioi  r^g^rd»  quf  éCâfêlitf  €rO|> 
f(frtd|>eèr<«D  Espriu  i'jGc^îëoàU  qtt0  qilë  91  eil'(}kdt«o|PMlu- 
«liîèM.s|ûilitaâUe^éil&bsftaûoiiis7esptea  on 

écoute  les  sons  spirituels  avec  une  trop  grande  altMUoti, 
c^  }6»Aià  (ffiftsei  i  watiaotBi  tttrest  Btcaté;  tmM  ','  11  filet  «tre 
bîelhcalpui»        '     ,  >  •.  . 

BieotiH.aifràe^  j7aft  oblcoâ  de  iPfeB^belltè  iimilfe^tfoiia. 
J'mvaÎAppp^iiBté  chexle  méàiam  de  nouvelles  eartèeqee  j'ar 
veiâ.matiluéeftâemallièneri  lesreeoBnfltoe(  Arlei  tftfMcées 
ewr  ktabk;  En  Quelque»  miouteeielleâ  ftirem  tndtfvMs  ptt 
rB$pFit(  ietj'eAai  Yttuoe  svspendudà  uîiB^lti  dtittMM  do 
t^ifiioetle  carie  ilaiftaa  centre  d'un  eevele  fie'faimière  epl- 
rilii6lle:Ôe  la  gy^andeor  d'un  pied^  Pendavt  ee  teiiii»ajMieMKif) 
toMoi  ihm  portensi^on  eu  argeôt  ^fut  #«e  ds^^dewns  de  la 
cMla^Jvenuankdieigaanbè  à  droite.  obmiMpàUd  écrire;  Bfibc- 
tÂTefamM'Hua  pfeAîitoe  ]%nei:fùCiÊcdtb.(  ^t^  fait,  la 


Vti«i9«fMvi«{iJ«> pontet  ki<«iuMi>raLéttlK^fttittli^,  ««'jb 

4^n«aQAwiivt«lÉ-  ¥qi«ii  èë<{id  fut  «ovit'  Mf  VÊHÎ  dM  o»Hë& 
#9^,ftiiliiii«Dl»  8hitfi»ABrtrii]aè  («vqnjKrfrt^)  fléfcéiSiliMiic;. 

vm^km  iPklWiinarifWPi:kw»=tB|atfc^aflifl»t>.  J«  tMS 
«hqiWHWA  ifl>'ilÉ|iV8Mti  q«>!«««»i«  doiiilé  te  fxmtt»»  ^ 
m&EbUtlh  ttakbamiatiWÊoik  aBHt*ir<i>«UioMft'&  'nMib((»di'. 
4;taMé<ifi  lâhtiteieètiikqiéti^  i)oiiraènglèiit]piii  11|éW  {Hi^tiit 
modifiée,  ses  condiUons  sont  Jwii>r>è>iWi>iptei»'ét"Wi  ^œ 
nota  iiiKiiiii  1  wjiÉii'[win<hiiini  devient  ouitériel.  Si  voa^ 
tyW^mttfcuBuylMrtiii  cdwrnÉnwléi  s»Jii»là8bif,(>«iMiëi^^é- 
vdopp»)]>laMlHMrilalUii^iito-MStfWfMlitfe^^iË»ét  ' 

pimÊr»àjmméttaimakàÊ$a  Hok»m  tmmpm-^^Êmi^ 
vous  dépendes  de.vMBMf^lbMiptilr-fWliWM-l^MiiMKtftM 
eéltotif  ^'iMwr  Mto  «iMiiM^teTW  pM««»  «di^  imllA^U^  A)m- 
ïÎB^k  ètifceitii»»  IfUiA  M  *MMi6^.  MA  'dtH^  dMidë  et 
denk|gtlD*^e(4vt0qa  J»fM  -p^  pê  ^m»  «ffil^  èdiâMéh 

fÊBàM,  -U  «MfcJiuiiHiië  MV<««i,4*J«^¥0tta  Axém  Ai^  MIKb 

Die  iMÉteiMrtBifiit  ■Wnéqh»  ftf'lhrMltti  pwtj^<ti]iil^ 

.  4lBr-J(fediqMWM  de-'éëasMiaB.' '  <  --  •  '    -'   •  ^"<"' •>'■''- 

,  «,  Ii«!%riiyMp«it)AdM|.nk-^(aÉteB;de  oMoiAn  qft«i«ab 

Wtpçnivftiflt^iMfQii);  .etipai»  qn  léa  MtieiitttfDMitaiiciédk 

.  niskèim  ^  «MipiBQfllJa^^nciaiettf);  .ilBJ  DVtM  dMfiifirtt  o^ 

iw4iM4bjeÉB*flpaÉélieiBtafl9ifiliidHV'(^w»iyeiix  aforutlb 

«ft  ptmyitelaakptpÉi— iffir..  fagT*^iawii»  yaCuM^Uk^ 

offrent  letjaonnaiaBtaiBiiMftfiBstations.  itvàc.nm&éé'mf' 


^  lerSWHff'iwisUil^j  M!afeD|M»db4«ite8  sif  dM^dioses 

ViPHpMm  «9('â^è»  iraliaipevvw  obteoir  d6»^itiniîStotÉi6ôns 
plu*  fimUm^t  Je.wiaiivottÉ  prévenir  ;  d'une  dkiM't'd^ 
vos  jdaoMs»  i^ilet.tiaitelaAdiiinHde  ?oti»' pârU  ^iptiec 
cew, qui. s'i^90eQÎent «yec  tous,  d^ètie  pafssife,  iifitt  de  ne  pas 
c^pser  iavolQOtairan^  des  moiiveinèiiti  é^kilièle^,  ^ek 
mçt  an  obst^îcle  à  te:  càmmanieetiflo  ^de'iVA^^  4^î  ne 
doivmt  jiKQMS  4tn»tta1t«niie8  par  dea^éiii^eiv'  4eÉ  ^paMtas 
ou  desiactionGu  Noua  pouToaa  aocaifplir  tMteâ  DoirîtaÉâàiliD» 
tations.aans  raidedeB'enartob;;eieeiii^(idbhéi«hetttrft^c^ 
cher  ces  véiitéa  aefoatpunia.  ¥ottaB>&akNir»dâilarérilér«et 
FameflMwt  de  Yiali^î  âbif .  Cette  qodlilé  wf^ùài  ^éa^dhoi- 
sirpourip^acodiBUMiScatuma.  *  "'•     '* 

■  •'tiBBÉiaiïW.f^Bàii^lW.'^a.i'*' -r. '-'• 

Monaiear  (Colaoftao  dMne/uiib  avtte  IçuvD^de  Ib'  f..  ^ 
affirme  91'étwl  ao9Ye0ttafeQiK£s|iiildePituiUii!de«  tfOtt- 
Yidi:  çbe^lQ  JuMîain  te;{t2  ieptamUre/lMi;  il  «oât  ^esiiiiaund 
d'une  deqiii-heiHîe  ({ivttd<  Ut  rel|*iflMide  eahamte  fvl  écrite 
sur  une  graQ4ç  carie  qu'  il  «vait  anmléB. 

«  Mon  file»  la  piicmptMude  eat  teujeoto'BéoèaNtoe.pdar  ac- 
CQipKiyur  laa  gnmdea  «boaes*  Le  défaut  de.peÉeioaKté  aipeidn 
ua  royi^ooiA;  c'^  ainsi  que  noua  ne  pouvebsj^lonlokn  ac- 
complir nos  promoflsesvj^erce  fde.les  œsditîoiiafle  »oi  pas 
faroraUes.  JBUyppele^^ptt^.taHÎeuBt  SUi9Qft«Dea  de  ia  diatne 
électrique  unissant  les  hommes  avec  les  EiqîrilB/Lea  anneaux 
de  cette  chalçe  seat  fà  déUflatf  iqu'ils  sont  bien  facilement 
brisés.  Quand  j^  eonyiens  de  Theure  pour  une  séance  il  faut 
étm  Vii^f  IPMO^  <V^^  i)oaa  pérdens  nutsapoissance  ai  nous 
attendons  pour  vous  voir.  rasHmUéai  Nonsijapnknies  ton- 
jeursen  avance,  et  pendant  que  j'éiaiainciairiî  aiir'la  terre  je 
jo'al>jiauaifl  fait  attendre  persouîle.  ;Une^fois,qaadd  f  étais 
bien  jeune,  ne.  pouvant  pas  trouver  vam  chapeau  pour  partir , 
j'ai  marché  pendant  deox  heurea  nvHtêla  pour  cObteai^  une 
position  dans  une  ittprkaede..iBianlèt  toniea  l|»i  pieiaesaes 
seront  accompUeSn  «BmaMn  VaiiaQLna% 


Ce  sohwlàH;  L.  a  vu  l'Esprit  de  sa  femme  accompagné  par 
Franldin,  à  qm  il  a  «adressé  des  questions  sur  nne  carte  pour 
lui  demander  l'époque  de  sa  mûssance  et  de  sa  mort,  qui  n'é* 
tait  connue  ni  de  lai  ni  du  médium.  Sa  réponse  fut  écrite  sur 
la  carte  ;  et  ayant  obtenu  plus  tard  une  vie  de  Franklin,  il  a 
été  reconnu  que  la  réponse  jde  TEsprit  était  exacte.    * 

(  La  cofitinwition  à  un  autre  numéro.  ) 


Des  personnes  honorables  des  environs  de  Noce  (Orne) 
sont  venues  nous  apporter  confirmation  des  manifestations 
extraordinaire  qui  s'y  tout  accomplies  en  apût  dernier  et  que 
Qous  avons  mentionnées  fjans  notre  dixième  livraison.  Beau- 
coup de  nos  lecteur^,  pàralt-il»  ont  écrit  dans  cette  localité, 
pour  s'assurer  de  la  vérité  des  faits  ;  aucun  démenti  n'est 
venu.  M.  Achille  Debrai,  de  son  côté,  écrit  pour  nous  dire 
qu'il  est  prêt  à  répondre  catégoriquement  à  toutes  les  né- 
gations ou  critiques  qui  pourraient  paraître  dans  les  journaux. 


EXTBAir  OE   t'HOSCBOPATHIA   DU   tf  MimE/p.   69. 

Au*  nombre  de?  plus  illustres  disciples  d'Habneman,  la 
Faculté  de  médecine  de  France  a  compté  le  savant  docteur 
Mure,  homme  courageux,  tout  dévoué  à  la  vérité,  qu'il  a 
servie  puissamment  dans  le  domaine  de  'sa  profession.  Né 
avec  une  constitution  qui  lui  rendait  nécessaire  le  séjour  des 
climats  chauds,  il  parcçurut  le  Brésil,  l'intérieur  de  l'Afri- 
que, constatant  partout,  chez  les  peuples  sauvages,  fexis^ 
tence  d'un  grand  nombre  de  vérités  spiritualistes  ;  enrichis* 
sant  la  pharmacopée  homœopatique  de  Ten^ploi  d'une  foule 
de  substances  nouvelles  que  personne  n'avait  utilisées  avant 
lui.  Le  résultat  de  ses  travaux  est  un  ouvrage  précieux  où  il 
a  résumé  les  formules  homoeopathiques  en  caractères  algé- 
briques. Nous  extrayons  d'un  exemplaire  authographié  de  ce 
livre,  le  passage  suivant,  qtii  montre  qu'il  y  a  une  quinzaine 
d'années  nos  doctrines  -comptaient  déjà,  dans  le  monde  mé- 
dical, un  éloquent  et  fervent  apôtre. 
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L'éternité  de  la  matière' nous  paraît^  quanta  nous,  Hciée 
la  plus  funeste  que  le  cerveau  de*  rhomftie  ait  pu. admettre. 
Laissons  les  physiciens  et  les  chimistesf  se  repaftiie  encore 
de  cette  chimèi^«  mais  regardons  en  nonsHnèmes  ;  et  là^  nous 
verrons^  à  cbaqu&'instant  la  matière  émanant  de  Vesprii^  ou 
rentrant  dans  le  néanU  Nous  assisterons,  quand  pous  vou- 
drons  à  cette  sc^e  sublime  de  la' création  des  choses,  que  les 
théologiens  reculent  à  la  première  limite  des  teftip^f.  Ob  !  les 
mystères  les  plus  sublinfes  ne  sonj  ni  si  vieux  ni  si  éloignés;  Us 
se  passent  sous  nos  yeu;c,  ils  se  passent  en  no\is.  L'éternelle 
création  Ti'â  jamais  été  interrompue,  et  ne  le  sera  jamais. 
Agrandissons  notre  espfit^  samitifions  notre  c<feur,  pmv  être* 
dignes  de  sa  conception  divine.  Ne  disons,  ps^,  comme  les 
savants  naturalistes,  quand  ]lou3  voyons  apparaître  une  nou- 
velle merveille  :  ciiliaût  bien  qu'elle  vienne  de  la  terre.  » 
Disohs  avec  une  respectueuse  reconnaissance  :  «  il  esi  clàîr 
qu'elle  vjent  de  Dieu.  »       •  ■  ^   . 

Quand  noua  edtendond  une  voix  harasonieuae  sfemer  dans 
l'air  le  trésor  de  ^es  mélodies,  nous  ne  disons  p£)s  que  ces 
groupes  de  notes  ont  été  emmagasinés  par  l'artiste,  aux  di- 
vers concerts  qu'il  a  entendus,  et  que,  perçus  par  l' oreille, 
ils  sont  descendus  par  la  trompe-d'Eustache  dans  le  larynx 
du  chanteur,  qui  rend  à  rciîrles  eonsqu'il'.a  reç«s«- Cette 
supposition'  grotesque,  nous  l'avons  souvent  faite  à  nos  ad- 
versaires, en  la  soutenant  jdsqu'à  les  irriter;  jet,  quand  nous 
les  voyons  vraiment  révoltés  d'iinè  absurdité  si'  énorme, 
nous  leur  disons  avec  autorité  :*  Cette  hypothèse  ridi(:ille  n'esc 

f)oint  la  nôtfe»  ell6  vous  appartient»  à  vous,  qui  cherchez  dans 
es  excrétions  la  matière  des  inçligçstions»  et  qui  ne  voyez  pas 
la  vie  humaine  interposant  son  autocratie, terrible  entre  des 
actes, aussi  distincts,  déti-uisant  d'un  côté,  créant  de  Tautre, 
éliminant  f)arfois  ce  qu'elle  n'a  pu  détruire,  inhiê  Tf  assimi- 
lant jamais  rien,  toute«*puissante  dahs^âtm  domaine^  comme 
Dieu  dans Kuniver3 infini. ,  *    \;     .      . 

Voilà  ce  que  nous,  leur  disons  sacs  espoir  d'être  écoutés  ; 
car  les  raisons  ni  les  faits  ne  peuvent  rïen  contre  1* obstina- 
tion des  savants.  Y  a-t-il  une  sctencé  qui  ait  accumulé  pfas 
de  faits  en  sa  faveur  que  le  Magnétîsnie,  nié  encore  par  les 
Académies  après  70  ans?  L'homœopatbien'a^t-eUe{)a8  aussi, 
dès  les  premiers  jours, 'donné'  des  faite:?  N.'a-t-on  pas  '  en- 
dorini  des  milliers  de  somnambules/?  guéri  des  milUerai  de 
malades?  Est-ce  que  rien  dç  cela  émeut  la  Facuîté?  'toutes 
les  dictes  corporations  in^iiëe^  par  le&^gottVtrhéiiîètatsf,  ne 
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.  it-e)les  pTA  condamnées  à  nier  toué  leâ  pfogt^,  et 

\  ^ès  lors,  le  pîrt  fléau  qui  aJt  affligé  le  monde?  Depuis 

,/^  ^  elles  ont  êtouflfe  la  résurrection  des  croyances  spiri- 

^  J.îS,  que  le  Magnétisme  est  appelé  à  régénérer.  Elles 

;.^Vt  périr,  en  Europe  seulement,  1,200  millions  d^boni- 

"*" .  ont  rhomœopathie  eût  pu  tripler  la  vie  mgypnne.  •  Et 

'Uâ  parle  d' tSdprhs  diaboliques,  et  des  poéflquësimagës 

\]  i/erdaDaute!  oiaîs  les  démons  «  ee  sont  les  savanta 

^listes  gui  tuent  ettorturent  sans  raison  la  pauvre 

;   lité;  rpnfer,  c'est  ce  monde  du  passé  dans  lequel  ils 

*  retiennent  captifs,  peiidant  qu'un  mot  suffirait,  pdur 
Ire  parmi  les  hommes,  les  torrents  de  bienfaits  que 

•  *  réserve  un  nouveau  monde,  préparé  par  la  science  té- 

'.--  )euples  aveuglés!  Ce  ne  sont  ni  les  palais  ni  les  saoc- 
;s  qui  doivent  exciter  votre    courroux.  Ce  sont  ces. 

-  aes  qui  ont  hérité  des  traditions  de  toutes  les  tyrannies, 
ices  de  toutes  les  castes.  Ce  sont  ceux  qui  souillent  au- 

"'  '.'huî  les  âmes  par  le»  horribles  axiomes  du  matéria- 
-,  qui  torturent  les  corps  par  leurs  maladies  et  leurs  re* 
^s.  L'heure  est  venue  de  confoodre  ce$  pharisiens  du 
ir.  Sauvons-nous  en  les  dém^quant. 


.  Détcîues,  —  Examen  de  la  divinité  ^e  Jésus-fchrîst  et 
e  l'Eglise  chrétienne  au  point  de  vue  du  judaïsme ,  par 

î.   COflEN. 

Jean^Jacques Rousseau,  au  siéolo  dernier,  prononçait  cea 

rôles  reniarqqables  : 

V  Connaia^z-vous  ))eaucoup  de  chrétiens  qui  aient  pris  la 
ine  d'examiner  avec  soin  ce  que  le  judaïsme  allègue  contre 
X?  Si  quelques-uns  en  ont  vu  quelq^ue  chose,  c'est  dans  les 
Tes  des  chrétiens.  Bonne  manière  de  s'instruire  des  Hvres 
I  leurs  adversaires  I  Mais  comment  faire?  St  quelqu'v^f?  osait 
iblier  parmi  nous  des  livres  où  l'on  afBrnieraîii  où  l'bn  s'ef- 
rcerait  de  prouver  que  Jésusr Christ  n'est  pa9  le  Me^9 
lu.s  punirions  l'auteur,  l*édit£^ur,  le  libraire.  Cette  police  est 
mmode  et  sûre  pour  avoir  toujours  raison.  Il  y  a  plaisir  à 

futer  des  gens  qui  n'osent  parler En  Sorbonne,  il  est 

MT  comme  It  jptfr  qt^  lés  prédictiontr  d»  Messie  se  ruppot-^ 
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tent  à  Jésus-Christ.  Chez  les  Rabbins  d'Amsterdam  «  ilesi 
tout  aussi  clair  qu'elles  n'y  ont  pas  le  moindre  rapport,  ieoe 
croirai  jamais  avoir  bien  entendu  les  raisons  des  Juifs,  qu'ils 
n'aient  un  Etat  libre,  des  écoles,  des  universités,  où  ils  puis- 
sent parler  et  disputer  sans  risque.  Alors  seulement  douî 
pourrons  savoir  ce  qu'ils  ont  à  dire » 

Eh  bien  I  Wpoque  que  semblait  alors  appeler  de  tons  se 
vœux  le  sublime  solitaire  de  Montmorency  est  arrivée.  H  es: 
permis  aujourd'hui  aux  Juifs  d'alléguer  les  raisons  qu'ils  ont 
toujours  eues  pour  se  justifier  .de  l'accusation  de  Diicidf, 
Ils  viennent  de  le  faire  par  la  voix  d'un  des  leurs, -doni 
le  livre  est  et  sera  un  événement.  -Ce  livre  est  un  évé- 
nement, parce  qu'il  résume,  en  termes  clairs,  entraînaDts 
la  série  des  faits  et  des  arguments  que  les  Juifs  ont  toujours 
eus  à  alléguer.  Il  ne  se  perd  point  dans  les  longues  re- 
cherches, les  minutieuses  et  savantes  critiques  de  Texé- 
gèse  allemande  qui  ont  partout  montré  dans  les  EvaDgfei 
les  livres  de  la  primitive  Eglise,  des  contradictions,  des  in- 
terpokttipns,  des  suppressions,  des  altérations.  Il  conseni 
à  regarder  ces  livres  comme  véridiques,  authentiques,  com- 
plets de  tout  point.  U  s'en  empare,  et  c'est  sur  leur  fond 
qu'il  base  son  argumentation ,  toute-puissante  selon  nous, 
quand  il  attaque  les  chrétiens  dans  leur  prétention  à  la  vé- 
rité exclusive:  faible  quand  il  prétend  que  le  judaîsmejui 
seul,  est  le  dépositaire  de  cette  vérité.  Nous  l'avons  dit,  la ^i- 
rite  religieuse  est  antérieure,  et  postérieure  à  toute  religion 
particulière  ;  elle  est  éternelle  comme  le  monde  ;  elle  est  basée 
sur  la  révélation  permanente  de  Dieu  par  TEsprit,  parlv 
science  et  par  l'histoire ,  et  elle  a  au  nombre  de  ses  prin- 
cipaux critériums,  la  conscience  humaine  interrogée  dan? 
le  calme  des  passions.  Tout  ce  qui  se  fait,  se  produit  «o^^ 
siècle  dans  l'ordre  scientifique  et  spirituel  est  appelé  à  prou- 
ver combien  nos  dires  à  ce  sujet  sont  fondés. 

'  Pour  en  revenir  au  livre  de  M.  Cohen,  à  part  ses  prétentionî 
à  poser  le  judaïsme  comme  exclusivement  divin  et  à  l'abri  è 
toute  légitime  attaque,  nous  devons  ajouter  que  ce  livre  esi 
au^  plein  de  mesure  qu'il  l'est  de  clarté.  D  parle  en  term^ 
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respectueux  de  la  haute  personnalité  (le  Jéaus;  iV  reiicl  bom- 
mage  au  christiatrisme  pour  avoir  été  un  des  moyens  employés 
par  la  Providence  pour  préparer  l'humanité  à  la  vérité  reli- 
gieuse de  l'avenir  ;  mais  il  ne  se  dissimule  pas  combien  ses  fon- 
dements rationnels,  hiatoriqaes  sont  peu  solides.  Selon  lui,  et 
en  cela  il  est  parfaitement  de  notre  avis,  sans  l'illustre  apôtre 
des  Gentils,  le  christianisme  ne  serait  jamais  socti  de  la  Pales- 
tine. U  eût  été  une  secte  juive  de  plus.  Son  expansion  et  ses 
succès  à  travers  le  monde  grec  et  romain,  i^ont  dus,*  à  des  rai- 
sons purement  humaines,  que  M.  Cohen  fait  parfaitement  res- 
sortir. A  ceux  qui  voudraient  arguer  de  la  divinité  du  Christ 
par  ses  miracles,  il  cite,  comme  nous  l'avons  fait  déjà,  d'au- 
tres miracles  tout  aussi  extraordinaires,  et  montre  que  c'est 
là  un  ordre  de  preuves  bien  peu  concluant. 

En  effet,  dit-il,  v  ce  n'était  ni  chose  nouvelle  ni  chose 
étrange  parmi  les  Juifs  que  de  voir  des  hommes  inspirés  de 
Dieu  guérir  des  maladies  humaines  par  des  moyens  inconnus 
ou  inexplicables.  Les  annales  hébraîgues  3ont  pleines  de  fîdts 
qui  semblent  indiquer  chez  quelques  hommes  privilégiés  la 
faculté  miraculeuse  de  disposer  à  leur  gré  de  la  mort  ou  de 
la  vie.  L'histoire  des  grands  propriétés  juifs  est  particulière- 
ment caractérisée  par  dès  actes  de  cette  nature  ;  mais  pour  au- 
cun, ils  ne  sontplus  nombreux,  plus  éclatants  que  pour  Elisée. 
L'histoire  d'Ehsée  surtout,  par  la  multiplicité  et  la  nature 
des  miracles  accomplis,  a  une  ressemblance  très-grande  avec 
celle  de  Jésus.  Elie  et  Elisée  ressuscitent  deux  fois  des  morts 
déjà  ensevelis  ;  multiplient  de  la  farine,  de  l'huile  et  d'autres 
objets  propres  à  servir  de  nourriture.  Lorsque  la  famine 
règne  à  Guilgal,  Elisée  nourrit  tout  le  peuple  avec  une  seule 
marmite  de  potage  et  vingt  pains  d'orge,  «  et  tout  le  monde 
9  en  mangea,  dit  le  texte  ;  et  il  en  resta  encore.  »  Il  guérit 
Naaman  le  lépreux,  et  un  grand  nombre  d'autres  malades; 
enfin  sa  vertu  merveilleuse  était  si  grande,  qu'un  mort  qu'on 
ensevelissait  ayant  été  jeté  parmégardedansle  sépulcre  d'E- 
lisée, se  leva  aussitôt  sur  ses  pieds  au  contact  des  os  du  pro- 
phète, et  revint  à  la  vie.  La  légende  juive  abonde  en  récits 
analogues,  témoignant  de  la  sainteté  de  certains  hommes  de 
Dieu,  comme  on  appelait  les  prophètes,  et  de  la  faveur  avec 
laquelle  l'Etemel  écoutait  leurs  prières,  lorsqu'ils  intercé- 
daient pour  le  peuple  ou  les  individus. 

«>  A  répoque  de  Jésus,  il  existait  en  Israël  une  nouvelle 
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classé  de  faiaeiirs  de  nrfractes  qui,  sans  être  prophètes,  ac- 
Gomplissi^ent  cepeodaat,  disait-on,  des  actes  samaturels  par 
la  yertu  toutê-puissaote  ^u  nom  ineffAkf  C'étaient  des  tban- 
maturges,  des  adeptes  clies  sciences  occultes  doQt  ^  )(.9d>bale, 
sï  vénérée  de  U  synagogue  ancienne,  était  une  des  formps  les 
plus  répandues.  La  tradition  a  conservé  le  souvenir  de  di- 
vers magiciens  qui,  dit-on,  étaient  conten:porains  de  Jésus; 
eU«  parle  d'une  foule  de  docteurs  Kabbalistes,  courbés  sans 
cesse  sur  le  grand  ceuvn^  qui,  josqu  à  «os  jours  mèma,  a  été 
la  préoccupation  et  la  recherche  ^deiiite  de  taat  d'ioUdli- 
gencesélevées,  dans  le  bût  d'arracher  auj^  puissances  célestes 
ou  inffemaleSy  et  jt|S(ju*à  Dieu  lui-même^  une  partie  de  leur 
pouvoir. 

«  Au  rester,  dans  les  croyances  Juives,  ce  n'est  pas  à  Israël 
seul  que  le  doo  des  miracles  pouvait  ôtro*  accordé  par  le 
Tqut-Puissant.  Les.païen^  eux-mêipes,  eo  dehors  de  Tiuspi- 
ration  divine,  sont  pai'tout  représentés  dans  la  Bible  coiouie 
capables*  de  réaliser  des  prodiges  égaux  à  ceux  des  plus 
Çrands  prophètes.  Les  magiciens  d^  Pharaon  reproduiseut, 
après  Moïse;  chacune  des  plaies  dont  le  libéra^Ur  d^Iâraël 
frappe|rEgypte  au  noi*'du  Dieu  viyaut»  Balaaœ  prop£é(Ue 
aussi  mervei)leasémet|t  que  les  voyants  hébreiAiL.        ,    '     • 

Aussi  les  miracles,  les  guérisons  surnaturelles,  consti- 
tuaient, pour  le  peuple  Juif,  un  fait  auquel  ses  yeux  et  son 
esprit  étaient  dès  longtemps  habitués  ;  et  qui,  s'il  ô^ait  ie 
signe  d'un  pouvoir  mystérieux  supérieur  au  commun  des 
mortels,  n'était  cependant  point  yne  preuve  de  diviuj^^.  On 
pouvait  voir,  dans  l'homme  doué  du  don  de  guérir^  un  ma- 
gicien, un  inspiré,  un  prophète;  mais  jamais  ou  u'a¥ait  vu 
en  lui  un  Dieu. 

((  Nous  n'avons  pas  apprécié,  —  dit  plu^  loin  M.  Cohen  en 
se  résumant,  —  s'il  est  croyable  au'un  Dieu»  la  puis^ocef  U 
justi(ïe  et  la  bonté  infinies,  ait  eu  nesoin,  pojur  sauver!* huma- 
uité,de  revêtir  une  forme  mortelle,  et  de  se  faire  tuer  par  des 
hommes,  cruellement  choisis  par  lui  pour  être  le$  Instruments 
de  cette  sanglante  expiation  ;  et  mériter  ensuile  par  cet  acte 
l'exécration  de  tous  les  peuples.  Négligeant  tous  ces  graves 
problèmes,  acceptant,  dans  son  sens  textuel,  le  livre  îui- 
même,  dont  on  a  fait  le  témoin  accusateur  du  peuple  juif, 
dous  avons  loyalement  interrogé  ce  livre^  le  spiil  qui  uous 
reste  de  cette  mémorable  époqye  ;  nous  lui  avons  deniandé 
comment,  par  quels  ^içaes,  par  qn^Uçs  paroles,  dans 
quelles  circonstances  Jésus  ^'^t^t  rév^.é  aux  ^uifs;  àqnels 
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traits  earactérïstiques  les  habitants  de  la  Judée,  alors  palpi* 
tants  awS'Fniteîjtè  et  l'espérance  dU-Meësîe,  fils  ife  Davjd , 
vtaient  pn  reconDp.ltre  en  lui  l'envoyé  de  l'Eternel;  le  Verbe 
div^n  £ut  cb^p»  le  Dieu  pi^nifest^  sous  uoe  ilgure  bUii^aio». . . 

■  L^  ijaissappe  merveilleuse  dp  J^sijs  a  Ueu  aans-ya^ 
crèche  solitaire  ;  sa  vocation  céleste,  au  moment  où  il  reçoit 
Ifi  baptême  des  mains  de  saint  Jféan,  n*est  qu'une  vision  qui 
ki  est  toute  personnelle;  sa  transfiguration  sur  lè  mont 
Thabor  i>'a  pour  témoind  que  deux  disciples,  auxquels  îl 
pcescrk  le  silence  1q  plus  a]bsolu;  a^t  r.ésurreetiôn  s'accomplit 
en  dehors  de  tout  regard  humain,  et  ses  plu^  fervents  apô- 
tres n'y  croient  que  sur  des  preuves  ma'térîelles,  que  d'ailleurs 
personne  autre,  en  Israël,  n'est  appelé  à  vériflér.  Cette  di- 
vinité clandeetine  pouvait-elle  être  admise  par  lés. Hébreux, 
tosqo'oD  voit,  en  tant  d'occasions,  lè6  disciplesies  plus  in<^ 
timep  en  dputer  eux-ipâoîes,  et  protester  contre  le»,  déclara^ 
tiens  de  JésùS' ?.•:..  Qu^nt  au:ç  miracles  opérés  par  le  fils  de 
Marie,  quant  à  la  sublimité  de- ses  prédications  morales,  quant 
aux  réforines  importantes  qu'il  voulait  introduire  dans  les 
moBiifs  et  les  usages  de  son  époque,  ils 'suffiraient  sàDs  doute 
pour  ]c  ibife  vénérer  comme  un  grand  prophète)  niais  non 
{)as  pour  lui  ^trlbuer  un  caractèi^Q  divip  ;  ni  pour  lui  iaire 
partager  la  pui33ançe  de  Pieu  dan^  l'esprit  deâ  adorateurs  df 
l'unité  absolue.  *  *  ' 

a  Oui  !  Jésus  de  Nazareth  était,  aux  yeux  des  Juifs  contem- 
porains,.mi  nouveau  et  radieux,  prophètev  Ses  paroles,  ses 
îdéoBrappelaient  et  ressuscitaient  en  Israël,  en  leur  donnant 
une  plus  liai|te  portée  et  une  forpae  plus  épurée  encore^  les 
enseignements  et  la  forte  tradition  .des  Isaïe  et  des  Ezécbiei* 
Le  peuple,  depuis  longtemps  jouet  d'une  foule  d'imposteurs 
qui  avaient  auaacieusemènt  usurpé  le  titre  sacré  de  o.Nabi,  » 
safoaît  aveè  bonheur,  dailsr  le  fils  de  Marie,  un  véritable 
voyant,  ua  profpnd  réformateur  et  un  admirable  moraliste. 
Il  se  cesse  de  l'entourer  de  son  respeqt,  de  l'accueillir  paf 
d'enthousiastes  ovations,  jusqu'au  jour  où,  l'entendant  se 
proclamer  Dieu,*et  briser  ainsi  un  des  plus  grands  principes 
de  la  révélation  Sifiaïque,  il  se  tourna  aussitôt  contré  lui ,  et 
demanda  d'une  voix  unanime  que  «  ce  blasphème  »  fât  puni 
de  mort. 

c  Et  aujdjurd'bui  encore,  après  dix-huit  sièclps  deluttesj 
de  guerre3,  de  persécution  et  de  martyfe,  c'est  là  la  seule 
question  entre  Israël  et  le  monde  chrétien.  » 

Voilà  un  «tgcrçu  dn  genre  Ô'argiimentatîofts  auqilfel'a  eii 
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recours  M.  Cohen,  dans  son  ouvrage.  Ces  argumeortatioDs 
nous  avons  été  heureux  *de  les  signaler,  parce  qu'elles  sont 
pour  la  plupart,  conformes  à  l'idée  que  nous  nous  étions  fsûte 
du  thnst  ;  de  la  véritable  nature  de  ses^  actes.  Nous  abor- 
derons un  jour  aussi  ces  graves  questions.  Nous  nous  de- 
manderons si  toutes  les  paroles  de  Jésus  ont  été  bien 
comprises,  bien  rapportées  par  les  évangélistes ;  s'il  s'est 
.bien  posé  tel  que  Tout  prétendu  les  chrétiens  catholiques, 
à  partir  du  iv*  siècle;  si  ces  derniers,  par  raïtération, 
la  fausse  interprétation,  ou  l'anéantiBseroent  des  textes, 
n'ont  pas  été  cause  que  cette  glorieuse  et  touchante  person- 
nalité du  Christ  a  été  amoindrie  aux  yeux  de  «la  vraie 
philosophie  spiritualiste;  si  les  Juifs  ont  raison  en  tout  point; 
si,  en  se  posant  comme  Dieu,  Jésus  ne  l'a  pas  fait  dans  le  sens 
des  doctrines  du  platonisme,  dans  le  sens  qu'il  expliqpje  ^ui- 
même  au -verset  SA  de  l'Evangile^de  saint  Jean  ;  si  les  Juifs, 
comme  les  Ûaliléens  du  concile  de  Nicée,  n'ont  pas  été  coupa- 
bles de  leur  peu  de  connaissance  de  la  haute  philosophie  quia 
fait  le' fond  de  toutes  les  doctrines  religieuses  ésotériqués  de 
l'ancien  monde,  et  auxquelles  Jésus,  soit  par  initiation,  soit 
par  inspiration,  semble  n'^avoir  pas  été  étranger.  Comme  nous 
l'avons  dit,  nous  traiterons  un  jour  ces  graves  matières  qui 
vont  être  la  grande  préoccupation  du  siècle.  Le  temps  ar- 
rivera où  Jésus  sera  enfin  vengé,  et  contre  les  Juifs  qui  ont 
méconnu  le  véritable  caractère,  le  caractère  tout  philosophi- 
que de  sa  divinité,  et  contre  4a  plupart  des  coimnuoJoDS 
chrétiennes  qui  ont  donné  de  lui  une  toute  autre  idée  que 
celle  qui  ressort  des  faita  nombreux  de  l'histoire  et  des  hauts 
enseignements  de  la  philosophie  spiritualiste.  Prouver  con- 
tre les  juifs  et  les  chrétiens  que  le  dogme  de  l'unité   de 
Dieu  a  été  au  fond  de  toutes  les  doctrines  religieuses  éso- 
tériqués de  l'ancien  monde*;  prouver  ensuite  que  Jésus  n'a 
pu  se  dire  Dieu  autrement  que  l'entendaient  ces  doctrines 
et  qu'il  l'explique  lui-même  dans  le  chapitre  d.e  saint  Jean 
précité  telle  sera  l'une  des  taches  que  nous  nojus  impose- 
rons.' Z.   J.  PifiRART. 


KiruTATioii  ccmnMTE   m  La  nocrritNE  spvkm  au  point 

DE   TUE  UUGIECX. 

Tel  est  le  titre  de  la  brochure  que  nous  avona  anuoocée 
dans  notre  9^  Uvraison,  et  qui  a  para  à  la  librairie  Donniol, 
ruedeTournoD. 

Nous  ne  partageopis  pas  en  tout  lea  opinions  de  H.  le  ouré 
de  Hortroux*  Il  ne  trouve  la  vérité  religiiSMae  que  dans  le  ca- 
thoUàsœe;  nous  la  trouvons  un  peu  là  et  beaucoup  silleurB. 
M^  nous  devons  rendre  bompiage  au  talent  ayeo  lequel  il  dé- 
fend ses  ornions;  à  la  mesure  qu'il  a  apportée  dans  Bes  aigu- 
wentations.  Il  se  montre  trèsH^onaéquent  )vec  sa  positton  de 
prêtre  catholique»  tandis  que  ceux  qu'il  attiuiue  ne  Tont 
guère  été  avec  lapositipn  qu'ils  avaient  privûtivement  prise; 
position  dans  laquelle  en  les  a  vus  renversant  leciaibolicisBUe 
de  fond  en  comble  par  leura  doctrines,  et  oep^Wt  se  pré* 
tendant 9  tout  de  même,  bons  catholiques;  Ne  viemietitrils 
pas  ^core  (il  faut  le  lire  pour  le  criQirel)^  ne  vieiineflrt41s 
pas,  disons-XK)us5  d'accoler  de  nouveau  i  leur  qualification 
le «piriies, .celle  de  ckrMfiwtn  Maisle  dernier  des  cbrétieds, 
protestant  ou  catholique,  hétérodoxe  ou  orthodaROt  s'il  n'est 
onobé  au  comble  dei  l'aberration^  pe  peut  que  répudier  avec 
a  plus  grande  indigoation  le  blasphjKo^,  l'impostur/e  aveugle 
Tune  pareille  assimilation.  Nous  en  avon^  aurabcmdamment 
Dontré  les  clairs  motifs  dans  ce  journal. 

H.  le  curé  de  Mortroux  n'est  pft9  de  ceux  qui  voient  le  dia- 
lie  partout  dans  les  mapifeatations  ^ritualistes;  mais  il  n'est 
>as  non  plus  de  ceux  qui  ne  le  vpient  nulle  part.  I|  est  par* 
isao  de  ces  manifestations  en  tant  qu'on  n'en  tire  aucune 
loctrine  religieusebétérodoxe,  aftqndu  qu'en  prouvant  l'ifn- 
Dortalité  de  l'âme,  elles  sont  de  nature  k  ressusciter  le  senti* 
lent  religieux  et  à  combattre  le  matérialisme  hideux  qui 
omine  et  dorade  les  temps  où  nous  vivons.  M.  le  curé  de 
lortroax  s'attaque  -tout  particulièrement  aux  apirites,  qui. 
vouent  qu'Qu  n'a  a)uieuQ»|ti:fk  critérium  pour  jugules  fisplritsr 
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.  4m  sa^ai9w^«t  d^Uitt  4ire  la^tnaé^MiM  lanifuu qm^M 

doctrine  qai  en  dernière  wb^9§  m  ytg^  par  le  rûsonnemei 

humain  n'a  guère  le  caractère  d'une  révélation  divine.  Mai 

npIMA  leë  dobtéttt^  dé  4fc  Ail  caîfi(!9i<}ué  if  aifllié^sètit  à  des  ii 

«rMttlès,1i^diftsldteMii,  etAr^tt  qif&  De  font  point  appel 

leur  raison?  N'est-ce  point  aux  armes  du  raisbhhèmcfnt  qu^ot 

m  i«ceUrâ  les  KMë  «ë  Tt^iisè  «Ihâ  Mîiitè  «M)âte«^^  le 

fhiloiopfaefi  Au  ittMtte  pàbtft  B^t^t^ë  ik  tKèèltigte  n^es 

-'{lad'éll&nBiKné  tih'v<aète  ïUfsëiMii  ^  ftâsohÂëtMèôts  Ifeâ  pTo 

wite#8f  A  éOUt  if(&  pj'dteiiâëiît  ^iftfôlBiii^  dëd  fiÛisUfafretncfnts  1 

«ïMidlkSsmë  à  pobr  ptoMtt  &sl  ^fèritè  Aek  ^it'àdte,  nous  ré 

pMAf^MiiQe  loiteë  lèB  féO^m^  ëM«tilëtii^  «tirades,  e 

q«*U  ^n  lUl  teaniMIaift  parMàt  ëki  acIbeM  ëe  l*^lide  m 

;iBalae,  «t  dea  plus  eijUHoi-cRtialïtèd  ënt^Mt,  dàtiètesqnels) 

diidrie  ti^èntife  p^mr  Mtjn  igtiè  ée  soit  Là  ttàotih  aveclà  con» 

iAmcb  semblent  donc,  api^tt)cft,'ft^a^!sriz  bota»  critèrfums  Ai 

ti&PÛfmiB  dané  le»  quêStiobë  fOl^ieuSè^.  Uaiè  il  fini  \a  con^ 

idelMce  tfitërt^éè  èêSùi  te  (^mfe  ^  f^asif^â  et  Uiié  i^soi 

libi«,  deailBéh^dséë,  ia  plus  é(9alr«ë  passible  i  tViUS^  ce  qd 

n'wt  piAÀ  tottJchiH  etMmtmt)  garnit  tes  IMiîfyàièii.  K  tduMà  ii 

Bdetioe  sefBsMte  tnàtiquè  ',  &  ùeltib«i  rit^përiflàAee  ;  à  ce 

W»e  lô  b^r,  là  fhcaéhlsé,  là  itttd.  VU  ptktt  caâio]iqu| 

«Merre  dans  lë^  Rens  de  son  bi'lhbdMtiè,  4è  èes  iteut,  è 

èêL  ptofys&tfù,  peulHil  sate  gra^  dàttgëtbbnfiisîi^  tMiè  vëritl 

religieuse  qui  l'exposerait  à  toiites  tes  estcbmttrariitatitms,  i 

tous  les  atiathStnëS;  'qiii  te  plkmgetdft  'dàtis  'toutes  lès  mï 

èArésf  ffMs  le  éetaàiibf»  il  tt.  le  t^ûré  "Cte  lÉbrtrôux 

qu'âura-l^il  à  répondfer.  !1  tf  atiria,  S'il  eM  de  bbb^  fbi,  qui 

bffatb^'  ^ilenéîetisehiëi/t  la  Ifefe. 

Vdisquè  d'est  h  tdsdn  qtii,  en  flèiîhittvè,  Ml  en  tout  d 
pariotit  dëbldetde  la  véHtë  deâ  éitôses,  nous  ttrotis  eti  servij 
Mis  pMt  dire  t{uë  S*il  f  à  dès  ôbjëtlilôtis,  et  bëàUéeùp  d'ob 
jMttMkVr2(tioifnâl«s  à  f&i^  i  là  iDatit^ré  Aoiii  îés'^plYiYes  nnl 
p^  €t  t)OSèht^k qûësM6h'd)^iritU^Cé,  h  J^  ^'^'^ut'  âutani 

religieuse.  Les  spirites  sont  des  hommes  inconséquents,  pd 


les  Mta^é«  ^1  ^eMéïft^el^lfiteCé  là  èâSoit  i«^itr 
now  à^aot  ^  èotiràgeu  Aè  la  Hrilë;  fnfaffc  !te  Wt  pakr 
ut  ée  iIéj[)aiH  utt  litift  «Mi,*  Éialgrt  deé  «fltriBéBc^Ms,';^^ 
eurs',  résùlmt  a'&Bflôi»  ifet(«chées,îc  trtnnrt  éhJs  iwHftÏHIs 

les  du  concile  0e  Tiieirte.  R^esft  vr&i  tjue  lès  solûticAii^  de  8e 
^e  n'ont  pas  pour  ëll^  lé  tiombt-6,  là  putâsancë,  fUttÛ- 
ité,  la  traditîot)  conthme  toiutnele  catholicisme,  iisik  pqiir 
philosophe;,  ces  raisoos  n'ont  de  valeur  aucune.  Uerreur 
pas  le  privilège  de  devenir  une  vérité  par  cela  seul 
elle  serait  afacienne»  puissadte,  accréditée.  Autant  vau- 
kit  dire  alors  que  le  boûdrfhistne  enté  sur  l'antique  brah- 
nisme  est  1^  première' religion  du  monde,  car  il  a  pris 
ssance  six  cents  ans  avant  Jésus-Christ  ;  et  il  cpmpte  à  lui 
Lsde  sectateurs  réels  etpratiquàfits^  quelb  c^atholicisme  ne 
ni^te  de  seotateurs  nMpiifMtfîfsi  . 
::}uaad  tes  calhoiiques^  ptivé^èe  lom  i>!iâgei,  ^^otoV^pc». 
on  dfioleile  %t  pbUtiqi^,  âe.toii«ef%ifitteAce  tètdporetle  et 
tmtt  moyœ  iXofiptMiiM^  «t^eontrei^t^v^ele  ^Hfttk- 
qe  médertie  sur  M  pur  temki^  de  la  ISieilé  ee^piette  et 
lie  de  réunion,  d'association  et  de  propagande  réllgietrse'i 
Lod  ib  soMMQBlrerMt  sur  le  terrak  ^  fhiâloti^e  verldi- 
ss  de  lirselMKe  Wt«tde  la  raiMtt  «tidëpendant»,  ils  V^ 
it  de  wnâAvti  pèseront  lQui«  preuve»  •ei  fcurs  argumenisi  à 

acofitre  jdtes  vérkéé  de  la  religitfb  ééei^lëi  

C'est  là  oCiinoiis  et^nms  lee  retHsetabter  «n  |dutH  i\û,  Un 
ir!..'...  .•.■-'-' 

En  attendant^  iWfdoMhoiniiili^anèM'èëelMitmm  pbur 
^oir  pas  toat  à  ikil,piMCti{[t  les  >ikittbfféstitionë  du  thena^ 
litael,  ceniÉie  OQ  le  Aili'géitfr«flelMbl.  dans  le  saeerSèèe 
lael  il  appaittetfk  ÉtMUoâs  te  v^u  ^[«e  iHtot  ttotûkm^ 
défend^^Mtitmeiiioim  te  ftdsma  M  pèai"  «M.  HMoetteiM^ 
favofti^bkÉ»mvbM8Ut^é6'dè4%i^^ 
de  «iMeqmdMi^  «ftfte  dlsotts-tliî^riV^e  tfotÈrpeMt^qtTil 
fait  4Siiêp^i  Mi  ^^)ii^vamht^i^iip(riM^Hàh,  %i 
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'.fj^tuat^te  de  la  bonne ^oIq,  c'e9t*4-âire  de  celle  qui  ap 

., pelle  la;  fiçience  à;  son  aîde,  chedrche.la  vérité. partout,  nés 

-jil^pasdç  conclura;;  place  la.  diâmtoatratioa  expiârûnental 

.|^8  IMte  .a^T^^us  des  aHifinatioi^  dognoatiques,  et  croj 

'^V^^W^^  de  fox:muler  à  3oi  tput  seul  le  Credo  d'une  croyant^ 

.^Lfa^t  dçs  (^Qi^vertis  à  cette  ^oyaqce;  qu'avant  de  s'en  ra|^ 

^rter  ayei^lépieiU  à  des  Espifits  invoqués  à  tort  ^  traver^ 

U  faut  prouver  qu'il  y  a  (Jes  Esprits,  e^  surtout  démontrer  p^ 

tous  les.  a)oyens  possibles,  et  leur  excellence  et  leur  parfait 

identité.  .    Z.  J.  Pxébart. 

DÉSIRÉE  GOnif  ET  lï,  DOCTEUR  MORHÉRY.  —  NOUVEAUX  FAITS  E 

DÉTAILS, 

'Rûhan  (Morbihan),  4l  décembre  im 
,  j  Monsieur  Piérart, 

D'après  les  articles  précédents  que  voua  avez  bien  vou| 
insé^^dans  votre  eeiknabbjotirn^,  j^  buis^  convaincu  q^ 
vous .  recevrez  avec  plaîmr  des  niraveUi^  de  lAïadeaaaioise^ 
P^lr^Qodu*  G'eat,  oa  ei&ti  un  oiédmm  qulacceinplit  d^ 
phénofuéaes  du  {di^  haut  îfàtôrèt  sous  le  rapport  de  lascieu^ 
et  du  spiFÎtuialjisine.  -      '    . 

Comme  je  Yous  Tai  dit,  lavoir  tient  sa  pupîUeiiisolée  poj 
Ja.prépa|ier  k,  des  m^mifedtationa  d'un  ordre  eqpérieiaF^  m^ 
maigri^  cette  âéqi^eatration,  j'ai  pu  «ommunîqUbr  avec  el^ 
ainsi  qu'avec  la  poiWfifis  8»  9,  10  et  11  de  oe  mois.  Je  m 
donc  voua  don^*  Jie  bulletin  de  oe  qui  s'est  paasé  pend^ 
ces  quatre  jours  et  les  joui's  précédents.  | 

Lorsque  je  suis  arrivé  &  Hennebont^ij'et  tnmVé  mademc 
selle  Godu  occupée  à  faire  du  jardinage  dans  sa  maison.  E 
était  entourée  de.  pots  à  fleurs  ^^uis  lesquels  la  i^où^.lui  a  i 
semer  diverses  graicM^^et.  entre,  autres  des  pépins  de  pdi 
dont  je  vous  envoie  deux  échantillona*  U  y  au*>f^in  blai 
un  p^in  brun  et  une  graine  de  vigne  <?oUn9nMtai|K'ia.  Ce 
demiâre,  comme  toutes  celles  de  soil  eapteaf^fisHé^une  ce 
onne  en  cercle,  empreinte  en  relief  sur  sa  £àce  dorsale.  Vc 
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.  ^oerez  aussi  avec  la  loupe,  sous  son  épiderm^,  du  sang 

..^  ^  qtd  ne  kisse  e^ucon  doote  sur  son  origine.  Les  pé- 

.  ^t  égalem^t  leur  earaclèiie  flistinetil.  La  voiiit  vous 

^^^^  ;  conserver  ces  pépins  et  ces  graines  sans  les  planter, 

i  pouvoir  les  soumettre  à  l'eiicamesv  des  spirites  et  des 

'  ""^  ns. 

_"^  limMche  S  décembre  au  matin^  n^ademdselle  Godu, 

iîte  d'une  crise,  a  renda  diverses  graines^  de  rosiers 

tites.  L'esprit  les  avait  recueillies  lui-même  et  les  avait 

"  ~  's  dans  la  main  gauche.  Celle-ci  est  restée  serrée  con- 

_    ement  jusqu'au  movnent  où  Pierre  et  moî  nous  lès-lui 

enlevées.  Le  soir,  nous  avons  été  à  même,  ibu$  leè 

'  d'observer  un  phénomène  non  moins  curieux.  L'une 

laSns  de  mademoiselle  Godu  est  deyeinue  très-chaude  et 

dante  die»  sneor,  tsbdisque  l'autre  était  fraîche  et  sèche; 

la  main  cbaude,  noos  avons  vu  pointer  soUst'^iderme 

petites  graines  de  rosiers  qui  ont  fini  par  le  franchir, 

■■r  ^  la  Doû:  nous  a  dit  que  c'était  une  opération  manquée 

vléviatlon  du  fluide,  et  qu'il  était  inutile  de  cônserv^er  Ces 

.-les.        '  .    • 

:  ans  la  journée  du  lundi,  pendant  mon  absence  à  Lorient, 
.  graines  de  rosiers  d'une  autre  espèce  ont  encore  été  i*en- 
3,  Elles  sont  plus  grosses  que  les  premières  et  de  couleur 
,  .îrente.  'Les  premières  étaient  brunes  et  ressemMaîent  à 
;  jraîne  de  céleri  ;  tandis  que  les  dernières  sont  jaunes  et 
.  s  grosses  que  les  autres. 

ie  regrette  beaucoupde  n'avoir  pas  assistéàun  faitcurieux 
^ .  s'est  passé  le^mardi,  pendant  qno  j'étais  à  Lorient.  La 
j?  a  dit  à  sa  pupille  :  prends  cette  petite  tasse  en  porcelaine  ; 
îts  y  une  cuillerée  d'çaiu  et  tiens-la  bien  droite  dan»  ta 
tin  pour  fue  fy  terse, quelque  cAo^e.. AnsStlOt  en poâiflon, 
te  naain  invisible  a  fait  tonner  comme  d'iiifae  ssiï)lièrè,  une' 
mdre  verte  que  mademoiselle  Godu  neconiiaMpas.  Aussitôt 
réaction  a  eu  lieu  ;  le  liquide  est  entré  en  ébullition  et  toute 
ïau  a  pris  une  teinte  verdâtre,  elle  conserv^aît  encore  cette 
inte'quand  Je  suis  arrivé  le  soir  ;  ùtai^lë  lendemain  matin. 


étfNiit  ^e^àHÔQ.  ffim  \m  fyaiMa  4^  i^àms"  mnidUMS  le  dih 
iwiv^^  HfaJoÎB^iiwtte  WHà  tc^^  «D  f£»4e3.iitimfpel)  pour 
les  préparer  à  rensémencement  Je  regrette  beaucitvqp^  4b.ik 

prandrai9  qiHq  4^  tontia^,  Wa  sfé^tm^  ^vapkijoébs  ei  de  leur 
pi?4{W«|tîoo,  W  pourvuM^h  tvTf»^  4e»  etteigneiQMtfs  utiles 
P9IIC  4iYWies  QiUiui|««  (i^plMie^^ 

D'fprte  l((  t^>,  \m  <Q3^  9»mA«hairBtepli9$.  H  y  en  aura 
4a  tmtesi«ûid«i]é,  vertmv  rougest»  jannes^^  étc^sab  les  plus 
a^rôiiSQ^'  MiiB^ila»^  roBQB  UtMmfMi  ^e»  rotf9  fite);J  ceUe^i 

vaiaoiidA4v0<  «tMki  |Drao(mi9;(tertev«t4avfeieai  t» 
n^fli  ftt^l  ftiiit  ]^  MniB^piyr  4«9tfeiiiUb9M(hki^c«  ëf  dTautrâ^ 
cmlisilfl»  iwlbMretiafWom^tt  ne  .poitt)  prpxwM  i^  q^e  ces 
rofiier», |KMiAH)iiL(xttiaerVst  Mil  oejtte'teiMtlB  tjtpcrfti^naf  ont ù 
Eiidi,  le  climat  et  le  sol  pouvant  en  altérer  la  nstture. . 

j(^9#l^im^l«ffiaâd«i»qwMt^  4e  tf^mcifléUe  Goâiv  pMnd 
df)  reKteiMsyk>n  ^  eUe  eatios^otm^nt  iio^anteà dibUMè*  et  les 
yeuxiSwi^l&spaidttit  to(V^e^;.^nA(^ttoi  un^steqifde  ;»  fllJPieire 
m'teiJiiY«|t  le  5  ^,  ce  vm9  h  ««Hier  spîr  ^  6i  h^ices jDWid^  un 
quartt  Désû^ée  a  apepgu,.>ppuy^9ur:^:pW;4ii^'lit4e; votre 
chambre,  un  bras  avec  sa  manche^4«j  ïiismimeiMmi  man- 
chette 4'bQmme  'i  «'est  <piap4<ettâ  a  le»  yeu  baissô»  qu'elle 
yoit;  elle  cqsfte  4e  voir  4è9t  qu'elle  ouvre  les  fw&ei  qu'elle 
i(^  cegarder.  (Celte  let$re\  K^e^pecveaiiè  te( 7;  pàDlb.poste 
4Qnt  elle  porte  le  Und>re*^  Mx 

Is.  &  décembres  «lè.iM'  jour  c(ue  ^  ^Ha  <^<  celk  da'Biarre, 
le  ^s  RivaUen  frmvm^  vmnik  4ej  l'Étstflaifcrade  db  Brent*  | 
éf^^t  à  a%£am,Uel^itetAre  erà 

Mon  cher  père  et  xuachèrç  mère, 

,n<i^vqi^diûriÂqu«jaew99i»t^  . 


K  j*ai  eu  le  bras  démoli  par  une  vergue,  il  y  a  trois  jours.  Je 

w  r  b«iMd  âe  Ifreër,  ^ifilK  âf.  » 

[ul  loifporlè  l&piii9^vif  intérêt  r  éPaij^rèd'ee  que  cette  ékme  ih'a 
lit  elie^nêBi^^  elle  a^lé'vlyeMkit  i^preMioflnée  dié  ée  Mt,  eaf 
MkdetticAselle  Désirée  lui  afvaftpaârlid^  sa  tfefieé  avant  la  réM 
«ptien  d^âllettre  4e  ^ito'fiîs'yet  mCme  avatntf  se»  entrée  ft 
bâiittal,  i|^é€in«d8fit  à^rîde le  jour  As  k  iMm^  Ues^  pÊ^ 
iab)#  ^  «y^itofir  pHiKèmènee  ^^lenéroilt  wm  déit^tref 
»  éi^tlepfm^ût  âeeetté"  ktiAtê  cheis  Désirée' Oodu. 

JepfOfile  dt  reeéàsifi»  pô«n^'V(M»j>i4er  de  rèetifien»  dans^ 
otM  piwAaltf  numéri»  de^ki^  M^H»ê  SpMhuMtîé,  uhe^eireur 
[ui  pMiMH'dlrir  Mril  lâlterpyétee.  VMflrattMMeÉ^itoèye  arrP 
ée  à  Plffi9  pevu»  le  iMis  de  janvier  proehaiW  ;  1&  ehosé  est 
osaïUe.  G^  voyage  aura  Beu  sans  tarder,  maÎ9Zai>oi>in'8. 

BK  ^Oa^  j^Mv  pMIBWMN^  ■NMfflPiy  r^6^^0(^UMd'  n&  pOOraii  en:  etFQ  ' 

réciaéeuljGi^flit,  eëto^étt>«ftd'  éê^krigaénr  delà  saison,  de 

I  aantèdBrlIaMlettidiWslk  Oédu,  elt  d^tme  SHiVd  dé  drcônstanc^s 

npjpévQaar  cfnl  î^uVeAt  avancer  eu  retarder  ce  ro)  âge.  Je  dbi!^ 

(MIS  diro  auÉÉiqlie'ta  ^0&  *  dibidé  qù«  le^dép^ 

u  aipfèala  piMwilfinéilA  bM<âiiu^ 

Iger  aofis. oetitre  :  (9rérin6ig  iliifKarfii««  a#  lïvMfbmtifl^d'é  ifiMM^ 

i  le  chMlfur  Mm/hetif  matlafébiHfèMion  du  plaoie^atimp^ 
otr^  pw  {e^^NitaM  d'£iiA. 

l9$truiMitta  |Méfa  d»  vofeuMI»  de.*  b«i»«p  aoo^  ne  pw^ 
oa»«M  qp^'jt^^  dea.flridctti^  .«M|s  pda^dTMIoMf  ^dip» 
2s  manifestationa  pinMHMa  * 

Je  tiens  spécialement  à  l'insertion  de  cette  partie  *de  ma 
'itre  parce  que  je  déaire  être  sincère  en  tout. 
Agréez  m^âalutatiana  cordiales, 

MORHERY. 

Docleur-Médecin. 


et 

sea^;  a  mumrA  cor  h  tai^  < 

KA  MciwiflfO  ft  teâ  pas  UwtsaStal 
pb^^aMMftê&eneB  est  qw  pi» 
<|Klqae  poiat  la  clé  de  taalde  i 
avom  parlé,] 
tufearedei 
doMt  pour  les  mcxéduleft  est  celv-ô 
pensée  de  pbcer  MQft  la  table  4e  IL  ; 
bois,  deu  plaqeea  de  lAle,  pfweei  t 
réaom  phisieiiiB  aèdîmBSt  pmal  les  i 
soifKe  Mpérieve*  ke  Esprits 
plaiiMSdetAle.  Amsi  ront^b  feit,  aiMi  le  fcoMls  ptesqae 
cbaqoe  (bis;  ils  noos  oot  ainsi  ritlmé des uis ,  bstta  deâ 
manbei.  Noos  défiées  lODsks  ÎKiéddes  dn  WNide  d*Qb^ 
de  pareils  bnuts  en  se  ptsçaol  dans  lesnêaMs  eonditio« 
qne  nous  et  demenrant  inunobiles  i 
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avec  succès  en  relatiop.  avec  la  iQoad^spifJtudi^  •    ^    »    •    «   «  .143 

BéflexioQf  8pirtiiMlUte(l>  de  M.  )e  ma^Qr  Ravi^fr  ^nr  lea  çipitMW»»  ^ 
doutes,  qa'one  foale  d'expériences  faites  l«r  lai,  00^  hifr  lU^^Q 
dans  son  aspritt*    .    »  \  *f    «    «    •    *    «i    •    •    «    »    f    »    ^    fi? 

M.  Sqaire  et  le  D' Char^igpon,  rératatiou.     •    ,    ,    •    •    ,    «-,    9011k 

M.  Joinrd,  à  va  p9(^#tia(a'i^VaQiaira  ioQPUaol^  iai  BfprHs  at  towa 

manifestaiiona,   ^    •    ^    «,'«.,    v    ,«    t    t«    .<    «    i^t 

Appréciations  nouvelle^  A^  Mt  lanajor  EeviiWi  aor  (aamaalfti* 

talions  spiritoaliitas,   ^    •.«...    t    1    ..«•.••    lAS 
M.  Sqaire  et  sas  contradiçteqrs.  — :   ReiQsrquatiIa  eipéfiflMPii  ^ 
Lettre  insliâçailTa  4o  mâiMmii»  adraiséa  paa  le  pr  Castte  ao  di*^ 
recteor  de  la  Bévue  Spiritualitt^.  ••    *    .^   ,•«..«•    i$7 
La  question  du  aQmaturel,  oa  la  gr<i<ia»  lo  mervaniona«  ^  apiffUisnyï 
au  xu«  siècle;  repo^isa  adreiisée  au  pare  MaMgnoo»  par  M.  Ma-r 
thien,  qoliaboratear  dalaHamia  ^raiMi2ifM<    f    «    ^   .    «    t    ^W 
Le  spiritoalisme  à  Meta,  par  M.  Jobardn  *    .    »    t    t    *   •    »   • .  109 
Réponse  aux  ftégaM^iOT  de  M»  Sfulra^  par  WiQ^ma»    ,    «    .    «    *    309 
H.  Jobard,  M.  Siiuire»  ^le  docteur  Castlp.  reatifioattoOf  «    .    •    •    3fll 
Des  contradicteurs  de  M.  Squire,  de  leur  manière  .d*8j;.ir|  déft.qiii 

leur  est  porté.  —  OJbsêrv^iôna  k  ^  «i^i^U  >    •    .    t    ^    «    •    #,   S^é& 
Mlle  Ermanco  pufaux^  et  un  écrivain  niagnéiiata*    ,    •    ;    4    »    <    3A0 
On  Auto-da-fé  d'écrits  ^iritualistesà Barcelopejençcignemept  qu'il 
perte.  —  Pourquoi  00  bVù|a,p|ulA^  im  os^vraa  .q«a  cellea  4s 
Voluire,  de  Diderot^  eW.  ^  Eistoira  4^  Sain^-Sauvear  d*Borlf»r. 
P<i8écuté  autrefois  eo  Catalogue,  pour  avoir  fait  4e«  wicadoe^  ■    3^3 
Le  spiritualisme  moderne  en  face  du  catlM^tûciwa.    •    «    »    •    •    39è 
Encore  M.  Suaire  ai  lé  4octêi)r  L^gar  '^  iattae  adre^fi^e  P^  noua  à 

ce  dernier. ^av,..,^^».,',    399 

[ieitred'nh  abonné  à  TadresiBe  de  ceux  qui,  admettant  Timn^rtalii^ 
de  ràmoj  nient  la  possibilité  des  m0n)feslaMoji9  4^  6«priU.  •    •   U* 

TATtu  vr  KKVÉHKBXircSS. 

rails  inasplicablea  arriyéa  h  I<70i}.  1^  iapsodoetiaii  des  soènea  tfe 
Dieppe,  de  la  p^O  dHf  9f yan,  4a  PniAavHiopa^'Àtilis.  ««  U  po- 
lice aux  abois..  *    ^    ^   9    «    « <...•..      17 

ifanifestalians  oorieiuaf  4^sprita»  «n»  Cas  tafurfvablas  da  «vl«* 
aation.  .    •    •    .    *    ^    »    »    »    ,    »    ,    4 90 

^*èBesd'ii»spiraMoi|loxlaîUqufaayiS^M<^  ^ ts 

la^ae  de  H»«  dé  Hot(isc(iil4  ^etipuvéa  à.  la  suite  des  indica- 
tions d'un  ^prit  apparu  a»  soo09«  r*t  Évéqaaiants  éloignés  9u  à 
vepir^  gi  laAitaol  an  yisi«M  Hydrosocpiques,  etc.  Caglfostro, 
laPérouaa..    .     .  « îs 
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Revue  des  Journaux  spirltualistes    d'outre-mcr,    faits  dfv*ers«  —    > 

M.  Sqttire- et*le» Joarimux.    .-•*•.*•* *   •     •     .    .    1 

Dédoublements  anlmiques  :  Une  institutrioe  française  ayant   penla 

49  Xois  sa  place,  par  suite  de  ces  dédoublements.  .     .    ••  .     .    .    I 
Les  Esprits  frappeurs  ne  sont  pas  nouveau?^.  —  Faits  divers,    an- 
ciens et  modernes.  ...: ...i 

Un  médium  dessinateur  à  New-York,  faits  femar^ualiles.  .     •    .    i 

Photographie  des  Esprits.    .*.-•••.. i 

L'accordéon  de  M.  Home  jouant  seul,  la  veille  de  Noël,  trois  mor- 
ceaux représentant  lestrois  principales  pbasestiela  Viefda  ChHst. 
—  Esprits  faisant  du  feu.  —  Dédoublement  curieux.     .     .     .    .    ^ 
Nouveau  fait  de  cercueils  miraculeusement  déplacés  dans  nn   ca- 
veau parfaitement  fermé.  •  ' ^ 

La  Providence  Intervient  par  les  bons  Esprits  en  faveur  de  Thon- 

néte    homme  «mal heureux  et  croyant (^ 

Esprit  d'un  homme  noyé  faisant  annoncer,  par  le  canal  d'un  mé- 
dium. Comment  il  est  mort,  ce  qu'il  efrt  devenu  après  sa  mort, 
et  une  dette  qu'il  doit  acquitter.  —  Preuve  acquise  de  la  vérité  da 
fait.  <—  Esprit  inspirant  à  un  médium  un  acte  de  charité.  .  .  si 
Wasingthon  apparaissant  à  un  sénateur  de  la  Caroline  du  Sud,  aa 
moment  où  il  élabore  un  prdjet  de  dissolution  de   l'union  des 

États «i 

Les  Esprits  frappeurs  neiK>ntpas  nouveaux,  3*  article.  —  Récitées 
manifestations  remarquables  arrivées  en  1S21,  près  de  Gratx,  en 

Styrie. C 

Esprit  d'une  femme  des  ebviroQs  de*  Paris,  venant  se  manifester 
physiquement  le  surlendemain  de  sa  mort.  -^  Maison  hantée.  — 
Enquête  que  nous  avons  faite  des  faits,  témoignages   acquis.  — 

Bons  résultats  de  notre  enquête $0 

Le  pendule  explorateur.  — Expériences  de  rabdomancl^  — Fait  de 

prévision,  sauvant  la  vie  d'une*  famille.  * 94 

Spiritoscope  d'une  nouvelle  espèce.  —  Table  alphabétique  dans  le 
genre  de  celle  de  Pythagore,  imaginée  pour  recevoir  prompte- 
ment  la  dictée  des' Esprits,  à  l'aide  de  coups  frappés.  —  Remar* 
quables  communications  obtenues  par  ce  moyen  en  1854.  —  La 
force  qui  soulève  les  tables,  est  la  même  que  celle  à  l'aide  de  la- 
quelle les  druides  transportaient  leurs  lourds  dolmens.  ...  137 
Apparitions  répétées  et  parfaitement  constatées  de  deux  éponx  dans 
leur  château,  cent  ans  après  leur  mort.  —  Preuves  authentiques 
acquUea  sur  l'identité  de  l'existence  de  oes  époux*.  *.  .  ;  .  .  U* 
Manifestations  d'Esprits  an  Auvergne,  sur  le  théâtre  d'un  assassi- 
nat  •.    • Us* 

Un  prêtre,  qui  de  son  vivant,  attribuait  les  manifestations  des  Es- 
prits au  diable,  et  venant  prouver  lui-même,  en  se  manifestaat 

clairement,  qu'il  n'est  pas  le  diable.    •    «    •    •    « 145 

Apparitions  clairement  constatées,  honorabilité  des  témoins,  faits 
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recaeiUt8|mr¥..UoQ.Fayre,  consul  de  France .,450 

)vae  des  journaux.  tJ^^itaaU8^8  d*outre-mer,  nouveaux  ténoi- 

goages  des  faite  produito4)ar  M.  Home -  •    .    .    •   i156 

m  veaux  exemples  de  la  remarquable   médiumnité  de  madame 
Freocb»  à  New- York.  —  Dessins  médian imigues.*— Apparitions.— 

Le  médium  Colchester. —  Stygmates  merveilleui 169 

9  Spiritualisme  cbex  les  sauvages^ —  Nouvelles  manifeskaUôfis  en 
présence,  de  M.  Home;  objets  déplacés  miraouleosemen t.  ««.Por- 
traits d*£aprits.  —  Bienfaits  du  spiritualisme.  —  Emma  Hardfnge,  * 
à  BofitOD.  —  Ascensions  en  présence  d'un  médium.  —  Portraits 
d'Esprits  à  l'aide  d'un  appareil  photographique*  «-  Ouérison  mé-* 

dianioiique.     •    • ««*•••'..    174 

artomancie. —Fait curieux.   • , il9 

lits  diyer^  d!ui\  grand  iivtérèt,  clairement  constakés  par  M.  le  ma-  . 

jor  Revins.  — *  M.  Hoipe  en  Hollande,  etc.,  etc 184 

xpériencesde  M.Squire..—  Nouveaux]  témoignages  ;  un  sénateur, 
membre  de  rinstitut,  au  nombre  des  témoins.    .«..«•    SOS 
QDur  patrocinio,  devineresse  et  thaumaturge  à  la  cour  d'Espagne.    207 
.perçu    des  noanifestations  médianimiqoes,  obtenues   habituelle- . 
ment  par  le  directeur  de  la  Remte  Spiritualiite,  —  ^^Premier  ar- 
ticle.     209 

^monomanie  en  Savoie •...«.    223 

Lperçu  des  manifestations  obtenues  habituellement  par  le  direc* 
teur  de  la  Jttfima  ;^yava<ûle.  (2«  article).      .......    237 

nfluence  de  l'homme  sur  les  animaux.  Fétichisme,  augures,    mi-  * 
racles  des  saints.  —  I^ascinateurs  de  lions  et  d'oiseaux, '245, 

«49 • .254 

expériences  remarquables  de  M.  Squire ^    25B 

Nouveau  cas  de  bi-corporéité  parfaitement' attesté 266 

îlcriture  directe  en  province.  —  Manifestation  plus  extraordinaire 

encore '    .    .    270 

tfanifestations  d'Esprits  en  Italie.  —  Un  crayon  se  levant  tout  seul 

I>our  écrire  une  prophétie  qui  s'est  réalisée.  . 275 

Revue  des  journaux  spiritualistes   d'outre-mer  :  Mesdames  Cora 

Haich,  Spence,  Emmsr  Hafdinge,  le  médium  .Foster 2S2 

Faits  nouveaux  de  fascination  magnétique. 502 

Un  médium  puni  de  son  incrédulité.  —  Obsession  et  manifestations 

de  mauvais  .Esprits 508 

Phénomène  remarquable  d'Esprit    frappeur  constaté  par  presque 

tous  les  habitants  d'une  localité.  —  Attestation  du  maire.     .    .    310 
Faits  mal  rapportés,  mentionnés  Incomplètement,  et  de  nature  à 
provoquer  des  enquêtes  de  la  i[)art  d'un  comité  spiritualiste.— 
Démonomanie ,  vampirisme.  -^  Un  miracle  devant  la  Justice.   .    311 
Ascension  eitatique.  -«^  Ouérison  merveilleuse  d'une  coxalgie.  .    .    515 
Des  pierres,  des  fleurs,  des  pièces  de  monnaie  jetées  ^ystérlettse*- 
ment  a^  sein  d'une  assemblée,  les  portes  et  tes  cn^sées  étant  fer* 


-  4^4  =- 
méeat  d«  la  mosiqae,  m  ^btfilé  «Ottii^Vl^i  êfn^gr' 
des  iiBliHiAeiite,  à  derélM  hiVIslUteé,  ëfltWdà»^ 
mant  et  «ussf  longtemps  qu'il  A  été  iiéMslM*  /«  ^. 
toMèwe  et  des  éelaît»,  «Mentis  I  dlfféréhtëè  ••'  %%. 
mandemenlj  par  un  temps  dn  hé  t»etit  ^uV\    "'    %^      ^ 
dont  les^rélons  ont  M  rbnmssés  par  té$  as#i  *      •*  *    ^       vif; 
pâté  d'ttiië  ehambns  exaetetneni   fermai  ^     "'    ^-  %     "^ 
etc —  ÀttestatiM  anlheativyiie  de  la  véi^/i  %.  \    •     *1  % 

Apport  fait  flar  les  Espriu  d'an  oahieri^   \\\,  .    ''  ^% 
reele^  tearerinaiit  des  vers  françai^^  '    '.  %  7^  •    *    ^  *^ 
sermon  religieux  mM  de «itatlotisf    "^  '   \    •    %  .    •'    **     ^ 
reuse  des  faits.  '.•,**>  ^'  "    1^  "'..   '^  .•'   ^ 

Histoire  de  saint  SaoTear  d'Horia,/   %'.•';.•%.•'    ^ 
poiuravdir  ftiidesmfmdes.  •'.%*,'*'     .    •     '^  -     "     ^' 

.Bévue  des  journaux  spiritualfaji  '  ' ,%.\  '    *     -    *     ^   •     * 
glais  à  New-York.  -*  lllle  %.<•'.  '^^'"..  •   '  '    .    •     -^^  .     • 
chesler,Harns.  —  Mllef  ^-J  •'    .    C'  .   *    '.    •    '     %- 
grand Inlérôt. -i- E8|>rHi. A"*^'^   '   "^  '   '      •    *    '      ** 
écriture  directe..    .    f  %  •    ^^\   •   %.-    *      .     •     '^ 

Des  BScensfons extatlqrf^  %  %  '    W  >   "    H  '  '\^-^  "^^ 
breuxanciens«tréc|V4'.  "    ^  %•   '         "^  "ik^  "^ 

Faits  plus  extraordlD  *  •  \  4* .  *       *J  "^      "^ 
extatique  secrélat     <t  .  %  ?  '  «> 


jî.      A,  ,   '    *.*. 


taux  précieux,  ^  ^  .    (Jj  -         ^1 
incrédules  de  '  *  ^:  •        ^ 
Esprits  éppbrt'  '  î       * 


.% 


de  parure  ^ . 

étant  ferr' 
l^àîts  cutJ' ^%'^ 

tiottsto^   *^ 
FaUà   ?  „MATiàitES 

auy 
Nou- 


f 


Z.  J-PIÉRABT,  IVopn^(«r»^*< 


11S5.  -  ^«ri**  l"Pr*  d«  Gh.  BonQ«l  «i  Coap. ,  «S,  rat  Tavin. 


dé  ihoH  jflff  %Ê  émM^ifBMOé  ^n  ébflffâiilflé.  -^  tèë  ^in^mH;  -^ 
RéftéTMfe*4ile  teffil^ 'ëxféMDbé  iloH  Mglsêrél'  ftti  stitrnvèllilte  de 
bonne  ftfî.  ;•.;;:•.    ;    ;    •    ;    ;    ;    •.    ;    •.    ;    •    .    w      »6 
irltaalismtfaWtleyVltl.  .    ^    .....•..,..;      99 
icore  tel  Vaibpii^;  ^  fâîtt  divers.  ^^  AtWèfâtion*  fifslotiqaès  « 
aathentiqire?.' — ConsidérBtions*  nouyëtlëd.    ••..;•.;    101 
iritnèliSlesriefttëmtA  toïrt  p^ctieir.  ...*;;,    ^    ...    110 
1  nooyeou  M oadévïL     •    \    ••;..;••.'..;    .    113 

Ihfsfon  d^f^SFte  Xietùtti  ^  tà$  doctrines \    .    r  lS7 

blttûdêlt  Vie  el'otilrt-tôrfite: *.    i    .^    .    .    .    .*  145 

Ilostre  voyant  Jackson  Davis,  ^*  Sa  cosmogonre  et  la  philbso- 
pbie  hannonfetibe.  ;;.*•;    i    •..,..».;.    l52 
spiritnafléM  Û  CMstatitinoplè.    i    ;..;:«..,;    180 
mmanicatioiis  mddiauimiqiilîs  ébt^ues  jiût  le  jnge  Ëdmdnds  et 
te  gonverneur  Talhnâdge  des  «Esprits  du  sénatenr  GàlhOttdi  de 
Bacon,  de*  S^Seéenbûfrg,  etc.  ;.;.•:....;.    :    183 
mondé  iAf9Hftf]«Tôscop!qtié  éf  la  géflérâtftm  spontanée.    •  ise^    187 
riloseope,  oa-appareih  «de  ooarananieation-  médlenimiqoe  tâo- 
lifié. .    i'  A    ;..'.'.••;    i    .    k    ')<    i    •••    j    Sl6 
•  ^nnirergaire  de  la  liai9«6ni«$è'âe  HéMtt^;  ^  AlknbtUtcm  de 
I.  Clever  d«  Maldi^y.    ..;••;•;...;••    SIS 
chtniffgiè  eovservatHee;  pHi  pTopo$é  pàrl'Aeadénïie  desscieii^ 
es  ponr  l'étade*  des  régênéî^tlotls  ^^seoses;    observations  de 
I.  VaiseniiBAve  et  de  H;  Kidiàrnié.    ••  «    t    •    .    ;    .*  .«    .    4    fio 
iipradenca   naagnétiqtte,  arrêt  favorabre.    ;•;;..«•    223 
D'Castle,  le  D'  Morhery  et  Mlle  Goda,  rectifications.  /    .  231,    256 

i   Hamoad-beo-Mohamet,  le  tueur  de  lions •*   249 

«ire  Jacqves  Pelissier,  le  chasseur    des  ronges-gorges,   moi- 

eaax,  etc.,  etc.  ..'••• ' .    • 254 

Doffûi€s  nouveaux,  poëme  de  philosophie  religieuse  et  spiri- 
naliste;  par  Eugène  Nus*.  Compte  rendu  de  6et  ouvrage,  mor- 
eaai  spficimens:  fie  universelle,  vie  individuelle  i  immoriaïUi,    274 
pfcéites  de  satDt  Malachie  sut  la  papauté;  prophéties  récentes.    281 

Swedenborgiens.  —  Persécution  .religieuse 284 

sées  sur  le  spiritualisme,  extraites  du  livre  du  juge  Edmonds.  .    286 

lavîre  encbanté.     •    -•    • ,••*..••/({. 

ptestion  diêiumaiurel  ou  la  grâce^  le  merveilleua:,  le  tpiri- 
tme  aa  xix^  siècle;  par  le  P.  A*  Matignon,  —  Appréciation  de 

i  ouvrage* «...*.    290 

pîritoalisme  à  Metz .299 

re  du  baron  de  Reicbenbach  sur  le  spiritualisme  en  France,  en 

nérique,  en  Angleterre. .317 

munication  obtenue  §  Cafslfûhe ^d. 

{riritoatisme  à  Diept^. 318 

rages  da  D*  Bcessioger,  de  Genève 320 
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Mille  francs  proposés  à  quâoonqae  répétera  les  expériancei  de 
M.  ISqttire,  rien  qa'avec  sa  seule  force  musoolaire  ;  défi  aoB  ac* 

.    cepté.    ...•••••.••.••.•«•«• 

MH.  Jobard,  Castle,  Sqaire,  rectification 

Dogm9  et  rUuêl  de  la  houiê  magie^  réimpression  de  cet  OQTra^.  — 
Citation.  -;- Jugement  critique 

Le  baron  de  Goldenstubbé,  son  portrait  gravé,  sa  famille»  sa  vie, 
ses  expériences,  ses  études,  ses  écrits  sphritualistes.  »    .    •    .    • 

If.  Jobard;  sa  mort.  Aperçu  desa  vie»  de  ses  travaux.  — Gommuni- 
cation  ultramondaine  qu/il  nous  a  faite  peu  do  temps 'après 
sa  m'ort •    • 

Margaridùj  poëme  provençal  ;  compte  rendu  de  cet  oufrtige*    •    • 

Mystères  et  révélaiions.  Description  des  prodiges  de  rezislence  vi- 
sible et  invisibîe  de  Thomme  ;  par  Rivoire 

Lettre  d'on  abonné*    ••••• 

Nouvelle  communication  ultramondaine  de  l'Esprit  Jobard*  •    .    • 

Remarquable  confession  spiritnalistei  extraite  de  VHoÊÊoqptihiê  du 
D'Mure 

Les  Déicides  ;  Eçcaifien  d#  la  divii^Ué  de,  Jisus-Christ  §t  4e.  Vtglise 
chréHenne  am  point  4s  vue  du  JudaUme,  par  Cohen .    «    •    .    . 

Appréciation  de  la  brochure  du.c^ré  de  Mprtroox,  intitulée  :  Hifu- 
tatian  complète  de  la  doetrins  spirits  où  point  ds  vus  r^ipisuœ. 

Désirée  Godu,  et  le  D'  Morhery,  nouveaux  faits 

Le  baron.de  Guldepstobl^é,.  ses  expérienoes/ ses  éCudw,  etc. 
(«•article).     .•,... 


PIM  DS  LA  tASll  DRS  MATlftaSS 


Z.  J.PIÉfiABT,  PropriéUUr€-géf 


11S5.  ->ârifc Inpr.  a«  di.  Bona«l «l  Coap., «S.  m  Twi». 


:RÇ0  de  quelques-unes  des  matières  qui  PARIÎTRONT  DANS  LES  PROCnâlNES 

LIVRAISONS  DE  LA  KEYÙB  SPlRillAUSTE  : 
LrtielcM  de  fonds,  Conlrovorsea  on  Déclarations  do  prineipe»—  Aux 

pliques  savants  qui  se  déclarent  parfaitement  édi(îés  sur  le  peu  de  fonde- 
nt do  spiritualisme,  sans  l'avoir  examiné  ni  étudié.  —  Les  phénomènes 
ritualistes,  les  manifestations  médianimiqaei  sont  aussi  anciennes  que  le 
nde  ;  elles  ont  constitué  le  principal  domaine  de  toutes  les  religions,  le 
ds  commun  de  la  plupart  de^  philosophies  anciennes.  Aveuglement  Incom- 
;hensiblc  de  ceux  qui  en  nient  la  réalité.  —  De  Texistenco  des  bons  et  des 
uvai.s  Esprits.  L'élévation  des  pensées,  le  détachement  de  la  matière,  la 
blesse  du  caractère,  la  générosité  du  cœur,  la  pratique  de  toutes  les  vertus, 
it  les  conditions  indispensables  pour  être  en  rapport  avec  les  premiers.  Da 
1  de  fondement  des  communications  émanées  des  seconds. — Lei  question,  à 
:;ure  qu'il  est,  n'est  pas  de  tirer  des  Esprits  des  révélations,  des  enseigne- 
nts  qui,  au  point  où.en.cst  la  science  spiritualisle,  ne  sauraient  pas  tou- 
rs avoir  des  garanties  de  certitude;  mais,  ce  qu'il  importe  le  plus,  c'est  de 
nontrer  théoriquement  et  pratiquement  que  Tàme  est  immortelle  et  qu'elle 
j  t,  après  sa  séparation  du  corps,  se  manifester  à  nos  sens. —  Les  communi- 
ions tnédianimiquei,  donnant  des  pi-éceptcs  do  la  plus  pure  morale,  toutes 
tes  d'avis  salutaires,  guérissant  des  malades,  doivent-elles  être  attribuées 
esprit  du  mal?  —  Satan  a-t-il  Jamais  existé,  ou  n'est-il  qu'une  importation 
\  doctrines  mazdéennes  dans  los  religions  de  l'Occident?  —  Doit-on  con- 
nner  ceux  qui  entrent  en  commerce  avec  les  Esprits,  qui  les  provoquent  à 
[nanifester?  Les  manifestations  médianimique»,  au  lieu  d'être  chose  perni- 
usa,  ne  sont-elles  pas,  au  contraire,  de  nature  à  réveiller  le  sentiment  reli- 
ax,  à  faire  affirmer  avec  plus  de  force  les  vérités  les  plus  consolantes  de  la 
igion  ?  —  Des  procès  de  sorciers  au  moyen  âge  l  Anatbème  à  ceux  qui, 
idant  si  longtemps,  en  éloufifant  dans  la  flamme  des  bûchers  la  plus  coaso- 
tc  et  la  plus  féconde  des  vérités,  l'ont  empécbée  d'éclorel 
stades  ai  Théories.  —  Analyses  partfenlfèros  d'ouvrai^es  :  Essai  de 
chologîdau  point  de  vue  de  Tim mortalité  de  l'âme.  —  La  Science  en  pré- 
ice  da  Spiritualisme.  —  Initiatioa  aux  différents  modes  et  aux  diverses 
rures  de  manifestations  spiritualistes.  —  Traces  du  Spiritualisme  dans 
Istoire  et  examen  sous  eu  point  de  vue  du  livre  chinois  des  Béc<>mp9n$ei  et 
I  peina»,  des  Vedas,  du  Zend  Aveêta  (notnmncient  des  livres  désignés  sous 

noms  de  Vispered  et  de  Baun-Dehêsch),  de  la  Bible,  de  la  Misna,  du 
almvtd  et  de  la  Kabale,  des  livrée  herméti^uee,  des  poésies  d'Hésiode, 
locDère*  ^6  rj7(2da,  ainsi  que  des  croyances  des  peuple  sauvages,  etc.  — 
amen»  au  point  de  vue  spiritualiste,  du  brahmanisme,  du  mazdéisme,  des 
ïtrlnes  religieuses  des  Cbaldéens  et  des  prêtres  égyptiens,  des  Pélasges  et 
(  Etrusques,  du  judaTsme,  du  polythéisme,  du  druidisme,  du  boudhisme, 

néoplatonisme,  du  mithriacisme,  du  manichéisme,  du  gnosticisme,  du 
iétisxne  et  d'une  foule  d'autres  sectes' religieuses.  •—  Filiatfon  des  doctrines 
rilualistes  à  travers  les  âges,  leur  existence  dans  les  mystères  d'Isis  et  de 
apis,  dans  ceux  de  Cybèle,  de  Samothrace  et  d!Eleusis,  chez  les  francs-ma- 
is, les  templiers,  les  différentes  sectes  d'illuminés,  etc.  —  Le  Spiritualisme 
isiî tuant  le  fond  des  divers  procédés  de  la  magie.  7—  Recherches  sur  les 
3tr  i  nés  émises  par  Celse  et  sur  la  réfutation  qu'en  a  faite  Origène. — Examen 
s  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  les  spectres,  les  visions,  les  apparitions, 
évocations,  la  divinayon,  les  songes,  etc.  -^  Ouvrages  les' plus  célèbres  du 
»yen  âge  et  de  la  renaissance  traitant  des  mêmes  matières.  —  Auteurs  spi- 
nal î  s  tes  des  temps  modernes,  analyse  de  leurs  œuvres.— Des  procès  de  sor- 
rs.  — '  Coup  d'œil  sur  les  possessions  et  histoire  de  quelques-unes  des  plus 
naVquables  qui  aient  eu  lieu  en  divers  pays. 
}l^^i.iftl»ltles.  —  M.  Home,  sa  biographie,  réflexions  et  réfutations  à  son 

^(, Pytbagore,  Apollonius  de  Thyanes,  SosipÀtre,  sainte  Perpétue,  saint 

pricn,  Merlin. — Sainte  Hiidegarde,  sainte  Mecbtilde,  sainte  Brigitîe,  sainte 
rtrude,  sainte  Catherine  de  Sienne,  saint  Pierre  d'Alcantara,  sainte  Aima, 
nt  Bernard,  Agnès  de  Bohême,  saint  Dominique,  saint  Copertino,  ^larie 
,ereda,  saint  Bernardin,  le  bienheureux  Gilles,  la  dame  Diaz,  Christine 
Imirabte,  sœur  Adélaïde  d'Aldelhausen,  Espérance  Breoegolla,  sainte 
lelie,  Dalmas  de  Girone,  Bernard  de  Courléon,  le  frère  MafiTet,  Jeanne 
driïçûez,  Dominique  de  Jésus-Marie,  Theodesca  de  Pise.  —  Elisabeth  de 
keinsteln,  Oringa,  Vonturin  de  Bergame,  Damion-Vicari,  le  carme  Franc, 
ioinînicain  Robert.  Savonarole,  Cardan,  Nicole  Aubry,  Jeanne  Fery,  Bran- 
10  Brocard,  Marie  des  Valées,  Antoinette  Bourignon,  Marie  Alacoqne, 
cabeth  de  Ramphaing,  sainte  Thérèse,  madame  Guyon,  Cagliostro,  Swe- 
ff  ^^  Jacob  Bœhm,  saint  Martin,  la  voyante  de  Prevorts,  Marie  de  Mœrl. 
vl^Willis.etcetc. 
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La  Revue  spiritualiste  forme  chaque  année  un  volume  av 
table  raisonnée,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livrfiiseairenferme  le  plussouventun  article  de.fonds.  p 
4i^que^  controverse  ou  déclaration  de  principes,  sur  une  question  |- 
4àBtg  ou  actualité  spiritualiste  quelconque. 

Ensuite  viennent  des  étud^  ^t  théories,  des  analyses  particule" 

d'ouvrages  sur  les  matières  que  le  jottrqril  embrasse,  études,  théi  r 

et  analyses  dans  lesquelles  sont  envisagés  les  doctrines  et  les  fa? 

.act^^^^ou  passés  qui  se  ratt^cheat  au  spiritual^me  oaaux  sdeu 

En  miislèmaiièu  figurenéles  faits,  expéftencif  et  vîntes  spintu 


listes,  AveclesilommeiitaIres  et  ôxpUcationf  ti4  fln|  jugâBifÉce8s»trp 
Parmi  les  làitsciHatiifiuiqués  on  accuaîlle  de  piVérence  nus  eeux 
porteront  une  garantie  de  leur  authenticité,  telles  que  la  siguaturt 
celui  qui  les  met  au  jaiir»^rindicatioa4«6  inconstances  de  tempr 
de  lieu  suJBisantes  pour  qu'on  puisse  recourir  aux  sources  et  constat 
la  vérité  du  fait. 

Çàet  là,  le  journal  donne  la  biographie  de  quelque  individni. 
spiritualiste  éâèbre,  conternporahie  ou  prise  detus  TUstoire. 

Parmi  les  manifestations  médianîraiques  et  les  phénomènes  psy- 
ques  que  se  propose  d'examiner  la  Revue  spirittuUiste^  figurent  ^ 
oes  tiubles  tournantes  et  parlantes,  les  communications  directe  o .  i 
directes  des  Esprits,  les  apparitions,  les  nfiracleç,  les  visioDs. 
possessions,  le  somnambulisme,  Vextase,  la  pfévisîoti,  la  prophê^: 
pressentiment,  la  seconde  vue,  la  vue  à  distance,  la  divinatioL, 
pénétration,  la  aoustofitâou  de.péwft^v  If^  diflSkeuts  procédé-  ' 
magie»  qt^ep  géQj^caJ  tout  ce  qui  esj  (to  dpmfùne.desscieDce.^'t 
occultes. 

Toot  abonné  a  le  droit  d'assister  onatre  foia  aux  coof 
renoes  et  à  des!  expériences  qu'offre  ches  lai  le  dire 
tenr  de  la  Bevuc 


Le  prix  de  l'abonnement  est  de  10  fr.  pour  Paris;  de  f  1 T 
pour  la  province  et  Tétranger,  et  de  14  fk»«  pour  les  pays  d'où* 
mer.  —  On  peut  s'abonner  pour  six  mois  en  payant  moitié  du  idi> 
tant  de  l'abonnement.  On  s'cAonne  àVanifj  au  bureau  du  Jolbn* 
rue  du  Bouloi,  àl.  —  Le  prix  des  tcois  précédentes  année?  t^: 
môme.  —  Les  volumes  de  l'année  185g  se  pjayent  20  fr. 
—  Dans  les  déparlements,  en  envoyant  un  ihandat  obtenu  yarlr 
mise  des  facteurs  ruraux  ou  les  directeurs  de  poste.  —  Les  librairci^ 
bureaux  de  messageries,  les  maisons  de  banque  à  l'étranaer,  se  rhûrgcr. 
l'envoi  du  montant  des  abonnements.  — -  Les  correspondants  du  Jour 
l'étranger  oii  on  petU  s'abonner  9ont  :  pour  la  Hollande,  M.  Revins.  ' 
de  Varmée  néerlandaise,  à  La  Haye;  pour  la  Suisse,  If.  le  D'  ^tv^:-. 
directeur  du  Journal  de  l'Ame,  à  Genève;  pour  les  Etais  Sardes.  M 
D^Gatti,  à  Gênes;  pour  /'Espagne,  AfJtf.  J?ai7/y-2?at7itirf,  11.  ra/'V 
Principe^  à  Madrid;  pour  T Angleterre,  M.  Bailltère,  libraire,  210.  /J  y 
utreet,  à  Londres;  pour  les  Etats-Unis  d'Amérique,  MM.  Cifpp<n 
Hébert,  libraires,  rue  de  Chartres,  56,  à  New-Qrleans  ;  pour  le  Ba=  ' 
nada,  M.  Desjardins,  rue  Saint-Vincent,  13,  à  Montréal. 

Il  est  fait  aux  libraires  uile  ifemise  de  10  p,  100  sur  le  montar^t 
l'abonneiflent.— Tous  le»  abonnements  partent  de  la  1"  ou  de  la'' 
vraison  inclusivement.  —  Aux  personnes  qui  s'abonnent  daus  le  » 
de  l'année^  on  envoie  les  livraisons  arriérées  à  partir  de  la  livrt-^ 
qu'ils  cboisissent  pomr  point  de  départ'de  leur  abonnement  et  ^^^ 
qu'ils  s'abonnent  pour  un  an  ou  six  mois. 

Prix  du  numéro  par  la  poste 1  fr.  50 

Au  bureau  du  Journal  et  chez  les  libraires.    .    .    1  fr.  25 

On  peut  payer  en  timbres-poste.— Le^  lettres  non  affranchies  sont  rtfttii 


re™  spiritualistb 


ANNÉE   1862.  -  1"   LIVRAISON. 


SOMMAIRE:  Nous  sommes  un  exalté,  un  insensé:  —  nous  _prêrérons 
a  rhabileté,  le  courage  et  la  franchise  des  coQYlctkms.  —  Lettre*  do 
M.  Grand,  ex-^ice-consul  de  France,  au  Directeur  de  la  Jletme  tpiritualiste. 

—  Appréciation  de  celte  U'ttre  par  M.  Mathieu.  —  Faits,  on  ne  peut  plus 
extraordinaires.  Tenant  en  corroborer  tant  d'autres  insérés  dans  cette  Reir ne. 

—  Apport  et  transport  d'objets  par  les  Esprits,  etc.  :  FttitH  particuliers  au 
Directeur  de  la  Revue  spiritualiste.  —  Lettre  d'un  abonné  mentionnant 
une  longue  série  de  faits  tout  aussi  extraordinaires.  —  Le  médium  Poster,  î\ 
Londres.-  Le  Spiritualisme  en  Turquie.  —  Similia  similibus  PUGNAivTun... 
Homœopatisme  jésuitique,  yision.  —  Autres  communications  médianinii- 
crues,  dictées  obtenues  dans  le  salon  de  la  Revtte  tpiritualiste^  ^  Désirée 

GODV. 


AVIS  AUX  ABùuùÈM  DS  LA  iUrue  Si^rHunêUie. 

Dans  notre  précédente  livraison  nous  avons,  en  tête  dn  Journal 
et  en  caractères  saillants,  prié  ceux  de  nos  abonnés  qui  ne  seraient 
pas  dans  Tlnteiitlon  de  renouveler  leur  abonnement  ponr  l'an- 
née 181) <2,  de  nous  en  prévenir  Immédiatement  ou  de  nous  renvoyer 
cette  dernière  livraison  avec  le  mot  refusé  au  dos  de  la  bande,  faate 
de  quoi  nous  les  considérerions  comme  abonnés.  Nous  renouvelons 
ici  cet  avis,  et  prions  nos  lecteurs  de  ne  pas  le  négUger* 


Nous  SOMMES  UN  EXALTÉ,  UN  INSENSÉ  :  —  Nous  préféroDs 

A  ^HABILETÉ,  LE  COURAGE  ET  LA  FRANCHISE  DES  CONVICTIONS. 

La  Rei)ue  spiritualiste  a  été  fondée  pour  être  surtout  un 
journal  de  discussion  et  de  recherches.  Nous  n'avons  pas 
prétendu  en  faire  l'organe  d'un  credo  prématuré,  exclusif, 
d'une  orthodoxie  aventurée,  un  lit  de  Procuste  destiné  à  con- 
tenir des  enseignements  rapetisses,  disloijués,  mutilés  au 
gré  du  premier  dogmatiseur  venu.  En  tête  du  journal  il  a  été 
dit  que  nous  accueillerions  avec  empressement  toutes  les 
études,  théories,  etc.,  qui  nous  paraîtraient  de  nature  i 
éclairer  notre  grande  cause,  quelles  que  soient  leurs  conclu* 
sions,  persuadé  que  la  science  spiritualiste  n'est  pas  faite  et 
qu'elle  doit  jaillir,  comme  la  vérité,  du  choc  des  opinions.  *— 

Tous  T.  V  LiVBAISOtf 
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Nous  l'avons  constamment  prouvé  parla  nature  de  nos  discu'?- 
sions,  les  articles  divers  auxquels  nous  avons  donné  accès.— 
Nous  allons,  de  nouveau,  en  fournir  la  preuve- 
Un  catholique  fervent  vient  aujourd'hui  vers  nous,  nou> 
envoie  un  très-long  article  que  nous  insérons  ci-dessous,  ar- 
ticle dans  lequel  le  blâme  se  mêle  à  l'éloge.  —  Nous  accep- 
tons l'éloge  comme  un  encouragement  à  persévérer  dans  la 
voie  que  nous  avons  suivie,  —  quant  au  blâme,  nous  ne  pou- 
vons Taccueillir  sans  protester, 

M.  le  docteur  Grand-Boulogne,  ancien  vice -consul  d' 
France,  auteur  de  cet  article,  nous  félicite  de  ne  pas  tran- 
cher dogmatiquement  sur  la  question  spirîtualiste;  délaisser. 
avant,  parler  les  faits ,  les  investigations  nombreuses  que 
cette  question  nécessite;  mais  il  nous  accuse  de  ne  pas 
montrer  cette  réserve  à  l'égard  du  catholicisme,  auquel  il  pré- 
tend que  nous  sommes  hostile;  .de  là,  à  notre  adresse,  ia 
qualification  d'écrivain  inconséquent. 

M.  Grand-Boulogne  n'est  pas  notre  abonné.  11  paraît  n'a- 
voir pas  lu  les  différentes  livraisons  de  notre  Rei)ne  depuis  sa 
fondation,  i]  y  a  quatre  ans;  —  s'il  les  avait  lues  attentive- 
ment, il  y  aurait  trouvé  uno  réponse  aux  griefs  qu'il  articuli' 
contre  nous! 

Nos  abonnés  de  la  première  heure,  ceux  qui  nous  sont  de- 
meurés fidèles  sauront  quoi  lui  répondre.... 

Ce  n'est  pas  pour  eux  que  nous  allons  parler  ici,  mais  c'esi 
pour  nos  lecteurs  nouveaux  : 

Nous  ne  nous  prononçons  pas  d'une  manière  définitive  sur 
la  question  spiritualiste,  parce  que  cette  question  offre  à 
notre  examen  de  graves  problèmes  de  théosophie,  de  cosmo- 
gonie, de  métaphysique,  d'ontologie  et  de  paliogéuésie,  sur 
lesquels  les  avis  ont  été  de  tous  temps  partagés,  et  qui  n'of- 
frent à  notre  esprit  que  peu  de  moyens  tangibles  d'apprécia- 
tion. Mais  en  est-il  ainsi  du  catholicisme?  —  Le  catholicisme, 
son  origine,  la  manière  dont  il  s'est  formé,  ses  développe- 
ments, ses  phases  diverses,  appartiennent  à  l'histoire,  l'une 
des  sciences  humaines  les  plus  tangibles. 
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D'immenses  travaux  exégétiques  aujourd'hui  aussi  clairs, 
aussi  fondés  que  la  lumière  du  jour,  nous  ont  révélé  à  ce 
sujet  une  série  de  faits  sur  lesquels  on  peut  se  prononcer 
hardiment,  —  nous  n'en  dirons  pas  davantage.... 

Aussi  quand  nous  faisons  nos  réserves  sur  les  enseigne- 
ments du  culte  Catholique,  nous  savons  sur  quel  terrain  solide 
nous  appuyer;  nous  ne  sommes  pas  dans  le  monde  de 
l'hypothèse,  mais  bien  dans  celui  du  réel,  —  l'avenir  le 
prouvera... 

Certes  il  eût  été  plu%  avantageux  à  notre  repos,  à  nos 
intérêts,  de  ne  heurter  en  rien  une  croyance  qui  est  en  pos- 
session d'un  ascendant  immense  sur  les  esprits,  ascendant 
qu'elle  doit  à  son  passé,  à  ses  grands  hommes  et  surtout  à  la 
liberté  exclusive  qui  lui  est  donnée  d'agir  en  tout  et  partout 
sur  lésâmes,  au  moyen  de  la  propagande  et  de  l'association 
religieuse.  —  Dans  le  sein  de  cette  croyance  se  trouvent  la 
richesse,  le  pouvoir,  de  grandes  vertus  que  nous  ne  mécon- 
naissons pas,  toutes  les  ressources,  toutes  les  influences  qui, 
dans  notre  siècle,  constituent  le  crédit  et  la  puissance. 

Donner  par  nos  enseignements  satisfaction  aux  tendances, 
aux  besoins  spiritualistes  des  âmes,  tout  en  nous  inclinant  de- 
vant l'Église  catholique  ;  enseigner  les  vérités  religieuses  à  sa 
manière,  répéter  ses  dogmes  nous  eût  concilié  ses  faveurs,  et 
nos  succès,  au  point  de  vue  matériel,  eussent  été  grands. — Des 
prêtres  de  cette  croyance  nous  ont  vivement  conseillé  une 
telle  marche,  nous  garantissant  de  puissants  appuis,  de  nom- 
breuses adhésions  si  nous  la  suivions.  Nous  avons  résisté  à 
cette  séduction.  Il  est  possible  que  nous  ayons  eu  tort;  il  est 
possible  que  nous  soyons  aujourd'hui  dans  les  ténèbres,  et  que 
ces  ténèbres  nous  empêchent  de  considérer  le  catholicisme 
comme  étant  la  vérité  religieuse  par  excellence.  —  Il  est 
possible  encore  qu'un  jour  nos  yeux  se  dessilleront.  Si 
cela  arrive,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  nous  passerons 
armes  et  bagages  dans  la  religion  qui  est  l'objet  des  préfé- 
rences de  M.  Grand-Boulogne,  et  nous  n'aurons  plus  besoin 
de  chercher  la  vérité  spiritualiste,  car  cette  religion  prétend 
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l'avoir  toute  lron%'ée.  Haïs  à  l'heure  qu'il  est,  ce  grand  ré- 
sultat n'a  pas  eu  lieu  pour  nous,  —  à  tort  ou  à  raison,  dou5 
douions  —  et  nous  cherchons  ailleurs  un  credo  qui,  mieoi 
que  celui  du  concile  de  Nicée,  satisfasse  à  notre  besoin  ce 
croire,  d'aimer,  d'espérer  et  de  raisonner. 

Une  tactique  plas adroite,  il  est  vrai, serait  celle  qui  consis- 
terait à  taire  nos  convictions  actuelles,  à  attendre  que  de^ 
moments  plus  favorables  surgissent  ponr  les  confesser.  Nt^ 
se  dessiner  en  rien,  accepter  hypocptement  tons  les  genn^ 
de  concours,  sans  heurter  aucune  conviction,  serait  plus  ha- 
bile, nous  en  convenons  ;  mais  nous  laissons  à  d'autres  ce 
genre  d'habiJeté.  Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  préten- 
dent servir  à  la  fois  Dieu  et  Mammon,  et  enrégimenter  sous 
le  drapeau  de  l'équivoque ,  du  malentendu ,  des  adepta 
venus  des  directions  les  plus  contraires.  —  La  franchise  et  U 
loyauté  ont  toujours  été  notre  devise.  Nous  ne  voulons  ni  sur- 
prendre, ni  tromper  personne. 

Après  avoir,  il  y  a  onze  ans,  à  Tépoque  la  plus  importante 
de  notre  vie,  sacrifié  notre  position  à  nos  convictions ,  nous 
serions  mal  inspiré,  aujourd'hui  que  nous  en  avons  sul)i 
tous  les  sacrifices,  de  mentir  à  nos  précédents. 

Mais  on  nous  dît  :  — A  quoi  vous  servira,  pauvre  homme 
isolé,  de  suivre  une  voie  si  périlleuse,  d'aller  vous  heuritr 
contre  des  obstacles  aussi  formidables,  —  le  temps  n'est  i)as 
encore  venu. 

Le  temps  est  toujours  venu  pour  la  vérité  ! — Quand  Socraîe 
buvait  la  ciguë,  pour  avoir  enseigné  des  vérités  morales  et 
religieuses  supérieures  au  milieu  dans  lequel  il  vivait,  est- 
ce  que  le  temps  était  venu  ?  Quand  Jésus  protestait  contre 
les  Pharisiens  qui  empêchaient  les  développements  logiques 
de  l'idée  mosaïque,  et  voulait  affirmer  contre  eux  les  ensei- 
gnements supérieurs  de  Tessénianisme,  est-ce  que  les  circon- 
stances lui  étaient  favorables  !  Le  gibet  de  Golgotha  prouva 
quenon.Quand  Paul  de  Tarse,  cethumble  fabricant  de  tentes, 
allait  à  travers  l'empire  romain,  en  butté  aux  sarcasmes  des 
uns,  aux  menaces  de  mort  des  autres,  est*ce  que  les  hommes 


—  fi- 
el les  choses  Ini  étaient  propices  7  ^  Tant  de  martyrs,  tant 
d'hommes  persécutés  à  cause  de  leurs  idées  n'ont  pu  vaincre 
par  eux-mêmes  Terreur  et  l'iniquité  contre  lesq^là  ils  s'é- 
taient courageusement  dressés  ;  —  ils  n'ont  eu  en  succombant, 
ni  la  joie,  ni  l'espoir  de  leur  triomphe.  —  Mais  ils  ont  laissé 
par  lenr  courage  une  semence  qui,  peu  à  peu,  a^ermé,  s'est 
multipliée  et  a  couvert  la  terre.  —  Telle  est  la  récompense 
des  grands  courages  et  des  fortes  convictions. 

Comme  ces  homines,  nous  ne  demandons  pas  les  biens  du 
monde,  le  triomphe  facile.  Nous  ne  demandons  que  l'exer-* 
cice  des  virtualités  que  nous  sentons  en  notre  âme ,  que 
la  douce  félicité  que  l'homme  croyant  trouve  à  se  dévouer 
à  l'idéal  qui  est  dans  son  cœur. 

Les  joies  spirituelles  sont  nos  joies,  et,  pour  continuer  à  les 
goûter  dans  l'autre  monde,  nous  pensons  qu'il  faut  s'en  être 
approché  dans  celui-ci. 

Nous  servirons  donc  l'idée  spiritualiste  telle  que  nous  la 
comprenons,  malgré  tous  les  genres  d'obstacles,  de  découra- 
gements et  d'amertumes  ;  dussions-nous  périr  à  la  tâche. 

Il  est  bon,  dans  cette  mer  de  corruption,  de  matérialisme 
effréné. qui  partout  noie  le  sens  moral,  de  montrer  qu'il  y  a 
encore  des  hommes  qui  savent  se  dévouer  à  une  idée  et  mou- 
rir au  besoin  pour  elle.  N'y  eût-il  que  ces  seuls  exemples, 
ils  vaudraient  autant  qu'une  vérité  démontrée. 

On  criera  à  la  folie,  nous  nous  en  consolerons  en  pensant 
que  d'autres  et  de  plus  grands  que  nous  n'ont  pas  évité  de  tels 
jugements.  ,^ 

On  nous  qualifiera  d'exalté.  —  Exalté  !  oui,  certes,  nous  le 
sommes;  nous  ne  nous  en  défendons  pas,  et  nous  ne  com- 
prenons pas  que  dans  l'ordre  de  questions  qui  nous  préoccu- 
pent, on  puîsse.manquer  d'exaltation.  Nous  ne  sommes  pas 
matérialiste,  qu'on  le  sache  bien;  nous  sommes  spiritualiste. 
—  Les  doctrines  que  nous  enseignons  ne  sont  pas  de  celles 
qui  abaissent,  avilissent  et  dégradent;  ce  sont  de  celles  qui 
élèvent,  qui  exaltent.  —  Oui,  nous  sontmes  un  exalté  I 

Mais  nous  aurions  un  autre  ordre  de  considérations  à  oppo- 
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ser  à  nos  adversaires  et  à  M.  Grand-Boulogne  notamment— 
Nous  sommes  déjà  entré  dans  ces  considérations  ;  nous  les 
rappellerons  sommairement. 

On  nous  dît  :  Vous  êtes  hostile  au  catholicisme  ;  vous 
blessez  parla  des  croyances  saintes,  honorables,  qui  devraiec: 
être  l'objet  de  vos  respects.  Avons-nous  besoin  de  répétai 
que  la  Revue  spiritualiste  n'a  pas  été  fondée  pour  être  uiv. 
amplification  ,  une  redite  inutile  de  ces  croyances.  La  /?/'j' 
spiritualiste  s'occupe  d'un  grand  mouvement  pbîlosophiqi.*. 
que  les  dogmes  catholiques  ont  rapetissé,  altéré,  cacLt', 
étouffé  après  y  avoir  puisé.  Elle  s'attache  à  la  démonsiration 
de  l'immortalité  de  l'âme,  clef  de  voûte,  pierre  angulaire  dî 
tout  édifice  religieux,  et  regarde  comme  démonstration  par 
excellence  de  ce  dogme  les  manifestations  des  Esprits.  \Iai> 
ces  manifestations  ont  été  de  tout  temps  anathématisées  par 
lecatholicisme.  Moïse  avait  dit,  Levit. ,  xx,  27  :  Quand  un  ho  m  m^' 
ou  une  femme  aura  un  esprit  de  Python  ou  sera  devin ,  on  Ir.s 
fera  mourir,  on  les  assommera  de  pierres  :  il  ne  se  trouver: 
personne  parmi  toi  qui  fasse  passer  par  le  feu  son  fils  et  sii 
fille,  ni  devin  (jui  se  viêle  de  deviner^  ni  pronostiqueurs  dt 
temps ,  ni  aucun  qui  fasse  des  prédictions  ,  des  prestiges,  m 

AUCUN  QUI  INTERROGE  LES  MORTS.    (Dcut.  XVllI.) 

Le  catholicisme,  enchérissant  sur  ces  anathèmes,  a  cons- 
tamment condamné  ceux  qui  ont  fait  de  la  divination,  inter- 
rogé les  morts;  et  des  millions  de  bûchers,  y  compris  ceux  de 
Savonarole  et  de  Jeanne  d'Arc,  prouvent  qu'il  a  trouvé  pour 
ces  faits  un  supplice  plus  cuisant  encore  que  celui  de  la  lapi- 
dation. Aujourd'hui ,  ne  pouvant  plus  nous  brûler,  les  doc- 
teurs du  catholicisme  nous  excommunient  dans  leurs  mande- 
ments, leurs  sermons;  ils  écrivent  ou  font  écrire  contre  nous 
les factums d'une  foule  de  révérendspères  Matignon;  ilsbrûlent 
nos  œuvres  à  Barcelone,  damnent  en  confession  des  péni- 
tentes qui  sont  nos  adeptes,  persécutent  de  pauvres  fonction- 
naires qui  sont  nos  abonnés,  et  organisent  contre  nos  ensei- 
gnements, nos  affirmations,  les  machinations  les  plus 
jésuitiques!!!  Devant  des  ennemis  sans  quartier  et  aussi  sys* 


tématiqnes  devons-nous  capituler?  Y  a»t-il  une  conciliation 
possible?  Non.  Catholique  ou  spiritualiste,  il  faut  choisir. 
Pas  de  milieu.  Devons-nous  aller  verç  des  gens  qui  sont  les 
plus  grands  ennemis  de  nos  idées? Telle  est  la  situation  qui 
nous  est  faite.  Nous  engageons  beaucoup  M.  Grand-Boulogne 
à  réfléchir  au  sujet  de  cette  situation  :  la  chose  en  vaut  la 
peine. 

Toutefois,  que  lui  et  tant  d'autres  spiritualistes  catholiques 
ne  croient  pas  que  nous  voulons  faire  table-rase  de-  tout  le 
passé  religieux  des  nations  chrétiennes,  que  nous  voulons 
aller  les  troubler  dans  leurs  croyances  et  les  attirer  à  nos 
doctrines.  Non  ;  comme  nous  l'avons  déjà  dit  :  bien  loin  de 
vouloir  écarter  les  croyances  anciennes,  nous  cherchons  au 
contraire  à  les  faire  affirmer  avec  plus  de  force,  en  deman- 
dant qu'on  en  tire  toutes  les  explications,  tous  les  dévelop- 
pements possibles,  en  en  montrant  la  source  réelle,  en  prou- 
vant la  vérité  des  prodiges  à  l'aide  desquels  elles  se  sont 
établies.  —  Seulement,  nous  disons  que  la  manière  dont  ces 
croyances  sont  encore  interprétées  et  présentées,  ne  suffit 
l)lus  pour  une  foule  dMntelligences,  et  qu'il  y  a  là,  la  néces- 
sité de  toute  une  nouvelle  évolution  religieuse,  du  moins 
pour  ces  intelligences,  si  on  veut  les  arracher  au  triste  scep- 
ticisme qui  les  possède.  Quant  aux  intelligences  qui  se  com- 
plaisent dans  les  formules  religieuses  ordinaires,  qui  y  trou- 
vent un  motif  suffisant  de  foi  vive  et  sincère,  nous  ne  nous 
adressons  point  à  elles.  Qu'elles  gardent  leur  foi  si  elles  y 
trouvent  la  paix  du  cœur  et  la  voie  du  bien.  Dieu  est  indif- 
férent à  la  manière  dont  on  le  prie,  pourvu  qu'on  lui  adresse 
sa  prière  avec  bonne  foi  et  un  cœur  pur.  Chacun  des  êtres 
de  la  création  a  sa  manière  d'élever  son  hymne  à  Dieu  ;  les 
uns  par  l'oraison,  les  autres  par  le  travail;  car,  qui  travaille 
prie,  a  dit  l'Éternel.  Léchant  de  la  cigale  n'est  pas  le  même 
que  celui' «de  l'alouette;  celui  du  rabbin  diffère  des  invoca- 
tions du  muezzin.  Le  laboureur  prie  en  traçant  son  sillon,  la 
sœur  de  charité  en  secourant  les  malades  et  les  blessés,  le 
savant  en  scrutant  les  lois  de  la  nature,  qui  sont  celles  de 
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Dieu;  le  philosophe  en  cherchant  à  mieux  connaître  Dieu 
lui->nièoie.  De  tout  ce  concert  d'adorationsi  les  plus  agréa- 
bles à  la  Divinité  sont  celles  qu'exhalent  les  âmes  honnêtes, 
animées  de  l'amour  du  bien,  et  qui,  en  tout,  se  cooformeot 
à  la  voix  de  la  conscience. 

Que  ceux  qui  trouvent  dans  la  croyance  catholique  telle 
qu'elle  est,  la  paix  du  cœur,  un  aliment  suffisant  pour  leur 
âme,  s'en  tiennent  aux  enseignements  de  cette  croyance. 
Nous  ne  voulons  pas  aller  les  troubler  dans  leur  ferveur.  Mais 
qu'ils  nous  permettent  aussi  d'aller  vers  l'idéal  de  notre 
choix,  et  d'y  convier  les  âmes  désireuses  de  croire,  d'aimer 
et  d'espérer  d'une  autre  manière.  C'est  pour  ces  âmes  que 
nous  parlons,  que  nous  cherchons,  et  que  nous  nous  agi- 
tons. Nous  voudrions  arriver,  enfin,  à  communier  avec  elles, 
dans  un  symbole  consolateur,  digne  de  nos  temps  de  lu- 
mière et  d'espérance,  en  harmonie  avec  nos  besoins  intel- 
lectuels et  moraux.  Dieu,  sans  doute,  nous  le  donnera  un 
jour,  comme  récompense  de  notre  bonne  foi  et  de  nos  ef- 
forts. 

En  attendant,  laissons  parler  M.  Grand-Boulogne,  lais- 
sons-le nous  faire  part  de  ses  illusions;  de  la  prétention  qu'il 
a  d'évoquer  les  Esprits,  tout  en  demeurant  fils  soumis  de 
l'Église.  Le  récit  si  attachant  de  ses  expériences,  la  loyauté 
de  ses  aveux,  la  confession  si  franche  de  ses  erreurs,  ne 
manqueront,  certes  pas,  de  toucher  nos  lecteurs. 

Z.    J.   PlÊRART. 


LETTRE  DE  M.  LE   DOCTEUR   GRAND-BOULOGNE. 

A  M.  LE  DIRECTEUR  DE  LA  RevUB  Sfrirituoliste. 

Paris,  le  11  décembre  1861. 
Monsieur, 
Je  viens  de  lire  avec  un  très-vif  intérêt  plusieurs  numé- 
ros de  la  Bévue  spiritualiste^  mais  ce  plaisir  est  mélaogé  de 
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qaelque  peine,  et  je  prends  la  liberté  de  vous  soumettre  les 
réflexions  que  cette  lecture  m'a  suggérées. 

J'ai  publié,  en  1860,  la  Lettre  d'un  Catholique  sur  le  spiri- 
tisme; notre  commun  ami ,  M.  Mathieu,  en  a  rendu  compte 
dans  votre  journal ,  et  sa  critique ,  fort  bienveillante  d'ail- 
leurs, a  constaté  un  antagonisme  complet  entre  mes  idées  et 
les  siennes.  Je  disses  siennes,  mais  je  pourrais  dire  les  vô- 
tres, car,  sans  le  vouloir  peut-être,  vous  êtes  au  moins  chef 
d'une  école.  Or  il  n'y  a  pas  d'école  sans  doctrine,  et  vos  griefs 
si  souvent  articulés  contre  le  président  de  la  Société  spirite, 
ne  retombent-ils  pas  directement  et  d'aplomb  sur  vous- 
raêrae? 

Un  désaccord  parfait  sépare  le  spiritisme  de  la  rue  Sainte- 
Anne,  du  spiritualisme  de  la  rue  du  Bouloi,  mais  en  défini- 
tive, vous  n'êtes  ni  moins  tranchant  ni  moins  aflirmatif  que 
votre  adversaire,  et  si  vous  contestez  à  celui-ci  le  droit  de 
formuler  une  doctrine,  je  vous  demanderai  à  mon  tour  de 
quel  droit  vous  formulez  vos  négations. 

Expérimenter,  voilà  votre  programme;  conclure,  voilà 
certainement  votre  but.  Or  vous  concluez  souvent,  et  si  je 
vous  ai  bien  compris ,  vous  êtes  résolument  anti-catho- 
lique. 

Vous  combattez  depuis  lontemps  pour  le  spiritualismor  et 
les  services  rendus  par  vous  à  cette  noble  cause  vous  ont 
gagné  notre  respect  et  nos  vives  sympathies;  mais,  en  vérité, 
croyez-vous  contribuer  efficacement  à  la  propagation  de  nos 
expériences,  en  jetant  le  défi  à  toute  la  famille  catholique? 
Déclarer,  comme  vous  le  faites  souvent,  que  le  spiritualisme 
contredit  formellement  la  foi  chrétienne ,  livrer  à  la  risée  de 
vos  lecteurs  les  niais  qui  font,  dit  M.  Mathieu,  patte  de  ve- 
lours à  l'église,  n'est-ce  pas  justifier  les  terreurs  de  nos  dé- 
monologues,  n'est-ce  pas,  d'un  trait  de  plume,  jeter  entre  les 
spiritualistes  et  les  chrétiens  une  ligne  de  séparation  bien  dif- 
ficile à  effacer? 

Veuillez  y  réfléchir,  et  surtout  comprenez  que  si  le  prési- 
dent de  la  Société  spirite  s'est.trop  pressé  de  se  constituer 
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grand  prêtre  d'une  religion  nouvelle,  son  imprudence  semtlâ 
trouver  dans  votre  attitude  une  justification  complète. 

Que  lui  reprochez-vous?  De  publier  des  livres  où  ?ol: 
coordonnées  des  révélations  plus  ou  moins  authentiques  ,  t: 
surtout  d'avoir,  sur  ce  fragile  appui ,  édifié  les  bases  d'u^î 
nouveau  dogme.  Cette  œuvre  sjTithétique  vous  choque,  f: 
vous  déclarez,  avec  juste  raison,  je  l'avoue,  que  le  temps  d'ct-: 
pas  encore  venu  de  pouvoir  discerner,  au  milieu  de  iiiiU  • 
contradictions,  la  vérité  absolue.  C'est  fort  bien,  maïs  pour- 
quoi jugez-vous  à  propos  de  discerner  vous-même  que  It 
spiritualisme  porte  à  la  foi  catholique  un  coup  mortel  ? 

La  vérité,  croyez-le  bien,  ne  se  plie  pas  à  nos  désirs  ,  et 
toute  la  philosophie  du  monde  ne  vous  autorise  pas  à  ajouter 
plus  de  foi  à  vos  Esprits  anti-catholiques  qu'aux  dogmes  im- 
prudemment formulés  par  l'auteur  du  Livre  des  mé- 
diums. 

Ces  réflexions  me  condamnent  moi-même,  et  maL€l/rerfV 
Catholique  mérite  à  coup  sûr  les  reproches  que  je  vous  adresse 
aujourd'hui. 

Heureusement,  dans  votre  journal,  M.  Mathieu  a  i-épontlu 
pour  moi. 

C'est  vrai,  et  je  le  remercie  de  l'avoir  affirmé  ;  sî  mon 
humble  publication  était  à  refaire,  plusieurs  pages  en  seraien: 
retranchées.  En  quelques  points  je  me  suis  séparé  de  l'ensei- 
gnement de  l'Eglise,  et,  comme  tant  d'autres,  j'ai  trop  facile- 
ment accepté  des  communications  suspectes.  Permettez-moi 
d'ajouter  pour  ma  satisfaction,  que  si  ma  pauvre  lettre  avait 
eu  plus  de  retentissement,  ma  rétractation  n'aurait  pas  eu  ' 
lieu  à  huis-clos  ;  mais,  sans  me  parer  d'une  fausse  humilité, 
j'ai  trouvé  le  silence  plus  sage,  et  j'ai  simplement  renoncé  à 
une  seconde  édition. 

Pourquoi  cette  modification  dans  mes  idées? 

C'est  que  j'ai  pris  la  ferme  résolution  de  mettre  en  prati- 
que les  conseils  que  vous  donnez  si  bien  et  que  vous  me  pa- 
raissez oublier  un  peu  de  suivre. 

L'expérience  acquise  a  singuliërem^At  tempéré  mon  feu  de 
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léophy  te,  et  je  me  tiens  en  garde  contre  Técueil  le  plus  dan- 
;ereux  du  spiritualisme. 

Cet  écueil,  c'est  l'enthousiasme,  c'est  la  confiance  irréflé- 
chie qu'en  dépit  de  notre  libre  arbitre,  nous  accordons  trop 
facilenfient  aux  communications  d'outre-tombe. 

Il  est  pénible,  en  effet,  de  résister  à  l'émotion  et  à  l'eniraî- 
neraent.  Une  fois  témoin  de  ces  incomparables  merveilles, 
l'homme  le  plus  calme,  le  cœur  le  plus  froid,  le  matérialiste 
le  plus  épais,  sent  vibrer  jusque  dans  le  fond  de  son  âme  les 
cordes  de  la  foi;  et  s'il  devient  l'objet  d'une  communication 
personnelle,  rarement  il  suppose  que  la  voix  de  l'invisible 
soit  la  voix  du  luensonge. 

Plus  tard,  les  impressions  se  modèrent,  et  si  l'on  a  conservé 
quelque  empire  sur  soi-même,  on  reconnaît  sans  peine  que  les 
expérimentations  spiritualistes  doivent  être  abordées  avec  un 
sang-froid  porté  jusqu'à  la  défiance. 

Vous  êtes  de  mon  avis,  j'en  suis  persuadé  ;  eh  bien  !  sui- 
vez donc  rigoureusement  votre  programme  ;  expérimentez , 
c'est  votre  mission  et  vous  la  remplissez  glorieusement,  mais 
au  nom  de  notre  commune  foi,  je  vous  en  conjure,  ajournez 
vos  conclusions. 

Je  dis  notre  commune  foi,  car  une  vérité  splendide  jaillit 
spontanément  de  nos  expériences.  L'existence  du  monde  spi- 
rituel, l'immortalité  de  l'âme,  apparaissent  avec  un  tel  carac- 
tère d'évidence,  que  le  négateur  le  plus  forcené  ou  le  plus 
idiotdemeureinfaillîblementconvaincu.  Ce  résultat  n'est-il  pas 
assez  beau,  et  de  bonne  foi,  que  désirez-vous  de  plus?  Croi- 
rcz-vous  avoir  combattu  phis  vaillamment  pour  la  sainte 
vérité,  parce  que  vous  aurez  fourni  à  «la  démonomanie  ses 
pins  vigoureuxarguments?Serez-vousplusfort,  parce  que  vous 
aurez  persuadé  aux  catholiques  que  leur  foi  est  incompatible 
avec  la  vôtre?  en  d'autres  termes,  parce  qu'en  leur  oiivrant 
la  porte  de  \oitb  Sanctuaire  spirîtualîste  ,  vous  les  aurez  mis 
en  face  d'une  abjuration  probable  ? 

Réfléchissez  bien,  et  voyez  s'il  est  conforme  aux  intérêts  de 
la  vérité  nouvelle,  d'écarter  ainsi  devons  les  cœurs  véritable- 
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ment  chrétiens.  Assez  de  reproches  comme  cela;  trop  de  ch- 
ses  nous  réunissent  pour  que  j'insiste  davantage  sur  la  seul: 
question  qui  nous  sépare.  Votre  foi,  votre  énergie,  votre  per- 
sévérance, vous  foat  malgré  vous  notre  ami,  et  noas  te;* 
trouverons  parfait,  si  vous  consentez  à  vous  maintenir  daif 
les  limites  que  vous-même  avez  si  sagement  tracées. 

Et  maintenant ,  permettez-moi  de  reprendre  la  thèse  qK 
j'ai  soutenue  dans  ma  lettre  sur  le  spiritisme. 

Je  confesse  mon  erreur;  j'ai  eu  grand  tort  de  vouloir  à^ 
montrer  la  concordance  de  l'enseignement  des  esprits  an-: 
la  religion  catholique.  M.  Mathieu ,  M.  l'abbé  Marouseau,  k 
père  Matignon,  ont  daigné  s'occuper  de  ma  brochure,  et  les: 
réfutation,  je  l'avoue,  ne  laisse  rien  à  désirer.  ' 

La  véritable  raison  de  ma  défaite,  c'est  que ,  —  auditeur 
trop  bénévole,  j'avais  cru  à  un  enseignement.  Or  cet  enseigm- 
ment  n'existe  pas.  Dans  l'état  actuel  de  nos  expériences,  un? 
seule  vérité  nous  est  acquise  :  c'est  l'immortaliié  de  l'àme. 
Certes,  ce  n'est  pas  peu  de  chose,  et  la  mission  du  spiritua- 
lisme est  encore  assez  belle ,  à  supposer  qu'elle  se  borne  i 
dématérialîserles  hommes. 

Devant  cette  éblouissante  vérité,  nous  devons,  jusqu'à  nou- 
vel ordre,  écarter  les  questions  dogmatiques.  Eclairons  les 
âmes,  mais  laissons  à  toutes  les  consciences  le  droit  de  con- 
server leur  foi. 

Fort  de  mon  expérience,  j'affirme  avec  une  parfaite  convic- 
tion que  les  phénomènes  dont  nous  sommes  les  témoins  peu- 
vent faire  du  bien  à  tout  le  monde.  Je  dis  à  tout  le  monde, 
dût-on  par  hypothèse  accepter  les  interprétations  de  nos  ai- 
mables ennemis,  ceux  que  vous  appelez  démonologues,  ei 
qui  pour  moi  sont  de  véritables  endiablés^  Effectivement,  dé- 
montrez l'existence  des  démons,  et  je  croirai  au  Christ  et  à  ses 
anges.  C'est  Voltaire  qui  a  dit  cela,  et  le  père  Ventura  l'a  ré- 
pété dans  une  courte  préface  destinée  au  livre  de  M*  des 
Mousseaux. 

Filles  des  anges  ou  filles  du  démon,  les  merveilles  du 
monde  spirituel  ne  sont  plus  contestables  ;  par  le  fait  seul  de 
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!ur  existence,  dans  Tune  comme  dans  Tautre  liypothèse,  de 
ar  Voltaire  et  de  par  Ventura,  elles  concouient  efficace- 
lent  à  éclairer  nos  âmes. 

Pour  moi,  je  crois  sérieusement  au  démon,  et  la  preuve,  je 
L  trouve  dans  la  miraculeuse  obstination  des  endiablés.  Leur 
Qtôtement  est  admirable,  et  rien  ne  ressemble  davantage  à 
ine  possession. 

M.  de  Guldenstubbé  Ta  dit  avant  moi;  s'il  existe  un  em- 
pire des  ténèbres,  si  l'ange  déchu  a  des  sujets  et  des  esclaves, 
[uelle  sera  son  attitude  devant  les  merveilles  dont  Tinévitable 
'ésultî^t  est  de  prouver  aux  hommes  qu'ils  ont  une  âme  à  sau- 
rer?  Quel  parti  va-t-il  prendre?  Cuirasser  les  cœurs  en  les 
•evêtant  d'incrédulité?  C'est  impossible  :  la  vérité. rayonne  de 
:outes  parts,  et  sa  lumière  perce  les  plus  profondes  ténèbres. 
Satan  sera  plus  habile  :  il  choisira  dans  la  famille  chrétienne 
les  âmes  crédules  et  obstinées  ;  il  y  préparera  sa  place  ;  aux 
f^entiments  pieux,  il  substituera  le  soupçon  et  la  haine  ;  de  ce 
poste  stratégique ,  il  lancera  ses  traits  contre  la  vérité  nou- 
velle, et  ne  pouvant  la  tuer,  il  tentera  de  la  déshonorer. 

Cette  guerre  est  ingénieuse,  elle  est  perfide,  elle  est  dia- 
boliquement combinée,  elle  est  véritablement  digne  de 
Satan. 

Telle  est  ma  réponse  à  des  adversaires  dont  les  compen- 
dieuses  élucubrations  se  réduisent  à  ce  mot  :  le  diable,  le 
diable,  toujours  le  diable.  Donc ,  laissons-les  dire;  leui-s  pe- 
tites colères  n'effleureront  pas  la  vérité,  et  mieux  que  tous  les 
discours,  l'avenir  montrera  quels  hommes  ont  propagé  la  lu- 
mière, quels  hommes  ont  soufflé  pour  l'éteindre. 

En  attendant,  j'affirme  du  plus  profond  de  ma  conscience 
que  l'étude  ou  la  pratique  du  spiritualisme  n'a  en  soi  rien 
d'irréligieux.  J'affirme  que  tout  catholique  sincère  trouvera 
dans  ces  admirables  phénomènes  l'occasion  de  bénir  et  de 
remercier  le  Ciel.  J'affirme  que  s'il  y  apporte  des  sentiments 
pieux>  de  la  ferveur  et  surtout  de  la  foi,  il  y  puisera  à  plein 
cœur  d'ineffables  consolations. 
Est-ce  à  dire  que  les  commanicationa  spiritualistes  seront 
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exclusivement  consacrées  à  la  démonstration  du  dogme  ca- 
tholique? 

Assurément  non,  mais  à  tous  les  hommes  de  cœur,  les  L- 
prits  })arleront  un  langage  céleste.  A  la  fois  sévères  et  bien- 
veillants, loin  de  porter  le  trouble  dans  les  consciences ,  \- 
les  prémuniront  contre  le  mal  et  les  rafTermiront  dans  le 
bien. 

Comme  tout  le  monde ,  j'ai  recueilli  dans  le  principe  i^ 
communications  grotesques  ou  puériles,  mais  sous  rînfluecc? 
de  la  prière,  cet  ordre  de  faits  a  bientôt  disparu,  et  depuis 
quatre  mois  je  n'ai  pas  obtenu  une  phrase,  une  parole  qui. 
de  près  ou  de  loin,  donnât  le  plus  insignifiant  démenti  à  ma 
foi  religieuse. 

Voici  d'ailleurs  comment  je  procède. 

J'ai  renoncé  depuis  longtemps  aux  évocations  nonainaleN 
Des  contradictions  fréquentes  m'ont  appris  à  me  tenir  ti? 
garde  contre  les  substitutions,  et  les  candides  interlocuteur- 
de  Bossuet,  de  Fénelon,de  Socrate,  etc.,  etc.,  sont  pour  uioi 
de  pieux  mystifiés.  I 

Donc  je  n'évoque  pas,  mais  j'invoque,  et  voici  ma  prière  : 
«  Mon  Dieu,  si  cela  peut  contribuer  à  l'amélioration  de  nos 
âmes,  permettez,  je  vous  en  conjure,  permettez  qu'un  de  vos 
bons  Esprits  se  communique  à  nous.  » 

N'en  déplaise  aux  démoniaques,  on  me  persuadera  difli- 
cilement  que  cette  prière  soit  un  acte  d'impiété,  et  surtout 
un  appel  à  Satan. 

Le  résultat  pratique,  c'est  que  des  matérialistes,  d'obsti- 
nés incrédules  ont  été  convaincus  et  se  sont  convertis  ;  c'est 
que  des  ecclésiastiques,  aussi  recommandables  par  leur< 
vertus  que  par  leur  savoir,  après  avoir  attesté  d'abord  It^ 
plus  vives  préventions,  ont  témoigné  bientôt  leur  élonne- 
ment,  leur  respect  et  leur  complète  édification. 

L'un  d'eux  a  été  l'objet  d'une  communication  bien  remar- 
quable en  langue  latine  ;  je  la  copie  textuellement  : 

«  Sacerdos  à  Deo  dilecte ,  cur  manifesta  negas  ?  Cur  comv- 
dens  omnia  potenti  Deo^  non  fateris  veritaiem^   oculorutn 
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acicm  perstringentem?  Sacrœ  litterœ^  mémento^  crebrœ  snnl 
inanifestationibus  angelicis;  cœcultatm  vide  et  crede,  » 

€  Prêtre,  par  Dieu  chéri,  pourquoi  ce  qui  est .  manifeste  nies-tu? 
Pourquoi,  t'inclinant  devant  le  tout-puissant  Dieu,  ne  confesses-tu  la 
vérité,  do  tes  yeux  la  prunelle  frappant?  Les  Saintes  Écritures,  sou- 
viens-fen,  pleines  sont  des  manifestations  des  Esprits;  toi  qui  fermes  les 
yeux,  vois  et  crois.        benoît  ***.  » 

Une  jeune  dame  tenait  le  crayon,  écrivant  avec  une  rapi- 
dité inouïe,  et  pendant  ce  temps-là,  des  coups  ne  cessaient 
de  retentir  dans  la  table  et  au  plafond. 

Une  circonstance  vraiment  intéressante,  c'est  que  le  mé- 
dium, au-dessous  de  chaque  mot  latin,  écrivait  le  mot  fran- 
çais, et  sans  y  penser,  nous  donnait  à  la  fois  le  texte  et  la 
traduction  interlinéaire,  qu  icij'aiplacéeà  la  suite  pour  vous 
épargner  une  difficulté  typographique.  Il  est  bon  d'ajouter 
que  ce  médium  est  incapable  de  lire  correctem,ent  une 
phrase  latine. 

Dans  la  môme  séance,  nous  eûmes,  par  coups  frappés,  les 
vers  suivants  : 

AU   PRÊTRE. 

Enfant,  sur  notre  front  tu  verses  Fonde  sainte; 
Adolescent,  ta  main  à  nos  regards  tremblants 
Montre  le  pain  des  forts  dans  la  divine  enceinte; 
Vieillard,  lorsque  le  glas  au  clocher  natal  tinte. 
Tu  consacres  nos  cheveux  blancs. 

VICTOR. 

Cet  ecclésiastique  est  aumônier  dans  une  école  profes- 
sionnelle, où  plus  de  cent  cinquante  familles  d'ouvriers  aisés 
envoient  leurs  enfants.  Cette  note  est  nécessaire  pour  faire 
comprendre  les  vers  suivants  : 

Honneur  à  toi,  Félix,  dont  la  voix  éloquente. 
D'un  peuple  obéissant  rend  la  foi  plus  ardente! 
Le  Christ,  fils  du  Très-Haut  et  fds  d'un  charpentier, 
Placera; sur  ton  front,  prêtîe  de  l'ouvrier, 
Une  couronne  éblouissante. 

VICTOR. 
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La  conversation  s*étant  engagée  sur  la  nature  de  d(^  insl- 
sibles  interlocuteurs,  ]a  séance  se  tennina  enoore  par  cê 
vers  que  voici  : 

Félii,  par  mes  conseils,  juge  de  ma  doctrine  ; 
Si  devant  rÉternel,  plein  de  foi  je  m*incline« 
Si  je  confesse  Dieu,  sa  puissance  et  sa  loi, 
Si  j^adore  en  tremblant  le  pain  eucharistique. 
Si  de  la  charité  j'ordonne  la  pratique, 
Peax-tu  parler  d'enfer,  peux-tu  douter  de  moi? 

CHARLES. 

Un  soir,  nous  eûmes  une  séance  que  je  n'oublierai  jamaii. 
Ma  belle-mère,  d'un  âge  tiès-avancé  et  presque  paralytique, 
avait,  le  matin,  reçu  chez  elle  la  sainte  communion.  Noas 
étions  disposés,  le  soir,  à  nous  entretenir  avec  nos  céleste^ 
amis,  tout  était  préparé  pour  la  séance,  et  devant  moi  eu: 
posée  une  feuille  de  papier  blanc.  Je  récitais  une  prièiv. 
lorsque  tout  à  coup  apparaît  sur  le  papier  une  magnifique 
immortelle  rouge,  et  près  de  l'immortelle  se  trouvèreci. 
soudainement  écrits  en  très-grosses  lettres,  ces  deux  noms: 
JÉSUS.  MARIE. 

Nous  eûmes,  ce  jour-là,  une  séance  merveilleuse,  et  ooi:i 
sûmes  quel  esprit  nous  avait  donné  ce  gage  charmant  (io 
sympathie  et  de  tendresse.  Mais,  ce  qui  mit  le  comble  i 
notre  admiration,  ce  fut  la  phrase  suivante,  que  je  livre  au\ 
méditations  de  la  démouologie  : 

a  Ce  matin,  nous  étions  réunis  pour  recevoir  et  adorer 
0  notre  divin  Maître.  Le  Christ  a  visité  votre  demeure,  et  h 
a  présence  du  Roi  des  deux  a  permis  la  manifestation  aduii* 
«  rable  de  ce  soir. 

a  RÉMY.    » 

Les  vers  suivants  furent  obtenus  dans  cette  même  séance  : 

Je  crois  en  Dieu;  je  crois  au  Fils,  je  crois  au  Père, 
Je  crois  à  l'Ësprit-Saint  qui  soutient  le  martyr; 

Je  crois  à  la  divine  Mère, 

Qui  reçut  mon  dernier  soupir. 
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Catholique  fervente  à  mon  heure  suprême. 
Mon  cceur^urifié  par  Tonction  extrême, 

A  confessé  la  Trinifé, 
Et  j'ai  vu  me  montrant  les  sphères  éthérées, 
Les  vertus  par  le  Christ  à  jamais  consacrées. 

Espérance,  foi,  charité  I 

ANNETTE. 

Un  jour,  deux  ecclésiastiques  étaient  présents,  et  comme 
à  rordinaire,  la  question  démonologique  fut  agitée.  Nous 
eûmes,  par  coups  frappés,  la  communication  suivante  : 

«  Si  la  miséricorde  de  Dieu  est  si  grande,  qu'il  nous  inS' 
truit  même  lorsqu'il  se  cache,  quelle  lumière  ne  devons-nous 
pas  en  attendre  lorsqu'il  se  découvre,  et  quel  étroit  aveu- 
glement de  voir  la  main  du  démon  dans  les  manifestations 
des  bons  Esprits  ! 

u  Écoutez  cette  pensée  de  Pascal  et  méditez-la  :  •—  D'a- 
bord qu'on  est  témoin  d'an  miracle,  on  doit  se  soumettre  ; 
mais  il  faut  voir  si  celui  qui  le  fait,  nie  ou  Dieu,  ou  Jésus- 
Christ,  ou  son  Église. 

((  Dans  vos  rapports  avec  les  Esprits,  cherchez  votre 
sanctification  ;  priez,  et  ne  pensez  jamais  à  satisfaire  votre 
curiosité,  car  :  Qiu)d  curiositate  cognoverint^  superbiâ  ami" 
serunt  n  «  Benoit,  v 

Ces  messieurs  n'appartenaient  pas  à  la  classe  des  obsti- 
nés, et  tous  deux  affirmèrent,  qu'il  faudrait  avoir  perdu  le 
sens  commun,  pour  attribuer  ce  langage  au  démon. 

Dans  une  autre  séance,  une  jeune  personne,  remplie  de 
piété  et  de  foi,  ayant  exprimé  la  crainte  d'être  la  dupe  de 
Satan,  il  lui  fut  répondu  : 

Chère  enfant,  le  démon  ne  parie  pas  par  nous  ; 
Nous  méprisons  l'enfer,  et  c'est  à  deux  genoux 
Qu'Annette  invoque  Dieu,  son  Esprit  et  sa  mère. 

Comme  toi  dans  un  saint  mystère, 
J'adore  avec  amour  notre  divin  époux. 

a  AlflfSTÎE*  » 

% 
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A  Foccasion  de  cette  même  personne,  nous  eOines  un  sdr 
la  yisHe  inattendue  d'un  vieux  prêtre  mort  Quelques  mois 
auparavant  dans  un  appartement  contigu  au  ndCre.  U 
communication  qu'il  nous  dicta  est  trop  étendue  polir  eut 
reproduite  ici;  il  réfuta  longuement  les  ai^uments  démo- 
nologues  et  termina  ainsi  : 

ft  C'est  moi,  ministre  de  Dieu,  qui  vous  parle  et  vous 
bénis  au  nom  de  Jésus  sauveur,  au  nom  de  sa  sainte  Mère* 
Remerciez-ies,  mes  enfants,  de  la  grâce  qui  est  desceDcIifê 
sur  vous.  » 

u  BaKbieb.  » 

Noud  déposâmes  un  jour  sur  la  table  nnJe  médaille  de  ia 
Vierge  et  une  bague  bénite,  portant  un  chaton  orné  d'um 
croix  et  de  trois  petites  fleurs  de  myosotis  ou  ne  m*oHUiez 
jmê  ;  on  frappa  les  vers  suivants  : 

A  Uârie  {acrostiche.) 
M    ère  du  Christ,  étoile  du  matin, 
A    uA  nos  cœurs,  à  toi  notre  prièr&. 
R    ends  ici-bas  un  père  à  l'orphelin, 
I     nspire-nous  l'amour  pour  le  prochain, 
E    t  que  ta  main  ferme  notre  paupière. 

Il  VlGTOB.  » 

Le  Myosotis,  ou  ne  ni  oubliez  pas. 

Petite  fleur  d'^Ur,  rêveuse  et  solitaire^ 
Toi  qui  viens  sans  ft'ayeur  éclore  sous  mes  pas. 
J'aime  ta  douce  voix,  disant  avec  mystère 
A  tous  tes  cœurs  aimants:  —  ne  vous  oubliez  pas. 
Ne  vous  oubliez  pas,  l'oubli  seul  est  l'absence; 
tJtt  tendre  souvenii*  est  le  plus  sûr  gardien. 
L'échaïigé  des  pensers  eflbte  la  distance  ; 
On  n'est  )^vs  séparé,  dès  lors  qu'on  se  sKxrvient* 

c(  Annette.  » 
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H  tmume  pan  mm  rayis8ante  page* 

Il  Y  «ait  eu  diez  jnoi  une  joura^  orageuae;  U9^  4is* 
Gussioik  tnte-vivQf  passablsment  mêlée  d'aigreur,  s^étak  np 
peu  irep  prolongée;  le  soir,  nous  reçûmes  une  admowtiofi 
sévère,  suivie  de  la  communication  qu'on  va  lire  : 

«  Montrez  à  tous,  et  principalement  à  ceux  qui  vous  exe&* 
cent,  un  visage  dotix  et  serein.  Que  votre  bouche  ne  profère 
que  des  paroles  de  paix,  et  que  l'onction  d'une  charité  saintp 
tempère  en  vous  l'amertume  du  cœur. 

«  Si  quelqu'un  vous  afflige,  gardes  pour  lui  mi  doux 
sentiment  d'inépuisable  bienveillance,  comme  un  baume  du 
ciel,  qui  découle  du  cœur  de  Dieu. 

«  Le  cœur  doux  et  humble  sait  goûter  une  réprimande, 
accueillir  un  refus,  remercier  d'un  avis,  tolérer  une  impor- 
tunité,  excuser  une  faute,  endurer  sans  qu'il  y  paraisse, 
soui&ir  sans  perdre  sa  paix  intérieure,  et  tirer  parti  de  tout 
pour  son  profit  spirituel. 

«  Heureuse  l^âme  que  la  miséricorde  dé  Dieu  regarde, 
que  l'humilité  soumet,  que  la  persévérance  aocdnipagiie«  que 
la  piété  soutient  jusqu'à  la  fin,  et  que  la  charité  imitinàé- 
parablement  à  Dieu  I  » 

Prière. 

«  Vous  seul  savez,  ô  mon  Dieu,  te  qui  donvtèht  à  Itïdn 
âme.  Vous  êtes  le  souverain  maître;  je  m'incline  ^dé^siilt 
votre  volonté.  Donnez-moi,  ûtez-moi,  et  que  d^ifs  june  sou- 
mission humble  ,et  parfaite,  je  me  dispose  à  recevoir  les 
ordres  de  votre  providence  étemelle.  Fiat  voluntas  tua. 
Amen,  û 

t(  AnNETTE,  GtiARIB^,  BSltOlt»  i 

Encore  une  citation,  celle-ci  n'a  que  deux  lignes  ; 
«  Croyez-moi,  chers  amis,    la  morale  n'est  que  Vanité 
sans  une  règle,  et  cette  règle,  c'est  votre  ssdnte  religion,  n 

il  Reike.  0 

Je  pourrais  multiplier  presque  à  l'infini  les  commuiuça* 
lions  dû  cette  nature,  car  tel  a  été  conotainment  le  langage 
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de  DOS  Esprits,  depuis  qu'aux  évocatioûs  nous  a?ons  subs- 
titué la  prière.  On  voit  que  nos  célestes  amis  ne  font  pas  de 
pérégrinations  dans  Jtipiter  ;  ils  n'exposent  pas  de  syst&me 
cosmogbnique,  ils  ne  prédisent  point  l'avenir,  ils  ne  s^al^ 
fublent  pas  de  pseudonymes  pompeux,  et  s'ils  dogmatisent 
rarement,  ils  moralisent  toujours  ;  que  faut-il  de  plus  pour 
tranquilliser  les  consciences  les  plus  timorées?  Maintenu 
4ans  ces  pieuses  limites,  le  spiritualisme  sera-t-ii  encore 
dénoncé  comme  l'œuvre  du  démon  7  C'est  possible ,  mais 
alors,  je  désespérerais  du  bon  sens  ou  de  la  bonne  foi  de 
nos  contradicteurs. 
Agréez,  etc. 

ly  Grani>, 
Ancien  vice-consul  de  France. 


APPAÉGUTION  DE  LA  LETTRE  QUI  PRÉCÈDE. 

Après  la  longue  lettre  que  nous  a  adressée  M.  le  docteur 
Grand;  aos  lecteurs,  sans  doute,  seront  curieux  de  connaître 
les  commentaires  qu'elle  a  inspirés  à  un  de  ses  amis,  l'hono* 
rableM.  Mathieu,  le  même  dont  ce  journal  a  publié  assez  sou- 
vent des  articles  fort  appréciés.  Voici  la  lettre  qu'il  nous  a 
écrite. 

A  M.  PiÉRART,  maccTEUR  DE  LA  Revue  ^piritudiste.         \ 

Paris,  le  15  janvier  1862.      ! 
Cher  Monsieur, 
Je  vous  remiercie  de  m'avoir  communiqué,  ayant  sa  pu- 
blication dans  votre  prochain  numéro,  la  lettre  que  tous  i 
adressée  M.  le  docteur  Grand.  Cela  me  permet  de  vous  sou 
mettre  à  son  sujet  quelques  observations,  que  vous  insére- 
rez, si  vous  le  jugez  à  propos  et  s'il  en  est  temps  encore, 
dans  le  même  numéro  ;  elles  auront  pour  vos  lecteurs,  à  dé« 
faut  d'autre  mérite,  celui  de  l'opportunité. 
Et  d'abord,  que  H.  le  docteur  Grand  veuille  bien  acceptel 
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mes félidtationB  les  plus  sincères  pour  la  franchise  et  pour 
la  netteté  avec  laquelle  il  avoue  qu'il  s'était  fourvoyé  dans 
sa  brochure.  Trouvera-t-il  des  imitateurs  dans  toutes  les  per- 
sonnes qui  ont  étourdiment  prôné  et  propagé  cette  bro- 
chure? Je  le  désire  plus  que  je  ne  l'espère.  L'amour-propre 
est  un  assez  mauvais  conseiller,  et  tout  le  monde  n'a  pas  la 
loyauté  ou  le  courage  de  dire  comme  votre  honorable  cor- 
respondant :  «Je  me  suis  trompé.  » 

Il  est  un  homme  pourtant,  je  n'en  doute  pas,  qui  s'exé- 
cutera de  bonne  grâce  sur  cet  arUcle»  et  qui  avouera  modes* 
tementqu  il  s'était  fsdt  illusion  commerauteur  lui-même;  c'est 
celui  que  H.  le  docteur  Grand  appelle  u  grand  prêtre  d'une 
religion  nouvelle.  9  Ce  n'est  pas  moi,  pour  le  dire  en  pas- 
sant, qui  me  serais  permis  cette  qualiflcation  légèrement  hro- 
nique,  mais  on  n'est  jamais  trahi  que  par  les  siens.  Par  Us 
siens,  dis-je,  oui,  car  M.  le  docteur  Grand  a  commencé  par 
se  jeter  dans  les  bras  de  l'honorable  président  de  la  Société 
spirite.  Il  lui  écrivait  au  mois  d'août  1860  (  voir  la  Revue 
spirite  de  cette  époque)  :  «  Je  connais  les  points  fondamen- 
taox  du  spiritisme,  dont  j'accepte  sincèrement  les  principes 
tels  quUs  vous  sont  enseignés.  Comme  je  proteste  ici  de  ma 
ferme  volonté  de  vivre  et  de  mourir  en  chrétien,  cette  décla- 
ration m'entraîne  à  vous  faire  ma  profession  de  foi,  et  vous 
verrez  peut-être  avec  quelque  intérêt  comment  ma  foi  reli- 
gieuse accueille  tout  naturellement  les  principes  du  ^iri- 
tisme,  etc.,  etc.  »  Ce  à  quoi  l'honorable  président,  directeur 
en  même  temps  de  la  Revue,  répondait  par  de  bienveil- 
lantes observations,  commençant  ainsi  :  «  Cette  lettre  n'a  pas 
besoin  de  commentaires,  et  chacun  appréciera  la  haute  por- 
tée des  principes  qui  y  sont  formulés  d'une  mapière  à  la 
fois  A  profmde,  si  simple  et  si  claire;  ce  sont  ceux  du  véri- 
table spiritisme,  etc.,  etc.  »  Vous  voyez,  cher  Monsieur,  que 
raccord  était  déjà  parfait  entre  le  mattre  et  l'élève,  entre  le 
professeur  et  le  disciple.  Cet  accord,  un  peu  plus  tard,  ne 
fit  que  se  consolider  par  la  publication  de  la  brochure  de 
li  le  docteur  Qrand,  toute  sympathique  aux  idées  de  l'au- 
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iBMt  it  lAtré  des  Espriis,  et  par  les  éloges  qm  cdui-<î  Im 
pfôdigua  ûàm  son  journal.  Aujourd'trai  dobc  que  ledit  ae^ 
êoré  ne  subsiste  plus,  aujourd'hui  que  le  prosétjte,  que 
relève,  que  le  disciple  a  fait  amende  honorable  pour  une  er* 
rçur  passagère,  il  me  parait  hors  dé  doute,  je  le  rejeté,  que 
son  exemple  sera  suivi  par  le  chef  qu-un  excès  d'ardeur 
âVJEdt  également  poussé  vers  une  conciliation  impossiMe,  et 
crue  ce  chef  ne  craindra  pas,  lui  non  plus,  de  prononcer  pu^ 
Ûi^ment  wr  èe  point,  sans  réticence!  comme  sans  amba- 
î^,  Èôn  meà  culpâ.  Senlement  M.  le  docteur  Grand  rentre, 
par  sa  rétractation,  dans  le  giron  de  l'Église  catliolique, 
tandis  que  Fauteur  du  Livre  des  Esprits^  avec  sa  pluralité 
dés  existences,  avec  ses  réincarnations^  avec  sa  croyanoe  aux 
ISipiattons  sfuecessives  et  sa  négation  des  peines  étevneUes* 
Itvec  sOn  spiritisme  enfin,  reste  a«t  contraire  tout  à  tait  ea 
Ifebèrs  de  Céâe  Église,  à  laquelle  il  ne  devra  plus  fiiire  patte 
de  tdionrs ,  pour  me  servir,  de  l'expression  qu'a  rappelée 
If.  le  docteur  Grand.  Si  pourtant  et  par  impossible,  l'autear 
"du  Livre  des  Esprits^  au  Heu  d'aiceepter  frandiemeaft  use 
pdsSâoû  qui  aurait  toujours  dû  être  la  sienne,  persistait  à 
ttoutieiiif  une  tlièse  démontrée  radicalement  fiuisse ,  |1  ne 
"potâTdtphis^du  moins  invoquer  en  sa  faveur  rautoritéé'uiie 
bhifcfattpe  qiil,  moralement,  n'existe  plus. 

Gela  èntendiBi,'et  M.  le  docteqr  Grand  bien  et  dûment  pw- 
AoMé  de  son  délit  A'iUogisme^  si  honorablement  confessé  par 
fori,  parlons  un  peu  du  reproche  qu'il  croit  à  son  tour  devoir 
Mixi  adresser.  M.  le  docteur  Grand  nous  aoeuse  de  mériter 
tiôusknêteés  le  blâmé  que  nous  infligeons  à  antroi,  parce  que, 
&  l'ôecasioto  des  communications  que  nous  font  les  Esprita  , 
nous  nous  posons  en  adversaires  du  catholicisme,  ee  qui 
équivaut  à  renonciation  d'une  doctrine.  Je  répondrai,  pour 
ma  part,  que  le  reproche  est  un  peu  subtil;  attendu  que 
renverser  une  doctrine  n'équivaut  pas  préjoisémentà  en  édi- 
fier une  autre.  Toutefois  il  y  a  bien  un  peu  ide  Vrai  dans  Tac-- 
cosation;  nous  aurions  dû,  ou  platOt  j'aurais  dû  (car  je  n*ai 
le  droit  de  parler  ici  que  pour  ui^)^  j^aurais  4û,  pour  Mre 
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d'une  lagLqw  rig<Mireu8e,  ne  tmt  wCHPe  cooaéqmçeiB  cou* 
tre  le  c^bôlicisme  des  enseig^emeitt^v  ^i  ^ouvw^t  c(M»tf^diç^ 
toirea,  des;^prit8;  maia  deiuc  cbose^  m'oqt  poussé  ^  le  faire  : 
La  prenii(^e,  que  lagéoémlit^  de^s  enseîgp^9qer>tf(  Q^l^vi- 
demroent  bosiilq  au  catholicisme  par  1^  p^ation  d^  l'éter- 
nité des  peioes  et  par  Tacceptalfon  de  \q\k\^  religion  quel- 
conque Qù  se  pratique  l'amour  de  Dieu  et  du  prochalu  ;  la 
seconde»  qqe  mes  sympathies  étant  acquises  h,  ]f,  philo^o^ 
phip  religieuse,  en  opposition  aveo  If^  qroyanqts  e^  le^ 
pratiques  catholiques  I  j'ai  o]^éi  malgré  fom  à  cessympar- 
thies. 

Examinons  un  instaot  ces  deux  points. 

Oui,  les  Esprits  par^i^sent  généralement  faine  ^^se»  bon 
marché  du  catholicisme.  Ils  sont  trèsrcathoUques  çbez  IL  le 
docteur  Grand,  qyi  lui-ii)ëme  est  un  catholique  fervent^  mais 
ailleurs  ils  sont  un  peu  de  toutes  les  religiqns  et  qe  prêchent 
guère,  indép^ndami?ïent  de  H  croyance  eij  Dieu,  qqe  les  ver- 
t^us,  que  la  bienveills^nce  et  1^  charité,  ce  qui  est  un  peu  meû- 
gre  pour  ua,  catholique.  Je  serais  porté  à  pesser  que  les  E^- 
prit§  cQoserveQt,  pendant  un  temps  plus  ou  ipoiQ§  Long,  dx^ns 
l'autre  monde,lescroy^nceS|  le;9  préjuges  ipême*  qu  i)savaient 
dans  celutTci,  et  qi^e,  çn  vertu  du  proverbe  :  Qt^i  se  rQ$semble 
s'assemble^  ils  ypnt  sympaibiquemept  vers  les  gens  qui  par- 
tagent ce^  croyances  ou  ces  préjugés.  Toujours  çst-ilquenos 
visiteurs  d'outre-tombe,  dans  .{es  tr^s-^ipn^reqse^  séances 
auxquelles  j'ai  assisté  depuis  plusieurs  années,  m'op^  para 
en  général,  je  le  dis  encore,  peu  orthodoxes.  V.oiU  popr  le 
premier  point,  et  pour  m' excuser  d'avoir  attribué ,  un  peu 
légèrement  peut-être,  à  tout  le  spiritualisme,  un  caractère 
anti-catholique  ;  je  devais  à  la  rigueur  tenir  plus  de  cpmpte 
des  exceptions. 

Quant  au  second  point,  c'est-à-dire  à  ma  sympatliie  pour 
la  philosophie  religieuse,  qui,  en  m' éloignant  ducatholiçisme, 
m'a  porté  d'autant  plus  vers  le  spiritualisn\e  que  je  le  ju- 
geais moins  ortl)odoxe,,je  n'ai  pas  à  la  défendrq  contre  M.  le 
docteur  Grand,  qui  est  trop  partisan  de  la  liberté  dç  cod- 
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science  pour  ne  pas  m'accorder  cellede  nepoint penser  comn» 
lui  eo  matière  de  religion.  Je  pourrais  exposer  ici  les  raisoc5 
qui  m'empêchent  d*ètre  catholique  à  son  exemple;  mm  )i 
temps  me  manque,  et  je  vous  écris  cette  lettre  à  la  hâte.  0 
serait  d'ailleurs  me  répéter  :  dans  mon  article  sur  roumç' 
du  Père  Matignon,  j'ai  établi  sommairement  les  différences  qt: 
existent  entre  le  catholicisme  et  les  enseignements  géném^ 
du  spiritualisme  moderne,  différences  qui  me  font  préféi*: 
celui-ci  à  celui-là.  Bien  qu'il  soit  peu  convenable  de  secit^ 
soi-même,  je  renvoie  M.  le  docteur  Grand  à  cette  partie  k 
mon  article.  Je  le  renvoie  aussi,  cher  Monsieur,  à  l'article  qcf 
vous  avez  consacré,  dans  votre  dernier  numéro,  à  la  br- 
chure  de  M.  l'abbé  Marouseau  ;  vous  y  dîtes  d'excellen:^ 
choses,sur  lesquelles  je  n'insiste  point,  pour  ne  pas  avoir  FaL' 
de  vous  donner  de  l'encensoir  à  travers  le  visage;  j'aime  pft 
à  manier  cet  instrument-là. 

Il  me  resterait  à  parler  du  diable  ;  c'est  une  question  qd 
tient  beaucoup  de  place  dans  la  lettre  de  H.  le  docteur 
Grand  ;  mais  je  me  trouve  ici  assez  embarrassé.  Quel  part 
prendre  entre  des  catholiques  qui  voient  l'intervention  du  dé- 
mon dans  toutes  nos  expériences,  lors  même  que  nous  obte- 
nons les  communications  les  plus  orthodoxes,  et  d'autres  ca- 
tholiques qui  attribuent  ces  dernières  à  de  bons  Esprits,  quîiît 
à  mettre  sur  le  compte  du  démon  les  communications  qui  au- 
raient un  caractère  plus  ou  moins  tranché  d'hétérodoxie: 
Je  ne  puis  que  dire  aux  uns  et  aux  autres,  comme  le  berger 
de  Virgile  : 

Non  nostrum  inter  vos  tantas  componere  lites. 


tt  11  ne  m'appartient  pas  de  juger  entre  vous  un  si  grand 

i 


différend.  » 


Il  n'y  a  en  effet  que  des  théologiens  consommés,  ou  plutôt 
il  n'y  a  que  l'Eglise  qui  puisse  juger  et  trancher  la  question. 
En  ma  qualité  de  philosophe,  jedois  dire  que  cela  m'importe 
peu;  mais  il  ne  faut  pas  penser  qu'à  soi,  et  je  serais  fort  aise 
ijue  rSglise  fit  cesser  à  cet  égard  toute  incertitude,  pour  em- 


—  26  — 

bêcher  les  çonsçifiiiioes  qui  lui  sont  soumises  de  s'égarer.  £o 
Lttenâantf  M.  le  docteur  Grand  se  tire  adroitement  d'embar- 
'33.  A  ceux  qui  Taccusent  d'être  endiablé,  il  répond:  <(£n- 
liablés  vous-mêmes  I  »  et  il  cherche  à  établir  que  le  diable  a 
ntérèt  à  se  faire  passer  pour  l'auteur  de  toutes  ces  manifes- 
lations,  afin  d'en  écarter  les  âmes  timorées,  qui  n'auraient 
juG  du  profit  et  du  bien  à  en  tirer.  Ainsi  ce  seraient  les  dé- 
naonophobes  qui  auraient  eux*mêmes  le  diable  au  corps  !  Si 
l'argument  n'est  pas  sans  réplique,  il  est  du  moins  fort  plai- 
sant. M.  le  docteur  Grand,  qui  a  beaucoup  de  cœur,  prouve 
par  là  qu'il  a  aussi  beaucoup  d'esprit  ;  je  l'en  félicite,  et  vous 
demande,  cher  Monsieur,  la  permission  de  rester  sur  cette 
bonne  bouche. 

Agréez,  etc  P.  F.  Mathieu. 


FAITS  ON  NE  PEUT  PLUS  EXTRAORDINAIRES 

VENANT  EN  CORROBORER  TANT  D'AUTRES 
1!«SÉRËS    PAR    NOUS    DANS   G£TTE    REVUE. 


APPOATS  ET  TRANSPORTS  D'OBJETS  OPÉRÉS  PAR  US  ESPRITS,  ETC.  FAITS 
PARTICUUERS  AU  DIRECTEUU  DE  LA  REVUE  SPIRITUALISTE. 

On  nous  accuse  parfois  d'enregistrer  des  faits  d'une  nature 
par  trop  incroyable. . .  Mais  nous  ne  le  faisons  qu'autant  que  ces 
faits  ont  été  bien  observés,  clairement  constatés,  que  des 
témoins  honorablement  connus  de  nous  les  garantissent  de 
leur  nom,  que  leur  contrôle,  leur  vérification  au  besoin  soient 
possibles  et  qu'ils  puissent  s'étayer  sur  des  faits  semblables 
arrivés  ailleurs  d'une  manière  souvent  répétée.  Nous  offrons 
d'insérer  les  démentis,  les  rectifications,  s'il  y  en  a.  Jus- 
qu'aujourd'hui nous  n'avons  eu  à  insérer  aucun  démenti 
légitime  et  prouvé  à  nous  envoyé.  D'ailleurs,  pourquoi,  ces 
précautions  étant  prises,  ces  réserves  étant  faites,  irions- 
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Bond  éevter  deft  fite  qui  sont  portés  à  mtnt  < 
par  des  bouunes  en  qui  nous  arons  oonfiai 
ineiitf  clurvoyânce  et  loyaolé.  Est-ce  qoedaKl 
dtt  merveilleux  11  y  a  des  Itiniies  qu'on  peàsat  i 
aeaigiier;  est-ce  que  nons-mêmes  ne  sommes  ; 
presque  quotidieunement  de  faits  on  ne  peut; 
blés  7  Pourquoi  irions-nous  révoquer  en  doute  VM 
des  autres,  nous  dont  les  convictions  ont  prisi&^j 
rien  à  présent  n'ébranlera  plus,  ni  les  sarcasmes  if 
ques,  nldesconsîdérationsd'intérét  et  de  lesfieci 
machinations  les  plus  habiles  que  le  jésaitismep:! 
ter  1  Nous  allons  donc,  indifférent  aux  rires  des  i 
aux  clameurs  des  spiritualistes  inconséquenis 
enregistrer  à  nouveau  une  série  de  faits  qui  résali=^ 
taûons  ou  d'enquêtes  qui  pour  nous  ont  le  cararf^ 
meilleure  crédibilité. 

D'abord,  commençons  par  ceux  dont  nous  aT< 
partîcuUèrement  témoin,  ces  jours  derniers  : 

Des  somnambules,  des  Esprits  par  Tintermé 
diums,  m'avaient  dit  :  Vous  feriez  bien  d'avoir  uaj 
musique  dans  vos  réunions  expérimentales,  un  de< 
ments  qui  n'encombrent  pas  un  salon,  dont  les  soQS? 
être  goAtés  de  la  foule,  et  qui,  pour  être  mis  eop-^ 
sent  de  mouvement  à  qui  que  ce  soit,  aucune  distracti"* 
quecelledu  plaisir  d'entendre  résonner  un  airaffcctafl'^ 
blement  l'organe  auditif  :  cela  est  excellent,  agit  puissi^' 
sur  les  médiums,  les  sensitifs,  et  développe  teurs  (^ 
J'eus  donc  la  pensée  de  me  procurer  unç  de  ces  \ 
bottes  k  musique  telle  qu'il  nous  en  vient  deSoî^^ 
lemagne,  et  qui,  mises  dans  un  coin,  sans  p^^ 
moindre  place  ni  exiger  le  moindre  soin,  font  entend^; 
raotion  d'un  ressort,  une  succession  d'airs,  (p\*  ^ 
font  pas  l'admiration  des  dileUante,  n'eji  réjouisser 
moins  l'oreille  du  premier  venu.  L'emplettefnt  faite  p* 
<*ea  U.  Wurtel,  passage  Vivienne,  le  samedi  H  j«i 
1802.  ML  Wurtel  me  remit  une  clef,  uneseuleclef,^''^' 
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remoiiterTiiisttuniis^,  et  ^parfaitement  adaptée  an  fmmtt.  A 
la  suite  de  mcm  emplette,  le  soir,  le  kBd«iaia  iS  et  le 
Ian£  iS  janvier,  aenl  ou  devaiit  des  amis,  des  visiteunii  je 
pris  pfadfiâf  à  faire  jouer  mon  instrument,  tonjoum  tb»  eer*- 
vaut  de  Tunique  clef  qui  m'avait  été  donnée  pour  eu  remonter 
le  resmrt.  Le  lundi  13,  au  soir,  devant  recevoir  énmwàe 
chex  moi,  je  fis  toilette  et  mis  un  gilet  da  satin  soir  qua  je 
n'ayaîs  pas  porté  depuis  cinq  jours.  Je  sortis  avec  os  gitett 
après  avoir  de  nouveau  fait  jouer  mea  instrument  H  en  avair 
déposé  la  clé  sur  ma  cheminée,  à  une  plaee  parttettli^rwiaiit, 
attenUvement,  inCentionneHement  choisie  par  mm*  attmdli 
que  voulant  à  mon  retour  faire  jouer  ma  ran^q^  devant  tes 
vkiteors  que  j'attendais,  je  voulais  savoir  rài  retrouver  19a 
clef.  Pendant  mon  absence,  une  volonté  que  je  ne  m'espljq^ 
pas  me  fit  porter  machinalement  la  main  dans  la  poitbe  gauelie 
de  mon  gilet,  où  je  n'avais  rien  à  prendre,  où  je  n'aî  pas 
l'babîtude  de  fouiller,  n'ayant  jamais  rien  à  y  mettre»  J9  lus 
biai  supris  d'y  trouver  une  clef  en  tout  semblid)le  àceltofqe 
f  avais  laissée  sur  la  cheminée  de  mon  salon. 
De  retour  chez  moi,  je  retrouvai  cette  dernière  4  la  piMa 

oè  je  ravais  laissée JTavais  donc  deux  elefs  qiian4  we 

seule  m'avait  été  donnée,  quand  une  seule  avait  été  eniptoyée 
jusque-là  par  moi  ;  une  autre  clef  était  dooo  venv»  se  fourrer 
dans  la  poche  d^un  gilet  que  je  n'avais  ni  mia  ni  Umehé  dqpips 
dnq  j<mrsL  D'où  et  comment  était  venue  cette  elef  qui,  quoi- 
que seffiblable  à  la  première,  ne  pouvait  s'adapter  oomplâte^ 
ment  comme  elle  au  ressort  de  l'instraniënt  ?.«•  je  u'en  si^s 
nen.  Heureusement,  les  visiteurs  que  j'attendais  I9  lundi 
iS  janvier  étaient  des  splritualistes,  des  médim&s.;  je  a(»  dé- 
sespérai pas  d'avoir  quelque  renseignement  au  suîet  da^e 
qui  m'eoi^patt.  Les  viskeurs  étaient  :  d'une  part,  MM*  Ni- 
colas et  Léenidas  Bemaridaki,  de  Satnttjlélerab^^rg,  Mtml- 
lement  àParis,  à  l'Hôtel  du  Louvre,  .raseHents,  aigiables 
jeunes  boanoKS,  médium^  psydiographea  remarqneblv»  et 
deM  Fan  a  élé  ôté  far  M.  Jcèaid  dans  un  4»  arti<;)is  4e 
ce  jeumial  (V.  Mm>m  &pitit^  d'avnl  iBêl),  D'antne  pari, 
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c'était  Maéame  Bolivie,  rue  Seinte-Anne,  6S,  et  sa  fille, 
médium  exceptièimel,  par  les  apporta  prodigieux  qu'elle  ob- 
tient, et  de  laquelle  nous  avons  paiié  dans  notre  livraison  de 
novembre  dernier.  Il  y  avait  de  plus  Madame  Delangue,  mon 
médium  habituel. 

Nous  étant  mis  à  la  table  de  M.  Squire  »  après  les  manifes- 
tations diverses  qui  nous  sont  accoutumées,  les  deux  dames 
médiums  tombèrent  au  même  instant  endormies  sous  TactioD 
des  Esprits*  Alors  je  leur  demandai  d'où  me  venait  la  seconde 
clef  que  j'avais  trouvée  sans  m'y  attendre  dans  la  poche  d'un 
gilet  auquel  je  n'avais  pas  touché  depuis  cinq  jours.  11  me 
fut  répondu  qu'un  des  Esprits  qui  sont  délégués  vers  moi  par 
nion  génie  familier,  ou  ange  gardien  de  ma  destinée,  pour 
m'assister  dans  mes  travaux  et  me  fortifier  dans  la  fol,  était 
l'auteur  de  l'apport  de  cette  clef;  qu'il  l'avait  été  chercher 
chez  le  marchand  qui  m'avait  donné  la  première  (larcin  bien 
insignifiant)  pour  me  marquer  sa  satisfaction  de  l'idée  que 
j'avais  eue  de  faire  de  la  musique  dans  mes  expériences,  et 
me  donner  en  outre  une  nouvelle  preuve  de  son  amitié,  de 
son  concours,'  de  sa  présence  assidue  à  côté  de  moi.  Je  vou- 
lus pousser  jusqu'au  bout  mes  questions  et  m' assurer  si  le 
plus  jeune  des  médiums  était  dans  son  moment  de  véritable 
lucidité.  Je  lui  donnai  les  deux  clefs  à  toucher,  clefs  tout  à 
fait  identiques  quant  à  la  forme  et  aux  dimensions»  mais  dif- 
férentes toutefois  en  ce  sens  qu'une  des  ^eux  ne  s'adaptait 
presque  pas  au  ressort.  Cette  dernière  fut  parfaitement  dis- 
cernée par  le  médium  I 

Depuis,  cette  clef  m'a  été  de  nouveau  enlevée  et  je  l'ai  re- 
trouvée, deux  jours  après,  à  un  endroit  où  j'avais  vingt  fois 
mis  la  main  en  la  cherchant.  Qui  me  l'avait  enlevée,  qui  me 
l'avait  rapportée  ?  jem'en  sais  rien.  Tout  ce  dont  je  suis  cer- 
tain c'est  que,  comme  la  première  fois,  ce  n'avait  pas  ét^ 
une  main  humaine.  ! 

J'ai  vu  plus  encore.  Hardi  21  janvier,  au  moment  où  dé-| 
bout,  accoudé  sur  un  coin  de  la  cheminée  de  mon  salon,  j^ 
recommandms  une  chose  importante  à  madame  Delanguej 
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debout  aussi  en  (uœ  de  moi,  la  pendule  qui  se  ti'ouvç 
SOT  le  milieB  de  la  tablette  de  la  mâme  ch^îoée  s'^t  su*- 
bitemeat  enlevée  d'eUe^môme,  et  est  retombée  k  m9ky\x% 
faisant  un  fort  bruit  qui  a  vivement  impressionné  madame 
Delangue.  Depuis  ce  temps,  cette  pendule  est  décidément 
anèlée  et  ne  peut  plus*  reprendre  soa  mouvement. sans  Tin- 
lerYeution  de  Tborloger.  Mais  c'est  bien  plus  :  le  même  jour 
dans  la  soirée,  au  moment  ou>  madame  Delangue  voulait 
transporter  de  mon  bureau  dans  mon  salon  une  table  gu^ 
ridon,  chaînée  de  livres,  en  la  faisant  avancer  sur  ses:  rou- 
lettes, la  table  s'enleva  de  terre  par  le  bout  opposé  à. celui 
qu  elle  tenait,  si  bien  qu'elle  n'eut  plus  qu'à  suivre  le  mou- 
vement, l'assistance  donnée  ;  la  table  sans  aucun  effort  fut 
transportée  comme  par  enchantement  d'une  pièce  à  l'autre. 
On  nous  a  dit  que  tout  cela  était  dû  à  l'Esprit .  qui  ouvre 
sans  bruit  mes  portes,  quand  elles,  sont  fermées  à  clef,  qui  a 
par  fois  allumé  ma  bougie  pour  que  je  n'aie  pas  besoin  de  le 
iiaire  en  rentrant  chez  moi...  S'il  en  est  ainsi,  merci  à  ce  cher 
Esprit  de  sa  bonne  attention  ;  puisse-t-il  ainsi  continuer  à 
m'épargner  le  souci  d'une  foule  de  petits  soins  domestiques 
qui  me  font  perdre^un  temps  précieux  que  je  voudrais  sans 
dérangement,  préoccupation  aucune,  employer  à  l'étude,  à 
la  méditation  et  à  l'élaboration  de  nos  idées. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  J'ai  dit  que  le  lundi  13  janvier, 
j'avais  eu  l'avantage  de  voir  tomber  endormie  en  ma  pcié- 
senee  et  en  celle  de  MM.  Bernardaki,  mademoiselle  Bouvier 
et  madame  Delangue.  Gomme  le  2  novembre  dernier,  nous 
eûmes  le  13  janvier  une  extase  avec  des  altitudes  diverses, 
des  aUeraatives  de  gravité,  de  gaieté  qui  dura  irois  heures. 
Les  Eq^rits  nous  promirent  une  chose  merveilleuse,  mais  ja- 
mais ils  ne  voidurent  dire,  pas  plus  que  les  médiums,  en 
quoi  elle  consisterait.  Mademoiselle  Bouvier  demanda  des 
oranges  de  Saîda ,  comme  il  lui .  en  avait  déjà ,  été  ap- 
porté. —*  Mais  rien  ne  vint  d'abord,  si  ce  n'est  un  extrême 
épuisement  de  forces  que  je  ressentis  cette  fois  comme  les 
fois  précédentes  où  mademoiselle  Bouvier  avait  eu  des  ap- 
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txlttâeâknàfltâMll^««eMuMJ^BIlâ^  parfbis  es 

prèséMed»M.Homd:€e  qiiiesiâùttsiisdout*liiutBâtiire 
smgMfiqudi  èxptto^vef  fltcile  à  éponger  fiuîdiqiieftieiit,  e( 
^ëMil^  fiiHej^wrfMnibàwim^  mMiàDttBiiiae,  le 
priBdpe  yniÈà  néeetâaifiB  ftut  opémiions  traoBoendanteft  des 
EdprUst  Cette  fois,  €q  eflfet,  il  y  eut  imé  opération  trânseen- 
dftiite.  AprèB  iitie  iMgne  attente,  mademoiselle  Bouvier  se 
ifèvtâ  assise  der am  nons^  oonti^  une  des  croisées  da  saloa 
-SàAièftétidtpMA  du  feti;  madame  Delangueii  la  table  de 
IL  SqniM;  iâOi  debiHlt,  ayant  eâtire  moi  et  mademoi- 
seHè  BOY^Vfef  éèS  htèsMeurs  Bèrnardaki  égaleitaent  debout. 
Lks  portes  M  léA  èf^^es  étaient  hermétiquement  fermées, 
Hèn^-ëeulemeât  à  bàuse  de  la  nature  de  l'opén^ion,  mais  à 
«aiiàe  du  frôild  éieessif  ^u*il  AdsAit  au  dehors.  Deux  bougies 
éelàiraient  l'àppanèment;  f$:vÉ&A  les  yeux  fixée  sur  mademoi- 
MiUé  Bocfvief  j  dôht  je  iiè  perdais  pas  les  moindres  meave- 
tDTèûts  de  Vue.  Soudsdn,  Une  pluie  de  bonbons  variéSf  svir- 
^âàakit  donitne  du  plafofnd^  s*abattit  presque  perpendicu*- 
lairemtiDftMttiiMa^de  nottss  atteignant  ces  messieurs  Bèr- 
nardaki ft  la  f^  et  sur  la  tète»  Ce  jet  de  bonbons  recom* 
mença  aussitôt  une  seôonde  fois  de  la  même  manière. 
C'étaient  des  pastâles  de  menthe  anglaise,  des  marrons  gla- 
cés, des  fruits  confits,  dans  Fun  desquels  on  trouva  une 
petite  médaâlè  que  IL  Léonidas  Bemaidaki  a  emportée. 
D^où  venaient  tes  b(>id>oès?  Oè  que  je  puis  attester,  c'est 
qttSÈ  ne  venaient  pas  de  la  main  de  mademoiseltaBoimer, 
que  je  n^avstis  paé  plus  perdue  de  Tue  que  sa  mère, 
hoii  parce  que  je  soup(<màè  le  moins  du  modde  leur 
lojïtfté,  Mià  ^paKé  que  je  veux  toujours  pouvcnr  dire  aux 
tMrédules  quej'sd  bienobseité,  bie»  vu,  qu'on  n'a  pu  me 
tromper.  D'où  venaient  les  bonbonsf  Ces  messieurs  Ber-^ 
ftàrdaU  assurent  qtf  ils  n' avaient  pas  été  lancés  de  bas  on 
haut  ou  horizontttleinént  j  mais  de  haut  en  bas  et  presque 
perpendiculairement.  Ainsi  l'avaîenMls  été  le  2  novembre, 
«oântae  l'dit  aftèsié  lés  triibolns  alors  préseots.  lUa  com^ 
ioe»  atftiéttt-4iS  pu  atmd  arriver  aeub  jusqu'à  noue?  Ut 
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est  ie  lÉljfMMi^imidfl^  dîRwti-iioas  ^  piulôt  leprtklige  que 
TiacfMéle  ne  peut  admettre  et  que  nona^  aotie  tOÊOtmn^ 
çons  h'WHçrendre  «t  i^  expliquer.  Voir  imXmiëdiMK  iras 
commeatÂred  des  pages  830«  S36,  iOft,  de  la  jRcetie  iSpir»» 
tudi^^  amée  lAei; 

L&  fendemam  matin  «  au  motnrat  de  Y  entré»  de  ma^ 
dame  Delangue  dans  le  sàlan,  une  nouvelle  paaiiUe  an- 
glaise  gliaeaâvee  ïmâi  te  long  de  la  muraille  où  a'était  tFoii<* 
vëe  mademoiselle  Bouvier,  et  vint  tomber  sur  le  bord  d'un 
canapé,  ei  de  là  à  terre.  Nous  sommes  aussi  certains  de  ces 
faits  que  de  notre  existence. 

M^  j'sâ  eubUé  de  dire  que  mademoiselle  Bouvier  est 
aussi'  un  médium  psycliograplie  remarquable  ;  son  boQ  ^pii 
et  Esprit  familier  Léon  se  manifeste  à  elle  autrement  que  par 
desapports  agréables  :  il  lui  fait  parfois  de  belles  dictées.  Sou- 
vent, sans  voir  olalr,  elle  écrit  avec  une  prampiitadé  4t6n- 
i»mte,  répondant  avec  succès  aux  questions  qfM  les  adsiSM 
tants  hd  fratv  ou  tournant  cùrtente  daUifno  de  fort  jelkn 
phrases,  fi^  tûici  quelques-unes  qui  noii$  fur^t  donttéM 
aa  osmhietièëînent  de  la  séance  éù,  13  janvier^  on  pett  aVsffit 
qa'dlé  tombât  endormie,  ainsi  que  madame  Delangue* 

a  VmA  qu^un  beau  et  radieux  soleil  va  ^ékver  pour  édan 
ttr  te  monde  de  sa  splendide  lumière;  ce  soleil  radieulK  met^ 
ira  une  sorte  d'auréole  au  front  de  tout  honame  qui  croif à 
non  pas  en  Dieu,  tar  quel  peut  être  l'impie  assèâ^  aveugle 
pourmèttiten  doute  sa  divine  existence?  Oh  I  d'il  eM^M  tel 
homme,  puisse-t41  être  banni,  et,  comme  un  nèav<^U  GâShff 
poîsse-t-il.  étre^marqué  devant  les  aufa^s  hommes  d'un  slig- 
Biate  au  front 

«  L'auréole  seta  pour  ceux  qui  croiront  en  la  nouvelle  relir 
gion  que  nous  venons  apporter  aux  hommes.  ÎPauvres  hu- 
Qiains,  dont  les  yeux  sont  couverts  par  un  épais  bandeau; 
bêlas,  que  n'ont-ils  pas  dû  souffrir  en  se  croyant  abandonné9 
•Je  leur  père,  pauvres  enfants I  MaU  non,  qu'ils  se  rassu- 
reni«  ils  ne.  sont.pas  oubliés.  ï)ieu  en  a  pris  au  contraire 
grand  scxin,  Qts^providence  ne  le»  a  jamais  abanàqrmés,  et  la 
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plus  grande  preuve  qu'il  leur  a  donnée  de  cette  scdUcltude, 
c'est  cette  religion  qui  vient  leur  apporter  lalumière*  Heuieux, 
trois  fois  heureux,  sont,  ceux  qui  auront  vu»  et  aorteut  ceux 
qui  auront  cru  avant  d'avoir  vu,  ils  verront  et  ila  ser<mt  con- 
solés. Jésus  leur  a  déjà  apporté  cette  religion,  mais i)ieii  peu 
l'ont  comprise  et  beaucoup  Font  oubliée.  Nous,  nous  sommes 
chargés  de  venir  leur  donner  de  nouveau  la  parole  d'es- 
poir et  la  paix,  nou  pour  la  vie  humaine,  mais  pour  la  vie 
éternelle.  » 

L.£0N« 

Lettre  d'un  abonné  mentionnant  one  longue  série  de  fahs 

TOUT  aussi  surprenants  QUE  CEUX  QUI  PRÉGÈOENT,  ET  QUI 
SE  RÉPÈTENT  CHAQUE  SOIR. 

Après  les  faits  qui  précèdent,  donc  nous  avons  été  tout 
particuliëreoKent  témoin,  nous  n'hésiterons  pas  à  iosérer 
ceux  qu!on  va  lire,  tout  aussi .  incroyables,  mais  plus  nom- 
breux, plus  variés.  Us  sont  portés  à  notre  connaissance  par 
un  homme  dans  le  jugement,  la  loyauté,  l'esprit  d' observa- 
tion duquel  nous  avons  la  plus  grande  confiance  :  c'est 
M.  Duparc,  le  môme  qui,  en  août  dçrnier,  fit  ofTrir  1,000  fr. 
à  M.  le  docteur  Léger  s'il  voulait,  en  sa  présence  et  dans  les 
mêmes  conditions  que  M.  Squire,  reproduire  les  expériences 
de  celui-ci,  offre  qui  fut  publiée  par  nous  dans  notre  numéro 
d'octobre  dernier,  et  que  M.  le  docteur  Léger  n'a  pas  cru 
devoir  accepter. 

Voici  donc  la  lettre  que  nous  a  écrite  M.  Duparc. 

Paris,  is'janvier  1S62 
Monsieur  Pîérart, 
Je  vous  ai  promis  une  note  explicative  des  manifestations 
médianimiques  obtenues  chez  moi  depuis  environ  trois  mois. 
Si,  rompant  le  silence,  je  vous  dis  les  faits  merveilleux  qu'i 
m'est  donné  de  voir  à  nouveau,  de  constater  en  petit  comité] 
ce  tfest  point  dans  le  but  de  convertir  des  incrédules  ;  c'esi 
comme  pour  vous  crier  2  Bravo!  à  vous  et  à  vos  correspon 
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dantfl,  ces  narrateurs  calmes  nous  révélant  leurs  rapports 
avec  des  amis  (ou  ennemis)  d* outre-tombe.  Vous  êtes  dans 
la  bonne  voie,  c'est-à-dire  dans  la  recherche  et  dans  l'étude 
des  faits.  Vous  ne  vous  fourvoyez  pas  comme  vos  voisins  doc- 
trimûres,  ces  stylites  du  spiritualisme  moderne.  Vous  avez 
raison  contre  le  volumineux  de  Potter,  ce  rationaliste  dévoyé; 

contre  son  élégant  copiste  P.  L ,   cet  autre  déiste 

tronqué;  contre  les  brouillons  Figuier,  de  notre  tohu-bohu 
littéraire;  contre  tant  d'autres  écrits  flanqués  d'un  nom  sa- 
vamment bâté,  ne  pivotant  que  sur  des  négations. 

A  nos  hercules  nains  de  la  science  diplômée  ,  qui  croient 
le  domaine  du  possible  à  jamais  borné  par  leurs  nec  phis  vi- 
tra^ contentons-nous  de  répondre  par  le  simple  récit  de  ce 
que  nous  voyons  se  produire  journellement,  par  des  faits 
bien  constatés  et  tangibles,  tnais  renversants,  dus  à  Tune 
des  forces,  à  l'un  des  agents  mystérieux  de  C4elui  qui  peut 
tout  ;  et  livrons  à  la  triangulation  de  nos  arpenteurs  psy- 
chologues le  champ  de  l'inconnu,  dans  lequel  nous  allons 
i'aire  un  pas. 

Mes  médiums  sont  deux  enfants  :  l'un,  Emilie,  est  une 
fille  de  dix  ans  et  demi  ;  l'autre,  Paul,  est  un  garçon  de 
neuf  ans.  Leurs  parents,  honnêtes  ouvriers  de  mon  voisinage, 
N  laissent  venir  chez  moi,  le  soir,  pour  distraire  mon  jeune 
tll^j,  malade  alité  depuis,  hélas  !  trop  longtemps. 

Il  y  a  trois  mois  ou  environ,  j'eus  l'idée  de  me  placer  à  un 
guéridon  avec  Emilie  et  Paul,  et  d'invoquer  Jean-Bîiptiste  (1) 
V...,  oncle  paternel  d'Emilie,  mort  au  champ-d'honneur  en 
Crimée* 

Bientôt,  voilà  que  le  guéridon  s'anime,  qu'il  s'incline  sur 
Emilie  puis  sur  moi  ;  qu'enfin  il  m'annonce  la  médiumnité 
lie  cette  enfant» 

Aussitdt  je  mets  la  jeune  fille  à  l'œuvre,  et  après  des  li- 

(1)  Pour  éditer  la  confusion  dans  les  noms,  j'appellerai  désormais 
ibpht  de  J.  Baptiste  Y....  par  les  initiales  de  J.  B. 

(  Note  de  l'auteur,) 
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—  Si- 
gnes, des  courbes,  des  ronds,  des  zîg-zags,  arrivent  deM« 
1res,  des  mots,  des  réponses,  des  promesses,  etc. 

En  peu  de  séances,  l'écriture  a  été  nette,  rapide:  n.- 
faut  le  dire,  Torthographe  brave  toujours  feu  Lhomo: 
ses  lois. 

/.  B.  ne  vise  pas  à  un  fauteuil  académique  ;  les  manif- 
tiens  brutales  lui  vont  mieux.  Mon  groupe  cniantii]  eii 
ravi  ;  et  pour  mon  compte,  j'en  suis  fort  aise.  AajoiirT: 
J.  B.  est  d'une  puissance  peu  commune  ;  vous  al!r:^ 
juger. 

J.  B.  ayant  brisé  trois  ou  quatre  fois  les  pieds  d'un  ^' 
don,  j'ai  remplacé  ce  petit  meuble  par  une  table  d'enfu 
plus  solide,  à  quatre  pieds,  haute  d'environ  60  ceDliui:.. 
longue  de  50  et  large  de  35. 

Sous  cette  table,  il  se  passe  dos  faits  à  renverser  le  i^^ 
obstiné  de  nos  Zénons  du  jour. 

Mais  voilà  mon  quart-d'heure  de  Rabelais!  Comment] 
trer  en  matière  7  Comment  beaucoup  et  bien  dire  en  jh'-' 
mots  ?  Le  récit  d'une  seule  soirée  remplirait  un  des  num  ■ 
de  votre  journal.  Aussi  vaîs-je,  pour  aujourd'hui,  vous'> 
ner  comme  une  table  analytique  des  faits  obtenus  : 

1°  Ecriture  par  la  main  d'Emilie, 

Ecriture  par  celle  de  Paul,  enfant  illettré.  —Soulignez- 
vous  prie,  le  mot  illettré. 

Ecriture  directe,  tous  les  soirs  depuis  un  mois. 

2*  Table  :  Ses  mouvements  intelligents  ;  ses  pietls  ir^i 
pant  à  ébranler  le  parquet  de  la  chambre,  ou  accompago- 
en  mesure  ma  femme  jouant  du  piano.  —  Sa  suspension 
rienne,  à  20  ou  40  centimètres  au-dessus  du  sol,  et  se\- 
lançant  en  cadence  à  mes  appels  :  un,  deux,  trois,  etc. 
ainsi  compté  jusqu'à  300,  maximum  obtenu.  —  La  table  ^'^ 
lève  deux  de  ses  quatre  pieds  ;  —  j'appuie  fortement  sïii^ 
côté  soulevé,  et  je  ne  puis  la  remettre  sur  ses  quatre  piei^' 
Adhérence  au  parquet.  —  Je  veux  soulever  la  table,  j^^ 
ploie  une  force  musculaire  de  50  kilog.  au  moins,  et  rien  ^ 
bouge  :  J'en  passe,  pour  abréger. 
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3*»  Lutte  entre  J.  È.  et  les  deux  enfanta,  assis  èhacufi  èur 
ne  chaise  ;  /.  B.  tire  brusquement  la  chaise  en  arriére  ;  Vùn- 
,nt  prend  un  billet  de  parterre,  se  relève,  se  rasseoit,  toaîs 
1  se  cramponnant  à  son  siège,  prêt  à  résister,  /.  J?.  reéom- 
lence,  l'enfant  résiste  de  son  mieux,  et  pendant  huit  ou  dijt 
lînutes  que  dure  ce  tiraillement,  ce  va-et-vient  delà  thaiâe, 
3  ne  sont  que  des  éclats  de  rire. 

A**  Carré  de  papier.  —  Les  enfants  sont  assiâ  de  fraisant 
Lce,  leurs  quatre  mains  tiennent,  chacune,  l'un  deâ  quatre 
)ins  de  la  demi-feuille  de  papier.  Je  place  la  table  entre  les 
afants  ;  de  sorte  que  mains  et  papier  sont  sous  ladite  table. 
uandJ.  ^.  afînison  tour,  j'enlève  la  table  et  noUs  trott- 
ons le  papier  tantôt  entièrement  mouilléi  tantôt  p6rcé  de 
ous. 

ô**  Le  cordonnet.  —  Les  enfants  ont  les  mains  sur  là  table  ; 
3  place  un  cordonnet  blanc,  long  de  deux  mètres  sur  te  Car- 
net, entre  les  pieds  des  enfants,  tin  instant  après,  Ënûlië  ôtt 
aul  nous  dit  :  — c'est  fait.  —  J'enlève  la  tablé,  et  nous  trou- 
ons attachés  ensemble,  mais  fortement,  les  quatre  pieds,  les 
liaises  et  les  jami)es.  Plusieurs  fois  nous  avons  essayé  de  dé- 
rouiller, de  défaire  ce  nouveau  nœud  gordien  ;  mais  là  blidsfe 
étant  nullement  facile,  je  replace  la  table,  recouvrant  ainâi 
\  tout,  et  je  prie/.  B.  de  défaire  son  œuvre.  Eh  bien,  le  tout 
a  dénoué  instantanément  !  —  Je  fais  mettre  les  mains  sous 
.  table,  les  droites  se  tenant,  les  gauches  de  même.  Mttîns 
une  minute  sçrès,  pieds,  mains,  barreaux  des  chaises, 
nsi  que  parfois  l'une  des  jambes  de  la  table  et  Vun  des  piëils 
B  mon  fauteuil,  tout  est  lié.  Après  examen  minutieux,  je 
rie  /•  B.  de  tout  dénouer;  et  tout  Test  instantanément. 
lais  où  est  le  cordonnet?  tantôt  sur  lé  parquet,  tantôt... 
isparu  !  Il  faut  le  chercher  et  devinez  où  nous  le  retrouvent  ? 
m'est  impossible  de  tout  vous  dire.  Quand  je  ne  mets  pas  le 
Drdonnet  sous  la  table,  /.  B.  défait  le  lacet  d^une  bottine 
'Emilie,  et  il  lui  attache  les  deux  pieds,  soit  à  sa  chaise,  soit 
utrement. 

Vous  ne  sauriez  croire  combien  ces  tours  amusent  les  en- 
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iants  :  c'est  plus  tard  qu'ils  pourront  en  tirer  des  conclusion 
contre  l'outrecuidant  matérialisme. 

6°  Attraction  et  répdsion.  —  Les  enfants  sont  à  la  table 
celle-ci  est  tirée  brusquement  de  côté,  les  chaises  le  sont  e 
arrière;  lesenfantstombenten  avant,  l'un  contre  l'autre,  Vu 
sur  l'autre  ;  on  les  roule,  on  les  pelotonne  en  tous  sens  ;  ( 
finalement  leurs  jambes,  leurs  pieds  sont  attachés,  avec  lesl; 
cets  des  bottines  d'Emilie.  D'autres  fois,  les  enfants  sont  ati 
rés  en  arrière  et  renversés  loin  Tun  de  l'autre.  Quelque  bru 
ques  que  soient  les  mouvements,  jamais  de  bobo  pour  1( 
enfants,  les  chutes  sont  douces,  amorties  :  —  l'explique  q 
pourra. 

7"  V enfant  Paul. —  Ses  mains  sont  tenues  par  Emilie, 
bientôt  il  se  sent  nu-pieds.    Ses  chaussons  vont  rouler 
deux  pas  de  lui,  et  ses  bas  ou  chaussettes  en  font  autar 
/.  B...  aime  à  lutinerPaul,  qui  d'ailleurs  se  laisse  faire 
riant  à  cœur-joie.  On  le  renverse  de  toutes  façons,  on  le  boi 
cule,  on  le  fait  pirouetter,  on  le  glisse  souS  le  lit,  on  l'y  ) 
tache  par  les  pieds,  par  les  mains  et  par  le  cou  ;  mais 
consciencieusement,  que,  lorsque  J.  B.  ne,  veut  pas  le  dét 
cher,  nous  ne  pouvons  y  parvenir  qu'à  l'aide  de  ciseaux, 
médiumnité,  résultat  sans  doute  du  voisinage  d'Emilie,  s' 
manifestée  à  mon  insu  ;  et  maintenant  il  ne  le  cède  à  sa  < 
marade  que  pour  l'écriture.  Comme  elle,  il  voit  l'Esprit 
l'entend.  Son  père,  mort  il  y  a  7  ans,  vient  souvent  à 
séances,  et  il  s'est  annoncé  en  écrivant  son  nom  de  fami 
Emilie  tenant  le  crayon.  Y  a-t-îl  identité?  peu  m'impo 
quant  à  présent.  Paul,  malgré  ses  9  ans,  ne  paraît  pas  en  a^j 
plus  de  7  ;  et  son  intelligence  est  encore  plus  en  retard.  Au 
J.  B.  lui  apprend  à  écrire,  et  lui  fait  faire  des  barres^ 
ti,  des  771,  des  o.  Enfin  il  écrit  des  mots  ! 

8**  La  ceinture  de  cuir.  —  Paul  avait  perdu  sa  ceintu^ 
pour  le  punir,  sa  maman  n'a  pas  voulu  la  lui  rempl 
mais  J.  B.  s'est  chargé  de  ce  soin.  Le  h  janvier,  à. 
avions-nous  ouvert  la  séance,  que  Paul,  toujours  les  râ 
sur  la  table,  s'écrie  : 
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h  !  oh  !  il  ni  étrangle  au  ventre  I  Jean,  finis  I  tu  me  fais 
!  etc. 

allonge  la  main,  je  tâte,  et  vérification  faite,  le  coupable 
3le  est  un  fort  joli  ceinturon  verni  ! 
.  L'enfant  Emilie.  —  Elle  est  d'une  famille  de  médiums 
/inciaux  ;  et  je  ne  sais  où  s'arrêtera  sa  puissance  média- 
ique.  Sa  mère,  médium  auditif  et  écrivaiq,  nous  a  ra* 
té  qu'Emilie  a  vu  son  oncle  J.  B.  au  moment  où  il  expi- 
y  déchiré  mortellement  par  la  mitraille  ;  qu'elle  entendait 
cris  de  douleur  du  mourant;  que  même  elle  en  criait  d*ef- 
,  et  qu'enfin  la  nouvelle  officielle  est,  plus  tard,  venue 
firmer  la  vérité  de  cette  apparition. 
0.  Il  y  a  huit  jours  environ,  Emilie  nous  arrive  décorée 
ne  médaille  de  mérite,  que  sa  maîtresse  d'école  venait  de 
décerner.  Cette  médaille  pendait  sur  la  poitrine  :  tout  à 
ip,  et  sans  qu'on  la  touche,  bien  entendu,  la  médaille  se 
[lève  et  prend  une  position  horizontale.  Emilie  veut  la  re- 
cer  comme  devant,  mais  la  médaille  se  relève  encore;  la 
ne  fille  la  rabaisse  de  nouveau,  etc.  ;  et  cela  trois  fois  con« 
utivement. 

Ll.  Faits  divers.  —  Coups  frappés  sous  la  table,  gratte- 
tnt  ou  sciage,  mais  le  tout  si  vigoureusement,  que  la  table 
est  soulevée  ;  et  que  le  bruit,  ou  plutôt  le  vacarme  domine 
3  conversations  et  nous  force  au  silence.  —  Mes  lunettes 
levées  de  dessus  mon  nez,  et  remises  à  Paul  qui  me  dit  : 
ynsieur,  J.  B.  me  dit  de  vous  les  rendre  !  Et  moi  qui  les 
3yais  toujours  à  leur  poste  ! 

C'était  le  10  janvier  :  Une  botte  d'architecture,  joujou 
enfant,  se  trouvait  par  hasard  reléguée  dans  un  coin  de  la 
lambre;  elle  contient  une  centaine  de  morceaux  de  bois 
versement  taillés.  Tout-à-coup,  nous  entendons  gratter 
ins  la  boite  ;  puis  tout  son  contenu  s'éparpille  dans  l'air  et 
imbe  en  pluie  au  milieu  de  la  chambre. 
— •  Paul  s'écrie  :  //  me  met  quelque  chose  dans  la  bouche  ! 
ir,  c'est  tantôt  une  pastille,  tantôt  une  praline. 
Un  soir,  ma  fenmie  avait  déposé  AO  centimes  (8  petits  sous) 
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sur  Iç  premier  rayon  d'uyie  petite  bibliothèque.  P^a  après,| 
un  sou  tombe  sur  la  table  !  D*où  vient-il  ?  Est-ce  toi,  Emilie 
^ui.,,?  est-ce  toi,  Paul...?  Ce  n'est  personne  !  Ma  femme  sd 
rappelle  son  dépôt,  va  à  la  bibliothèque  éloignée  de  la  table 
dç  àwx  bons  pas,  compte  et  ne  trouve  que  7  pièces. 

**-*  La  sonnette  de  ma  porte  d'entrée  s'agite  violemment  : 
on  va  ouvrir  ;...  personne!  mais,  on  entend  des  pas  dans  Tes^ 
calier;  c'est  M.  Paul  qui  nous  arrive  !  Bah  I  dira-t-on,  espiè- 
Çlçrie  àe  l'enfant.  C'est  possible,  et  je  vous  l'accorde  pod 
toutes  les  fois  moins  celle-ci  :  un  soir,  la  sonnette  résonne 
avec  force,  juste  au  moment  où  ma  femme,  qui  avadt  àsortlr| 
se  disposait  à  ouvrir  ;  c'est-à-dire,  avant  qu'elle  n'eût  touché 
à  la  porte.  Or,  cette  fois,  comme  les  autres,  Paul  en  élail 
^yx  premières  marches  du  premier;  nous  demeurons  au 
second. 

—  Au  dire  des  enfants,  lorsque  /.  B.  joue  avec  eux ,  il  ni 
\e^  ppusse  pas  ^  il  les  attire. 

—  jffes  grande  rideaux  des  deux  fenêtres  de  la  chambra 
Sj^  /^pulèvcDt  brjusquementp  les  bords  inférieurs  allant  touchel 
au  plafond. 

TT- 1,^  /s^meux  cordon  placé  sous  la  table  disparait,  et  le: 
q^p^  4es  .enfants  sont  attachées  ensepible  par  un  lien  invl 
sibkf  Impossible  de  défaire  ce  faisceau  ;  on  briserait  phitô 
Iç^  20  doigts.  Alors  je  dis  une  !  deux  !- trois  !  —  A  trois^  le: 
h  oa^iqiç  sofi(  déliées,  et  les  bras  sont  tendus,  ouverts. 

P£^saQi^  jepfia  apx  attouchements,  ^ux  apports^  aux  appa 
ritions. 

i?'  Atto^f£ments^  —  fces  enfants  ont  les  mains  sur  1 
^le;  ^  ijQjoi,  toujours  près  d'eux,  dans  mon  fauteuil,  3 
t^H^i^  |e)|fs  jD3i^;:is  so^is  Tune  des  miennes  :  on  affaiblit  1 
IfWi^  4?  Ifi  lampe;  (ejL  bientôt  je  sen^  des  pressions  sur  m 
9}aîfi|  puffjUff^,  sur  ou  contre  un  genou,  sur  la  cuisse,  etc. 
quelques  fois  ce  sont  des  coups.  Un  soir,  notre  ami  comnuuj 
•t  ^^e?|taj^g,  pfepd  pia  place  et  deman^Je  un  coup  bien  foi 
sur  la  main  :  —  pn  Y^  ^e^yi  à  souhait.  — Je  ne  pm^ie  pas  des  e  r 
|ij{y§.<p^);co»?ATOflîWt  tpucfeés,  ç^ressés^  pinces,  frappé: 
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is  toujours  légèrenieut;  mouillés  au  visage,  t^réspar  Ip 
,  par  les  oreilles,  par  les  cheveux,  par  les  pieds,  etc. 
3**  4pport  d'objets  niatériels.  —  Nous  avons  eu  des  boa- 
is  le  25  décembre  dernier,  les  1*',  6  et  13  janvier.  L'un 
tix  a  la  grosseur  d'an  œuf  de  pigeon.  Chacun  en  a  goûté, 
ngé;  les  enfants  surtout.  J'en  ai  sauvé,  pour  les  conserver, 
iron  une  centaine,  en  les  payant  bien  entendu  aux  enfants. 
lis  avons  eu  aussi  trofs  ou  quatre  petits  jouets  d'enfant. 
B.  nous  a  promis  des  fleurs,  des  bouquets  ;  il  faut  savoir 
endre. 

14**  Apparitions,  —  Ici,  je  n'ai  rien  à  constater  comme* 
loin  oculaire  ;  les  enfants  seuls  ont  la  faculté  de  voir  :  ce 
\i  des  mains,  des  yeux,  une  tète,  un  pied,  enfin  une  forme 
Diaine  complète,  un  beau  jeune  homme  blond  en  tunique 
nche,  ceinture  blanche  et  noire,  couronne  de  fleurs  sur  la 
e  ;  ou  bien,  c'est  un  joli  voltigeur,  képy  en  tète  et  coupe- 
)u  au  côté  ;  tantôt  c'est  un  bon  paysan  du  Horvan,  tri-  . 
•ne  en  tète,  tantôt  c'est  un  ouvrier  coifié  d'un  feutre  gris, 
portant  des  boucles  d'oreilles.  Notez  que  tous  ces  détails 
t  leur  raison  d'être;  car,  depuis  trois  semaines/,  B,  nous 
iite  en  compagnie  de  deux  autres  Esprits,  et  nous  savons 
juels  parents  nous  avons  affaire. 

Tous  les  soirs  les  enfants  se  retirent  accompî^és  par  ces 
lis  d'en  haut.  Les  premières  fois,  la  frayeur  a  été  grande  ; 
m  maintenant,  on  est  à  peu  près  aguerri. 
J'en  passe,  j'en  passe,  il  le  faut  bien  !  et  des  plus  hyperbo- 
[ues.  Mais,  si  vous  y  consentez,  —  à  une  autre  fois.  — 
Les  bottines  d'Emilie  marchant  seules^ — les  soulèvements 
i  lit, —  le  rappel  bruyamment  battu, — la  lampe  qui  danse 
r  la  table  et  qui  va  faire  un  plongeon ,  sans  perdre  de  son 
liie,  sans  abîmer  son  abat-jour,  sans  casser  son  verre  :  En- 
1,  la  PimE  !  ! 

Mon  petit  comité  compte  déjà  une  quinzaine  de  témoins 
invaincus  ou  convertis.  Un  puissant  médium  M"»  Rodière, 
)tre  amie  commune  et  très-connue  à  Paris,  a  voulu  voir  par 
le-mème.  Elle  vous  dira  ses  ii^pressions.  H.  Letillois  nous 
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a  paiement  visités,  e  ixUti  quanti^  àooi  les  Doms  resterooi 
au  bout  de  ma  plume  jusqu'à  nouvel  ordre. 

C'est  vous  dire  que  mes  petits  médiums  et  mes  amis  vs^ 
sibles  oe  craignent  pas  la  lumière. 

Toutefois  ma  porte  ne  s'ouvrira  pas  à  tout  visage  néfjniK* 
C'est,  en  bon  français,  vous  dire  que  vos  amis  et  les  mss^ 
seront  les  seuls  visiteurs  que  je  recevrai  cordialement. 

Agréez,  je  vous  prie,  mes  salutations  affectueuses. 

DUPABC 

Depuis  le  jour  où  M.  Duparc  nous  a  adressé  cette  kttri 
ses  expériences  ont  continué,  et  sont  devenues  plus  transoes- 
dantes  encore.  De  nouveaux  témoins  y  ont  été  appelés  p^' 
lui,  et  nous  étions  du  nombre.  Nous  regrettons  bien  que  dc- 
travaux  assidus  ne  nous  aient  pas  encore  permis  de  répoodr; 
à  son  obligeante  invitation;  mais  nous  espérons  bieot^ 
pouvoir  le  faire,  et  lorsque  dans  notre  prochaine  livraiio^ 
M.  Duparc  reprendra  le  cours  de  ses  relations  pour  dov^ 
rapporter  de  nouveaux  fsdts,  nous  pourrons  sans  doute  e& 
attester  quelques-uns  avec  l'autorité  d'un  homme  qui  a  vu. 
En  attendant,  aux  sceptiques,  aux  incrédules  qui  nient  le 
merveilleux,  son  universalité  dans  tous  les  pays,  oJTroQs  \^> 
relations  suivantes  qui  ont  tous  les  caractères  requis  de  \i 
plus  scrupuleuse  sincérité. 


LIS   MÉDIUM    FOSTEB  A  LOffDRES. 

Dans  nos  différentes  revues  mensuelles  des  journaux  spi- 
ritualistes  d'Amérique,  nous  avons  plusieurs  fois  parlé  d*i;' 
médium  remarquable  M.  Foster  :  ceux  qui  possèdent  la  col- 
lection des  volumes  de  notre  Revue  à  partir  de  sa  fondaiioc 
en  1858,  pourront  y  lire  ce  que  nous  en  avons  dit,  notammeai 
dans  les  livraisons  8  et  0  de  1869  et  8  de  1861. 

Aujourd'hui,  M.  Foster  est  à  Londres  et  y  occupe  beaucoup 
l'attention  des  spiritualistes. 

Nous  empruntons  wiSpiritxAal  Magazin,  quelques  articles 
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où  il  est  parlé  de  lui,  pensant  en  cela  faire  plaisir  à  nos  lec- 
teurs. Z.  J.  P. 

M.  Poster  est  connu  pour  un  des  plus  anciens  et  meilleurs 
/es< -Médiums  en  Amérique;  il  vient  d'arriver  dans  ce  pays 
(Angleterre)  afin  de  prouver  les  phénomènes  qui  se  produi- 
sent en  sa  présence.  Chaque  séance  se  paye  25  fr.;  on  peut 
&e  réunir  deux  ou  trois  personnes.  M.  Poster  n'a  que  2&  ans, 
mais  il  parait  beaucoup  plus  âgé.  Il  y  a  10  ans  qu'il  donne 
des  séances  publiques. 

Il  est  né,  en  1838,  à  Salem,  Massachussets  (la  ville,  dit-on, 
des  sorciers).  —  Dans  sa  quatorzième  année,  étant  à  Fécole 
Phillips,  dans  cette  même  ville,  il  commença  pendant  les  heu- 
res de  classe  à  entendre  de  petits  coups  près  de  lui,  sur  son 
pupitre;  ces  coups  duraient  dix  à  quinze  minutes  sans  dis- 
continuer; bientôt  ils  se  firent  entendre  de  sa  famille,  peu 
de  temps  après  ils  devinrent  si  forts  et  si  fréquents  que  cela 
produisit  un  certain  trouble  dans  la  maison.  D'autres  mani- 
festations se  sont  succédées  rapidement  :  elles  consistaient 
dans  des  bruits  très-forts  pendant  la  nuit,  qui  le  réveillaient 
et  faisaient  accourir  ses  parents,  qui  trouvaient  tous  les  meu- 
bles de  sa  chambre  déplacés.  Ces  phénomènes  ne  se  mani- 
festèrent d'abord  que  pendant  la  nuit,  mais  bientôt  ce  fut  en 
plein  jour  :  des  meubles  se  mouvaient  çà  et  là  dans  les  cham- 
bres inhabitées;  des  clefs  et  autres  objets  se  trouvaient  je- 
tés, déplacés  partout  dans  les  appartements  occupés  par 
lu  famille  ;  les  portes  s'ouvraient  et  se  fermaient  avec  violence 
dans  toute  la  maison  ;  la  table  march«iit  pendant  les  repas. 

A  cette  époque,  les  manifestations  dans  la  famille  Pox  occu- 
paient l'attention.  Les  amis  qui  venaient  voir  et  entendre 
disaient  que  ces  phénomènes  étaient  dus  à  la  puissance  des 
Esprits.  On  proposa  de  communiquer  avec  eux  par  l'alpha- 
bet; des  réponses  intelligentes  furent  obtenues  ;  cette  phrase 
même  fut  dictée  :  «  Charles,  vous  êtes  appelé  à  parcourir  le 
ce  monde  en  qualité  de  missionnaire,  pour  convaipcre  les 
V  hommes  de  la  grande  vérité  de  l'immortalité  de  l'âme  et 
b  des  communications  avec  les  Esprits.  »  Cet  ordre  a  été 
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exépfi|.6i  il  quitta  Técole  et  commença  ses  séances  publiques; 
mais  sa  s^nté  eu  souffrait,  à  tel  point  qu'aujourd'hui  il  ne 
donne  plus  que  des  séances  particulières. 

Il  a  visité  toutes  les  grandes  villes  des  Etats.  Sa  médîum- 
nité  changeant  et  se  développant  de  temps  à  autre ,  quelle 
que  soit  la  cause  à  laquelle  on  puisse  attribuer  ces  manifes- 
tations le  fait  est  qu'elle  a  convaincu  des  milliers  de  per- 
sonnes sur  l'immortalité  de  l'âme. —  Il  y  a  trois  ans,  pendant 
sort  séjour  à  Philadelphie,  chez  le  professeur  West,  il  a  paru 
pour  la  première  fois  des  lettres  et  des  noms  écrits  sur  son 
bras,  son  front,  son  dos  et  sa  poitrine  et  différentes  parties 
du  corps;  depuis  lors  cette  phase  extraordinaire  a  été 
constante  chez  lui  et  mérite  un  examen  sérieux  de  la  part  des 
hommes  de  science. 

Ces  faits  nous  ont  été  communiqués  par  M.  Poster  lui- 
même,  qui  donnera,  nous  n'en  doutons  pas,  à  tous  ceux  qui 
le  désireront,  de  plus  amples  détails  sur  l'origine  et  les  ré- 
sultats de  sa  médiumnité,  et  qui  concourront  puissamment  à 
formuler  une  opinion  sur  un  état  psychologique  si  excep- 
tionnel. 

Parmi  les  faits  nombreux  cités  par  le  Banncr  of  Lûjht^ 
nous  donnons  l'anecdote  suivante,  qui  fera  pl^sir  à  nos 
lecteurs  et  serait  très-convaincante  si  les  mômes  fûts  se 
trouvaient  produits  devant  des  membres  de  notre  Société 
royale  : 

Deux  messieurs  très-incrédules  prétendaient  devant  M.  Pos- 
ter que  les  lettres  sur  son  bras  n'étaient  que  des  égratignures 
qu'il  se  faisait  lui-même  ;  et  finalement  que  tous  les  médiums 
étaient  des  imposteurs.  M.  Poster  leur  dit  :  —  Si  vous 
persistez  à  me  traiter  ainsi.  Messieurs,  je  sors  du  salon  et 
vous  laisse.  —  Non,  répondirent  les  deux  messieurs,  nous 
sommes  venus  pour  nous  convaincre  des  communicaUons 
que  vous  prétendez  avoir  avec  le  monde  des  Esprits,  et 
nous  ferons  pour  cela  tout  ce  que  vous  désirerez.  M.  Poster 
découvrit  son  bras;  Un  des  messieurs  lui  prit  la  main, 
Vautre  lui  tint  le  coude.  —  JUaintenant ,  dirent  les  mes- 
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sieurs,  nous  vous  tenons,  et  nous  montrerons  au  monde 
entier,  s'il  le  faut,  que  si  des  lettres  viennent  ainsi  sur  votre 
bras  ce  n'est  pas  de  votre  propre  fait,  —  attendu  que  vous 
tenant  ainsi,  cette  possibilité  vous  est  enlevée.  Après  une 
assez  longue  attente,  cesmessieurs  ne  voyant  rien,  paraissaient 
triomphants.  M.  Poster  leur  dit  alors  :  —  Que  désirez  vous? 
Ces  messieurs  répondirent  :  —  Ce  que  vous  voudrez.  Nous 
savons  d'ailleurs  que  rien  ne  paraîtra  :  mais  si  par  hasard  le 
phénomène  réussit,  faites  en  sorte  que  ce  soit  quelque  chose 
qui  nous  soit  personnel  ;  une  preuve  enfin,  quelque  chose, 
par  exemple,  dont  nous  n'ayons  pas  la  pensée.  —  Aussitôt 
les  mots — «  Deux  sots^y — parurent  immédiatement  sur  son 
bras.  Ces  Messieurs,  si  non-satisfaits,  au  moins  convaincus 
cette  (bis,  se  retirèrent,  et  n'en  demandèrent  pas  davantage. 
DiviBFses  lettres  ont  été  adressées  par  des  habitants  de 
Londres  au  Spiritual  Magazine^  relativement  aux  expérien- 
ces qu'il  a  déjà  offertes  dans  la  capitale  de  l'Angleterre. 
Nous  reproduirons  ces  lettres  dans  notre  prochaine  livraison. 


LE  SPIRITUALISME   EN   TUBQUIE. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  France,  en  Anférique,  en  Angle- 
terre que  nos  doctrines  acquièrent  de  plus  en  plus  de  fonde- 
ment par  l'attestation  des  faits  les  plus  transcendants.  UO- 
nent,  cette  antique  terre  des  miracles,  fournit  aussi  à  notre 
cause  son  contingent  de  faits.  Qu'on  lise  plutôt  la  lettre  sui- 
vante qui  nous  est  adressée  de  la  capitale  de  la  Turquie. 

Goost^nUnopk^  i^  j^ovier  ld62t 

A  M.  PIÊRART,  DiBEGTBUR  DE  LA  Revue  spintualiste. 

Je  viens  vous  donner  des  nouvelles  du  spiritualisme  à 
Coi?stantînoplep  où  déjà  les  prêtres  s'en  sont  occupés,  pour 
le  défendre  à  tous  les  fidèles,  bien  entendu,  sous  peine  des 
flammes  de  l'enfer  :  mais  cette  petite  affaire  n'ejnpôche  pas 
nos  séances  d'avoir  lieu  trois  ou  quatre  fois  par  semaine  et  si 
nous  voulions  y  admettre  indistinctement  toutes  personnes, 
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nous  aurions  besoin  d'une  salle  immense,  tant  il  y  en  a  qui 
sont  désireux  de  voir  et  entendre  ce  que  font  et  disent  les  £s> 
prits  de  l'autre  monde. 

D'abord  laissez-moi  vous  dire  que  M.  Repos  vous  a  préparé 
un  envoi,  qui  vous  portera  le  portrait  de  notre  grand  Esprit, 
Angélicat  qui  renferme  un  symbole  spiritualiste  magnifique, 
eorrespoadant  à  celui  non  moins  beau  de  l'harmonie  univer- 
selle, dans  laquelle  le  spiritualisme  doit  faire  entrer  l'huma- 
nité« . .  Cet  envoi  vous  portera  aussi  le  chant  à  l'Amour  éiei'nel, 
composé  d'après  l'ordre  des  Esprits  :  il  n'attend  plus  qu'une 
occasion  favorable  pour  vous  le  faire  parvenir. 

Ces  jours  passés,  j'ai  eu  chez  moi  les  plus  belles  manifesta- 
tions de  l'ordre  physique,  en  présence  de  vingt  personnes  au 
moins  :  la  table  était  placée  au  milieu  du  salon,  et  nous,  assis 
à  une  distance  de  près  de  2  mètres.  Eh  !  bien,  la  table  a  été 
soulevée  déterre  et  a  répondu  par  des  coups  frappés  avec  l'un 
de  ses  pieds  ;  à  trois  reprises  différentes  elle  s'est  renversée 
par  teri*e  avec  une  viguevr  extraordinaire. . .  Ensuite  des  coups 
ont  été  frappés  dans  l'épaisseur  de  la  table,  dans  les  murs,  le 
plafond  et  les  carreaux  de  vitre;  et  tout  cela  dans  une  demi- 
clarté  qui  permettait  à  toutes  les  personnes  présentes  de  voir 
parfaitement  tous  les  mouvements,  les  bonds  et  sursauts... 

Ce.  même  soir,  M.  M d'Alexandrie,  qui  avait  assisté 

à  la  séance  pour  évoquer  l'Esprit  de  sa  mère,  morte  il  y 
a  vingt  ans,  et  que  nous  présumons  être  l'Esprit  qm  a  produit 
tous  les  phénomènes  surprenants  dont  le  détail  précède , 
M.  M...  ne  trouva  plus  sa  canne  en  sortant,  quand  pourtant 
il  l'avait  apportée  en  venant  ;  et  cela  au  vu  et  su  d'autres  per- 
sonnes présentes...  Jugez  de  la  surprise  de  ce  monsieur,  en 
se  couchant,  de  trouver  sa  canne  dans  son  lit;  sous  les  cou- 
vertures et  les  draps  !...  La  canne  avait  été  prise  chez  moi  et 
transportée  par  l'Esprit  de  sa  mère  dans  sa  chambre  parfai» 
tement  fermée  ;  notez  que  c'est  à  une  grande  distance  de  ma 
maison.. .  Plus  tard,  cet  Esprit  a  dit  qu'il  faisait  tout  cela  pour 
convaincre  son  fils  des  grandes  vérités  spirituelles...  Le 
même  M.  M. ..  avait  déjà  été  tiré  par  les  piedsdans  son  lit  ;  il 
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—  --•  K  alors  encore  incrédule,  et  il  se  disait  mentalement  :  — 
.  -•  -  f  aréellementdes  Esprits  qui  se  manifestent,  que  ma  mère« 

rae  Fa  dit  en  mourant,  vienne  me  tirer  par  les  pieds  I  — 
^  I    sitôt  il  fiit  tellement  tiré  que  sa  tête  vint  au  milieu  du 

-  •:  ir  t  que  ses  jambes  dépassaient  sa  coucliette,  au  point  d'ef- 
.-:_rer  le  parquet. 

•  .:.  Jn  autre  jour,  l'Esprit  de  sa  mère  lui  a  enlevé  de  sa  poche 

.  ^-  .'lef  de  sa  chambre,  et  Ta  transportée  à  l'hôtel,  danscellede 

_^  ^  i  camarade ,  sous  un  chand^ier  où  elle  fut  trouvée  au 

;  ^  jment  où  ils  allaient  forcément  se  coucher  ensénble.  Alors 

■^-,^-  Urant  dans  sa  chambre,  avec  son  ami,  qui  l'y  accom- 

. ,  .goa,  quelle  ne  fut  pas  leur  surprise  de  trouver  épars  au 

'  ,Vilieu  de  la  chambre  tout  le  matériel  du  lit»  et  tout  cela  pèle- 

;^êle,  comme  du  linge  sale,  tandis  qu'à  leur  départie  litv 

^  f  ait  parfaitement  bien  fait... 

'  '/^  Dans  une  autre  soirée,  chez  moi,  les  Esprits  ont  soulevé 
'\  table,  sous  nos  mains,  à  la  hauteur  de  nos  têtes ,  —  nous 
1  tant  debouts:  —  dans  cette  position,  et  en  l'air  par  consé- 
"^ 'plient,  elle  dansait  au  son  du  piano,  allant  d'un  bout  à  l'autre 
^  le  l'appartement,  à  tel  point  qu'au  bout  d'une  demi-heure 
'  "^lous  en  étions  réellemenl  fatigués.  Pendant  ce  temps  elle  vint 
.  ^  }e  poser  trois  fois  au-dessus  de  ma  tète  :  j'étais  assis  sur  un 
'  canapël...  Tout  ceci  se  passait  à  demi  lumière;  tous  les  assis- 
''  tants  ont  donc  vu  et  ont  pu  s'en  rendre  compte. 
'"'■  Voilà,  cher  Monsieur,  ce  que  nous  obtenons  dans  nos 
'séances  toujours  intéressantes...  Je  me  dispense  de  toutes 
^  réflexions  sur  ces  phénomènes  et  sur  leur  cause  spirituelle  ; 
'   je  laisse  à  d'autres  de  les  commenter. 

Mais  que  les  spiritualistes  de  tous  les  pays  soient  rassurés, 
quoique  le  spiritualisme  ait  tant  d'ennemis,  intéressés  à  le 
tourner  en  ridicule.. .  Les  malheit*eux  !  ils  ne  veulent  pas  ou- 
vrir les  yeux  à  la  lumière  divine...  et  ils  veulent  surtout  que 
les  masses  populaires  ne  les  ouvrent  pas  non  plus...  Mais  ils 
auront  beau  dire  et  beau  faire,  le  règne  du  mensonge  touche  à 
sa  fin;  il  doit  faire  place  au  règne  de  la  vérité...  La  lumière 
célesta  doit  faire  fuir  les  ténèbres  de  l'enfer. ..  La  science  doit 
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proscrire  l'ignorance...  Et,  de  tout  celai  c*est  le  spiritualisme 
qui  en  est  le  précurseur. 

Quelle  belle  et  noble  cause  vous  soutenez  par  l'organe  de 
votre  publication.  Courage,  prudence  et  persévérance  I  Vous 
en  recueillerez  un  jour  les  plus  beaux  fruits,  comme  la  plus 
belle  récompense. 

Tels  sont  les  vœux  fratei'nels  de  votre  tout  dévouéi 

P.  Vallàuri  et  Gomp. 

En  ce  moment,  M.  Repos  écrit  médianimiquemeht  un  cha- 
pitre intitulé  :  Communication  sur  la  vie  générale  du  ChrisL.. 
C'est  magnifique  de  théorie  et  de  principe  et  cela  confirme 
Teiristence  du  spiritualisme  ancien. 


HOMËOPATtSMB  JÉSUITIQUE.  — VISION. 

Similia  similibin  pognantor. 

(  Kouttau  Compefidium,  ) 

Qui  pourrait  le  croire?  la  Ituse  est  l'objet  de  la  sollicitude 
de  nos  amis  d'outre-tombe!  Une  vision  toilte  récente  vient 
de  nous  l'apprendre,  et  nous  nous  empressons  d'en  faire  part 
à  nos  lecteurs,  tant  elle  nous  a  paru  pleine  d'avertissements, 
et  peut-être  grosse  d'orages,  à  l'endroit  de  nos  consolantes 
croyances. 

C'est  notre  spirituel  frère  Jobard  qui  en  est  le  héros  prin- 
cipal. 

Dans  sa  riouvelle  fohne  immatérielle,  naturellement  plus 
subtile,  et  ce  n'est  pas  peii  dire,  que  sous  son  enveloppe  ter- 
restre, le  triomphe  de  notre  sainte  cause  le  préoccupe  àtl  point 
d'abuser  de  ses  facultés  ubiquitaires  pour  ne  pas  craîndfe  de 
souiller  son  essence  au  contact  des  éléments  leâ  pltts  hétéro- 
clites de  notre  monde  sublunaire. 

11  revenait  d'une  excursion  dans  la  rue  des  Pestes,  lorsqu'il 
nous  est  apparu  nous  disant  : 

Cavete,  fbatresI...  Une  infernale  machination  plane  sur 
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nos  têtes  !  J'ai  vu  TAntecliriRt  se  disposant  à  mîner  voire 
œuvre  ;  il  vous  appartient  de  le  conjurer  1 

««Tai  vu  s'agiter,  dans  une  sorte  de  souterrain  tendu  de 
noir,  tels  des  bipèdes-reptiles  sous  l'empire  d'un  cauchemar 
apocalyptique ,  et  se  tordant  comthe  des  tronçons  de  vipères 
coupées,  une  foule  d'hommes  à  la  prunelle  glauque,  au  malh- 
tieri  humble  mais  sévère,  qu'un  signal  parti  je  ne  sais  A*oii  , 
a  réduit  aussitôt  au  plus  complet  silence ^  à  la  plus  impassible 
immobilité.  Quelque  chose  de  cruciforme  qui  bosselait  sous 
leur  noire  tunique  m'a  révélé  leur  mission  sur  votre  plariCle: 
c'étaient  des  jésuites  ! 

La  faculté  de  divination,  que  la  mort  nous  transmet,  m'a 
aussitôt  fait  comprendre  que  j'étais  en  présence  des  gros  bon- 
nets de  l'Ordre  :  j'avais,  en  eflet,  Rodin  devant  moil...  je 
coudoyais  Jacques  Ferrand,  d'Aigrigny,  Rastaîgnan  ;...  le 
reste  ne  vaut  pas  l'honneur  d'être  épluché. 

Venait  ensuite  la  foule  des  profès,  des  consulteurs  et  des 
novices,  qui,  à  un  nouveau  signal  mystérieux  se  rangèrent 
automatiquement  le  long  des  murs  de  ces  Catacombes. 

Le  grand  sanhédrin  était  assemblé  !  !  ! 

Au-dessus  de  la  noire  cohue,  planaient,  grimaçantes  et 
soucieuses,  les  ombres  de  Torquemada,  d'Aquaviva,  de  Ma- 
rianez,  de  Girard  et  divers  autres,  formant  comme  un  mar- 
chepied, et  rampant  ainsi  que  des  couleuvres  au  bas  d'une 
ombre  colossale  dont  l'essence  se  révélait  à  moi  sous  le  nom 
de  Loyola  1  !  ! 

Quoique  invulnérable,  cependant  j'eus  peur!  et  pour  me 
réconforter  j'évoqnai  mes  nouveaux  amis  Pascal,  Lamennais 
et  Eugène  Sue,  qui  vinrent  aussitôt  prendre  place  à  côtédemoi. 

Puis  voici  ce  qui  s'est  passé. 

Rodin  prenant  la  parole,  dit  : 

Mes  frères  !  —  Il  n'est  plus  hélas  I  ce  temps  où  d'un  signe 
s'allumait  le  bûcher,  où  notre  sainte  phalange  pénétrant 
dans  le  sanctuaire  des  consciences,  disposait  arbitrairement 
des  âmes,  et  les  ployait  à  notre  obédience,  en  les  faisant  ser- 
vir pour  notre  sainte  cause,  A  LA  PLUS  GRANDE  GLOIRE 
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DE  DIEU  ! ...  Les  temps  sont  changés  ;  l'esprit  de  subversion 
envahit  la  race  humaine;  — le  philosophisme  nous  ayant  dé- 
masqués, et  nos  moyens  d'action  se  trouvant  paralysés,  alors 
nos  efforts  se  multipliant,  doivent  tous  tendre  au  maintien 
de  notre  sainte  aggrégation ,  gardienne  vigilante  de  notre 
sainte  mère,  l'Église  de  Rome! — Car,  mes  frères^  il  y  a  péril 
en  la  demeure  I  —  Je  vous  ai  tous  rassemblés  ici  pour  aviser 
ensemble,  et  promptement  surtout,  aux  moyens  de  dévoyer 
au  moins,  ne  pouvant  l'empêcher  d'éclater,  le  coup  de  foudre 
qui  pend  sur  nos  tètes!...  Oui!  la  cause  sainte  menace 
ruine!...  la  papauté  chancelle  ;  le  prosélytisme  languit  ;  l'es- 
prit d'investigation  et  d'analyse  s'infiltre  dans  les  masses;  et, 
chose  inouïe!  la  Providence,  elle-même,  semble  s'abaisser 
jusqu'à  protéger  les  efforts  que  fait  le  siècle  pour  se  délivrer 
des  liens  dont  nous  l'avions  si  patiemment  et  si  péniblement 
chargé!...  Vous  l'avez  vu!  des  prodiges  en  dehors  de  nous, 
des  extases  parmi  des  êtres  mondains ,  des  révélations; 
d'outre-tombe  discréditent,  paralysent,  mettent  à  néant  nos 
moyens  d'action. 

Noua  avions  fait  croire  que  ce  n'était  que  dans  notre  sein 
qu'il  y  avait  des  miracles,  des  révélations  célestes,  et  voilà 
que  les  miracles,  les  révélations  ont  lieu  partout.  Nous  avions 
essayé  de  démontrer  qu'ailleurs  que  chez  nous,  ce  ne  pou- 
vait être  que  l'œuvre  du  diable,  et  voilà  qu'on  démontre  quo 
nous  seuls  sommes  le  diaj)le.  La  peur  de  l'enfer  devient  ri- 
dicule, le  but  de  la  confession  auriculaire  est  nuinifcstement 
dévoilé;  des  |magnétiseurs  spiritualistes  ont  montré  en 
vertu  de  quelles  lois  nous  savions  fasciner,  dominer  les  âmes, 
emmaillotter  les  volontés,  celles  des  femmes  surtout.  Les 
tribunaux  s'arrogent  le  droit  de  voir  clair  dans  l'ombre,  ci 
dans  les  mystères  de  nos  couvents!  Enfin,  par-dessus  tout, 
la  formule  religieuse  que  nous  avions  si  bien  exploitée,  ei 
que  nous  servons,  par  tous  les  moyens,  y  compris  ceux  du 
Momta  sécréta  (1) ,  voit  s'élever  à  côté  d'elle  un  idéal  de  doc- 

({)  Pour  ceux  qui  ne  connaissent  pas  le  Monita  gecreta^  c'est-à-dire  le 
Code  mémorable  des  instructions  secrètes  de  Tordre  jésuitique,  voyt^ 
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trines  qui  Tétouffera.  L'œuvre  des  néoplatoniciens,  qui 
effraya  tant  nos  pères  du  iv*  siècle,  reprend  son  coufs  avec 
îles  compléments  qui  lui  assurent  l'avenir.  Les  arguments 
:les  Celse  et  des  Hiéroclès,  qu'on  avait  alors  si  bien  étouffés, 
sont  ressuscites,  aggrandis  ;  Julien  l'Apostat,  ce  grand  et 
terrible  jouteur  qui  effraya  tant  nos  devanciers,  commence 
t  sortir  de  dessous  la  montagne  de  mensonges  et  de  calom- 
nies où  ils  l'avaient  couché  (1).  Le  passé,  que  nous  avons 
3xpliqué  à  notre  manière,  commence  à  se  faire  connaître; 
H  à  l'horizon,  je  vois  poindre  la  religion  de  l'avenir! 

Tant  que  nous  n'avions  eu  qu'à  combattre  les  vaines  atta- 
ques des  voltairiens,  des  écrivains  matérialistes,  ces  taupes, 
:es  risibles  combattants,  qui  croient  que  c'est  avec  des  pointes 
l'esprit  et  des  négations  qu'on  mène  les  hommes,  le  danger 
ivait  été  peu  grand.  Ils  nou^  raillaient  dans  leurs  journaux 
rendant  que  nous  gouvernions  leurs  femmes',  façonnions 
leurs  enfants  à  notre  gré,  et  faisions  espionner  leur  inté- 
•iofir  par  nos  jésuîtesses  et  nos  petits  affiliés  de  tout  rang, 
étrangers  à  tout  idéal,  à  toute  association  religieuse,  ce  ci- 
iicnt,  cette  force,  ce  lien,  ce  besoin  des  âmes,  ils  finissaient 
mr  rentrer  au  bercail,  convertis  et  repentants.  Comme  Bé- 
langer et  tant  d'autres,  après  nous  avoir  conspués,  on  les 
voyait  mourir  avec  nos  prières  et  nous  citions  fièrement  leur 
exemple  à  tous  les  philosophes  nos  contradicteurs.  Nous 
laissions  hardiment  tonner  ceux-ci  contre  le  pouvoir  tempo- 
rel ;  les  nfeis  !  qui  ne  voient  pas  que  ce  pouvoir  nous  était 
vexm  par  la  conquête  que  nous  avions  faite  des  âmes,  et  que, 
-juand  on  possède  les  âmes,  on  est  toujours  sur  de  ressaisir 
les  corps  et  les  biens.  Mais  ces  âmes  !  voici  que  des  philoso- 
phes mystiques,  raillés,  ridiculisés  en  vain  par  les  fils  de 

'édition  nouvelle  qui  vient  d'en  être  faite  chez  Dentu,  par  M.  Sauvfislre, 
'édacteur  de  l'Opinion  nationale,  et  qui  se  vend  par  milliers  d'exem- 
)laires.  Z.  J.  P. 

(1)  On  ne  lira  pas  sans  intérêt,  la  précieuse  étude   que  M.  Lamé 
^iotit  de  publier  sur  cet  homme  célèbre,  à  la  librairie  Charpentier. 

Z.  J.  P. 
4 
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Voltaire,  menacent  de  nous  les  arracher  ;  ils  veulent  appre£- 
are  aox  hommes  à  communiquer  directement  avec  Dieu,  a\:< 
les  mânes  de  leurs  ancêtres,  à  se  passer  du  prêtre  !  Les  fc 
midables  secrets,  les  grandioses  vérités  que  nous  étions  pe^* 
dant  si  longtemps  parvenus  à  cacher,  à  obscurcir,  pour  m^ 
en  servir  exclusivement,  commencent  à  devenir  Tapanagec: 
premier  venu.  Où  seront  notre  influence,  nos  moyens  da- 
tion dorénavant?  Nos  trames  habiles  seront  mêmepénéirtt- 
car  ces  mystiques  ont  à  leurs  ordres  des  Esprits  qui  lesic'- 
truisent  de  tout.  Oui,  je  le  répète,  mes  frères,  le  danger  r; 
grand  ;  notre  édifice  si  lentement,  si  solidement  constrnitchai- 
celle  sur  sa  base  !...  Or,  nous  voici  rassemblés,  tâchons  de! 
consolider;  j'attends  vos  conseils!  — Ainsi  dit  le  révérende 
illustre  père  Rodin,  le  plus  aimé  des  enfants  de  saintlgnac^ 

Tous  à  rinstant  se  recueillent  :  —  un  certain  nombre  ^ 
cousulteurs  vient  former  le  cercle.  —  Rodin,  baissant  le  Ite* 
et  les  bras  en  croix  sur  la  poitrine,  semble  prêter  uneoreii.t 
attentive.  —  Le  nuage  noir  des  profès,  novices  et  élèves,  t;.- 
pisse  les  sombres  parois  du  Capharnaûm. 

Or,  voici  ce  que  dit  le  R.  P.  d'Aigrigny,  notre  ancient: 
connaissance,  et  sur  lequel  mon  ami  Eugène  Sue,  souri&^'' 
malicieusement,  avait  braqué  son  lorgnon  : 

—  Dans  ces  conjonctures  difficiles,  mes  frères,  le  moyen  !e 
plus  sûr  est  d'agir  auprès  du  pouvoir  pour  empêcher  les  rt-* 
nions,  les  travaux,  les  écrits  de  ces  philosophes  nouveaux,  l 
faut  les  présenter  comme  des  gens  dangereux  pour  l'ordre; 
pouvant,  à  l'aide  d'associations  secrètes,  mystiques,  menace' 
lasûi-eté  de  l'Eut.  Il  faut  j les  faire  traquer  tourmenter  p<^ 
la  police,  et,  au  besoin,  les  faire  coffrer,  voire  même  H 
faire  déporter.  Voilà,  je  crois,  le  meilleur  moyen  de  venir 
en  aide  à  notre  sainte  cause,  —  Dixi! 

L'ombre  de  Loyola  haussa  les  épaules  de  pitié.— Décida 
ment  le  sensorium  du  P.  d'Aigrigny  avait  subi  quelque  at- 
teinte. —  Dame!  il  prend  de  l'âge.  —  Mais  le  R.  P.  fla5taJ 
gnan,  ex-concierge  d'une  certaine  abbaye  de  Loos,  farouch'^ 
ex-porte-clef,  alors  affilié  robe-courte  de  l'Ordre,  et  tout  W" 
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chement  élevé  à  la  dignité  de  consulteur,  approuvant  cette 
idée,  après  avoir  promené  ses  yeux  estompés  sur  rassemblée, 
comme  pour  implorer  son  indulgence,  prit  la  pardle  et 
dit: 

—  Il  est  vrai,  l'esprit  nouveau  gagné  tellement  les  masseâ, 
que  tous  nos  efforts  réunis  semblent  ne  pouvoir  suffire  pour 
le  dompter.  —  Votre  Révérence  a  sondé  la  plîûe,  elle  est, 
hélas!  énorme...  J'approuve  les  projets  de  notre  cher  frère 
d'Aigrigny,  mais  j'y  propose  les  moyens  d'aggravation  sui- 
vants :  l'emprisonnement  cellulaire  afin  que  ces  trop  dange- 
reux philosophes  en  deviennent  fous,  et  que  nous  puissions 
les  exhiber  ensuite  pour  corriger  ceux  qui  seraient  tentés 
d'aller  à  eux  ou  de  les  imiter. 

Bravo!  bien  trouvé,  bien  pensé,  s'écria  un  concert  de 
Tolx  partant  du  cercle  des  assistants,  A  vous  la  palme!  Pères 
JAigrigny  et  Rastaignan, 

L'ombre  de  Loyola  sourit  benoîtement  et  ptît  une  prise  dans 
la  tabatière  de  Torquemada.  C'est  alors  que  Jacques  Per- 
rand  prit  la  parole. 

—  N'en  déplaise  aux  préopinants,  dit-il,  les  moyens  qu'îts 
proposent  sont  trop  lents  et  trop  mous.  —  Salus  nostrûm  su- 
yrema kx  estât  —  c'est  là  ma  devise.  —  Il  faut  les  guetter 
adroitement  et  les  supprimer!...  on  en  trouvera  bien  les 
moyens.  On  peut  les  tuer  par  l'envoûtement,  le  poison  ou 
autrement... 

—  Oh  !  fit  mielleusement  le  P.  Rodin,  ne  sont-ce  point  là 
des  moyens  trop  violents  par  le  temps  qui  court? 

—  Nullement,  maître,  répondit  Jacques  Ferrand.  11  coupe 
court  aux  doléances,  aux  récriminations,  et  il  sature  la  situa- 
tion d'une  salutaire  terreur.  —  Dixil 

Pardon,  dit  un  révérend  Père  qui  descendait  en  droite  li- 
gne da  Père  Girard,  le  confesseur  de  Catherine  Cadière  ; 
pardon,  cher  frère  Jacques  Ferrand,  notre  bon  père  spirituel 
et  in^irateur  Rodin  a  raison.  Non-seulement,  ce  moyen  est 
3iauvws,  archîmauvais  ;  depuis  mon  trisaïeul  Girard»  l'^jj- 
sassin  du  prince  d'Orange  ^  depuis  llavaillac,  Jean  Ghâtel, 
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iMalagrîda, Oltlecorn  et  Garnet,  ce  moyen  est  usé;  il  ne  ser;  ; 
plus  possible.  Je  ne  partage  pas  non  plus  la  manière  de  voirdr 
nos  chers  frères  d'Aigrigny  et  Rastaignan.  On  ferait  des  mr- 
tyrs  de  ces  pauvres  cellules,  de  ces  pauvres  transpoités.  Uj  • 
tîé  publique  pourrait  s'en  mêler  et  les  journaux  libéràtres  ç. 
les  conspuent,  pourraient  bien,  par  esprit  d'opposition,  pre- 
dre  leur  parti,  ce  qui  serait  déplorable,  oui,  très-déplorable.  J 
vous  propose  un  moyen  bien  plus  simple.  A  l'aide  de  quoict^ 
philosophes  mystiques  parviennent-ils  à  démontrer  lesgran'i> 
mystères,  à  pénétrer  les  sublimes  secrets;  à  l'aide  de  q^o! 
entrent -ils  en  relation  avec  les  Esprits  de  l'autre  monde  plJ^ 
savants  que  nous  et  nos  ennemis  pour  la  plupart?  A  l'ai'i^ 
de  pauvres  femmes  sensitives,  confiantes  et  sans  défense  a^fl- 
tre  nos  ruses.  Approchons-nous  d'elles.  L'exemple  de  incù 
grand-père  Girard,  auprès  de  Catherine  Cadière,  vousroor- 
tre  qu'on  peut  facilement  les  fasciner,  les  influencer.  Nouî 
les  ferons  alors  parler  et  agir  dans  notre  sens,  et  nous  leur 
ferons  dire  quelles  doivent  cela  à  leurs  Esprits,  tandis  quele^ 
enseignements  contraires  seront  présentés  par  elles  comm^ 
dus  au  diable. 

Pas  mal  trouvé,  s'écria  Rodin  ;  voilà  au  moins  un  raoyeu 
qui  est  de  notre  siècle.  Mais  j'y  trouve  un  inconvénient:  c'e^: 
qu'il  y  a  aussi  des  hommes  parmi  ces  satanés  sensitifs,  qu'o: 
appelle  médiums,  et  qu'il  sera  plus  difficile  de  les  influencer. 
D'ailleurs,  le  médium,  par  le  temps  qui  court,  est  comme!? 
champignon,  il  pousse  partout,  et  il  serait  par  trop  difficile 
de  s'adresser  à  tous. 

Je  propose  un  autre  moyen,  très-excellent,  dit  un  révé- 
rend Père,  nommé  Denizard,  autrefois  garçon  de  caisse  ac 
théâtre  des  saltimbanques  de  Lyon  :  c'est  de  corrompre  le^ 
docteui's,  les  écrivains  de  cette  nouvelle  doctrine  satanée,  alm 
de  les  amener  à  résipiscence,  de  leur  faire  suivre  une  marcb? 
tout  opposée  à  leurs  doctrines  et  de  leur  faire  convenir  qu'a- 
vec elles  on  peut  être  tout  de  même  bon  catholique.  Nous  en 
avons  déjà  gagné  quelques-uns  qui  se  pâment  d'aise  quanJ 
nous  leur  rendons  visite,  qui  s'enorgueillissent  de  nos  missive?, 
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(ie  celles  de  nos  saints  prélats.  Nous  ne  désespérons  pas  même 
de  les  voir  bientôt  s'approcher  du  tribunal  de  la  pénitence. 

Mais  vous  ne  les  corromprez  pas  tous ,  répartit  le  très-ju- 
dicieux Rodin  ;  il  y  a  toujours  quelque  fou,  quelque  écei'velé 
réfractaire  à  de  tels  moyens,  et  nous  en  connaissons  auprès 
de  qui  nos  efforts  ont  été  impuissants.  D'ailleurs,  ce  ne  sont 
pas  les  doctrines,  les  élucubrations  plus  ou  moins  aventurées 
de  certains  mystagogues,  qui  nous  effrayent,  mais  ce  sont  les 
faits,  les  conséquences  qu'on  en  peut  tirer  qu'il  faut  étouffer, 
aier,  calomnier,  ridiculiser  ou  travestir  à  tout  prix. 

Certainement,  dit  un  certain  Faraday,  autrefois  docteur 
en  pyrrhonisme,  aujourd'hui  affilié  de  la  sainte  compagnie.  Le 
meilleur  parti,  à  mon  avis,  pour  atteindre  ce  but,  est  de  recru- 
ter tous  les  Nini-Moulin  de  la  presse  et  de  les  ruer,  avec  leur 
bile  sarcastique,  sur  n'importe  quel  spiritualiste,  afin  qu'ils 
^nt  passer  ceux-ci  pour  des  fous,  qu'ils  dénoncent  leurs 
ai^îeniblées  comme  autant  de  réunions  dangereuses  à  la  rai- 
son, capables  d'amener  une  épidémie  d'aliénations  mentales; 
â  bien  que  ces  audacieux  spiritualistes,  qui  croient  par  leurs 
éludes  trouver  les  causes  de  la  plupart  des  aliénations  et  leurs 
ffcffièdes  ;  qui  prétendent  qu'elles  sont  en  grande  partie  des  ob- 
'^ons,  des  possessions  de  mauvais  Esprits,  et  proposent  pour 
:ek  le  magnétisme,  les  exorcismes,  ime  certaine  hygiène  mo- 
^*le,  spirituelle —  se  trouveront  tout  étonnés  d'être  déclarés 
feas  eux-mêmes,  et  partout  signalés  comme  tels. 

A  d'autres,  repartit  Rodin,  ce  moyen  a  déjà  été  em- 
fioyé  et  sans  succès  ;  il  est  usé  jusqu'à  la  corde.  D'ailleurs,  ne 
>^t-on  pas  qu'il  y  a  des  fous  partout,  jusque  parmi  les  sa- 
^ts,  les  matérialistes  ;  certains  de  nos  bons  dévots  même 
^  sont  pas  exempts  de  folie.  Les  aliénés  ont  été  de  tous  les 
tops.  U  y  avait  des  Érostrate,  des  Bicêtre,  des  Charenton, 
»%ant  qu'à  y  eût  des  spiritualistes.  Personne  n'est  plus  dis- 
i>osé  à  s'incliner  devant  des  insinuations,  des  qualifications, 
^  genre  décolles  que  vous  préconisez. 

Aux  orateurs  que  nous  venons  de  nommer,  en  succédèrent 
«i'autres  —  tous  proposant  des  moyens  surannés^  intçmpes* 
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tifs  ou  inabordables.  —  Tenez»  foi  de  Jobard,  ils  faisaâait  pi- 
tié  —  croyez-m'en  sur  parole.  --J'ai  bien  ce  droit,  je  pense, 
surtout  depuis  que  j'ai  quitté  ma  gaine  d'argile  ;  oui»  crovc- 
moi, — ^la  race  jésuitique  déteint;  pour  peu  qu'on  en  fit  de 
chaudronniers,  je  consens  à  ce  qu'on  me  déjobardise,  s'ils  k 
mettent  pas  la  pièce  à  côté  du  trou.  —  C'est  bien  le  cas  où 
jamais,  de  s'écrier  avec  Michelet,  que  dans  ce  fouillis  de  si- 
vipares,  depuis  l'époque  néfaste  de  leur  éclosion,  jusque  et 
y  compris  le  Père  Loriquet,  on  ne  saurait  trouver  la  plus  pe- 
tite portioncule  d'un  grand  homme  —  fût-il  même  de  l'é- 
tofTe  d'un  Alexandre  VI  !.. .  —  Mais,  assez  causé. 

L*anxiété  de  Rodin  était  visible. 

Relevant  son  front  soucieux,  et  dardant  ses  yeux  d'aspic 
sur  la  voûte  du  sombre  souterrain,  un  de  ces  phénomèrfe» 
acoustiques  qui  se  manifestent  de  loin  en  loin  à  vos  oreill» 
de  mortels,  vint  frapper  l'assemblée  de  stupeur  1...  Les  jo- 
bards I  s'ils  avaient  été  dans  les  conditions  fluidiques  deiu'm 
Ens  çélestial,  ils  auraient  vu  comme  moi,  comme  Lamennais 
comme  Eugène  Sue,  que  Içur  grand  Escobar,  évoqué  mo 
taisent  par  le  R.  P.  Rodin,  leur  parlait  en  ces  termes: 

-^  Arrière  badauds  I  enfants  perdus  de  ma  puissante  piia* 
langQ  l  ignares  solips^s,  qui  comptez  toujours  sur  le  passé, 
croyaptle  galvaniser,  espérant  pouvoir  reproduire  lesmènKs 
effets  dws  des  milieux  où  votre  sphère  d'action  o*a  plus  ai 
raison  d'être  ;  et  contre  lesquels  toyte  vergç^  monacale  sea 
dé^ormftis  impuissante  !  —r  Quel  enseignement  ave^^voustirt 
dç  votre  ridicule  auto-da-fé  de  Barcelone?.,.  Taupes  que 
V0U3  Êtes,  la  foule  qui  jadis  tremblait  au  seul  nom  de  mou 
féalTqrquexp^da,  pe  vous  a- t-eUe  point  assez  ^fflié^?^^  Vous 
le  yoyçia;  ppurtant,  le  vaste  éteignoir  ne  fonctioni^  plus,  son 
preSiUgç  est  p^é.  —  La  délation,  la  corruption,  la  caloo}- 
nie^  1^  C/^Uple,  l'intimidation,  le  poison,  9ont  aujourd'hui 
lettre-fQorte  !  Vous  en  êtes  à  ce  point  de  cadavérisation  in- 
puissante  qui  vous  fera  succomber  à  l'ouvre  dans  des  efforts 
surbu]j9U3kip9,  si,  nouveaux  caméléons,  vous  ne  prene:&  à  U 
bâyiQi^^tri^vaiel»., 
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Par  BeUébutb!..«  sera-t-il  dit  qu'avant  la consommalion 
des  siècles,  les  mortels  devront  revoir  Sodome  et  Gomorrhe 
aQéaQlûs?...  L'abominadon  de  la  désolation  s' abattrait-eUe 
sur  nos  phalanges?...  Quos  ego!!!...  mons  Rodin,  vite  à 
roBuvre  I 

Alors  secouant  sa  cagoule,  et  se  disposant  à  partir,  tel 
qu'au  déroulement  sec  et  sonore  des  crotales  du  serpent  à 
sonnettes,  on  entendit,  syllabe  par  syllabe,  cette  maxime  sa- 
tamque: 

—  SOnUA  SIMILIBUS  PJDGNANTUR  !  !  !  — 

Et  il  disparut  dans  les  ténèbres  !... 

Cétait  l'ordre  du  jour  qui  dévalait  des  parois  humides  de 
h  voûte  de  l'antre! 

Un  instant  de  silencieux  effroi  parcourut  la  foule,  à  l'issue 
de  ce  phénomène.  —  Rodin  seul  était  impassible ,  —  puis 
décroisant  ses  bras,  et  promenant  un  regard  vitreux  autour 
de  lui  : 

—  Vous  l'avez  entendu,  dit-il.  —  Frappés  sans  doute  de 
vertige,  nul  d'entre  vous  n'a  pu  excogiter  le  seul  expédient 
qui  nous  reste  pour  arrêter  le  progrès  du  fléau  qui  nous  me* 
Ddce,  et  l'empêcher  d'aller  plus  loin  !  —  0  sainte  Sion  !  Il  est 
donc  vnd  que  tu  es  la  prédestinée  !...  Il  est  donc  vrai  que  la 
flamboyante  épée  de  l'Archange  te  protège!...  Quel  plus 
éclatant  témoignage,  mes  pères,  que  celui  du  prodige  dont 
voQs  venez  d'être  témoins?. . . 

Oui,  similia  similibus  pugnaniur!  Je  comprends  bien  main- 
leoant....  Merci,  ô  cher  père  Escobar,  merci  de  ta  sublime 
révélation.  En  voici  le  sens,  mes  amis  :  il  nous  faut  gagner, 
corrompre  par  tous  les  moyens  puissants  dont  nous  disposons, 
les  plus  célèbres  médiums  du  siècle,  des  femmes  surtout;  ce 
K)Dt  les  plus  faciles  à  séduire.  Il  nous  faut  choisir  celles  qui, 
par  leur  beauté,  leur  éducation, leurs  manières,  peuvent  plaire 
n  persuader  le  mieux;  il  faut  leur  faire  joindre  à  leurs  admi- 
rables facultés  thaumaturgiqués,  divinatrices,  médianimiques, 
toutes  les  ressources  de  la  prestidigitation  ;  il  faut  leur  faire 
aTonar  que  tout  ce  qu'elles  font  est  de  la  jonglerie  habile. 


—  56  — 

qu'il  n'y  a  ni  Esprits,  ni  miracles,  autres  que  ceux  de  Dot? 
sainte  mère  l'Église.  La  déception  sera  grande  parmi  .^ 
adeptes,  chacun  rougira  d'avoir  été  dupe.  D'autres  ne  to> 
dront  plus  encourir  cette  honte.  Vienne  alors  autaot  e 
thaumaturges,  de  faiseurs  de  prodiges  qu'il  en  voudra.  î- 
n'auront  plus  le  moindre  crédit.  —  Personne  n'y  fera  au?- 
tion;  chacun  en  rira,  les  journaux  libérâtres  les  premiers'^ 
tout  sera  dit.  Encore  une  fois  nous  aurons  triomphé,  le  (t- 
ger  sera  conjuré.  Oui,  chers  frères,  la  main  du  très-haut  v? 
à  notre  aide,  grâces  lui  soient  rendues  1...  Prostem;>- 
nous  II! 

Telle  une  masse  de  plomb  debout,  sollicitée  par  un  pc* 
sant  effort,  perd  rapidement  l'équilibre  et  frappe  le  sol,  t?: 
à  cet  ordre  brièvement  exprimé,  la  foule  noire  s'abaitu 
terre  en  bloc  et  d'un  seul  coup,  marmottant  le  latin  nv 
lard  que  vous  savez,  convenablement  entrelardé  de  tous '^ 
solécismes  adusum  societatis  Jesu.  — Juste  ciel,  quellK>>> 
donnement  sauvage  !  une  ruche  de  diables — style  mortel - 
n'eût  jamais  pu  faire  un  semblable  chainvari  !  11  tcflaii»- 
cromorne,  et  du  ronflement  de  Polyphème,  entendu  par  ■ 
ne  sais  plus  quel  Grec  à  quinze  cents  stades  de  sa  c?.venie! 

Eugène  Sue  pâmait  d'aise, 

Pascal,  souriait. 

Lamennais  disait  :  —  ce  sont  des  fous  ! 

Je  pensai  comme  Lamennais  ;  je  souris  avec  Pascal  ;  - 
tapant  de  tout  le  poids  de  ma  main  sur  l'épaule  d'Eugit 
Sue,  nous  éclatâmes  de  rire  ensemble. 

Et  la  foule  défilant  silencieusement,  un  par  un,  en  ortte' 
la  tête  basse  et  les  bras  en  croix,  nous  nous  disposâmes  à  ^ 
vre  Rociin  qui  éteignait  les  chandelles. 

Car  il  faut  que  Rodin  éteigne  toujours  quelque  chose. 

Ici,  la  scène  change  : 

Je  vous  introduis  dans  un  délicieux  boudoir,  aux  ienw^ 
soyeuses,  aux  divans  moelleux,  —  des  glaces,  de  ror,<J- 
tapis,  des  ornements  partout,  —  le  seul  meuble  hétérodoxe 
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par  rapport  à  ce  réduit  si  poétiquement  mondain ,  est  un 
prie-Dieu  :  —  mais  si  coquet,  mais  si  artisteraent  sculpté, 
qu'il  semble  au  contraire,  très-satisfait  et  point  du  tout  dé- 
placé en  lieu  si  équivoque,  —  du  reste,  il  était  complètement 
dissimulé  par  le  haut  et  large  fauteuil  dans  lequel  mons 
Rodin  se  prélassait,  largement  drapé  dans  une  riche  douil- 
lette, en  lunettes  d'or,  en  tabatière  d*or,  en  rosettes  d'or, 
sur  des  marocains  roses  ;  bref  tout  doré  de  pied  en  cap. 

Sur  une  causeuse,  Elodie  effeuillait,  en  souriant,  uu  bou« 
quet, 

Emma,  pensive,  assise  sur  un  divan,  songeait  à  je  ne  sais 
quoi  ;  —  le  savait-elle  elle-même  ? 

Zoé,  la  plus  œmme  il  faut  de  ces  dames,  faisait  les  frais 
delà  conversation. 

Vous  connaissez  assez  ces  trois  séduisants  médiums,  et  leur 
puissance  niédianimique  pour  que  je  me  croie  dispensé  de 
^ous  les  photographier. 

—Oui,  disait  mons  Rodin  à  Zoë  :  ce  sont  là  nos  condi- 
tions ;  —  pas  un  iota  de  plus,  pas  un  iota  de  moins. 

Nous  vous  couvrirons  d'or  ;  vous  ne  serez  tenues  à  aucunes 
pratiques  dévotes  ;  nous  exigeons,  au  contraire,  que  vous 
affichiez  une  mondanéité  telle  qu'elle  éloigne  tout  soupçon 
(te  connivence  avec  nous.  Ainsi  donc  vous  resterez  constam- 
ment vous-mêmes ,  et  rigoureusement  dans  vos  habitudes. 
Sans  que  l'Ordre  ait  à  s'enquérir  ni  à  contrôler  aucun  de  vos 
actes.  C'est  chose  entendue,  irrévocablement  fixée;  mais  en 
tchaoge  de  notre  or,  vos  facultés  médianimiques  devien- 
l'i'Ui  nôtres,  complètement  nôtres. 

Hons  Rodin,  appuyant  sur  ces  mots,  et  plongeant  son  re- 
gard aigu  comme  an  stilet  de  lazzaro  napolitain  dans  le  rayon- 
cernent  velouté  des  yeux  de  la  jeune  fille,  dit  en  grimaçant 
Ou  sourire  qui  la  fit  frémir  :  —  Est-ce  accepté? 

Et,  dit  Zoé  :  Vous  prétendriez  donc  pouvoir,  à  volonté, 
ûous interdire  cette  faculté?  , 

Rodin.  —  Non  pas,  non  pas  1  Certes,  bien  au  contraire  1  car 
nous  exigeons  que  vous  la  mettiez  en  pratique  partout,  et, 
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dans  la  limite  de  vos  forces,  le  plus  souvent  que  vous  pour- 
rez; toujours,  même,  et  sans  discontinuer,  si  cela  était  pos- 
sible. Nous  demandons  ciussi  que  vous  y  joigniez  toutes  les 
habiletés,  tous  les  ressorts  de  la  prestidigitation  pour  lesquels 
MM.  Robert  Houdin,  Caxton  et  Bosco  viendront  vous  don- 
ner des  leçons. 

Elodie  à  Zoé.  —  Tu  n'as  donc  pas  conapris  !.. .  On  nous  de- 
mande de  proclamer  partout  que  nos  extases,  que  les  appa- 
ritions, les  manifestations  d'Esprits,  et  tout  ce  qui  s'ensuit, 
ne  sont  que  des  contes  de  ma  mère  l'oie  ;  que,  lasses  et  fati- 
guées de  tromper,  soi-disant,  1q  monde,  nous  avons  pris  le 
parti  d'avouer  que  tout  ce  qui  s'est  produit  jusqu'à  ce  jour, 
en  fait  de  spiritualisme ,  par  l'intermédiaire  des  médiums 
comme  nous,  dans  les  cinq  parties  du  monde,  n'est  qu'un 
pot-pourri  de  mensonges  et  de  jongleries,  de  tours  d'escamo- 
tages, et  voilà! 

Zoé  et  Emma  ensemble  s'écrient  alors  les  yeux  baissés  : 
Oh,  Élodiel...  que  nous  dis-tu  là?...  et  la  conscience, 
donc  7... 

—  Malédiction  I  des  scrupules  :  se  dit  m  petto  et  d'une 
voix  flûtée,  mons  Rodin  :  —  La  conscience,  mes  anges?...  ô 
candide  ignorance!...  La  conscience,  mes  amours,  mais  ce 
n'est  plus  qu'un  mot  de  convention  :  —  La  conscience  est,  en 
général,  Yobjet  des  Mercadets  du  jour,  qui  s'en  passent  bel 
et  bien  ;  et  le  sujet  du  pauvre  diable,  qui  est  loin  d'y  trouver 
son  compte;  ce  qui  établit  suffisamment  qu'elle  est  en  raison 
inverse,  comme  disent  les  géomètres,  de  la  position  feotirst- 
colièrede  l'individu:  — en  d'autres  termes,  un  Turcaret, 
le  plus  souvent,  n'a  pas  besoin  de  conscience  :  —  qu'en  fe- 
rait-il? —  Mais  quelle  erreur  est  la  vôtre,  mes  enfants!... 
Invoquer  la  conscience  en  plein  xix^  siècle,  croyez-moi,  est 
une  aberration  qui  serait  remarquée  même  sur  les  monts 
Krapacs!...  Il  est  vrai  que  jadis,  dans  des  temps  reculés, 
on  considérait  la  conscience  comme  un  sentiment  au  moyen 
duquel  l'homme  se  rendait  compte  à  lui-même  du  bien  et  du 
mal  qu'il  faisait;  mais,  le  tribunal  de  la  pénitence,  comme 


—  So- 
rtie casuistique  l'entend,  n'a-t-il  pas  déchargé  Iç  cœur  hu- 
ain  de  cet  examen  encore  plus  fastidieux  que  délicat 7... 
enez»  ^u  surplus,  et  pour  tout  dire,  la  conscience  est  au* 
(urd'hui  d'une  élasticité  telle,  qu'elle  est  en  quelque  sorte, 
Tctat  matériel  du  caoutchouc;  —  et  tellement,  qu'un  de 
os  frères,  alchimiste  passionné,  prétend  parvenir  à  en  faire 
es  bretelles;  —  alors,  seulement  alors,  notez  bien  ceci  :  — 
L  conscience  aura  acquis  une  certaine  valeur  intrinsèque 
3lative.  —  Je  ne  désespère  pas  môme  de  la  voir  coter  à  la 
►ourse.  —  Jusque-là,  croyez-en  ma  vieille  expérience,  la 
onscience  est  un  mot  vide  de  sens  dans  certaines  couches 
Dciales;  et  ne  sert  à  rien« 

Après  cela,  s'écrie  ici  Jobard,  étonnez-vous  avec  moi,  mes 
liers  amis,  qu'on  n'ait  point  encore  canonisé  Mandrin  et 
Cartouche  ! 

Emma,  ébranlée  par  ce  raisonnement  dit  :  —  Si  ça  va  ainsi, 
Lame  !.« .  qu'çn  penses-tu Elodie  ? 

Elodie,  achevant  d'efTeuiller  sa  rose,  répondit  :  -*-  Moi?..» 
riens  donc,  qu'est-ce  que  çà*me  fait  ! 

Zoé  répondit  sur  le  refrain  de  Tra  la  la  :  —  Moi?...  Je 
n'en  batsTcBil/c/ 

Et  Rodin,  radieux,  se  frottant  d'aise  les  mains,  déploya 
levant  elles  un  volumineux  portefeuille,  où  les  trente  doigts 
rosés  de  nos  médiums  puisèrent  des  billets  de  banque,  en 
i^eux-tu,  en  voilà  !.. .  Gela  fait  Rodin  ajouta  :  Maintenant  mes 
chères  filles  d*Ève>  mes  chères  sœurs  de  la  magicienne  Médée 
et  de  Tenchanteixsse  Circé,  ne  soyez  pas  en  peine  à  propos 
du  théâtre  de  vos  exploits.  Ce  sera  dans  le  plus  beau  monde 
que  nous  vous  le  choisirons.  Vous  aurez  des  lettres  de  recom* 
mandations  de  nos  saints  prélats  ;  vous  serez  bien  accréditées 
partout,  toutes  les  portes  vous  seront  ouvertes  dans  les  plus 
grands  salons  de  Paris,  car  c'est  là  surtout  qu'il  faut  aller, 
mes  chers  enfants.  Quand  on  a  gagné  les  tètes,  les  parties 
inférieures  suivent  l'impulsion.  C'est  par  les  sommités  que 
l'opinion  se  forme.  L'eiFet  de  vos  saintes  opérations  ne  tar- 
dera pas  à  se  faire  sentir  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 
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Cela  dit,  il  disparut. 

Moi  Jobard  avec  mes  bons  amis  Pascal,  Lamednaiseï: 
gène  Sue,  comme  je  l'ai  dit,  l'avions  suivi  jusque  daa- 
boudoir  avec  les  trois  jolies  dames.  Au  moment  où  il  eut 
miné,  Lamennais,  par  un  reste  d'habitude,  reculant  de  l- 
pas,  se  signa. 

Pascal  ouvrant  des  yeux  à  la  façon  des  yeux  du  hoiu 
s'écria  :  —  ProhPudorU! 

Eugène  Sue  prit  des  notes  sur  son  calepin.  —  Je  1^' 
souligner  ces  mots  :  «  Mystères  du  spiritwjUisme.  »  I^ 
autre  côté,  je  crois  bien  que  Pascal  va  consacrer  au  inr: 
sujet  un  nouveau  chapitre  de  ses  Provinciales^  et  Laroei?:- 
un  complément  à  son  beau  livre  des  Amschaspands  et 
Darvatids. 

Vous  en  recevrez,  au  besoin,  des  extraits,  sous  le  psea  * 
titre  de  Jobardiana. 

S'ils  travaillent  ce  thème ,  chers  frères,  je  vous  en  fc- 
passer  les  morceaux  les  plus  saillants; — comptez  sur  m». 

Aussitôt  je  me  suis  niis  en  route  pour  venir  vous  racouu 
tout  ça.  —  Et  voilà.  Jobard, 

Pour  copie  conforme  : 

Z.  J.  PlÉRÀRT. 

On  dit  que  l'effet  des  démarches  de  mons  Rodin  s'est  dé- 
fait sentir  à  Paris  et  en  province ! 

Mais  que  MM.   les  disciples  d'Escobar  se  tiennent  po. 
avertis  ;  l'Esprit  de  notre  excellent  frère  Jobard,  et  qui  k- 
suit  pas  à  pas  dans  leurs  cryptes  les  plus  profondes,  éti^ 
d'une  indiscrétion  proverbiale,  le  meilleur  conseil  qu'ils aiet' 
à  suivre  est  de  se  tenir  coi. 

Le  déclin,  si  point  encore  l'éclipsé  totale  de  leur  infloeac^ 
morale  ici-bas,  la  grossièreté  de  la  ruse  renouvelée  i^ 
Grecs,  si  bien  percée  à  jour  dans  ce  qui  précède,  contienoefi* 
des  éléments  sarcastiques  qui,  maniés  par  Jobard,  nous  ren- 
draient peut-être  plus  de  services  qu'ils  ne  croient. 

C'est  donc  dans  l'intérêt  de  leur  propre  cause  que  no»: 
leur  donnons  ici  charitablement  cet  avis.      Z.-J,  Piéraht. 


—  G1   — 

AUTRES    COMMUNICATIONS    MÉDIANIMIQUES. 
Dinées  obtenues  dans  le  salou  de  la  Revue  spirilualiste. 

Indépendamment  du  long  article  qui  précède,  l'Esprit 
Itibard  a  bien  voulu  continuer  les  communications  qu'il 
i.otis  donne  par  la  main  de  mademoiselle  Eugénie  D..., 
■  i  dont  nos  lecteurs  ont  vu  un  petit  échantillon  dans  notre 
1  niier  numéro.  Voici  une^uite  obtenue  le  4  janvier  dernier. 

Samedi  4  janvier. 
Je  vais  continuer  à  vous  raconter,  non  plus  mes  impres- 
i«ms  lors  de  mon  entrée  dans  ce  monde  magnifique,  mais  les 
..iipressions  différentes  qui  la  suivirent,  et  vous  parler  des 
tisonnes  diverses  que  j'y  ai  rencontrées.  Ohl  que  depoi- 
lées  de  mains,  que  de  regards  scrutateurs  qui  essayaient  de 
'■:.?.  dominer;  mais  je  me  souciais  peu  du  monde  de  mon  vi- 
rait, et  je   me  moque  des  Esprits  après  ma  mort;  je  me 
noque  de  ceux  qui,  riches  de  quelques  années  de  sphères , 

veulent  me  faire  croire  que 

Vous  me  comprenez. 

Pensez-vous  que  je  sois  un  être  capable  de  me  laisser  abu- 
er  longtemps  ?  —  Non. 

Après  avoir  jeté  mon  dernier  regard  sur  la  terre,  plusieurs 
''^prits  farceurs  se  chargèrent  de  me  conduire,  voulurent  me 
i'iloter  et  tourner  tout   de  travers.  Alors  le  Jobard  quasi- 
îiaiide  en  arrivant,  s'est  dit  :  — Mon  ami,  tu  es  ici  sur  ime  sc- 
ande sphère  de  la  terre;  attention  :  vois  par  tes  yeux  ;  crois 
»'  que  ta  conscience  accepte,  ou  ce  qu'un  Esprit  éclairé  te 
ira;  laisse-là  ces  cicérones  trompeurs. 
Vous  êtes  étonnés,  chers  frères,  d'être  trompés,  alJusés. 
Si  vous  connaissiez  la  quantité  de  chevaliers  d'industrie  qu'il 
'.  a  dans  les  sphères  inférieures,  vous  comprendriez  tous  les 
Mensonges  dont  vous  êtes  dupes,  dont  on  se  réjouit,  et  vous 
eriez  vexés  de  cette  joie. 

J'étais  donc,  je  l'avoue,  bien  ennuyé,  lorsque  Lamennais, 
vn  fut  de  mes  amis  comme  idée,  et  dont  je  partageais  les 
maximes,  vint  à  moi.  Alors  je  m'abandonnai  à  lui  avec  con- 
:iance  pour  continuer  mes  études. 

Les  mécaniques  sont  encore  de  ce  monde,  je  suis  à  tra- 
vailler, à  inventer  un  moyen  pour  que  les  Esprits  puissent 
infloeDcer  des  médiums  parlants.  Alors  le  fourbe  ne  pcu.r.ii 
plus  s'en  emparer,  car  il  ne  pourrait  lui  suggérer  rien  de 
3uivi«  Mon  but  est  de  développer  des  médiums  de  ce  genr^ 
O  superbe  doctrine  de  laquelle  j'ai  d'abord  ri,  et  que 
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j*r.i  piûchée  ensuite;  doctrine  toute  d'amour,  toutede  charité, 
je  veux  être  ton  apôtre.  Je  veux  dire  aux  hommes  que  le 
serpent  qui  déjà  ronge  ton  sein  doit  être  étouffé  dès  sa  nais- 
sance. 

Jobard. 

Outre  mademoiselle  Eugénie  D. ,  nous  avonssouvent  Tavan- 
tage  déposséder,  comme  médium  psycographe,  à  nos  soirées 
expérimentales  du  mercredi,  madame  CélinaJaphet,  la  même 
dontnous  avons  parlé  dans  notre  11*'  livraison  de  rannéelSôl, 
médium  voyante  remarquable,  à  laquelle  on  doit  la  plus 
grande  partie  du  livre  des  Esprits,  et  que  ceux  qui  Font  mis 
au  jour,  tout  en  bénéficiant  seuls,  ont  eu  le  tort  de  perdre  de 
vue.  Madame  Gélina  Japhet  nous  est  très-utile  par  les  avis 
qu'elle  reçoit  des  Esprits,  séance  tenante,  dans  le  but  de  nous 
éclairer  pour  la  réussite  de  nos  expériences.  Nous  avons  aussi 
souvent  l'avantage  de  posséder  dans  notre  sein  madame  Gou- 
get,  médium,  somnambule,  extatique ,  chiromancienne  phré- 
nologue  fort  remarquable.  Cette  dame  a  aussi  le  don  d'être 
médium  improvisateur;  et,  à  l'une  de  nos  dernières  soirées, 
nous  l'avons  vue  se  lever,  parler  avec  une  éloquence,  une 
profondeur  peu  commune  aux  femmes ,  et  prophétiser  sur  le 
rOle  que  jouerait  le  spiritualisme  en  1862.  Tous  les  assistants 
sont  demeurés  émus  des  paroles  senties,  élevées  qu'a  alors 
prononcées  madame  Goaget. 

Nous  sommes  aussi  parfois  honorés  de  lai  présence  d'un 
autre  médium  non  moins  précieux  et  excellent  :  Mademoiselle 
Dubois,  dans  les  facultés,  la  sincérité  de  laquelle  nous  avons 
la  plus  grande  confiance.  A  l'une  de  nos  dernières  séances, 
j'avais  parlé  des  persécutions  qui  commençaient  à  surgir 
contre  nos  idées;  des  machinations  jésuitiques  auxquelles 
elles  étaient  en  ce  moment  en  butte  ;  du  parti  pris  de  raille- 
ries et  de  sarcasmes  que  la  presse  s'obstinait  à  montrer  à 
l'endroit  des  vérités  que  nous  enseignons.  Après  que  j'eus 
parlé,  le  crayon  de  Mademoiselle  Dubois  de  s'agiter  dans  sa 
m#n,  et  de  nous  écrire  rapidement  les  lignes  suivaiktes  que 
nos  lecteurs  apprécieront  : 
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iLa  Yéritéest  immortelle^  elle  a  eu  longtemps  sa  résidence 
)ieD  loin  de  la  terre;  mais  à  mesure  que  l'homme  marche 
lans  la  voie  du  progrès,  elle  s'en  rapproche  de  plus  en  plus, 
il  se  fait  voir  grande,  à  mesure  que  sa  sagesse  lui  permet 
Je  la  concevoir. 

«  Comprenez  bien  ceci  :  L'homme  avec  des  railleries  et 
les  sarcasmes  ne  tuera  jamais  ce  qui  est  éternel,  et  ne  détruira 
pas  ce  qui  est  incréé.  11  ne  peut  détruire  la  vérité,  ni  même 
son  plus  faible  rayon  ;  il  ne  peut  pas  la  chasser  du  cœur  de 
l'homme  qui  l'a  une  fois  comprise. 

ail  ne  peut  la  chasser  ni  de  la  terre  ni  de  TEsprit  humain. 
Xe  doutez  pas!  Douter  est  une  impiété  impardonnable  ;  non, 
les  dénégateurs  ne  triompheront  pas  de  vous,  car  ils  ne 
croient  pas  même  à  leurs  dénégations  les  plus  hautaines  et 
les  plus  absolues;  ils  se  débattent  contre  la  vérité  »  mais  ils 
ue  savent  sur  quoi  s'appuyer  pour  la  combattre  ;  ils  errent,  et 
TOUS  êtes  sur  la  route  de  la  réalité.  Vous  avez  pour  vous  gui- 
der non  encore  la  lumière,  mais  le  fait.  Vous  êtes  convaincu  ; 
\ous  devez  avoir  aisément  raison  de  vos  adversaires,  et 
no  croyez  pas  que  les  hostilités  dont  vous  vous  plaignez  vous 
soient  contraires;  loin  de  là,  elles  raniment  votre  zèle,  car 
l'esprit  de  lutte  est  par  excellence  l'esprit  de  l'homme,  et 
sans  ce  stimulant,  vous  seriez  vite  attiédi. 


DÉSIRÉE  GODU. 


Beaucoup  de  personnes  nous  questionnent  au  sujet  de 
Désirée  Godu  et  du  docteur  Morhery  ;  nous  en  avons  des 
nouvelles  récentes.  Le  24  janvier  courant,  le  docteur  était  à 
Hennebont,  auprès  de  la  jeune  extatique.  Il  parlait  à  la  voix 
d'une  lettre  que  je  lui  avais  écrite,  pour  lui  rappeler  la  pro- 
messe qu'il  avait  faite  de  venir  à  Paris.  Le  docteur  m'é- 
trit  que  ma  lettre  était  connue  de  la  voix  avant  qu'il  lui  en 
ttti  parlé  et  celle-ci  lui  dit  :  que  le  voyage  de  Paris  aurait 
feu,  qu'on  pouvait  y  compter,  mais  qu'elle  se  réservait  de 
tkoisir  le  moment  opportun  ;  qu'il  serait  sous  tous  les  rap- 
ports imprudent  de  préciser  un  voyage  qui  peut  être  avancé 
\a  retardé  par  tant  de  motifs  divers. 

«Voilà,  ajoute  le  docteur,  dans  quel  sens  m'a  répondu  la 
i»'A  qui  parle  fort  peu  en  ce  moment.  Quant  à  sa  pupille, 
ftUe  continue  de  produire  des  graines  extraordinaires;  elle 
|D  a  rendu  plusieurs  pendant  mon  séjour  ici,  et  entre  autres, 
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un  haricot  extraordinaire,  dont  la\Tie  seule  prouve  rorigi 
«Parailieurs,  rien  de  nouveau  à  vousdire;  enaliendafii^ 
départ)  M"*  Godu  vit  dans  la  retraite  la  plus  absolue  :  o& 
reçoit  personne  en  dehors  des  auxiliaires  attachés  à  sa  eiS* 
sipn  et  dont  le  nombre  se  borne  à  deux  ou  trois,  qui,  sofei 
sûr,  lui  resteront  dévoués  jusque  la  fin.  En  nous  cofifonBsr 
en  tout  aux  prescriptions  de  la  voix^  nous  somnies  certài 
de  ne  pas  échouer  et  de  D*avoir  aucun  reproche  à  nous  fain 

HORHEBT, 

Docteur  médecin. 

Dans  le  certificat  qai  fut  donné  à  M.  Achille  Debrai  par  M.  Sann  t 
Noce,  et  qui  figure  dans  notre  10*  UvraisoD,  il  est  dit  qoe  celui-ci  a  a 
ancien  maire  de  cette  commune,  qu'il  en  est  aujourd'hui  adjoint,  r»B^ 
sant  parfois  les  fonctions  de  maire.  Ces  faits  sont  exacts,  mais  nonsder** 
dire  que  la  mention  D*cn  a  pas  été  faite  par  M.  Savare,  dans  le  C€rù5s 
même  ;  nous  Tavions  ajmitrp  nous-méme  en  marge,  pour  être  porli^fî 
note.  C'est  par  une  erreur  d'imprimerie  qu'un  tirage  trop  préripiti  : 
nous  a  pas  permis  de  rectifier,  que  cette  mention  a  été  intercalée  (bc^ 
corps  du  certificat.  Z.  J.  P. 

Comme  nos  lecteurs  ont  pu  io  voir  par  nos  livraisons  de  Tannée  ^j"^ 
nière,  comme  ils  le  peuvent  constater  par  la  présente  livraison,  &  ^ 
n'épargnons  rien  pour  les  satisfaire.  Ils  ont  eu  des  dessins  comme  apf^* 
dices;  ils  en  auront  encore.  Voici  cinq  livraisons  que  nous  portois^ 
double  des  matières  que  nous  nous  étions  engagé  à  fournir  pour  eu 
cune  d'elles.  Nous  en  agirons  ainsi  parfois,  et  nous  n'épargnerons  nt' 
pour  que  la  Revue  Spiritiwlisle  continue  à  mériter  leur  intérêt  cl  k" 
approbation.  Notre  numéro  de  février  est  actuellement  sous  pre???;»' 
paraîtra  dans  quinte  jours.  Nous  y  continuerons  l'intéressante  Bîo^r.ip-i' 
de  M.  le  baron  d«  (îuldcnstubbé  ;  nous'^f  insérerons  des  articles  îlo  |-ip 
grand  intérêt,  qui  n'ont  pu  trouver  leur  place  aujourd'hui,  entre  aiitrs 
une  consciencieuse  et  lonj^ue  Elude  faite  par  nous  depuis  fiasse  un  x\ 
dans  le  but  de  démontrer  archéologiquement,  historiquement,  la  vdi'- 
d'une  des  plus  remarquables  visions  de  l'illustre  voyante  Catherine  Einov- 
rich,  à  savoir  :  que  Tinslrument  du  supplice  de  Jésus  de  Nazareth  m  ffi* 
rien  autre  qu'un  appareil  ressemblant  à  un  trunc  d'arbre  fourchu.  c'e4- 
à-dire  la  furca  latine,  telle  qu'elle  est  indiquée  dans  le  Recueil (U$  t-i' 
romaines.  Nous  prouverons  ce  fait  avec  la  plus  parfaite  évidence,  i>t: 
des  gravures  à  l'appui. 

Z.  J.  PIÉRART,  PropHéiaire-gtrvt 
1158*  —  Pirif.  Impr.  d«  Ch.  Bonoa  1«t  Como.,  42,  ra«  Vavia. 


àPEaÇD  DK  CHmOBES-UNSS  OKS  MATJURES  QUI  PARAÎTRONT  DANS  LES  PROGRAlKKS 
IITRAISONS  DE  U  REVUE  SPIBITLALISTE  •       *^*''^"*'*» 
ArtielM de  foada^ Controyorm»  ou  Déelaration.  de  prineiRon—  Aux 


►"" — TiiTl' 1~  A  rril^iât!^  "•^-•«'•"'•»ï«e»  sont  aussi  anciennes  que   e 

«onde;  elles  ont  coiwifttîé  le  prhjcr'pal  domaine  de  toutes  les  VelicloDs    e 
fo»ds  commun  de  la  plupart  des  pfaHosophies  anciennes.  Aveuglement  incom! 
préhenwWo  de  oeax  qui  eii  nieot.la  réalité  --  DePexislenoe  chPftttn^et  ^s 
aiiiuvais  Esprits.    Lélévatiop  des  penséefi.Je  détachement  de  la  matière,  la 
noblesse  da  caractère  la  générosité  do  cSuV,  la*p%ti'<nie  dB  toûtc^  tes  vè^^^^^^^ 
«jril  les  conditions  indispensables  pour  être  en. rapport  avec  lés  premiers  Du 
i^u  de  foDd<pmeat  des  O0(xunuQica lions  émaDées  dBAResudâU^Eâ  aaeAlÂi  ^à 
heure  qa'U  est^  "'^^^Pû*  de  tirer  des  Esprits  des.rév^Uons,.desens6ifiii»- 
:nents  qai,  au   point  ou  en  esVla  $cience  spîrituâîste,  ne  sauraient  pas  Eu- 
jour*  aroir  des  garanties  do  ceriUude;  mais,  ce  qu'il'lmpdrte  le  plus  c'est  de 
•Atnontrer  Ihéoriq^iement et  pialiCfoerneBl q\ie^ IMiné élt  »mtoOrtcHeêt au*efïe 
rvent.  aprdfl  sa  «éparati<*n  du  corpç,  «e  manifester  à  aos  «eos.-^Loa  «minaat- 
-iiions  wMdiantmiçufit,  dpnnant  des  préceptes  de  la  plus  pure  morale  toulet 
«.ries  d*aVÎ5  salutaires,  guérissant  des- malades,  doiVent-clIes  être  attribuées 
«esprit  da  mal?  —  Sataa  a-t-il  Jamais  existé,  ou  h'esf-il  qu'une  impbrlaliun 
1-s  doctrines  mazdéenncs  datis  les  religions  de  l'Occident?  —  Doit-on  con- 
îimner  ee«i«  qai  enterent  en  commerce  avec  les  Esprits,  qui  le»  pfovo<nieiit4 
Se  manifester?  Les  manifestations  mid<<imm*çii««,iau  lieu  d'être  ehoseberni- 
leo-se,  ne  sont-elles  pas,  au  contraire,  de  natureàréreiljerlftsentimeoi  relj- 
.  «•ai.  à  faire  affirmer  avec  plus  de  force  les  vérités  les  pfus  consolantes  de  la 
'•!fgion?—  Des  procès  de  sorcfeps  an  moyen  àgj&f  Anéthème  l'cenx  ntii 
î"  îdanl  si  longtemps,  en  pouffant  d^ns  la  flamoip  des  bùduoradirnluBcoii»^ 
nie  et  la  plus  féconde  des  vérité»,  l'ont  jempêchée  d'éclorel,       . 
etv^tea  et  VUé^riem,  -  AnalynoMi  parUcnJièrc»  d>oYr««e«  :   Essai  de 
sycbologie  an  point  de  vue  de  rimmortallté  de réme.  —  Latence  en  iiV-é- 
N.-3ce   da  Spiritualisme.  —  Initiation  aux  différents  modes  et  aux  diverses 
atures  d4  tnaoifestdfions  spiritdaUsles.  —  Twces  ^-SpirituâlWôie  dans 
histoire  et  examen  sous  ce  point  de  vue  du  livre  chinois  des 'Jléeom»eH«e«  et 
ics  peines,  des  Vedas,  du  Zen4-AveHa  (notamment  des  livres  désignés  sous 
.  >  noms  de  Vispered  et  de  Boun-Dehesch),  de  la  Bible,  de  Ja  Misna   du 
Thalmud  et  àe  iaKabale,  des  livres  fiermétiqués,  des  poésies'  d'Hésiode, 
t  Homère,  de  i  Edda,  ainsi  *que  des  croyances  des  people  Sïiuva'ges  etc  -- 
•T^aien*  au  point  dovue  spicityaUste,  du  brâkmftnilbDc,  da.tnatd9i6ii>s,  dbs 
tueirines  religieuses  des  Chaldéens  et  des  prêtres  égyptiens,  des  Pelasses  et 
--Î  Etrasqne»,  du  judaïsme,  dq  polythéisme,  dji  dnv(tisroe,  do  boudtonie 
-^iti  néoplatonisme,  du  niithriacisme,  du  manichéisme,  da  anosticisme   du 
V-.»i>lisme  cl  tf'urie  foule  d'aulre.Vseclcs  religieuses;—  Filîalioii  des  àoclrîries 
\<:nuialistes  à  ti avers  les  âges,  leur  oxislence  dans  les  toyhtè:es  dlsfs  aide 
v^pis.  dans  ceux  de  Cybele,  de Samothrace  et  d'EleuSis,chèz  Tes  francs-ma- 

'..lis.  leslempUers,  les  diOérentes sectes d' 111  umfnéd.ete. Le  Spirituat&ne 

•  ulitnant  le  fond  des  divers  procédés  de  la  magie.  —  Itecherohes  sur  les 

octrines  émises  par  Celse.etsur  la  réfatatioiv qu'en  a  folle  Ongèi|e,—Exa«Den 

■f*  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  les  spectres,  les  yislons  '  Iqs  apparilioos 

'  5  évocations,  la  divination,  les  songes,  etc.  —  Ouvrages  Ips  plus  célèbres  dû 

.oyen  Ag€f  et  de  la*  renaissance  traitant  de^  mômes  matières.  -^"Auteurs  spi- 

f-iôallstes  des  temps  modernes,  analyse  de  leurs  œuvres.— Des  prt)Cè^  de  sor- 

'«rs.  —  Cbop  d'œil  sur  les  |)OSséMSons  et  histoire  de  que(qi]e6«.ane8  des  plus 

^marquables  qui  aient  eu  lieu  on  diveri  pays.  . 

^  BUiMiiP^et^  —  M.  Home,  $a  biographie,  réflexiony^^  et  réfalaltons  è  son 

-W-  — Pytbagore,  ApplIpniusdeThyanes,  Sosipâtre,  sainte  Perpétue,  saint 

^ypri«i,  Merlin* — ^Sainte  Hildegarde, sainte  Mecbtilde,  ^i^xia  Brjgitie. aainte 

^^rndc,sainte  Catherine  de  Sienne,  saintPierre  d'Alcanlara»  sainte  A  lina, 

>'at  ^rUBrâ^  Agnès  de  Bohême,  saint  Dominique,  saint  Copertfno',  Marie 

f^,  Baint  Bernardin    febienhenreux  Gilles,  la  àame  Diat,  Christine 

^>f^ynbWl    «»iir    Adélaïde  dAldelhausen,  Espérance  Brenegolla,   sainte 

VS  DalmaB  de  Oîrone,  Bernard  de  Couriéon,  le  frère  Maffeï,  Jeanne 


E^'e  DslmaB  de  Girone,  Bernard  de  Couriéon,  le  frère  Maffeï,  Jeanne 
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4VinV^  Robert,  Savonarole,  Cardan,  Nicole  Aubry,  Jeanne  Fery,  Bi^an- 
TA  ï^ra^  Mario  des  Valées,  Antoinette  Bourignon,  Marie  Alacoque, 
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PAÎÙS 
;  RUÉ  DU  BOULOI,  21? 

•  1882 

1.1^ — L — ;     il    V»i 


I4i  ReTue  spirltoaliste  forme  chaque  année  un  TOlume  av 
table  raisonnée.  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plus  souvent  un  article  de  fonds,  po 
mique^  (Controverse  ou  déclaration  de  principes,  sur  une  question  pe 
dante  ou  actualité  splritualiste  quelconque. 

Ensuite  viennent  des  études  et  théories,  des  analyses  particuliè; 
d^ûuvrages  sur  les  matières  .que  le  journal  embrasse,  études,  théor 
et  analyses  dans  lesçiuelles  sont  envisagés  les  doctrines  e^  les  fa 
actuels  ou  passés  qui  se  rattachent  au  spiritualisme  ou  aux  scienc 
occultes. 

En  troisième  lieu  figurent  les  fisdts,  expériences  et  variétés  spiri  •  ■ 
listes,  avec  les  commentaires  et  explications  qui  sont  jugés  néœssair^ 
Parmi  les  faits  communiqués  on  accueille  de  préférence  tous  ceux  q 
porteront  une  garantie  de  leur  outhentioité/telles  que  la  signature 
celui  qui  les  met  au  jour,  et  Tindication  des  circonstances  de  temps 
de  lieu  suffisantes  pourjqu'on  puisse  recourir  aux  sources  et  constat 
la  vérité  du  Mt. 

Eà  et  là/^ë'ioui^^  (kmne  la  biographie  de.  qujelqtie  individuali 
ituaHste  célèbre,  contemporaine  ou  prise  dans  l'histoire. 
*  Parmi  les  manifestations  médianimiques  et  les  phénomènes  psycl 
ques  que  se  propose  d'examiner  la  Revue  spiritualistey  figurent  ce'J 
aestaoles  tournantes -et  pariantes,  les  comtfîuiiications  directes  ou  i 
directes  des  -Esprits,  les  apparitions,  les  miracles,  les  visions,  I 
possessions,  le  somnambulisme,  Textase,  la  prévision,  la  prophétie, 
pressentiment,  la  secoj^de  vue,  la  vue  .à  distance^  la  divination, 
pénétration,  la  soustraction  de  pensée,  les  différents  procédés  de 
magie,  et  en  général  tout  ce  qui  est^u  domaine  des  sciences  dil 
occulter. 

Tout  abonné  a  le  droit  d'aasiater  quatre  fols  aux  conf 

.  renées  et  à  des  expériences  qu'offre   cbez  loi  le  dire 

tenr  de  la  Bévue. 


Le  prix  de  l^alionneiiient  est  de  10  Dp.  pour  Paris  ;  de  19 
pour  la  province  et  Tétranger,  et  de  14  ft».  pour  les  pays  d'outr 
mer.  —  On  peut  s'abonner  pour  six  mois  en  payant  moitié  du  rao 
tant  de  Fabonnement.  On  s'abonne  à  Paris,  au  bureau  du  Joukna 
rue  du  Bouloi,  21.  —  Le  prix  des  trois  prudentes  années  est 
môme.  —  Les  volumes  de  Tannée  1858  se  payent  20  fr. 
—  Dans  les  départements,  en  envoyant  un  mandat  obtenu  par  l'entf 
mise  des  facteurs  ruraux  ou  les  directeurs  de  poste,  —  Les  libraires, 
bureaux  de  messageries,  les  maisons  de  banque  à  Vétranger,  se  chargent 
Venvoi  du  montant  des  abonnements,  —  Les  correspondants  du  Jourva* 
Vétranger  où  on  peut  s*ahonner  sont  :  pour  la  Hollande,  M,  Revins,  maj 
de  Varmée  néerlandaise,  à  La  Haye;  pour  Za  Suisse,  M,  Èasperoivsf, 
rue  du  TiraiUetf  à  Genève;  pour  les  États  Sardes,  M,   le  D' Gatti 
Gênes;  pour  TEspagne,  MM,  BaiUy^Baillière,  11 ,  calie  dd  Principe 
Madrid;  pour  VAngletefrre,  M, BaïUière,  libraire,  219,  Régent  street . 
'  Londres;  pour  les  Etats-Unis  d'Amérique,  MM.  Coppens  et  Eébn 
libraires,  rue  de  Chartres,  ^^  à  New  ^Orléans  ;  pour  /e  Bas-Cana<l 
M.  Desjardins,  rue  Saint-Vincent,  18,  à  Montréal, 

Il  est  fait  aux  libraires  une  remise  de  10  p.  100  suir  le  montant  < 
l'abonnement.— Tous  les  abonnements  partent  de  la  1"  ou  de  la  ^ 
vraison  inclusivement.  —  Aux  personnes  qui  s'abonnent  dans  le  cuj 
de  rannée>  on  envoie  les  livraisons  arriérées  à  partir  de  la  livrain 
qu'ils  cboisissent  pour  point  de  départ  de  leur  abonnement  et  sel 
qu'ils  s'abonnent  pour  un  an  ou  six  mois. 

Prix  du  numéro  par  la  poste 1  fr.  50 

Au  bureau  du  Journal  et  chez  les  libraires.    .    .    1  fr.  25 
^  -  veui  payer  en  timbres-poste.-^Les  lettres  non  affranchies  sont  rsfusèi 


lEVUE  SPIRITUAUSTE 


ANNÉE   1862.  —  2-   LIVRAISON. 


fOMMAIBE  :  L'instruiuent  du  supplice  de  Jésus  de  Natareth  a  été  la  furtfa 
latine,  c'est-à-dire  un  poteau  en  forme  de  tronc  d'arbre  fourctia  La  croix 
ac-tuelle  des  chrétiens^  signe  Ténérô  des  peuples  païens  longtemps  a^aat 
Jésus-Cbrist,  est  la  croix  des  kabbalistes,  des  magiciens,  c'est-à-dire  le  signe 

Sar  excellence  de  ceux  que  les  catholiques  démonophohes  appellent  suppdts 
u  diable.  —  Faits  incroyables,  authentiquement  prouvés»  arrivés  dftns  un 
village  du  département  de  l'Oise.  —  Le  médium  Poster  à  Londres.  — 
M-  de  Guldenstubbé,  ses  expériences,  ses  écritij  spintualistes.  —  Dieu, 
V-Xme  et  la  matière,  poésie  médianimique. 


Avtê  Atrx  ABOHHés  DC  tjL  Jlectie  Sph^éiumii&Êmé 

Dans  noCre  |>réc6il«nte  livraison  nous  avofis/en  télé  du  jOQrnal 
n'en  caractères  saillants»  prié  ceux  de  nos  abonnés  qui  ne  seraiei^t 
pas  dans  l'Intention  de  renouveler  leur  abonnement  pour  l'an- 
née 18(12,  de  nous  en  prévenir  Immédiatement  ou  de  nous  renvoyer 
cette  dernière  livraison  avec  le  mot  refuU  au  dos  de  la  bande,  faute 
de  quoi  nous  les  considérerions  comme  abonnés.  Nous  renouvelons 
Ici  cet  avis,  et  prions  nos  lecteurs  de  ne  pas  le  n^llger. 


l'instrument  du  supplice  de  Jésus  de  Nazareth  a  été  la 
FVRCA  LATINE,  c'est-a-dibe  un  poteau  en  forme  de  tbong 
d'arbre  fourchu,  la  croix  actuelle  des  chrétiens,  signe 
ténéré  des  peuples  païens  longtemps  avant  jésus-christ, 
est  la  croix  des  kabbaustes,  des  magiciens,  c' est-a-dire 
de  ceux  que  les  gathouqyes  dêmonophobes  appellent 
suppots  du  diable. 

En  1850,  dans  trois  de  nos  livraisons,  nous  avons  consacré 
à  r illustre  voyante  Catherine  Emmerich  une  notice  biogra- 
phique. On  sait  que  cette  femme  fut  une  des  existences  les 
plus  miraculeuses,  les  plus  saintes,  qui  aient  paru  en  ce 
siècle.  Alors  et  depuis  nous  nous  sommes  exprimé  sur  les 
remarquables  visions  qu'elle  a  eues  de  la  vie  du  Christ,  visions 
dans  lesquelles  cette  pauvre  paysanne  dépeint,  raconte  tant 
de  choses  étrangères  à  ses  connaissances,  aux  connaissances 
de  ceux  qui  l'entouraient,  et  cependant  ayant  la  plus  grande 
vraisemblance  historique,  et,  pour  la  plupart,  un  caractère 

TOXB  T.  .S*  LiTBAISOlf 
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•  ceroû- Jes  piedt.  ,*****' »*»»  ^-j 

**•  '"•  aoe   la  <>m>V    I...- 
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^    a  de  pûati3^  et^  qui  o^a^pt^t;  fiu  trône,  comme  îa 

.'  3rîeure  d*un  étui  sur  la  partie  inférieure.  Daua  îç 

^  ;iitre  XIX  d«  la  -Pw^owwfS^  Pajwif W^  pçf^té,  Ca- 

'  amerlch^  jiaïlaut.  de  ja  cr^Î3(  dea  deux  larrQus  q^*o^ 

\  ^h  cûté  dQ  JFésus,  en  fait  pqe  description  aernblablo^ 

"    "^îhe^  de  l' Y  étaient  séparées  de  leur  tronc  dans  la 

*  •'•*ers  le  Ueixdu  supplice,  elles  n^étaientpas  parfaire 
•"  •**'roite9,  vfkm  UU  peu  recourbées.  Comme  Jésus,  ils 

'  Tent  sur  leur  dos  liées  fui^  à  Tautre  en  un  seiit 
*  ^'  taudis  ^ue  des  escla¥ea  portaient  les  pafties  prin- 
qu'ion  ne  réunît  aux  bras  qu'ai;  moment  du  cruci- 
•••  •» 

•  -  "^  est  la  description  que  Catherine  Èmmerich  feît  du 

-  ^tquel  furent  attachés  les  suppliciés  du  Golgotha. 

•^   "  ^  ïe  redisons,  cette  description  nous  a  frappé,  aitendij 

•   r  '  était  tput  à  fait  étrangère  à  Topimon  4e  la  femme  qui 

.    .  ^^^it,  pauvre  paysanne  illettrée,  ^ous  résolûmes  de  voir 

;.  '  -'  était  conforme  à  la  vérité.  L'histoire,  Farchéologier, 

-  "  jlmes-nous^  nous  serviront  à  résoudre  la  question  ;  en 
^'  wiraat,  nous  pourfonâ^peut-tee  confinaer  une  fm  de 
r^  par  un  fait  du  plus  haut  intérêt,  la  faeuké  divine  ée 

>  rékespeolâve  A»  certaines  voyaates  KnidMstles  ëfé- 

>:>  ots  de  Thistoire  ;  nous  pourrons  savoir  enfin  poorqmt  ieft 

^^  iens  de  toutes  les  communions  sont  demeurés  étrangers 

V  'i<>.ritable  signe  de  leur  principal  dogme  ^pourquoi  ce  signe 

_-    méconnu,  oublié,  et  pourquoi  lesigne  actuel  lulaétésubflr 

-  j-j^t.  Laquestion ,  certes,  étaitcorieiise  einon  sassimpoctanoi* 

^.:.s  il  nous  a  été  bien  difficile  de  la  résoudre  tout  d'abortl* 

._^ intime  nous  Tavons  dit  précédemment,  il  n'en  est  peut-être 

jv;^  une  dont  on  se  soit  le  moins  occupé.  Il  nous  a  fallu  aller 

iiller  là  où  peu  d'hommes  ont  été;  il  nous  a  fallu  chercher 

^et  là  des  documents  épars,  les  rapprocher,  les  confifioer 

'/«^in  par  l'autre.  Mais,  de  nos  recherches,  sont  résultés  des 

^  ^jûoignages,  une  conviction  que  rien  ne  renversera;  Nous 
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allons  les  faire  connaître  dans  Tunique  but  de  rendre  hom- 
mage à  la  vérité,  à  la  vérité,  dont  le  culte  a  toujours  été  et 
sera  jusqu*à  notre  heure  dernière  notre  préoccupation  la  plus 
chère. 

'  Avant  d'entrer  en  matière,  demandons-nous  d'abord  d'où 
vient  le  mot  cruœ^  croix.  Les  auteurs  latins  et  leurs  lexiques 
établissent  sans  réplique  que  crux  est  le  substantif  de  cm- 
ctare,  qui  signifie  tourmenter  y  d'où  évidemment  l'expression 
crux,  dont  nous  avons  fait  croix,  signifie  tourment.  Voyez  à 
ce  sujet  Cicéron,  Tite-Live,  Martial,  Plante,  Térence,  etc. ,  etc. , 
et  le  lexique  de  Jacob  Faccîaloti  (1) . 

Le  latin  du  Bas-Empire,  d'ailleurs,  abonde  assez  en  expres- 
sions radicales  de  ce  genre,  dont  le  sens  métaphorique  d'a- 
bord s'est  transformé  en  nom  propre  dans  la  suite  des  temps. 
Conséquemment  le  mot  criw?,  qui,  du  temps  des  classiques 
latins  cités  plus  haut,  ne  signifiait  que  tourment^  angoisses,  a 
fini  plus  tard  par  signifier  croix.  C'est  là,  au  surplus,  la  ten- 
dance qu'ont  tous  les  idiomes  vers  une  transformation  pro- 
gressive. 

{{)  Dans  Cicèron  se  lisent  ces  passages  :  vulnereac  dolore  corporis 
eruciari  et  consumi,  voir  son  corps  être  tounnenié  et  se  consunier  dans 
les  plaies  et  la  douleur;  vigiliis  et  famé  crueiari ,  être  tourmenté  pur  la 
faim  et  les  veilles. 

Dans  Térence,  Heautcn,  V,  5^  i.  —  chremei  nimis  grauiter  crucial 
adx>iescenlulum,  uimisque  inhumane ,  lecbremès  tourmente  trop  graye- 
ment  et  trop  inhumainement  ce  petit  garçon. 

Plante,  Rud,,  caput.  3,  4,  68,  dit  :  crucior,  laptdem  non  habere  nu 
nt  tUi  mastigiœ  cerebrum  exculiam  :  je  suis  tourmenté  de  n'avoir  point 
sous  la  main  une  pierre  pour  le  (i^manU'fruier.  Id.  Pers,  Nil.  4,  S,  il  : 
Utuc  curcior,  a  vero  me  taii  abalienarier  ;  je  suis  tourmenté  de  cela  et  je 
me  mettrai  à  Técart  d'un  tel  homme.  lU,  Asinaria  Trin.  5,  2,  46  :  cum 
iUe  ila  est,  ut  esse  nolo,  id  crucior  :  il  est  ainsi  pourtant;  je  ne  le  vou- 
drais pas,  cela  me  tourmente. 

Dans  Martial,  i  1»  94  :  illud  me  crucial  quod,  etc.  :  cela  me  tourmente, 
me  taquine,  parce  que... 

Dans  Térence,  Eun.  1, 2,  15  :  ne  crucia  te,  obsecro,  anima  mi,  mi 
Phœdrùi:  ne  t'eiïraye  pas,  je  Ven  pric^  mon  amour  I  ma  Phœdre  ! 

Dans  Ovide,  MiU,  Jll,.  694:  crucialaque  diris  corpora  tormentis:ei 
les  corps  tourmentés  d'atroces  douleurs. 
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£q  quoi  consistait  donc  le  supplice  du  tourment  ?  Primitif 
Yement,  et  en  général,  il  consista  à  être  attaché,  fixé  à  un 
poteau,  un  mât,  une  poutre,  un  arbfe,  dans  une  position 
cruelle.  Plante,  dans  une  de  ses  comédies,  fait  dire  à  un  per- 
sonnage :  In  mdum  obtcrtictafam^. c'est-à-dire  :  va  te  faire 
tourmenter  sur  le  poteau,  va  endurer  le  supplice  du  tour* 
ment  au  poteau.  Car  le  mot  malus^  à  l'accusatif  malum^  a  ce 
sens  ou  celui  de  poutre,  de  mât,  dans  César,  dans  Cicéron. 
Quand  il  signifie  arbre,  il  faut  le  prendre  dans  le  sens  d'un 
tronc  de  pommier,  malus.  Le  plus  souvent,  ceux  qui  avaient 
eDcouru  le  supplice  du  tourment  étaient  suspendus  à  un 
troDc  d'arbre,  les  bras  attachés  par  des  cordes  au-dessus  de 
la  tête,  et  exposés  ainsi  nus  aux  injures  de  l'air,  à  l'ardeur 
du  soleil,  jusqu'à  ce  qu'ils  mourussent  de  faim.  Les  oiseaux  de 
proie  se  chargeaient  alors  du  cadavre.  C'est  cette  manière  de 
cradfier  dont  parle  Ausone  quand  il  dit  que  Cupidon,  eu 
punition  des  injures  adressées  à  Vénus  et  à  Proserpine,  fut 

attaché  à  un  myrte.  Cruciaverat  iUic Devinotum  post 

terga  manus  substrictaque  plantis;  on  le  crucifia  là,  les  bras 
attachés  derrière  le  dos  et  les  pieds  soulevés  au-dessus  du 
sol.  VincudarncBrentem^ nullo  moderamini  pcsnœ.»...  ad/igant; 
se  plaignant  beaucoup  de  ses  liens,  ses  maux  ne  pouvant  être 
soulagés. 

Plus  tard  ou  le  plus  souvent  l'instrument  du  supplice  du 
tourment  lut  un  tronc  d'arbre  fourchu  auquel  on  suspendait 
le  patient,  les  bras  attachés  aux  branches  de  l'arbre  et  la 
tète  au  point  de  jonction  de  ces  deux  branches.  C'est  ainsi 
que  Salvator  Rosa  a  représenté  le  supplice  de  Polycrates, 
tyran  de  Samos,  qui,  au  dire  d'Hérodote  et  de  Pausanias, 
fat  attaché  en  croix.  Le  tableau  du  peintre  italien  a  été  re* 
produit  par  une  eau-forte  de  Flameng,  qui  figure  dans  le  sa-r 
loD  de  la  Revue  Spirituaiiste. 

Ce  tronc  d'arbre  fourchu,  soit  qu'il  fut  réellement  issu  d'un 
vbre,  on  d'un  appareil  de  morceaux  de  bois  agencés  en 
forme  d'un  tronc  d'arbre,  dont  on  enlèverait  les  branches  à 
TexceptioQ  des  deux  premières,  constituait  ce  qu'on  appelait 
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oliet  ké  ROMaBS  ht  fêrm  (fenrdie)  «itapio|«e  pour  if  rap- 
{dice  des  mâUûtesn  dés  daraières  dassed  de  la  population, 
des  saoliLveB  DOtamoMiC  De  là  rorigioe  dos  fourches  patibu^ 
laites  du  mayeti  âge^ 

Dans  Tite-Li?6  4, 96, ou  Uùun  es  passage  c  qumn  morio  de^ 
comi^m  vie$0fi9  tnctefis,  emiisubfurmvinctuminttr  mriwYi 
éi  crwkakàs  aidera  fmfstiê  ?  lequel  tous  ayez  vu  probabtement 
^ligttli^iiisttl  (Mcor6  <sa  singulière  position)  atlaché  sur  la 
fétirêhe,  fh^pé  et  Mlrmsnt^-^PliDtt  XXIX,  h,  là%  dit  i  C^ 
ûet  ^tt  tu  futmm  immbutea  aurboré  fiai;^^  desehisBB  vivants 
sur  là  foun^hét  fixés  sur  l'arbre  de  sureau.  Virgile  en  pariant 
du  suppliée  des  esolavesditi  Bitomes  (nrcm.  Bfaiiil  est  une 
asKtorité  plus  grande,  plus  positive  que  celtes  de  Tite  Live, 
de  Pline  et  de  Virgile^  c'est  le  code  des  antiques  lois  romaines 
reeueilUes  et  commentées  au  niMiàde  par  CaUistrates,  (II- 
pien,  Paulus,  et  qui  ont  formé  le  corps  principal  du  Digeste. 
Dans  ce|reeueil  de  jurisprudeneei  à  rarticle  des  peineSi  la 
furca  est  signalée  comme  étant  le  supplice  spécial  inili^  aux 
(Brimes  de  haute  trahison^  aux  brigands»  aux  voleurs  de 
grands  chemins,  adi  transfuges  qui  avaient  psssé  à  rennemi 
lorsqu'on  avait  pu  les  saisiri  aux  agitateurs  de  peuples,  fau*- 
lKùt%  de  ifXHibies  et  de  séditions.  Le  Digeste  dit  pmtivement 
que  le  supplice  de  la  fourche  était  infligé  aux  malfaiteurs, 
aux  criminels  de  eette  espèce  qui  .'avaient  encouru  la  peine 
Mpitale  t  Summum  supflmim  esse  hidetur  ad  fwkutm  dam- 
HAlfo  (4)^  Ce  supplice  était  précédé  de  la  flagellation,  infligée 
le  plus  souvent  pendant  que  le  coupable  portait  lui*-m6me  en 
tout  ou  eti  partie  rinstrument  de  sa  mork  sur  ses  épaules. 

Cela  étant,  nous  disms  que  Jésus  de  Nazareth^  cmidamné 
à  mon  par  un  gouverneur  ronuûfi  en  vertu  des  loa  tosealnes, 
d«t  tiéoessairsment  subir,  le  sUpplhse  romain  de  la  fnro(h 
Pilate  dut  le  condamner  ad  surMi^  kupjrfîciuei  id  est  ad 
f^oam^  oU|  pour  nous  exprimer  dans  le  «eus  du  mot  cruoiare 
tel  que  l'eMeedalent  les  auteurs  latins  prasque  ooiteosporains 

:  Ji)  Djg.,  lÂi  XLYMl ,  tiirs  w,  as,  i»#  16,  -  W.  an  livre  Y  des  Sen- 
tences. 
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<  fut  condamné  au  towment  de  ta  fourthe^ 

^u  ïe  condamner  au  tourment  du  tûcher^ 

^es,  car  ces  divers  supplices  sont  aussi 

oie  comme  étant  également  appUcabïea 

.ux  bandits,  aux  séditieux  de  basse  coudi- 

.X  de  la  loi  juite,  Jésus  avait  encouru  la  peine 

jmme  blasphémateur,  et  c*est  comme  tel  que  le  con« 

a  le  grand  Sanhédrin,  qui  l'eût  fait  périr  ou  par  1»  stran-* 

uiation,  la  lapidaiioô,  la  décapitation  ou  par  le  feu,  les  seuls 

supplices  usités  chez  les  juifs,  si  ces  derniers  eussent  coa-^ 

serve  les  droits  de  haute  justice  (1).  itlais  ils  avaient  perdu 

zés  droits  par  suite  de  la  conquête  romaine,  et,  comme  les 

[conquérants  ne  reconnaissaient  point  le  crime  de  blasphème^ 

de  fut  comme  agitateur  de  peuple,  fauteur  de  troubles,  ayant 

usiïrpé  lé  titre  de  roi,  qu^îl  fut  déféré  au  jugement  de  Puate. 

Cèlùî-cî,  disons-nous  encore,  dut  le  condamner  au  tourment 

dé  U  /urca,  comme  furent  condamnés  c^  autres  fauteurs  de 

troublés,  que,  èeloii  certains  auteurs  îuîfs,  plusieurs  gouver-- 

neurs  iromalns  ftrent  crucifier  aux  àrorés  le  long  des  grands 

chemins  dé  la  Samàrie,  de  là  Gàliléé  ei  de  la  Judée. 

Àîissi  la  fûrca  latine  fui-eïle  le  signe  primitif  adopté  pour 
représenter  le  supplice  de  Jésus.  îel  il  parait  avoir  été 
présenté  aux  tndes  par  saint  'jthomas  et  des  chrétiens  voya-^ 
geurs  où  missionnaires  des  premiers  siècles,  %n  etfét,  ou 
voit  dans  '^'ûîoïà^  Essai  sur  torig/ine  ei  ta  déco^ence  de  ta  re- 
ligion chrétienne  dans  tlnde.  ^ùe  la  légende  du  Christ  a  foilrni 
le  sujet  d'un  m^tlie  indoa,  d*un  nouvel  avatar,  où  la  per*« 

(1)  Si  lésils  eût  été  remis  ft  àd  HHàind  juif  èfll  pfittÊëh  èiMittoii/  fcAM 
seuleiAent  il  eût  éiM  le  soppliee  itffreiix  de  ia  furcêf  ini»  èneoiv  \à 
flagellation,  le  couronnement  d^épiae»  et  les  antr^  outragea  qui  ^récé^ 
dèrent  sa  mort^  car  ii  était  dans  Tesprit  de  la  loi  juive  d'éviter  à  un 
condamné  ui\e  longue  agonie,  des  souffrance^  îhutiiés.  Yoyëz  S  ce  sû'jéi 
Salvador,  BiH,  dèè  Institut,  éte  Molsé.  Sslliraôo*^  dit  que  lëé  AiiirtHM 
essuyés  par  Jésus  ftit^nt  dus  aux  soldats  romsinsi  0I  il  les  iil  ort^lnaMi 
de  laThracè^t  ded  Gaules.  Catheriaé  Emmerieh  od  contredit  pts  cfili 
assertions,  sile  affirme  que  parmi  les  soldats  ronuûoa  tt  9*ea  toQUvait 
qui  étaiêni  originaires  de  là  Suisse.  ' 
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soDnalité  de  Jésus  apparaît  d'une  manière  transparente.  Sa- 
livahan,  ou  le  charpentier,  disent  certaines  traditions  indoues. 
Alt  une  incarnation  de  Brabma,  de  Civa  et  Vischnou.  On  rap- 
pelle aussi  Tri^vicrama^  ou  les  trois  énergies,  et,  parfois,  il 
est  désigné  sous  le  nom  de  Saliva-hala^  ou  Bala-vahana  :  en 
composition  Hali-vahana,  celui  qui  fut  porté  ou  crucifié  sor 
la  charrue.  Hala  signifie  charrue  en  sanscrit,  et  la  cbarroe 
indoue,  comme  celle  de  plusieurs  de  nos  provinces,  avait  la 
forme  d'une  Y,  ou  fourche.  Au  dire  de  plusieurs  voyageurs, 
ce  signe  est  reproduit  en  certains  lieux,  comme    attribut 
de  Salivahan.  Wilford  prétend  dans  son  livre,  page  136,  tra- 
duction de  Danielo,  que  l'idée  de  Salivahan  porté  sur  un  ar- 
bre, sur  une  croix,  charrue  ou  fourche,  a  du  être  empruntée 
des  manichéens,  qui  représentaient  le  Christ  étendu  sur  un 
arbre.  Vahan  est  un  substantif  dérivé  du  verbe  sanscrit  tahy 
en  latin  vehere^  signifiant  porter,  et  par  extension  trôner- 
Sali  aurait  donc  été  porté  sur  le  hala^  charrue.  La  croix,  dit 
aussi  Wilford,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  un  objet  d'adoratioa 
chez  les  bouddhistes,  n'en  est  pas  moins  chez  eux  un  em- 
blème favori.  C'est  exactement  la  croix  manichéenne,  parée 
de  feuilles  et  de  fleurs  qui  en  sortent  et  placée  sur  un  cal- 
vaire, en  tout  semblable  à  celui  des  catholiques  romains. 

Mais  l'Orient  n'est  pas  la  seule  contrée  où  la  connaissance 
de  la  furca^  du  véritable  signe  de  la  rédemption  chrétienne  ait 
été  répandue.  Çà  et  là,  en  Occident,  on  constate  des  traces 
qui  prouvent  que  les  traditions  primitives  n'y  furent  pas  entiè- 
rement étouffées.  On  lit  dans  l'excellent  ouvrage  de  M.  Didroo, 
Iconographie  chrétienne^  que  la  croix  historique,  le  gibet  que 
le  Christ  porta  sur  ses  épaules  allant  au  supplice,  est  un  tronc 
d'arbre  fourchu,  comme  on  peut  encore  le  voir,  dit  M.  Didron, 
sur  les  vitraux  de  Saînt-Étîenne  de  Bourges  et  sur  ceux  de 
la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  «  Dans  les  anciens  manuscrits 
à  miniatures ,  la  croix  est  un  arbre  ébranché ,  revêtu  en- 
core de  son  écorce  verdâtre.  Les  sculptures  anciennes 
elles-mêmes  confirment  ce  fait.  —  L'arbre  ébranché  est  en- 
core trës-viBiblç  sur  le  portail  occidental  de  la  cathédrale  de 
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Reims.  Chez  les  Pères  et  dans  la  liturgie;  on  trouve  fréquem- 
ment des  invocations  à  la  croix,  sous  sa  primitive  forme  d'un 
arbre  (1).  Arbre  noble,  dont  nulle  forêt  ne  pourrait  produire 
le  semblable  ;  arbre  couvert  de  feuilles,  étincelant  de  fleurs 
et  détruits.  »   (Didron,  p«  397). 

Nous  exposerons  pour  complément  de  nos  preuves,  des 
considérations  beaucoup  plus  concluantes  dans  Fespëce,  car 
elles  se  rattachent  à  la  reconnaissance  officielle  de  la  doctrine 
de  Jésus,  325  ans  après  sa  mort,  autrement  dit,  au  fa- 
meux concile  de  Nicée,  assemblé  et  présidé  par  l'empereur 
Constantin,  quoique  païen  alors  et  baptisé  arien  en  mourant* 

Cet  empereur,  soit  par  entraînement,  soit  par  vocation, 
soit  par  politique,  substituant  la  croix  à  l'aigle  des  Césars,  ce 
signe  vénéré  ne  fut  pas  seulement  représenté  sur  les  banniè- 
res et  guidons  de  l'armée,  mais  il  le  fut  aussi  sur  les  armes 
des  soldats. — Eusèbedit  : 

a  11  (Constantin)  ordonna  que  ce  signe  de  victoire  fût  sur 
«  les  armes  des  soldats.  —  Or,  qu'étaient  ces  armes?  —  le 
«  casque  et  le  bouclier.  » 

Dans  les  gravures  représentant  ces  boucliers  ornés  du  mo- 
nogramme chrétien,  on  voit  sur  la  tige  d'un  rho  (P)  majuscule, 
la  croix  dite  cntx  compacta^  ou  andreana^  ou  decussata^  c'est- 
à-dire  assemblée  en  forme  du  decem  X,  en  sautoir.  — ■  Le 
choix  de  cette  forme  indique  suffisamment  qu'on  faisait  allu- 
sion à  la  furcGy  et  qu'on  ne  l'avait  introduite  dans  le  mono- 
gramme qu'à  cause  de  ses  formes  symétriques  qui  avaient  le 

(i)  L'Église  catholique,  dans  le  Pange  Lingua  du  jour  du  Vendredi- 
Sainti  hymne  attribuée  à  Fortunat  et  à  Claudius  Mamert,  prélats  des  vi* 
et  vu*  siècles^  chante  ces  paroles  : 

Crux  fidelis  inter  omnes, 
Arbor  una  nobilis, 
NuHasilvatalem  profert^ 
Fronde,  flore,  germine... 

Flecte  ramos,  arbor  alta^etc. 
Voir  aussi  leVexilla  régis  de  Fortunat...  (Voir  W.  les  poëmes  de  Pru- 
dence, les  œuvres  de  Pierre  Damien,  etc.,  les  uns  écrits  au  ir*  ûècle, 
les  autres  du  XI*  siècle. 
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plus  tfanalôgîe  à  la  furca  traditîoûnelîô,  ànr  laquelle  Jésus 
Avait  subi  le  Stipplîce  de  la  crucifixion  ;  car  nulle  part  il  es: 
cKt  que  le  Christ  ait  été  crucifié  comme  le  fut,  plus  tard, 
'saint  André,  à  Rome. 

Sur  un  tombeau  romain  du  T*  siècle,  retrouvé  au  ôein  de,* 
ruines  de  l'antique  Bagacum  Nervîorum  (Bavai) ,  Nord,  nf- 
Ratait  uile  ci-oîJt  décussée,  surmontée  du  P,  tout  à  fait  le  â- 
jgne  dti  làbaruiï),  ce  qui  a  fait  supposer  que  le  christianis>se 
avait  déjà  pénétré  à  cette  époque  danâ  le  nord  dte  Gaules  1' 
Cette  découverte  est  un  fait  de  plus  à  l'appui  de  la  forme  primi- 
tlvenietot  àdoJ>tée  pour  représenter  le  signe  de  la  Rédemptioo. 

Urt  autre  ordrte  de  preuves  sont  les  basiliques,  ou  teœpb 
de  l'Église  priittitive,  qui  sont  de  forme  purement  rectangn- 
lalre,  sans  transcept,  ni  rien  qui  rappelle  la  croix  actuelle  de 
thrétiens.  L'instrument  du  supplice  deJésuë  ètattlcODDn 
alors  pour  avoir  été  une  fourche,  coûime  bn  ne  potivaitdM-  , 
her  à  un  édifice  une  pareille  forme,  on  s'eh  tint  à  la  forme 
des  anciens  temples  du  paganisme  qui,  pouf  là  ^Inpsxt 
étaient  construits  sur  une  projection  rectangulaire,  | 

Les  faits  que  noua  venons  de  citer,  rélatiVenâétit  à  la  forme 
parfois  donnée. au  moyen  flge  au  signe  de  là  rêd^mptios 
t}bt*étienne,  prouvent  que  la  trâditioti  de  la  vraie  croii  ti'a  pM 
6tfê  entièrement  interrompue,  et  que  çà  et  là  la  connaissance 
en  a  été  reproduite  dans  les  monuments  de  la  sculpture  et  de 
là  peinture  religieuse.  Un  énidit  du  xvi'  siècle,  l'illustre  ItvSie 
Lipse,  dans  un  ouvrage  curieux,  intitulé.  De  cruce^  ouvra^ 
enrichi  de  gravures,  reproduit  la  furca  latine.  Tout  noas 
fait  supposer  qu'il^la  regardait  comme  ayant  été  l'instHunent 
probable  du  supplice  de  Jésus.  A  ce  propos  il  dit  que  \m 

(i)  Voyez  ce  que  nous  disons  à  ce  sujet  dans  rtotfe  Guide  du  tourisu 
et  de  L'archéologue,  dans  le  pays  de  la  haute  Sambre,  ouvrage  poUte 
dernièrement  par  nous.  La  présence  du  rko,  P,  surmontant  la  cnai  dé- 
cussée du  labarum,  veut-elle  signifier  le  mut,  Rome,  romain,  ou  bkc  ie 
mot  roi?  Dans  ce  dernier  cas,  la  manière  dont  ceUe  lettre  fut  p^eee 
rappellerait  et  la  tige  surajoutée  à  la  furca  pour  placer  rioscriptiôii  tîc 
Pilatc,  et  la  première  lettre  du  mot  roi  qui  éltait  dans  Tinscription.  Mais 
laissons  aux  crudits  le  soin  de  décider  cette  question.  Nus  luîsÎR  D<: 
nous  permettent  pas  de  la  pousser  plus  loin. 
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furea  du  Go]gotha  a  dâ  Mire  en  boki  de  cbéâe.  Il  représeote 
aussi  d'autres  manières  de  crucifier^  entre  atitrea,  la  crucU 
fixion  k  nn  poteau-,  à  ua  arbre  pourvu  de  branches  et  d^ 
feuilles»  tel  qu'il  en  a  été  question  ci-dessus.  Il  y  eut  «usai 
la  crucifixion  à  unebroix  en  form^  du  Tau  greo^  T,  telle  que 
l'usage  ea  a  été  répandu  à  partir  de  l'empereur  Gonstaotia, 
genre  de  croix  qui,  selon  toute  apparence,  adonné  naissance 
à  la  double  potence  du  moyen  âge  (1)  • 

Les  jansénistes  qui,  pour  la  plupart»  Airent  des  hommes 
ioâtraits  on  des  inspirés,  des  mystiques  ayant  eu  eu  vision 
des  faits  d'histoire  religieuse,  semblent  avoir  connu  la  forme 
de  la  vraie  croix.  Ils  n'osèreiU  jamais  le  déclarer  ouverte^ 
ment,  par  crainte  sans  doute  de  heurter  l'opinion  dominante, 
à  une  époque  où  l'on  attachait  encore  beaucoup-d'importance 
aux  symboles,  aux  formes,  à  la  lettre  des  croyances,  plutôt 
qu'à  leur  esprit.  îlâ  se  ratigèrefit  à  un  môyéii  tfei-tne,  hè  VôO- 
luot  pas  ajouter  de  nouveauté  motifs  de  tfàcà^,  dé  ^Jéfsécu- 
tiond  à  ceux  qui  pesaient  déjà  sur  énii.  Ils  toiMefvètent  la 
croix  qui  avaût  été  partout  àdo^rtSe,  thaïs  ife  y  t*l[^l^efatèt6nt 
Jésus  les  bras  tendus  moins  horizontalement,  tels  du  moins 
qu'ils  avaient  dû  être  dans  le  supplice  de  la  furccu 

Il  résulte  des  faits  énumérés  et  des  preuves  administrées 
ci^pdessus,  que  non-seulement  le  supplice  de  la  fourche  fut 
celui  que  subit  Jésus  de  Nazareth,  mais  que  la  connaissance 
n'en  a  jamais  été  interrompue  niperduOi  Cela  élanti  oom^ 
ment  se  fit-il  que  la  chrétienté  tout  entière,  catholiques  ro« 
mains,  scbismatiques  grecs  et  hérétiques  protestants»  ont 
partout  mis  en  honneur  et  adopté  exclusivement  un  autra  s^ 
gne  que  celui  qui  représente  le  véritable  instrument  du  sup^ 
plice  de  Jésus  ?  Nous  allons  dire  pourquoi.  Nous  ferons  voir 
que  la  croix,  qui  est  aujourd'hui  en  honneur  ohez  les  chré- 

(1)  C'est  cette  for rhe  dèctoii  qUe  le  Poussin  à  adoptée  dans  son  fa- 
meux tableau  de  la  orucifiiien  de  Jésus  et  dés  deux  larrons^  tabtcdu 
reproduit  par  une  excellente  gravure  au  burin,  qui.  dans  le  salon  de  la 
AevuespiritualistB,  fkitle  periaatitde  là  gravure  de  Salvâtor  Roàâ  pré- 
eitée.  La  fûrca  étant  devenue,  aous  Constantin,  un  sigoe  aaaré  pour  toê 
chrétiens,  on  n*aura  plus  voulu  dès;  lors  l'employer  au  supplice  des 
malfaiteur».  De  là  depuis  Tusage  du  T. 
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tiens,  est  un  signe  sacré  emprunté  aux  anciennes  religioDS, 
ayant  eu,  aux  yeux  d'une  foule  de  peuples  regardés  comme 
idolâtres,  un  caractère  divin.  Nous  ferons  voir  que  ce 
signe  est  encore  en  honneur  chez  les  musulmans;  qu'il 
a  ^té  le  symbole  par  excellence  des  Kabbalistes,  des  phi- 
losophes hermétiques,  qu'enfin  la  croix  avec  laquelle  cer- 
tains catholiques  prétendent  paralyser  nos  expériences  spi- 
ritualistes,  chasser  les  Esprits  qui,  pour  eux,  sont  des  dé- 
mons, est  le  signe  favori  des  magiciens,  des  sorciers,  de  tous 
ceux  qu'on  prétend  être  les  suppôts  du  diable.  Ce  dernier 
pomt  ne  sera  pas  la  partie  la  moins  curieuse  de  notice  travail. 
Nous  en  ferons  le  sujet  d'un  prochain  et  dernier  article. 

Z.  J.  PlÊRART. 


Faits  INGBOYABLES,  ETPQURTANT  arrivés — AUTHENTIQUEMENT 
PBOUVÉS  ET  CONSTATÉS  — ET  QUI  ONT  EU  LIEU,  IL  Y  A  130  ANS, 
DANS  LA  GOMMUME  d'AnSAGQ,   PRÈS  GlEBMONT  EN    BeAUTOI- 

SIS,  aujoubd'hui  Département  de  l'Oise. 

Voici  des  faits  si  extraordinaires  que  nous  n'oserions,  en 
vérité,  les  reproduire,  s'ils  n'étaient  passés  à  l'état  tradition- 
nel dans  le  village  où  ils  ont  eu  lieu  à  plusieurs  reprises  dif- 
férentes; et  s'ils  n'étaient  authentiquement  prouvés  par 
l'enquête  sérieuse  faite  par  le  curé  de  l'endroit,  M.  Treuillot, 
docteur  en  théologie. — Enquête  minutieuse,  mentionnant  les 
nombreux  témoignages  signés  par  les  notabilités  de  sa  pa- 
roisse, et  consignée,  d'ailleurs,  in  extenso,  dans  le  Mercure 
de  France,  de  décembre  17S0,  déposé  à  la  bibliothèque  Ri- 
chelieu ,  et  dans  lequel  chacun  peut  en  vérifier  les  détails, 
parfaitement  exposés  et  articulés. 

Ceci  se  passait  en  janvier  de  l'année  1780. 

Écoutons  d'abord  le  préambule  de  M.  le  curé,  pour  éta- 
blir un  point  essentiel,  et  propre  sur  tout  à  faire  juger  de  l'état 
moral  de  ce  vénérable  prêtre,  quand  il  se  trouvait  en  contact 
de  personnes  croyant  à  des  faits  surnaturels.  -—  C'est  lui- 
même  qui  va  parler  : 
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c  Le  samedi  iS  janvier  de  la  présente  année — 1730,  -—  ie 
bruit  se  répandit  dans  la  paraisse  (PAnsacq,  près  Cler-^ 
mont  en  Beauvoisis,  que  la  nuit  précédente  plusieurs  par^ 
ticuliers  des  deux  sexes  avaietit  entendu  dans  l'air  tme 
multitude  prodigieuse  de  voix  humaines  de  différents  tons^ 
çrosseur  et  éclat;  de  tout  âge ^  de  tout  sexe;  parlant  et 
onant  toutes  ensemble,  sans  néanmoins  que  ces  particu' 
tiers  aient  pu  rien  distinguer  de  ce  que  ces  voix  articu- 
laient. —  Que  parmi  cette  confusion  de  voix,  on  en  avait 
reconnu  et  distingué  un  nombre  infini  qui  poussaient  des 
cris  lugubres  et  lamentables,  conifne  des  personnes  affligées; 
cT autres,  des  cris  de  joie  et  des  éclats  de  rire,  comme  des 
personnes  qui  se  divertissent.  —  Quelques-uns  ajoutent, 
qu'ils  ont  clairement  distingué  parmi  ces  soi-disant  voix  hu- 
maines,  les  sons  de  différents  instruments. 

«  Cette  fiouvelle  vint  bientôt  jusqu'à  moi;  et,  comme  je 

n'ajoute  pas  foi  à  ces  sortes  de  bruits  populaires,  et  que  je 

suis  assez  pyrrbonien  à  l'égard  de  tous  les  contes  nocturnes 

:  çui  se  débitent  si  souvent  sur  Y hp^miioiï  des  Esprits,  le 

i  sabbat,  et  tant  d^ autres  bagatelles  de  cette  espèce,  je  me 

t  contentai  d'abord  de  rire  de  celle-ci^  et  de  la  regarder  comme 

un  effet  ordinaire  d'une  imagination  frappée  ou  blessée  de 

c  la  frayeur  qu'inspirent  ordinairement  les  ténèbres  de  la 

I  nuit  :  surtout  à  des  esprits  grossiers  et  ignorants  comme 

f  ceux  de  la  plupart  des  gens  de  la  campagne,  nourris  et 

[(  élevés  par  leurs  parents  dans  la  persuasion  qu'il  y  a  des 

ti  sorciers  et  des  sabbats;  et  qui  ajoutent  plus  de  foi  aux 

tt  contes  ridicides  qui  se  débitent  parmi  eux,  qu'aux  vérités 

a  essentielles  de  l'Évangile  et  de  la  religion. 

a  Je  badinai  ainsi  jusqu'au  lendemain^  dimanche,  20  dudit 
u  mois;  me  divertissant  toujours  à  entendre  raconter  la  chose 
tt  par  tous  ceux  et  celles  qui  disaient  l'avoir  entendue. 

«  Entre  ceux-là,  deux  de  mes  paroissiens,  des  premiers 
u du  lieu,  bons  laboureurs,. gens  d'bonneur  et  dje  probité, 
a  beaucoup  plus  éclairés  et  moins  crédules  que  ne  le  sont 
n  ordinairement  les  gens  de  la  campagne,  me  vinrent  faire^ 
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t  r%m  apri»  V autre,  hur  relation,  comme  ^f^agU  êtUendté  • 
a  près  iotU  ce  qui  s' était  passée 

tt  Ils  m'assurèrent  qu'ils  étaient  dmis  un  bon  sens  parfiU- 
«  qu'ils  revenaient  de  Sentis,  efivitan  à  deux  heures  a^ 
((  minuit  y  et  qu'ils  étaient  sûrs  d  avoir  bien  entendu,  etm- 
%  être  tnop  effrayée,  tout  ce  qui  est  rapporté  ci-dessus. 

<t  Ap9:ès  les  avoir  bien  inte^*rogés,  et  tournés  de  toutes  ml*^ 
a  de  manières  -r-  (sic)  — je  tâchai  de  leur  persuader  qu'ils  î^ 
V  taient  trompés;  que  la  crainte  ou  la  préoccupatkm  i^f 
«  avait  fait  prendre  quelques  cris  d^ oiseaux  nocturnes  j^' 
«  des  voix  hwnahies  :  mais  leurs  réponses  ont  totyoÊêrsèit  i'i 
u  mêmes  ^  sans  pourtant  se  les  être  eomnumiquées  ;  ei^t 
«{  n'ai  pu  y  découvrir  m  malice,  ni  tromperie,  m  csÊ^tn- 
u  diction. 

«  J'ai  eu  beau  faire  à  chacun  en  particulier  tantes  à$e^ 
f  jeciions  qm  me  vinrent  alors  dans  l'imaçinaiion,  ils  ^^t 
t  toujours  persisté  et  persistent  emere  à  assurer  que^  krs' 
c  qu'en  revenant  de  Sentis  ils  s'entretenaient  trof^fmUeam^ 
«  cHune  araire  qui  les  avait  amenés  dam  oeiie  viUe.  i' 
o  avaient  entendu  près  d^eux  te  cri  liorribte  d'uae  voix  hoffi- 
«  tables  à  laquelle  répondit  à  six  eeats  paa,.  une  voix  aenH 
%  blal)lei  el  par  un  même  cri  :  -^  que  ces  deux  cris  foicnt 
%  comme  te  prélude  d'une  confusion  d'autres  voix  d'JioiBipes, 
«  de  femmes»  de-  viaiHaffâs»  de  jeunes  gens,  d'enfiuits  qu'ils 
t  entendiitent  clairement  dans  l'espace  renfermé  eotre  la 
t  deux  premières  voix  ;  «--  %i  gtce,  parmi  cette  con/tisiofH  iii 
«  avaient  distinetemeni  reconnu  tes  sone  de  âifiéfentaiasira- 
tments,  cosMue  violons,  basses»  trompettoa».  flûtes^  ûbh 
«  bours,  etc. 

a  QumquetoM  cela  n  ait  pu  me  tirer  encore  de  monpyrrkf- 
9inisme,  je  n'ose  pourtant  traitef^  de  visiomuiires  wisiqra^^i 
u  nombre  de  personnes  raisomuibles ,  entre  lesquelles  il  ^^ 
ti  trouve  surtoutsept  à  huit  qu'on  peut  appeler  gensdeménS^- 
%  deprobiùé,  quoique  de  la  oampagner^  (sic)  -^qui  déposa^:- 
%  toutes  unammement  la  mêm»  ehose,  BonsseMmentir,  itf  >• 
n  contretbfe^  dam  /a  MM^mfee  ei$wmtanfie^  ffiieigs^efUi  i^ 
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se  somt  m,p<atlé  ni  ammunigm!,  éUmt  iogées  dam  cH/lë- 
7'eiUs  quartiers  «fu  vUlage  éloignés  l'un  de  loutre,  et  la 

jjlupart,  désunis  par  des  discussions  dS intérêt  çuirompetU 
en  guelqtie  manière  entre  elles,  tout  commerce  ordinaire 
de  la  société  :  en  sorte  que  je  ne  vois  mdie  apparence  qu'H 

puisse  s'être  formé  entre  elles  un  complot  pour  me  tr^n- 

per,ou  pour  se  tromper  elles-mêmes. 
«  Cest  ce  qui  m'a  déterminé  à  tout  hasard,  àprptdre  la 
déposition  de  chaque  particulier  qui  dit  avoir  entendu  les 
bruits  en  question,  et  den  foiré  une  espèce  de  procès-ver- 
bal, pour  le  communiquer  à  des  personnes  plwi  éclairées 
que  mai;  afin  que,  supposé  le  fait  véritable,  elles  puissent 
ejrercer  leur  esprit  et  leur  pénétration,  à  chercher  /a^  oa^se3■ 
i^aturelles  ou  surnaturelles  d'un  événement  si  extraordi- 
naire. 

a  Quoique  f  eusse  pris  et  abord  cette  résolution,  i'aoms. 
pourtant  négligé  de  l'exécuter,,  et  le  procès-verbal  que  j'a- 
vais eommeneé  dès  les  premiers  jours  de  février  était  de- 
meuré imper  fait. 

«  ife«  cette  espèce  dé  prodige  étant  encore  arrivé  la  nuit 
:du  9aa  lOdumoiadeniai,  et  plusieurs  personnes  ramn- 
>  7m6l€s  m  ayant  été  témoins,  je  me  suis  enfin  déterminé 
Ktoutàfmià  continuer  avec  soin  cette  espèce  d'enquête.» 
Suivent  les  déposttkos  de  seize  témoins,  fermiers,  gantiers 
fcboureora  et  antres  industriels  honorables  de  rendroît  •  dé- 
«siUott  en  ferme  tfiaterrogatoire,  et  dûment  signée  séparé- 
aent  par  chacun  d'eux,  etdont  le  fonds  général  établît  par- 
out:  * 

!•  Que  dans  la  nuit  du  27  au  28  janvier  1780,  on  avait  en- 
endu  d'abord  upe  voix,  poussant  un  cri  formidable ,  sorte 
rappel  auquel  ç^poudait  dana le  lointain  me  aati^  voix  sem- 
)Iable,  au  fond  d'i»ne  gorge  au  delà  du  village;  et  qu'aus- 
iitôt  un  tun^ulte  effrayant  de  voix  diverees,  proférant  uri 
arf/ontncotmih  inmtefiiffible,  a'eat  iait  eatendre pendant  «ne 
orta  demj.l,euçfe  entre  les  de»  poiBt««è  le»  deux  premier* 
îris  d  app^.  (^  é$é  «»tQi4«9. 
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Et  2*  que  panni  ces  voix,  on  distinguait  pariaitement  h 
son  de  trompettes,  de  tambours,  de  flûtes,  etc.,  etc.  ;  aissi^ 
par  exemple,  que  sur  un  champ  de  foire. 

Deux  de  ces  témoins  déposent  en  sus  de  ce  qui  précède, 
que  leurs  chiens  de  garde,  épouvantés  eux-mêmes  de  cepl^ 
nomëne,  se  jetaient  sur  les  portes  de  rbabitation,  effrayés &a 
point  de  ne  pouvoir  aboyer,  grattant,  mordant,  rongeant  le 
bas  des  portes  pour  essayer  de  les  ouvrir  et  se  cacher  dans  la 
maison. 

D'autres  témoins  interrogés  si  ces  bruits  leur  semblakst 
éloignés,  déclaraient  unanimement  qu'ils  s'entendaient  de- 
puis le  sol  jusqu'à  une  hauteur  de  30  pieds  environ,  et  qnil 
y  en  avait  qui  semblaient  sortir  de  dessous  terre. 

Ces  faits  incompréhensibles  se  sont  reproduits  dans  louait 
du  9  au  10  msd,  dans  des  conditions  absolument  identiques, 
sur  les  mêmes  lieux,  et  à  la  même  heure. 

Enfin,  le  31  octobre  suivant,  la  veille  de  la  Toussaint,  il^ 
se  reproduisirent  de  nouveau  entre  neuf  et  dix  heures  du  sob 
Une  partie  du  village  d' Ansacq  entendit  distinctement  ce  tin- 
tamarre nocturne  aérien.  —  Les  moutons  du  berger  dn  vil- 
lage, parqués  dans  les  champs,  épouvantés,  forcèrent  Ics 
claies  de  leur  parc,  et  s'éparpillèrent  tellement,  qa'il  fallût 
le  concours  de  nombreux  paysans  de  la  localité  pour  les  y  ra- 
mener. —  La  femme  de  ce  berger,  actuellement  couchée 
avec  lui  dans  sa  cabane  ambulante,  fut  saisie  d'un  tel  eflro! 
qu'elle  en  fut  gravement  malade!... 

Cette  enquête  ou  procès-verbal  dont  précède  la  substance, 
se  termine  ainsi  : 

«  Nous  soussigné  ,  prêtre,  docteur  en  théologie  ,  curé  At 
«  Saint'Lucien  d' Ansacq,  diocèse  de  Beauvais,  cerii/tons  qne 
0  toutes  les  dépositions  ci-dessus  sont  fidèles,  et  telles  qu'on 
a  nous  les  a  fournies  ;  —  quelles  sont  signées  en  forme,  dan> 
«  Voriginal;  et  que  cette  copie  lui  est  conforme  en  toutes  s^^ 
a  parties  :  —  que  nous  n*  avons  ajouté  ni  rien  changé^  dans 
uVun  et  dans  l'autre^  que  T arrangement  et  la  diciion,  v. 


—  81  — 

0  scrupuleusement  suivi  toutes  les  circonstances  qui  nous  ont 
ti  été  données.  ». 

«  Fait  à  Ansacq,  ce  26  octobre  1730.  ' 

«  Signé  Tbeuillot  de  Stoncoùrt,  curé  d^ Ansacq.  » 

Puis,  sous  la  rubrique  de  RÉFLEXIONS^  le  vénérable 
M.  Treuillot  dit  : 

«  Avant  que  de  rendre  publique  cette  relation^  fai  cru  de* 
«  voir  ta  communiquer  à  quelques  personnes  éclairées  et 
«  d'érudition  de  mes  amis  particuliers.  Leurs  sufjrageé  m' ont 
a  paru  nécessaires  pour  la  rendre  plus  authentique  ;  s' agissant 
«  surtout  d!un  événement  qui  tient  trop  du  merveilleux^  pour 
«  ne  pas  devenir  le  sujet  des  railleries  et  du  mépris  des  es- 
0  prits  forts. 

a  Je  suis  bien  aise  d'avertir  ces  messieurs  que  fai  été  jus- 
«  qùici  de  leur  nombre  ,  et  leur  confrère  fidèle  ,  en  ce  genre 
«  seulement;  muis^  quoique  je  ne  sois  pas  encore  bien  résolu  de 
((  faire  faux  bond  à  leur  confrérie ,  je  les  supplie  au  moins 
c(  de  me  permettre  de  demeurer  neutre  entre  leur  parti  et  celui 
((  des  crédules^  jusqu'à  ce  que  des  gens  de  poids  pour  la  science 
a  et  la  pénétration  aient  décidé  du  fait  dont  il  s'agit^  et  m'aient 
a  tiré  de  la  perplexité  oii  je  resterai  jusqu'après  leur  juge-;- 
«  ment. 

V  Les  esprits  forts  ne  peuvent  qii  injustement  me  refuser 
tt  cette  suspension  :  Je  ne  sais  pas  bien  s'il  ne  serait  pas  aussi 
«  injuste  et  aussi  ridicule  de  traitc)r  de  visionnaires  tant  de 
a  gens  de  probité^  quoique  de  cartipagne —  (sic)  —  quicon- 
«  viennent  tous  du  même  fait^  que  de  croire  Ugtrement  tout  ce 
H, que  le  vulgaire  ignorant  débite  ^{souvent  des  sabbats  et  au- 
«  très  sottises  de  ce  genre. 

a  Quoi  qu'il  en  soit^  mes  amis,  bien  loin  de  me  dissuader  de 
a  donner  au  public  cette  relation  arec  le  procès-verbal  fait  en 
a  conséquence^  m'ont  prié  au  contraire,  non-seulement  de  ne 
a  pas  hésiter  à  le  faire,  mais  d'y  joindre  encore  une  description 
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«  topographique  du  village  d'Ansacq^  afin  de  donner  ht^ . 
«  ceux  qui  croiront^  pour  expliquer  cet  événement  par  des<X' 
•r  ses  naturelles^  d'avoir  à  exercer  leur  fJkysique  et  leur  p'  - 
«  losopMe. 

u  En  effets  si  les  phénomènes  extraordinaires  qui  ont  pr 
I  dqm  ïdir  depuis  cinq  ans  ont  tant  exercé  les  beaux  espn:  • 
«  et  ont  fait  la  matière  de  plusieurs  assemblées  de  messin' 
«  de  VAd^démie  des  sciences^  pourquoi  un  i^inemmt  qm  tt'-*  • 
a  sous  un  autre  sens,  qui  nest  pas  moins  réel  ni  moins  es^t*- 
•  tiel  à  Vhomme  que  le  sens  de  la  vue,  ne  mériterait-i  pa 
u  l'attention  et  la  curiosité  des  savants?  n 

I(H  M.  le  curé  sç  liyre  ^  k  crilÂqae  du  mot  phéntmènêj  » 
<|uel  i)  attribue  un  peu  trop  rigoureutseoient,  à  ootce  ais,  is 
^ns  littéral  que  semble  lui  donner  le  verbe  fâcîvojuiac,  anàfi^; 
et  voudrait  qu'on  nommât  akousmène  ou  akousmaie^  —  ^^ 
doute  du  verbe  fibwûw,  je  prête  V oreille,  —  tout  fait  sumatBK^ 
qijîl  n'atteint  que  le  sens  de  l'ouïe.  Mais  son  néologisme  n*«niit 
p^  fait  fortune,  pour  ne  pas  allonger  oiseusement  cet  trû* 
çle,  nou^  reprendrons  ses  réflexions ,  telles  quelles ,  là  oè  (Sa 
re^tf  çnjL  dans  notre  objet,  voici  : 

«  Ce  principe  établi^  —  c'e^/-à-dtr^,  s&n  expression  alofis- 
«  mène  admise^— jeprétends,  dit^il,  quç  si  IcsphénoBiènes5<wU 
a  du  ressort  de  la  curiosité  des  savants,  les  akousmates  ne  U 
a  sont  pas  moins,  supposé  leur  réalité — (sic). —  Or,  on  ncpoii 
«  guère  douter  de  celui-ci  :  Trop  de  gens  raisonnables  en  (ont 
«  le  rapport  et  s* accordent  trop  dans  les  mêmes,  circonstances, 
u  pour  n'y  pas  ajouter  foi  :  On  me  dira  peut-être  quil  y  fl  use 
»  grande  différence  pour  l'anthenticité  entre  les  phéoomèues 
V  et  mes  prétendus  akousmates  ;  on  dira  que  lorsque  lesfr(' 
«  miers  paraissent,  tous  les  hommes  qui  ont  le  même  hori^(^ 
u  naturel  et  même  rationnel  peuvent  les  apercevoir ^  au  lieu  qit^ 
tt  les  seconds,  supposé  leur  réalité,  ne  peuvent  être  entend^f^ 
a  que  de  peu  de  personnes,  ou  de  celles  seulement  qui  sotU  '* 
i( portée,  ou  qui  demeurent  dans  le  lieu  où  ces  akousiwal^ 
n  arrivent  ;  — que,  par  conséquent ^  un  pbépoipjÈpjÇ  jw  ^^^ 


aper^  par  tous  tes stinhdrizontâibc  (1)  w^^oHe  «we  mune 
authenticité  tUn  plus  grande  gti'nn  àkoudUitKte,  qui  ne  peut 
être  entendu  que  par  un  petit  notnbre  de  particuliers  habi- 
tant un  minie  Keu. 

«  A  cela  je  répands  que  ia  sphère  dtÊCtioité  de  la  vue 
étant  bien  plus  étendue  que  telle  de  l'ùule,  ^phénomènes 
éï  les  akottsmates  ne  requièrent  pas  le  même  nombre  de 
témoins  peur  tes  rendre  ttuthentiques  :  —  qite,  si  les  pre- 
miers peuvent  être  txper^  de  tous  les  ranlK^zontaux,  il  est 
nécessaire  que  le  plus  grand  nombre  d hommes  qui  habi' 
tênt  Vhorizon  sur  lequel  un  phétiomtee  parait,  en  rende 
témoignage;  au  lieu  que  pour  les  seconds,  —  les  akouaua- 
tes  du  curé,  —  t/  suffit^  ce  me  semble,  qu'ils  aient  été 
entendus  par  la  plus  grande  et  la  plus  saine  partie  des  ha-- 

bitants  dun  même  lieu,  et  renfermés  dam  une  même  sphère 
:  dT activité  de  Votfie. 

«  Mais,  pour  rendre  le  fait  dont  il  s'agit  plus  authentique 
[  encore,  il  suffit  de  remarquer  que  le  sens  de  la  vue  est  ordi- 
i  nairement  plus  sujet  à  V erreur  et  à  Vitiusim  que  celui  de 
i  route. 

a  II  n'y  a,  pour  le  prouver,  qu*à  se  ressouvenir  de  toutes 
i  les  extravagances  qui  se  débitèrent  à  l'occasion  des  derniers 
I  phënotnënes^  et  surtout  de  celui  du  mois  d'octobre  1726  : 
(  —  Combien  de  gens  crU7*ent  voir  au  milieu  de  ^l'espèce  de 
I  Dôme  de  feu  qui  parut  alors,  les  uns  une  colombe  ou  Saint- 
te  Esjprit,  les  autres  un  Ange,  un  Autel,  un  Dragon,  etc., 
I  toutes  choses  gui n  avaient  de  réalité  que  dans  Vùnaginatùm 
vi  frappée,  ou  dans  des  yeux  fatigués  et^  éblouis l 

0  Mais  ici  où  il  ne  s'agit  que  du  sens  de  route,  tant  de  gens 

(i)  H.  le  turé  teot  probablement  désigner  par  ce  mot  les  gens  habi- 
tant une  même  contrée  et  pouvant  conséquemment  Yoir  un  météore 
ipparaisaantdansTespace  sous  le  même  angle  Visuel.— Pour  l'exactitude 
lie  notre  citation  nous  avons  cru  devoir  maintenir  ici  celte  expresaioUi  de 
nos  jours  harbarisme,  mais  qui  sans  doute^  il  y  a  i30  ans^  pouvait. pro* 
babiement  être  admise  dans  une  discussion  scientifique. 

Z.  J.  P. 
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ft  raisonnables  oni^s  pu  se  tromper  si  grossièremeni,  ç» 
tt  s  imaghier  entendre  quelque  chose,  lorsqu'ils  nentend'îr 
\iien?  —  {/n  prétendu  bruit  épouvautable  dans  fair  .p 
u  n'aurait  consisté,  par  exetnple,  quen  quelques  hurlai 
«  de  loups  sur  la  terre?  —  Une  multitude  infinie  de  ^ 
«  comme  humaines,  mêlées  à  différents  sons  eTinstna^^' 
<t  qui  n' miraient  été  que  des  cris  d'oies  ou  de  caîuxrds  sm-v 
Kc  ges  (1)  ?  —  Des  personnes  à  dix  pas  du  lieu  où  se  pasèsi: 
HA  c/uzrivari,  des  personnes  en  voyage  qui  sont  arrêtées  ^> 
<i  accident  et  qui  disent  avoir  entendu  ces  voix  finir  pa-'L 
K  léclats  de  rire  de  toute  espèce ,  tandis  que  d^ autres poiuas^^ 
«  des  cris  hornbles  ?  —  Serait-il  possible  que  tant  dortùl 
ix  eussent  été  enchantées^  pour  ainsi  dire,  pour  croireenle/tà 
a  ce  quelles  fi  entendaient  pas  ? 

a  Cest  ce  que  je  ne  saurais  jamais  miiiiaginer.  — i«  ^^ 
K  veux  néanmoins  m' attacher  à  aucun  sentiment,  quanta 
a  qu'il  sera  celui  de  personnes  plus  habiles  que  moi^ 

Plus  loin,  M.  le  curé  TreuiUot  s'exprime  encore  aioà  » 
isujetde  ce  phénomène  d'acoustique  si  étrange  : 

«  Ayant  communiqué  à  plusieurs  de  mes  amis  ce  quititr. 
•«  de  se  passer  dans  ma  paroisse,  un  d entre  eux,  bomfM  *•' 
«  lettres,  et  ayant  une  clmrge  dans  la  justice  de  Clemmt  f^- 
«  Beauvoisisy  me  dit  qu'il  y  avait  quinze  ans,  passant  la  nu^' 
K(  dans  le  village  d'Ansacq  pour  s'en  retourner  d  Clerrnon' 
«  étant  seul,  à  cheval,  à  quelque  distance  dudit  viilaqe.  - 
m  entendit  U7i  bruit  si  épouvantable  en  l'air,  et  si  près  de  h 
-ik^qu'il  en  fut  saisi  de  frayeur. — Il  se  je  ta  en  bas  de  son  chea- 
•<i  et  se  mil  à  yaioux  en  prières,  jusqu'à  ce  que  le  bruit  f^ 
^ passé;  après  quoi  il  continua  son  chemin.  —  Arrivé  chez  /&• 

(i)  M.  le  curé  parle  ici  de  cris  d*oies  et  de  hurlements  de  loops,  par^ 
<que,  dans  ses  interrogatoires,  il  avait  posé  comme  quesUoa  :  si  ToaD'^^ 
ipas  pris  des  cris  de  bètes  fauves  pour  des  voii  humaines,  —  à  q- 
Alexis  AUou,  celui  à  qui  il  s'adressait,  avait  répondu  :  —  c  Je  suis  ^  '' 
m  de  <outes  ces  sortes  de  cris  ;  je  ne  suis  pas  homme  si  aisé  à  me  fnp^^ 
«  iBi  si  -«usceptible  de  crainte  iH)ur  prendre  ainsi  le  change.  » 

Z.  J.  P. 
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l  eut  honte  de  sapeur,  et  n  osa  jamais  se  vanter  de  ce  qui  lui 
Uait  arrivé,  de  peur  qu  on  ne  ie  prit  pour  un  visionnaire; 
nais  que, puisque  cette  aventure  devenait  si  fréquente,  il 
ivouait  sans' peine  ce  qui  lui  était  arrivé.  » 

Ces  faits  ont  donc  réellement  eu  lieu.  —  Il  n'en  faut  paa 

uter. 

Ils  sont  d'autant  plus  authentiques,  qu'ils  sont  naïvement 

posés  par  un  docteur  en  théologie,  prêtre,  ayant  charge 

Imes  de  toute  sa  paroisse ,  et  connaissant,  à  coup  sûr  par 

fait ,  la  moralité,  le  degré  de  foi  qu'on  devait  ajouter  à  la 
claration  des  nombreux  témoins  qui  ont  apposé  leur  signa- 
re  au  bas  de  leurs  dires  ;  —  par  un  prêtre  qui ,  dès  le  prin- 
[)e  de  sa  narration,  se  pose  carrément  en  esprit  fort,  et 
accessible  surtout  à  toute  croyance  du  sabbat,  des  sorciers 

autres  contes  de  veillées,  conséquemment  peu  disposé  à 
Imettre  aucune  manifestation  ultramondaine  ;  —  par  un 
•être,  qui,  loin  de  prendre  le  diable  à  partie  dans  cette 
faire  comme  de  nos  jours  tant  de  ses  confrères,  et  dans  le 
\i  évident  de  donner  plus  de  sanction  et  d'autorité  à  la  rela- 
DU  de  ces  faits  formidables,  pousse  la  précaution  jusqu'à 
lUiciter  implicitement  l'attention,  sinon  l'intervention,  des 
3cteurs  de  l'Académie  des  sciences,  en  ergotant,  tant  bien 
je  mal,  sur  des  considérations  logotechniques,  qui  prouvent 
)mbien  il  avait  à  cœur  d'avoir  lui-même  une  explication 
itisfaisaute  sur  la  nature,  la  cause,  ou  la  portée  de  ces  faits 
lerveilleux. 

Nous  ajouterons,  pour  compléter  les  éléments  de  notre 
)nviction,  qu'au  commencement  du  xvni*  siècle,  si  voisin 
Qcore  des  bûchers  de  la  très-sainte  Inquisition,  le  caractère 
acerdotal  de  M.  Treuillot  le  mettait  en  butte  à  Tincrédulité, 

l'athéisme,  au  matérialisme  compact  qui  ont  caractérisé 
ette  époque  de  transition,  tout  en  l'exposant  aux  censures 
e  la  Sorbonne,  du  Pape,  et  finalement  de  tout  le  clergé»  Sa 
elation  si  bien  articulée,  si  minutieusement  précise,  se  trouve 
jnpreinte  4*011  i«l  Cftcbçt  4e  courageuse  ^bnégs^tîva  «t  de 
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vicUé»  que  «e  fiffrait  abjure):  sa  raison,  que  de  ue  pas  croire  à 
l'existence  dea  fiaiis  qu'il  racoate ,  appuyés,  d'ailleurs,  du 
tâœoigztage  des  principaux  habitants  de  sa  paroisse. 

Nous  le  répétons  donc,  ces  faits  ont  réellement  eu  Beu,  — 
D'où  provenait  oe  Pandémonium nocturne  aérien,  chevauchant 
le  village  d'Ansacq  en  B^uvoisis»  si  bien  entendu,  8i  b^^n 
constaté  pour  s'être  manifesté  trois  fois  roagistralemeat  «  e^ 
ayatti  feappé  A'épquitante  jusqu'à  des  chiens  de  garde  et  des 
tnnipcaxix  demoulicais?  —  C'est  là  ua  mystère  aussi  impor- 
taBt  pour  noua  q/m  l'écriture  directe  obtenue  par  nous  et 
divers  eonfrèrea  ea  spiritualisme  ;  natammenl  par  M.  de  Gul- 
dwstubbé»  de  même  que  l'apport  de  bonbons  et  fleurs  dans 
nos  réunions,  et  tant  d* autres  merveilles  dont  il  nous  est  per- 
nais  de  constater  leaeiTets,  mais  dont  les  causes  échappent  à 
toute  espèce  d'explication  matérialiste,  «—  Qu'il  nous  suffise 
donc  d'enregistrer  les  faits. 

Le  jargon  dit  inintelligible  que  proféraient  les  voix  pea.t 
seuleçient  nousi  faire  conjecturer  que,,  dan^  une  époque  assu- 
rément ti'ês-rejculée,  l'emplacement  sur  lequel  est  bâti  le  vil- 
lage d'Ansacq  aura  dû  être  le  théâtre  de  quelque  grand 
n)assacre„oa  d'une  bataille  sanglante,  et  que  les  Esprits  de 
ceux  qui.  péjcirent  là  s'y  sont  donné  rendez-vous  en  ^730, 
vprs  \ea  2  heures  du  matin,  da-ns  les  nuits  du  27  au  28  janvier, 
9  au  IQ  uiai,  et  l'avant-veille  des  Trépassés,  le  31  octobre 
si^ivAOt,  vers  les  10  heures  dut  soJr  :  —  Ces  trois  époques  cor- 
respc^da^ent-elles  à  trois  anniversaires?.. .  G!est  ce  que.  nous 
ne  savons  pas  :  —  L'année  1730  était-elle  pour  ces  tendez- 
VQus,,  un  MUlémire ,  une  sorte  de  %}.i(KXKvnpw,oq^  à  Tusage 
des  babijtants  de  l'autre  monde?....  C'est  ce  que  l'avenir  se 
chairgoca  pent-être  de  nous  apprendre.  —  TÔllea^  sopt,^  en 
résumé,,  nos  impressions.  (1).. 

2J.  J:  PlÉaABT. 


(Ij  Ce  qui  sembte  rendre  admftoibfe  1k  coDJectore  d*ane 
mée-eii  oes  lieux  en  des  temps  éloignésde  noa9^.o*èst^qiiel»<vM^  d*J(n«> 
saoq eskiailiié dMSrUMgorflDpnfimib^ en  fwme-dfeilainDn^qB%4^^ 


—  si  ^ 

p. -S.  Où  lit  dâM  la  Chronique  d'Ursperg  un  fait  k  peu 
fes  semblable  qui  s'est  passé  au  commencement  dû  m*  Siècle. 
Voici  : 

En  112S,  dans  le  comté  de  Worras,  oh  vît,  penclant  pli;- 
lurs  jours,  une  multitude  de  gens  armés,  à  pied  et  à  cheval, 
ant  et  venant  avec  grand  bruit,  et  qui  se  rendaient  tous  les 
irs,  vers  l'heure  de  none,  sur  une  montagne  qui  paraissait 
Heu  de  leur  réunion. 

Plusieurs  personnes  du  voisinage  s'approchèrent  de  ces 
50S  armés  en  les  conjurant,  au  nom  dé  Dieu,  de  leur  décU- 
r  ce  que  signifiait  cette  troupe  innombrable  et  quel  était 
nr  projet, —  Un  des  soldats  ou  fantômes  répondit  :  —  «  Nous 
îRommes  pas  ce  que  vous  vous  imaginez,  ni  de  vraî^  fantô- 
te^,  h\  de  vrais  soldats  :  Noxis  sommes  les  âmes  de  ceux 
(ii  ont  été  tués  en  cet  endroit,  dans  la  dernière  bataille  :  les 
rmes  et  les  chevaux  que  vous  toye^  sont  les  instruments  do 
oire  supplice,  comme  ils  l'ont  été  de  nos  péchés.  Nous 
3m mes  tous  en  feu,  quoique  vous  n'aperceviei  en  nous  rien 
ui  paraisse  enflammé.  » 

On  dit  qu'on  remarqua  en  leur  compagriie  le  comte  Enrîcbi 
t  plusieurs  autres  seigtieurs,  tués  depuis  peu  d'années,  qui 
[éclatèrent  qu'on  pouvait  les  soulager  par  des  aiimôiies  et 
les  prières.  Z.  1  P, 

LE    MÉDIUM   FOSTER   À   LONDRES. 

Le  journal  spiritualiste  de  Londres  continue  à  s'oeciipiel* 
lu  médium  Poster.  Nous  croyons  satisfaire  la  curiosité  de 
(los  lecteurs  en  insérant  de  nouveau  sur  }ui  éeê  faits  qd 
achèveront  de  le  faire  connaître.  Ùa  écvivait  en  déoismbre 
dernier  sar  lui  la  lettre  duivante  : 
'  Monsieur, 

Je  regarde  comme  un  devoir  envers  M.  Poster,  aussi  bien 
qu'àla  cause  à  laquelle  il  se  dévoue,  de  me  permettre,  par  F  or- 
gane de  votre  journal  de  faire  un  court  mais  sincère  témoi- 
gnage de  la  vérité  des  manifestations  qui  ont  eu  lieu  devant 
moi. 

soleil  dW  pénétrer.  Une  embuscade  fat-eile  antrefoîs  dressée  en  oés  Kénsi  l 
des  comoallanls  y  fitront-ila  cernés  et  massacrés,  nous  n*en  savons  rien? 
Tout  ce  que  nous  savons,  c'est  qn'Ansacq  avait  un  château  fort  dont  on  voit 
eDcore  aniturd'hm  les  ruines.  S*il  fallail  nous  en  rapporter  avenglémetit 
^ceque  disent  le^  habitants  de  Vautre  monde,  nous  devrions  oroVre,  âve(&  du 
de  nos  Esprits  frappeurs,  que  les  faits  seraient  arrivés  au  temps  (h  Jà  J$tt« 
qoerie,  qui  prit  naissance  tout  près  do  là,  à  Saint-Len  d'Esserent.  Z.  h  P. 
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Hier  au  soir,  M.  Foster  a  donné  chez  lui  ,   Biyausto'' 

Street,  li,  une  séance  à  M.  Benjamin  Coleman  et  moi;  elle: 
eu  lieu  principalement  à  mon  intention. 

On  m*a  prié  de  penser  à  des  amis  décédés,  et  d'écrire 
leurs  noms  sur  du  papier  qu'on  me  présenta.  Je  refusai  c€ 
papier,  préférant  me  servir  de  petites  bandes  que  j'avais  ml^ 
moi,  —ce  dont  M.  Foster  a  été  content,  en  ce  sens  que  ce!; 
écartait  tout  soupçon.  Sur  chaque  morceau  de  papier  fc 
écrit  le  nom  d'une  personne  morte,  et,  au  désir  de  M.  Fosta-, 
je  choisis  mentalement  un  de  ces  noms.  Aussitôt  descoop? 
de  différente  nature  "se  sont  fait  entendre  partant  de  diFer? 
points.  —  Je  fus  prié  de  prendre  une  des  lumières  de  dtfii?B> 
la  table,  afin  de  m' assurer  que  les  coups  n'étaient  pas  prodniu 
par  M.  Foster.  Mais  ils  étaient  si  nets  en  dehors  de  loi  et  si 
variés,  venant  de  plusieurs-enclroits  à  la  fois,  que  j'acceptai 
sans  hésiter  la  certitude  que  ces  coups  n'étaient  pas  de  sod 
fait  :  néanmoins  j'ai  fait  ce  qu'il  désiraitet  je  me  suis  double- 
ment assuré  de  ce  dont  je  ne  doutais  pas. 

Je  commençais  à  épeler  les  lettres  de  l'alphabet  et,  àe 
crainte  de  donner,  même  par  la  pensée,  la  moindre  india- 
tion,  je  ne  me  suis  point  arrêté  sur  les  lettres  composaot  Je 
nom  que  je  devais  obtenir;  je  crois,  je  l'avoue,  avoir  poussé 
cette  méfiance  de  moi-même  trop  loin.  Iniluencé  par  cette 
considération  tout  intime,  j'ai  passé  l'alphabet  à  M.  Cole- 
man pour  la  manifestation  nécessaire.  Après  avoir  parcouru 
l'alphabet  deux  fois,  il  obtint  les  lettres  J  O.  —  En  ce  mo- 
ment tout  a  été  interrompu  par  M.  Foster  qui,  posant  subiie- 
tement  sur  la  table  ses  deux  mains  que  je  n'avais  pas  perdues 
de  vue,  subit  une  crise,  respirant  péniblement,  serrant  ma 
main  avec  force  et  me  regardant  fixement.  Ce  psivoxysme  dura 
peu.  Quand  il  fut  apaisé  et  que  M.  Foster  se  fut  dégagé  de 
notre  étreinte,  il  releva  sa  manche  et  sur  le  bras  de  mon  côté 
était  écrit  en  lettres  un  peu  relevées,  bien  dessinées,  et  trans- 
parentes sous  la  peau  le  mot  —  «  Josué  !  »  —  J'avais  examiné 
le  bras  de  M.  Foster  avant  la  séance,  je  l'ai  examiné  encore 
pendant  que  le  nom  y  était,  et  cette  fois  me  servant  d'une 
loupe,  j'ai  vu  parfaitement  les  lignes  rouges  qui  formaient  k 
nom  et  qui  m'ont  semblé  être  le  résultat  de  quelque  influence 
particulière  à  la  circulation  du  sang  dans  ce  bras.  —  Toujours 
regardant,  peu  à  peu  je  vis  les  lettres  s'effacer  et  disparaître 
entièrement,  ne  laissant  ni  trace  de  pression  mécanique,  ni 
trace  de  frottement ,  ni  signe  quelconque  de  manipulatiou 
extérieure. 
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Mais  le  Dom  de  famille  de  la  personne  manqnait  encore  — 
lors  M.  Poster  me  dit  de  prendre  du  papier  et  d'écrire  de  dîs- 
a^nce  en  distance  six  ou  sept  noms  ;  le  nom  demandé  devant  se 
rouver  du  nombre  ;  j'en  écrivis  donc  sept  et  lui  passai  le  pa- 
âer  qu'il  déchira  en  sept  morceaux,  contenant  chacun  un 
kom,  et  un  blanc  ;  puis  les  roulant  et  les  serrant,  M.  Coleman 
lenianda  qu'ils  fussent  placés  dans  sa  main,  ce  qui  fut  fait 
QÔme  en  les  serrant  davantage.  —  M.  Poster  prit  alors  un 
:rayon  et  du  papier  et,  après  avoir  tenu  ces  objets  un  instant 
lessousla  table,  le  nom  de  —  a  Haughton,  »  s'y  trouva  écrit 
iistinctement,  mais  à  rebours.  —  Les  huils  bouts  de  papiers 
•oulés  furent  posés  sur  la  table  par  M.  Coleman,  qui  se  mit  à 
aire  l'appel  des  noms  en  les  déroulant,  et  disant  à  chaque  : 

—  Est-ce  celui-ci?  —  Non.  —  Est-ce  celui-ci  ?  —  Non,  — 
vinsi  de  suite  jusqu'au  quatrième,  où  se  trouvait  le  nom  écrit 
sur  le  bras,  quand  un  oui  fut  frappé.  —  En  ouvrant  le  petit 
'ouleau  de  papier,  le  môme  nom  s'y  trouvait  en  effet  !  —  Im- 
possible de  voir  une  preuve  plus  convaincante  et  plus  éloi- 
gnée de  toute  jonglerie  ;  j'affirme  sans  hésitation  que  j'ai 
pleine  et  entière  confiance  dans  la  réalité  de  ces  phénomènes. 

—  Je  ne  doute  pas  que  M.  Coleman  confirmera  les  faits  que 
je  viens  de  citer  et  se  joindra  à  moi  pour  exprimer  toute  sa 
confiance  dans  la  probité  de  M.  Poster,  —  11  se  peut  que  le 
rôle  de  M.  Poster  comme  médium  soit  limité,  et  que  certaines 
personnes  trouvent  plus  d'intérêt  dans  des  manifestations 
d'un  autre  genre  ;  mais  la  réalité  de  sa  médiumnité,  le  carac- 
tère étrange  et  démonstratif  de  quelques-uns  de  ces  phéno- 
mènes ne  peuvent,  selon  moi,  soufl'rir  le  moindre  doute.  Je 
sens  que  le  desideratum  qui  manquait  s'est  trouvé  jusqu'à 
un  certain  point  réalisé  en  M.  Poster,  pour  les  amateurs  de 
médiums.  —  Ces  messieurs  ne  sont  pas  toujours  accessibles 
au  désir  de  telle  ou  telle  personne.  —  Ils  ne  peuvent  donc 
expérimenter  à  commandement  :  en  d'autres  termes,  la  mé- 
diumnité ne  se  prête  pas  facilement  à  des  épreuves,  à  la  criti- 
que souvent  essentielle  aux  chercheurs  érudits  de  ces  phéno- 
mènes, —  un  médium  complet  franc  et  loyal  auquel  on  peut 
s'adresser  sera  toujours  considéré  comme  un  heureux  événe- 
ment pour  les  spiritualistes,  —  je  suis  persuadé  qu'on  trou- 
vera ces  qualités  dans  M.  Poster.  Des  personnes  très-émi- 
nentes  dans  le  monde  scientifique  ont  déjà  assisté  aux  séances 
de  M.  Poster  et  ont  été  satisfaites,  etc. ,  etc. 

Sigo^  :  An0R£W  Lei^hton. 
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Les  faits  raj[)pDrtés  dans  la  lettre  précédente  par  moii  àtoî^ 
M.  Leigbton  sont  parfaitement  anthentiqnes;  M.  Foster  a  été 
muni  dé  lettres  de  présentation  pour  moi  par  des  personnes  de 
la  plus  haute  considération ,  habitant  Boston,  qui  me  disaient 
que  M.  Foster  est  un  des  médiums  les  plus  remarquable^  de 
leur  pays,  et  qu'elles  Tavaient  mis  à  l'épreuve  de  toutes  les 
manières,  etc. ,  etc.  Pendant  mon  séjour  en  Amérique,  presque 
tons  les  médiums  que  je  rencontrais  me  demandaient  sfî 
j'avais  vu  ce  M.  Foster,  chacun  d'eux  vantant  ses  manifesta- 
tions comme  étant  bien  convaincantes  ;  mais  l'occasion  flé 
s*est  pas  présentée  en  Amérique ,  de  sorte  que  je  ne  connais 
M.  Foster  que  depuis  son  arrivée  à  Londres.  En  deux  semai- 
nes j'ai  îtssisté  à  deux  séances  chez  lui  et  à  une  autre  che:?  mot: 
j.^accepte  comme  un  devoir  de  dire  que  je  suis  parfaitement 
oonvanicu  de  la  vérité  des  manifestations  dont  j'ai  été  témoin; 
Si.  jamais  il  a  en  l'idée  de  tromper  ou  mystifier  ses  visiteurs; 
comme  on  l'accuse,  ce  serait  dans  mon  opinion  indigne  de 
liii  et  pire  que  de  la  folie  ;  après  tout,  ce  n'est  pas  étonnant, 
c'est  le  sort  de  tous  les  médiums.  M.  Home  même,  qui  a  des 
nmoifastations  si  merveilleuses  et  qui  se  dévoue  avec  tant  de 
désintéressenoent  au  bien  de  la  cause,  n'échappe  pas  à  la  mal- 
véillaDce. 

Je  ne  suis  pas  obligé  d'ajouter  foi  aux  propos  imaginés 
Gontm  de  tels  hommes,  et  tout  ce  qu'on  peut  inventer  ne  suffi- 
rait pa»  à  détruire  les  faits  constatés  par  moi. 

Soyons  charitables,  examinons  avec  soin ,  avec  calme  et 
atëc  patience,  mais  sans  préjugés,  et  nous  trouverons  que 
trop  soqvent  nous  ne  possédons  ni  la  pénétration,  ni  h  clâir- 
vojanee  doot  nous  nous  flattons. 

Benjamin  Coleman. 
M  décembre  i86t. 


M.  m  GULDBNBTUBBÉ,  SBS  EXPÉRIENCES,  SES  ÉCRITS  SPItlTUJH 

USTES« 
(3q  ABTICLB.) 

Après  atoîr  livré  son  ouvrage  à  rimpressîori,  sur  la  fin 
de  1856,  M.  de  Gnldenstubbé  continua  ses  expériences. 
En  1867,  il  alla  à  Dreux,  lieu  de  sépulture  de  la  famille 
d'Orléans,  et  y  obtint  plusieurs  écritures  directes  des 
prinoea  dé  eelle  famille;  et  cela,  en  présence  du  général 
baron  de   Brewern,  son  ami.  Les   autographes  en   ont 
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.0  cowsprvés,  Plu3  tard,  m  Théâtre-Français,  il  eut  ime 
iîritprç  directe  de  Voltaire,  t)ana  une  excursion  à  Bercy,  çè 
it  le  tour  des  apis  de  Voltaire  ;  Dalembert,  Diderot,  Bel-' 
ëtjus,  évoqués  dans  le  lieu  qui  fut  leur  séjour  favori,  yin- 
3nt  confirmer  leur  existence  d* outre-tombe,  chacun  par  nj^ 
atograpbe.  Dans  ces  excursions,  M.  de  Guldenstubbé  étai( 
Dcore  accompagné  du  général  de  Brewern*  Au  mois  de  seih 
îmbre  de  la  même  année,  en  présence  4e  ce  dernier  e^  aii 
onnte  d'Qufches,  il  obtint,  h  Trianoni  une  écriture  dé 
.ouis  XV.  Peu  après,  étant  chez  lui  en  compagnie  du  doç« 
eur  anglais  Bowron,  et  de  madame  veuve  t^rickmap  de  Bath, 
e  mari  de  cette  dame  vint  lui  tracer  en  anglais  3  lignes  d'unQ 
tcriture  qui  fut  reconnue  parfaitement  identique  èi  celle;  qu  il 
Lvaît  eleison  vivant,  le  16  janvier  1858,  jour  anniversaire  de» 
a  naissance  de  Molière, M.  de  Guldenstubbé,  étant  encore  allô 
m  Tbéâtre-Françaîs,  obtint  quelques  mots  de  récriture  ^^ 
nacTemoiselle  Rachel.  L'un  des  médecins  de  cetie  feoçxm^ 
célèbre,  a  constaté  la  parfaite  ressemblance  de  Técritur^ 
routre-tombe,  avec  celle  que  la  tragédienne  avait  de  soi^ 
irivant,  he^  journal  les  Chroniqueurs  Parisiens^  raeoplat  4e 
50n  côté,  le  fait  de  la  manière  suivante. 

c(  Nous  donnons  pour  certaine  la  nouvelle  suivante  ;  nqua 
l^  tenons  de  personnes  désintéressées  dan^  la  qqestion  î^ 
Esprit3  frappeurs  et  d'une  impartialité  notoire  .; 

u  L'^autre  soir,  il  s'est  passé,  au  foyer  de  ïa  Cpwédip-i^raïj-! 
çaîse,un  fait  qui  relève  spécialement  du  $piriiuarismç,etqui, 
s'il  eût  été  connu  du  nombreux  public  errant  dans  la  çalerid 
où  sont  les  bustes  et  les  staUies  de  nos  célébrité(^  dramatiques, 
n'aurait  certainement  pas  rassuré  bien  des  gens,  fl  est  mêm^ 
probable  que  si  cette  manifestation  était  arrivée  à.  la  connais- 
sance des  promeneurs»  elle  aurait  opéré  un  asses  grand  vide 
dans  leurs  rangs.  Qn  rit  bien  de  ces  choses  là,  mais  de  loiii^ 

c  Grande  était  donc  l'affluenoe  au  foyer,  à  roccaaion  dô 
l'anniversaire  de  la  naissance  de  Slolière,  Après  avoir  passé  et 
repassé  devant  la  statue  de  la  grande  tra^édiennç,  tout  la 
monde  regagnait  kon  banc  au  coup  de  sonnette,  &  1  e^pcep^OA 
d'^un  petit  groupe  de  quatre  promeneurs  qui  attendaient  da^3 
le  grand  salon  le  départ  de^ce  public  indiscret  et  bruyante 

«  Dans  ce  groupe  était  le  baron  de  Guldenstubbé,  le  fameu)^ 
thaumaturge  qui  a  détrôné  M.  Home,  et  qui  devient,  çe^t 
hiver,  le  pomt  de  mire  delà  curiosité  parisienne, 

«  te  matin%  le  barop  de  GuldeastuÎ4>é  avait  reçu  de  sou 
£§{^01  famili/syc  u^e  lettre  qjuJi  lui  ordonnait  de  ^a^qndçe  ^  ]^ 


l- 
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Comédie-Française.  Comment  cette  correspondance  lui  était- 
elle  parvenue?  Pas  par  le  facteur!  Voilà  tout  ce  que  je  puis 
vous  dire,  car  je  l'ai  vue,  et  elle  n'était  pas  timbrée. 

«Une  fois  la  foule  écoulée,  le  baron  de  Guldenstubbé  s'ap- 

E roche  de  la  statue  de  Rachel,  dépose  sur  le  socle  un  papier 
lanc,  contrôlé  par  les  assistants,  et  se  retire  à  l'écart.  Quel- 
ques secondes  après,  le  papier  était  retiré,  et  on  pouvait  lire 
Rachel.  L'identité  de  l'écriture  de  la  célèbre  tragédienne  fui 
constatée.  La  même  expérience  réussit  au  delà  de  toute  espé- 
rance auprès  du  buste  de  Molière.  On  trouva  écrit  cette 
pbrase  :  Vous  ne  voulez  plus  de  Molière j  qui  est  toujours  danê 
la  volière  ! 

«La  mise  en  scène  n'est  pas  aussi  lugubre  qu'au  cimetière 
de  Saint-Denis.  Maintenant  chacun  pensera  ce  qu'il  voudra 
de  ces  faits  que  nous  relatons  avec  une  scrupuleuse  exacti- 
tude. Nous  avons  vu  le  baron  de  Guldenstubbé,  c'est  un  par- 
fait gentilhomme,  qui  n'a  d'extraordinaire  que  son  accent 
étranger.  Charmantetenjoué  dans  la  conversation,  ila'aflècle 
jamais  les  allures  sombres  d'un  mystagogue.  » 

Le  14  février  suivant,  une  nombreuse  société  d'hommes 
sérieux,  accessibles  à  l'idée  spiritualiste,  convertis  ou  n'ayant 
aucun  parti  pris  d'incrédulité,  se  trouva  réunie  chez  M.  La- 
cordaire,  alors  directeur  de  la  fabrique  des  Gobelins.  M.  de 
Guldenstubbé  y  alla  avec  sa  sœur  ;  il  s'y  rencontra  avec  son 
ami  M.  le  général  de  Brewern  et  la  cousine  de  ce  dernier, 
dame  de  cour  à  Weymar  ;  le  général  de  Weymar,  le  baron  de 
Welken  et  sa  famille,  M.  Choisselat,  un  prêtre,  l'abbé  Merice, 
demeurant  rue  delà  Pépinière,  3.  M.  Lacordaire  déposa  deux 
morceaux  de  papier  dans  deux  salles  dont  il  ferma  les  portes 
à  clef.  L'un  des  papiers  se  trouvait  sous  le  socle  d'un  Jbuste 
représentant  Louis  XIV,  l'autre  sous  un  portrait  de  Marie- 
Antoinette.  Après  quelque  temps  d'attente,  la  société  se 
rendit  dans  chacune  des  salles  et  M.  Lacordaire  retrouva 
les  deux  morceaux  de  papier  recouverts  du  chiffre  du  roi 
et  de  la  reine  de  France,  dont  les  images  étaient  dans  chaque 
salon.  Ces  chiffres  furent  reconnus  conformes  en  tout  point 
à  ceux  des  deux  illustres  personnages. 

Cela  avait  lieu  dans  la  journée  dudit  14  février  1858.  Le 
soir  du  même  jour  M.  de  Guldenstubbé,  étant  dans  un  café 
occupé  à  lire  le  Courrier  de  Paris^  vit  tout  à  coup  se  dessiner 
sur  la  marge  du  journal  des  caractères  écrits  par  son  génie 
familier;  par  cette  écriture  on  conseillait  au  baron  de  se 
rendre  au  théâtre  Italien.  Il  s'y  rendit  avec  sa  sœur,  curieux 
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de  constater  pourquoi  son  géoie  familiel*  voulait  qu'il  de 
rendit  dans  ce  sanctuaire  de  Melpomèoe,  si  cber  à  nos 
dilettante.    A   peine  y   étaient -ils   arrivés   qu'ils    virent 
r ombre  d'un    gros  homme;  bientôt  cette  ombre  s'appro- 
cha de  la  loge  où  était  le  baron  à  côté  de  sa  sœur.  Le 
baron   eut  alors  l'idée  de  demander  une  écriture  directe 
à  l'esprit  qui  prenait  plaisir  à  se  manifester  ainsi  à  lui.  Il 
mit  successivement  sur  le  bord  de  sa  loge  deux  cartes  de 
visite.  Eu  retirant  chacune  de  ces  deux  cartes^  il  y  trouva 
la  signature  paraphée  de  Lablache.   C'était  donc  l'illustre 
artiste,  qui  avait  fait  la  gloire  du  théâtre  Italien,  qui  était 
venu  s'y  manifester  à  l'état  d'esprit.  M.  de  Guldenstubbé, 
encouragé  par  ces  expériences,  mit  sur  le  bord  de  la  loge 
une  note  de  marchand  limonadier,  le  seul  papier  qu'il  eût 
en  ce  moment  sur  lui.  Quand  il  le  retira  un  moment  après, 
il  y  trouva  ces  mots  :  Ce  n'est  pas  ici  le  seul  lieu  où  je  me 
manifeste,  mais  j'aime  les  théâtres  de  ma  gloire,    Lablache. 
Le  baron  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  s'assurer  de 
l'identité  de  la  signature  de  Lablache.  Toute  certitude  à  ce 
sujet  lui  fut  donnée  le  lendemain  par  le  dessinateur  Baugniet 
qui  possédait  des  fac-similé  de  cette  signature.  M.  Baugniet 
apprit  en  même  temps  au  baron  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Lablache,  arrivée  la  veille  à  Naples,  et  transmise  à  Paris 
par  dépèche  télégraphique. 

La  suite  à  un  prochain  numéro. 


DIEU,    L'aMB    BT   la   MATIÂBB. 


Un  de  nos  abonnés  de  Lyon,  nous  adresse  sur  un  sujet 
éminemment  spiritualiste  une  pièce  de  vers  que  nous  nous 
empressons  de  reproduire.  Cette  pièce  de  vers  lui  a  valu  en 
4854,  époque  où  elle  fut  écrite,  une  lettre  flatteuse  de  notre 
grand  poète  Laiiiartine.  Nous  la  reproduisoqs  d'autant  plus 
volontiers  que  son  auteur  ne  fait  nullement  profession,  ni 
habitude  d'écrire.  C'est  un  homme  Uvré  à  de  tout  autres 
travaux  et  on  ne  peut  qu'attribuer  à  des  facultés  médiani- 
miques  remarquables  chez  un  homme  de  sa  profession,  des 
vers  tels  que  ceux  qu'iLnous  a  envoyés.  Il  est  bien  entendu, 
toutefois  que  fidèle  à  notre  système  d'être  réservé  lorsqu'il 
s'agit  de  dogme,  de  credo  spiritualiste,  nous  ne  prenons  pas 
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h  re^oimbiKtô  Aê  toute*  les  doeirliiad  énoMs  €i8s  k 
vora  de  M.  B.  Joly. 

niea  ne  s^néanllt,  nous  moamms  pour  raÉBic, 
Cot  pour  Mternké  fue  IXeo  nooi  i 

Dieu  puissant  i  Créateur  et  mattre  dee  husoaiDS» 
Ame  de  Tuai  vers  qui  sortit  de  tes  mains  l 
Pemitsts  qu*en  admirant  ta  sagesse  profonde 
Dans  ton  immensité  mon  être  se  confonde, 
Et  que.  sur  tes  splendeurs  mes  regards  atlachéB 
Cherchent  à  découvrir  les  mystères  cachés 

Sui  deà  mondes  divers  régissent  l'harmonie, 
ais  mon  œil  ébloui  de  ta  gloire  infinie 
Ne  peut  sans  le  secours  des  divines  clarté» 
De  la  création  comprendre  les  beautés. 
Daigne  me  révéler  cette  loi  souveraine 
Par  qui  tout  se  gouverne  et  se  meut  et  s'enchaîne; 
Cette  loi  qui  maintient  les  astres  suspendus, 
Dispersés  dans  Tespace  et  Jamais  confondus. 
]>i»mcH  comment  la  mer  soumise  à  Téquilibrer 
Demeure  en  son  bassin  restreinte  et  pourtant  UbÊê^ 
Et  commeut  en  vapeur  élevés  dans  les  airs 
Où  retentit  la  foudre,  où  brillent  les  éclairs^ 
Les  flots  en  retombant  bienfaisante  rosée , 
Ytenaent  rendre  la  vie  à  la  plante  épuisée* 
Dis-moi  commeut  euûn  au  principe  vital 
Tout  concourt  et  prend  part  à  Fordre  géuéraL 
Mais  qtd  donc  a  fixé  cet  ordre  inimitable  »  ' 

Si  ce  n'est,  ô  mon  Dieu,  ta  prudence  admirabîer, 

gîul  auteur  du  vrai  beau,  source  unique  du  bien, 
e  tout  ce  qui  subsiste  infaillible  soutien  I... 
Ton  pouvoir  créa  tout,  et  T&me  et  la  matière. 
Il  coordonna  tout  dans  la  nature  entière  : 
Remplissant  les  desseins  de  cette  loi  d'amoinr, 
A  poursuivre  ton  œuvre  aspirant  tour  à  tour. 
Dans  ce  grand  tout  lié  du  sceau  de  iA  tendresse 
Chaque  espèce,  ô  Seigneur  I  reproduit  son  espèce; 
Et  puis  le  minéral  s*unit  au  végétal  : 
A  son  tour  celui-ci  se  lie  à  ranimai  ; 
Ce  dernier  aux  humains,  et  les  Iramafaia  aux  i 
Qui  sont  aussi  groupés  en  célestes  phalanges; 
Et  tout  marche  saiis  cesse  au  seia  de  l'unité. 
Ne  taissaut  aucun  vide  en  ton  immensité. 
■Mais  de  lovt  être,  corps,  atone  ou  moléerzte; 
Quel  est  l'agent  moteur,  le  secret  vélûcolet 
Quel  heureux  assemblasse  unit  eaun  seuL  toaif 
Ces  mondes  infinis  qui  se  meuvent  partout  ? 
Source  de  tout  savoir,  de  toute  intelligence, 
Bn  éclairant  mon  dooté'  instruis  mon  ignotancerF 
-Qu^est-OB  donc  que  la  vie?  Est-ce  le  nuouvesieat? 
Bien  que  des  grands  penseurs-  tel  soit  le  aeatimenl^ 
r  Je  n'ose  touteQ)ls  admettre  leur  doctrine,  j 

Assigner  ft  bi  tie  une  teUeoi^^tne  : 


Lç  mouvçmeoit  n'est  pomt  ^jie  caiw.  IJbest  né 

De  ce  céleste  feu.  de  ce  principe  igné 

Qui  créa  la  nature,  et  qui  la  vivifie 

De  ce  foyer  d'amour  par  qui  tout  fructiâe. 

Ce  principe  incréé,  c'est  ton  être  infini 

Qu'aux  jours  des  temps  futurs  nul  n'aura  défini. 

La  mort,  dont  le  sommeil  me  semble  6tre  un  embl$in6| 

N'est-elle  pas  encore  un  immense  problème? 

Ton  amour,  ô  Seigneur  I  n'est-ii  pas  le  ressort 

Qui  produit  la  naissance,  et  la  vie  et  la  mort? 

Mais  que  dis-je?  ici-bas,  quand  vient  la  dernière  heufe, 

L'homme  meurt  pour  renaître,  en  changeant  de  demeure. 

En  faut-il  une  preuve  autre  que  ce  sommeil, 

Où  nous  entrevoyons  le  splendide  soleil  ; 

Où  tandis  que  nos  sens  au  feu  qui  les  embra^ 

Restant  comme  engourdiSj  ï'âuiQ  pas^e  à  Textase* 

Parcourt  en  cet  état  les  mondes  ignorés» 

Et  vient  en  révéler  les  mystères  sacres  ? 

Là  tout  est  dévoilé  par  un  pouvoir  suprême, 

Et  chacun  dans  autrui  peut  voir  comme  en  luirmdme^ 

L'amour  qui  nous  domine  à  nos  derniers  momentai 

Fait  notre  bien  futur  ou  cause  nos  tourments  : 

Pour  notre  âme  quittant  l'enveloppe  charnelle 

Tout  aussitôt  commence  une  ph^se  nouvelle 

Dé  bonheur  ou  malheur  :  Tart  de  dissimuler 

Devient  sans  but,  car  rien  ne  peut  plus  a&  ceilev  : 

Règne  de  vérité,  du  juste  le  délice. 

Mais  qui  pour  le  pervers  est  le  premier  supplice  ; 

Les  bons  et  les  méchants,  d'eux-mêmes  séparéa^ 

Se  rendent  au  séjouc  qu'ils  se  sont  préparés. 

D'une  immuable  loi  le  souverain  empire 

Veut  qu'en  mourant  chacun  aille  à  ce  qui  rattùre^ 

Et  le  sage  gravite  au  séjour  des  élus 

Pour  travailler,  jgraudir,  aimer  de  plus  en  plus. 

Toutefois,  au  milieu  de  voluptés  parfaites. 

Des  mortels  égarés,  des  âmes  inquiètes, 

Par  un  élan  d'amour  qu'on  ne  peut  définir, 

Vers  notre  lïionde  enfin  cherchant  à  revenir. 

Pour  se  réincarner  sous  leur  forme  angéliqua, 

Se  rapprochant  de  nous  à  l'état  fluidique, 

Choisissent  h  dessein,  dans  leur  attraction^ 

Le  moment  opportun  de  la  conception  ; 

Mais  tout  en  s'éloignaut  du  céleste  domaine» 

Pour  renaître  et  grandir  dans  la  famille  humaine  ; 

Ces  âmes  du  savoir  conservant  le  flambeau, 

Et  n'aspirant  qu'au  bien,  ne  cherchant  que  le  beatt* 

Travaillent  à  former,  par  pure  bieuveillnnce. 

Entre  le  ciel  et  nous  une  heureuse  alliance  ; 

Puis  la  mort,  terminant  leur  rôle  glorieux, 

Les  dégage  des  corps  et  les  ramène  aux  ciaus  ; 

Eu  ordre  gradué  tous  ces  esprits  sublimes 

Plus  éloignés  de  Dieu  qu'ils  ne  sont  des  abîmes, 

Eu  gloire,  en  pureté  sans  cesse  progressant, 

Teni^t  vers  l'infini  tonjpui;^  en  grandissant, 
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ïrouTant  de  pliia  en  plus  dans  leur  marche 

La  joie  et  le  bonheur  que  Tamour  leur  pré»mte  : 

Tandis  que  leur  accord  forme  Thymne  étemel 

Qui  s*élève  riant,  divin  et  solennel. 

Pour  un  but  opposé,  par  un  contraste  étnngef 

L'être  impur,  vicieux,  près  des  méchants  se  ran^e. 

Vers  tout  ce  qui  ressemble  à  leurs  mauvais  penchanU 

Vers  leur  instinct  pervers  gravitent  les  méchants. 

Chacun  d'eux,  par  ce  fait,  de  plus  en  plus  chemine 

Vers  le  foyer  du  mal  qui  toujours  le  domine  : 

Ne  pouvant  assouvir  leur  amour  subversif. 

Qu'un  plus  vaste  savoir  a  rendu  progressif. 

Ces  esprits  imparfaits,  eu  cet  état  immonde» 

Se  dirigent  alors  vers  nous,  en  ce  bas  monde , 

Pour  exciter  nos  sens,  pour  les  subordonner. 

Et  tenter  par  ce  fait  à  se  réincarner  : 

Autre  mystère  ici,  car  qui  pourrait  comprendre 

Tous  les  ressorts  cachés  dont  Dieu  nous  fait  dépendre? 

Sou  amour  infini  qui  seul  peut  tout  créer, 

Seul  est  assez  puissant  pour  tout  régénérer  ; 

Pour  nous  sanctifier  par  sa  divine  flamme. 

Et  Tintime  union  de  Thomme  et  de  la  femme  ; 

Pour  se  purifier  renaissant  ici-bas, 

Chacun  passe  en  son  temps  par  un  nouveau  trépas; 

Puis  enfin  par  le  bien  nos  âmes  épurées 

S*élèvent  par -l'amour  aux  voûtes  azurées. 

Marchant  de  plus  en  plus  dans  la  direction  - 

De  ce  divin  foyer  de  la  perfection  : 

Oui,  rhomme,  issu  de  Dieu,  tourne  en  ce  cercle  imaenie. 

Pour  aller,  tôt  ou  tard  finir  où  tout  commence  ; 

Réalisant  ainsi  Tespoir  consolateur 

Qui  nous  fait  présager  l'avenir  rédempteur. 

Car  ce  Dieu  tout  d'amour  et  par  qui  tout  s'épure 

Ne  veut  perdre  à  jamais  aucune  créature; 

Au  mal  contre  le  bien  il  permet  de  lutter; 

Mais  le  bien  sur  le  mal  doit  enfin  l'emporter. 

Ce  Dieu  dont  la  bonté  se  montre  en  tant  de  preuves. 

Voulut  qu'après  avoir  subi  son  temps  d'épreuves, 

L'homme  devint  esprit,  ange,  puis  séraphin, 

Que  tout  dans  l'univers  se  transformât  enfin, 

Hors  lui,  l'Être  parfait,  éternel,  immuable  : 

La  loi  de  sa  clémence  infinie,  adorable, 

Tour  à  tour  nous  attire  au  céleste  séjour 

Pour  nous  unir  à  lui  dans  l'océan  d'amour. 

Ce  bas  monde  à  nos  yeux  disparait  et  s'efface, 

Quand  pour  aller  vers  Dieu  nous  franchissons  Tespace. 

Et  que  de  sphère  en  sphère  en  cette  immensité 

Nous  gravitons  sans  fin  vers  la  félicité. 

C'est  ainsi  que  pour  moi  s'explique  le  mystère 

Qui  couvre  ces  trois  mots  :  —  Dieu,  l'âme  et  la  matière. 

^ B,  JOLY. 

Z.  J.  PIÊRART ,  Propriélaire-gértf^ 
1230.  -t  Paru.  Inpr.  é*  Gh.  Bonu«t  «t  Como. ,  ^t,  ro«  V<vm, 


iMACB  »s  oHMm-mn»  bu  hatiehes  q»»  PAairrRoirT  Diirs  us  proghaisis 

^  UtBAISOHS  DS  U  JR^7I7JB  SPlBITUÀLISm  : 

Arlicte*  40  JToBiM)  CoMirvrerae«  on  DéelaratioMs  di^  prineipe*.--  Aux 

«cepUques  sayaots  qui  se. déclarent  parfaitement  édifiés  si;r  le  peu  de  Tonde- 
méat  du  spiritualisme,  sans  i*avûir  examiné  ni  étudié.  —  Les  phénomènes 
spiritualistes,  les  manifestations  midianimiçue»  sont  aussi  ancienne^  que  le 
iBoode-  elles  ont  constitué  le  principal  .domaine  de  toutes  les  religions,  le 
fonds  commun  de  la  plupart  des  philosophies  anciennas.  Aveoglement  incon- 
préhensible  de  ceox  qui  en  nient  la  réalité.  •—  De  Texistence  des  bons  et  des 
mauvais  Esprits.  L'élévation  des  pensées,  le  détachement  dé  la  matière,  la 
Doblesse  do  caractère,  la  générosité  du  cœur,  la  pratique  de  toutes  les  vertus, 
80Dt  les  conditions  iadispensables  pour  être  en  rapport  aveo  las  premiers.  Du 
peu  de  fondement  des  communications  éfcnanées  des  seconds. — ^La  question,  à 
rhenre  qu*ll  est,  n'est  pas  de  tirer  des  Esprits  des  révélations,  des  enseigne- 
ments qui,  an  point  où  en  est  la  science  spiritnaliste,  ne  sauraient  pas  tou- 
lùan  avoir  des  garanties  de  certitude  ;  mais,  ce  qu'il  importe  ie  plus,  "C'est  de 
démontrer  théoriquement  et  pratiquement  que  l'àme  est  immortelle  et  qu'elle 
peut,  après  sa  séparation  du  corps,  se  manffester  à  nos  sens.— *  Les  communia 
caikmsmédianifni^ues,  donnant  des  préceptes  de  la  plus  pure  morale*  toutes 
sortes  d'aTis  salutaires,  guérissant  des  malades,  doivent-elles  être  attribuées 
à  l'esprit  du  mal  ?  —  Satan  a-t-il  jamais  existé,  ou  n'est-il  qu'une  Importation 
des  doctrines  mazdéennes  dans  les  religions  de  l'Occident?  —  Doit-on  con- 
damner ceux  qui  entrent  en  commerce  avec  les  Esprits,  qui  les  provoquent  h 
u  manifester?  Lés  manifestations  midianimiquett  au  lieu  d'être  chose  perni- 
deose  nesont-eiles  pas,  au  contraire,  de  nature  à  réveiller  le  sentiment  reli- 
;:ieQx.^à  foire  affirmer  avec  plus  de  force  les  vérités  les  plus  consolantes  de  la 

religion? Des  procès  de  sorciers  au  moyen  âge  l  Anathème  h  ceux  qui, 

pendant  si  longtemps»  en  étouffant  dans  la  flamme  des  bûchera  la  plus  conso- 
lante et  la  pins  féconde  des  vérités,  l'ont  empêchée  d'écloreJ 

Etadea  et  'nft^arfe«.  —  Aaalyae*  pariienlièrea  d*oavr«sefl  :  Essai  de 
Pfrcholoine  au  point  de  vue  de  l'immortalité  de  l'àme.  —  La  Science  en  pré- 
sence du  Spiritualisme.  —  Initiation  aux  différents  modes  et  aux  diverses 
natoree  de  manifestations  spirituallstes.  —  Traces  du  Spiritualisme  dans 
l'histoire  et  examen  sous  ce  point  de  vue  du  livre  chinois  des  Béaompenseâ  et 
i$»peinê$  des  Vedas^  du  Zand-il«e«ea  (notamment  des  livres  désignés  sous 
1'^  noms  de  Vispered  et  de  Boun^Dehesch),  de  la  Bible,  de  la  Misna,  du 
Thalmud  et  de  la  J^aifale,  das  Uvres  hertnéti^tes,  des  poésies  d'Hésiode, 
d'Homère  de  VBdda,  ainsi  que  des  croyances  des  peuple  sauvages,  etc.  — 
Examen  au  point  de  vue  spiritualiste,  du  brahmanisme,  du  mazdéisme,  des 
•ioctrin»  religieuses  des  Chaldéens  et  des  prêtres  égyptiens,  des  Pélasgas  et 
des  Etrusoues,  du  judaïsme,  du  polythéisme,  du  druidisme,  du  boudhisme, 
do  Déoolalonlsme,  du'  mithriaciSme,  du  manichéisme;  du  gnosticisme,  du 
aaiétisme  et  d'uiie  foule  d'autres  sectes  religieuses.  -^  Filiation  des  doctrines 
«pirituallites  à  travers  les  à|Ees,  leur  existence  dans  les  mystères  d'Isis  et  de 
Zr:kt^l^  /i«n«  neux  de  Cybèlo,  do  Samothraoe  et  d'Eleusis,  chez  les  francs-ma- 
cûM  lilemoUers,  les  différentes  sectes  d'i 11 umintfe,  etc. -^  Le  a|[)irttualisme 
constituant  le  fond  des  divers  procédés  de  la  magie.  —  Recherches  sur  les 
dûclrineu  émises  par  Celse  et  sur  la  réfutation  qu'en  a  faite  Origène.— Examen 
dManienM  anciens  qu«  ont  écrit  sur  les  spectres,  les  visions,  les  apparitions, 
révoMlions  la  divination,  les  songes,  etc.  -^  Oùvrtigés  lés  plus  célèbres  du 
mnvi.nAtffl  et  de  la  renaissance  traitant  des  mêmes  matières.  —  Auteurs  spi- 
mMii«i2  des  temps  modernes,  analyse  de  leurs  œuvrés.—Des  procès  de  sor- 
iuaijs*eii«  d'œil  sur  les  possessions  et  histoire  de  quelques-unes  des  plus 
ciers.  —  ^**l'      .  aient  eu  lieu  en  divers  pays. 

rcmarquabU«qui^  M-  Home,  sa  biographie,  réflexions  et  réfutations  à  son 
,,^*'^ihaffore,  Apollonius  de  Thyanes,  Sosipâtre,  sainte  Perpétue,  saint 
,ojel.--l'yin»gw  t^^^^  H ildegarde,  sainte  Mechtilde,  sainte  Brigi lie,  sainte 
^pnen,  ■■^""'^iberlne  de  Sienne,  saint  Pierre  d'Alcanlara,  sainte  Aima, 

•  4  »**^S  Atfnès  do  Bohême,  saint  Dominique,  saint  Copertino,  Marie 
«lot  «ern»^'  Bernardin,  le  bienheureux  Gilles,  la  dame  Diaz,  Christine 
4Agreda,  «ain*  ^  Adélaïde  d'Aldelhausen,  Espérance  Brenegolla,  sainte 
.admirable,  sœui  ^.^.^00,  Bernard  de  Courléon,  le  frère  Maffeï,  Jeanne 
Uïleite,  Da*^f^  î„ iaae  de  Jésus-Marie,  Theodesca  de  Pise.  —  Elisabeth  de 
Rodriguez,  *^^*"  ^  venturin  de  Bergame,  Damien-Vicari,  le  carme  Franc, 
FiikeÉinstein,  orioB»^  gavouarole,  Cardan,  Nicole  Aubry,  Jeanne  Fery,  Bran- 
le dominicainBone^»  ^^  Valées,  Antoinette  Bourlgnon,  Marie  Alacoque, 
;  dano,  Brocard,  '■J^/.iq^,  sainte  Thérèse,  madame  Guyon,  Cagliostro,  Swe- 
,  UimMh  de  J^^^fL"  ^Int  Martin,  la  voyante  de  Prevorts,  Maria  de  Mœrl, 

Datis,  Wilto,  etc..  etc. 
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Tome  V.  —  S*  Uvraison. 


PARIS 
BUREAUX,   RUE  DU   BOULOI,  21 

1862 


Mm  ReTiie  si^ritoaliste  forme  chaque  année  un  votume  a~ 
table  raisoniiée,  renfennant  douze  tivraisons. 

Ôiaque  livraison  renferme  le  plussouventun  article  de  fonds,  p^ 
mique>  controverse  ou  déclaration  de  principes,  sur  une  questLon  - 
dante  ou  actualité  spiritualiste  quelconque. 

Ensuite  viennent  des  études  ex  théories,  des  analyses  particiil> 
d'ouvrages  sur  les  matières  que  le  journal  embrasse,  études,  th-.  • 
et  analyses  dans  lesquelles  sont  envisagés  les  doctrines  et  1^ 
actuels  ou  passés  qui  se  rattachent  au  spiritualisme  ou  aux  scir- 
occultes. 

En  troisième  lieu  figurent  les  Mts,  expériences  et  Tariét&  spir  ~ 
listes,  avec  les  commentaires  et  explications  qui  sont  jugés  aéœ&r^i^* 
Parmi  les  faits  communiqués  on  accueille  de  préférence  tous  œ'-i 
porteront  une  garantie  de  leur  authenticité,  telles  que  La  si^natn: 
celui  qui  les  met  au  jour,  et  Tindication  des  circonstances  de  tec- 
de  lieu  sufBsantes  pour  qu*on  puisse  recourir  aux  sources  et  cousin 
la  vérité  du  fiait. 

Çàet  là,  le  journal  donne  la  biographie  de  quelque  indiviiv^ 
spiritimliste  célèbre,  contemporaine  ou  prise  dans  l'histoire. 

Parmi  les  manifestations  médianimiques  et  les  phénomènes  psv 
ques  que  se  propose  d'examiner  la  Revue  spiritualisUy  figurent  À 
des  taoles  tournantes  et  parlantes,  les  commimications  directe»  ci:  ^ 
directes  des  Esprits,  les  apparitions,  les  miracles»  1^  vsioL>. 
possessions,  le  somnambulisme,  l'extase,  la  prévision,  la  prophr: 
pressentiment,  la  seconde  vue,  la  vue  à  distance,  la  divinati. . 
pénétration,  la  soustraction  de  pensée,  les  diflRérents  procédés  \ 
magie,  et  en  général  tout  ce  qui  est  du  domaine  des  sciences  ù 
ocdutes. 

Tout  abonné  a  le  droit  d'aesister  outre  fols  ans  colf^ 
ronces  et  à  dès 'expériences  qa'offire  chez  lui  le  dire> 
tenr  de  la  Hjbvus. 


Le  prix  de  ralMmnement  est  de  tO  fir.  pour  Paris  ;  de  f  f  i^ 
pour  la  province  et  l'étranger,  et  de  14  flr.  pour  les  pays  d  •:* 
mer.  —  On  peut  s'abonner  pour  six  mois  en  payant  moitié  du  i: 
tant  de  l'abonnement.  On  s'abonne  à  Paris,  au  bureau  du  Joil'^- 
rue  du  Bouloi,  21.  —  Le  prix  des  trois  précédentes  années  t^* 
môme.  —  Les  volumes  de  Tannée  1858  se  payent  20  fr. 
—  Dans  les  départements,  en  envoyant  un  mandat  obtenu  par  I>r 
mise  des  facteurs  ruraux  ou  les  directeurs  de  poste.  —  Les  lihrairo 
bureaux  de  messageries,  les  maisons  de  banque  à  Vétranger,  se  charQc^^ 
l'envoi  du  montant  des  abonnements,  —  Les  correspondants  du  Jour 
Vétranger  où  on  peut  s'abonner  sont  :  pour  la  Hollande.  M.  Revius,  r 
de  l'armée  néerlandaise,  à  La  Haye;  pour  îa  Suisse,  if.  Kaspen- 
rue  du  TiraiHet,  à  Genève;  pour  les  Etats  Sardes,  if.   le, D'an:-. 
Gênes;  pour  VEspngne,  MM,  Bailly^Baillière,  11,  colle  deiPrim: 
Madrid;  pour  rAngleterre,  M.Baillière,  libraire,  219,  Régent  str-'- 
Londres;  pour  les  Etats-Unis  d'Amérique,  ifif.  Coppens  et  B<: 
libraires,  rue  de  Chartres,  56,  à  New -Orléans ;  pour  le  Bas-Cin 
M.  Desjardins,  rue  Saint-Vincent,  13,  à  Montréal. 

Il  est  fait  aux  libraires  xme  remise  de  10  p.  100  sur  le  monta:* 
Tabonnement.— Tous  les  abonnements  partent  de  la  l^  ou  de  la  " 
vraison  inclusivement.  —  Aux  personnes  qui  s'abonnent  dans  le  o 
de  Tannée,  on  envoie  les  livraisons  arriérées  à  partir  de  la  livn- 
qu*ils  cboisissent  pour  point  de  départ  de  leur  abonnement  et  ^ 
qu'ils  s'abonnent  pour  un  an  ou  six  mois. 

Prix  du  numéro  par  la  poste.    .    .    i    .    .    .    .    1  £r.  50 
Au  bureau  du  Journal  et  chez  les  libraires.    .    .    1  fr.  25 
On pma payer  en  timbres-poste.^Les  lettres  non  affranchies  sont  ri[^^- 


iVUE  SPIRITUAUSTB 


ANNÉE  1862.  -  3«  LIVRAISON. 


SOMll&ffiB  î  M.  VeuiUot  el  la  Revue  tpiritualistê.  -  Faits  récents  à  Fadreàse 
de  M.  Veainot-  Désirée  Godu  et  le  D' Morhery.  -  AppariUon»  clairement 
coDBtetéys.certillées  par  Robert  Dale  Owen.  ex-ambassadeur  à  Naples.  » 
}^|DUMi«xpeuvt9[it4U  qiielquefots  être  influencés  médianimiqueinaot  par 
i^Esprits?  cas  proposé  a  la  sagesse  des  incré-iules.  ~  Autre  fait  curieux 
«^leaientolrerta  la  sag^acité  des  matérialistes.  ^  Le  spiritualisme  eo  Amé- 
nque  -  Nécrologie  spirilualisle.  —  Fables  et  poésies  dictées  par  un  Esprit 
irappeur,  compte  rendu  bibliographique.  ~  L'existence  du  surnattirel  re- 
ooDjiuô  par  M.  Guizot 


BtDs  DM  précédentes  livraisons,  noas  avons,  en  tété  du  Journal 
cteu  caMclérea  saHlant»,  |irl6  ceux  de  nos  abonné»  qui  ne  «eratent 
pa*  danf  rfntenttqn  de  renouveler  leur  abonnement  pour  l'an- 
^  1669,  de  noa&*én  prévenir  Imaiédfaieiiient  ou  de  noua  renvoyer 
cette  dernière  livraison  avec  |e  ipot  refusé  au  dot  de  la  bande,  fautn 
mqiiol  nous  les  considérerions  comme  abonnés.  Nous  renouv'elona 
Kl  «et  cvi«,  01  prionS'OQs  lecleani  de  ae.pas  le  néffl^er.  ' 


;M«  ^£uiLLOT  B7  LA  i?ét)ue  spirituolisie. 

A  M:  Fiétart,  directeur  dé  fei  Revue  spiritualiste. 

'    Paris,  le  15  mars  1862. 
.    Cher  Monsieur, 

Dn  de  mes  amis  vient;,  de  me  communiquer  le  dernier  nu- 
méro d'une  Revue  qu'en  ma  qualité  de  dier  phUosophe^ 
(comme  m'appelle  t^ns  sa  cerrespondanee  particulière  Téx- 
ceBeot  àbbélMftrotiseau)  je  lis  peu  ou  point,  attendu  qu'elle 
slotitMe  Rétine  du  monde  catholique.  Ah  I  elle  s'appelle  aiissi 
^ea  premier  titre  et  en  petits  caraictères  :  —  Le  Croisé  ^ 
comme s'i!  y  avait  encore  des  croisés;  quel  enfantillage! 
^is  pàssonà.  Donc  cet  ami  vient  de  ine  communiquer  le  mi- 
iDéro  du  10-mars  de  cette  Mevue^  en  me  diisaht  :  o  Mon  cher, 
to  69  insulté  dans  êe  numéro  ;  M.  Eugène  Veuillot  t'y  appelle 
k  compère  Mathietr.  -^  Bah  I  ai-jé  répondu,  voilà  ^uiest 
grave  et  surtout  de  bon  goût;  voyons  dcmc  cela.  » 

Je  pris  la  brochure,  je  l'ouvris  à  l'endroit  indiquét  et  je  vis 
qu'en  eifet  EL  fu^ène  Veuillot,  dans  un  article  dk^  contre 

TOHB  T.  3*  UviAifoir, 
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des  Cûls  et  des  raisonnemenls  qn'il  est  dans  Terreur.  De  :i 
deux  manières  M.  Veuillot  a  cboî^  la  première  comir^- 
plus  facile,  et  sans  doute  aussi  comme  celle  qui  est  la  j 
conforme  à  son  tempérament. 

Mais  injuriern'est  pts  réfuter.  Or,  comme  M.  Teuillo:: 
nullement  réfuté  nos  assertions ,  nous  les  maintenoos  ^ 
laenl,  hardifnenL  Ces  assertions  sont  de  l'histoire  passe:: 
contemporaine,  de  la  plus  exacte  vérité.  Si  M.  Veuillot  t^ 
un  homme  préférant  à  l'injure,  1* étude,  les  recherches  o 
seiencienses  et  les  preuves,  nous  aurions  à  lui  en  fooroirc^i 
lui  en  indiquer  des  montagnes,  où  il  pourrait  se  H^^- 
des  investigations,  à  un  emploi  de  son  temps  beaoc^ 
plus  heureux  que  celui  qu'il  consacre  à  des  persoDûa^'^ 
blessantes. 

M.  Veuillot  dit  qu'il  est  inutile  de  réfuter  M.  Piérartèr 
vaut  l'histoire  sous  la  dictée  des  Esprits  :  —  Nous  t^^ 
Jamaisrien  écrit,  ni  histoire,  ni  autre  chose,  sousb^i^ 
des  Esprits.  Si  M.  Veuillot,  avant  de  malmener  comost^'' 
fait  la  Revue  spùitudiste  ^  se  donnait  la  peine  de  lalir^^ 
son  ensemble,  il  verrait  quesi  nous  nous  attachons  aox  f(^^ 
festationsdesEsprits,comme preuve  de  l'immortalitéderis^ 
nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  croient  qu'il  suflBtd'éfog^ 
un  Esprit  pour  recevoir  la  science  infuse;  —  l'école  <pew^ 
nous  efforçons  de  faire  prévaloir  a  d'autres  principe  ^ 
d'autres  manières  de  procéder;  — nos  lecteurs  lesaveoi" 
cela  nous  suffit. 

M*  Veuillot  fait  grand  bruit  de  l'état  de  désunion  (fi 
paraît  exister  entre  ceux  qui  s'adonnent  à  Tétùde  ia^ 
turel  z-^  voyez,dit41,  ces  gens-là  nés' entendent  pas  inê0^^ 
treeux,ilssontdivisés.  — Pour  être  divisés  il  faut  d'abord»'* 
été  unis;  or,  nousle  déclarons,  lamoindreunion,  lamoindit^ 
tente  n'a  jamais  existé  entre  nous  et  ceux  qui ,  sortis  de^^' 
reauxdu  journal  ri7mt?er5enchangeantpourla.troisièinefii^ 
nom,  se  sont  appelés  des  Spirites.  Ceux-ci  ont  débuté d^ 
leur  œuvre  en  construisant  l'édifice  parle  toit;  ils  ont  app^ 
chose  nouvelle  ce  qui  est  aussi  ancien  que  le  monde ,  et  ^ 
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memé^  pour  exprimer  cette  prétendue^ chose  nouvelle  ♦  un 
barbarisme  que  nous  répudions.  Ils  ont  commencé  par  un 
mdo  dans  lequel  Tâme  est  appelée  un  des,  attributs  de 
rhomme.  Ils  ont  présenté  comme  révélations  toutes  fraîches 
apportées  par  des.  Esprits ,  dits  supérieurs,  le  dogme  cinq 
mille  fois  séculaire  des  réincarnations.  -^  Ils  ont  planté  leur. 
drapeau  sans  nous;  nous  avons  planté  le  nôtre  sans  eux  »  et 
D0U3  le  maintenons  ma/^re  eux!...  Nous  avons  adopt'5  pour 
qualifier  nos  études  une  expression  depuis  longtemps  consa- 
crée en  Amérique  et  ert  Angleterre ,  partant  de  ce  principe 
fie  s'il  est  une  philosophie  qui  plus  que  toute  autie  a  le  droit 
ie  s'appeler  spiritualiste,  c'est  bien  la  nôtre,  puisqu'elle 
t'appuie  non-seulement  sur  des  raisonnements ,  mais  encore 
«f  des  faits  de  l'ordre  spirituel.  ~  Notre  école  appelle  là 
rienceà  son  aide ,  cherche  la  vérité  partout ,  dans  la  révéla- 
ioD  éternelle  de  Dieu ,  par  l'esprit,  par  la  science  et  par 
histoire;  elle  ne  se  hâte  pas  de  conclure;  elle  place  la  dé- 
QODstration  expérimentale  des  faits  et  les  enseignements  qui 

0  découlent  au-dessus  des  affirmations  dogmatiques;  elle 
ïoit  qu'avant  de  formuler  à  soi  tout  seul  le  credo  d'une 
''^y^ce,  il  faut  des  convertis  à  cette  croyance  ;  qu'avant  de 
'^Q  rapporter  aveuglément  à  des  Esprits  évoqués  à  tort  et  à 
^^ers,  il  faut  prouver  qu'il  y  a  des  Esprits,  et  surtout  dé- 
montrer par  tous  les  moyens  possibles  et  leur  excellence  et 
^r  parfaite  identité. 

Que  dans  cette  école  telle  qu'elle  s'est  posée  il  éclate  plus 
'f^l  aussi  des  divisions,  il  est  possible  :  —  la  division,  la  lutte, 
^teront  tant  que  le  monde  existera  ; —  c'est  la  destinée  dé 

1  création  telle  qq'elle  est  ;  —  le  Masdéisme  et  toutes  leâ  reli- 
^qui  en  sont  découlées >  notamment  le  Christianisme^ 
^  coDtiennent-ils  pas  dans  leurâ  dogmes  la  doctrine  de  f  é« 
^I  antagonisme  qui  a  existé  dans  les  choses  du  monde  ? — 
Aimane  n'a-t-îl  pas  toujours  été  aux  prisés  avec  Oromazej 

Satan  avec  Dieu?  —  Ce  n'est  pas  seulement  sur  la 
^  que  les  hannnes  ont  placé  la  lutte  ;  ils  l'ont  aussi  placée 
^  le  ciel.  ^-  Jésus-Christ  n'était-il  pas  en  opposition  avec 
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leà  prêtf  es  de  son  temps  ;  tf  a-t-îl  pas  enseigné  que  Sods  l'em- 

tiire  de  sa  doètrîne  la  fenîme  serait  en  guerre  avec  l*époui, 
e  père  avec  les  enfants,  le  frêne  wet  là  scéur,  leâ  popula- 
tions ëtitre  elles;  qu'il  n'était  pas  venti  apporter  la  paix  sur  la 
ierre,  mais  le  glaive  et  le  îfeu  î  —  Le  Chrrstianîsifi^é  tf  étaltpâî 
né  de  trois  jours  quMl  y  avait  des  divisiobs  dans  son  sein.  Saiiai 
Pànl  luttait  et  disputait  contre  saint  ilâequte^  et  contre  saioi 
^erre,iés  Galiléens  Judaïsantscontre  les  Gàliléens  PàùHcji^s. 

—  Est-ce  que  Thistoi^e  de  rÉgïise,  de  tous  ses  schismes  et 
hérésies,  n*est  pas  la  plus  éclatante  preuve  que  l"^prit  è 
àivîsion.'a  toujours' agité  le  monde?  Quand  Terrefùf  se  dressa 
en  face  de  ïa  vérité,  pouvez.vous\iénîer  à  celle-ci  ¥é  âroît  dj 
s'affirmer,  de  se  dessiner  ?  —  et  la  Vérité  elle-uièbi.ë  ne  jaillit 
elle  pas  au  choc  des  opinions t  Mais,  qùaiià  noûà  ârôyon! 
avoir  ï  réfuter  l'erreur,  à  démasquer  f hyp6tirïste,iè  ttien 
ôôrigèi  nousle.fSîsons  bautehietit,  torurageusèiflentVpàt  de 
raîsorisèt  iH)û  pàràes  ïrjj\ireè,'pre,Tïantrâ  tfeëpôlïsàMité  d' 
(fois  pàrofès.  Si  parfois  n'oUs  sômmesTiTâeht  dail'iïbls  éfracotirs 
iî*èst  parce  que  nous  somtfieâ  'cbnvàiticu ,  èï  d'iillïétiîrs  note 
Véhémence  n'égalé  pas  'méto'e  Ceïlè  que  le  tîhffèt  fciitiiitraîl 
f^gard de  seà  ennemis, — qui!  traitait  de sèpiittres Êïancîù! 
op.  race  5e  vipères,  d'engeance.  aSuïlère,  d'fcypoié^â,  ëli 

—  fcela  sôît  diféri^  passant  àTaoreése  de  IcetAc  ijuî  nôûâacci 
sent  a  être  îin  hoiniiîe  haineux  «t'plÂsionpëi  tli^âi^/^l^e  ne 

au  ))iéQ,  e 
,Tes  l^e 

,  ..,    anonyïn'es,   Véspionoage 

intrigues  sourdes.  ,    .    '  i    . 


I 


PEjtRK  k  H.   VEUILLOT  DE  PRENDRE  CONNAISSANCE  0E  L  AftXU 

o.9v^.Q»i>?opt4^4éQWv^  iip  9oirterçsin  ^*6q^i 

sume  avoir  appartenu  à  l'Inquisition. 


;  •  tl:. J  ..  3!  c'  J  ''uo;  i-..!:/  .cjni  à:K/.  rL.'t  ^  ^tv'l.'î'.  •^^li  >.<>,    , 
.f(i)es  maçoQS.en creusant jinbuits,  rencontrèrent nn  es- 

lîeV ftd' '^pt'SiWk  rtiki-dlle^î  liTUbift  ffu'qùéh  «y  â^tft'iftfe 

►l'téf  ^ll^s»  \!^6ikiveé^y  eibytàt  <^Èè>  ><%«¥&  44l3WMr 

it^rfieWi/i^omais  iisflûfaiit  %l^âs'jde'<v60«i^^  isfiâfeBMitl» 

us  Avant  avecjCesprecAu^bns  j^ècessaires  ;  0n  reconnut  gué 
êtàît''ttne*esiVècè'^de iàll'e  Viîitéé,  de  sept  ihétres  fle'îohè 
ir  f^tM^  'Mrgè^  ^sltit  foH'l^liliéi^  dôuiénaîent  la  yoûte  t  % 
iaoijm|d«SF{ttlite«çiA)9«it)UQiaiim  • 

.3^69  dont  il  ne  restait  jplus  qupne  paille  très-noire  et 
uélqiiôâr'iâ'àrceklix  dferétôffe  'délruitéparThumidlt€;'te  vê-  ' 
mteât  ën^Mféâ^tifte^^éd'ibôbHé^  ét^H  parfdtèineât  coâsisNé. 

ïiiLesxhaii8|(iire&rde' trois  d«  momies^ont  aussi  bien  coq^ 
^rvée^;.  l'wtcQrviinmne  est  un  moiiie,  dont  leis  pîeâs:«0ftt 
^âr;  .il ,  tiâf)t  jei^^re  f}çs .  oraii^s  yxn  cbapelei ,  qu'U  bai^it  au 
loraent^d'ejçpîicQr.  A^  çeplre  de  la  voûte  pend  une  lanterne 
ont  lès  verres  sont  hoîrcîs  et  le  fer-blanc  très-rouillé. 

tt  TôUis^WioditiméèBOtif  du  siècle  passé. 

itCés  penmaned  avaient  été  attachées  là,  et  y  étaientmortes . 
je>faîiQ.rM,         .  ,'  > 

•Et  Bwe  qrfau  nom  d^un-Dieu  de  paix,  de  niiséricorâe  et 
i'amettf,  De  semblables  horreurs  ont  duré.  tMîs  siècles  !,., 
^ns  compter "comttie  boi^^*i&uvre  les  iniHymbrables  auto- 
lafj^lë'âe€«ttèUo(|(tfttH!oû  dite  TRËs^SAiNtE,  les  massaôres  d«s 
llbigè<d»poiidattt^Dgfc  ans  pourcôâfitBqtdér  leursiiicbessés,  ' 
'hécalombe'SMglttte  de  la'Saint-Bàtp&élemy,  les'Bi'^on- 
mâes  d^s^irehAes,  les  Mtihers  permanents  en  Fràbce  ét^ 
dllenrs,  ^pour  bfûîêr  vtfe  de  piauvres  juifs  inoffenilFs,  dès' 
Billiers  de  pré^^fi^éfa^'ëditiiers  et  soi-clîstfnf  hérétiques,  et  tMt 
l'autres  èï^més^àtfé^s  dont  nos  annales  regorgent,  ou  que 
a  tdrre'ndoâ^  dâîc&é  etteôrtf  !  • 

îQuoimiVar;..  QMIIes  fSflexions  IrÀsafdér  «près  tfnr  M»t 
seitfMibtë^^îélâi  ttu^jôùrmil^de  Lisbén))e{...  La  pluôie  nous 
torobe'atfs  rtiafns.     •         '  .  -     , 

V?^^^'^el4iMérii  9e  iàëliftf«bH¥iri^Sse,  femïe-llààs 
son  numéro  de  ce  jour»  —27  jnwii  4$02|—  annonce  un  nouvel 


aato-da-fé  de  livres  fait  à  Alicante.  Ainsi  toujours  k  bûcher 
pour  toute  réponse  aux  œuvres  de  la  libre  pensée,  aux  mm* 
festatioDS  diverses  de  l'âme  inunortelle.  A  Paris  on  nous  injit* 
rie;  en  Espagne  oa  nous  brûle.  Combien  s'en  tn>nTe-l41  qoi 
regrettent  au  fond  de  leur  cœur  que  YoHto-dck^féne  fonctioeM 
plus  contre  nos  personnes  mêmes.  Si  on  les  laissait  faire  et 
en  verrait  de  belles  encore.  Quand  H.  Veuillot,  en  parlast 
d'un  passage  de  notre  Bévue,  relatif  aux  persécutions  qacal 
éiMOuvées  dans  le  présent  comme  dans  le  passé,  ceux  qui  oot 
partagé  nos  idées  ou  produit  des  faits  de  l'ordre  spiritoaliste* 
taxe  nos  assertions  de  déclamations  ignares^  méchantes  ttgry 
tesqueSi  il  parle  sans  doute  pour  ceux  qui  sont  accoutumés  i 
le  croire  sur  parole.  Il  ne  peut  penser  assurément  que  as 
jugements  seront  consacrés  par  le  public  et  par  rbistoire. 
Hélas!  nous  voudrions  bien  que  nos  assertions  soient  faus- 
ses et  que  tout  ce  hideux  passé  qu'on  voudrait  ressusdffr 
ou  cacher  selon  les  besoins  du  jésuitisme,  ue  soit  poio:  le 
long  martyrologe  d'une  foule  de  voyants,  de  médiums,  de 
magnétiseurs,  de  thaumaturges  que  le  catbolicisme  se  fit  ose 
loi  d'envoyer  au  bûcher.  Ce  furent  là  les  victimes  les  plos 
nombreuses  de  la  très-sainte  Inquisition.  On  avait  tellemeot 
l'habitude  d'envoyer  à  la  mort  pour  crime  de  sorcellerie,  qat 
lorsque  le  protestantisme  apparut,  ce  ftit  comme  criminels  de 
cette  espèce  qu'on  immola  une  foule  de  suspectsd'bérésie.  Ah! 
ce  ne  sont  pas  seulement  Tbistoire  et  des  débris  exfaumësdB 
fond  des  cachots  qui  administrent  la  preuve  de  ces  craeUes 
hécatombes  :  La  trace  en  est  là  authentique,  irréfragable  daas 
l^s  parchemins,  les  archives  judiciaires,  dont  les  dépôts  sooi 
conservés  dans  l'Europe  entière  comme  autant  de  démentbâ 
tous  le?  Veuillot  présents  et  futurs.  En  Allems^ne,  15,000  mal- 
heureux furent  brilles  depuis  le  moment  de  la  Benaûssance 
jusqu'en  1613,  et.100,000  depuis  cette  époqw  jusqu'en  1660; 
tandis  qu'en  Espagne  l'inquisition  en  immolait  un  paroi 
nombre,  il  en  périssait  S,000  en  Poitou  au  dire  de  Bodin,  el 
des  milliers  en  Gascogne,  en  Bourgogne  et  en  Lorraine,  s  il 
faut  en  croire  les  pourvoyeurs  mêmes  du  bûcl^ert  leadémono- 
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raphes  Delancre,  Bogueî  et  Saint-Remi.  A  Cdme  on  en 
xécuta  1,000  en  1515  et  500  à  Genève,  k  Rurembnde  et  à  ' 
>ouai,  en  161}»  les  bftchera  s'allumèrent  soixante-quatre  et> 
inquaate-qûatre  fois  dans  l'espace  de  quelques  mois*  Des  vil- 
3tges,  des  hameaux  régis  par  la  justice  monacale  eurent  aussi: 
surs  fréquents  auto-da-fé.  On  frémit  devant  les  moindres  ' 
Létails  de  tant  de  scènes  lugubres,  et  dire  qu'il  se  trouve' 
^ujourd'buiiles  hommes  aussidisposés  à  les  nier  effrontément  •' 
>ar  écrit  qu'à  les  regretter  du  fond  de  leur  cœiMr.  Mais  Diott 
mt  loué»  le  jour  de  la  vérité  comme  celui  de  la  justice  a. lui.  > 


DÉSIRÉE  GODU  ET  LE  DOGTEUX  MORHÊRY. 

Le  docteur  Morhéry,  ainsi  que  Désirée  Godu,. avaient  été 
BD  ces  derniers  temps  Tobjet  d'insinuations  diverses  de  la 
part  de  certains  Spirites.  Non-seulement  on  s'était  efforcé  de 
taxer  d'imposture,  d'illusions  vaines  et  ridicules,  les  asser- 
tions dont  le  docteur  Morhéry  avait  assumé  la  responsabilité, 
niais  encore  on  s'était  plu  à  salir  sa  réputation,  et  celle  de 
la  vertueuse  et  digne  jeune  fille  à  laquelle  il  a  prêté  le  con- 
cours de  ses  lumières.  —  Des  calomnies  affreuses,  que  nous 
ne  répéterons  point  ici,  avaient  été  propagées  par  des  hom- 
mes mêmes  qui  se  posent  comme  pardonnant  aux  injures  et 
aouffrant  tout  pour  ramoùr  de  la  concorde. 

Nous  n^avons  pas  cru  à  ces  calomnies.  Toutefois,  nous  en 
étions  affligé,  lorsqu'un  de  nos  bons  amis,  spiritualiste  intè- 
gre, dévoué,  bon  observateur  et  homme  honorable  sons  tous 
les  rapports,  le  prince  G,.,  s'est  rendu  sur  les  lieux  àRoban, 
à  Hennebont.  Il  y  à  passé  dix  jours.  —  Le  récit  de  son 
voyage  non-seulement  a  dissipé  le  nuage  qu'avaient  fait  naî- 
tre dans  notre  esprit  des  calomnies  si  odieusement,  si  effron- 
tément ourdies,  mais  est  venu  mettre  en  parf^dte  lumière  des 
faits  que  nous  ne  nous  édons  pas  suflSaamment  expliqués 
jusqu'à  ce  jour  : 

Désirée  Godu  est  la  JQIle  d'un  ancien  chef  d'équipage  de 
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nain  sâanae  «ntfitftire^  décoré»  vieai.  bmeifloi  S  participé 
àjplasiears  drames  nauti^adu  ^prmmv  Jtvffmt  «U^  Jià^ 
bitèay^  lai  et  une  tendre  wfy:e  4Qnt  tei  Boim^  o!qat  japnab 

eA  TÉèdèm  i)*yMi;  ^^-fta  fiite  i«eaibte  êffwMiàtii  é^Mw^ 
partie; de. 866  r^mai'quablMXâCttltës,  C»  ôlcidiés,  alla  tes 
ignoiakf  qdaiidv.iBa.l86ll^,à  réjteiiM  dai'îavMktoimttiua 
iastcUitante.Mir  noii^e  f)laM^  ^s.  p}>énP4idW$  '^.labl« 
taumnteawei;  padaates«  alla  )m  amUt  aa  4éval<]^j:  d'«aa 

manière  toate  particulière  :  —  Des  meubles  s'agitaient  sans 
contact  en  sa  présence,  bondissaient,  s'élevaient  parfois  jus- 
qu'au plafond.  -7-  Beaucoup  d'habitants  de  Lof ient  furent 
témoins  de  ces  faits.  ^  Après  ce  genre  oe  manifestations. 
Désirée  Godu  eut  des  apparitions  fréquemcuen^répétée?.  -^ 
Enfin,  un  puissant  Esprit,  se. disant  le  protecteur  dé  si  des- 
tinée, s'est  attaché  à  elTe  sâris  jamais  ïa  perdre  de  vue"^*iàet 
Esprit  fait  entendre  sa  voix  non-seulement  à  la  jeune  urie, 
mais  eucore  à  ceux  qui  se  irouveiû  éf^  sa  présence.  —  Parfois 
celte  Vqijç  releni.it  avec  une  très-jgrande  for^e  :  elle  yâ  jus- 
qu'à fai^e  de  longues  et  savantes  communications,  d'un  inté- 
rêt grandiose,  que  l'on  s* empresse  de  transcrire  sur  le  jpa- 
pier.---^Se)io'n  la,  Voix ^  Désirée  Godù  est  appelée  à  unejipiiiile 
missiop,  jpop  laquelle  elle/ sera  constamment  souteni;ie  par 
tous  les  igenres  de  sacQurs  Spirituels. 

^,pa^s  une  de  (jr^communications,  la  Kotyin$piraa)^^^ 
Gj^du.de  s'aidei;idanjghses  travaux,  des  lumières  et  djici^ocpurs 
du  docteur ^orhéryVl'uo  des  hommes, de ]a  vjieijile  Brèjif|^na« 
dont  le  çoyr^^i^^  ^^ expérience,  }e  Wi^ctibre  ind^jj^d^  et 
d'ési;îtéresp(^^iO>^vaien|,jy^^^  rinspîrat.ibp  ^'ej^^  avwtw- 
çufi,  ^'1!ft»ÇH«iÇ95'#wèç^/a  pr^^^  <îj??,gfao^^.çlM^ 

qifi'diffyeot ft>;ççq^^^^^^  T.:.' :nv'b.-^  ^  :-! 

i  J#^^<^w-^ffj^,é  (il^^jrodigps^,awi,s>,oçflça|aiq8a^ 

^P^ÂVh.  (Î«f6jfi?i^ià4pj%/ff  v^^  ^H  d^é^Yppeiçeî^  de  Vlatw 
fille  et  oe  ses  parents,  consentit  à  négliger  les  JLpvaH^de  » 
m^^P^fS^^^  te^cpRcqttre  qttHi;^|ét^tjd€i9Eifin^^     ' 
Des  malades  abandonnés  des  médecins  furent  traités  en 


tr^s-grand  nombre,  éTaprès  les  prescriptioM  de  !a  VhticiSÊS 
la  surveillance  et  la  responisabilité  dû  dbctéut^  et  ^rtsÔSfi 
tous  Airetit  Tn'erveîDettàemeht  gtiërls.  —  Nous  pôssëdons 
les  ôiéHificatd  visés  par  des  mafres  d'une  fbulè  dé  ^érisôn^* 
—  Dans  iôos ,  k  est  spécifie  ipié  Désirée  kiù&u  tfi  tléti 
voulti  prendre  poûrles  cures  feites  et  les  remède^  aidmini^ 
très.  '       ^' 

k^rte  tf&tre  rfcérédftée  aînsî  pkr  un  grand  nomVe  ^e 
bienfaits,  Détirée  Cloda  à  vii  succéder  &  ht  pttase  médicfàlb  'de 
sa  tnfAîta  tiïieaiifi^  phase  plus  retnarqaaUe  enco^  :  ^ 
celfe  ^  cbn^të  daâs  )k  dëcrëéôt  phis  que^rddïgieuse  db 
grâM^  èft  de  niCItébz  firéctenx,  et  cela,  à  3a  suite  de  crlséit 
cataleptiques  extraordinaires,  et  à  l'aide  d'un  organe  plus 
exlraot^difialre  ^rtlcirfè.  l«là  lecteurs  ^  là  'Èév^  sptrifùàlfste 
conofatsséRit  d^à^à  ce'Sujtt;  airtainsfeife  ttiis  ko  jonr  parlé 
dwteéfr  Wc^bérfM^iàiM^.  MàSs  3  en  est  beiiâdoup  d'àuti^ 
tâëdîts^  :4mt  WîdéUiil  3érâit  tro^!bng  ici  :  d^kitteurià,  Dëél^ 
rée  Godu;  dfe^ttft  Mttitèt  Venil"  àPàrià.  lès  înerédùtes  ^îWHir- 
ront  étreniiattâôAie'Se  constater  à  ce  sujet  la  vérité  de  ce 
que  le  prince  G...  et  le  docteur  Morhéry  nous  ont  afiiimé. 

Quand  son  voyage  aura-t-il  lieu  ?-— Ce  sera  avant  |>çu^  a^ 
sure  ik  Voix;  carDësirée  Gddu  est  à  laveilie  d'entrer  dans 
la  dernière  phase  aé  sa  mission  :  —  celle  qui  couronnera  le 
long  a^st^iBvt^cdte^p»n4-e  enfant.  —  Le  monde,  paralt-il, 
aura  lieu  de  retentir  de^.-^^i^ui.idôiimiiiniiiactâAser  cette 
]>|utô<^rsujpi;(lfii^  {PeuMl^  ¥ei^rya4iSH»0us  ^Mir^M^idu 
vemçi^  spipit4Atl%»tS'  nw  j)otti5eU<i  JeMium  Â'Aro  »0t  pïvk 
esi^re.  .,.  ..,  ^..|  ,i  ..,  ,.  .  -^  ..:  ••  ...-  .. 
^  |[m^i!^ j^o^MionaMli)er>4Msf»oito  ^tttt ^ce«fi 

a  été  dit  et  annoncé  à  la  Voyigitft4WQliifdtiMt^iNQitf 
f  l^ilbitBd@i494A{)W/tm  4er«h^3(#i:rhfét^;  dliU  V<9fifta- 
^op:9MsiJ»)QiTf»mi«^fffflDi  4'te9érer  HoiaM;l9a:^^MJfiwt^ 
VMy  Wi^j.  7-;,  teute^ist  BooAjd^ma  ifl^çl^r  ^lejom^fie 

A«Mè^%;pn9^q4i^Mt  d'^0M.pai^  €it4e  dootem  V^iMcy^itlc^ 
suadé  qu'il  y  a  en  ce  moment  en  Bretagne  un  des  pbéno* 
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mëoes»  un&dea  iodividualités.3pirituAliBtes  les  plus  remar- 
quables cpji  aient  paru  sur  la  terre. 

.  Nos  amis,  no»  lecteurs,  du  reste,  eo  pourront  juger,  car  k 
docteur  Morhéry  pous  a  promis  quef  Désirée  Godu  viendrai! 
àvkùs  le  salon  ie  là  Hernie  spiriiucdiste^  et  donnerait  là  aax 
incrédules.toutes  les  preuves^  toutes  les. satisfactions  dést* 
rables. 

Les  phénomènes  sont  annoncés  comme  devant  être  plos 
grands,  plus  extraordinaires  encore  à  Paris  qu'à  Henœ- 
bout.  Si  les,  promesses  de  FEsprit,  ses  enseignecneiits  ne  sont 
pas  perfides  ou  Tôbjet  d'illusions  de  sa  part,  nous  sommes 
certainement  appelés  à  constater  les  plus  naerveilleuses 
choses. 

Nous  attendons ,  cpnfiant  dans  la  puissance  et  la  miséri- 
corde infinie  de  Celui  qui  peut  tout,  et  dont  les  desseins  et 
les  moyens,  pour  être  quelquefois  surprenants,  n'en  ont  pis 
uioijqf  souvent  produit  dans  les  esprits,  aussi  bien  que  daos 
lefiçmujrs  et  les  faits,  les  plus  notables  changements, 

Z.-J.  PXÉBAET. 


APPARITIONS  CLAIREMENT   CONSTATÉES,    CERTIHÉES    PAE   KOREIT 
DALE    OWEN,    FILS   DU  FAMEUX  PHILANTHROPE  DE    CE    NOM. 

,u   .  ^gersi  le  3  jainier  tSSl. 

.    Mon  cher  monsieur  Piérvt» 

libre,  enfin,  après  les  dérangements  du  commeocemeot 
de  l'année,  je  mets  la.main  à  la  plume  pour  fournir  un  nou- 
vel aliment  à  votre  intéressante  Revue.  Je  prends  mes  sujets 
diinsle  livre  Footfidls  de  sir  Robert  Dale  Owen»  er-ambas- 
sadenr  des  Ëtats-Unis  à  Naples. 

Page  Ali.  Apparitien.  Ce  fiait  merveilleak  a  été  donné  à 
Tauteur  plu:  ses- amis  de  Londres.  En  septembre  1867,  k 
capitaine  G.  W...,da  6*  dragons  de  la  garde,  alla  rejoindre 
son  «égiment  dans  Tlnde.  Sa  femme  resta  à  GamlMidge.  Dans 
la  nuit  du  iA  au  15  novembre  (ntaie  année»  vers  le  matin, 
ette^rèva  qu'elle  voyait  son  tmm' ayant Tak  triste  et  mmlêàtt 
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etelle  8  éveilla  agitép.n  faisait  un  beau  clair  delune^  et  le? 
vant  Ie3  y^MX,  elle  aperçi^^  la  nj^me .  figure  à  cOité.  de  sm  JiU 
Son  mari  parut  avec  squ.  xi^ifo^-me,  les  mains  app)iy^3.9i)f 
sa  poitrine,  ivès-pâle  et  les  cheveux  eu  désordre,  j^sgfandkl 
yeuxnoks  étaient  .:^xés  syr  e}le  .ayec  vne  expr^asiop.trës- 
animée  et^^ae  contraction  de  la  bouçbe^  habituelle  obez  lui: 
quand  il  était  agité.  Elle  le  vit  dans  tous  Iç^  détail^  de  sa  tet- 
Que  ordinaire  aussi  distinctement  que  lorsqu'il  était  ep ,  yie, 
et  remarqua  entre  ses  mains  sa  çbei^iseblancbe  k  la  poitrinet 
sans  tacbe  de  sang.  Ce  corps  parfiissaijt  se  courber  en  ayant 
et  vouloir  parler,  mais  aucun 'son  n'était  audible*  II.  resta 
visible  environ  une  mmute  et  disparut.       .      .  .7 

Le  lendemain,  elle  raçpn ta  cela  à  sa  mère,,  à'^fii^le^ dit 
qu'elle  croyait  feriaenient  son  mari  tué  çu  blehsl,  ^  reAisa^ 
de  ce  jour,  de  selivrer  àioute  distraction.  Ëi^fin,  un  ^avisté- 
légra{]^iqae  lui  fut  ^onné  à  Londres  sur  le  sorVdn  ioapitaiuç 
^V...,  et  l'on  fut  informé  qu'U  avait  été  tuéle  i^.napenibr^ 
devant  Lucknow.  La  veuve,  rencontrant  peu  ^près  JM^  "Wit- 
kÎDSon,  l'avoué  de  son  marii  lui  dit  que  son  sortie  et  savistoi» 
Vavaient  préparée  à  cette  nouvelle,  et  elle  se  dît  certaine  que 
son  mari  n'avait  pas  été  tué  le  l&  novembre;  car  c'était  à9^ 
la  nuit  du  1&  au  15  qu'il  était  apparu,  et  cependant  lecertir 
ficat  du  bureau  militaire  du  30  janvier  1858{  disait  exptieitej 
ment  que  le  capitaine  W. . .  avait  été  tué  le  1  &  nov^^mbre  1S57. 

M.  Wilkinson  eut  occasion  d^  voir  un  de  ses  amis  dent 
l'épouse  avait,  eu  foute  1^  vie  la  cbauce  de  voir  des  oeppaarir 
tian^  et  qui,  lui-même»  est  médium  très-sensitif,  C^  spot 
U.  et.H'"*.N...  -^  M.  Wilkinson  leur  parla  de^ la  teuton  de  1« 
veuve  du  capitaine,  W.. M  coïncidant  avec  l'époque  de  ça 
mort  et  de  la  tenue  9pus  laqjuelle  il  s^tait  présenté  à  elle^ 
M"^  N...  se  tourpant  du  QÔLé  de  son  niari»  lui  dit  :  «  Ce  doit 
êtrelew>^;we  que  j'ai  vu  le  soir  que  nous  partions,  de  l'Inde.» 
M.  Wilkinson  le  décrivit  comme  l'avait,  fait  M*"V  N..,  «  Vpus 
êtes-vous  mise.en  commi^nication.  avec  lui?  n.  dçmfndiii 
M.  Wilkipsoq.  —  ^ Qui,  par,mon  mari* »  —  jcrQuei^yous a-t? 
il  appris  in  ^  «  Qu'il  avait  reçu,  dans  l'Inde,  une  blessure 
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mortelle  dans  la  poitrine,  F aprto-midi,  à  9  heora  dn  soir,  il 
fa  plusieurs  senaiDes.  Je  ne  me  soaViens  pas  de  hdste; 
BhdLb'f  ai  en  haat  une  ordonnance  de  cejour4à.  «  lSDe«Iltl> 
tiiercher,  et  Ton  reconnut  que  cette  c^bnnmce  portait  b 
dute  do  Ift  novembre. 

Data  le  mois  de  mars  ISBSJafamiRe  du  capitaine  W... 
nHuf  dU' capitaine  G.  C...  une  lettre  datée  de  Lucinovr,  h 
iO  décendyre  18B7,  informant  les  parents  que  le  capitaioe 
«fait  été  tné  devant  Lucfasow,  non  le  15  novembre,  cornice 
il  est  dH  dans  la  dépêche  de  H.  Colin  Gampbéli,  m^  k  U« 
dans  Vapriê-midi,  h  côté  de  lui,  qui  le  vît  tomber,  M 
d?tm  fragment  d'obus  à  la  pothnne,  sans  proférer  une  parok- 
A  la  tête  de  sa  tombe  fut  élevée  une  crois,  sur  laquelle  k 
lieuienairt  R... ,  du  9*  lanciers,  fit  mettre  les  initiales  G.  ^  • 
«vee  la  date  de  sa  mort,  le  lA  novërnbre  1857. 
-  Le  bureau  militaire,  plus  d'un  an  après  les  obscrrato 
de  M.  Wifkînson,  ayant  reconnu  Terrenr  commise  i^^ 
télégramme,  la  corrigea  et  substitua  1&  à  i5.  }e  tiens  ^ 
dfetails,<lit  ëirRobertDaleOwen,  delafly ifl...  etdcladf >V.. 

Apparition,  deux  témoins.  Faît  raconté  à  Tautenrk 
a  janvier  1867,  à  Naples,  par  Tîntelligente  lady  *..»  ^^ 
grande  famille.  En  1866,  M-^F...  demeurait  dans  \^tû^ 

da  prince ,  qui  avait  occupé  un  emploi  ^Icvé  sons  f^O' 

perêur  Nicolas.  Un  soir,  entre  11  heures  et  minuit,  M*'* 
était  daios  un  petit  t^abfhet  à  côté  de  là' chambre  à  coochcr* 
là  princesse-,  séparée  seulement  par  une  tapisserie,  quanae^ 
eMeoditla  porte  et  cette  éftarabre  à^&uirir  et  la  prince^ 
féOmiW  elle  le  supposait)  y  entrer,  foser  sa  houçie  et  ^^ 
%éni  p«is  (sFc).  S'kttcndant  à  la  voir;  comme  tfbabitaàe,  entitf 
êtm  le  cabinet,  elle  attendit,  niais- en  vain.*  Alors  elle  1*^' 
tendit  OMertr  encore  la  porte  et  descendre  l'escalier.  ÊnTiroî 
Vingt  minutes  après,  U*^  F...  entendit  ide  nouveau  mon^^^ 
datis  if'wca/tcr,  et  vit  la  vraie  princesse  entrer  et  venirl^ 
parler,  et  put  se  convaincre,  à  son  grand  éionnémcnt,qo^'^ 
princesse  il'étalt  pas  entrée  dans  sa  cliambre  précédeau»^[' 
et  cette  dernière  ne  fit  pas  attention KSj^qiie  H^f»*'  *^^ 
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raconté.  Apprenant  le  mafîii  âiiivant  que  la  femme  de  cbam- 
fci^del»  pcteeenb  ft'ttait  point  fSDtrâeddffijàa  chambra  où« 

pre^ièfi  dn  ée  faH;  eHe  entendit,  pour  la  preffliè^é  fbb, 
<e  K'bonche^  là  princesse,  qn'ilë  étaieèc  htàituésk^iès 
tiri^'fny^tèiéuëès^tl  apprit  qti^^led  prédageAieBthaliSttjlël- 
letnènt  qaeiqaedvéâetûeât  datas  la  famille;  qu'ils  avaient  '4û 
ftiflfér  une  pi^dj^riélé  on  pakiS'qQ'ife  avaient  dADd  ut  attire 
qofttÙer,  jfM)nyécbapper  à  de»  bruits  de  pas  fFé^ôectts  et  fsfr- 
têmèbt  mabifti^éd  pendant  la  nuit.  La  prkidésai&â^oijia  c^e 
ced  ti^ubles  lèd  avaient  Suivis  dans  kur  nimtièM  palah.  Une 
de  ses  filles,  avant  son  inariage,  avait  coustàmmenf'  séntti 
comme  quelqu^nn  qui,  marquant  ses  pas  d'une  nianière  sèû- 
fiible,  se  tenait  à  ôAti  d'elle  et  produisait  un  bhiil  comme  le 
frtlemeot  chine  robe  Je  soie,  ou  quelquefois  eomoîe  celui 
tfeau  tombant  sur  une  table.  '  ' 

Dads(  ce  temps  était  dans  ce  palais  une  jeune  fëmnieiâe 
chambre,  dû  nom  de  iours^;  bien  aimée  surtout  deUt^T..*., 
qu'elle  avait  gardée  pendant  une  maladie,  et  Louise  eKe- 
même  tomba  malade  et  fut  soignée  par  M**"  F...'Vn«)it*,  le 
médetln  de  la  fattaillé,  après  avoir  visité  Louise,  'dit  qn^dle 
se  portail  bien,  et  BI°* F...  alla  feerepo^r.  T 

Vers  deut^  heures  du  matin,  M"*  F.i.  ^eiitît  comité  Kattoa- 
chementd'un  rat;  elle  en  Ait  effrayée,  mais  elle fMt  par  aéh- 
tir  comme  une  main  humaine  qui  la  pressait  légèrement  sdr 
toutes  les  parties  du  corps,  et  les  sensations  étaient  sipostli- 
Tes,  qu'elle  croyait  qu'il  y  avait  quelqu'un  dan^  Ik  dbâmbtis. 
Peu  après,  tontceàsa.  lie  matin  suivant,  la  doméstîqtre' s'é- 
veilla, avec  ]à  pensée  cjue  Louise  étah  moirtd  xiâns  la  précé- 
dente nuit,  subiteinent',  vers  deux  heure?.  Elle  Tètaît  réelle- 
ment- 

La  remplaçante  de  Louise,  A. . . ,  entendit,  à'son  totir,  èi  dif- 
férentes fols,  des  bruits  la  mirt,  et  vit  disHîftctemiehf  nÂe 
fmne  aller  et  v^nir  tratiqmïlement  sur  le  plancher,  «Cdontta 
descriptioii  faisail parfaitement  reconnaître  /;otèfse;*^4iette 
fille  n*avait)aWis't>i4««  '  •    •  :     :   o 
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^  Environ  cinq  BemaÎDeB  après  la  mor Ide  ixHiMé,  et  peu  après 

[  mimiit.  M""*  F. ..,  ayant  monté  rescalier,  une  chandelle  à  la 

I  main,et  étant  sur  le  palier,  une  fùrtm  sombre  passa  tout  & 

,  coup,  volUgearU  de  gauche  à  droite,  mais  assez  doucement 

pour  qu'elle  en  pût  distinguer  la  transparence,  et  voir  la  fenêtre 

au  travers  de  sa  substance.  Gomme  elle  croyait  que  c'était 

I  pour  elle  une  hallucination,  elle  entendit  comme  un  violent 

'  cri  ft angoisse^  sorti  de  la  chambre  de  la  femme  de  chambre,  et 

I  si  retentissant^  qu'il  réveiUa  toute  la  maison.  La  princesse 

et  autres  allèrent  auprès  de  M***^  F...,  pour  en  connaître  la 

cause.  Ils  trouvèrent  la  femme  de  chambre  aux  prises  avec  de 

.  violentes  convulsions.  Revenue  à  elle,  elle  déclara^  dans  des 

accents  de  suprême  terreur,  que  la  figure  qu'elle  avait  déjà 

vue  plusieurs  fois  lui  était  apparue  dans  la  forme  la  plus  pré- 

dse;  qu'elle  s'était  approcA^ede  son  lit^  et  s'était  penrAëe  sur 

elle,  de  telle  sorte  qu'elle  croyait  sentir  son  haleine  et  see  at- 

,  toucfaements,  sur  quoi  elle  perdit  connaissance  et  ne  sut  plus 

,  ce  qui  est  arrivé. 

,  Quejqpe  temps  après,  le  jeune  homme  qui  devait  épouser 
Louise-  fori  vi t  pour  avoir  ses  effets.  La  femme  de  chambre  A . . . , 
présente  à  la  confection  du  paquet,  en  enlevant  un  desvètc- 
.jments  de.  Louise,  le  laissa  tomber  tout  à  coup  deffroi^  dé- 
darantquela  /ijjrure  qui  s'était  penchée  sur  elle  quand  elle 
8*était  évanouie,  était  exactement  vêtue  d'un  pareil  costume. 
..Enfin,  les  effets  ayant  été  envoyés  au  jeune  homme,  toute  ma- 
nifestation cessa. 
Ces  faits  ont  été  certifiés  par  le'général  Wynward. 
Footfalls.  <4ppari7tan  pour  une  dette  de  13  sous,  p.  AOA. 
.  -*-Le  prêtre  catholique  Mac-Kay ,  en  Ecosse,  écrivit  ce  qui  suit 
à  la  comtesse  de  Shrewsbury,  le  21  octobre  18A2. 

Enjuillet  1838,  je  quittai  Edimbourg  pour  aller  en  mis- 
sion :  en  arrivant  à  Perth^  je  fus  appelé  par  une  presbyte- 
,  penne,  AnneSympson,  qui,  depuis  une  semaine,  désirait  ar- 
demment voir  un  prêtre.  Sur  ma  question,  en  quoi  elle 
pouvait  avoir  besoin  de  moi,  elle  me  dit  :  «Oh.!  monsieur, 
j'ai  été  terriblement  troublée,  pendant  plusieu)^  nuits,  par 


—  lis  — 

TapparitioD  d'ube  personne.  »  ^  «Êtes-voùs  câth6Uq[iièT« 
—  tt  Je  suis  presbytérienne.  »  —  «  Alors,  pourquoi  m'appor 
lez-vous7  «  —  a  C'est  que  la  personne  qui  m'est  appanfet  dé- 
ârait  que  j'appelasse  un  prêtre.  »  —  «  Pourquoi  ?  »  —  â  Elle 
médit  qu'elle c{et;dtl  13  sôus,  et  que  vous  consentiriez  k  lep 
payer.  Elle  s'appelle  Ifaloy,  et  je  lui  ai  souvent  parlé,  ïors- 
qu'ellé  allait  et  venait  aux  baraques.  »  Je  pris  des  informi^- 
tioQs,  dît  ce  prêtre,  et  je  sus  qu'une  femme  de  ce  nom  ét^ 
morte^  laveuse  à  la  suite  d'un  régiment.  Poursuivant  nies 
recherches,  j'appris  d* un  épicier,  chez  lequel  elle  s'était  quel- 
quefois fournie  de  marchandises,  qu'elle  lui  devait  quelque 
chose  :  il  ouvrit  son  registre  et  trouva  13  sous^  que  je  liiji 
payai.  Cet  épicier  ignorait  la  mort  de  cette  femme,.jne  çou- 
oaissait  pas  son  caractère,  mais  il  savait  qu'elle  était  attaché^ 
aux  baraques.  La  femme  qui  m'avait  appelé,  vint  me  voir 
postérieurement,  et  me  dit  n'être  plus  troublée. 
Agréez,  mon  cher  Monsieur»  mes  salutations  afrec|uepi^, 

,.    ,  Salgues. 


LES  AffltaUX  PEOVËNt-ILS  QUEIX^UEPOIS  ÊTRE  INFLUENCÉS  MÉ- 
i»UNII»iQI»m£NT  .PA9  LES  ESPBITS,  ^-^  CAS  PROItOSÉ  k'î  LA 
&A6IS99  W&  INGRfiPULES.  '3 

Un  fait  étrange,  nms  pourtant  réel,  dit  le  journal  dCÂj 
tranches  t  B'est  passé,  samedi  de  la  semainei  précéd^nt^^ 
dans  une  commune  des  environs  de  Coutances. 

Un  jeune  garçon  de  ferme,  l'emportant  sxu:  d'autre»  pré. 
tendans^  ayiut  épousé  la  fille  de  ^9  maître,  et  dans  la  jour^ 
sée  oa  avait  célébré  joyeusement  le  fesiin  qui  devait  se  pro- 
longer, comme  d'usage,  assez  ayant  dans  lanuit.  Le  spirfitaDt 
venu,  on  remarqua  que  le  chien  de  la  fenoe,  un  solide  n^ 
losse,qui  était  attaché  à  la  chaîne,  aboyait  d'une  maniëiiç 
extraordinaire  ç^pa  s'en  demaodfMf  Ja:C^U9^;][j9  m,a]i^du 
logis  ordonna  iàé  le  mettre  en  liberté.  A  peine  le  chien  fut-il 

8 


lâphé,  gii'il  s'élança  44ns  la  directioii  de  la./erme  et  ^ 

mW^b'ièmAéhiéb^^^^  mHiéé  K^i^%ét  pli  *T 
j^aSés  époûî  ëèviifeiit  pààsérla  iiùît.  Commè^ît^  porte  ft 
tM pS  iu  ferémlet  choc.  Û  h'^chal-Bâ confre  elle,  et  fle- 
lifeq  vite  brîs^  ti^ri  des  panneaux  ïn/i^nëuÀ  par  Ih^uA  i  » 
'fiî^ri  pi^sâgè;  Au  bruii  qu'il  iV^t  feL^..|es  gens  £té  U  P^^ 
a)ùnirént  ^C  suivirent  avec  ihie  sinue^^  cufiosi^  les  mfi^ 
"Meûïà  def  ânîinài.  On  le  vilge  précîpifër  tuneuse'm^  soiëi 
îilt  iiuptîaiVei  9fi'  èhiénàît  bifentA  aprfe  un  cri  âe'doi^' 
tjlii  regarda  aussitôt,  ,et  Ton  trouva  uq  nomme  arme  deÎRi 
pis'tblel's  cfiarçéà  qiii  venait'  d*êtrè  ètrangi^I^ji  r«;omtti« 
lui  un  des  prétép^^^us  de  la  jeune  ûtlé/  qui  ava^  ^  êosi' 
luii-,  et  od  Supposa  qu  il  méditait ,  pour  la  préniiëré  nuit  dts 
Itroces»  une  cfiiéllè  viéhgéaiiçé 'cbiiti'e  les  deùi  jôoâeâ  éposL 
ii  jùsiiéë  a  été  linmédlàfetbédt  idfoi'méé. 


Lvrià  ifAit  cuàiàut  ÈGAisukii  i^àoposÉ  ▲  là  sÀ^ioif  ^ 

MATÉRIALISTES. 

Extrait  du  journal  KEcho  du  Pacifique  de  San  PrandsG^ 

/ 1  Un  fittftiéiiraiifB  «'-est  aocomptt  mi^^  ]M»4ib9m'tm' 
cisco,  auquel  on  n'a  pas  atuché,  toîiir  tf w  faille  ValMCicfi 
qu'il  méritait.  Nous  voulons  essayer  de  secouer  riodiffèreDC£ 
^ Va tceu^.iehe'Uyi'ohs  ant  ^êdhatrohén^raf-^emer. 
éës  «isi^fH^isèriëùx,  liiàîs  surtout  dés  ËspiStte  6xt^iétif^  ^ 
quels,  dûment  évttqttés'pâr  les  idêdîûnis,  eclalt^dhmt  pçu^- 
et»  fe  inystërè  doiit  U  tst  entoûtè.  Voièi  %  tAk  : 
-  e^iisiit  Vendredi  àttîn  UiS  éifeuWioibnîàte,  %  A.  C.  Ce& 
thMi§1eiîbns  le  âdin,  itfiil  qtiH)ti  sacttë  «ôibbîètt  ië  tàmto^ 
èà«  Am  dé  fbi)  rtVéttâk  de  Saiicëlfto  bil  fcetïè  Viîté,'dân9iff 
tiWèa^*'i4iHs;«'ïp't%vàk  tfa»s  le  b4*ati'^itrt  tëmrifiîJ 

-Aj^tm  â^tiâéut-iià'éidighsr^û  (^àal  <S^j^^ëâiftfr>^H^ 
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atlCDtioD  fut  vivement  ^ttîrée  par  une  lueur  très-vive  et  d'une  . 
extrême  mobilité  gui  semblâîribiâtrèr'sur  la  surface  de  la 
haie.  En  un  clin  d<aéîl,  cette  apparîtiôh  lii'mneuse  vint  volti- 
ger devaol  le  baieaui  faisant  dé  temps  li  autre  dés  bondd  en 
avant,  (}aDs  une  direction  déterminée  et  cornue  nouf  indi- 
quer k^'voïe  à^'sdivrèrinstiiictivetoe^ht'  lé  batelier  ofeéiV.  Il 
élait  dominé  par  une  ériftion  trës-vïve  que  partageait  lé  ^aà- 
^.  L'un  et  l'autre,  frappés  d"un  étonnèmént  c^telque  peu 
nifléieiertti^,'éa^dàïeiitutl^^^^  ''  ^'^     *'* 

Après'e(tièlqiiés  tûîimlés/laïutnîèriB  c^^â'à'àvancer  et'éé 
ûtft  &  ^Ddlléi'  t^gèrem^nt  sûr  un  point  file,  ^t'éà^àif  s'âpprW 
chti jpaàsâtbtft  pt^s'rfé'ce  point.  Qlief ^fetit  aldr^três-àiyi 
finctement,  î^âr  un  beàu/cîâir  d'iêt^^^^  M.'telîfe  et  le  bate- 
fiér?  mi  cadavre'  flottant  sur  f  eau  I  C'était  Cdai  d*ûn  homme* 
feaviron  tr^nte-cing  ans.  Il  était  étendu  stir  lé  ttos;' Sa' face, 
quoique  teintée  dès  nuancés  livides  de  là  mort,  seAiblâit 
Déanmciins  éniiiniiDée  d'un  îpâïe  et  doux'  raybniie&ènt.  Pas  dé 
barbé.  Ses  yeux,  gr.and  ouvertà,  parafissaîeût  îfëflèter le  ï«ii- 
•âûl  de  quelque  étoile;' '  '  '"*  •  "  *  '/"'"'  *'  •-'••" 
Expresslpn.'^isissktftë)!/!  *"      ^' ''  "  '*      *    '     "  ^ 

te  Iteféafà  p*aé£Èi'outVe.^Gtacès  (f  un  séiiî5méti[lf.d*éffrpïdonï 
ils  De  furei^t  pas  maîtres,  les  dçux  passagers '^éldîgnferentl' 
lIsarr^v^^htT%i^e'e^^^^  àânS  ^Vdfi^  poussé  . 

pius1igrf"fe'eû^uêt^^ 

purent àîsïiri^'uérla  liieuf  pîiosphoresèenfe  qtifïes  àvàtt  ^î-; 
te:eïtereslaut  fidîèlfe*  à*  sbn;comf>agnbtt  îiuîô,'Tâ  dî3t«ick' 
^Ct  perdre  de  vue':  Tout  cela  seiirÉlë  tenir  dû t-êvëV^ài? 
t'étaitbîeà  iiné  réalité.  Qui  en'dônneTai'expîîcatîôiï?*^  '^^'  "'  ' 
Pnisque'nou's  âbinuies  entrés  dans'le  règne  des  ftspHts',  év 
|ue  nous  sommjçs,  dit-6n/en  asâez  bons  termes  avec' cAuf;' 
Puisqu'il  y  a  Vdes  croyants  qui  leur  parfont,  cbrivcrsertt  atvet 
fis  intelligences  subtiles,  les  'îhteri'dgènt  et  en  dlnrenseift^ 
^  révélation  inpÇYÇilîefises,  c'est  bien  le  moins  que  ceux-là 
ous  dévoilent  le  mystère  qui  plane  sur  l'événement  tout  ré- 

^nt  que  noiis  yenons  de  râc'onteri 

./  >'  «-•.)  • '■    -y   -  ^T.  j'o:.:     .  r:.;  ':.-    ':  'j:  .  'î-^W 
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8P1BITUAUSM£  EN.  AMÉIUQUE 

(Suite  de  la  narratiop  de  M.  L.) 

(Voir  1«   Ut.   10  al   12.  t.  IV,  da   û   Kmu  ipirit^ati^U,) 

M.  le  D'  Goleman  a  adressé  au  rédacteur  du  Spiritual 
Afàgazim  la  lettre  suivante  :         ^ 
^  Monsieur, 

Depuis  ma  dernière  coInDlunic<^tion  ^  j'ai  reçu  les  détails 
suivants  de  mon  ami,  M.  L.,  de  New-York,  attestant  d'auires 
ifianifestations  spiritualistes  dont  il  a  été  témoin/  On  verra 
gue  les  promesses  qui  lui  ont  été  faites  par  les  Esprits  s'ac- 
çomplisseat.  Jusqu'à  piésent,  il  n*y  avait  d'autres  témoins 
que  lui  et  le  médium;  aujourd'hui,  il  y  en  a  un  troisième,  et 
sans  doute  nous  aurons  bientôt  d'autres  personnes  dont  le 
nom  sera  ime  garantie  contre  tout  soupçon  ;  cela  empûcbera 
de  faire  croire  que  ces  faits  merveilleux  sont  dus  à  Teffet 
d'une  imagination  surexcitée.  Sur  ce  point,  néanmoins,  pour 
mon  compte  personnel,  je  n'ai  besoin  d'aucun  autre  témoi- 
gnage que  le  mien.  J'aû  entre  les  mains  des  cartes  sur  les- 
quelles on  a  vu  écrire  des  mains  d' Esprits  ;  et  là  il  ne  peut  y 
avoir  d'illusion. 

Cependant  mon  ami  désire  conserver  encore f incognito, 
jusqu'au  moment  où  les  faits  dont  il  parle  pourront  être  af- 
firmés par  plusieurs  témoins.  Cette  réserve  a  sa  raison  d'être. 
M.  L.  est  employé  du  gouvernement,  et  conduit  de  grandes 
opérations  financières.  Quand  le  temps  sexa  venu  pour  s'a- 
vouer comme  promoteur  ou  témoin  de  ces  manifestations 
extraordinaires,  il  sera  trop  tard  pour  ceux  avec  lesquels  i 
est  lié  par  des  intérêts  commerciaux  de  dire ,  ce  qu'ils  ne 
manqueraient  pas  de  faire,  quil  est  victime  d'un  cerveau  dé^ 
rangé,  et  que  sa  place  est  dans  une  maison  d'aliénés.. 

Je  suis,  etc. 

BeNJAIIIN  COLEMIN. 

Vendredi  soir,  29  novenabre  i86l. 

Mon  firére ,  le  médium  et  moi,  présents.  —  Conditions  pet 

favorables.  -^  Temps  orageux.  —  Chambre  dans  robscurité 
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^  Immédiatement  une  lueur  étrange  s'éleva  du  j)arquet. 
J'ôtaî  an  gant,  mon  frère  en  fit  autant.  La  lumière  est  venue 
se  poser  dans  ma  main  et.  m'a  produit  la  sensation  de  Tat- 
touchement  d'une  main  de  femme;  elle  s'y  est  placée  à  plu- 
sieurs reprises  ;  je  l'ai  serrée  fortement  de  manière  que  j'ai 
pu  la  sentir  tout  entière  ,  pendant  que  de  mon  autre  main  ja 
tenais  celles  du  médium. 

L'Esprit  du  petit  enfant  de  mon  frère  a  également  placé  sa 
main  dans  la  mienne  ;  ensuite  ce  fut  celle  d'un  homme  ;  nous 
donnant  à  entendre  que  c'était  la  main  du  D'  Franklin. — En 
me  laissant,  cette  main  m'a  violemment  secoué,  ainsi  que  la 
table. 

Mon  frère,  à  son  tour,  a  senti  ces  mains  dans  la  sienne. 
Ainsi,  dans  l'espace  de  quelques  minutes,  nous.avons  senti 
trois  mains  de  différentes  dimensions;  nous  avons  reconnu 
à  ne  pas  en  douter  :  l*"  la  main  d'une  femme  ;  2"*  celle  d'yn 
enfant;  3*  celli^  d'un  homme  ;  chacune  avec  ses  qualités  na- 
turelles de  faiblesse  ou  de  force. 

A  oion  commandement,  les  battants  des  portes  de  la  cham- 
bre furent  ouyerts  et  fermés  plusieurs  fois  avec  force  et  vî- 
facité. 

Samedi  soir,  30  noYembre  1861. 

Chez  moi.  —  ta  porte  soigneusement  fermée.  —  Condi- 
tions favorables.  —  Un  temps  clair  et  froid.  —  Ausâtôt  que 
la  lumière  fut  retirée,  plusieurs  grands  coups  se  firent  en- 
tendre sur  ta  tablé,  ressemblant  à  une  décharge  électrique, 
mus  sans' produire  aucune  lumière:  des  coups  répétés  nous 
assuraient  évidemment  le  succès  des  essais  que  noua  allions 
faire.    .  .  .     ,. 

Ma  canue,  mon  chapeau  et  un  verre  d'eau  furent  deman- 
dés. Une  chaise  vacante,  placée  près  de  la  table ,  se  mit  ^n 
mouvement»  et,  sans  l'avoir  touchée,  prit  une  autre  position* 
On  nous  pria  de  fermer  les  yeux  :  alors  le  bruit  d'une  allu- 
metle,  qo*Oû  essayait  d'allumer  sut  la  table ,  fut  répété  plù- 
aears  fois,  mids  saLns  résultat.  On  demanda  des  allumettes, 
f  en  fourms  un  paquet.  Après  en  avoir  posé  une  sur  la  table. 
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elle  fut  àVinstant  saisie  par  unemaîn  invisible,  qui,  lafrotm 
sur  la  table,  lui  fit  prendrefeu  à  la  troisième  fois.  NousourHiDes 
les  yeux.  —La  chambre  étant  accidentellement  éclairée pa: 
fallnmette,  lé  D' Franklin  apparut  devant  nous  agenouille:  k 
Éaot  de  sa  tête  dépassait  à  peu  près  d'un  jied  le  dessus  deku- 
Me  ;  nous  avons  vu  cette  tête  tout  fetemps  que  brûlait  FaîlL- 
mette,  mais  elle  s'évanouissait  petit  à'  petit  dans  la  proponis 
dé  la  clarté  de  rallumette  qijî  allait  s'éteîgnant, — -Le  doci»' 
ri6^8  est  apparu,exactemerit  tel  qu'il  était  pendant  sa  vie;  vèa 
d'aîlieurs,  comme  on  l'avait  touiours  connu  ;  maïs  là  coder 
cle  ses  vêtements  était  plus  éclatante,  surtout  ceflé  de  son  l*- 
bit  marron,  le  blanc  de  sa  cravate  et  ses  cheveux  gris.  11  ^*^' 
manifesté  ainsi  à  nous  dix  à  douze  fois.  Là  trdi^ëme  fol«.il 
sfe  montra  '  coiffé  de  mon  chapeau ,  que  j'avais  posé  sur  t 
'feblé,  et  qu'^îI  vint  mètlfe  ensuite  sûr  ri\a  tëté, 
'  tes  aUumétfes  nous  ont  fait  nerdré  uri  tèrm^ï  ppnsîdérttI^ 
car  elles  s'àfflùmaîent  difticîlemèn^*,'  el  souvent 'rëfu§Meu*<î^ 
brûleç.  La  dernière  Ws  que  Te  âpéteùr  s'esi  oianiiesté^U 
fofàié'  spirîluéîVe  dVné  (enimç  ^'âpyuvàîï  sur  sàii'l^édlulè.  U 
mfe(l«Tcëtte  vue'-,  'c^^àrît  pou^Kh  'èvmimMiî&ïr. 


"  (f  AÎainienani j  cftcr.  jîis.  peuûir-'in^  encore  doùierf  —  ft 
vtemdepil'  ce  ^ye  ©oug  ayons  fi^fçbé  ^ejpji»^  lOTfiten)i«  » 
accotiplir.     ''"   '  "  ©•F-» 

«  Aussi  moi,  mon  cher,  je  suis  contente  à  cette  heure* 
On  a  écrit  .ensuite:  .......      ... 

pour  vous  montrer  qtte  now  avons  une  forme  aussi parfaiu  qv 


^âV^ 


^iJ5  r^a(^^/^«  flf{*^è  ^^t^,f  ellç  pqus  empêche  de  voir  hsrqyoni 


étesksqui  nous  entourept  .^lo^^^W^ffj.q^ 

\oire  halo-spiritueL  —  La  lum^qet  ^exhalaison  de  )  ài\u^ 

%ctte  empêchent  que  nou§, ^pi^^i^^praiss^on^^^^       la ^/en« 

ous  r^ç^n^rfiHf,  Ht^  fpi§  pucpr/pojfr^vpvs  ^(^f^n^de^^ieuy^^ 
lus  (jog^fj^içfli//fç?^  ,rptfs^p/?^ygf  jrfirei^cVf  W^^ 

^aJkbli^^ni,m?J(^li^/^,  n^s.  exclamation^  nous  élçig/fient 
9u^  q\i\Her  QVi^ïj^4!q^^^  <Vi99/^iK^o^,^^.^^  ^9¥f  !?^r*9^ 

rfili^iiuii  ^  Sribmdesiorilres'dto  fiipriltr;  je  m'dtMpnunT 
une  IaiAMR8qiiide^iqpô66LiràiroirToittej«flttâ^ 
n^re\^Kai  l^iaote  SKkv  lalid>l9\  liD:sçitaiii  taipa  dë^enfMl  aie- 
nt éâMilé^tettelantmM^aétéenle«6e^|mPttQfis^ 
li  l«4DS9vail7ulien  partie  déplacé , laissant  aûi^éetopport 
lelques  rayons  de  lumière.  Onraôa^'^.prnriâernialwbii',' te 
le  mtasltmc»,  pricâ^AB  p^r  iin  E^iit  pfirCaî^n^ 
>le  «  porthfti yne  iobe  blanche  dont  lô^pllé  oadoT^ts  taiii<»' 
tient  jusque  sur  le  parquet. 

Après  avoir  fait  cinq  à  six  pas  dans  la  chambre,  la  lanterne 
t  fAêctêsÉP^  MaAwdidTnff  IJtkrtftefW'flOuBOiiWB^nBiBies 
vant  une  croisée  si  tuée  ^ttUfè'l^  bureau  et  une  armoire  à 

^J  '9^Jm^W^.^^^  Pfls  S^i^  âe,brj4v  tôt»  hH^m^ 
l^K^méÂ^  ««»>v§jft,et.Bl^cé^  pntre  Iç.  i)w^ay^pU>;^ 
>ire  susdits,  à  la  hauteui-  d'ea^yji.io^  ?^^9.  P^4'jf^PyS9gïg(i 

i  parquet,  Sk^0^h  «iM^°î»S;i^5¥fH?j»W*l*  '^g"'^® 
i  D'  Franklin  qui  apparut  ^Ç^  ^i^  i^ut  contre  le 
|4>flk3i  Hftnftyp|nhrftaiirft.fif  ]&  fenétue.  ^Daus  cfitte  jxisitiw. 
lumière  8e  reflétant  dans  le  nuroiri  la  figure  du  docteur 


—  l?p  — 

paraiasait  vivante.  Cette  lumière  tombant  sur  ses  yeux  les  ta' 
mait,  —  leur  blanc  même  était  visible.  Mais  j*ai  remanpé 
qae  le  tout  ensemble  manquait  de  cett^  vie,  pour  ainsi  din 
transcendante  qui  se  manifeste  sous  Téclat  de  la  lumièie 
spirituelle  que  nous  avions  déjà  vue. 

Par  des  coups  il  nous  fut  dit  : 

a  Chère  Estelle j  tiens  la  lumière,  n 

jTétais  préoccupé  du  temps  qu*on  a  mettait  à  tenir  la  lanteinp 
où  nous  l'avions  laissée,  car  il  s'est  passé  au  moins  dix  mios- 
tes  avant  qu'elle  ne  fût  replacée  sur  le  bureau  ;  mais  aussi  pes- 
dant  tout  ce  temps.,  nous  avonspu  examiner  minutiensemeotli 
figure  et  la  forme  du  D' Franklin  qui  était  assis  tout  juste  et 
face  de  nous. — On  a  éprouvé  quelques  contrariétés  avec  ceue 
lanterne  ;  elle  était  en  efibt  si  bien  enveloppée  que,  Taîr  œao- 
quant,  elle  s'éteignait ,  de  sorte  que  Ton  étaitobligé  de  li  rai- 
lumer  souvent  :  quelquefois  encore,  en  l'arrangeant ,  il  sei 
échappait  trop  de  lumière.  Bref,  elle  fut  replacée  sur  le  bu- 
reau, et  apir^s  quelques  ^oins,  une  faible  lumière  suflisaot. 
nous  parvînmes  à  ia^paâiotenir  dans  ûa&at  de  deim'4:lâné 
convenable;  <^>  C'est  alors  qu'il  fut  écrit  ce  qui  anits 

*cr  Mon  fils^  ceci  est' pour  le  bieh^  du  monde  entier.  Va» 
péuvèi  dire  que  vous  m'avez  vu  à  la  hmière  terreUre^  ei  ions 
votre  chambrer  *  Bw  FiasKaiv.* 

Et  immédiatement  après.  : 

fujtne  peux  paraître  ain$i  :  je  ne  puis  tne  manifesier  ^ 
d0nsmSpiritual4ight:  EsraLUt» 


^  MANIFESTATION  SFORTAUta   o'PN  SITICIDÊ  iB  iOUa    US  SCS 
rUNÊftAltltES. 

L'yn  des  derniers  numéros  du  Beralâ  of  Progressa  df 
New-York^  renferme  la  lettre  suivante  que  nou^  croyons  de 
nature  à  intéresser  nos  lecteurs. 

A  l'éditeur  mo'Beralld  of  Pro^resso 
Cher  monsieur, 
%i  voiis  droyez  que  bè  que  je  vais  tous  'rac<ttiter  mérita 
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ine  place  dans  votre  journal,  vous  pouvez  signer  mon  nom 
ïooiaae  preuve  de  l'authenticité  de  ces  faits. 

J'ai  connu  à  Paris,  l'hiver  dernier,  une  dame  anglaise, 
nadame  P...,  protestante  et  d'une  grande  piété;  très-bon 
médium  d'ailleurs,  et  obtenant  des  dessins  et  des  coups.  — 
Cette  dame  était  presque  toujours  à  sa  table  d'expérienceft 
aivec  des  amis  qui  venaient  la  visiter  :  -*  elle  communiquait 
unsî  avec  l'Esprit  de  sa  fille  morte,  qui  ne  manquait  jamais  de' 
venir  àTappelde  sa  mère.  Elle  m'a  raconté  qu'un  jour  étant  à 
sa  fenêtre  elle  avait  vu  passer  un  riche  convoi  funèbre,  — 
ignorant  qui  l'on  allait  enterrer;  elle  dit  cependant,  quoique 
involontairement  et  les  larmes  aux  yeux  :  —  Que  Dieu  àii 
pitié  de  celte  pauvre  dme,  quU  l'ait  en  sa  sainte  garde  et  dans  ' 
la  gloire  étemelle  f  —  Bientôt  après  une  amie  vint  lui  rendre 
visite  :  madame  P. ..  la  pria  de  se  mettre  à  la  table  avec  elle  ;  à  ' 
peine  les  mains  de  ces  deux  dames  y  furent  posées,  que  la  table 
vint  à  s'agiter  violemment  :  —  Madame  P...  voyant  bien  que 
ce  n'était  p<^àt  là  l'Esprit  de  sa  chère'enfant,  qui  ne  l'abordait 
jamais  qu'avec  une  grande  douceur,  interpella  cet  Esprit  en 
lui  disant  :  -^  Qui  es-tu  7  —  Il  lui  fut  répondu  en  français  : 

—  Un  grand  criminel  I 

Madame  P...,  femme  très-pieuse,  effrayée,  dit  pourtant  : 

—  Si  tu  es  un  criminel,  pourquoi  vieiis^tu  à  moi  7  —  L'Es- 
prit répondit  encore  en  français  par  des  coups  :  — -  Pour 
solliciter  vos  prières*  —  Madame  P...  demanda  ensuite  : 

—  Quel  est  ton  crime 7  Réponse  :  —  iSuibiuE  II  —  Ton  nomt 

Mon  amie  fut  émue  de  cela  jusqu'aux  larmes.  —  Immé- 
diatement elle  prit  des  informations  sur  le  convoi  qu'elle  * 
avait  vu  passer  le  matin,  et  chose  étrange  !  il  fut  répondu  à 
ses  questions,  parfaitement  d'accord  avec  tous  les  détails 
de  ses  expériences,  que  c'était  un  certain  comte  de  R... 
dont  les  intérêts  s'étaient  trouvés  compromis  dans  l'affaire  * 
Mirés  :  et.  qu'il  venait  de  se  suicider. 

Madame  P....  m'a  raconté  ce  fait  elle-même,  ajoutant 
qu'étant  protestante  elle  ne  devait  pas,  elle  ne  pouvait  pas 


—  m  — 

prier  pour  les  mor^^  tUeJ)da  qfiç  ce,^ër«ûf  a'écart^  de  se 
dey.ejurs  religijçiw. 

I  (^eîque  tepip^. après. uous  étions  elle  et  .ipoi  à.  la  tablt. 
aussitiôt  cp  j?ftêïoe  JEsprit,  f^e  jcUsi^^nt  Jl.,-.^.  fea^  venu  5c 
flj^riifester  ,çn  sî^  n>apièrej^çcpqt.uiBép,.  c  Ç5t-à-dire  soÙicLud 


ré£ondu  que  la  b€l]^eig,rm.qu.il  avait,  vue  tomber  lors  de  ^ 
convoi  l* avait  encourafiféà^  venir*  . 

Jfesuis  bieç  aisç  de  dife.que.je  ^réues^;^  A.^qaçn^  ceii£ 
darne  à.  désobéir,  au  moins,  pour  cette  fois,,  aux  pr^scri|>tio!£ 
dèlicatçs  de  sa  con^cience^  cerelle  jM-ia  pour  le  .reposa! 
ce  pauvre  esprU  si  jp.^ilheureuX.  r 

Je  répète,  nionsiéur*  .^ue  tout  ce  qi^ejib' viens  de  dirceî 
de  la  p^séxactp  vérité,,  efjr^ir^^^  etc^ 


U't 


:  J.-.  .'  .    'î   '  '•  /.  '/rr'^i  ,  ■  »,         ;      :         ■•;  .    ,._'.     . 

..\   _   .  ..  ...-,    '^   ....   .:.  •....     .:•     -,.  r^   ;    .. 

.  Si  la  Qompiémoratlon^s.âiiQës  fjrépassé^^s  est  un  devoifi  il 
d^i^  surjtp.ijt  .l'être  pf^uf^es  apiritua^iftea.^  \pà^^  de  le«>r5 
frères  morts  dans  la  sainte  cause.  Nous  nous  sommes  déjà 
acuvii^^s  de  p$.j)i3uf  |H  doux.dçyoijiç  ^c^ivement  à  noire 
frère  Jobafd  ;.Ppu^  Iç  cputiouerpo^^^so^fi^ii^  Ai^çua  de  ceux 
q)ii  mrdb^çnit  sc^  ^otqe  glorieu^  ^m^r^  ne  desceivin 
d^s  la  toml^^.  saji;is.gu(s..(i\ielque?  parolea  ajnie^  scient  an 
moii^  ^rjça^ée?  ^ieji.  ii^a  mépioirç ;. autant  qu'^.ftç^us  sen 
^pp'^sib)lg-j  3^9j^^lui,40M3acrerpn9,.iQ^We  \jne  -.pçjtî^  notice 
nécrologique.  Aujourd'hui^  flpus,aY(>p^  la.  d^H^ljBi^  d'ap- 
pjggd^fî:^  ïïQ^f^j^xe^yfi^migf,  d'^i^i^^ leoiçSji'un ^{^pijiOs 

d  enseignement  et  de  propagande  que  nous  avons  fondée  : 


-  hi  - 

r 

nous  voulons  pa^-l^r  du  respectable  M.  Viltierâ,  receveur  dé 
l'hospice  d'AuxQrre.  Qu'il  soit  béni*  dû  ^tout-Puîssànt  dânàî 
le  séjpur  de  pslix  çt  de  luçaièrë  où  fl  est  aïlè.  Voîcï  ce  que' 
Qous  écût  à  fion  sujet  i^in  de  ses  amis  et  coreligionnaires* 

.'/'•..•.  Avx«rr^.  le  2^j^nvi(dr  186^^     ,. 

/lianiciœpillohsieiiFPiéraTi^  :  .  i     *[ 

C'est  avec  regret  que  je  viens  vous  annoncer  la  morll>dÉt 

H.  VtHter»^  bmi  et  4s]v«eSetit  ami,  ijM  ta  expénentéq  a\Ii- 

qneHssUÎts^tetftiédliéiB  moi;  «^^ateni  envapnen  jÈbiavérkét 

du  bpiiitiMMË»éi  M^M  fmMl  «1-  sttièèWv^'estinrdB  boii4 

beurquKllidfilpUdsiail  tes^  ftiiMiDMridé'Stofâlàitef  en  reqtsûlH. 

]mï  éreë*  'MtL  ûéSh^iii^  '  sSsitièë»;  teâ  *  cbâimifntcfttioifs  t|iA 

étatem  ikitm  lAfAï  po^Hif,  savant  ttistitiguiv  travfiiloari 

iAk%«M6;  il  dva»!  io(^t«|!i^  dker^Bépat*  F«tiQltt  ifippci«) 

fcmâtoqiiKâ^àleiicesftiy^uëé  et  imi;^         la  cMdeJdesniileiPfiii 

veiile»  ^  d^^'ëMdtf^rr  \A^^\\;é^mmf^r^^fsmêélir 

sôav«iil^!âÉ  AêëfaiMM  ')è  '^fi^ùh  4pte  ^t  oboàordMdl  mai 

vti^»  À  fAiok  ^ttitanr  rfdSéii  éibflft4e;^  4%  <km^'9aiM-  fBoAa% 

les  UfirWtfetfTfBMbildiêK^tofft^  «)ttaiW<4nrtPiMniéaa 

delidiW'^piHB.''i»''^  "  •  <f^'<v*H  *"  '•"  "■  -'<  -^  '•  -n  -"•  -•  .'V/-..- 

7a}rë§^«»;^'cM>fhWlâi  éptfdû^  otfittmtipMtà^  Uld^wa 

servent  pour  ses  amis  toute  sa  bienveillante  lffi90tlbl^^*i«|i> 

tiooS;     •    ■■'•"  •'■':*    "■     .  "i-oi:''   t'       ,'    ■    r-'     »  .''i-  ?j 

VetitUéiB'^reéi-  tè»  âébtfÈbé^u;  de  diAe«f6  MR»îtlolli  i«M^ 

lesquêfe Je  SUïé'Whfe-^dat  ctèv«ttér.       "  >  ^    >        ;  "•      •  •> 

FAiitÉs  ET Vofeife  bicïkKé^ik  t/*i istiârt  i^KAt^t^ifli  ]fiy.^     * 

'    ...  a)>lXTfe   RENDU.  BikïQGh'ÂPmQé^^^  ..    i.     i 

Après  avoir  lu  les  poésies  contenues  sous  -^fiV'^^tfÛpit'j 
Bjif  «DB^^.l^j>r9çpid^ueesf  à'^^tif^su;^^ié.Ifi  f  VW.p?f- 

tvue  spiriluiUiste,  rue  du  Bouloi,  21,  Prix  :  2  fr. 
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fection  remarquables,  npus  n'avons  pa  nous  défendre  d'as 
premier  mouveroeat  de  doute  qui  nous  faisait  entrevoir  c? 
titre  comme  spécieux,  ou,  seulement,  adopté  par  un  aoteir 
excessivement  modeste,  désireux  tout  au  plus  de  donner  ^ 
son  livre  ce  reflet  d*étrangeté  dont  la  généralité  des  écrivai^i 
de  nos  jours  décorent  le  frontispice  de  leurs  œuvres,  da^ 
le  but  excusable  à  un  certain  point  d'attirer  TobU  du  cha- 
land. 

L'épidémie  régnante  de  la  course  au  clocher  ^es  repor- 
tions littéraires  jurerait  certes  bien  fort  à  côté  d*Qii  eioè» 
de  modestie  semblable  k  celle  de  l'auteur  des  poésies  do^ 
nous  parlons,  si  toutefois  cet  auteur  était  réellement  de  ciiaî 
et  d'os  ;  f*~  mais  il  est  vjcai,  il  est  très-vrai  qu'elles  sootk 
résultat  de  dictées  opérées,  leitrt  par  lettre^  et  par  des  ora^ 
trê8-4nteUig€ni$  dun  Esprit  frappeur^  soa3.1a  .  plume  d*a 
nrtdium  totalement  étranger  aux  Muses.  ^•'-^  Pliénomte 
t#aascendant.de  spiritQt^n^e  el  de  patience,. <|uit  eu  dq^ 
de:Dos  convictisdis  aoçuiaes  par  une  Btiqltitu^e  de  £aits.dece 
gflore^^  iccideotels  et»  isolés,  iUst  ¥rai,  -«qui  oot  lieu  joor- 
nettenentSPiiSAWyeyfft9op9ilrouverait:enQore  freid  être* 
serve,  si  la  parole  sérieuse  et  persuasive  d'un  naagistfiit  Ik^ 
nosablë  n'avait  iGomplétemeiit  dissipé  pos  hésitations  et  nos 
doutes  &.ee^u  jet.  * 

iOtti,  sur  la  foi  de  cette  assurance,  ces  fables  si  riçhei  ie 
poésie ,  d'élégance,  d'enseignements  et  de  douce  morale, 
B^\,b\p^  l'expres^ian  directe, d'un  Esprit  frappeur  erram 
dans  ces  poétiques  contrées  où  Fabre  d'Églantine  reçut  le 
jour.  —  Qulsait?.;.  n'est-ce  point  lui  qui  est  venu  doter  s» 
patrie  de  ces  vers  gracieux  « .  en.  embryon  sans  doute 
dans, sa  jtètjB  harmonieuse  a^  moment  où  la  hache  révolo- 
tionnaire  la  tranchait?...  Présomptions  consolantes  qoîcoD- 
courent  à  fortifier  en  nous  le  sentiment  ineffable  de  Timmor- 
talrté  de  l'ftire? 

*!^rendre  çà  et  là  des  citations  pour  mettre  sous  nos  yeux 
un  spécimen  des  beautés  de  cet  ouvrage  serairen  gauler 
1^  valeur*  JUaiSa  d'ailleurs,  comment  faire  ces  citations,  car  ce 


ivre  en  est  sî  plein  que,  par  rembarras  du  choix ,  nous'  ne 
aurîor^s,  en  Conscience,  par  où  èoniménciér,  ni  pâi^'èù  finir. 

Cependant,  nous  ne  pouvons  pésiëter  ati  plaisir  de  signaler 
in  tout  gentil  petit  apologue  sur  fAùmiSne.  -^  Ce  sodt  dent 
nfants  :  Fun  fait  l'aumôûe; 'son  cainafade  le  raillé,  allé- 
;uànt  que  le  mendiant  le  vole.  —  Éhf  ion  bieu!  répond' Fâti. 
re,  me  vole-t-il  le  plaisir  de  donner?  —  Morale  sublime,  m»- 
;nlfique  réponse  que  devraient  méditer  souviénï  cërtainis 
rrassasiablés  rassortes  qui  jettent  une  obole  au' mendiant, 
îii  disant:  —  «  Que  ces  gueux-lij  sont  ïiëuretir"  d'avolh 
aiml  »  r-         : 

L'autô^da-fé  de  nos  écrits  à  Baixelone  a  également  mis  en 
ieu  la  verye  çonci^  et  sarcastique  ^xi  cbara:}ant  Esprit  frap- 
jeur.  —  Nous  recommandons  ce  passage  à  nos  lecteurs*;  de 
QQëme  qi^'MU  sphituel  coup  de  boutoir  donné  en  pa3sant^  et 
mrtoutjort  à  propos  sur  l'affairer,  pj^s  plaisante  encore  que 
jcaodaleuse*  du  célèbre  zouave  Gicquel,  cfmonisè  de  sod 
^iyaoty  au  moment  où  naguère  les  voûtes  du  prétoire  reten- 
tissaient du  nom  de  ce  benoît  guerrier,  aux  p;«'igés  de  iSa 
Majesté  Romaine,  le  Pape. 

Ecoutez  encore  ceci  :  .        ;      o: 

—  a  Dîèo  pardonne  et  bénit  à  Pékin  cdmftïe  à  ftome.  »  *  i 
Guillot,  sa  paroisse  est  parlputl  »  — 

C'esti  un  bon:  papa  de  Çufé  qui  fait  ainf^  îâ  leçon  .&  ^u'^)^ 
iùL  Inutile  de  dire  que  la  docirine  dptttotrei^prii frappeur 
i>'est  pas^  sur  certains  pôittië,  cbuforinreà  cellede  Monàignor 
AntonéHi;  /    •  i   .     .  .  •  r  . 

Nou3  ayons  beau  tourner  en  tous  sens,  feuilleter  cet  flé- 
gant  volume  pour  trouver  maille  à  partir  ;  notre  critique,  sur 
lesdeots,  n'y  trouve  rie»  èmoirdre«.wion  pog  ooicroscapi-^ 
que  mentioD  faite  eA-retiriitidÊi/4u  froiiitispica^  menaçant  toat^ 
contrefacteur  Tflfu  courroux  dé  l'auteur,  et  conséquemnient 
d'une  répression  légale.  —  Quel  est  le  tribunal  compétent, 
nous  sommes-nous  dit,  qui  poiirra  statuer^  le  cais  échéant, 
sur  un  déifît  de  presse  de  cette  nature,  utf  Invisible;  un  Kà- 


ff\i  yQi^niaeicp^stUae;'  demuçleurlt  —  ^  f  ue  4e  çodcSi 
qpljie  foi  aipçëre^vec  la  raison  (le  ce  nl^o^se^Sj  qu  soléô^ 
^ypQÇrael^Lgpie,  9011s  le  mettons  co^nplfus^moefit  ft  sans 2 
^;i^^ns^  sjir  le  compte  de  TÉditeur. 
.  j|ai9.«  iie.  déflorons  pas  ptns  longtenmsces  gracietix  soje: 
jiffjr  nqf^  ionise  prosç,  (pi  serait,  d'aU^ar»,  vôçs  priver  tï« 
4^toi,t^at  de  l^Jqie  i^es  surprjses.  l^ou§  vôi^s  feovojoss 
^çfVifî^cypiQen^  au  Uyre  lui-rnème,  certain  ^ue  90QS  «< 
lfe^1l^  );ipi{^^plof  du  temp^  ^mq  vous  c6nsi[H^t)^  à  eoa^ 
.|l)ii^»^a^do]^ce  pioi^e,  lep chutes  hard^s/courtes,  bieo& 
teSt  et  pleines  surtout  d'un  atticisme  méridional  ezguis. 

Z.-J.  PltRAUT. 

1'  ...  •      /  .  ■■  il    I.  riil 

L^ExisTE^idiK  Ht  SnàifiiTuiiiBL  tecoifmtfi  fa*'  ii.*6toiiaT. 

ITous  avons  prêcédemmetit  fàSt  connaître  lee  rêmÎMEqtttkb 
penséps  exprimées  par  MJ  Gufeôt  surîApffi^e,  datesw«»' 
Veau  livre  :  VÉffiîse'et  là  société  tkré^enhe.  Notfieitnj*' 
àijjoui'd'liui  du  nfiêbe  livre  des  licnteéësnôû  toéSittfrttoanpn- 
Mes  sur  la  fdl  au  kurnàturcl.  "  ' 

C'est  sur  une  foi  naturelle  au  suro^iturel,  sdr  iii6' iosiiBC'« 
inné  du  surnaturel  que  toute*  reKgion  se  fonde.  Je  ne  <&  F^ 
toute  idée  religieuse,  mais  toute  reIigî(n4[K)!WMWb  jPO^* 

Euissivite,4priM?A*rJpQpul«iv^;P^  lS*4îSïV^^*f  ^ 
is  climats,  à  toiUçs  Içs  époques  de  1  histoire, a Uoôs  lesde- 
ffpta.de  la  cîvTli9âûbfl,1'Wme' porté  kh  m  'éi'seDtiBient 
fUniet'ais  liAéûx  'dire  te  'pi'èls^etliiâ^âlt^fife  16*  toMNie^" 
ViMt,iVeMte-te^s«lUu(luqueli&idt^)l6i  é^tsîqift  se  siitfil^^ 

i«9i||iè0eMeiile(  :ooq$Mit|tffiR^^^Ï«K^  pw  «^ 

En  vain  il  fait  chaque  jour,  dans  ce  vaste  ensemble*  dgs  ^ 
(ic^yefpfs..  et  des  enquêtes:  en  vain,  il  observe  et  coo^ 
Q^vamraeDi  les  lois'  pêrmân^tes  qtfî'  Y  '^rèsifleûr;  tt  pto* 
ne  s'enferme  point  dârts  tétf  "^irtîvèfrs  BWô^fr  ë«.  seWncc*  c« 
^èétaelé'm'  suffit  "pototàiéoA.dLâtf^  ielte/a^étaocsailk»^^ 
eft»  dlièostae^reUe  êpIteK^  ^;i^f«^  P^ 

UuBiflrfifBiif^pmf  eJHe-paèwç^^  d;ftu^^4çj?^^,,^,|ip  ^ 
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pas  seulement  la  nature  personnifiée,  c'estlesurnaturel  en  per- 
ifcâo/e'ibr  à  lui  <^iié*(}es  religionà  ê^hikniMyi^m'mst 
mtmtlioaiine  n>appoi«t  avec  1»]  qu^eite»^  fepdeifi  San^ti 
MHkstmotiMdeelrdiimôdau  surnaloFel,  Mdaieurdlaa^'^dé* 
lÊMuiùflaeùÂt  vers  tosuvnatunetv  lafnlijgion  wMrait  pàft 

A  MftfWl  Ac^Udfsr  a  raboiiffMnd  H  ddutèqiti  k)k  Ati«M- 
iiiii»fe  «ki^tlM  swt  et  fraidaç  jamais,  «ti^  «Mreligklfiit 
It  f  otirqiloi  Ml^  Joie»  '  Siviotif  '  qui  -  a'tiroline  devant]  diett 
mcMVSdpw^  a  BÏtïciteii'Uil  iaiiwlôisM  «fre'Jla  JMi^ 
^  VNiirWètéé  r  il*  |»iMf6Jd«  rappeler  I^'tob)^a9ti|i>l#^^ 
liifMlega(Aile))OMiMit  4t  anieint^cpieiqoeiutniteii  défit  ftaMéi 
idti^^i^  lesMelle»  Itt  véHf^m  B»tààA9;tWÊÂêfmltàMi»% 
de  s^piiMMéa'6iiIas  iimiiesde  dqotdoaJ^ 
fotfd  «I M  MUtiit  fonder  .ailé  raUgion^  A  parler  ^xàCMkïwAi 
il  o*y  a  point  de  religiaii  nfatureUa,  eai<  dès  ^  véw  abolii»* 
MtenMaiâfêl,  laretlgiendispMalt;      '^  ^ 

Que«ette  M  indtlQi^t^e^  an  sanMiittraU  aouroef  de  U  tieli* 
gion,  pttiëseëtre  et  aidlr  aussi  la  feoprced^unei  infiqité  d'^er^ 
reors  et  de  rapersdimis;  «)iM»ilettrlwr d'uMinf]oité4< 
BMiQirqtfi  mogo-à  le  nier?  Icv  èommè  pafmout^eh»tl*MÎ^ 
ditien  dé  l'hOâMM  4ttB  1^  bien  et  le  bàl  se>iiKMent;iMesstt»K 
nentéana  aes  dedtiûéea  el  dans  ses  œuvres  coipme«D')uk 
a(iQe;[fiiaisde;xei  incurable,  méhttgev  it  né  s'ensuiit  paa 
^ue  DOS  grands  instincts  n'aient  point  de  seù^  H  ne  fassent 
qoenom  teaperquànd  ïis^  noo^  él^veot^  QuèlSiqisat paissent 
^»  eo  f ^id^rîtfty  AOSiégÀremehtSf  ilre^e  Certain qoe  le 
sumaiflire}  es«>idai)é  1k  ifm  inaturelle  d&V^hinte^  et^  qu'il 
esiJacoaditioQ-'sMetftMi  noM^,  le  Véritable  objet,*  l^e«eace 
œteedela  rëHgiori.'  >  *»   o        •     •  •      •  ♦*      <    .  ; 

Veitèiweeooliâ  Mi  qui  nvSriteyJe  cruis^  toutes  futtedtiop 
tosidwfiialtïeedusurnalwel.         •  '   ,  uji.  .,    . .  ô 

Destteeentiu  et  eonfiriatè  par  la.  science  q«eDotre)g1obe  n^i> 
pas  tbojoure  «té^  éûM  V^é/^î  cià  il  e^  aujàiH^d'lèut^cqu^'à'  0ea 
époques  diverses  et  indétei^minée»,  il  a  subi  des  révolutions, 
destransforoiatipns  qui  en  ont  çbaijgé  la  fpiCjç,,  Le  régi/ne  phy- 
sique, la  population  ,^qîi^rhouf«ine  GJik  particuU^^  n^y  àp^ 
toujours  existé,  et  que^  dans  pUisieuvs^  dtô  états  suocessiil 
par  lesquels  Je  monde  ar  passé,  l'homme  n'aurait  pu  exister/ 
Comment  y  ^slriji,  venu? ^q  qujçl^ejfaçon ei  par  quç^le.pûià- 
saDce  le  geiiriO;  Wmam  a^t-^l  C(^n>m6i>pé  ^ur  la  terr^?         '  ^ 

HpepeBtyanmï' de<  son  origine  que  deux  expbcati<Hk8r.il 
ou  bien  il  aétéle  produit  du  travail  propre  elimimedM 
%ç<^  ^\ii;q]Iç^^  ^  ¥p^ii^n^%bien  il  a  été  l'œuvre  d'un 
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pouvoir  surmturel,  eitérienret  supérieur  à  la  matière,  b 
géoération  spootaoée  ou  la  création,  il  faut»  à  l'apparitioi 
de  riioidme  ict«bas,  l'una  ou  l'autre  de  ces  causeai.  ~  Niii 
en  admeltaol,  ce  que,  pour  mon  compte,  je  n'admets  nulle» 
ment,  les  générations  spontanée,  ce  mode  de  production  oe 
pourtatt»  n'aurait  jamais  pu  produire  que  des  êtres  eniasU 
h  la  première  heure  et  daris  le  premier  état  de  la  yie  dû» 
8aoie«  Perscfioe,  je  crois,  n'a  jamais  dît  et  personne  ae  en 
jamais  que,  par  la  vertu  d'une  génération  apoDtanéeifbomme, 
c'e8t-à*<line  l'homme  et  la  femme,  le  couple  humaîo,  eot  pa 
sortir  et  qu'ils  sont  sortis  uu  jour  du  sein  dé  la  matiîère  tout 
formés  et  tout  grandsv  en  pleioe  possession  de  leur  taille,  de 
)eur  force,  de  toutes  leurs  facultés,  comme  lepi^anisme  gret 
4i  Mi  sortir  Minerve  du  cerveau  de  Jupiten 

Cesi  pourtant  à  cette  condition  seulement  qu'en  appAiais» 
sluit  pour  la  première  fois  sur  la  terre,  Tbonfune  aurait  pu  7 
vivre,  s'^y  perpétuer  et  y  fonder  le  genre  humain.  Se  figor^ 
t^n  le  premier  homme  naissant  à  l'état  de  premièreeoûocei 
vivant,  mats  inerte,  inintelligent^  impuissant,  îocapible  de 
se  suffine  un  o^ioment  à  lui-même,  tremblottant  et  géaissant, 
sans  mère  pour  l'entendre  et  le  nourrir.  C'est  pourtant  là  k 
seul  premier  homme  que  le  système  de  la  géaération  spon- 
tanée puisse  donner. 

Évidemment  l'autre  origine  du  genre  humain  ^t  seule  ad* 
misaible,:  seule  possible.  Le  iait  surnatunsl  de  la  eréatioo 
explique  seul  la  première  apparition  de  l'homme  icHiws. 
..  Ceux4à  donc  qui  nient  et  abolissent,  le  surMtyi^».  al)0* 
lissent  du  même  coup  toute  religion  réelles  ot  c'est  en  vais 
qu!U8  triomphent  du  surnaturel,  si  souvent  introduit  alors 
dans  notre  monde  et  dans  notre  histoire  ;  ils  sont  contraints 
de  s'arrêter  devant  le  berceau  surnatuœl  de  rhumanitë, 
impuissants  a  en  faire  sortir  Thomme  sans  la  mam  de  Dieu^ 


L^abondance  des  matières  nous  force  d'aioùrner  à  une  procbaine  U- 
vratson  la  continuation  de  notre  article  sur  la  Croix  et  la  biugraphte  àt 
M.  de  Guldenatubbé.  Nous  avons  aussi  à  rendre  compte  de  pluâeurs  oa« 
Trag^  intéressant  la  question  spiritualiste.  Nous  pensons  pouvoir  le  Urrt 
dans  notre  4*  livraison. 

Nos  lecteurs  sont  aussi  prévenus  que  M.  le  baron  de  Ètildenstubbé  a 
porté  le  prii  du  peu  d'exemplaires  qui  restent  de  son  grand  ouvrage  sur 
Ica  Esprits  et  leur  écriture  directeàSrr.ietquMs  letroHverunt  àcs  prix  tu 
l^uiieatt  de  la  Aevm  spiritualiste. 

Z.-J.  PIÉBART,  FrapriéMre-géréia 


iSSO.  -  Pari*,  loipr. dt  Ch.  BoDia«K  ai  Comp.»  Ut  n«  Vavi». 


mes  Dl  OBILQinES-UlffiS  DKS  MiiTIÊRES  QUI  PARAITHOIT  DANS  US  PROGHAiltt 
lltRAISONS  DE  U  REVVE  SPlBiTUALISTB  : 
irlielM  de  tùnûê^  GoBtroTer0e«  ou  Déclaration*  de  priaelpeai —  Aux 

K€ptiqiie8  savaDls  qui  se  déclarent  parfaitement  édifiés  sar  le  peu  de  fonde- 
ment du  spiritualisme,  sans  l'avoir  examiné  ni  étudié.  —  Les  phénomènes 
spiritualistes,  les  manifestations  mêdianimiques  sont  aussi  anciennes  que  le 
iDoode;  elles  ont  constitué  le  principal  domaine  de  toutes  les  religions,  ïe 
'unds  commun  de  la  plupart  des  philosophies  anciennes.  Aveuglement  incom- 
iréhensible  de  ceux  qui  en  nient  la  réalité.  —  De  Texistence  des  bons  et  des 
uauvais  Esprits.  L'élévation  des  pensées,  le  détachement  de  la  matière,  la 
(loblesse  da  caractère,  la  générosité  du  cœur,  la  pratique  de  toutes  les  vertus, 
>ont  les  conditions  indispensables  pour  être  en  rapport  avec  les  premiers.  Du 
)ou  de  fondement  des  communications  émanées  des  seconds. — La  question,  à 
heure  qu'il  est,  n*est  pas  de  tirer*  des  Esprits  des  révélations,  des  enseigne- 
ments qui,  au  point  où  en  est  la  science  spiritualiste,  ne  sauraient  pas  tou- 
OQri  avoir  des  garanties  de  certitude;  mais,  ce  qu'il  importe  le  plus,  c'est  de 
i^moDtrer  théoriquement  et  pratiquement  que  l'àme  est  immortelle  et  qu'elle 
xut,  après  sa  sépa  ration  du  corps,  se  manifester  à  nos  sens.-^  Les  communi- 
Jiions  médianimiguetj  donnant  des  préceptes  do  la  plus  pure  morale,  toutes 
<>r[ii  d'avis  salutaires,  guérissant  des  malades,  doivent-elles  être  attribuées 
1  esprit  du  mal?  —  Satan  u-t-il  jamais  existé,  ou  n'est-il  qu'une  importation 
•^  dûctriues  mazdéennes  dans  les  religions  de  l'Occident?  —  Doit-on  con- 
«imncr  ceux  qui  entrent  en  commerce  avec  les  Esprits,  qui  les  provoquent  à 
;  manifester?  Les  manifestations  médianimique$t  au  lieu  d'être  chose  perni- 
iease,  ne  sont-elles  pas,  au  contraire,  de  nature  à  réveiller  le  sentiment  reli- 
>etii,  à  faire  affirmer  avec  plus  de  force  les  vérités  les  plus  consolantes  do  la 
T'igioD?  — Des  procès  de  sorciers  au  moyen  âge!  Anathème  à  ceux  qui, 
cidanl  si  longtemps,  en  étoufifant  dans  la  flamme  des  bûchers  la  plus  conso- 
•nte  et  la  plus  féconde  des  vérités.  Tout  empêchée  d'éclorel 
Etadesei  Théorletf.  —  Analyseii  partieuUèrea  d'onTracefl  :  Essai  de 
'^chologie  au  point  de  vue  de  l'immortalité  de  l'âme.  —  La  Science  en  pré- 
puce du  Spiritualisme.  —  Initiation  aux  différents  modes  et  aux  diverses 
aiQres  de  manifestations-  spiritualistes.  —  Traces  du  Spiritualisme  dans 
Iiistoire  et  examen  sous  ce  point  de  vue  du  livre  chinois  des  Récompenses  et 
^  peinet,  des  Yedas,  dp  Zen^-4vesta  (notamment  des  livres  désignés  sous 
i  noms  de  Vispèred  et  de  Boun-Dehesch),  de  la  Bible,  de  la  Jtftnui,  du 
fhlmud  et  de  la  SabtUe,  des  livres  herméti^s^  des  poésies  d'Hésiode, 
Homère,  de  VBdda,  ainsi  que  des  croyances  des  peuple  sauvages,  etc.  — 
'Vimen,  au  point  de  vue  spiritualiste,  du  brahmanisme,  du  mazdéisme,  des 
(^.trines  religieuses  des  Chaldéens  et  des  prêtres  égyptiens,  des'Pélasges  et 
"^  Etrusques,  du  judaïsme,  du  polythéisme,  du  druidisme,  du  boudhisme, 
>^  o^op]âlonisme,  du  mithriacisme,  du  manichéisme,  du  gnosticisme,  du 
I^i^iisme  et  d'une  foule  d'autres  sectes  religieuses.  —  Filiation  des  doctrines 
?'  riiualistes  à  travers  les  âges,  leur  existence  dans  les  mystères  d'Isis  et  de 
^fâpis,  dans  ceux  de  Cybèle,  de  Samothrace  et  d'Eleusis,  chez  les  francs-ma- 
'(^,  les  templiers,  les  différentes  sectes  d'illuminés,  etc.  '-—  Le  Spiritualisme 
nitituant  le  fond  des  divers  procédés  de  la  magie.  —  Recherches  sur  les 
""trmcB  émises  par  Celso  et  sur  la  réfutation  qu'en  a  faite  Origène. — Examen 
'^auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  les  spectres,  les  visions,  les  apparitions, 
•it'v (Hâtions,  la  divination,  les  songes,  etc.  —  Ouvrages  les.pliis  célèbres  du 
'"•yen  âge  et  de  la  renaissance  traitant  des  mêmes  matières.  —  Auteurs  spi- 
ii'alisies  des  teoaps  modernes,  analyse  de  leurs  œuvres.— Des  procès  de  sor- 
<tr$.  —  Coup  d'œil  sur  les  possessions  et  histoire  de  quelques-unes  des  plus 
"^'quables  qui  aient  eu  lieu  en  divers  pays. 

^crapbiea.  —  M.  Home,  sa  biographie,  réflexions  et  réfutations  â  son 
IM.  —  pytbagore,  Apollonius  de  Thyanes,  Sosipâtre,  sainte  Perpéiue,  saint 
S'neo,  Merlin. — Sainte  Hildegarde,  sainte  Mechlilde,  sainte  Brigitte,  sainte 
^îtrtide,  sainte  Catherine  de  Sienne,  saint  Pierre  d' AI can tara,  sainte  Aima, 
^ni  Bernard,  Agnès  de  Bohême,  saint  Dominique,  saint  Copertino,  Marie 
i;'r(?da,  saint  Bernardin,  le  bienheureux  Gilles,  la  dame  Diaz,  Christine 
'ni-irable,  sœar  Adélaïde  d*Aldelhausen,  Espérance  Brenegolla,  sainte 
^«tic,  Dalmas  de  Girone,  Bernard  de  Courléon,  le  frère  Maffeï,  Jeanne 
^'fisnez,  Donpiinique  do  Jésus-Marie,  Theodesca  de  Pise.  -—  Elisabeth  de 
■  tejQstein,  Oringa,  Venturin  de  Bergame,  Damien-Vicari,  le  carme  Franc, 
'jminîcain  Robert,  Savonarole,  Cardan,  Nicole  Aubry,  Jeanne  Fery,  Bran 
^'0,  Brocard,  Marie  des  Valées,  Antoinette  Boùrignon,  Marie  Alacoque, 
'^beih  de  Rampbaing,  sainte  Thérèse,  madame  Guyon,  Cagliostro,  Swe- 
^borg,  Jacob  B<Bhm,  saint  Martin,  la  voyante  de  Prevorts,  Marie  de  Mot), 
tTii,  Willis,  etc.,  etc. 
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La  Revue  spîritualiste  forme  chaque  année  un  volume,  avec  table  t. 
sonnée ,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  lifraison  renferme  le  plus  souvent  un  article  de  fonds,  poîcnn  ; 
rontroverse  ou  déclaration  de  principes,  sur  une  question  pendante  ou  ariu 
spiritualistc  quelconque. 

Ensuite  viennent  des  études  cl  théories ,  des  analyses  particulières  d.m 
ges  sur  les  matières  que  le  Journal  embrasse,  éludes,  théories  etanalvse*;! 
iosauones  sont  envisagés  lés  doctrines  et  les  faits  actuels  ou  passés  qui  st  r 
lacnent.au  spiritualisme  ou  aux  sciences  occultes. 

En  troisième  lieu  flgurent  les  faits ,  expériences  et  variétés  spirilunli-i 
avec  lés  commentaires  et  explications  qui  sont  jugés  nécessaires.  Parmi  li^>  ^ 
communiqués  on  accueille  de  préférence  tous  ceux  qui  portent  une  gai 
de  leur  authenticité ,  telles  que  la  signature  de  celui  qui  les  met  au  jour,  c 
dication  des  circonstances  de  temps  et;  de  lieu  suffisantes  pour  qu'on  pui-^-^ 
courir  aux  sources  et  constater  la  vérité  du  fait. 

Çà  et  là,  le  Journal  donne  la  biographie  de  quelque  individualitéspirilu  : 
célèbre,  contemporaine  ou  prise  dans  Vhistoire, 

Parmi  les  manifestations  médianimiques  et  les  phénomènes  psvchique^ 
se  propose  d'examiner  la  Revue  spirilualiste ,  figurent  ceux  des  lûb!«*s  ' 
nantes  et  parlantes,  les  communications  directes  ou  indirectes  des  Espri-. 
apparitions,  les  miracles,  les  visions,  les  possessions,  le  somnamhul  > 
Toxtase,  la  prévision,  la  prophétie,  le  pressentiment ,  la  seconde  vue  Jn  \  • 
distance,  la  divination,  la  pénétration ,  la  soustraction  de  pensée  les  difin 
procédés  de  la  magie,  et  en  général  tout  ce  qui  est  du  domaine  des  svw 
dites  occultes. 

Tout  abonné  a  le  droit  d'assister  qnatre  fois  aux  conféreno 
et  à  des  expériences  qa'offre  chex  lui  le  directeur  de 

RlSV0fi. 


I,e  pnx  de  rabonnement  est  de  lo  fr.  pour  Paris;  de  13  fr.  i 
province  et  1  étranger,  et  de  14  fr.  pour  les  pays  d'outre-mer  —  Oi. 
s^abonnerpour  six  mois  en  payant  moitié  du  montant  de  l'abonnemcnL  o 
bonne  a  Parts,  au  bureau  du  Journal,  rue  du  Bouloi  21  —  Leorix  -ii'- 
précédentes  années  est  le  même.  —  Los  volumes  de  Vannée  \m^i^  v 
20  fr. 

^Dans  les  déparUmenU,  en  envoymt  un  mandai  obtenu  var  Venlrem 
faoleurs  ruraux  ou  les  directeurs  de  poste.  —  Les  librairies    /L  Lr^a^^^ 
iageviw,  les  maisons  de  banque  à  l'étranger  ,  se  charàïni  Jf.tl^^^^^ 
des  abonnements.  ^Les  correspondants  du  /o,,rna^r  ?/%  mni/r^^^ 
/>onn«-  sont:  pour  ?a Hollande,  Jlf.  I^evius ,  moTord.  rJl^T^^^         ' 
Haye;  pour  la  Suisse,  M.  Kasptrowski.'^e^Tl'^^^ 
Etats  S^des ,  M.  le  D^  Gatti,  à  Gênes  ;  polJrLZÂTm^  U  ^ZU  . 
caUe  del  Principe,  à  Madrid;  pour  ^Angleterre    JW^  /f  :  f-^'  i^w^-^»''^^  •  ^ 
rjent  Street,  à  Londres  ;  pour  les  Etat^-Unis  dT^ér;' ^^'^''f  ,7' ;'^^'»'^'*  "  ' 
libraires,  rue  de  Chartres.  56,  à  New^Orléans^ZT^/n^^^^^^^^  l 

dim,  rue  Sainl-^Vincent,  13,  à  MoniréaL  '  ^^''"^  ^^  Das-Canada,  J/.  u 
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livraisons  arriérées  à  partir  de  la  livraison  m,'L  ï^?  ^^  ^  ^"°^  ^"  *'^' 
part  de  l'abonnement,  et  selon  quils  sabon^Jl  choisissent  pour  pomt 
*^         -  ^"nnent  pour  un  an  ou  six  mois. 
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ii^mé.  —  Le  Spîriiiîalisme  en  Amériqae. — 
ûm  jydicUi 
spiritualiâtu. 


^^P  ^Êffs'Tiûom  jydici«ircTi]éDl  ou  atitbentîqaemetil  coa- 


FffiraarnofiiusiiB  kt  spiuttsiiB. 


eu  Toccasion,  en  m^entretçnant  avec  )e$  lecteurs  de 
Iritualiste^  de  signaler  rimprudence  avjep  laquelle 
école,  s*occupant  comme  nous  di;  mystériçu^  phé^ 
nos  cofumunications  avec  les  esprits,  s'était  empnesr 
ertir  en  articles  de  foi  ce  qui  ne  pouvait  et  ne  devaif 
pour  tous  qu'un  sujet  d'étude  et  de  ^ispussion.  Je 

P^V  revenir,  en  voyant  que  cette  école  tend  de  plus 

imposer,  grâce  au  succès  qu'elle  a  eu  la  chance  d'ob- 

ses  publications,  car  la  ,<(hance,  évidemme^t^  a  été 

et  YAudçu:es  fortuna  juvat  du  poète  latin  peut  à  bon 

lire  appliqué.  On  devine  que  je  vepx  parler  de  l'école 
le  spirite  et  qui  a  écrit  le  moi  spiritisme  sur  son 

t  pas  d'avoir  créé  ou  adopté  le  mot  spiriUs^  que  Je 
ecisément  les  fondateurs  de  cette' école,  A  la  rigueur^ 

^tisfne,  s'il  n'est  pas  français,  a  du  moins  l'avautagei 
Kant  accepter,  d'être  pli}s  explicita  que  l'ancien  mot 
€,  auquel  on  n'a  pas  attacbé  jusqu'à  présent  l'idée 
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.de  rap|oft$  ^^ntre  les  esprits  qui  sont  encore  incarnés  et  ceo 
qui  lie  le  ^ônt  plus/On  peut  dire  quîll  spécialise  cette  nouvel! 
acception.  Cela  ne  serait  pourtant  pas  nécessaire  si,  comme  ï 
fait  plusieurs  fois  remarquer  i^honorable  directeur  de  la  Rew 
spiriiualiste,  on  voulait  bien  considérer  deux  choses  :  la  pre 
mière,  que  les  conmiunications  des  âmes  entre  elles,  d*un  mond 
à  Tautre,  sont  tellement  liées  à  la  croyance  philosophique  dii 
spiritualisme^  qu'elles  en  font  nécessairement  partie  ;  la  seconde 
que  ces  coiumunications  ont  eu  lieu  en  réalité  de  tout  temps,  d 
sorte  que  si  les  philosophes  spiritualistes  ne  s*en  sont  pas  ape) 
çus/  ou  n*en  ont  pas  tenu  compte,  et  si  par  suite  Texpressioii 
jusqu'à  nos  jours,  n*a  pas  signifié  tout  ce  qu'elle  devait  signifîei 
c'est  la  faute  des  homn^es  et  non  la  sienne.  Mais  enfin,  je  d 
fais  pas  difficulté  d'avouer  que,  les  considérations  dogt  je  pari 
étant  de  nature  à  échapper  au'  commun  des  hommes,  la  créa 
tion  d*un  mot  nouveau  pouvait  avoir  sa  raison  d'être.  Ce  n'a 
donc  pas,  je  le  répète,  cette  création  que  je  viens  blâmer.  C 
que  je  viens  blâmer,  et  blâmer  de  toutes  mes  forces,  c'est  le  sei 
doctrinal  que  l'on  ^immédiatement  attaché  au  mot  spiriiism^ 
Si  Ton  s'était  contenté  de  lui  faire  signifier  la  constatation  et  Yi 
tude  de  nos  communications  avec  le  monde  des  esprits,  esu 
que  nous  serions  récalcitrants  comme  nous  le  sommes  à  se 
adoption?  Hais  on  lui  a  donné  dès  l'origine  un  significatioi 
une  extension  qu'il  ne  devait  pas  avoir.  Vous  avez,  Messiea^ 
sous  prétexte  de  rapports  avec  des  esprits  supérieurs,  împrovxj 
une  doctrine;  et  cette  doctrine,  vous  en  avez  fait  sur-le-chaa 
le  synonyme,  l'équivalent  de  ce  mot  spiritisme;  si  bien  que  1'^ 
pression  nouvelle,  &  peine  créée,  n'a  pas  signifié  œnstatatim 
étude  de  nos  rapports  avec  les  esprits^  mais  doctrine  fondée  sa 
ces  rapports^  ce  qui  est  bien  différent  et  en  même  temps 
téméraire.  Ainsi ,  il  a  fallu  tout  prendre  ou  tout  laisser, 
spirite  à  votre  mode  ou  rejeter  cette  qualification,  qtfi  dév- 
ie dfapeau  d'une  école,  au  lieu  de  rester  le  drapeau  de  tout 
monde.  Nous  qui  nous  livrons  aux  mômes  travaux  que  v 
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avec  les  mêmes  éléments,  les  mêmes  matériau^  qne  vous;  noos 
qui  savons-  toute  la  difficulté  que  présente  la  fondation  d'une 
doctrine  avec  ces  seuls  éléments  et  ces  seuls  matériaux,  pou- 
vions-nous vous  suivre  dans  la  voie  imprudente  et  ambitieuse 
où  tant  de  gens^  non  encore  initiés  pour  la  plupart,  vous  ont  si 
bénévolement  suivis?  Vous  ne  le  pensez  jp(as\  je  suppose;  ou,  si 
vous  nous  avez  crus  assez  complaisants  ou  assez  naffs  pour  cela, 
permeltez-moi  de  protester.  Si  vous  nous  avez  pris  pour  des 
montons  de  Panurge,  permettez-moi  de  crier  :  Au  loup  ! 

Il  est  donc  bien  établi  que  si  nous  répudions  le  mot  spiri^ 
time^  ce  n'est  point  par  un  amour-propre  mesquin  ;  c*est  en- 
core moins  par  un  triste  sentiment  de  jalousie^  par  une  malheu- 
reuse rivalité  de  boutiqiàej  comme  on  n'a  pas  craint  de  le  dire  ; 
c'est  parce  que  ce  mot,  au  lieu  de  signifier  purement  et  simple- 
ment ce  qu'il  devrait  signifier,  en  supposant  qu'il  reçût  dans 
notre  langue  le  droit  de  bourgeoisie,  signifie  depuis  longtemps 
déjà  nne  doctrine  que  nous  ne  saurions  accepter  ainsi  toute 
faite.  Est-ce  clair?  est-ce  suffisamment  entendu f 

Je  puis,  à  cette  occasion,  répéter  ce  que  j'ai  dit  dans  des 
articles  précédents,  savoir,  que  nous  sommes  victimes,  nous 
antres  spiritualistes,  de  cette  manœuvre  hardie  qui,  en  atta- 
chant une  doctrine  à  un  mot,  a  forcé  le  public  à  les  accepter 
tODs  deux  de  confiance,  l'un  portant  l'autre,  sans  lui  donner  le 
temps  de  se  reconnaître,  sans  qu'on  lui  laissât  soupçonner  que 
ceini-ci  pouvait  bien  exister  indépendamment  de  celle-là.  En 
«ffet,  dans  le  monde,  dans  les  livres,  dans  les  journaux,  on 
nons  prend  généralement,  ainsi  que  je  Tai  fait  remarquer,  pour 
des  spiriteSy  c'est-à-dire  pour  des  croyants  à  l'Evangile  secun^ 
dum...  j'allais  mettre  ici  un  nom  propre;  mais,  outre  que  ce 
D'est  qu'un  pseudonyme,  plus  ou  moins  ingénieux ,  aut[ue!  j'ai 
tontes  les  peines  du  monde  à  m'habituer,  je  n'aime  pas  à  faire 
de  personnalités.  Cette  malheureuse  confusion  fait  certainement 
perdre  des  adeptes  à  1»  croyance  aux  communications  spiri- 
tuelles. Tels  accepteraient  l'existence  des  esprits  et  la  possibi- 
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lité  de  lears  rapports  avec  nous,  si  Ton  n'en  faisait  découler  au- 
cune doctrine  particulière,  qui  refusent  d'admettre,  soit  l'eus- 
tence  même  des  esprits,  soit  la  réalité  de  leurs  manifestations, 
du  moment  que  lés  docteurs  à  qui  ils  ont  affaire  leur  prêchent 
en  même  temps,  comme  corollaire  nécessaire  et  inéviiabk^  cer- 
tains dogmes  d'une  importance  capitale,  celui  par  exemple  de 
la  pluralité  des  existences  et  de  la  réincarnation.  Je  sais  que 
vous  vous  vantez,  au  contraire,  d'avoir  fait  plus  d'un  prosélyte 
par  vos  doctrines  seules  et  çn  dehors  de  toute  expérimentation; 
mais  étes-vous  bien  sûrs  de  la  solidité  des  conversions  que  vous 
avez  ainsi  opérées?  éte&-vous  bien  sûrs  que  ces  nouveaux  coo* 
vertis  resteront  spirites  —  spiriieSt  entendez-vous?  —  quand  ils 
auront  sérieusement  et  suffisamment  expérin^enté?  Eo  d'antres 
termes,  croyez-vous ,  en  supposant  que  la  doctrine  continue  à 
être  de  leur  goût,  en  supposant  aussi  qu'ils  soient  bons  logi- 
ciens, croyez-vous,  dis-je,  qu'ils  regarderont  cette  doctrine 
comme  se  déduisant  Mcessairetn&i^itiinévUablemex^^  selon  mes 
expressions  de  tout  à  l'heure,  de  ce  spiritualisme  expérimental 
qui  est  votre  point  de  départ,  comme  il  est  le  nétre?Il  est  permis 
d'en  douter.  Leur  position,  U  est  yrai,  deviendra  assez  embarras- 
sante: car,  s'ils  ne  se  sont  ralliés  ai^x  esprits  qu'à  cause  de  la 
doctrine,  les  abandonneront-ils  du  moment  où  cette  doctrine  né 
sera  paf  de  point  en  point  sanctionnée  par  eux?  JSspérons  qu^ils 
jesleTOïjLisj^iritualistee;  o\Xt  s'il  leur  plaît  de  continuer  à  pro^ 
fesser  le  ^piriiisme^ —  toutes  les  volontés  sont  libres  ;  —  je  ne  m*j 
opposerai  pas,  pourvu  qu'ils  conviennent  en  toute  sincérité  qu< 
la  conclusion  n'est  pas  renfermée  dans  les  prémisses,  et  qu'il 
leur  plaît,  à  e\ii:  aussi,  de  faire  de  la  haute  fantaisie  ^en  matière 
de  métaphysique  et  de  philosophie  religieuse. 

La  confusion  dont  je  me  plains  entre  les  spiritucUigies  et  isi 
spirites  est  surtout  regrettable  en  présence  de  la  controverse  re 
ligieuse  qui  commence  à  s!établir  au  sujet  de  nos  pratiques,  4 
noii  expériences  et  de  nos  études.  L%  clergé  s'émeut,  ainsi  qU 
toutes  les  personnes  pieuses  qui  marchent  sous  sa  bannière,  I 
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il  noas  jette  la  pierre,  soit  en  nons  reproc&ant  céxié.  division 
entre  deux  écoles,  soit  en  s^attaquant  particulièrement  anx  doc- 
trines hétérodoxes  du  spiritisme.  Voyez  le  tort  qui  nous  esrtftdt' 
dans  tons  les  cas.  En  premier  lieu,  il  n'y  aurait  pas  de  division 
si  personneaie  se  fût  érigé  en  docteur,  si  tout  le  monde  se  fût 
contenté  d^étndier  ;  en  second  lieu,  les  membres  du  clergé  ou  lés 
laïques  qui  ne  sont  pas  bien  au  courant  de  la  question  s'imagi* 
nent  qu'il  n*y  a  au  monde  que  des  spi^ites^  et  nous  rendent  soli- 
daires de  la  doctrine  qui  porte  ce  nom.  Ce  n'est  pas  que  Foffpo- 
sition  du  clergé  ou  des  personnes  sincèrement  catholiques  noas 
émeuvç.  Je  me  suis  antérieurement  expliqué  là-dessus  avec  assez 
de  netteté  pour  que  je  n'aie  pas  besoin  d'y  revenir.  Mais  enfin  il 
est  juste  que  chàcnb  ait  la  responsabilité  de  sespritfcipes  comme 
de  ses  œuvres.  Si  le  clergé  s'éloigne  de  nous,  simples  apitituth- 
listes^  il  faut  qu*il  sache  que  nous  ne  professons  pas  '^^  quant  à 
présent  du  mdins,  Car  l'homme  sage  doit  réserver  l'avenir  —  Jes 
doctrines  qu*il  réprouvé  chez  les  spirites.  Il  se  peut  que  nos  al- 
lures, nos  idées  personnelles,  certaines  déductions  auxquelles' 
nous  sommes'  souvent  amenés  par  nos  expériences  sans  les  Im- 
poser àJ[yerSonne,  ne  soient  pas  de  son  goût;  mais^  daiistous  les 
cas,  nous  le  htissobs*  parfaitement  libre  de  tirer  telles  eons^ 
qnences  qn'il  voadlra  des  faits  sur  lesquels  nous  appelons  son 
attention.  If  est  probable  que  nons  ne  serons  pas  tous  d'accord 
îîec  h\{i\  aura  certainement  pour  adversaires  ceux  d'emtre 
nous  qui,  an  nom  de  la  philosophie  et  de  la  raison  humaine, 
sont  rebelles  aux  dogmes  catholiques;  mais  ceux-là  né  dissimu- 
leront pas  du  moins  leur  hostilité,  ef  en  fin  de  compte,  spiritna- 
listes  à  leur  maàièrevils  soufTriroill  que  leurs  antagonistes  soient 
spirittialiste»  à  leur  manière  aussi.  Tel  est,  en  effet,  l'avantage 
^u  spiritUaUsme;  on  peut  étte  spiriiualiste  de  plusieurs  façons. 
11  n'en  est  pas  de  même  du  spiritisme;  il  n'y  a  malheureuse-' 
fflent  qulilie  façon  d'éîWe  spirite. 

Ct  cependanile  spintisme,  on  le  sait,  a  l'incroyable  prétention 
de  pouvoir  s'allier  avec  lé  catholicisme.  Je  m'en  suis  ]^iru  plu- 
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siears  fois  déjà  dans  la  Rmme  spiritualiste  ;  mais  puisqa'oe 
persiste  à  faire  la  sourde  oreille,  il  faut  bien  persister  à  parier 
puisque  Ton  continue  à  propager  Terreur,  il  faut  bien  chercher 
par  continuation  à  propager  la  vérité.  Quel  compte  a-t-on  teot 
de  la  rétractation  si  honnête  et  si  loyale  de  M.  le  docteur  Grand! 
Eu  a-t-on  fait  part  à  ce  même  public  à  qui  on  avait  vanté  la 
birochure  du  catholique  un  instant  fourvoyé  ?  En  supposant  qae 
Ton  miain,tlnt  sa  propre  opinion  ,  ne  devait-on  pas  déchai^ 
au  moins  la  responsabilité  et  la  conscience  de  Técrivain  qui  ve 
nait  noblement  avouer  qu'il  s'était  trompé  ?  On  ne  Ta  pas  fait  I 
Fépoque,  que  je  sache  ;  si  on  Ta  fait  depuis,  je  crierai  bravo  de 
toutes  mes  forces.  Mais  laissons  ce  détail  :  chacun  comprend  ses 
devoirs  à  sa  manière,  et  j'ai  déjà  dit  que  je  niaimais  pas  à  faire 
de  personnalités.  Gontentons-nous  de  traiter  la  question  au  point 
de  vue  |;énéral.  Combien  de  fois  faudrait-il  répéter  que  le  catho- 
licij^me  n'a  pas  d'adversaire  plus  déclaré  et  plus  dangereux 
que  le  spiritisme!  Ah!  si  ce  bienheureux  mot  voulait  sea 
lement  désigner  l'étude  de  nos  communications  avec  les  es- 
prits ,  je  ne  serais  pas  assez  injuste  pour  dire  cela.  Nos 
communications  avec  les  esprits  peuvent  être  bonnes  ou  mao- 
valses.  Les  catholiques  eux-mêmes  sont  divisés  sur  la  qnesuon 
de  savoir  si,  dans  nos  expériences,  nous  avons  toujours affùre 
à  de  mauvius  esprits,  ou  à  un  mélange  d'esprits  bons  et  d'esprits 
mauvais  <^u'U  faut  savoir  discerner.  Le  spiritisme,  dans  cette 
seule  acception,  devenant  tout  bonnement  synonyme  de  fptfv 
tualisme  expérimenkd^  ne  serait  pas  anticatholique  de  sa  na- 
ture, les  catholiques  ayant  le  droit  de  regarder  comme  mauvais 
soit  tous  les  esprits  visiteurs  sans  exception,  soit  ceux-là  seule- 
ment qui  viendraient  soutenir  des  propositions  hétérodoxes. 
Mais  c'est  bien  ici  surtout  que  se  montre  l'inconvénient  d'aroir 
attaché  toute  une  doctrine  à  un  simple  mot.  Du  moment,  en 
effet,  que  spiritisme  signifie  doctrine  spifiêe^  il  n'y  a  qu'à  voir 
un  peu  ce  qu'est  cette  doctrine  pour  comprendre  son  incompa- 
tibilité complète  avec  le  catholicisme.  Le  dogme  de  la  pluralité 


des  esistences  et  4e  la  réinoarna^ion  s^pe  A  liii  .fieul  le  eàtholi* 
cisme  daos  sabase.  Plus  de  péch^  orj|pgaeU  jlel.que  rÉglineraijU  1 
met,  pariant  plus  de  rédemption^  plos  de  dînmté.consid)Stan*  j 
tielle  du  Christ,  plus  de  résurrection  de  ^  chaii?  au  jufgement  ' 
dernier,  plus  de*peines  éternelles.  Encore  une  fois,  je  r^rette  de  ' 
me  répéter,  ma^  h  qui  la  ^te?  Cela  saute  tellement  .auxjeux, 
qu'il  faut  toute  la  naîve(^,  tout  le.4éfau^  d^instruction  et.f)e  Ip*- 
{iqoe  de  certaine;^  personnes. pour  nepas  rapercc^YiOir.dupre^ 
mier  coup. . —  Nous  sommes,  4*accof4  sur  le  fondy  disent-elles 4* 
tout  le  reste  est  de  la  forme.  —  i^lles  doQpent  le  nopi  de  fptyne 
aux  dogmes  les  .plus Joudamept^ux  de  la  religion  catholique!   , 
Est-ce  à  moji,  de  leur  apprendre;  la  valei|r,4f^.mots?.Si  elles  di^ 
^ieDt  que  tgu tes, Içs.j religions  spnt  .bonof;s«  et  qi;g Jç  cathoJi- 
cisme  tout  entier  n'est  qu'une  de^  formes  de  Tidée  religieuse  uni-    ' 
Terselle,  cel^  aurait, un  sens  ;  mais  elle,  partagent  qa,cafboli^ 
cisme  en  dogmes^  de  fond  et  .eit  dogmes  de  forme  ;  est-ce  i  moi  d^ 
leur  donner  l'instruction  ou.  ^e  raiSiOi^nemçnt  qui  lejur  manque  ? 
k  ne  veu^. .cependant  pas  fi^ire  ipi  le  péd^gpgife  ;.je  ne  veux 
sortoat  humilier  personne;  Ces  genj^Ià  ont  d^excellentje^  iptaur 
ti(ms  auxquçUe^  je  suis  heureux  dépendre  justice^iJeJ^splaiDs 
l^ienplutât  que  je  ne  les  lilâm».  Ceux  qu^'il  i(au4rait  bjftmer,  ce 
soDtceux  qui ,  ayant  assez  de  lumières  et,  de  rectitude  d'esprit 
pour  savoir  au  fond  ce  qu'il  faut  en  pjen^er^.^plaîif^iientàjtjliss^ 
muler  et  voudraient  ménager  à  la*  ^ijs .  fx^jgs:  ^espartif}.  Ce  serait 
Ue,  mais  peu  sincère.  Et  encore  esft-il  t)iep  certain  que  ce^CiU 
habile  ?  On  peut  croire  le  contraire,  c^r  jl  esides.mA^agomeQtp, 
des  accommodements^  d^  transactions  t^laa^ent  impossibl9^ 
que  si  les  4ivers  partis  ontl^ir^et^nlrçiisembl^t^D  iaoÇÇ^^^  ^ 
lieu,  j*aUais  dire,  la  jSceJfe^  qui  les  unitne.tarde  pas  à  se  laisser 
voir  tel  qu'il  est  et  à  sie  rompre.  Admettons,  par  ({harité,  de  meil- 
leures intentions  chez.i^s  docteurs  en  spii^itisme  ;  adm^Hm^ 
qa  lis  n'ont  pas  suffisamment  réfléçl^î,  à  c(St  qu;'ils  propp^eq^  que  . 
leur  instruction  et,  leur  iQgiqne.n'onfj^u.les  défendre  d'mno'cer- 
^e illusion;  eh. bien,  écoutez^  Messifm^« 
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Vdcice>4Q*&^tfe]^^re  Félix,  dans  une  de  ses  conférence 
de^e  dentier  carême  à  IVoite-Bame,  conférences  irès-remarqDa- 
bles,  dans  leisqnelles  matbettrensement  la  magniiScence  du  stjte 
sert  Mp  soutent  d^enveloppe  à  la  pétition  de  principe  et  as 
paradoxe! 

«  A  tontes  ]e8;époqties'  de  la  vie  de  l^Eglise ,  surtoni  aai 
époques  agitées  par  les  gt^ndes  erreurs ,  les  hérétiques  «  le^ 
-^hismatiques,  les  ratioDalistes  et  quelquefois  les  politiques  ooi 
'<x>nspifé  contre  nmmutabllîcé  du' dogme  et  ont  essayé,  tantôt 
par  leur  parole,  tantôt  par  leur  plume  et  tantôt  par  leur  épée, 
d*estamef  en  quelque  endroit  ce  diamant  de  la  doctrine  qui 
use  tout  ce  qui  prétend  Tuser,  et  brise  tout  ce  qui  prétend  le 
briser.  Selon  le  souffle  de  révénemelit,  le  courant  des  -idées  et 
Tambilioa  des  hommes,  ils  dont  Tenus  tour  à  tour  nous  deman- 
der de  i^anger  un  dogme,  puis-  un  autre,  puis  un  autre.  (Té* 
taienr  dès  sacrifices  qu^il  fallÉit  £iire  pour  sauver  le  vaisseau  de 
l*ÊgIise  et  la  barque  de  saint  Pierre.  

^  Les  hérétiques  un  joui^  iious  ont  dit  :  Sacrifièt-ùous  seule 
ment  la  trinité  des  personnes  divines  et  Tuniié  de  la  personne 
du  Christ.  Et  pins  tard  :  Supprimez  la  confession  et  Teucha 
ristie.  Le  dogme  a  Mpondu  :  Non,**jamais!  Les  schismatique^ 
nous  ont  dh  :  De  grâce,  retranchez  au  moins  de  voà^  doctrine 
liesdetix  8euls^poittt&4^i  nous  séparent  de  voui  :  Lar  souverain 
iieté  pontificale  et  rinMlibilité  de  l'&glise  cathdKque,  et  nous 
sommes  avec  vous.  Le  dogme  a  répondu  t  Non!  jamais.  Les 
rationaltoték  ont  dit  :  Pour  le' salut  de  la  religion,  nous  voas  en 
supplions,  ôtez  de  votre  symbole  ces  deux  dogmes  à  jamais 
Condamnéli  par  le  génie  moderiiè  :  La  divinité  de  Jésus*Chrisi 
et]*étëmité  des  peiAès,  et  nous  sommes  avec  vous,  troyants, 
chréllens,  è^  lâétoè  catholiques.  Et  le  dogme  a  répondu  et  ré- 
potkà  encore":  Hbir!  jamais.  Enfin,  aujourdirui  le  génie  de 
fèkteùr  va  plus  lofn*  dàn^  sou  ianta)^nisme  avec  le  dogme  im- 
muable; il  nous  dit  :' ÀVëc  le  droit  nouveau,  pooclamez  le 
dogme  nouveau  ;  le  -siècle  le  demande  et  le  progrès  le  -veut.  Si 


roas  refusez,  maUiear  à  vous  ;  vous  MPéz  dévorés^  Et  le  dogme 
•épond  encore  :  Non  !  jamais.  Je  snia  la  vérité  et  je  vién»  de 
)ieu  ;  Dieu  ne  change  pas,  et  la  vérité  eët  étern«Ue. 

«  Telle  est  Knvincible  résistanee  de  la  doctrine  immnVble 
i  tout  ce  qui  se  présente  pour  lui  demaader  le  change'^ 
ment,  etc.,  etc.»  '      - 

Voici  maintenant  ce  que,  dans  un.  sei»  tout  différent,  —  car 
i|ui  n'entend  qa*une  ctoche  n'entend  qu'un  son,  —  dit  M.  Pa- 
trice Larroque,  ancien  recteur  de  TAcadémie  de  Lyon,  dans  son 
grand  ouvrage  intitulé  :  Examen  critiqne  des  doctrines  de  la 
fîiigion  chrétienne  : 

K  Sous  le  rapport  du  dogme,  le  christianisme,  tel  qu'il  a  été 
brmuié  depuis  des  siècles  et  qu'il  l'est  encore  aujourd'hui, 
semble  avoir  plus  particulièrement  pris  à  tftdie  de  contredire  la 
raison.  Dans  quelques  siècles  d'ici,  lorsqu'il  n'en  restera  plus 
guère  de  traces  que  dans  les  livrés,  la  postérité  s'étonnera  que 
ta  pensée  religieuse  d'une  grande  partie  de  l'huménité  ait  pu 
être  défrayée  si  longtemps  p^r  des  dogmes  tels  qae  ceux  du 
péché  originel,  de  trois  Dreux  qui  n'en  font  qu'un  et  dont  le 
second  revêt  notre  nature,  delà  résurrection  corparelléf  de  l'é- 
ternité des  peines,  etc.;  elle  se  deoKmdera  comment  de  pareils 
dogmes  oiit  pu  être  proposés  comme  un  progrès  sur  les  inepties 
h  polyAéisme  ancien  et  acceptés  comme  tels,  non  pas  seule- 
•ent  pendant  la  longue  barbarie  du'moJ;^nige,  mais  jusqu'à 
Mtre époque  de  civilisation  avancée.. • 

tf  La  philosophie  n'attribuera  pas  pour,  cela  au  christianisme 
qoe  Jésus  s  pu  vouloir  établir  tontes  les  erreurs  qiii  depuis  se 
sont  produites  sous  son  nom.  Quelle  que  fdt  cette  religion  dans 
tlotentioa  de  son  premier  auteur,  elle  a  été.  dénaturée  presque 
<lès  son  origine.  Si  elle  a  résisté  longtemps  à  cette  cause  inté- 
rienrB  de  destruction,  c'est  grâce  à  l'invasion  des  barbares  et 
aox  épaisses  ténèbres  du  moyen  âge.  Mais  aujourd'hui  que  les 
peuples  sortent  de  ces  ténèbres  et  qu'ils  entrevoient  ce  nouvel 
STeoir  vers  leq[ueM'humanité  navigue  depuis  des  siècles  et  à 
Tome  V.  —  i^  BIvraison.  10 


travers  un  ooéai  de  douleurs  et  de  sacrifices,  ils  éproatent  le 
besoin  et  la  volonté  d^y  arriver  enfin, .  et  pour  cela  de  confier 
d*abord  leurs  voiles  à  d'autres  pilotes.  » 

Voilà,  d'un  côté  et  de  Tantre ,  ce  qui  s'appelle  poser  carré- 
ment une  question.  Yoilà  deux  partis,  disons  mieux,  voilà 
deux  ennemis  mortels  en  présence  ;  voulez-vous  encore  les  mé- 
nager tous  deux,  Messieurs  les  ispirites?  Est-ce  que  cela  est 
possible?  Ne  voyez-vous  peint  qu'il  n'y  a  pas  de  milieu,  et  qu'il 
vous  faut  être  catholiques  avec  le  Père  Félix  ou  philosophes 
avec  M.  Patrice  Larroque?  Dans  ce  dernier  cas,  vous  pourrez 
être  spiriies  tout  h  votre  aise.  Seulement  vous  vous  ferez,  comme 
lui,  anathématiser  par  le  clergé  catholique,  repousser  par  qui- 
conque sera  et  voudra  rester  cdtholique.  Es^ce  la  peur  de  ce 
résultat  qui  vous  arrête?  Vous  auriez  tort.  Lorsqu'on  croit  étn 
dans  le  vrai,  il  faut  le  confesser  hardiment,  il  ne  ïaut  craindn 
l'anathème  ni  les  rebuffades  de  personne.  Vous  croyez  vous  en 
tirer  en  disant  que  votre  but  principal  est  de  d^matérialiseï 
la  société  7  qu'après  cela  chacun*  est  libre  d'obéir  à  sa  coq< 
science,  à  ses h^bitudes^ou  à  ses  goûts,  et  finalement  de  saivn 
la  religion  qui  lui  convient.  Oui,  si  l'existence  des  esprits  étai 
la  seule  chose  qu'il  vous  plit  d'enseigner  ;  mais  vous  enseignai 
à  la  fois  qu'il  y  a  des  esprits  et  que  ces  esprits  se  rachètent  qbx 
mêmes  par  une  série  plus  ou  moins  longue  d'épreuves  qu*iL 
su])i^sent  dans  des  i^oarnations  successives,  jusqu'à  ce  qall 
arrivent  à  la  perfection  et  au  bonheur  suprême,  et  vous  pense 
qu'avec  cela  on  peut  être  libre  de  rester-attaché,  si  bon  semble 
au  catholicisme  ?^lons  donc!  Dites  tout  de  suite  que  vous  vene 
renverser  le  catholicisme  et  voua  mettre  à  sa  place  ;  les  catho 
Uques  pourront  vous  trouver  bien  coupables  et  bien  téméraires 
mais  ils  ne  vou9  accuseront  pas  du  moins  de  manquer  de  k 
gique  on  de  manquer  de  franchise,  et  je  vous  porte,eu  défini 
tive,  assez  d'intérêt  peur  vous  voir  avec  plaisir  échapper  à  ceu 
double  accusation. 

P.  P.  Mathieu. 
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Nos  abonnés  de  1859  connaissent  M.  Cortambert,  rédactear  de  la 
m  ie  l'Ouest^  un  Français  fixé  aux  Ëtats-Unis  et  dont  nous  avons 
là  inséré  un  remarquable  article.  11  nous  envoie  de  Tioga  (Illinois], 
résidence  actuelle,  un  compte  rendu  de  Tétat  du  spiritualisme 
!Uh  contrée  qu'il  habite.  Nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs 
reproduisant  les  appréciations  nouvelles  d'un  homme  véridique, 
D  juge  et  bon  observateur. 

Ce  ne  soBt  pas  des  récits  merveilleux  que  je  viens  en  ce  mo- 
nt offrir  aux  lecteurs  de  k  Retme  spiritualiste.  Les  manifes- 
ions  physiques  ont  leur  importance  :  elles  ont  pour  objet 
Keiiler  Tattention  et  d'arracher  les  hommes  à  la  léthargie  du 
ttérialisme.  C'est  par  des  manifestations  de  ce  genre  que  la 
M^ation  spiritoaliste  a  commencé  en  Amérique,  aussi  bien 
^eo  Europe.  Mais,  évidemment,  elle  ne  devait  pas  s'arrêter  là. 
monde* dont  Texistence  nous  est  révélée  par  des  phéno- 
tees  en  apparence  surnaturels,  à  quoi*  nous  servirait  de  Tavoir 
irevtt,  si  nous  n'en  approfondissions  pas  au  moins  quelques 
istëres,  si  nous  ne  découvrions  les  rapports  qui  le  rattachent  à 
^vie  sédimentaire,  si  nous  ne  lui  demandions  quelques  en- 
ignements  pour  notre  conduite  morale  et  quelques  rayons  de 
Bière  sur  notre  destinée  future?  AvecTextréme  activité  d'es- 
hqoiles  distingue,  les  Américains  ne  pouvaient  s'arrêter  au 
ûl  de  la  nouvelle  science.  Les  petits  toc-tocs  de  Rochester 
Mitété  que  le  signal  d'un  mouvement  intellectuel  et  religieux 
nparable  en  importance  et  en  singularité  à  tout  ce  que  This- 
re  humaine  offre  de  plus  remarquable.  De  toutes  parts  les 
%les  s'organisent,  de  toutes  part^  on  int*erroge  les  symptômes 
l'existence  extramondaine.  Des  centaines  de  sibylles  ren- 
nt  leurs  oracles  philosophiques,  d'abord  en  paroles  incçhé-s 
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rentes,  comme  les  anciennes  pythonisses,  puis  dans  nn  lang 
revêtu  de  tons  les  charmes' de  Tél^anoe ,  use  littérature  lo 
riante  s*épanoait  en  journaux,  en  xevues,  en  livres,  où  s'étal 
les  prodiges,  les  doctrines,  les  spéculations  du  moderne  sp 
tualisme.  Les  sceptiques  par  système,  les  conservatears  et 
satisfaits  ont  haussé  les  épaules.  Les  sectaires  fanatiques 
sont  alarmés  en  voyant  leurs  rangs  s*ëclaircir.  Us  ont  vo 
opposer  une  digue  à  la  révolution  religieuse;  ils  ont  invoqué 
article  de  la  loi  mosaïque  contre  les  nécromanciens.,  article 
vertu  duquel  on  brûlait  encore  les  sorciers  il  y  a  moins  de  d< 
siècles.  Quand  ils  ont  vu  que  Topinion  publique  était  contn 
à  toute*  mesure  de  violence  et  de  persécution ,  ils  ont  affecté 
grand  air  de  mépris  pour  les  novateurs  et  se  sont  reafem 
dans  la  conspiration  du  silence.  Cette  conspiration  et  les  qi 
libets  d'une  grande  partie  de  la  presse  n^ont  pas  empêché 
spiritualisme  de  faire  son  chemin.  La  fièvre  de  cnriosité  s] 
calmée;  la  ferveur  des  premiers  adeptes  s*est  transformée  enij 
croyance  plus  tranquille  et  plus  rationnelle.  Il  est  temps  d'ei 
miner  ce  grand  mouvement  d*un  œil  impartial  ;  il  importe  d 
déterminer  la  signification  précise  et  la  véritable  tendance. 

D'abord,  passons  en  revue  quelques-unes  des  principales  i 
dividnalités  qui  s'oiïrent  à  nous  dans  les  rangs  spiritoalisi 
La  plus  remarquable  de  toutes  peut-être  est  Andrew  J.  Dai 
Tauteur  des  Révelatiùns  de  la  Naiwre^  de  la  Orandé  Barmot 
et  le  rédacteur  du  Herald  of  Progress.  Cet  écrivain  extraii 
naire  mériterait  bien  un  article  spécial.  Il  suffit  en  ce  moi 
de  dire  que  nul  n'a  plus  contribué  que  lui  à  populariser  le  s 
tualisme,  à  le  revêtir  d'un  caractère  de  bon  sens  pratiqu 
d'indépendance  philosophique.  Le  livre  des  NiviUtiions^  { 
par  lui  dans  le  sommeil  magnétique,  quand  il  n'avait  d'à 
instruction  que  celle  de  Técole  primaire  et  d'autre  expéri( 
du  monde  que  celle  qu'il  avait  trouvée  dans  une  pauvre  bouti 
de  cordonnier,  est  antérieur,  si  je  ne  me  trompe,  aux  preoij 
manifestations  de  Rochester.  On  pourrait  donc  considérer  0 
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mme  l'initiateur  ou  du  moms  comme  le  premier  organe  de  la 
relation  intelleetaelle  à  laquelle  nous  nssistoas.  Harris  et 
nbler,  sortis  Tud  et  Tautre  des  rangs  du  clergé  protestant,  ont 
té  un  grand'  éclat  comme  médiums  orateurs.  Harris  surtout, 
ins  les  grandes  "villes  qull  a  parcourues ,  ne  pouvait  trouver 
I  salle  assez  vaste  pour  contenir  la  foule  avide  d'entendre  sa 
irole  inspirée.  Il  n*a  pas  en  moins  de  succès  en  Angleterre 
t'en  Amérique  ;  mais  on  lui  reproche  de  ne  s'éire  jamais  en* 
brament  d^gé  des  entraves  de  la  théologie  biblique.  On  ne 
nit  accuser  d'une  telle  faiblesse  Firmey,  Tuû  des  plus  puis* 
ats  improvisateurs  de  Tépoqucr  qui ,  tout  en  préchant  la  foi 
mvelle,  a  fait  le  procès  à  la  Bible  en  termes  d'une  ironie  écra* 
mie.  Gomme  Davis,  il  est  sorti  de  la  classe  des  travailleurs. 
L'aristocratie  anéricftine  a  fourni  au  spiritualisme  des  cbam* 
mis  moins  vigoareu  sans  doute,  mais  qui  ont  fait  preuve 
'an  grand  courage  moi:al.  Il  faut  citer  en  première  ligne  le  juge 
Idmoads,  rex-^goavemeur  Tallmadge,  et  le  professeur  Harp.  Le 
Ige  avait  commencé  ses  investigations  avec  la  résolution  bien 
itètée  de  convaincre  les  novateurs  d'imposture.  Au  bout  de 
pelqQessemtrines,  il  était  entièrement  converti  k  leur  doctrine^ 
lii  avait  Thonnéteté  de  Tavouer  devant  le  public  dé  New-York, 
iertains  organes  de  Topinioi» ,  parlant  au  nom  du  peuple  sou* 
^2in,  offrirent  au  juge  Edmoifds  raltemative  de  rétracter  sa 
^velle  profession  de  foi  ou  de  renoncer  à  sa  .place.  Il  choisit 
iedernief  parti  et  devint  on  des  apétrqs  les  plus  fervents  du  Sfitjr 
■alisme.  Le  docteur  Hare,  profesleur  de  chimie  à  lUniversité  de 
^iadelphie,  avait  construit  un  appareil  destiné  k  coigifondre  Je 
•orberie  des  médiums.  Mais  cet  appareil  renverse  les  prévi- 
tioDs  du  savant  et  lui  démonfi*e  la  vérité  des  manifestations 
pi'ilvoahit  convaincre  de  fausseté.  |1  a  publié  le  candide  técit 
^  ses  expériences  et  les  intéressantes  communications  qull  a 
^  noter  an  moyen  de  sa  machine. 

I^spiritualiime  a  trouvé*  des  ap6tres  pour  le  moins  aussi  zélés 
^  Basai  éloquents  parmi  lés  femmes  que  parmi  les  hommes. 
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Madame  Spence  ,  d^  Sainte  Louis,  a  mis  au  service  de  cet 
cause  une  âme  dévouée,  un  cœur  animé  du  plus  ardent  amoi 
de  la  justice  démocratique.  D*autres  se  sont  fait  admirer  par  o! 
diction  plus  pure  et  plus  élégante  ;  nul  n*a  revendiqué  les  àm 
de  Iliumanité  en  termes  «plus  clairs,  avec  une  conviction  pli 
courageuse  et  plus  entraînante.  Madame  Davis,  la  femme  ( 
rillustre  médium,  a  une  élocution  douce  et  persuasive,  q 
gagne  le  cœur  plus  sûrement  eacore  que  1  intelligence  de  s 
auditeurs.  Madame  Gora  Hatch,  depuis  Tàge  de  quinze  oa  sei 
ans ,  a  étonné  le  public  des  grandes  villes  de  lUnion  par  s 
prodiges  d^improvisation.  En  général,  le  sujet  de  ses  discon 
lui  était  proposé  par  un  comité  composé  de  personnes  peufav 
râbles  aux  idées  qu'elle  soutenait.  Si  elle  n*a  pas  toujours  tém 
à  convaincre  ses  adversaires ,  elle  a  du  moins  conquis  ie 
admiration  par  les  solutions  lumineuses  qu*eUe  donnait  ai 
problèmes  les  plus  difficiles  de  métaphysique  et  de  théologi 
/  mademoiselle  EmmaHardlnge,  Anglaise  de  naissance  et  pria 
tivement  actrice  de  profession,  surpassa  peutr^tre  tous  les  a 
très  interprètes  du  spiritualisme  par  la  réunion  des  qualités  q 
constituent  le  grand  orateur.  A  ^inspiration  poétique  de  Harn 
&  Taudace  de  Firmey,  elle  joint  la  tendresse  de  madame  Dv 
et  le  transcendantalisme  de  madame  Qatch.  Après  avoir  entem 
certains  discours  de  cette  femsie  remarquable ,  on  se  demaa 
si  les  oracles  de  la  logique  et.  de  la  raison  gourraient  êi 
rendus  dans  un  langage  plus^  élevé,  plus  touchant,  plus  par 
plus  irréfutable.  Mademoiselle*  Hardinge  joue  actuellement 
râle  presque  aussi  importmtit  que  Davis  dans  la  transformât! 
religieuse  du  nouveau  monde.  Elle  mériterait  une  appréciatif 
plus  complète  et  plus  détaillée: . 

Maintenant,  qu'estrce  que  le  spiritualisme  américain?  Q 
signifie-t-il,  que  veut-il  et  où  va-t-il  ?  N'est-ce  qu*une  noaTel 
secte  du  protestantisme,  comme  les  jésuites  affectent  de 
croire?  Il  faut  s*entendre  sur  ^s  termes.  JusquUei,  on  a  enteai 
•par  protestantisme  une  négation  de  Tautorité  caUiolique,  m^ 
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me  négation  étayée  sar  Faotmité  de  la  Bible.  Les  sectes  pro* 
fêtantes  se  flattent  avant  tout;  d*étre  clirétieiiiies«  de  rendre 
Mnmage  à  la  divinité  des  Ëcrituves  et.de  rieoonnattre  Jésus- 
Sbrist  comme  le  Messie  ou  l'envoyé  de  Dieu.  |ttatis  si  vous  in- 
errogevDavis,  Firmey,  madame  Spaiice  ou  nudemoiselle  Har** 
linge,  vous  trouverez  dans  leurs  parples  Tindépendanee  la  plus 
Wplète  de  toute  théocratie  et  de  toute  tradition.  Us  ne  reoon- 
(tissent  qu'une 'autorité,  celle'de  la  raison,  et  qu^un  litre  in- 
Utlible,  le -grand  livre  de  la  Nature.  Sont*  ce  là  des  sectateurs 
le  Luther,  de  Calvin  ou  de  Wérley  ?  Autant  vaudrait  dire  que 
Foliaire  était  protestant,  parce  qu'il  ne  croyait  pas  au  pfape.  Et 
iDcoreles  apôtres  du  spiritualisme,  à  l'exception  de  Barris, 
iODt  bien  plus  fermes  dans  leur  indépendance  que  le  philosophe 
le  Feniey.  Geluitrci  vacillait  dans  son  scepticisme  ;  cèux^à  pui- 
se&tléUr  force  dans  une  conviction  pootive.  Si  l^ntdisait  que 
fe  protestantisme,  négation  partielle  de  Tautorité  religiatse,  a 
lenri  de  transition  entre  le  catholicisme,  ou  Tautorité  absolue,  et 
kspiritialisuie,  négation  radicalede  cette  autorité,  on  serait 
irobablement  dans  le  vrai.  Les  spiritualistes  de  ce  pay/& tendent^ 
k à  établir  une  Église,  une  communion;  è  formuler  Uneprofes- 
^Q  de  foi,  un  symbole  exclusif  ?  C'est  là  qu^on  les  attendait; 
nais  ils  ont  échappé  à  ,ce  danger  ou  à  ce  piège  et  sont  restés 
sans  les  termes  de  la  libre  discussion,  en  prenant  pour  point  de 
iépart  le  dogme  »de  rimmoflàlité,  qui  n'est  plus  pOfir  eux  un 
Bjthe  ou  un  article  de  foi,  mais  une  vérité  scientifique.  On  peut 
iire  qu'ils  ori  inauguré  le  régime  démocratique,  ofu  Fautonômie 
rationnelle  en  religion.  Jusqu'à  ces  derniers  temps,  le  monde 
spiritoel  était  un  terrain  réservé  doiit  les  prêtres  ou  les  lâinis- 
^  des  différentes  sectes  avaient  seuls  le  privilège  de  dévoiler 
ks  mystères-.  Le  spiritualisme  est  simplement  une  révolte 
Mntre  toutes  les  théocraties^  contre  toutes  les  prétentions 
sacerdotales,  un»  invasion  de  la  démocratie  'dans  le  dô* 
tiaioe  thèologique  ^t  r^ligieuxv^Los  libreu  penseurs  s*6taient 
^en  àffiranchîi  jusqu'à  un  certain  point  de  Vau^orilB  ecclésias* 


Uque.  Les  uns  niaient  la. réalité  spirituelle  et  se  renfermaieii 
dans  la  théorie  dm  matésialisme  ;  mais  la  théorie  laissait  un  Tîdfl 
déplorable  dans  le  coçar  humain.  Les  autres  s^efforçaientà 
combler  oe  vide  parades  abstractions  et  des  preuves  métaphysi- 
ques de  rimmo^t^lité.  Mate  les  eroyaaces  vivantes  et  subsuo- 
tielles  f  qui  jaîlU^sent  en  quelque  sorte  du  fisnd  de  TAme  h» 
maine^  étaieiit  toujours  exploitées  par  la  théocrslie,  qui  savait 
seule  leur  offrir  un  aliment  ou  du  moins  un  ap*pftt.  Enfin,  Tes 
prit  démocratique  a  oompris  la  force  et  la  valeur  de  ^ces  erovani 
ces  ;  il  a  reconnu  que  sans  elles  la*  destinée  de  l'homme  resierui 
incomplète  etimisérablemenit  tronquée.  li  leur  a  demandé  1^ 
puissfmce  que  donne  le  sentiment  de  Tinfini  ;  il  leur  a  donn^ 
en  échange  rindjépendance  et  la  dignité  qui  leur  manqnaiei^ 
sous  le  régime  théocratique.  Il  a  constitué  ainsi  une  rebgioil 
saqs  entmves,  une  reiigipn  progressivot  qui  fae  s'appuie  paj 
sur  une  lettre  morte  et  une  révélation  immuaUe,  mais  qui  si 
développé;  avec  la  raison  et)  s^éiève,  de  révélation  en  révélatioo 
à  la  science  universelle  de  la  ikature  et  au  gouvernement  libn 
de  llinmaiiité.  L.  GoRTAHBBaT. 

Tiogi,l«««W:t8(». 


La^e^ue  isavoisié^ne  du  i5  awil  contient Tintéressant  article 
qui  suit:.  -,  -  i  j 

«  I^es  sQipnces  posijlivi^.. ont  singulièrement  proijiressé  depait 
trente  an$^  Beaucoup  4^ -phénomènes  ont  été  expliqués ,  mais  i 
est  eneoifl  di8s  points  sur  lescpiels  les  savants  ne  sont  pas  d'ac- 
cord*. Il  y  a  des  ohoses  qui  probablement  res^rMit  à  Tétat  A 
mystère.  Le.  magnétisme  animal^  la  oatalepsiev  le  somnambn^ 
ligme  ont  été.  l\)bjet  de  discussions  profondes,  ei  souvent  ki 
opinions  ont  été  oipposées.  L'âme  agit  incessamment  sur  le  corps! 
et  le  corps,  de  son  cftté,  agilsujr  rftme;  mais  comment  cela  s< 
fait-il»  nul  ne.  1(9  sait.  Ce  qui  paraît  certain,  c'est  qu'il  n'y  a  pa4 
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etide  dans  lë  mondé.  Ë'alir  que  nous  respirons  est  rempli  d*a- 
imaax  et  de  corpuscules  liucroscopiques  qui  se  pressent  ;  on 
eut  le  considérer  comme  un  intermédiaire  entre  tous  les  étreft 
ela  création.  Pœs,  il  y  aie  fluide  électrique  qui  est  partout. 
eux  qui  croient  au  fluide  magnétique  supposent  quil  participe 
e  la  nature  do  premieif  de  ces  fluides,  et  que  par  lui  Tbomme 
eut  se  meffre  en  rapport  intime  avec  d'autres  hommes  et' même 
Tec  des  agents  pnrement  matériels. 

«  le  laisse  la  question  du  magnétisme,  quia  fait  et  fait  encore 
iDt  de  bruit  ;  dans  cefto  lettre  je  ne  m'occuperai  que  de  la  bar 
veUe  de  madrier,  connue  sous  le  nom  de  baguette  divinatoire^ 
lom  VinSnence  ou  les  vettus^  comme  on  dit,  sont  encore  con- 
fiées par  des  hommes  de  cabinet.  Pour  moi,  je  crois  à  ce  que 
e  vois/lors  même  que  je  ne  puis  Texpliquér. 

«  Dya,  dans  la  commune  de  Humilly,  un  ouvrier  jardinier  qui 
lécouvre  très-bien  les  source^  d^eau  avec  la  susdite  baguette.' 
)n  peut  citer  par  centaines  ses  découvertes.  Je  connais  encore 
h  garçon  meunier,  de  la  commune  de  Hoye,  qui  a  reçu  de  la 
more  la  même  facullé.  11  a  été  pendant  deux  ans  an  service  du 
imeax  abbé  ParameÙe,  lequel  procédait  au  moyen  d'apprécia- 
iioQs  géologiques.  Il  m*aaffitmé  que  lorsque  Tabbé  se  trouvait  en 
léfaut,lui,  serviteur  à  gages,  tirait  d^embarras  sqn  maître  avec 
Ht  baguette.  £n  4849,'  je  fis  venir  chez  moi  à  la  campagne  une 
pauvre  fille  de  Ressens,  aujourd'hui  décédée,  sur  laquelle  on 
■lavait  raconté  des  ctibseè  tnerveîlleuses.  Il  s'agissait  de  recher- 
cher une  eau  qui  causait  des  éboulements  dans  un  champ,  eau 
^uej'afais  vainement  recherchée  par  de«  fouilles  nombreuses; 
die  se  rendit  sur  les  lieux  *rec  sa  baguette,  et  an  bout  de  quel- 
<pes  instants  l'eau  fut  trouvée  à  la  profondeur  déclarée  par  la 
fille  de  Cessens.  Cette  découverte  ne  me  surprit  pas,  car  j'avais 
♦tt  Tôuvricr  jardinier  opérer  avec  un  plein  succès.  Mais,  en  èon- 
^rsant  avec  la  Hlle  dont  il  s'agit ,  pendant  qu'elle  dînait  à  Toffice, 
appris  qu'elle  trouvait  lés  métaux,  Tor,  Targent.  Je  descendis 
*ansmon  jardin,  et,  après  avoir  fait  plusieurs  détours,  je  cachai 
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une  pièce  de  cinq  francs  sous  un  chou..  J'appelai  la  fille,  qui  était 
rentrée  dans  la  cuiijine.  Elle  prit  $a  baguette,  aa  moyen  de  la- 
quelle elle  suivit  ma  traç^  et.arriva  jusqu'au  chou.  Je  loi  demaa- 
dai  comment  cette  faculté  s'était  révélée  en  elle.  Elle  me  nico&ti 
que,  se  trouvant  servante  dans  une  ferme,  eUo  moissonnait  df 
Torge  avec  la  maîtresse  de  la  maison. aGelletci  perdit  sacmi< 
qu'on  ne  put  trouver.  Gomme  elle  savait  que  la  senraul/^  pouvai 
découvrir  les  sources,  elle  lui  proposa  de  chercher  la  croîs  ave< 
la  baguette.  —  Je  me  mis  à  quêter  av^  une  bagueUa  coupée  dUini 
laiiaie^  m'a  dit  la  fille,  et  je  trouvai  sans  peine  la  croi^.  Dès  lors 
on  m'a  fait  souvent  chercher  des  pièces  de  monnaie,;  ifuiis  notn 
curé  m'a  recommandé  de  ne  pas  me  servir  de  ma  bagueUe  potii 
tout  le  monde. 

«  Je  me  rappelai  alors  des  faits  de.  cette  nature  dontwavea 
mon  père  m'avait  parlé  dans  ma  jeunesse,  et  qui  étfdent  coiifir 
mes  par  M.  le  docteur  Magnin.  Il  y, avait  à  Cessons  un  homnu 
appartenant  à  la  famille  GoUomb,  famille  fort  riche,  souvent  vi 
sitée  par  les  chasseurs  de  Rupiil^y.:  cet  homme,  avecla  baguetb 
de  coudrier,  pouvait  trouver,  ayant  les  yeux  bandés,  jion-seule 
ment  des  pièces  de  monnaie,  mais  jusqu'à  des  épingles.  Son 
vent  il  avait  ainsi  procédé  en  présence  de  mon  père,  de  M.  l 
docteur  Magnin  et  d'autres  personnes.  Mais  voici  qui  est  bia 
autrement  curieux  !  Peu  d'années  avant  la  Révolution,  on  com 
mit  un  vol  de  sacs  de  blé  dans  la  maison  Perrel  d'Angloi,  sitaéi 
àRumilly.  Le  châtelain  de  la  ville  (il  n'y  avait  ^as  alors  déjuge 
de  mandement  à  Rumilly)  informa  et  ne  put  rien  découvrir 
M.  CoUomb  arriva  sur  «es  entrefaites,  et  il  fut  invité  Àdlner  chei 
l'un  de  ses  nombreux  amis,  qui  -étaient  tous  des  camarades  è 
collège.  Mon  père  se  trouvait  au  dîner.  Après  le  dessert,  oi 
parla  du  vol  des  sacs.de  blé,  et,  par  mode  de  plaisanterie,  01 
proposa  &  M.  Goliomb  d'aller  à  la  recherche  du  voleur.  II  a: 
cepta  en  riant.  On  se  rendit  dans  la  maison  Perret  d'Angloz,  qa 
est  située  en  face  du  collège,  à  200  mètres  du  Gheran.  Muoi  d^ 
sa  baguette,  dont  il  suivait  tous  les  mouvements,  M,  Colloml 
déclara,  toujours  en  riant,  que'  le  blé  était  sorti  par  une  feoétn 
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qu'il  indiqua.  Il  se  rendit  act  bas  de  la  fenêtre  et,  accompagné 
de  ses  joyeuii  amis«  il  ât  appel  à  sa  baguette,  qui  le  conduisit 
jusqu'au  bord  de  la  rivière.  «  Ma  foi  !  ^'écria-t-il,  il  parait  que 
levoleurapassé  reau.i>On  rit  beaucoup  et  Fon  se  sépara.  Quel- 
ques-uns des  assistants  firent  des  plaisanteries  sur  la  baguette. 
-  Or,  un  laois  après ,  il  y  eoi  une  querelle  dans  un  moulin 
situé  au  delà  du  Oheran,  entre  le  meunier  et  son  domestique. 
Celui-ci  reprocha  à  son  maître  d!avoir  volé  le  blé  de  M^  Perret 
f  Augloz.  Gela  vint  à  la  connaissance  du  ch&telain ,  qui  fit  une 
descente  cbes  le  meunier  et  découvrit  quatre  des  sacs  de  blé 
volés.  À' la  suite  d'une  procédure,  le  Sénat  deÇavoietx>ndamna 
ledit  meunier  aux  galères.'Je  puis  attester  que  çès  circonstances 
m'ont  'é\é  racontées  par  mon  pèf  e  et  par  M.  le  docteur  Magnin. 

«  La  Rewie  ,9ai)ommne  a  des  collaborateurs  qui  sont  des 
lM)mmes  de  science;  je  soumets  à  leur  appréciation  les  faits  que 
jetiens  d'exposer.  Dufour.  » 


APPARITIONS  JUDICtAIREMENT  OU  AUTHENTIQUBMEMT  CONSTATÉES. 

Croire  qu'il  e^stedeux  mondes,  Tun  visible,  Tautre  invisible, 
<^çore  que  ce jçoit  pne  croyance  parfaitement  en  harmonie  avec 
00$  instincts,  eit^méme.  greffée  s.ur  les  intelligences  obtuses  par 
les  pratiques  et  les  enseignements  de  la  religion,  c'eiit,  selon  les 
eq^riis  appelés»  fprts,  friser  la  folie.  —  Ce  prinçjpe  une  fois  ad- 
oûs  par  eux^  compile  il  n'y  a  «qu'un  pas  de  cette  croyance  à  celle 
de  la  manifestation  de  forces  intelligentes  disséminées  dans^le 
nonde  invisible,  ils  appellent  un  fou  celui  qui,  dans  la.plénitude 
de  sa  raison,,  témoin  de  faits  réels,  tangibles,  patents,  ose  sou* 
l^r  qu'il  y  a  a^tre  chose»que  du  vide  j>ar  deUi  nos  yeux  ;  ils 
i^pellent  archifou  celui  qui  affirmera  avoir  vu  des  meubles  se 
lûouvoir  d'eux-mêmes,  des  correspondances  d'outre-tombcpar* 
alternent  écrites  sous  la  méctfnique  passive  d'un  médium  iUet- 
tié,  n'ayant  aucune  notion,  aucune  connaissance  de  la  force  qui 
le  met  en  jeu/  et  qui  néanmoins  reproduira  un  style  à  lui  in- 
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conna,  des  pensées  d'autrefois,  récriture  et  la  signature  d^iine 
personne  morte  et  qu'il  n'a  jamais  connue!  «-^  Oui,  les  esprits 
forts  appellent  ceux-là  des  fous... 

Puis  voici  venir  ta  science,  plus  courtoise ,  il  est  vnd ,  qui 
classe  ce  prétendu  genre  de  folie  ràtsonrumte  dans  la  catégorie 
des  illusions  d'optique  (i).  GeuxMà,  di^ellé,  sont  des  halludnés 
des  visionnaires,  des  songe-creut,  qui  croient  à  ces  niaiseries 
—  Ils  ont  cru  réellement  voir  ce  qu'ils  disent  avoir  tu,  mais  ce 
n'a  été  qu'un  mirage,  upe  fausse  perception,  etc.,  etc.  —  El, 
tranchant  doctoralement  la  question ,  ils  concluent  aussi  à  ta 
folie,  cependant  ivec  des  circonstances  atténuantes,  o*esC*à-dirc 
qu'il  n'y  a  aucun  péril  à  laisser  des  fous  de  cette  espèce  en 
liberté  :  —  l'isolement  et  les  douches  ne  sauhiienc  ëtri  em-| 
ployés,  assurent-ils,  attendu  que  ces  hafiucinations  sont  inof- 
fensives, et  que  d'ailleurs  elles  ne  troublent  pas  les  fonctions  de 
l'esprit  dans  les  affaires  de  la  vie. 

Nous  laisserons  là  les  esprits  forts.  —  Discuter  avec  eux  serait 
se  poser  en  don  Quichotte  :  —  or  on  ne  se  bat  plus  contre  ces 
moulins  à  vent  qu'on  appelle  des  négations.  —  LaisscHis  donc  là 
ces  fous  stationnaires  que  la  science  songera  peut-être  un  jour 
à  classer  comme  elle  l'a  fait  de  nous.  —  Nous  opidofls  diéme  de 
bon  cœur  à  ce  qu'elle  leur  fasse  aussi  grâce  de  la  séquestration. 

Quant  à  la  science,  nous  nous  borneront  à  lui  demander  si 
entre  le  scepticisme  absolu  et  la  croyance  aveugle ,  il  n'existe 
point,  par  exemple,  ainsi  qu'entre  la  superstition  et  l'impiété, 
quelque  chose  comme  un  milieu  daits  lequel  oiv  puiése  caser  cettt: 
foale  d'intelligences  que  l'idée  spiritualiste  préoccupe  tant  au- 
jourd'hui; —  un  milieu  dans  lequel  on  puisse  convenablemeni 

(1)  Nous  savons  tous  q\}é  la  pcédominafice  des  instincts  sur  les  Ermite 
inteUecUieUes  engeodre  cbes  l'homme  des  anomalies  qui  se  icaduaaBt  soo 
yeni  en  ezoès.  Mais  oe  gepra  de,  perturbation  n'atteint  jamais ,  en  généra] 
ceux  qui  sont  placés  entre  le  délire  et  J'idiotisme,  ces  deux  extrêmes  du: 
lesquels  la  scienpe  trouve  en  effet  et  constate  des  cas  nombreux  dliallacîiia< 
tion  et  de  folie.  Z.  J.  P. 
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asseoir  le  nombre^  compact  d>sprits  reoiarqaid)le9t  de  tètes  doc- 
tes et  savantes,  naguère  encore  sceptiques,  qui,,  après  ai^amen, 
levant  les  yeux  au  ciei^  et  cherchant  à  se  rendre  compte  d6  leur 
propre  identité ,  se  son\  avoués  convaincus  ?  —  G*est  là  une 
sorte  d*esprits  égarés,  ce'noUs  semble,  qui  valent  bien  la  peine 
qu'on  leur  assigne  une  place  dans  la  désolante  statistique  ^des 
fous  et  des  hallucinés,  ne  fût-ce  qu'une  stalle^  —  même  non 
rembourrée. 

Or  la  science  est  muette  à  Tendroit  de  ces  infortunés. 

Et  leur  égarement  prenant  de  .jour  en  jour  des  formes  de 
plus  en  plus  correctes  et  bien  dessinées,  ils  vont  Tépancbant  à 
tort  et  à  travers  devfJiUt  eux,  sans  prendre  garde  aux  passants! 

A  tel  point  que  cela  devient  endémique. 

C'est  réelloment;  prodigieux  de  voir  combien  cette  idée  spiri- 
tnaHste  marche  et  fait  du  chemin  ! 

Si  toutefois  D09  conjectures  ne  sont  pas  des  hallucinations, 
nous  osons  prédire  l'apparition  infaillible  et  prochaine ,  sur  la 
scène  du  monde,  de  quelque  homme  providentiel  qui  sera  Tin- 
carnation  d*une  idée, :d*un  besoin,  —  en  un  mot,  d'un  cataclysme 
iBûral  capable  de  révolutionner  notre  mesquine  planète,  et  de 
la  placer  enfin  sur  cette  base  npnnale«  qui,  depuis  Tan  premier 
de  la  création,  fait  l'aspiration  des  peuples  ;  et  qulsaîe,*  —  il  y  a 
quelque  deux  mille  cinq  cents  ans ,  —  nous  prédisait  comme 
très-prochaine,  sous  le  nom  de  Règne  oe  Dif  u. 

Les  phénomènes  spiritualistes  de  cette  nature,  après  tout, 
sont  aussi  anciens  que  le  monde.  G'es|  là  une  vérité  que  nous 
avons  souvent  proclamée  et  que,  chaque  jour,  de  nouveaux  faits 
^ennent  confirmer.  •  ^ 

Parmi  ces  phénomènes,  les  faits  d'apparition  de  spectres  sont 
si  nombreux,  (fi'en  vérité  l'embarras  du  choix,  plus  encore  que 
Tabondance  des  matières,  nous  ferait  renoncer  à  la  tâche,  s'il 
s'agissait,  non  pas  d'en  faire  le  détail,  mais  seulemeitt  d'en  faire 
purement  et  sipiplement  la  nomenclature. 
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En  effets  TAncien  et  le  Nouveau  Testament,  les  annales  de  la 
chrétienté  depuis  le  concile  de  Nicée,  en  fourmillent. 

L*histoire  romaine  -^  voyez  notamment  Tacite  —  en  est 
parsemée. 

L^faistoire  grecqoe  nous  en  dte  plusieurs  qui  sont  très-remar- 
qu^les.'Qoi  ne  connaît  le  fait  de  Pindare  apparaissant,  après  sa 
mort ,  à  plusieurs  de  ses  amis  pour  leur  dicter  un  hymne  k  ii 
louange  de  Proserpine,  qu*il  avait  promis  à  cette  déesse  et  n'a- 
vait pas  composé  de  son  vivant?  —  La  même  histoire  nous  cite 
encore  une  maison,  à  Gorinthe,  hantée  par  un  esprit  qu'un  py- 
thagoricien nommé  Ai^gnotas  parvint  à  conjurer  en  foisant  bê- 
cher dans  un  terrain ,  en  présence  de  plusieurs  personnes ,  et 
après  avoir  fait  solennellement  enterrer  des  ossements  humains 
que  Ton  y  trouva. 

Mais  comme  ce  sont  là  des  faits  qui  ont  eu  lieu  dans  des  temps 
reculés  et  qui  pourraient  paraître  exagérés  ou  fabuleux  aux  yeui 
de  certains  sceptiques,  nous  allons  en  exposer  de  plus  récents, 
dont  on  peut  retrouver  les  traces  dans  des  monuments  contem- 
porains et  authentiques. 

Procédant  par  ordre  chronologique,  nous  lisons  daite  Le 
Loyer^  Des  spectres^  liv.  III,  chap.  iv,  —  qu*nn  certain  prési- 
dent Brisson,  personnage  dont  il  vante  le  savoir  et  l'éloquence, 
avait  plaida,  pendant  qu'il  était  avpcat,  pour  le  bailli  de  Goa* 
lommiers,  dont  la  femme  et  les  enfants  avaient  été  ^assassinés. 
—  Or  cet  avocat  parvint  à  faire  arrêter  et  punir  les  coupables 
en  exhibant,  pour  preuves  convaincantes,  que  la  femme  assassinée 
était  apparue  à  son  mari,  —  non  dormant  oins  veilUmU^  —  et 
qu'elle  lui  avait  désigné  et  nommé  ses  meurtriers,  en  lui  recom- 
mandant de  la  venger,  è 

a  Et  à  ce  propos,  poursuit  Le  Ldyer,  de  notre  temps,  —  vers 
la  moitié  du  XYI^  siècle,  —  les  voûtes  du  palail  du  parlemeni 
de  Bretagne  ont  retenti  des  sombres  détails  d'un  procès  criminel 
de  ce  genre. 

«  Le  fait  et  tout  le  procès,  je  le  tiens,  dit-il,  de  M.  de  Lannar 


iaultier,  eonseiller  au  parlement  dé  Bretagne,  Tun  de  mes 
lODs  amis,  qui  me  Yk  raconté  en  cette  sorte  : 
«  Certain  homme  (1)  est  tué  en  trahison,  de  nuit,  par  sa  pro- 
pre femme,  et>estenterré  dans  la  maison  où  est  fait  Phomicide, 
'  près  d'un  charnier  ot  Ton  a  accoutumé  en  ménage  de  mettre 
la  chair  salée.  Le  meurtre  est  celé  quelque  temps;  et  per- 
soada,  la  femme,  assez  facilement  aux  parents  de  son  mari 
qu'il  avait  été  tué  des  voleurs,  parce  qu'il  se  mêlait  de  trafic 
de  marchandiae.  '  * 

«  Ce  néanmdins,  Dieu  gui  ne  permet  pas  que  les  crimes  (et 
nommément  les  homicides,  lesquels  il  abhorre  sur  toutéis 
choses)  demeurent  impunis,  voulut  que  le  crime  homicidiairê 
de  cette  femme  fût  découvert  en  cette  façon  : 
«  Advint  qu'un  jour  le  frère  du  mari  défunt  de  la  femme  vint 
voir  sa  belle-sœur,  et  comme  il  mettait  le  pied  sur  le  seuil  de 
la  maison  où  avait  été  occis  son  frère,  voici  merveille  que  lui 
'  apparaît  Tombre  et  spectre  de  son  frère  occis,  environné  d-une 
lumière,  ce  lui  semblait.  -^  Qui  fut  bien  ébahi  et  épouvanté? 
ce  fut  lui; —  et  toutefois,  se  rassurant,  il  suivit  de  Fœil  le 
spectre  et  le  vit  disparaître  près  du  lieu  où  était  justement  le 
charnier.  —  Et  aussitôt  il  raconte  à  sa  belle-sœur  la  vision 
qu'il  avait  eue,,  et  en  quelle  part  elle  s'était  disparue  ;  défi- 
i  béré,  quoi  qti^l  en  dût  arriver,  de  fouir  au  lieu  où  il  Pavait  vue 
disparaître,  ce  que  fie  put  lui  dissuader  en  quelque  sorte  cette 
femme,  k  qui  déjà  un  remords  de  conscience  tourmentait  le 
cœw,  l'âme  et  l'enlendemeiit  .  ; 
*»  El  ainsi  est  foui  auprès  du  charnier,^et  est  trouvé  le  corps 
du  défunt  hdmicidé  qui  était  déjà  demi-pourri.. 
«  La  femme  est  appréhendée  par  soupçon,  et  son  procès  lui 
'  est  fait  et  parfait  par  le  juge  inférieur  (le  prévôt  de  Quimper- 
Corentîn),  lequel,  ^par  variation  de  propos,  et  que  le  mort 

'  avait  été  trouvé  en  sa  maison  enterré  et  autres-circonstances, 

« 

(i)  C'était  M.  de  SaâDVSotimi.(Hi8t.)  * 


«  la  troavanc  à  demi  convai&cuet  ordonna  qu'elle  eût  la  quei 
(c  tien  ;  en  laquelle  elle  confessa  &  demi  le  fait,  et  fut  condua 
«  née  à  être  pendue  et  puis  brûlée. 

a  De  cette  sentence  elle  appela  en  la  Conr  du  parlement  i 
a  Bretagne,  où  maître  Jacques  Bude ,  procureur  général  du  roi 
«  homme  de  rare  doctrine,  prit  ses  conclusions,  et  condutà 
<i  mort;  et,  suivant  ses  conclusions,  arrêt  fut  donné  par  leqB< 
<r  fut  dit  bien  jugé,  mal  appelé,  et  que^e  dont  était  appel 
«  sortirait  en  son  plein  et  entier  effet,  et  renvoyée  la  femn 
((  sur  les  lieux  où  le  meurtre  avait  été  fait,  et  pour  y  être  ei( 
«  cutée.  » 

'  Pour  plus  de  détails,  au  besoin,  voir  la  relation  circonstai 
ciée  de  ce  fait  dans  lé  Traité  des  apparitions  de  Lengle 
Dufresnoy. 

Le  Mercure  de  Franoe%  dans  son  numéro  d'avril  i^S»  noi 
donne  le  fait  remarquable  d'apparition  suivant,  qui,  comn 
ceux  qui  précèdent,  a  tout  le  caractère  d'authenticité  que  pei 
vent  donner  des  débats  judiciaires  à  des  phénomènes  de  cei 
nature  : 

En  l'année  1694,  sur  la  fin  de  décembre,  le*gitrçon  mei 
ifier  du  moulin  à  farine  de  Serry,  allant  porter  defc  farines 
Yilleneuve-Saint-Denis,  s'en  retournait,  lorsque,  passant  pr 
d'une  mare,' un  fantôme  lui  apparut  eu'lui  disant:  —  ArrA 
et  naie  pas  peur  l  Je  suis  un  mardumd  que  fon  ji  iué  à  Ti 
d¥oit  où  tu  me  vois.  On  a  coupé  ma  tête  et  on  Va  mise  i 
pied  de  ce  sauki  non  loin  de  toi.  X)n  a  placé  mon  oàrps  dans 
haie.  On  m'a  pris  deux  cents  livres  quefavais^  C^t  lémilici 
de  Serry  et  celui  de....  qui  ont  fait  le  coup^de  œwseriai 
un  nommé  Bemiei\  sur  l'avis  que  le  eabaretier  4e  Serry  le 
avait  donné  que  je  devais  passer  ici.  —  Va4'en^  ne  me  c 
point  adieu.  .  .    •     - 

Peu  de  temps  après,  vers  la  Pentecôte,  des  paysans,  labo 
rant  leurs  terres  aux  environs  àe  cette  mare,  entendirent  i 


-153- 

omise  se  pIÛDdire  comme  quelquW  qui  se  nieurt,  mais  sans 
)ir  per8(miie.  .  .        ^i^ 

Une  femme  faisant  paître  sa  vache  au  long  du  chemin' sentit 
te  mauvaise  odettt;  ma!s,  ainsi  que  les  laboureurs,  elle  ne  vit 
irsonne.— Néanmoins,  ayant  raconté  ce  fait  dans  le  village  de 
m,  on  vint  faire  des  perquisitions  et  on  trouva,  en  effet,  le 
îps  décapité  du  marèhand;  puis  la  tète  et  les  bras  enfbuis  au 
eddusavie  dont  le  fantôme  avait  parlé  au  garçon  meunier. 
Ce  fut  alors  seulement  que  ce  pauvre  garçon  osa  déclarer  la 
relation  dû  fantôme.  Interrogé  pourquoi  il  iC%n  avait  rien  dit 
os  le  temps,  il  répondit  qu'il  avait  eu  peur  d'être  tué  par  les 
ticiens  ;  ce  quils  auraient  fait  probablement  s'ils  avaient 
ima  qii'fl  pontait  ainsi  les  perdre. 

Le  prévôt  des  marchands  de  Meaui,  saisi  de  TafTâire,  fit 
^ter  les  coupables.  —  Ceci  eut  lieu  vers  la  fin  du  mois 
mars  189ft«  -^  Emprisonnés  à  tteaux,  on  instruisit  leur 
ïcès.    '  ■  il-. 

Ces  malfaiteurs,  convaincus  de  leur  crime,  s'en  avoxièrent  les 
leors,  et  ftirent  condamnés  à  mort. 

Do  les  rofla  vif^  &Meaux,  dans  le  courant  du  mois  d'avril  de 
lite  année  i«««. 

ïoiei  un  autre  fait  providentiel  diapparîtîon  raconté  par 
Loais-Pbilippe  dé  Sègar,  dans  sa  Galerie  morale  et  jidiiique  ; 
i  presque  contemporain  et  non  morïis  surprenant  que  ceux 
î  nous  venons  de  racontera 

Oq  président  de  chambre  du  parleménî  de  Toulouse,  retour- 
lide  Paris  dans  ses  foyers:;  fut  obligé,  par  suite  d'un  accident, 
prendre  gîte  dans  une  auberge  de  village.  Pendant  la  nuit, 
vieillard  lui  apparut  :  —  Je  suis^  dit  le  fantôme  pâle  et 
glant,  le  f  ère  dn  propriétaire  actuel  de  la  maison.  Mon  fils' 
ietssasgifii.  Mon  corps ,  coupé  en  morceaux^  a  été  enterré  par 
icâèrta  dmé  le  jardin  /. . .;  Je  tè  commande  de  découvrir  ce 
Tie^designcder  le  coupable  e>  de mè venger.  —  A  ces  mots, 
àntôme  disparut. 


Le  maeistrat,  frappé  de,  cette  vision,  qu'il  Attiibaait  toutefiii 
d*abord  aux  premières  vapeurs  du  sommeil,  se  levant  de  ta 
matin  «  se  prit  à  interroger  adroitemeol  le  jeune  aYi)>ergiste  » 
la  nature  de  la  maladie  et  le  genre  de  mort  de  aon^ffra...  isi 
le  trouble  du  pairricide  le  trahit. 

Le  président,  feignant  de  ne  pas  s*en  être  aperçu^  .prétexte  i 
besoin,  sort  de  la  maison,  va  chercher  xnain-forte  et  rautoritéf 
lieu.  On  fait  de3  perquisitions  dans  le  ja,rdiii  signalé,  et  i'( 
trouve  ie  cadavre  ! 

L'assassin,  convaincu,  avoue  son  crime.  ,0n  procède  à  » 
jugement,  et  il  périt  sur  Téchafaud. 

A  quelque  temps  de  là,  pendant  la  nnit,  le  président  revit 
même  fantôme  qui  venait  lui  demander  de  queUa façon  ildésin 
qu'il  lui  prouvât  combien  il  lui  était  reconnaissant 

Le  président  lui  répondit  :  —  En  me  faisant  coumUre  tbat 
de  ma  mort^  afin  que  je  puisse  m'y  préparer  dig/nemenl.  —  I 
fantôme  lui  dit  alors  :  —  Je  mendrai  ten  prévenir  huitjw 
à  Vavance. 

Quelques  années  s'étaient  écoulées  depuis  cette  dernière  a 
parition.  Le  président  se  trouvant  toujours  k  T9aloa^,  on  vi 
frapper  vivement  à  la  porte  de  sa  maison  pen^jaqt  la  noit.  1 
portier  ouvre^et  ne  voit  personne  !  —  Le  même  bruit  se  fait  ci 
tendre  de  nouveau  :  un  domestique  sort  et  ne  voit  pcnsonne  e 
core  cette  fois  !  —  Enfin  un  nouveau  coup  de  marteau  retenti 
sant,  les  domestiques  effrayés  vont  en  prévenir  leur  maitr 
qui  descend,  ouvre  la  porte  et  voit  le  même  vieillard  dont  il  avi 
fait  venger  le  meurtre  :  —  Je  viens^  dit  le  fantôme,.  iMoofnpi 
ma  promesse.  Ton  heure  est  arrivée^  dans  huit  jours  tu  mm 
ras! 

.  Le  président,  consterné,  raconte  h  des  aipis  cette  effrayan 
prédiction.  Us  s'efforcent,  vainement  de  le  rassurer  et  de  ramea 
le  calme  et  la  raispn  dans  sa  tête,  troublée,  disaienl-ils,  pardi 
visions  chimériques. .     *  « 

Cependant  le  huitième  jour  arriva. 
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•e  président .  se  portant  fort  bien  d>illeurs«  tout  semblait 
lentir  la  si^stre  prqpbétie.  II  doutait  luirméme  de  tout  ce 
1  avait  vu  et  entendu. 

fe  soir,  sa  faipille  rassurée  se  rassemble  ;  il  soupe  avec  elle. 
oie  règne  dans  le  festk.  Après  le  repas,  il  veut  monter  dans 
bibliothèque  pour  chercher  un.  livre  dont  on  avait  parlé.  II 
^  dans  un  cor^dor  sombre  qui  y  conduisait.  Tout  à;  coup  on 
ad  l'explosion  d'une  arme  à  feu  ;  les  convives,  effrayés,  cpu- 
l  à  ce  bruit  et  trouvent  l'infortuné  président  mort,  couché 
terre  et  nageant  dans  son  sang  ! 

l'assassin  s'étant  échappé,  on  ne  trouva  sur  le  Ijeu  du  criq^ 
tn  manteau  et  un  pistolet  qu'il  avait  laissés  tomber  enfuyant. 
objets  étant  reconnus  comme  appartenant  à  qn  conseiller 
parlement,  il  s'ensuivit  un  procès  criminel,  ji  la  suite  duquel 
pnseiller  aurait  perdu  la  vie,, si  le  véritable  auteur  du  crime 
[ait  été  décoju vert.  *  ^ 

fêtait  le  coiffeur  de  ce  conseiller  qui,  éperdiftnent  amoureux 
se  femme  de  chambre  attachée  à  la  maison  du  président  et 
Konnant  certaines  infidélités ,  voulait  s'en  venger  en 
ttsonrivaL  A  cet  effet,  profitant  d'un  moment  où  1$  cou- 
ler, qu'il  coiffait ,  était  absent  de  che^  lui ,  il  avait  pris  ses 
tolets  et  son  manteau  pour  accomplir  son  dessein.  S'étant 
K  caché  dans  le  conidor  sombre  dont  il  est  parlé  plus  haut 
intendant  les  pas  d'un  homme  qui  s'avançait,  prenant  cet 
lune  pour  ^n  rivali,  il  le  tpa. 

iet  assassin .  expia  sur  l'échafaud  sa  fatale  mép4se  et  son 
^  et  l'histoire  des  trois  apparitions  du  fantôme  ne  fut  plus 
conte  de  veillées. 

^our  achever  cet  intéressant  chapitre,  déjà  peut-être  un  peu 
If  nous  croyons  devoir  enregistrer  ici  un  fait,  plus  récent, 
u  les  journaux  autrichiens  ont  retenti,  et  dont  nous  tenons 
détails  de  M.  le  comte  Garoly,  qui  connaît  parfM^ement  les 
^tés  dans  lesquelles  l'événement  s'est  passé  en  1843. 
ïest  au  château  de  Walpo,  en  Slavonie. 
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Ce  cbAteau  appartient  à  M.  le  baron  Branâao. 

Ayant  accueilli  chez  lui  un  ancien  ofBcier  supérieur  de 
amis,  ce  baron  lui  avait  assigné  pour  logement  une  aile  de 
château  depuis  fort  longtemps  peu  ou  point  habitée.  Pendd 
nuit,  cet  ofBcier  eut  la  vision  d'un  spectre  qui  lui  dit  qne^ 
puis  environ  trois  cents  ans  son  corps  étant  enterré  sous  Yt 
lier  du  château,  il  n'aurait  de  repos  en  l'autre  monde  qae  1 
qu'on  t'aurait  exhumé  et  convenablement  enseveli. 

Dans  une  seconde  apparition,  ce  même  fantdme  lui  Aéi 
que  le  corps  d'un  de  ses  amis  gisait,  dans  les  mêmes  condi) 
que  le  sien,  sous  un  berceau  de  feuillage  quil  désigna,  aui 
virons  du  château. 

Craignant  sans  doute  de  désobliger  le  baron;  son  hôte  et 
ami^  en  ébruitant  cette  aventure  &  laquelle  semblait  devo 
rattacher  quelque  drame  sanglant  capable  de  ternir  l'éclat  i 
maison  ou  la  réputation  de  «es  ancêtres,  Tofficier  s^abstù 
lui  en  parier.  Cependant,  cédant  à  un  sentiment  de  curi< 
qui  s'explique  chez  ces  natures  slaves,  impressiomiabU 
avides  surtout  du  merveilleux,  il  fit  part  de  ces  apparitio 
des  compagnons  d'armes  qui  vinrent  là  pour  le  visiter. 

€es  amis,  &  leur  tour,  en  parlèrent  au  baron,  qai,  prc^ 
de  l'absence  de  sa  flemme  et  de  ses  enfants,  fit  faire  des  fouil 
et  deux  cadavres  furent  effectivement  trouvés  aux  lieui 


Ayant  pour  règle  de  citer  le  plus  de  noms  que  nous  pou 
à  l'appui  des  faits  détaillés  par  nous, 'nous  dirons  que  Tei 
mation  de  ces  cadavres  ou  ossements  eut  lieu  ea  présent 
général  hongrois  Piquely,  un  des  visiteurs  amis  de  Tofficier 
avait  èu  ces  visions. 

Diverses  autreë  apparitions,  suivies  de  perturbations  i 
tûmes,  s'ensuivirent,  telles  que  bouleversement  de  meut 
déjplacement  de  tables,  chaises  et  fauteuils  dans  Tapparteo 
des  demoiselles.  Leur  piano  semblait  être  même  l'objet  de  j 
dilection  de  ces  turbulents  esprits  ;  à  tel  point ,  que  M' 
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onne  et  se$  enfants  durent  s'éloigner  du  cbiteau  pendant 
pace  de  deux  ans« 

h)  fit  exorciser  le  manoir.  Or,  depuis  ce  temps,  les  m^ nifes- 
}DS  ont  cessé  au  château  de  Waipo.  * 

il  récit  des  apparitions  qui  précèdent,  et  dont  la  réaliié  a. été 
ciairement  constatée,  qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  les 
intes,  d'un  caractère  historique  ou  d'une  notoriété  q^ui  n'a 
été  contestée.  .        :       , 

e  célèbre  abbé  de  Saint-Pierre  a  publié  dans  le  Joupfialde 
DOUX,  tome  VIII.,  L'anecdote  qui  suit  et  dont  il  garantit  Tau- 
ticité:  • 

ezael  et  Desfontaines,  jeunes  garçons  d'une  quinzaine  d'an* 
i  amis  intimes,  s'étaient  juré,  même  scellé  daleur  sang,  que 
temer  d'entre  eux  qui  mourrait  viendrait  sie  manifester  â 
re.  —  A  peu  de  temps  de  là,  les  jeunes  gens  furent  séparés, 
d'eux.  Desfontaines,  ayant  dû  aller  habiter  Caeu. 
5ci  se  passait  en  1796. 

i  juillet  1797,  Bezuel,  après  avoir  éprouvé  quelques  fai- 
tes suivies  de  mauvaises  nuits,  mais  néanmoins  travaillant 
iQrs,  eut  une  troisième  fois  un  accès  plus  grave,  k  la  suite 
iel  il  perdit  connaissance.  —  Les  personnes  qui  le  relevé* 
lui  ayant  demandé  où  il  se  sentait  du  mal,  il  leur  répondit  : 
ivu  ce  que  je  n^ aurais  jan^is  cru  vo%r...n  Et  il  ne  se  rap- 
t  ni  la  demande  ni  la  réponse  qu'il  venait  de  faire.  Seule- 
,  quand  on  lui  en  fit  l'observation,  il  dit  que  cela  s'accordait 
bien  avec  le  souvenir  de  l'apparition  d'un  homme  qii'il  ne 
ûssaitpas,  et  qui  avait  la  taille  d'un  nain.  —  Ayant  repris 
ouvrage,  et  parfaitement  remis  de  cette  crise,  il  gfinipait  à 
échelle»  lorsqu'au  pied  il  aperçut  son  camarade  Desfontai- 
—  D  en  eij^t  un  ébloiiissement  et,  ayant  glissé  de  l'échelle, 
oba  en  syncope.  On  le  ramassa  et  on  l'assil  sur  un  banc 
fit  de  siège  sur  la  place.  —  Là,  entouré  de  curieux  qu'il  ne 
tpas,  dit-il,  il  reconnut  cependant  Oesfontaines,  et  il  lui 
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faisait  signe  de  venir  à  lui.  —  Il  fit  même  certains  moQTenu 
comn^e  pour  lui  faire  faire  de  la  place.  —  Ceux  qui  étaient  | 
sents  et  qu*il  ne  voyait  pas,  quoiqu'il  eût  les  yeui  bien  out« 
remarquèrent  très-bien  ces  mouvements.  —  Mais  Desfontai 
restant  toujours  immobile»  il  se  leva  pour  aller  à  lui  ;  Desl 
tain^s  lu!  prit  le  bras  gauche  de  sa  main  droite,  et.  le  condi 
à  trente  pas  plus  loin,  dans  une  ruelle,  en  le  serrant  fortem 
—  Sa  conversation  avec  Desfontaines  dura  environ  trois  qu 
d'heure.  —  a  J'étais  convenu  avec  toi,  dit-il,  que  si  je  mon 
«r  le  premier,  je  viendrais  te  le  dire.  —  Je  me  suis  noyé  bi 
«r  cette  heure  à  Gaen ,  dans  la  rivièVe  :  en  entrant  dans  l'eao 
<r  m'évanouis,  un  de  mes  camarades  plongeant  pour  nie  se< 
<r  rir,  je  lui  saisis  le  pied  :  soit  qu'il  fût  effrayé  de  ceci, 
«  qu^il  voulûr  reprendre  haleine ,  il  me  repoussa  d'un  vie 
«  coup  dans  la  poitrine  et  me  rejeta  au  fond  de  l'eau.  » 

Bézuel  disait,  en  racontant  son  apparition,  qye  Desfonta 
lui  parut  plus  grand  que  de  son  vivant,  et  qu'il  ne  pouvait 
mais  distinguer  que  la  moitié  de  son  corps;  —  qu'il  était 
sans  chapeau,  avec  ses  beaux  cheveux  blonds,  —  et  un  pa 
blanc  sur  le  front,  tenant  à  ses  cheveux,  papier  couvert,  dL 
il,  d'une  écriture  qu'il  ne  put  lire. 

Dans  les  Annales  de  Baronius  et  dans  Lipse,  —  De  app 
tionibus  mortuorum ,  etc. ,  1 V09 1  —  on  lit  une  apparitio 
ce  genre. 

Ce  sont  encore  deux  amis,  Picinus  et  Michel  Mercatus, 
s'étaient  promis  de  venir  se  manifester  l'un  à  l'autre  au  dei 
vivant.  —  Peu  de  temps  après,  Meréatus,  absorbé  de  très 
mâtin  dans  une  étude  philosophique,  entendit  tout  à  cou 
galop  d'un  cheval  qui  s'arrêtait  à  la  porte  de  sa  maison,  e 
même  temps  la  voix  de  Ficinus,  son  ami,  qui 4tti criait  :  - 
Michel!  Michel!  toutes  ces  choses  sont  vraies l  —  Surpri 
l'étrartgeté  de  ces  paroles,  Mercatus  se  lève,  court  à  sa  croi 
rouvre  et  aperçoit  Ficinus,  son  ami,  qui  lui  tournait  le  dos, 
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t  ontre,  vêtu  de  blànc  et  emporté  sur  un  cheval  de  même 
leur.  Aercatus  l'appela ,  mais  en  vaîu;  il  le  suivît  des  yeux, 
inus  disjparut.^ —  Bientôt  il  reçut  la  nouvelle  que'ï'icinus 
it  mort  à  Florence  à  l'heure  màme  de  son  apparition,  quoi- 
i  la  distance  de  Florence  à  l'endroit  où  elle  eut  lieu  fût  con- 
arable.  . 

^e  docteur  Hichea  relate  le  fait'suivant  dans  son  ouvrage  : 
Jn  gentilhomme  breton,  nommé  de  la  Gourtinièré,  et  dont  le 
e  avait  disparu,  on  ne  savait  comment,  depuis  plusieurs  an- 
s,  se  promenant  dans  son  jardin  CA  songeant  à  ce  père  qu'il 
tait,  vit  tout  à  coup  apparaître  son  ombre  sanglante,  qui  lui 
signe  de  la  suivre.  —  L'ombre  s'arrêta  au  cellier  de  la 
ison  et  disparut.  —  La  Gourtinièré,  pressentant  que  le  fau- 
te était  venu  lui  révéler  le  théâtre  d'un  assassinat,  fit  exécuter 
fouilles,  et  l'on  découvrit,  avec  le  cadavre  du  père,  des  in- 
es  qui,  mettant  sur  la  trace  des  coupables,  firent  que  le  crime 
découvert  et  conséquemment  puni. 

!■"*  de  Chantai,  veuve  depuis  peu,  obsédée  de  l'idée 
elle  avait,  malgré  l'opposition  de  ses  parents,  d'entrer  en  re- 
ion,  parcourait  un  jour  à  cheval  son  domaine.  —  Elle  eut 
t  à  coap  une  vision  étrange  :  un  prêtre  lui  apparat  ;  en 
me  temps  une  voix  mystérieuse  lui  criait  dans  l'air  :  —  Voilà 
juide  chéri  de  Dieu  et  de$  hommes^  c'est  en  lui  que  tu  dois 
mer  ta  conscience. 

Dr,  trois  ans  plus  tard.  H"*'  de  Chantai  reconnut  trait 
ir  trait  ce  prêtre  mystérieux  qui  n'a,vait  pas  cessé  d'occuper 
instant  sa  pensée.  —  Ce  prêtre  fut  plus  tard  saint  François 
Sales. 

Ce  fait  ^t  consigné  dans  le  Moniteur  du  11  août  1860,  et 
blié  par  Ed.  de  Barthélémy,  sous  le  titre  de  Lettres  inédites 
la  baronne  Rabutin  Chantai,  fondatrice  de  Vordre-  de  la 
Htatian  de  Sainte-Marie.         * 
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On  lit  également  dans  le  Moniteur  du  30  septembre  il 
que  la  mère,  de  Paganini,  pei^  de  t^mps  après  lui  avoif  donn 
jour,  avait  vu  pendant  la  nuit  un  ange  avec  deu.  ailes  d' 
blancheur  si  éblouissante  qu'elle  n'en  avait  pa  soutenir  Ta 
-  Uange  lui  ayant  dit  de  foro^uler  un  vœu^  en  rassurant  i 
serait  exaucé,  elle  le  supplia  à  genoux  et  les  mains  jointe 
faire  de  son  fils  Nicolas  un  grand  violoniste ,  ce  que  Tangi 
proniit  formellement.  —  Pag^nini  racontait  souvent  celte  vi 
de  sa  mère ,  qui  sans  doute  dut  fortement  influer  sur  le  d 
loppement  de  ses  étonnantes  facultés  d'exécution. 

Z.  J.  PlâRART 

(La  suite  à  Ut  prochtiine  liétaùon.') 


Le  23  mai  «mayaétiseurs  et  i»agfbâ|i9^8,  à  ^urU^célébnml  kabiteeUi 
raoDÎTersaire  de  la  naissance  de  Mesmer.  A  défaut  de  banqil^tspintii^ 
plusieurs  de  nos  frères  se  plaisaient  à  aller  chaque  année  s'asseoir  à  Uj 
du  banquet  mesmérien.  Mais  le  présidefa'tde  la  Société  magoéâque  de 
M.  Léger,  ayant  déclaré  solennellement  qull  entendait  t^podlÂÏoiite, 
plicité  avec  ceux  qui  «^occupent  des  qli«stk)DÉ  splritmlîsles,  ml  de  od 
niers  ne  peut  plus  décemment  aller  prendre  part  à  Tagape  da  23  m»à\ 

Cela  étant,  nous  sommes  heureux  de  Caire  part  à  nos  levais  ip 
prépare  pour  le  courant  de  juin  ua  banquet  spiritualistQ,  où  pent^étrel 
teront  M.Home  ^tMile  Désirée  Godu.       ^  I 

Les  personnes  qui  seraient  désireuses  d*assistei^à  cette  fête,  qmii# 
qnera  pas  de  solennité,  sont  priées- d*êD%royér  leur  «dhésion  aa  bvreaJ 
AvDue  ipirituaUiUf  où  ill^ùrsera  .donné  loUs  les  rensaigaanantiééM 
—  Seront  admises  au  banquet,  sans  distinction  d*école,  toutea  les  p«Ei 
qui  admettent  le  dogme  consolant  de  Timmortalité  de  TAme  et  la  poa 
des  manifestations  du  mfOnde  spirituel  au  monde  physique.  —  Noos 
berçons  de  fespoir  que  le  nombre  des  adeptes  disposés  à  renlr  ôomà 
fraternellement  sur  le  terrain  d\ine  commune  croyance  sera  pins  oq 
rable  que  no  le.croîeiii  les  matérialistes,  nos  edrerseires.  i 

La  liste  des  adhésions  sera  ouverte  jusqu^à  la  mi-juin. 


Z.  J.  PIÉRART,  Propriéiair€,  Géranl. 
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PUBLICATIONS  MAGNETIQUES  OU  SPIRITUAUST. 

QU*ON  TROUVE  AU  BUBEAU  DE  LA  RôVUe  spirtUHOUsU 


G-sistlige  agapeo,  par  M.  le  comte  de  Szâpary.  Paris,  1855.  . 
Magnétisme  et  magnéto-thérapie,  par  le  même .  Pîuis,  1 8Si 
Philosophie  religieuse.  Ciel  et  terre,  par  Jeaa  Reynaud.  .  .  . 
Philosophie  de  la  religion.  Théologie,  Cosmologie  et  Pneuma- 

tologie,  par  M.  Maller.  2  vol.  in-12 

lies  £nnéade8  de  Plotin.  3  vol 

lia  Magicienne  des  Alpes  «  ou  le  Spiritualisme  au  xt«  siècle  . 
Pneumatologie  positive  et  expérimentale.  La  réaliu  d-f 

Esprits  et  le  phénomètie  merveilleux  de  leur  écriture  directt^  démon- 

irée  par  le  baron  L.  de  Guldeostubbé ,  •  ..... 

Fahles  et  Poésies  diverses,  par  un  Esprit  frappeur 

Kistoire  de  la  magie,  par  EHpbas  Levi. 

lia  Clef  des  grands  mystères ,  par  le  même 

Dogme  et  Rituel  de  la  haute  magie,  par  le  même.  2«  éditiez 

considérablement  augmentée.  2  vol 

ZSxplications  des  tables  parlantes,  des  Médiums,  des  L- 

prils  et  du  Somnambulisme,  elc 

Esprit  de  vérité,  ou  Métaphysique  des  Ssprits,  parU. 

.  Buret 

lies  Manifestations  des  Esprits.  Réponse  à  M.  Vicnnet,  p  r 
Paul  Auguez 

Spiritualisme,  faits  curieux,  par  le  même 

vie  de  Jeanne  d'Arc,  dictée  par  elle-même  à  Ermauco  Dufaui 

Pensées  d'outre-tombe,  par  M.  et  Mlle  de  Guldeostubbé.  .  . 

Conversations  et  Poésies  extranaturelles,  par  M.  Ma- 
thieu, préoédées  é*Un  mol  sur  les  tables  parlantes.  2  brochures  .  . 

Encyclopédie  magnétique  et  spiritualiste ,  par  Wn 
gnet.  4  vol.  parus : 

Arcanes  de  la  vie  future  dévoilée ,  par  le  même.  3  vol.  . 

Affaire  curieuse  des  possédées  deXionViers,  par  Z.P..- 
rart 

;  Vie  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,   d'apex  les  \  i 

siORS  DB  Catubrihb  nRHiiBRica.  8  volumes 

Traité  du  discernement  des  Esprits,  par  lo  cardinDd  o 

Bona ,  .  . 

Dictionnaire  des  sciences  occultes.  2  gros  vol.  in-8.  .  . 

{On  se  charge  d'adresser  franco  à  domicile  chacun  des  ouvro'j..^ 
contre  payement  par  une  voie  quelconque  du  montant  de  ce^  outrac  > 
de  10  p.  100  de  leur  prix,  en  plus ,  pour  fraù  de  poste ,  et  de  ^0  /»   . 
f  étranger.  On  est  prié  d'écrire  directement  et  non  par  l'intèrméd: 
braires.] 
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lia  Revue  spiritaaliste  forme  chaque  année  on  volame,  avec  table  m 
sonnée,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plus  souvent  un  article  de  fonds,  poiémÎT! 
controverse  ou  déclaration  de  principes,  ^ur  une  question  pendante  ou  actus.:i 
spirilualiste  quelconque.  ' 

Ensuite  viennent  des  études  et  théories,  des  analyses  particulières  d'ou^-: 
e;es  sur  les  matières  que  le  Journid  embrasse,  études,  théories  et  analyses  dj 
lesquelles  sont  eiwi^gés  le^docl^kes  )et  les  faîU  ^ueis  on  pSBâfe  qui  «e  r^ 
tachent  au  spiritoiteme  ou  aux  sciences  occifltes. 

En  troisième  ^ti^figui^en^les^fài^f  expériences  et  variétâs  spintu&li>u^ 
avec;le$.fommei^ifes  et  çxpUcail6n|  qui  sontjugé$  hécessaireç.  Parai  les  ù 
communiqués  on  accueille  ae  préférence  tous  ceux  qui  portent  une  garar 
de  leur  authenticité ,  telles  que  la,signature  dç  celai  qui  les  met  au  jour,  et  ''^ 
dication  des  circonstances  de  temps  et  de  lieu  sutBkantès  pour  qu*oii  puis>e  i 
courir  aux  sources  et  constater  la  vérité  du  fait. 

Çà  et  là,  le  Journal  donne  la  biographie  de  quelque  individualité spirituaiî> 
célèbre,  contemporaine  ou  prise  dansVhistoire. 

Parmi  les  manifestations  médianimiques  et  les  phénomènes  psychiques  ;; 
se  propose  d'examiner  la  Revue  spirilualiste^  figurent  ceux  des  tables  u>u 
nantes  et  parlantes,  les  communications  directes  ou  indirectes  des£spnl<.  ' 
apparitions,  ies  miracles,  les  visions,  les  possessions,  le  Bomnambulis^r-i 
Textase,  la  prévision,  1^,  prophétie,  le  pressentiment ,  la  secoii<le  vue,  la  v]' 
distance,  la  divination,  la  pénétration ,  la  soustraction  de  pensée ,  les  dïUkor 

S  recédés  de  la  magie ,  et  en  général  tout  ce  qui  est  du  domaine  des  scieoc 
ites  occuUes, 

Toat  abonné  a  le  droit  d'assister  quatre  fois  aux  conférence 
et  à  des  expériences  qu'offre  chei  loi  le  directeur  de  I 


XiO  prix  de  Fabonnement  est  de  lO  fr.  pour  Paris;  de  Iftfr.  pour 

province  et  1  étranger,  et  de  14-  fr.  pour  les  pays  d*outre-mer  —  On  jo 
s'abonner  pour  six  mois  en  pavant  moitié  du  montant  de  Tabonnenient.  0/*5 
bonne  à  Paris,  au  bureau  du  Jo\irnal,  rue  du  Bouloi,  21.  —  Le  prix  des  ir. 
précédentes  années  est  le  même.  —  Les  volumes  de  Tannée  1858  se  pavei 
ÎOfr. 

—  Dans  les  dipartements ,  en  envoyant  un  mandat  obtenu  par  Ventrtmist  l 
fadeurs  ruraux  ou  les  directeurs  de  poste.  —  Les  librairies,  les  bureaux  de  m' 
sageries ,  les  maisons  de  banque  à  l'étranger ,  se  chargent  dé  l'envoi  du  motua 
des  abonnements.  —  Les  correspondants  du  Journal  à  l'étranger  où  on  peut  s  4 
bonner  sont  :  pour  la  Hollande,  Jlf.  Revius ,  major  de  V armée  néerlandaise,  1 
Haye;  pour  la  Suisse,  M.  Kasperowski,  rue  du  Tiraillet,  à  Cefiève;fouri 
Etats  Sardes  ,M.leD^  Gatti,  à  Gênes  ;  pour  /'Espagne,  MM.  Bailly-Baillière,  i  i 
ealle  del  Principe,  à  Madrid;  pour  {'Angleterre,  iV.  BaiUière,  libraire^  919,  fi ( 
gent  street,  à  Londres;  pour  les  États-Unis  d'Amérique,  MM,  Copoene  et  Heixr, 
libraires,  rue  de  Chartres,  56,  à  New-Orléans;  pour  le  Bas-Canaaay  Jf.  Deêyj^ 
dins,  rue  Saint-Vincent,  13,  à  Montréal. 

Il  est  fait  aux  libraires  une  remise  de  10  p.  100  sur  le  montant  de  rafoonn^ 
ment.  —  Tous  les  abonnements  partent  de  la  1"^  ou  de  la  7<  livraison  inciasiv' 
ment.  —  Aux  personnes  qui  s  aDOunent  dans  le  cours  de  Tannée  on  envoie  If 
livraisons  arriérées  à  partir  de  la  livraison  qu*ils  choisissent  pour  point  de  ai 
part  de  Tabonnement,  et  selon  qu'ils  s'abonnent  pour  un  an  ou  six  mois. 

Prix  du  numéro  par  la  poste i  fr.  50 

Au  bureau  du  Journal  et  chez  les  libraires 1  fr.  25 

On  peut  payer  en  timbres-poste,  —  Les  lettres  non  affranchies  sont  refusées. 
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ANNÉE  1862.  —  5«  LIVRAISON 


^OMIIAIRE.  «—  De»>  eommuoications  médianimiques  en  général,  —  Examen  dea 
théories  aplrites.  sur  lea  angea  rebelles,  les  anges  déchus,  le  paradis  perdu ,  par 
an  Esprit  non  spirite.  —  L*£sprit ,  Tàme  et  la  matière;  formes  diterses  que  peu- 
veot  inmidre  lea  Esprits  pour  sa  manifester;  les  sphères;  d'od  proTlennéit  las 
aérolithes,  etc.;  communications  médianimiques.  (!•'  article).  ^  Apparitions 
jadicjéiremcnt  on  anthentiqnement  constatées  (s*  article).  -*  Bibliographie  (t^ 
anide)  :  WknuêlÊiU  ëfifétuêUtU,  par  le  docteur  CasUe;  JuUen  VApoUt^  préoédé 
d'une  Etude  sur  la  formation  du  christianisme ,  par  Emile  Lamé.  —  La  Betuê 
tpiriiaaUtU  et  ITalM  magnétique»  —  Irritée  de  Désirée  Godu  k  Paris.  Banquet 
spinuudiala. 


DES  COMMIJIVICATION9  MÉDIANIMIQUES  EN  CÉHÉRAL. 

Les  diverses  doctrines  de  philosophie  religieuse  ont  été  trai-* 
lées  à  tomes  les  époques,  et  dans  toutes  les  contrées,  par  une 
foule  de  philosophes,  dlnspirés,  de  révélateurs.  Leurs  ensei-* 
gnements  ont  été  conservés  dans  les  dépdis  descauvr^  de  Tes^ 
prit  humain,  où  on  n'a  qu'à  les  iiller  consulter.  De  nos  jours, 
les  Esprits  n'ont  rian  enseigné  de  neuf  ni  de  .supérieur  à  tout  cer 
qui  a  été  dit.  C'est  pourquoi  nous  avons  cru  superflu  .de  les 
questionner  sur  ces  doctrines,  d'autaat  plus  que  leurs. rép^^nsea 
diffèrent  selon  les  groupes,  les  lîeui^  où  ils  se  manifestent,  et 
que  là  vous  retrouvez  la  même  variété  d'opinions  que  dans  tous 
les  ouvrages  de  tbéoaophie.  Ainsi  opposer  ts  dire  d'Esprits  à  ce 
qu'ont  enseigné  d'autres  Esprits,  ce  q'estpa^  décider  la  question,  • 
puisqn'en  définitive  il  n'y  a  pas  d'autre  sanetion  quo  la  libre 
raison  humaine.  C'est  pourquoi  nous  nous  sommes  abstenu^  de. 
ces  solutions ,  de  ces  doctrines  d'Esprits  que  l'on  prend  un  ish\i 
ToMt  1^.  —  $•  LivaAisoif.  11 
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croyable  plaisir  à  publiei*  aujoQnd*hui  9oqs  loute^  les  formes  e 
à  tout  pi^ppos»  Pour  Bo(|s,;.la|r|nde  question,  h  l'heure  qal 
est,  est  de  prouver,  contre  tant  de  gens  qui  le  nient  et  sel 
moquent,  qu'il  y  a  des  Esprits  et  qu'ils  peuvent  se  manifesté^ 
Nous  nous  attachons  à  tous  les  genres  de  preuves  capables  i 
nous  conduire  à  ce  but,  et  si  insérer  quelques  lieux  commuos 
quelques  banalités,  quelques  élucubrations  théosophiques  o 
cosmogoniques ,  nous  eût  paru  servir  avantageusement  la  caos 
que  nous  nous  proposons  de  servir,  nous  y  aurions  eu  recoun 
Hais  ces  élucubrations  ne  prouvent  qu'une  chose  :  c'est  que  danj 
le  monde  des  Esprits  qui  se  communiquent  le  plus  sonveiii  { 
nous,  il  n'y  a  pas  plus  d'unanimité  que  dans  le  nôtre  ;  on  j 
trouve  les  mêmes  erreurs,  les  mêmes  excentricités  et  parfois iei 
mêmes  assertions  mensongères.  Mous  ne  voulons  pas  dire  par  11 
qu'il  n'y  ait  rien  de  certain  et  de  bon  à  attendre  en  ee  monde; 
au  contraire.  Nous  nous  sommes  déjà  expliqué  à  ce  sujet,  do* 
tamment  dans  la  4'  livraison  de  Tannée  1861,  où  nousavon) 
montré  quels  étaient  eh  général  les  principes,  les  règles  à  suirr^ 
pour  arriver  à  cet  égard  à  des  résultats  satisfaisants.  Ces  règles^ 
ees  principes,  ont-ils  été  observés  par  les  spiritnalistes  qoi 
Bons  ont  donné  les  communications  qui  vont  suivre.  G*est  cequt 
BOUS  désirons  d'apprendre  et  de  connaître  avec  évidence.  Tou- 
tefois ce  que  nous  pouvons  dire ,  c'est  qu'ils  n'ont  fait  qnV)béir 
à  une  impulsion  spontanée;  c'est  que  leurs  intentions  sont 
pures,  qu'ils  n'ont  d'autre  but  que  de  servir  la  vérité  en  se  déga- 
geant de  tonte  impression,  de  toute  lecture,  de  tout  enseignement 
antérieur.  Ils  ont  de  plus  la  grande  sagesse  de  ne  point  imposer 
leurs  solutions,  et  de  s'en  référer  pour  cela  à  la  sanction  de  la 
libre  raisoni  A  nos  lecteurs  de  voir  jusqu'à  quel  point  cette 
raison  a  fonctionné  dans  l'élaboration  des  questions  et  des  solo- 
tiens  qui  vont  suivre^  L'article  qui  les  contient  nous  est  remis 
par  un  adepte  avec  qui  nos  abonnés  ont  déjà  fait  connaissance  t 
M.  Duparc.  Il  l'a  fait  précéder  d'une  petite  lettre  d'introduction 
que  voici  : 
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Paris,  18  mat  1862. 
Momiear  Piérgrt,    •  . 

Le  dernier  numéro- dé  voire  Ifemê  commence  par  nne  briU 
nte  protestation  contre  le  spiritisme  et  ses  allures.  C'est  fort 
ten;  mais  en  resterons-nous  là?  Nous  contenterons-nous  de 
r'ier  encore  et  toujours  :  Au  loup  !  au  loup  !  Qui  donc  est  allé 
Qreconsaissance?  LVt  on  vu  de  près?  Et  si  ce  n'était  qu'un 
cnard? 

Protester  n'est  pas  réfuier.  Le  dernier  des  spirites  nous  le 

lit  sans  cesse,  et  nous  envoie  à  tous  les  d réincarnés  de  sa 

iible  encore  immaculée.  Fort  de  son  Quid  valeant  humeri^  il 
e  rit  de  notre  Quid  fei^re  récusent;  et  il  fait  bien. 

À  nous  incombait  la  tâche  de  frapper  à  nu  les  énormités  du 
louveau  Dogme ,  et  de  les  disséquer  avec  le  scalpel'  d'une  saina 
inalyse. 

Fort  heureusement  «  ce  que  pas  un  de  nous  n'a ,  que  je  sache» 
essayé  de  faire,  des  Esprits  non  spirites  l'ont  entrepris.  J'ai  en 
main  le  volumineux  manuscrit  de  leurs  dictées.  Destinée  à  la 
publicité,  cette  réfutation  fera-t-elle  réfléchir  le  réincarné  Pon- 
tife? Un  torrent  de  lumière  ne  pourrait  éclairer  un  aveugle  de 
parti  pris. 

£a  attendant,  voici  comme  avant-propos  un  vrai  fait  d'armes 
spiriiualiste  : 

M""*  N...,  ce  modeste  médium  qui  a  déjà  vos  sympathies^ 
vient  de  prendre  d'une  main  la  Revue  spirite;  et,  sa  plume  de 
l'autre,  on  lui  a  fait  comme  graver  sur  le  frontispice  du  spiri- 
tisme les  solennels  débats  que  vous  allez  lire.  Je  dis  solennels^ 
parce  qu'il  est  bien  temps  ou  de  condamner  ou  de  justifier  l'in- 
slinci  de  répulsion  que  le  dogme  spirite  fait  naître, 

Le  rédacteur  de  la  Revue  spirite  a  posé,  entre  autres  ques- 
tions, celle  des  Anges  déchus,  etc.  Voici  une  réponse.  La  con- 
s'gnera-t-il  dans  son  Journal?  j'en  doute.  Il  est  trop  ami  de  ses 
'»iniières  d'en  haut  et  de  ses  thuriféraires  d'en  bas. 
A  vous  de  cœur.  Duparc. 
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DU  PARADIS  PERDU. 


n  faut  nn  Jonr  pour  réptadre  nne  ermr  ;  il  tas  es 
siècles  poar  établir  une  térité. 

Que  pensez*YOus  de  la  théorie  émise  à  ce  sujet  par  M.  A.  K..., 
et  publiée  dans  sa  Revue  de  janvier  1862? 

—  Si  vous  n*aviez  que  Talternative  d*opter  entre  la  théorie  do 
moyen  âge,  qui  prend  dans  leur  sens  littéral  les  récits  du  liVre 
saint,  et  celle  dont  vous  parlez,  je  vous  dirais  :  Cette  dernière 
me  semble  plus  rationnelle  au  premier  aperçu  ;  mais  puisque 
Dieu  vous  a  donné  la  raison,  vous  devez  juger  ce  que  Ton  toas 
présente  avant  de  Tadmettre. 

'  Examinez  donc  avec  soin  celte  interprétation  nouvelle,  et 
voyez  si  elle  ne  renferme  pas  quelques  erreurs  plus  radicales 
que  la  première.  Celle-ci  choque  tellement  la  raison,  que  Tespnt 
la  repousse  de  prime  abord  ;  aussi  nVt-elle  pas  rinconvéoicot 
de  confirmer  Thomme  dans  le  faux. 

Voyons  les  différentes  données  de  cette  nouvelle  théorie.  Si, 
malgré  notre  examen  critique,  elle  satisfait  pleinement  votre 
raison,  vous  devez  Tadmeltre  franchement;  mais  si  vous  ne  lui 
trouvez  pas  le  caractère  de  la  vérité ,  vous  devez  chercher  une 
théorie  plus  rationnelle. 

Convenons  d^abord  que  TEsprit  qui  a  inspiré  Tarticle  dont 
nous  allons  nous  occuper  n*a  pas  eu  Tintention  de  tromper, 
puisqu*il  prétend  ne  donner  que  son  opinion  personnelle  :  aussi 
devez-vous  regretter  que  les  Esprits  spirites  niaient  pas  tonjoursi 
parlé  ainsi.  J*attends  vos  questions. 

—  On  lit  à  la  page  3  de  cette  Revue  : 

c  Tout  ce  que  nous  savons,  c'est  que  les  Esprits  ont  été  créés  1 
«  simples  et  ignorants,  qu'ils  progressent  intellectuellement «tj 
«  moralement;  qu*en  vertu  de  leur  libre  arbitre,  lés  uns  ont 
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E  pris  la  bonne  route  et  les  antres  la  mauvaise;  qu'une  fois  te 
I  pied  mis  dans  le  bourbier,  ils  s'y  enfoncent  de  pins  en  plus  ; 
I  qu'après  une  succession  illimitée  d'existences  corporelles,  ac- 
I  complics  sur  la  terre  ou  dans  d'autres  mondes,  ils  s'épurent  et 
R  arrivent  à  la  perfection  qui  les  rapproche  de  Dieu.  » 
Qae  pensez-vous  de  ce  passage  T 

—  Si  les  Esprits,  créés,  dit -on,  simples  et  ignorants^  pren- 
nent, en  vertu  de  leur  libre  arbitre ,  les  uns  la  bonne  route  et 
les  autres  la  mauvaise,  cela  suppose  deux  routes  ou  deux  voies; 
Tane  qui  conduit  nécessairement  au  bien  et  l'autre  faUtlement  au 
mal.  Mais  ces  routes,  qui  les  a  tracées?  qui  a  créé  le  bien  que 
l'on  rencontre  dans  Tune  et  le  mal  qui  se  trouve  dans  Tautre? 
Gela  ressemble  beaucoup  à  la  doctrine  qui  enseigne  que  le  bien 
et  le  mal  sont  en  Dieu  ! 

Si  les  Esprits  sont  créés  ignorants^  comment  peuvent-ils  non- 
seulement  faire  usage ,  mais  encore  être  responsables  de  l'usage 
do  libre  arbitre  qui  leur  est  donnée  Leur  ignorance  même  n'est- 
elle  pas  un  mal  ?  Ce  mal ,  d'où  vient-il? 

Si ,  une  fois  le  pied  mis  dans  k  bourbier^  ils  s'y  enfoncent  de 
flus  en  p/tis ,  c'est-à-dire  que  si,  desimpies  et  ignorants  qu'ils 
étaient  à  leur  création ,  ils  deviennent  égoïstes^  orgueilleux  et 
Btentears,  voleurs  et  assassins ,  comment  concilier  cette  théorie 
«vec  la  doctrine  spirite  elle-même,  qui  enseigne  que  :  «  VEsprù 
feiti  rester  statùmnaire^  mais  qu'il  ne  rétrograde  pas  »  [Liwe 
iet Esprits^  p.  78  et  84),  à  moins  que  vous  n'admettiez,  avec  le 
ipirite  Y.,  .y,  que...  l'assassinat  est  un  progrès? 

Réfléchissez  aux  conséquences  de  ces  théories  ! 

—  Je  reprends  la  citation  :  «  Les  Esprits,  créés  simples  et 
ignorants,  progressent  intellectuellement  et  moralement.  » 

Selon  le  Liwe  des  Esprits^  pages  321^,  l'homme  à  l'état  de 
nature  porte  en  soi  le  germe  de  son  amélioration  :  le  progrès 
intellectuel  développe  le  libre  arbitre  et  précède  le  progrès 
moral. 

1*»  Le  progrès  intellectuel  précède-tril  le  progrès  moral? 
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2"  Pourriez-vous  définir  I^tat  de  nature? 
3°  Qu'entendre  par  germe  d'amélioration  ? 

Vous  nous  avez  dit,  il  n*y  a  pas  longtemps  : 

a  On  nous  enseigne  ici  que  l'homme  est  indéfiniment  perfec- 
«  tible,  c'est-à-dire  qu'à  mesure  que  l'amour  se  développe  d&ii 
u  son  cœur,  son  intelligence  grandit  de  plus  en  plus;  miii 
<c  que  pour  que  ce  progrès  ait  lieu  il  faut  qu'il  y  ait  unioi 
«  entre  là  volonté  et  l'entehdernent.  » 

Vous  avez  ajouté  : 

a  L'intelligence  monte  en  proportion  que  le  cœur  s'édau/Te 
«  le  but  que  l'homme  se  propose  est  toujours  de  satisfaire  ui 
«  amour,  bon  ou  mauvais ,  c'£st-à-dire  qu'il,  se  propose  on  soî 
«c  seul  et  propre  bonheur,  ou  le  bonheur  de  ses  semblables. 
«  Son  nmour  est  donc  la  cause  du  développement  de  son  intel 
«  ligence.  Quand  l'homme  ne  travaille  que  pour  lui,  qu'il  es 
«  son  propre  but;  son  libre  arbitre  le  poussant  à  des  rechercher 
«  égoïstes,  met  à  l'œuvre  squ  intelligenoe  ((ui  Qirfante  un  progrès] 
«  Mais  bientôt  la  Providence  fait  servir  ce  progrès  isolé  à  celoj 
«  de  la  société  entière.  » 

^-  4^ajoute  :.M.  À.  K...  admet  que  les  Esprits  sontcréé^ 
simples  et  ignorants  ^  et  qu'ils  pii^ogressent  par  la  force  dont  ils 
portent  le  germe.  Je  ne  crois  pas  cola  :  c$  serai  t. admettre  qve 
les  hommes  doivent  f^ire  leurs  progrès  .d'eux*m6mes,  etqoe  le 
Seigneur  n'y  est  pour  rien  ;  qu'après  l.et^r  avoir  donné  le  gense 
du  progrès,  il  les  abandonne  à  leur  propre  ignorance*  C'est  mé- 
connaître la  bonté  divine;  je  ne  saurais  l'admettre»  Je  dis  qoe  la 
chiite  de  l'homme  .est  une  déchéance,  et  qgi^  le  progrès  est  un 
retour  à  l'état  primitif.  C'est  tout  le  contraire  de  la  doctrine 
spirlte/^'iiom!me.à  1*^  de  nalurfi  est  l'homme  déchu,  et qoq 
l'homme. créé  par  le  Seigneur,,  c'est-à-dire  à  Vétat  primitif. 
Dans  ce  4ernier  état;  d'amsour  et  d'union  avec  son  principe, 
l'homme,  en  rapport  direct  avec  la  Divinité,  en  recevait  lamoar 
dans  son  cœur  et  1^  sagesse  dans  son  intelligence. 
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—  A  la  même  page  3,  on  lit  : 

t  Si  on  les  interroge  sur  la  formation  des  premiers  êtres  vivants 
sur  la  terre,  chacun  selon  son  espèce,  depuis  la. plante  jusqu*à 
Thomme ,  les  Esprits  les  plus  sages  répondent  qu*ils  ne  le  savent 
pas; mais  d*autres moins  modestes...  dictent  des  systèmes,  proP- 
duits  de  leurs  idées  personnelles,  qu*ils  donnent  pour  la  vérité 
absolue.  j> 
Ayez-vous  quelque  objection  à  faire  à  ce  passage? 

—  Une  seule  :  je  demanderai  à  Fauteur  d*où  lui  vient  sa  doç- 
nne  spirite  ? 

Elle  est,  a-t-il  dit,  le  résultat  ou  résopô  des  communicaliona 
kites  à  des  Médiums  par  maints  Esprits  se  disant  eux-mêmes 
iopérieurs. 

Ah!  si  pour  être  supérieur^,  il  suffit  de  se  dire  tel,  de  s'an- 
aoncer  comme  remplissant  une  mission  spéciale,  de  répondre 
d'oo  ton  absolu,  de  ne  point  émettre  d'opinion  personnelle,  mais 
de  tout  donner  pour  la  vérité  absolue,  on  ne  saurait  le  nier,  le 
Livre  des  Esprits  est  lui-même  supérieur  ! 

L'auteur  sait  pourtant,  et  il  vient  de  vous  le  dire,  que  les 
^prits  les  moins  sages  et  les  moins  modestes  sont  précisément 
ceux  qui  s'annoncent  et  parlent  comme  le  font  les  siens. 

Prenez  donc  comme  des  opinions  individuelles  tous  les  dires 
i^  Esprits,  et  vous  pourrez  sans  danger  recevoir  lenrs  révé^ 
étions;  parfois  même  elles  vous  serviront  dans  la  rechercbe  de 
la  vérité. 

—  On  Ut  même  page  3  : 

«  Si  l'on  n'admet  pas  la  pluralité  des  existences,  il  fant  ad- 
«  mettre  que  l'âme  est  créée  en  même  temps  que  le  corps  se 

^^^^^ Or  de  cette  hypothèse  surgit  une  foule  de  pto- 

«  Mêmes  insolubles,  tels  que  la  diversité  des  aptitudes  et  dos 

*  instincts,  incompatible  avec  la  justice  de  Dieu;  le*  sort  des 

*  enfants  qui  meure&t  en  bas  ftgè,  celui  des  crétins  et  des 

*  idiots,  etc.  p  Que  répondre  à  cette  objection  ? 


3.  Qu'enlendre  par  germe    ^  ^^  .^  ,„,  f**!.f  «si  l»ie«»  **'  ^ 

Vous  nons  avei  dit,  il  '  ^^  ^^^  demander  s  ^^ 

.  On  nous  enseigne"  çrôblfe"****  *^   * 

.  Uble,  c'est-à-dire    ^^...^  ses  i-;^;;,Sse%«e  V^-^^^t^i 

«  son  cœur,  sor  /  ^,„,  ,ous     h,po    ,,,,,edU,  P^^^^^ 

«  que  pour  ^  /l»     ,^  eorps,  c**''"*.,^  ^mes  en  ««'^'^'^      ^^, 

VoP  'y*    elles  auraient  ton  ««'**1,    de  créti- 

/  ;^^;cts;  .ne.  par  -«^  ^,  ^  .intel^gence  , 
'       >;;,lamémedosedesag  ^^..yéca^r^' 

>- d'idiotisme  «l'^«^'*^tr  la  ^orue  s^^ 

MaU  «lors,  on  «  *"".„„  miiTOie»,  »»"   ....le,  W" 
«à    elle. mol"  "^^     jwine,  deU"**'",^!''' 


jraî 


^s  le  mal  ?  Quelle  est  donc  rorigine  de  ce  dernier? 
ne  le  dit  pas. 

qu'il  serait  plus  difGcile    h  votre  auteur 

"^me  que  ceux  qu*il  a  indiqués;  surtout 

aee  des  lois  de  la  propagation.  Je  crois  éga- 

ue  trouverait  plus  si  admissible  que  Dieu  ait  créé 

.ans,  les  idiots,  des  monstres  enfio,  tout  exprès  pour  y 

»«&fermer  de  pauvres  âmes,  tout  d*abor^  créées  simples  et  igno* 

rames,  et  pour  les  punir  si  cruellement  des  suites  dejeur  ij^no- 

rance.  Je  crois  surtout  que  Fauteur  n'a  pas  songé  qu'av&Qt  d*étre 

}Qst)ce,  Dieu  wi  esseqUellemept  amour,  ou  plutôt  qu'il  est 

rArnoor  même. 

—  On  Kt'  vers  la  fin  de  la  même  page  3  :  . 

«  Ce  que  nous  disons  de  Tapparition  des  premlei*s  hommes 
«  sur  la  terre  s'entend  de  la  formation  des  corps ,  car  tine  fois  le 
«  corps  formé,  il  est  plus  facile  de  concevoir  que  l'Esprit  vienne 
«  en  prendre  possession.  » 

—  Plus  facile?  Les  corps  h'élanl  que  matière,  Tauteutr devrait 
bien  nous  expliquer  comment,  la  matière  n'ayant  pas  de  forme 
par  elle-même,  ces  corps  ont  pu  en  avoir  une  sans  être  moulés 
sur  un  être  humain  V  car,  selon  Pauleur,  l'Esprit  est  étranger  à 
celte  créaiion  de  forme  ;  il  ne  vient  qu'après,  comme  un  hôte,  se 
loger  dans  ce  corps.  S'il  dit  que  l*Esprit  vient  aii  moment  de 
la  conception,  celle-ci  devra  être  miraculeuse.  Mais  hou!  TEsprit 
fisUe  germe  qui  doit  développer  la  matière  et  former  sa  coquille 
humaine;  voilà  tout.  (^La  suite  au  prochain  numéro,)  ' 


l^ésirée  Godu  vient  d*arriver  à  Paris  accompagnée  de  son  père  et  de  sa 
D'ère ,  conformément  à  Tordre  qui  lui  a  élè  aônné  par  ht  voix  du  poissant 
^sprilqtti  sepianifeste  en  sa  fM'é&enee.  A  son  arrivée ,  elle  nous  a  fait  part 
de  lioienlion  quelle  a  d'accréditer  tout  d'abord  sa  mission  à  Paris,  comme 
^n  Bretagne,  ^ar  dis  cures  merveilleuses.  Elle  traitera  pendant  son  séjonr, 
âvceTissisttnceda  D' Morhery,  les  maladies  reconnues  incurables,  mais 
^s  sortes  de  maladies  Seulement,  car  elle  n  a  jamais  entendu  faire  la  moin- 
«fe  concurrence  aux  médeeinsi 

T»tt  V.  —  &•  LnrftAWpN.  12 
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l'esprit,  L'aME  et  la  matière.  —  FORMES  DIVERSES  QUE  PEU^'EN 
PRENDRE  LES  ESPRITS  POUR  ^B  MANIFESTER.  —  LES  SPHERES.  —  d'mI 
proviennent  LES  AÉROLJTHES»  ETC.  —  COMMUNICATIONS  MEOIAXI 
MIQUES. 

Angers,  ce  19  mai  tseiv 

Oiet  Monsieur, 

Je  lis  souvent  dans  la  Revue  spiriPe  et  Battes  produclioDS  d 
la  môme  séVe,  que  TAme  et  TEsprit  sont  tout  un.  J^iémisna 
guère  une  opinion  contraire ,  k  laquelle  on  ne  parait  pas  s 
ranger  en  certains  lieux.  Je  lie  veux  pas  qu^on  eroioqae  je  sni 
seul  de  mou  avis  ;  je  vous  ai  dit  que  c'était  la  doctrine  de  saîa 
Paul  f  de  Grotius,  d*un  grand  nombre  d'Ssprits  et  de  lucides 
que  la  philosophie  religieuse  de  Tantiquité  Tavait  enseigné 
J'y  reviens.  Les  PhônicienSi  avant  nous,  reconnaissaient clai 
rement  cette  différence.  —  Et  où  cela!  —  Dans  leur  Trinité 
Gopalla,  Iswara  et  Pacriti ,  YAme^  ï Esprit  et  la  Matière 
,  et  notez  bien ,  les  trois  ne  faisant  qu'un.  —  Oh  1  si  un  mar 
guillier  lisait  votre  Revue,  je  serais  anathématisé  par  un  parei 
savant,  qui  connaît  exclusivement  la  science  dans  la  Bible  ou  I 
Vulgate ,  dans  TËvaugile  ou  le  Catéchisme.  Mais  que  penserait 
il  si  je  lui  parlais  des  frtni^es  hindoue ,  thibétaine,  assyrienne 
égyptienne  et  Scandinave  iwS'^a/ima,  Vishnouei  Siva;  Âmmoun 
Mouth  et  Kous  ;  Saoun^  Ormuzd  et  Mithra;  Ere^  Kloft  ^ 
Phtai  enfin  Odin ,  Ve  et  Vily?  —  Cette  citation,  à  propos  4 
la  différence  entre  Tâme  et  Tesprit,  n'est  pas  inutile,  car  si  m 
avons  des  adversaires  dans  les  matérialistes,  nous  en  avons 
plus  difficiles  à  convaincre  dans  certains  catholiques ,  api 
liques  et  romains,  qu'il  faut  éclairer,  nonobstant  les  immen 
connaissances  qu'ils  ontpniisées  dans  la  bibliothèque  du  sacr 
tain  de  leur  paroisse.  En  les  amenant  peu  à  peu  &  confier  le 
intelligence  &  l'étude  des  sciences,  ce  qu'ils  ne  font  pas  f 
crainte  du  Diable,  nous  leur  ferons  comprendre,  en  sollicil 
en  eux  l'usage  trop  négligé  de  la  réfleoùon^  que  Teoseigt 
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ment  très-moraU  irè^-raisonnable  ot  trto-consolant  des  Esprits 
sur  les  questions  spiritualisUs  se  place  nalurellement  bien  au- 
dessus  de  celui  où  Ton  trouve  qulsaïe  a  fait  rétrograder  le  so^ 
leii  de  plusieurs  degrés;  qu*à  la  fin  du  monde,  les  millions  de 
milliards  de  soleils  immenses  que  nous  nommons  étoiles  xomr 
beroDt  sur  notre  planète»  coonme  autant  d'énormes  citrouilles 
tomberaient  sur  un  noyau  de  cerise;  où  Ton  trouve,  selon  r£« 
glise  et  les  almanacbs,  ciu.'en  dépit  de  la  géologie»  de  Tarcbéolo- 
gie  monum^lltale,  noire  monde  ne  date  que  de  6875  ans.  Sat* 
sissons  donc  rvpropqs  {|Our  attirer  la  confiance  d'une  foule 
d'âmes  timorées  qui  ne  peuvent  secouer  Tinfluence  de  leurs 
premières  impressiops ,  soutenues  depuis  leur  enfance  par  Tao? 
tioD  constajiU3.dll  prêtre.. Saisissons  l'occasion,  et  voyons  si  en* 
fin  leurs  convictions,  leur  volonté,  se  mettront  d'accord  avec  l'é* 
?idenoe  et  la  raison. 

—  Dans  Sight^fa>nd>Soun4st  page  71  „  l'Esprit  d'Auguste  Balr 
ioo  jQ&tiQe  aiqsi  oe  que  Je,  viens,  de  dire  :  «  J'ai  une  forme  «pi- 
ritueUe^  que  je  prends  ou  quitte  suivant  le  besoin.  Je  me  pré- 
sente avep  mon  cprps.(ici  c'est  l'ame)  ou  ma  forme  spirituelle  ^ 
quand  je  mç  met^.en  coxnmupication  atec  vous  (ses  parei^ts)  au 
jnoyen  de  rappif^gsoj%  iippings.  Mais,  si  je  doi3  écrire^  mon 
esprit  pénètr^Je  B^édium  et  s'y  installei  sans  sa  forme;  autre*»- 
ment  je  serais  .incapable  d'utiliser  ses  facultés  nerveuses» .  Quel«- 
qae  cb()se  de  remarquable  vous  avertit  quand  je  reprends  ma 
forme,;Je  mje  rfvéts  de  mon  corps  au  moment  où  je  quitte  celui 
d'^bie.^it  en  d'autres  temps,  je  voltige  autour  de  vous,  c'est 
avec  ma.  forme,  spirijpeUe,   ... 

— Dajofs  Spiri/t&a^p^vp&c  sirEdmondSv  ancien  président  de^ 
^tats-Uqis,  1"  yol.i  p.  i|27^  sir  \Varrea  demande  si  nos  ftmes, 
séparée»^  4^  j[ios  corps^.  peuvent  aller-dans  les  planâtes.  Sweden^ 
borg  répond  :  «;  Certainement.  S'il  était  possible  de  limiter  l'es^ 
pace  qui  environna  cette  t^r^e  et  de  poser  des  limites  au  monde 
spiritnel^ps^f  uiiie  circonscription  déterminée  autour  de  ce  globe, 
ce  serait  forcer. lea  Esprits  ft  y  rester  attachés  éternollement. 


Mais  les  sphères  n'ont  ni  centre,  ni  côtés,  ni  extérieur. fiiles  sont 
racomniensiirables  et  sans  fm,  sans  extrémités.  Dès  sphères  oa 
des  cercles,  comme  je  le  comprends,  se  présentent  à  la  pensôe 
comme  des  orbites  de  'globes  où  se  portent  les  Esprits.  Dans  les 
premiers  temps  de  ces  manifestations,  on  interprète  dKTérem- 
ment  les  Instrtrctions'des  Esprits  à  cet  égard,  et  on  les  explique 
à  son  point  de  vue,  suivant  ses  impressions  plutôt  que  d'après 
la  pensée  de  ces  Esprits,  d^où  il  résulte  une  confusion  de  frites 
et  d'erreurs.  Maintenant  je  sais  que  les  Esprits  vont  dans  les 
autres  planètes.  L'âme  est  une  cosmopolite  au  milieu  des  moa- 
des  innombrables  (L'Esprit  de  Balzac  n'a-t^^il  pas  dit  :  «  Voire 
ûme^  par  jet  de  lumière,  entourée  de  sa  première  auréole,  s'é- 
loignera de  terre,  où  tout  est  mensonge.  D\in  vol  rapide  elle 
parcourra  les  mondes  n).  Or  est* il  extraordinaire  qu'elle 
choisisse  la  demeure  où  elle  est  le  plus  heureuse?  (Lt  célèbre 
voyante  extatique  de  Prévorst  a  souvent  dit  que  chaque  sphère 
renferme  plusieurs  planètes.  Dans  Spirituttlism ,  l'Esprit  de 
M**^  Edmonds  dit  qn  il  y  a  des  cercles  innombrables  autour  de 
notre  planète.)  Si  vous  voulez  fixer  une  limite  à  la  secoade 
sphère,  vous  pourriez  paVattre  avoir  quelque  raiiiOn  ;  mais  l'Ufli- 
vers  dé  Dieu  n'est  pas  si  restreint  qu'il  doive  reasorrer  les  mil- 
lions d'Esprits  qui  quittent  annuellement  cette' terre  inférieure. 
La  seconde  sphère  renferme  non-seulément  cette  terre ,  mais 
plusieurs  mondes ,  et  des  Esprits  sont  attachés  à  chacuû  des 
globes  de  ces  cercles.  »  La  Bévue  spirttuatote,  !•'  vol.,  p.  407, 
ne  cite-t-elle  pas  l'Esprit  d^une  dame  qui  parut  pendant  six  mois 
dans  un  cercle  de  Madrid,  où  des  personnes  l'avaient  connae  & 
Paris,  laquelle  leur  dit  un  jour  Qu'habitante  de  la  planète 
Vépus,  elle  allait  s'y  rétirer,  parce  qu'il  allait  s'y  passer  des 
événements  majeurs,  et  deux  mois  après«  les  astronomes  de 
l'Europe  n'écrivaient-ils  pas  dans  les  journaux  qu^il  se  manifes* 
tait  de  graves  perturbations  dans  la  planète  Vénus? 

Le  célèbre  magnétiseur  spiritualiste  évocatétir  M.  Cabagnet 
nVt-il  pas  obtenu,  sur  la  planète  Mercure,  de  son  lucide  Ravet, 
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les  détails  les  plus  imprévus,  tes  plus  curieux,  les  glus  minu- 
tieux, les  plus  inattendus  de  la  part  d'un  simple  ouvrier  7  Ces 
détails,  qui  opi  été  présentés  comme  ayant  été  obtenus  par 
TEsprit  de  G^Uléet  ont  été  reproduits  dans  V Encyclopédie  magné- 
tique, 4«  voluiae»  p.  de  12S  à  143  et  de  184  à  210.  Sans  doute, 
les  incrédules ;ne  laanqueront  pas  de  dire  que  ce  lucide  a  pu  in- 
venter tout  ce  qu'ila vouln.  De  pareils  soupçons  sont  autorisés; 
mais  qu-on  lise  ces  pages,  et  Ton  sera  convaincu  que  les  détails 
qD'ofl  y  trouve  ne  peuvent  pas  être  d'invention  humaine  ;  que 
les  réponses  faites  i  M.  Gahugnet  par  eet  ouvrier  n'ont  pu  résul- 
ter que  de  ce  qu'il  a  vu  réellement ,  et  l'on  y  retrouvera. des  in- 
formations qae  les  connaissances  astronomiques  foiit  regarder 
€omme  possibles:.  Enfin  à  l'égard.ides  mceurs,  des  tisages,  des 
lois,  de  la  religion  ,  des  statistiques,  les  rép<mses  sont  telles 
qu'ellesrne  peuvent  être  que  la  répétition  de  ce  qu'«  pu  dire  à 
ce  lucide  un  Esprit  comme  celui  de  Galilée.  Et  à  l'oppui  de 
cette  opinion  je  citerai  quelques-unes,  des  opiniùns  émises  par 
cet  astronome ,  qiii  ne  sont  pas  sans  intérêt,  je  pense,  pour  les 
savants:  «  Oui,  les  aérolithes  sont  des  productions  atmosphé- 
riques des  glob^is.  Ife  croyez  pas  qu'elles  puissent,  provenir 
i'avtres  globes ,  car  la  sphère  d'aucun  globe  .ne  peut  laisser 
s'échapper  ni  pénétrer  aucun  corps  létranger  &  son  cercle.  Les 
sréolitbes  se  forment  des  fluides  que  lancent  inopinément  dans 
ratmosphèro  des  filons  métallurgiques  ou  minéralogiques  du 
globe,  et  qni  se  condensent  dans  t'espace.  La  condensation  des 
fluides  est  aussi  prompte  que  celle  des  métaux  erv  fusion  en  con- 
tact avec  des  réfrigérants.  »  Plus  loin,  p.  209  :  «  Oui,  j'ai  A 
vous  conseiller  de  continuer  vos  études,  qui  entretiennent  l'ac- 
tivité de  l'intelligence  ;  mais  n'entrez  pas  dans  la  connaissance 
des  causes,  sur  les  questions  que  vous  traitez  «cdir  les  causes  ant 
elles-mêmes  des^causes  qui  les  ont  produites,  et  ainsi: de  cause 
en  cause  on  remonte  dans  l'infini ,  ce  qui  est  dire  qu'on,ei'ét^ 
indéSnimeni  et  qu'an  ne  sait  pu  seret{*ouv,er.  Ce  ^ont  de  gran- 
des élévationsi.d^esprit  qui  éloignent  de  tout  ce  que  vou$  cqn- 
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naissez,  par  conséquent  qui  éloignent  les  hommes  pour  les 
rapprocher  de  la  Divinité.  Lorsqu'on  atteint  ces  hauteurs,  oi 
ne  communique  plus  avec  la  terre,  parce  qu'on  ne  pourrait  être 
compris  des  êtres  qui  Thabitent.  On  est  TOcéan  en  comparaisoB 
de  la  goutte  d'eau  ;  si  cette  dernière  était  touchée  de  I^mmeo- 
site,  elle  ne  serait  plus  elle ,  elle  serait  absorbée  dau8lX)céaD... 
Je  ne  suis  pas  assez  avancé  pour  résoudre  tout  ce  qu^il  vous 
plairait  de  connaître.  Malgré  quelques  siècles  de  spiritoaKsme . 
je  n'avance  que  très-lentement.  »  (Les  amateurs  qui  voudraient 
lire  ces  pages  le  pourront  faire  en  allant  k  la  Bibliothèque 
impériale.) 

Mon  opinion  est  que  souvent  des  Esprits  de  choix  sont  en- 
voyés sur  la  Terre  avec  une  mission  ou  pour  quelque  nécessité; 
mais  la  septième  sphère  est  pitrmi  les  orbes  où  la  présence  de 
Dieu  est  le  plus  manifeste.  Les  degrés  ou  subdivisions  qa*an 
rencontre  jusque-là  ne  sauraient  être  comptés  par  mille,  nais 
par  cercles  de  inondes.  —  Mais  puisque  je  vous  ai  perlé  de 
Touvrage  remfirquable  du  juge  Edmonds,  qu'il  me  soit  permis 
d*en  faire  encore  quelques  citations  : 

-^  Dans  Spiritualisme  i^  vol. ,  TEsprit  deTandeo  diaoce- 
lier  Bacon  dit  :  «  L'œil  humain  n*a  pas  vu,  le  cœur  de  l'homme 
n*a  pas  compris  les  vérités  que  la  mort  développe.  Quand  le 
cœur,  à  bout  de  palpitations,  a  fait  son  dernier  efTorl,  quand  le 
corps  a  poussé  son  dernier  soufQe  dans  les  angoisses  de  la  mort, 
alors  Tœil  spirituel  voit  ouvertes  devant  lui  les  portes  de  Tim- 
mortalité ,  et  votre  âme  s'enivre  dans  la  magnificence  de  tout  ce 
qui  s'offt*e  à  elle.  » 

—  Même  ouvrage,  page  42  ,  M.  Bush,  professeur,  cite 
comme  le  fait  le  plus  extraordinaire  qu'il  soit  possible  de  signa- 
ler, que  M.  F...,  n'ayant  aucune  connaissance  des  langues 
'étrangères,  ait  écrit,  comme  médium,  parfaitement  en  hébreti, 
en  sanscrit  e  en  bengali  ^  en  p&rsan^  en  malai ,  en  chinois,  en 
français e  en  espagnol^  ainsi  que  ce  professeur  a  pu  le  con- 
stater. Salgobs. 
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(S«ftrtiel0.)  .      . 

Dans  notre  damiëre  livraison,  nous  avons  consacré  un  cbapir. 
re  tout  spécial  aax  apparitions  ;  nons  en  avons  cité'  de  fort 
«mar«|uaUies  doi^t  la  réalité  avait  été  constatée  par  des  débals 
adiciairçs.  Nqus  continuerons  aujourd'hui  notre  travail  par  le 
rèc\\ d'antres  apparitions  d'un  intérêt  non  moins  grand. 

En  voici  tout  d'abord  une  des  plus  célèbres  qu'ait  enregistrées 
le  grand  Dictionnaire  des  sciences  médicales  (V.  tome  34 ,  à 
rarticle  Ihcube).  La  relation  en  efst  due  au  docteur  Parent  : 

«  Le  1"  bataillon  du  régiment  de  la  Tour  d'Auvergne,  dont 
j'étais  chirurgien-major,  dit  le  docteur  Parent,  se  trouvant  en 
garnison  à  PaUni^  en  Galabre,  reçut  1  ordre  de  partir  à  minuit 
de  cette  résidonce,  pour  se  rendre  en  toute  diligence  à  Tropea, 
afia  de  s  oppo^^r  au  débarquement  d'une  /iottilie  ennemie  qui 
menaçait  ces  parages.  C'était  au  mois  de  juin;  la  troupe  avait  à 
parcourir  près  de  quarante  milles  du  pays;  elle  partit  à  minuit 
et  ne  parvint  à  sa  destination  que  Vjers  sept  heures  du  soir,  ne 
s'étant  repQsée  que  peu  de  temps,  et  ayant  souffert  considéra- 
blement de  Tardeur  du  soleil.  Le  soldat  trouva,  en  arrivant,  la 
soQpe  faite  et  son  logement  préparé. 

«  Gomme  le  batailloq  était  venu  du,  point  le  plus  éloigné  et 
était  arrivé  le  dernier,  on  lui  assigna  la  plus  mauvaise  caserne, 
et  huit  cents  hommes  furent  placés  dans  un  local  qui ,  dans  les 
temps  ordinaires,  n'en  aurait  logé  que  la  moitié.  Ils  furent 
entassés  par  terre ,  sur  de  la  paille ,  sans  couvertures ,  et  par 
conséquent  ne  purent  se  déshabiller.  C'était  une  vieille  abbaye 
abandonnée.  Les  habitants  nous  prévinrent  que  le  bataillon  ne 
pourrait  rester  dans  ce  logement,  parce  que  toutes  les  nuits  il  y 
revenait  des  Esprits,  et  que  déjà  d'autres  régiments  en  avaient 
'ait  le  malheureux  essai.  Nous  ne  fîmes  que  rire  de  leur  crédu- 
"^é;  mais  quelle  fut  notre  surprise  d'entendre  à  minuit  des  cris 
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épouvantables  retentir  en  même  temps  dans  tous  les  coins  de  li 
caserne ,  et  de  voir  tous  les  soldats  se  précipiter  dehors  et  fuir 
épouvantés!  Je  les  interrogeai  sur  le  sujet  de  leur  terreur,  ei 
tous  me  répondirent  que  le  Diable  habitait  dans  Tabbaye,  qu'ils 
l'avaient  vu  entrer,  par  une  ouverture  de  la  porte  de  lear  cham- 
bre «  sous  la  forme  d'un  très-gros  chien  à  longs  poils  noirs  qw 
s^était  élancé  sur  eux ,  leur  avait  passé  sur  la  poitrine  arec  la 
rapidité  de  Téclair,  et  avait  disparu  par  le  côté  opposé  à  celai 
par  lequel  il  s'était  introduit. 

a  Nous  nous  moquâmes  de  leur  terreur  panique ,  et  nous 
cherchâmes  à  leur  prouver  que  ce  phénomène  dépendait  dune 
cause  toute  simple  et  toute  naturelle ,  et  notait  qu^un  elTet  de 
leur  imagination  trompée.  Nous  ne  pûmes  ni  les  persuader  ni  les 
faire  rentrer  dans  leur  caserne;  ils  passèrent  le  reste  de  la  nuit 
dispersés  sur  le  bord  de  la  mer  et  dans  tous  les  coins  de  la  ville. 
Le  lendemain ,  j'interrogeai  dé  nouveau  les  sôus-ofBciers  et  les 
plus  vieux  soldats.  Ils  m'assurèrent,  qu'ils  étaient  inaccdstibles  à 
toute  espèce  de  crainte;  qu'ils  ne  croyaient  ni  aux  Esprits  dî 
aux  revenants ,  et  me  parurent  persuadés  que  la  scène  de  U 
caserne  n^était  pas  un  effet  de  l'imagination,  mais  bien  la  ita- 
lité.  Suivant  eux ,  ils  n'étaient  pas  encore  endormis  lorsque  le 
chien  s'était  introduit;  ils  l'avaient  bien  vu  et  avaient  manqtiécn 
être  étouffés  au  moment  où  il  leur  avait  sauté  sui*  la  poitrine. 

<(  Nous  séjournâmes  tout  le  jour  à  Tropea,  et,  la  ville  éfaDi 
pleine  de  troupes,  noua  fûmes  forcés  de  conserver  le  même  loge- 
ment ;  mais  nous  ne  pûmes  y  faire  coucher  les  soldats  qu'en  lear 
promettant  de  passer  la  nuit  avec  eux.  Je  m'y  rendis  en  effet  à 
onze  heures  et  demie  du  soir  avec  le  chef  de  bataillon  ;  les  offi- 
ciers s'étaient,  par  curiosité,  dispersés  dans  chaque  chambrée. 
Nous  ne  pensions  guère  voir  se  renouveler  la  scène  de  la  veille; 
les  soldats,  rassurés  par  la  présence  de  leurs  officiers,  qui  veil- 
laient, s'étaient  livrés  au  sommeil,  lorsque,  vers  une  heure  dti 
matin  et  dans  toutes  les  chambres  â  la  fojs,  les  mêmes  cris  de 
la  veille  se  renouvelèrent,  et  les  hommes  qui  avaient  vu  le  même 
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bien  leur  saaCer  snr  la  poitrine,  craigoanl  d-en  être  étouffés^ 
ortirentde  la  caserne  pour  n*y  plus  rentrer.  Noos  étions  déboisa 
ien  éveillés  et  aux  aguets,  poor  observer  xe  qui  arriverait  «  et, 
omme  îl  est  facile  de  le  supposer,  nous  ne  \laiesTien  paraître. 

a  La  flottille  ennemie  ayant  repris  le  large,  nous  reionmâmes 
e lendemain  &  Palmi.  Nous  avons,  depuis  cet  événement,  par^ 
looru  le  royaume  de  Naples-daiis  tons  les  sens  et  dans  toutes 
es  saisons  ;  nds  soidati^  dût  été  souveni  entassés  de  la  asénifr 
aaniëre,  et  jamais  ce  phénomène  ne  s'est  reproduit.  » 

Voilà  les  fkits  dans  tonte  lenr  réalité.  Eh  bien,  pensez^vous 
]oe  la  science  en  lire  la  conclusion  qu'ils  comportent?  nuUo*^ 
nent;  c'est  une  hallucination,  dit^Ue.  Oyez  à  ee  sujet  ce  quV 
rancele  docteur  Brierre  de  BojjsmoM  ;  «  Il  est  présumable,  dit- 
ili  que  la  marche  foircée  que  ces  soldats  avaiept  été  obligés  de 
^aire  pendant  une  journée  tréd-cbaude,  en  fi^ttguant  les  organes 
de  la  respiration,  les  avait  affaiblis  et  disposés  Réprouver  ee 
cattchemar,  favorisé  d'ailleurs  par  la  position  gênée  dana  la- 
quelle ils  étaient  forcés  de  se  tenir  ceubhài  tout  habillés,  par 
la  raréfaction  de  l'air,  et  peut-être  par  son  mélange  avec  quel* 
que  gaz  nuisible.  » 

Mais  les  habitant»  de  la  localité ,  qui  avaient  si  souvent  con- 
staté les  iaiu,  qui  y  croyaient^  n^étaient  nullement  dans  ces  dis- 
positions physiologiques,  ni  quand  ils  les  avaient  constatés,  ni 
quand  ils  les  avaient  signalés  aux  soldats  ;  mais  le  lendemain  dé 
larrivée  du  bataillon ,  tous  ces  éléments  prédisposants  n^eiis<^ 
^ieot  plus ,  car  les  soldats  n'avaient  pas  fait  une  longue  course  ; 
Tombredes  arbres,  la  fraichenr  des  fontélnes,  le  repos,  avaient 
•*^ûrement  tempéré  la  chaleur  probable  de  cette* autre  journée  de 
Juin  ;  et  comment  se  fait-il  que  ces  mêmes  cinq  cents  grenadiers, 
voulant  en  quelque  sorte  tenter  le  Diable ,  ont  dû  une  seconde 
fois  vider  les  lieux  en  désordre  à  rhcnre  de  minuit,  vodféraYit, 
épouvantés,  et  sous  Tempire  d  une  immense  terrenrî  En  bonne 
conscience,  les  formes  dubitatives  et  le  système  des  probabilités, 
à  moins  de  consentir  à  nous  déclarer  absurde,  pourront- ils 


jamais  noua  amener  à  ne  voir  dans  ce  fait  colossal  qu'une  hallt* 
cinatlon  collective  (et  il  n'y  enajAmaîs  eu  de  ce  genre)?  — 
Cinq  cents  troupiers  qui /ont  le  coup, de  fusil  en  chaatani,  qui 
au  besoin  f  quand,  cela  donne,  couchent  et  ronflent  paisible- 
ment sur  un  champ  de  bataille,  c4(e  à  cû^te  avec  leurs  cadarre^ 
de  la  journée,  auront  simuitanémenti  à  point  nomm^.t  à  lliean 
de  minuit^  dans  une  maison  mystérieuse  qu'on  leur  dési^< 
comme  hantée  -^  ce  qui  leur  va  — «  une  pamiqae  telle,  qu'on  lei 
verra  s'échapper  de  cette  maison,  fuir  en  désordre  et  pâles  d« 
terreur,  et  cette  panique  n'aura  d'autre  cause  qq$.  leiir  imagi- 
nation T  —  A  d'autres,  messieurs  les  savai^ts  1  la  poutre  dt 
l'Ëvangile  est  dans  vos  yeuxvsans,doQ.t^«. 

Qui  sait  1  la  science  baUw^ine  pi*obahleAMint  aussi'. 

Userait  à  coup  sûr  plus  facile  d'assigner  ipne  place  .dans  use 
eatégorie  de  fous  quelconques  à  cet  Avocat  dont  parle  le  jonroiJ 
la  Patrie^  du .22  septembre  1857.  Yqici  un  aperçu  du  fait  : 
-  Cet  avocat,  traversant  vers  les  onze  heures  de  la  nui^kcham 
fare  de  son  frâre,  qu'il  savait  être  absent»  fut  étonné  de  le  toIi 
cou<^é  dans  son  lit,  et  lui  fit  à  ce  sujet  de^  questions  auxquelles 
le  frère  ne  répondait  pas.  Ce  mutisme  l'intriguant,  il  s'^pproch^ 
du  lit^  il  palpé  son  frère,, il  le  trouve  ifroid,  son  visage  est  pâle 
ses  bras  sont  immobiles  le  long  du  corps,  immobile  aussi  1... 
.  Cette  forme  qu'il  vient  do  voir. et  de  toucher  dispartissaD 
tout  k  coop,  la  terreur  le  saisit  :  il  se  souviq(. alors  que  soafrèn 
^t  lui  étaient  couyenus  4e  venir  se  donner  un  signe  au  deraiei 
survivant!...  ,  .    . 

Sous  l'éireinte  de  sinistres  pensées  dont  il  ne  peut  se  rendu 
maître,  il  sort,  malgré  la  nuit  avancée,  et  à  peine  a-t-il  fraoch 
le  seuil  4o  sa  porte  qu'il  aperçoit  dans  le  clair-obscur  un  group< 
d'hommes  silencieux  se  dirigeant  vers  lui, 
,    Ces  hoqoimes  jM>rtfrnt  un  fardeau  sur  un  brancard. 

Ce  fardeau, , .  c'est  le  cadavre  encore  chaud  de  son  frère  !  - 
Il  venait  de  se  tuer  en  tombant  de  cheval. 

La  .science  vous  dira  imperturbablement  qu'il  y  avait  là  ballu- 
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atioD  de  la  vae  en  même  temps  qu*hallociDdtiDn  do  tact.  -^ 
is  une  explication  de  cette  nature  tombe  à  plat  devant  Tana-' 
e  da  fait  :  car  Tavocat  était  loin  de  penser  à  quelque  sinistre 
Qaçant  la  -vie  de  son  frère^  pnisqu^il  se  montra  étonné  de  le 
ir  coQcbé  dans  son  Ut-qaand  il  le  savait  absent.  Il  le  reeon- 
issait  tellement  bien ,  qu*il  vint  le  toucher,  qu'il  sentit  ses 
lins  froides,  ses  bras  raides,  et  que  ce  né  ftat  qu'à  la  suite  de 
s  observations  que  Tapparition  s'évanouissant,  son  esprit  fut 
mené  à  la  promesse  faite  entre  lui  et  son  frère  de  se  manifes- 
p  au  dernier  survivant. 

Ce  qui  s'ensuivît,  complément  de  cette  fatale  pr&messe,  affirmé 
iffisamment  la  réalité  de  f apparition  du  fantéme  pour  qu'oh 
5  puisse  en  aucune  fiiçon  h  révoquer  en  doute. 
Et  cet  autre  fait  d'apparition  étrange,  racontée  par  le  même 
)Qnial  {la  Patrie)  du  même  jour  fi  septenibi^e  1857,  sous  la 
ignaiure  Henri  d*Audigier,  ainsi  conçu  : 

«  M.  de  S...,  neveu  de  la  comtesse  R.... ,  rentrait  un  soir 
bez lui  Tesprit  fort  tranquille;  à  peiAe  ent^il  allumé  sa  bougie , 
[Q'il  entendit  un  bruit  étrange  qui,  Tayaut  fait  retourner,  le 
oit  à  même  d'apercevoir  une  main  traçant  rapidement  quelques 
eures  sur  un  papier  et  formant  le  mot  Godefroy  ;  après  quoi 
%Ue  main  disparut. 

«  Or  M.  deS...,  ayant  un  ami  de  ce  nom  voyageant  dansTÀmé- 
^qne  du  Nord ,  prit  note  précise  du  jour  et  de  Theure  de  cette 
apparition  ;  et  quelque  temps  après  il  reçut  la  nouvelle  officielle 
k  la  mort  de  cet  ami  dans  le  Canadas  le  même  jour^  à  la  même 
keure.» 

Le  journaliste  ajoute  que  l'impression  de  cet  événement  fut 
si  vive  sur  l'esprit  de  ce  jeune  homme,  qu'il  renonça  immédiat 
tfiment  an  monde  et  qu'il  entra  aux  Oratoriens  de  Londres. 

Certes,  dans  ce  fait  il  serait  difficile  de  trouver  aussi  la  moin- 
dre apparence  de  préoccupation  pouvant  déterminer  une  halluci- 
i^ation  de  la  vue  chez.  M.  de  S.... 

Mais  les  personnes  iàdiquées  dans  cas  récits  de  la  Patrie  ne 
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sont  connues  que  par  des  initiales  i  diront  les  incrédules,  les  er 
goteurs;  on  ne  peut  s*a$aurer  de.  la  vérité  des  faits,  esercer  oi 
contrôle  quelconque.  Eh  bien,  à  ces  incrédules  nous  répondroai 
par  la  lettre  suivante,  que  vient  de  nous  adresser  M;  Eugèu 
MahoUi  viœrconsul  de  France  dans  le  grand-duché  de  Luxeis 
bourg.  Tous  les  noms  de  lieux  et  de  personnes  sont  celte  fi 
indiqués.  On  n*a  qu'à  éorire,  s'informer. 

«  Eicb,  le  1*«^  jaîn  1863. 
«Monsieur, 

<r  Ma  femme  ne  croyait  nullement  aux  Esprits  et  moi  je  ne  tfi< 
préoccupais  pas  de  cett^  qoesjtiop.,  Elle  d'^sait  parfois  :  «  Je  crain 
«  les  vivants,  mais  je  ne;  redoute  &^  aucune  façon  les  morts.  S 
a  je  savais  qu'il  y, eût  des  Esprits,  j^  souhaiterais  d'en  voir,  cai 
«  ils  ne  ppurraient. me, faire  de  mal  et  j^  puiserais  dans  cett( 
«  apparition:  la  confirmfiMon.  du  dogmp  chrétien  qui  assum 
cr  que  tout  ne  s'éteint  pas  avec  nous.  »  Los  livres  de;M.  Karde^ 
les  seuls  qu'eUe  conn]i|t ^lors sur  cette  matière,, la  laissaient  in- 
crédule. Elle,  était  dans  cet^  disposition  d'esprit  et  fort  peu 
occupée  de  spirituali^^e,  lorsqu'il  li^i  arriva  ce  que  je  vais  vous 
raconter.         / 

«  Nw^  vivons  à  la  campagne.  Notr^  chambre  à  coucher  es 
située  au  nord,  et  depuis  que  nous  l'occupons  il  s'y  est  souveni 
produit;  des  bruits  singuliers,  que  nous  nous  efforcions  d*attri< 
buer  à  des  causos  RatMrelle$.  Une  nuit  du  mois  de  fétrier  de 
Tadnée  dernière,  M"^^  Mabon  fut  réveillée  par  un  attouchemeni 
très  sensible. aux  pieds,  comme  si  -^  dit*elle — on  lui  eût  ap- 
pliqué deux  petites  tapes.  Elle  me  dit  aussitôt  :  «Il  y  a  quel 
«  qu'un  ici  !  »  Puis,  comme  elle  était  tournée  du  côlé  gauche,  e!l 
^Utrevit  dans  un  angle  obscur  de  la  chambre  quelque  chose  d'in- 
forme qui  se  mouvait,  ce  qui  lui  fit  répéter  :  «  Je  t'assure  qu'il 
«f  y  a  quelqu'un,  n 

^  Jo  couchais  alors  dans  on  lit  placé  près  du  sien.  Je  lui  ré- 
pondis :  ((  C'est  impossible.  Tout  est  bien  fermé  et  je  pub  t'afBr- 
ff  mer  qu'il  n'y  a  personne,  parce  que  dépuis  dix  minutes  Je  ue 
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dors  point  el  je  sais  qu'il  règne  un  profond  silence,  futé 

trompes,  n 

ei  Cependant,  comme  elle  se  tournait  du  côté  opposé,  die  vit 
istinctement,  entre  le  lit  et  la  fenêtre,  un  homme  grand,  mince, 
Hu  d'une  sorte  de  justaucorps  à  raies  et  tenant  la  main  droite 
ivée  comme  en  signe  de  ftaenace.  Il  se  détachait  dans  une  demi- 
bscurité.  En  présence  de  cette  apparition,  elle  éprouva  un  eer- 
ÙD  saisissement,  supposant  toujours  qu'un  voleur  s'était  intro^ 
oit  dans  la  maison ,.  et  elle  me  répéta  pour  la  troisième  fois  : 

Si,  si,  il  y  a  quelqu'un  ml  »  En  même  temps,  et  sans  perdre 
evQe  un  seul  instant  l'apparition v  qui  conservait  son  immobi- 
ité,  elle  se  mit  en  devoir  d'aUumer.la  bougie. 

«Je  dois  le  dire,  j'avais  une  telle  conviction  que  ma:  femme 
tait  soQs  Fempire^d'une  illusion,  suite  de  quelque  rêve,  j'étais 
à  bien  persuadé  que  nulle  personne  étrangère  ne  pouvait  avoir 
lénéiré  dans  l'appartement^  où  d-ailleurs  mon  chien  de  garde 
ivait  fait  avec  moi  sa  ronde  acêoiitumée,  après  le  repas  des  do*- 
nestiques,  le  silence  était  si  profond  depuis  mon  réveil,  que, 
)ercé  par  ma  pensée,  je  ne  songeai  môme  pas  à  ouvrir  les.yëux. 
i\  ma  femme  m'eût  dit  :  «  Je  vois  quelqu'un. .»  n  c^eût  été  diffé^ 
rem,  j*eQ8se  immédiatement  regardé  ;  maisit  n^en  fut  rien.  Il 
fallait  probablement  que  les  choses  se  passassent  ainsi. 

«  Quoi  qu'il  en  soit ,  tout  le  temps  qu'elle  mit  à  allumer  la 
'^ugie,  l'apparition  fut  présente  devant  elle.  Avec  la  lumière 
(Ile  s'évanouit.  Je  me  levai  au  récit  plus  détaillé  qui  me  fut  fait. 
'eyisitai  tout.  Biieri.  Je  regardai  ma  montre,  il  était  qtiatre 
tïeures.  ' 

«  Depuis  lor^,  divers' Faits  étranges  se  sont  produits  dans  l'àp- 
partement  :  bruits  inexplicables,  lumières  vues  du  dehors  par 
"ioiaux  fenêtres  du  premier  étage  lorsque  tout  le  monde  était 
^°bas;  disparitions  soudaines  de  pièces  de  monnaie  entre  mes 
"ûains  mêmes;  eoups  frappés,  etc.,  etc.  Mais  l'apparition  ne  se 
renouvela  plus.  It  est  vrai  de  dire  que  nous  avons  pris  soin  de 
conserver  une  lampe  de  nuit. 
«  Dernièrement,  étant  à  Paris,  M"*  Mahon  demanda  à  la  lu- 
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clde  de  M.  Gahâgnet  si  elle  pourrait  lui  faire  connaître  qwàr* 
TEsprit  qui  s^était  manifesté  à  elle.  Voici  la  réponse  qui  is  I 
faite  : 

<c  Je  le  vois...  C'est  un  homme  qui  porte  une  robe  de  ji 
«  avec  de  grandes  manches,  n  Ma  femme  objecta  qu'il  ne  sfi 
point  montré  ainsi  devant  ses  yeux.  A  quoi  la  lucide  répliqj 
a  II  importe  peu.  Je  vous  dis  que  c'est  lai  que  je  vois.  Il  a  | 
«  le  costume  qui  lui  convenait.  Il  était  ju^ge  de  son  vivani ,  u 
i<  processif  par  nature.  Au  moment  de  sa  mort,  cet  homme  ai 
«  la  raison  troublée  par  un  procès  injuste  qli'il  était  sur  le  po 
«  de  perdre.  Il  s'est  alors  suicidéauK  environs  de  votre  mai» 
<i  II  est  errant.  Vous  aviez  parfois  dit  qiie  vous  voudriez  voir 
JK  Esprit...  il  est  venu.  » 

«  Cette  explication  ne  satisfit  qae  médiocrement  M"^  lah< 
pour  qui  tous  ces  détails  étaient  nouveaux.  (Peu  de  jours  api 
son. retour  k  Luxembourg^  étant  un  soir  chez  des  personne 
qiii  elle  racontait  la  réponse  de  la  luc&de,  tout  le  moitde  s'écri 

«  Mais  e  est  M.  N...  qui  s'est  noyé  dans  Tétang,  tout  aupr 
.<r  il  y  a  plusieurs  années.  U  était  juge...,  d'un  caraclère  noroi 
«  U  était  sur  le  point  de  perdre  uà  procès  contre  Tun  d^  t 
é  neveux^.;  il  s'ajgissait  de  rendre  des  comptes  delalelle... 
«  tète  s'est  perdue...  il  s'est  suicidé*  » 

<c  Eiaciement  ce  qu'avait  dit  la  lucide. 

«Je  ne  vous  cache  point  que  l'impression  fut  profoadc  â 
.lOMs.les  assistants  ..  on  était  très-ému...  1^$JUQS  un  peu  rougi 
Ic^^utresunpeup&les...  les  cœurs  battaient  Ge  soir<là,  laciv 
du  spiritualisme  a  fait  des  progrès  dans  cette  petite  réunion. 
ne  dois  pas  omettre  de  vous  dire  que  M°'''  Mahon  ignorait,  aii 
que  moi,  cette  histoire  du  sieur  N.  .  et  que  par  conséquent 
lucide  n'a  pu  lire  dans  son  esprit  les  détails  si  précis  qu*ell{ 
donnés,    . 

((  Je  vous  livre  le  fait  et  vous  autorise  à  le  publier  si  voo^ 
jugez  utile.  £n  ce  qui  touche  son  exactitude,  je  l'afSrme  sur| 
garantie  de  ma  parole. 

«  Eugène  MAHON^tîce-const*/ de  FraïKV. 
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L'espace  nous  a  empêché  jusqu'ici  de  rendre  compte  de 
ilusieurs  ouvrages  intéressant  la  question  spiritualSste. 
aujourd'hui,  nous  allons  le  faire  et  répondre  au  désir  tout 
laturel  des  auteurs  de  ces  ouvrages. 

Parlons  d'abord  de  la  Phrénologie  spiritualiète  du  docieur 
Castle  (f).  C'est  un  ouvrage  qui  doit  inléredser.au  pins  haut 
degré  tous  ceux  qtti  s'occupent  de  Tétude  de  l'homme.  M.  Gasite 
est  très-connu  comme  philosophe  et  comme  phrénologiste.  £n 
différentes  occasions  son  uom  a  paru  dans  les  pages  de  ce  jour- 
nal. Disons  de  suite  que  M.  Gasde  n'est  pas  un  des  nôtres^  mais 
il  est  bien  éloigné  de  nous  être  opposé. 

Toutefois,  on  se  tromperait  fort  si  on  comptait  trouver  dans 
Touvrage  qu'il  vient  de  faire  paraître  le  développement  de  ridée 
spiritualiste.  On  sent  que  cette  idée  domine  chez  Tauteur^  bien 
plutôt  qu'on  ne  la  trouve  nettement  exprimée.  Hais  trouver  dans 
un  ouvrage  qui  traite  la  question  si  délicate  du  rapport  de  l'im- 
matériel  avec  le  matériel  «  de  l'esprit  avec  la  matière,  une  pré- 
dominance de  ridée  spiritualiste,  c'est  déjà,  à  notre  point  de 
vue,  l'indice  qu'il  y  a  ùu  acheminement,  chea^  ceux  qu'on  nomme 
les  penseurs  positifs,  vers  là  fudon  des  deux  écoles,  que  M.  le 
docteur  Gastle  ne  regarde  pas  comme  nécessairement  hostiles. 
A  part  donc  ce  qu'on  pouvait  s'attendre  à  trouver  dans  Tou- 
vrage  du  docteur,  d'après  son  titrei  nous  pouvons  le  recommao- 

(t)  Didier  et  C«,  Librairie  académique,  35,  quai  des  Augustins.  —  Pour 
tous  les  ouvrages  dont  nous  rendons  compte,  on  peut  s^adresser  au  Bureau 
de  la  Revue  spiritualiète. 


-  181  ^ 

dcr  très-chaudement  k  tous  les  spirilualistes,  à  nos  lecteon. 
On  y  trouvera  des  questions  du  plus  hant  intérêt  philosophîqae» 
traitées  avec  une  perspicacité,  une  simplicité  très-rares  dansât 
ordre  d'études. 

La  phrénologie  surtout,  dans  sa  théorie  et  dans  ses  applia* 
lions,  ost  présentée  sous  un  jour  tout  nouveau.  L'utilité  de  ceii» 
science,  sous  le  double  point  de  vue  de  la  philosophie  de  l'ey 
prit  et  de  la  craniologîe,  est  démontrée  jusqu'à  la  dernière  é\\ 
dence.  Souvent,  nous  avons  entendu  parler  de  la  puissance  per 
sonnelle  de  H.  Gastle  dans  la  divination  des  caractères  et  dani 
l'application  de  son  système  à  la  direction  de  l'éducation  et  aa 
traitement  de$  piaIa<Kes  mentales  ;- et  cettp  réputation  de  phré- 
nologiste  pratique  trouve  un  singulier  appui  .dans  les  cbapicrei 
de  son  ouvrage,  qui  traitent  de  Téducalion  et  de  la  folie. 

Si  le  livre  du  docteur  Castle  est  une  œuvre  d'une  haute  portée, 
nous  n'en  pouvons  dire  m'oins  de  celle  dé  Mf.  Emile  Lamé  intitulée: 
Julien  V Apostat^  précédé  d^une  Etude  sur  la  formation  du  ckrù- 
tianisme  (1).  Cet  ouvrage  offre  un  iatérét  philosophique  et  his 
toriquel'toul  particulier  et  par  le  personnage  qu'il  conoerne  et 
par.  l'esprit  dans  lequel  il  estconçu,  De  toutes  les  grandes  figures 
de  l'histoire,  nulle  n'a  été  autant  travestie,  calomniée  qi4i  celle 
de  Tempercur  lulien.  Toutes  les  haieUes,  les  passions  du  chrii 
tianisme  naissant,  religion  que  œ  souverain  avait  grièvemefll 
menacée  par  les  simples  armes  de  la  philosophie  et  de  la  poIé* 
mique  religieuse,  s'étaient  coalisées  aprè^  sa  mort  pour  le  mau- 
diref  Taccabler.  Pendant plus'de  qutnze  siècles  H* n'y  eoi  qu  a/ia- 
thème,  exécration  sur  la  mémoire  du  prince  infortuné  qui  fut  le 
philosophe  le  plus  éminent  en  nitoie;tefnps  que  l'homme  le  plus 
accompli,  le  plus  religieux  deson  fetpps;  A  toutes  les  époques, 
dans  les  enseignements  catholiques,  on  s'éiait  acconiumé  à  parler 
de  lui  e^  des  termes^tels,  quelles  disciples  soUinis  de  cesensei 
gnëmentsne  savaient  trop  «iiles  Néron  ^  les  Galigula^,  les  Com- 
mode, les  Domitien  n'étaient  pas  à  préférer  niioraleiûent  à  Tiiu 
fftme  apostat  qui  avait  été,  même. en  mourant,. jusqu'à  proférer 
contre  le  Christ  des  imprécations  et  des  blasphèmes.  Telles 
furent,  entre  autres,  nos  impressions  personnelles  à  Tftge  où  nous 

(I)  Chez  Charpcnller.  1  vol.  in-12.  Prix  :  3  fr.  fiO  c. 


cevions  da  curé  de  noire  paroisse  Keiiseignemeni  historique  et 
ligieox  de  nos  premières  années.  ' 

Depuis,  nos  idées  se  sont  bien  modifiées. 
Aujourd'hui  on  commence  à  mieux  connaUre  Julien  dit  l'Apos- 
l  Voltaire  est  le  premier  qui  ait  su  le  venger  de  tant  d'insultes 
de  mensonges.  Il  montra  en  lui  un  éminent  homme  d'Etat,  un 
bilosophe,  uu  écrivain  remarquable.  Seulement,  il  s'affligea  do 
3nslaier  qu  un  pareil  homme  ait  cru  aux  miracles^  à  la  divina- 
OD,  ail  prêté  aux  accusations  de  superstition,  de  faiblesse 
'esprit  pour  tout  ce  qui  tient  aux  faits  merveilleux.  L'abbé  do 
i  Bletterie ,  au  même  siècle  que  Voltaire ,  dans  une  histoire 
aniculière,  accueillit  ces  critiques,  atténua  les  éloges  et  repro-- 
uisit  la  plupart  des  jugements  passionnés  du  catholicisme.  Son 
ivre,  mêlé  de  vrai  et  de  faux,  dépourvu  de  toute  critique  exégé* 
tqoe,  nous  donne  une  idée  peu  exacte  de  Tempereur  philosophe. 
I.  Arthur  Beugnot,  dans  son  excellente  Histoire  de  la  destimc- 
mdufaganisme  en  Occident^  se  montre  plus  juste,  plus  judi* 
'ieux;  mais,  peu  initié  aux  questions  spiritualistes,  il  fait  les  mê-- 
Desréserves  que  Voltaire.  Déplus,  selon  lui,  Tinfluence  de  rédu- 
ction toute  classique  qu'avait  reçue  Julien  fut  la  cause  qui  l'em- 
pêcha de  voir  la  grande  lumière  philosophique  du  christianisme 
st  Ty  rendit  rebelle.  M.  de  Chateaubriand,  dans  ses  Esquissas 
^iitoriques^  reproduit  les  aperçus  de  ses  devanciers  et  laisse  la 
question  indécise.  De  nos  jours,  H.  de  Broglie,  dans  son  Bis^ 
toirt  de  t Eglise  et  Fempire  romain  au  quatrième  siècle^  ne  jette 
pa^plus  de  clarté  sur  la  carrière  d'un  homme  soumis  à  tant  de 
controverses,  de  jugements  divers.  Il  s'éte/id  en  longs  détails 
SQrJuIieo,  rapportant  une  foule  de  documents  favorables  ou 
défavorables,  mais  laissant  également  le  lecteur  fort  incertain  sur 
)fô  conclusions  qu'il  doit  prendre.  Il  juge  son  héros  en  homme 
^u inonde,  qui  a  du  savoir-vivre,  qui  ne  veut  pas  heurter  les 
idées  reçues,  qui  s'inquiète  p^u  d'être  concluant  ou  profond,  par 
<îrainle  de  froisser,  de  passer  pour  un  novateur  excentrique  ou 
l^éiérodoxe.  Il  appartenait  à  M.  Lamé,  plus  dégagé  de  considé- 
^tions  de  ce  genre,  de  nous  faire  connaître  le  Julien  que  l'his- 
loire  doit  avoir  enfin  à  tftche  de  restituer  :  c'estrà-dire  le  néo-pla- 
^^icien,  lemedtum,  le  grand  empereur  k  la  fois  homme  d'Ëlat, 
^^^^y  philosophe  et  mystique.  A  l'aide  des  croyances  spiritua- 
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Rstesl  dëâf  précieux  travani  âe  Texégèse  allemande  et  des  œavres 
de  Julien  mieux  connues ,  nous  croyons  quUI  est  parvenu  au 
but. 

Si  nous  en  exceptons  quelques  théories  de  son  introduction, 
où  M.  Lamé  nous  parait  trop  imbu,  trop  préoccupé  de  la  philo- 
sophie des  nombres  et  des  sons,  si  nous  en  exceptons  quelqaes 
théories  hasardées  et  pen  claires ,  la  nouvelle  étude  sur  Julien 
TApostat  nous  semble  mériter  Tattention  de  tous  ceux  qui,  avec 
nous,  s*imposent  le  devoir  de  rechercher  dans  Thistoire  tous 
les  faits  de  Timposante  tradition  spiritualiste. 

II  nous  montre  l'empereur  Julien  baptisé  arien  en  naissant,' 
répudiant  plus  tard,  par  le  mouvement  de  sa  libre  raison,  lesi 
fondements  philosophiques  de  la  secte  galiléenne,  pour  Tadop- 
tion  de  laquelle  son  consentement  n^avait  pu  naturellement  exis- 
ter. Il  nous  fait  connaître  le  jeune  homme  austère,  studienx, 
sage,  discret,  sinitiant  aux  secrets  de  la  théiirgie  par  le  jeûne 
et  les  prières,  devenant  Pnn  des  plus  brillants  élèves  de  Técole 
néo-platonicienne.  Il  nous  le  montre  avec  des  disciples  de  Jam- 
blique  et  de  Porphyre  dans  les  cryptes  du  temple  de  Diane  Ephé- 
sienne,  se  livrant  à  des  évocations  ù  la  suite  desquelles  il  plane 
dans  respace,  tandis  qu'une  mer  de  feu  lui  apparaît  ainsi  qu  ua 
miroir  magique  où  il  se  voit  empereur.  Mais  la  supériorité  de  son 
esprit ,  la  force  de  son  caractère  inspirent  de  Tombrage  à  Târod 
cruelle  et  jalouse  de  son  oncle,  Tempereur  Constance  :  il  méditd 
de  le  faire  mourir,  comme  il  a  fait  de  son  père  et  de  ses  frères,  ei 
Julien  n*est  sauvé  que  par  le  tendre  intérêt  qne  les  mérites  si  rares 
etsi  précocesdecejeuneprhice  ont  inspiré  àrimpératriceEusebie. 
Celle-ci  le  fait  envoyer  à  Athènes,  où  Julien  est  initié  aux  mys- 
tères d'Eleusis,  cette  frano-maconnerie  spiritualiste  de  Tantiquité. 
Il  y  conaalt  Tillustre  Basile  de  Gésarée  et  Grégoire  de  Nazianze, 
dont  Tun  doit  plus  tard  insulter  à  sa  mémoire,  mais  avec  qai  i 
s'attache  alors  par  des  liens  de  confraternité  littéraire.  | 

Envoyé,  avec  le  titre  de  césar  et  malgré  lui,  dans  les  Gaules, 
Julien,  âgé  de  vingt-quatre  ans  seulement,  administre  et  défend 
celte  vaste  contrée  avec  les  talents  du  guerrier  et  du  monarque 
le  plus  consommé.  En  mettant  le'  pied  sur  Tantique  terne  des 
druides,  à  Yienue^  au  pays  des  Allobroges,  une  vieille  femm^ 
aveugle,  criant  du  milieu  de  la  foule^  lui  prédit  sa  grandeur  et 
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iOD  destin.  Qoand  les  légions,  irritées  contre  là  mauvaise  foi  et 
es  infamies  de  Constance,  le  proclament  dans  Lutèce  empereur, 
;oDtre  son  gré,  lui,  qui  de  tontes  les  convoitises  du  monde  n'a 
amais  cherché  que  les  joies  de  Tesprit  et  de  la  philosophie,  veut 
«  dérober  par  la  fuite  à  uno  telle  ovation.  Mais  au  moment  où 
1  se  promène  aux  bords  de  la  Seine,  son  Génie  lui  apparaît  lu- 
nineux  au-dessus  des  eaux  de  ce  fleuve,  lui  conseiHant  d'accep- 
er  l'empire  :  ce  qu'il  fait,  raffermi  d'ailleurs  par  les  oracles  des 
îspritsou  Dieux  supérieurs  qu*il  a  consultés  parles  procédés 
le  i  astrologie,  au  plus  profond  de  la  nuit,  du  haut  d'un  belvédère 
|ui  surmontait  le  palais  des  Thermes.  De  nouveau  il  est  mira* 
.aleosement  confirai  dans  sa  mission,  à  la  suite  d'une  longue 
xtase.  On  lui  prédit  la  mort  de  son  onde  Constance ,  et  cette 
irédiction,  en  se  réalisant,  lui  épargne  la  douleur  de  le  corn- 
lattre.  Ce  chapitre  de' la  Vie  de  Julien  est  Tun  des  plus  émou- 
fants  qu'ait  tracés  M.  Lamé. 

11  nous  Hiontre  ensuite  le  jeune  empereur  tentant  des  réfor- 
Des  dans  la  i*eligion,  le  clergé  et  le  culte  hellénique,  expli* 
[Qant  l'antique  philosophie  spiritualiste  des  sages  de  l'Egypte 
t  de  la  Grèce,  les  hautes  vérités  oôsmogoniques  et  métaphysi-' 
|Bes  du  paganisme,  demeurées  à  l'état  ésotérique ,  et  dont  tant- 
le  fables  ne  sont  ou  que  des  altérations  ou  que  des  voiles  allé-' 
;oriqnes.  Essayant  ainsi  do  régénérer  des  croyances  auxquelles 
1  voit  une  base  pins  conforme  h  toutes  les  théosopbies  connues, 
itus  philosophique,  plus  rationnelle  que  celle  du  christianisme,' 
ulien  se  berce  de  l'espoir  que  ces  croyances  régénérées  satis-* 
sront  aux  besoins  riôligieux  de  son  temps.  Mais  il  espère  trop 
6  rintelligence  métaphysique  des  masses  et  ne  tient  pas  assez 
ompte  de  leur  tendance  au  concret,  à  l'antrhopomorphisme,  de 
îor  amour  pour  les  légendes  touchantes  et  de  Tentrainement 
M;ialiste  et  égalitaire  des  doctrines  de  la  secte  galiléenne.  Il 
épuise  en  vains  efforts  pour  concilier  la  philosophie  avec  les 
rmboles  d'une  religion  sous  Tempire  dé  laquelle  la  Grèce  a 
i^qais  tant  de  gloire  et  Rome  tant  de  puissance  (œuvre  gran- 
iose,  mais  difficile,  que  cette  alliance  de  la  philosophie  et  de  la 
îligioD,  et  qui,  débarrassée  des  traditions  de  l'hellénisme,  ne 
oit  s'accomplir  que  quinze  siècles  plus  tard).  Il  veut  tenter, 
ifia  ce  qu'a  demandé  de  nos  jours  l'abbé  Gaume  :  apprendre 
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aax  galiléens  à  être  logiques,  c'est-à-dire  à  s*iaterdire  d'expi 
quer  et  de  traduire  les  œuvres  de  Tanliquité  classique,  puisqul 
n'y  trouvent  qu'erreur,  idoifttrie  grossière,  immoralité  et  m«s 
songe.  Mais  c'est  la  seule  tracasserie  qu'il  leur  inflige.  Loin  d 
vouloir  les  persécuter,  il  cherche  à  apaiser  leurs  indignes  qm 
relies,  et  rhistorien  impartial  et  bien  renseigné  sait  comble 
iiombreuses  elles  furent.  Des  soldats  chrétiens  avaient  conspir 
contre  sa  vie,  il  leur  pardonne.  H  méprise  et  châtie  les  d^l: 
teurs.  Des  libellistes  l'attaquent,  le  ridiculisent,  le  calomnient 
non-seulement  il  ne  s'en  venge  pas,  mais  parfois  il  va  josqo 
prendre  la  peine  de  les  réfuter.  Ainsi  fait-il  à  l'égard  des  habi 
tants  d'Àntioche,  qu'un  empereur  chrétien,  le  pieux  Théodo» 
n'eut  pas  scrupule,  lui,  de  faire  massacrer  plus  tard.  Aussi  doii 
il  être  dit  un  jour  de  Julien  :  qu'il  fut  le  plus  tolérant  des  bon 
mes  et  Tunique  chef  qui  fut  tolérant.  Il  bannit  le  faste,  le 
folles  dépenses,  diminue  les  impôts,  réforme  les  mœurs,  bi 
distribuer  des  vivres  aux  populations  afTamées,  et  se  moDi!^ 
pour  tous  un  homme  charitable,  simple,  juste  et  bon,  le  plo 
sobre,  le  plus  appliqué,  le  plus  vigilant,  le  plus  capable  de  soi 
empire.  Mais  il  faut  qu'il  meure.  La  secte  galiléenne  (ariens 
athanasiens,  etc.),  déjà  puissante,  tremble  de  voir  tant  de  ver 
tus,  de  lumières  philosophiques  au  service  d'une  régénération  re 
ligieuse  qui  menace  de  lui  enlever  sa  raison  d*étre.  Une  conju 
ration  se  trame.  Au  sein  d'une  guerre  courageuse  contre  les  Par 
thés,  au  moment  où,  privé  de  sa  cuiras.-e,  il  donnait  des  ordre 
pour  attaquer  et  ne  s'attendait  à  aucun  danger,  il  est  percé  at 
côté  droit  par  un  javelot  qu'a  lancé  une  main  inconnue.  Il  meor 
comme  il  a  vécu,  en  stoïcien,  en  néo-platonicien  sublime,  sVn 
tretenant  de  Dieu  et  de  l'immortalité  de  l'âme.  Pendant  o 
temps,  la  conjuration  qui  parait  avoir  préparé  sa  mort  clèvi 
à  l'empire  un  des  chefs  de  son  armée,  le  galiléen  Jovien,  ram 
d'Athanase  (1).  Les  soldats  le  pleurent  ainsi  que  les  philoso 
pbes;  les  peuples  le  regrettent,  tandis  que  Grégoire  de  K^ 
zianze  et  Théodoret  songent  à  vomir  contre  sa  mémoire  mil]< 
invectives,  mille  calomnies,  que  d'autres  dévots  s'apprêtent  1 

(1)  Voyez  ce  que  dit  de  la  mort  de  Julien  un  cootemporaÎD  célèbre,  Llba 
nius.  Voyez  aussi  le  cbapiirc  xxviii  de  VExamen  de  la  religion  chrétienne. 
par  ReghcUIni  de  Scio,  chafiltro  où  cet  auteur  s*est  livré  à  une  coDiroTcrseï 
et  à  des  perquisitions  curieuses. 
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alsifier  à  son  sujet  les  monuments  de  Thistoirc  de  mensonges 
ïi  d'interpolations  audacieuses  que  répéteront  aveuglément,  &  la 
mite  d*Easèbe  et  de  siècle  en  siècle,  une  foulé  d'historiens. 

Au  nombre  de  ces  interpolations,  nous  devons  signaler  tout 
particulièrement  le  récit  du  miracle  qu'on  voit  figurer  dans 
l'histoire  du  païen  Ammien  Marcellin,  écrit  avec  un  style  et 
ies  sentiments  qu'on  s'étonne  de  trouver  dans  cet  auteur. 

Selon  tous  les  historiens  chrétiens,  Julien,  dans  le  but  de 
Faire  mentir  la  prophétie  de  Jésus-Christ,  qui,  en  parlant  du 
temple  de  Jérusalem ,  avait  déclaré  qu'il  n'en  resterait  pas  pierre 
sur  pierre,  ordonna  la  reconstruction  de  ce  temple,  alors  tombé 
m  ruine.  «  Il  avait  confié,  dit  Ammien  Marcellin,  l'exécution  de 
cette  entreprise  à  Alypius  d'Antioche,  qai  avait  jadis  exercé 
dans  les  Bretagnes  le  pouvoir  de  préfet.  Pendant  qu'Alypius^ 
Kcondé  par  le  préteur  de  la  province ,  pressait  activement  les 
iravaux,  d'épouvantables  globes  de  flamme,  qui  s'élevèrent  de 
terre,  près  des  fondements,  rendirent  la  place  inaccessible  aux 
travailleurs ,  après  avoir  été  fatals  à  plusieurs  d'entre  eux.  Le 
terrible  élément  s'opposant  toujours  à  la  reprise  des  travaux,  il 
Fallot  abandonner  l'entreprise.  » 

A  ces  faits,  les  auteurs  chrétiens,  et  notamment  Grégoire  de 
Kaiianze,  en  ajoutèrent  une  foule  d'autres  plus  incroyables  en- 
core, lis  disent,  de  plus,  qu'on  détruisit  tout  jusqu'au  niveau  du 
sol  pour  tracer  les  nouvelles  fondations  (1) ,  qu'on  creusa  à  do 
grandes  profondeurs,  et  que  les  globes  apparurent  au  moment 
où  les  instruments  commençaient  à  s'enfoncer  dans  la  terre  (2).' 
Bref,  U  fallut  abandonner  l'entreprise,  dont  il  ne  resta  d'aiitres 
traces  qu'une  démolition  plus  complète  du  temple,  et  par  consé- 
quent un  accomplissement  plus  littéral  de  la  prophétie  de  Jésus- 
Christ  (3). 

Or  voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  un  prêtre  catholique  qui  a  long- 
temps séjourné  è  Jérusalem,  et  qui  a  examiné  minutieusement  les 
lieux ,  Tabbé  Hichon  (4).  «  Lors  de  la  prise  de  Jérusalem  par  les 
\rabes,  le  sol  du  mont  Moria ,  où  avait  été  construit  le  temple 

(t)  Albert  de  Broglie ,  ouvrage  cité,  t.  IV,  p.  335. 

(2)  Ibidem. 

(3)/Hdem,p.  336. 

(4)  Dans  son  Voyage  religieux  en  Orient  en  18S0.  2  vol.  in-8. 


élevé  par  Hérode ,  fut  entièrement  déblayé  par  le  calife  < 
qui  voulait  y  construire  une  mosquée.  Ayant  demande  au  ^ 
triarche  de  Jérusalem  un  lieu  commode  pour  construire  i 
mosquée,  le  patriarche  le  conduisit  dans  leuceinte  du  tea 
et  lui  montra  les  derniers  vestiges  de  Tœuvre  d'Hérode  reo 
verts  d'immondices.  Omar,  s'étant  courbé,  commença  à  rem|i 
le  bas  de  sa  robe  de  ses  débris  et  alla  les  jeter  dans  la  vallée^ 
Josapbat  ;  les  chefs  de  son  armée  se  hâtèrent  de  faire  comme  Iq 
çt,  jusqu'aux  derniers  soldats,  tous  se  mirent  à  Vœuvre.  Les{ 
nivelé  du  mont  Moria  fut  ainsi  complètement  déblayé,  et  il  i 
resta  que  le  rocher  nu ,  que  le  calife  fit  purifier  avec  de  leaud 
rose^  et  sur  lequel  s'éleva  la  belle  mosquée  qu'on  y  admire  e^ 
core  aujourd'hui.  Ce  récit,  qui  nous  a  été  conservé  par  lii 
écrivains  arabes  (1),  est  L'accomplissement  de  la  prophétie  à 
Sauveur.  On  peut  dire  aujourd'hui,  à  la  lettre,  qu'il  ne  reste  m 
pierre  sur  pierre  du  majestueux  édifice  élevé  par  Hérode  daij 
l'enceinte  salomonienne. 

<(  Cela  étant,  ajoute  l'abbé  Michon ,  il  est  difficile  d explique 
le  passage  d'Ammicn  Marcellin  sur  la  reconstruction  du  temj  le 
essayée  au  temps  de  Julien  pour  donner  un  démenti  aux  parol^ 
du  Sauveur.  Il  est  raconté  que,  pendant  que  l'on  creusait  ii 
fondations,  des  flammes  sortirent  du  sol  et  firent  abandonna 
l'ouvrage.  Or  les  fondations  sur  le  mont  Moria  étaient  iouiiie 
ou  impossibles.  La  surface  nivelée  est  un  rocher  d'une  eiirm 
dureté,  sur  leqtiel  on  n'a  qu'à  placer  les  premières  assises  d'uii 
construction  nouvelle.  Il  n'y  avait  là  rien  à  creuser.  Je  so:»pect 
donc  le  texte  d'Ammien  Marcellin.  Bâtir  un  nouveau  temple  su 
des  fondations  nouvelles,  c'eût  été  plutôt  accomplir  la  prophcu 
que  la  démentir ,  puisque  de  la  sorte  il  ne  serait  pas  resté  pien 
sur  pierre  de  l'édifice  primitif  dont  le  Sauveur  avait  prédit  1 
ruine.  Comment  un  historien  a-t-ilpu  prêter  à  Julien ,  quia\a 
de  l'esprit,  un  projet  aussi  étourdi?  »  (2) 

Mais  ce  n'est  pas  la  seule  interpolation  dont  le  texte  d'As 
mien  Marcellin  a  été  suspecté.  Qu'on  lise  à  ce  sujet  ce  que  di 

(1)  Sans  doute ,  Ibn-Balrik-AbouUaradj.  Z.  J.  V. 

(2)  Diflérenls  auteurs,  se  ptaçaul à  un  point  de  vue  dilférent,  ont  aca'pi 
l'apparition  des  globes  de  feu ,  mais  Font  expliquée  par  des  causes  Diiarei 
les.  De  ce  nontbre  sont  Gibbon»  Basnage,  DolUnger.  Dans  sa  Descripim  hisi 
archéologique  de  la  PalesUtie^  Muuk  8*exprimc  à  ce  sujet  de  la  manier 
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Kegbellini  de  Scio,  dans  les  chapitres  xxvi,  xxvi|  et  xxviii  de  son 
Examen  de  la  religion  chrétienne.'  Les  chrétteus  de  tous  les 

luivanie  :  a  Le  fait  en  lui-même  doil  être  considéré  comme  historique;  il  y 
«l  probablement  une  forle  explosion  causée  par  iVir  inflammable  Iciig- 
emps  oomprîroë  par  l«s  souterrains.  Le  même  phénomène  arriva  aussi  sous 
iérode,  an  dire  de  F.  Josèphe^  lors  de  l'ouverture  des  sépulcres  de  David 
il  de  Salomoo.  11  n'est  pas  étonnant  que  le  pliëaoméne  le  plu^  naturel  ait 
Hé  considéré  comme  un  miradc  par  des  hgmmes  qui  en  ignoraient  la  cause, 
lu  reste ,  la  cessation  définitive  des  travaux  s'explique  aussi  par  la  mort  de 
lolien,  qui  tomba  bientôt  après  dans  un  combat  contre  les  Perses.  »  Gibbon, 
m  sujet  do  même  fait ,  dit  :  «  Le  silence  gardé  sur  cet  événement  par  saint 
lérôme,  qui ,  quelques  années  après,  vint  en  Palestine,  prouve  que  sur  les 
ieox  mêmes  le  prétendu  miracle  avait  fait  beaucoup  moins  de  sensation  que 
ians  les  contrées  éloignées.  »  Si  Ton  se  refuse  à  voir  une  interpolation  dans 
è  rédt  d^Ammien  Marcellin ,  cette  considération  de  Gibbon  prouverait  que 
fauteur  païen,  écrivant  à  Rome  au  milieu  des  Galiléens  triomphants,  sous 
m  empereur  de  leur  communion,  ne  fit  que  refléter,  sanseiamen ,  le  récit 
Tbo  fiait  amplifié  au  loin  par  Timagination  des  pieux  et  crédules  dévots  qui 
reoiûuraîent.  Et  cette  donnée  peut  d'autant  plus  s'admettre  que,  pour  les 
lodeos  en  général ,  les  miracles  ne  prouvaient  pas  plus  en  faveur  d'un 
k^me,  d*une  religion,  qu*en  faveur  dune  autre,  lis  admettaient,  comme 
BOUS,  des  miracles  dans  toutes  les  religions,  et  celui-là  qui  était  le  mieux 
niiié  aux  secrets  de  la  n^agie  divine,  celui-là  dont  les  conjurations,  la 
Krsévéranœ  et  l'ascétisme  étaient  les  plus  grands,  était  en  mesure  d'ob- 
lenir  les  prodiges  les  plus  considérables.  11  paraît  que  c^était  là  surtout  lo- 
MQion  de  Julien.  Selon  11.  Lamé,  ayant  appris  les  différentes  explications 
urnaturelles  que  la  rumeur  se  plaisait  à  donner  au  fait  de  Jérusalem ,  co 
i^riiKe s'emporta  contre  la  pusillanimité  et  l'ignorance  des  Juifs,  qui  n'a- 
raient  su  opposer  aucun  miracle  à  ceux  des  Galiléens.  11  leur  fit  honte  de 
«Qf  décadence ,  en  leur  reprochant  que  Moïse  était  jadis  sorti  vainqueur  de 
a  lutte  contre  les  théurges  égyptiens  ;  puis  il  promit  qu'à  son  retour  de 
f^erse  il  irait  avec  le  néo-platonicien  Maxime  (son  initiateur  des  cryptes  du 
lemple  d'Ephëse)  à  Jérusalem  exécuter  des  prodiges  et  des  évocations  qui 
eraient  rentrer  sous  terre  tous  les  génies  protecteurs  du  galiléism^.  M.  Lamé 
i«  dit  pasè  quelle  source  il  a  puisé  ce  passage.  S'il  est  conforme  à  la  vérité, 
ft  le  langage  tenu  en  cette  occasion  par  Julien  est  tout  naturel  pour  qui 
XiDnatt  la  nature  de  ses  croyances;  s'il  est,  disons-nous,  conforme  à  Id^ 
rériië,  cela  prouverait  que  des  rumeurs  lointaines  auraient  présenté  à  Tcm- 
^reor  comme  miraculeux  un  fait  que  des  historiens  ont  présenté  comme  na- 
arel.  11  resaortiraitaussi  que  Julien  voulut  reconstruire  le  temple  de  Jehovah, 
ht  Dieu  unique ,  auquel  il  croyait,  du  reste,  sous  quelque  nom  qui  lui 
itété  donné:  Zeus,  Piromi,  Zeruaoé-Akéréoé,  Esus,  etc.;  mais  qu'il  ne  le 
it  nullement  pour  faire  mentir  les  prophéties ,  et  que  tous  les  détails  de 
erre  creusée,  de  sol  rasé,  de  fondements  préparés,  de  débris  enlevés ,  toutes 
es  amplifications  merveilleuses  des  auteurs  chrétiens  ne  sont  qu'un  tissu 
tlmpostures. 


temps,  du  reste,  ne  se  sont  pas  fait  faute  de  ces  fraudes  pieose 
On  connaît  la  fameuse  interpolation  qui  figure  dans  le  texte i 
Flavius  Josèpbe.  Origène  s*étonnail,  de  son  temps,  que  rUldsa 
Juif  n*cût  pas  parlé  de  Jésus-Gbrist,  dont  il  fut  le  contemporâi 
Aujourd'hui  on  lit  dans  son  ouvrage  un  long  éloge  du  filsi 
Marie V  conçu  en  des  termes  tels,  qu*on  s'étonne  que  Flan 
Josèphe  ne  se  soit  pas  rendu  disciple  d*un  révélateur  dont 
pensait  de  si  grandes  choses...  Ah!  quand  viendra  le  tempsi 
il  existera  une  autre  histoire  que  celle  qui  s'enseigne  dans  I 
séminaires  !  Ce  temps  approche ,  ayons*en  Tespoir.  Puissent 
être  euGn  celui  de  la  sainte  vérité^  mère  de  la  vraie  foi,  dol 
religion  faite  pour  satisfaire  à  la  fois  les  âmes  et  les  iniel 
gences  !  (^La  suite  à  la  procliaine  livraison.) 


VUniùn  maffnééique  dément  notre  assertion  touchant  les  paroles  da  de 
leur  Léger,  rapportées  dans  la  dernière  livraison  de  la  Hevue  êpmtuala 
et  dit  que  des  spiriUialistes,  nonubslant  notre  dire  ci  à  notre  groad  dm 

80iT^  se  sont  fait  inscrire  au  nombre  des  adhérents  de  la  fête  mesmerieu 
ous  étions  à  150  lieues  de  Paris  auand  s*est  imprimé  16  dernier  numéro 
votre  Hevut^  et  les  paroles  de  M.  Léger  n*onl  été  insérées  que  d*cprès  a; 
dire.  Aujourd'hui  que  nous  sommes  de  retour,  nous  pouvons  vérifier  U  v 
rite  des  propres  paroles  qui  ont  été  prononcer s.^  Elles  sont  impriinees  ih 
ï Union  magnétique  même,  page  30  du  numéro  'du  25  janvier  t86'i.  US 
ciéié  magnétique,  dit  H.  Léger,  nâPiDis  toiîtk  coHrticiTS  avecCétwii^ 
faite  dits  de  Cordre  surnaturel. 

Le  journal  VOnion  magnétique^  fidèle  ^  ce  programme,  n^a  cessé  disses 
one  foule  de  nouvelles,  d'appréciations  désobligeantes  et  railleuses  à  11 
droit  de  ces  mêmes  faits  et  de  ceux  qui  s  en  oocuponi.  De  plot,  les  panol 
précitées  sont  celles  du  manifeste  de  la  Société  dont  ce  jogmal  est  Torga^ 
Si  le  manifeste  n*est  pas  desavoué,  si  M.  Léger  préside  la  réunion  projeij 
nous  disons  que  les  ^piritualistes  qui  pourraient  y  assister  se  liou\enj 
dans  une  position  fausse.  Et  de  quelque  manière  qu'on  veuille  bienen^H 

Sir  la  question ,  nous  défions  tout  homme  logique  d*en  décider  aulitoie 
aintenant,  qnoi  qu*en  dise  Wnion  magnétique^  il  nous  est  tout  *  fait  lod 
féreot  qtie  quelques  spiritualistes  assistent  ou  n^asâstent  pas  à  la  rtm 
mesmérienne  projetée.  Nous  n*en  suions  nullement  le  désespoir  qu'elle  oc 
attribue.  Cela  prouvera  seulement  qull  y  a  des  spiritualistes  partout,  ma 
dans  des  réunions  faites  sous  des  auspices  qui  ne  leur  sont  pas  favor&ble^, 
que  ces  spiritualistes  savent  étoufTer  en  eux  les  plus  justes  susceptibilit' «• 
Quant  au  banqaet  spirilualiste  projeté,  dont  Tidée  ne  nous  appartient  pa 
U  sera  quelque  peu  retardé  pour  différeotes  causes.  Nous  en  enirelieodra 
nos  lecteurs  dans  le  prochaiu  numéro  qui  paraîtra  dans  quinze  jours.  0^ 
rée  Godu ,  qui  8*est  trouvée  indisposée  lors  de  son  arrivée  à  Paris,  ooui 
promis  d'assister  à  ce  banquet.  Nous  continuerons  i  prendre  le  &om  di 
adhérents. 

Z.  J.  PIÉRART,  Propriétaire^  GiroM.        \ 
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4908  —  Paris,  Imprimerie  de  Jooaust  pfre  et  fils,  SSS,  me  Saiat-BoiMrê. 


Aperça  de  quelques-unes  des  matières  qui  paraîtront  dans 
les  prochaines  livraisons  de  la  Revue  spiritualiste. 


Articles  4e  ffondii,  ControVcriiefi  où  Dérlaratlén»  tfe  prlnelpci*.  —  Aux 

sceptiques  savants  qui  se  déclarent  parfaitement  édifiés  sur  le  peu  de  fondement  du  spiri- 
toaiisine,  sans  l'avoir  examiné,  ni  étudié.  —  Les  phénomènes  spiritualistes,  les  mani- 
ttstations  médianimiquts  sont  aussi  anciennes  que  le  monde  ;  elles  ont  constitué  le  principal 
ilomaine  de  toutes  les  religions,  le  fonds  commun  de  la  plupart  des  pbilosophies  anciennes. 
~  Aveoglement  incompréhensible  de  ceux  qui  eu  nient  la  réalité.  —  De  l'existence  des 
t>cBs  et  des  mauvais  Esprits.  L'élévation  des  pensées,  le  détachement  delà  matière,  la 
noblesse  du  caractère,  la  générosité  du  cœur,  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  sont  les 
conditions  indispensables  pour  être  en  rapport  avec  les  premiers.  Du  peu  de  fondement  des 
communications  émanées  des  seconds.  —  La  question  à  l'heure  qu'il  est  n'esi  pas  de  tirer 
des  Esprits  des' révélations,  des  ^seigneroents  qui,  au.point  où  en  est  la  science  spiritua- 
lisie,  ne  sauraient  pas  toujours  avoir  des  garanties  de  certitude-,  mais  ce  qu'il  importe 
le  plus ,  c>st  de  démontrer  théoriquement  et  pratiquement  que  l'ùme  est  immortelle  et 
qu'elle  peut,  après  sa  séparation  du  corps,  se  manifester  à  nos  sens.  -  L^  communications 
mediênimiqmeê^  donnant  des  préceptes  de  la  plus  pure  morale ,  toutes  sorte^  d'avis  salutaires, 
gQehssaut  des  malades ,  doivent-elles  être  attribuées  à  TEsprit  du  mai  !  —  Satan  a-i-il 
jamais  existé,  ou  n'est-il  qu'une  importation  des  doctrines  mazdécnnes  dans  les  religions 
de  l'Occident  T  —  Doit-on  condamner  ceux  qui  entrent  en  commerce  avec  les  Esprits,  qui 
les  provoquent  k  se  manifester  ?  Les  manifestations  médianimiques ,  au  lieu  d'être  chose 
reriiicieuse ,  ne  sont-elles  pasau  contraire  de  nature  à  réveiller  le  sentiment  religieux,  à 


t  empêchée 
d'idore! 

Êtndea  et  Tbéarlea.  «-^  Analyaea  partlraUèrea  d'onvragcp.  —  Essai  de 
psvcbologie  au  point  de  vue  de  l'immortalité  de  Tàme.  —  La  science  en  présence  du  spiri- 
;ualt&nie.  —  Initiation  aux  différents  modes  .et  aux  diverses  natures  de  manifestaiious 
spiritualistes.  —  Traces  du  spiritualisme  dans  l'histoire  et  examen  sous  ce  point  de  vue 
<'ii  ]t\re  chinois.  Det  téeompente»  et  da  peines ^  des  Yedât^  du  Zend-Avetta  (notamment  des 
Irres  désignés  sous  le»  noms  de  Vetpered  et  de  Boun-Deheick)  ,•  de  la  Bibîe^  de  la  Jfûsff, 
i!u  T»imMé  et  de  la  .Kfibale,  des  livres  hermétiques,  des  poésies  d'Hésiode,  d'Homère,  de 
l'Lddû^  ainsi  que  des  croyances  des  peuples  sauvages,  etc.  —  Examen,  au  point  de  vue 
spihioaliste,  du  brahmanisme,  du  mazdéisme,  des  doctrines  religieuses  des  Chaldéens  et 
tit"»  prêtres  égyptiens,  des  Pélasges  et  des  Ëtrusques,  du  judaïsme,  du  polythéisme,  du 
(Irïidisme,  du  bouddhisme,"  du  néo-platonisme,  du  mithriaeisme,  du  manichéisme,  du  gno- 
siictsme,  du  quiétisme  et  d'une  foule  d'autres  sectes  religieuses.  —  Filiation  des  doctrines 
S'iritualistes  à  travers  les  âges,  leur  existence  dans  les  mystères  d'Isis  et  de  Sérapis,  dans 
crax  de  Cybèle,  de  Samothrace  et  d'Eleusis,  chez  les  francs- maçons,  les  templiers,  les 
ûiffereate»  sectes  d'illuminés,  etc.  — Le  soiritualisme  constituant  le  fond  des  divers  pro- 
cédés de  la  magie.  —  Recherches  sur  les  doctrines  émises  par  Celse  et  sur  la  réfutation 
qa'fn  a  faite  Origène.  —  Examen  des  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  les  spectres,  les 
vUicns,  les  apparitions,  les  évocations,  la  divination,  les  songes,  etc.~ Ouvrages  les  plus 
•  ritbres  du  moyen  ftge  et  delà  renaissance  traitant  des  mêmes  matières.  —  Auteurs  spiri- 
liaijstes  des  temps  modernes,  analyse  de  leurs  œuvres.  —Des  procès  de  sorciers.  ~  Coup 
■i'ail  sur  les  possessions  et  histoire  de  quelques-unes  des  plus  remarquables  qui  aient  eu 
il«a  en  divers  pays. 

Blagrëplifetf.  —  M.  Home,  sa  biographie,  iréflexions  et  réfutation  à  son  sujet.  — 
i^nhagore,  Apolloiiiaa  de  Thyanes,  Sosîpatre,  sainte  Perpétue,  saint  Cyprien,  Merlin.  — 
^mtt  Hildegarde,  sainte  Mechtilde,  sainte  Brigite,  sainte  Gerlrude,  sainte  Catherine  de 
ixenne.  saint  Pierre  d'Alcantara,  sainte  Aima,  saint  Bernard,  Agnès  de  Bohême,  saint 
Dominique,  saint  Copertino,  Marie  d'Agreda,  saint  Bernardin,  le  bienheureux  Gilles ,  la 
^r^me  Diaz,  Christine  l'admirable,  sœur  Adélaïde  d'Aldelhausen ,  Espérance  Brenegolla, 
ïaicte  Colette,  Dalmas  de  Girone,  Bernard  de  Conrléon,  le  frère  Maffel ,  Jeanne  Rodriauez, 
Dominique  de  Jésus-Marie,  Theodesca  de  Pise.  —  Elisabeth  de  Falkenstein,  Onnga, 
Venturin  de  Bergame,  Damien  Vicari,  le  carme  Franc,  le  dominicain  Robert,  Savonarole, 
Canlan,  Nicole  Anbry ,  Jeanne  Fery ,  Brandano,  Brocard ,  Marie  des  Yalées ,  Antoinette 
BoorignoB,  Mfarie  Alacoque,  Elisabeth  de  Ramphaing,  sainte  Thérèse,  madame  Gnyon, 
Cagliostro,  Svredenborg,  Jacob  Bœhm,  saint  Martin,  la  voyante  de  PrevnrU,  Marie  de 
Mcnrl,  Davis,  Villis,  etc.,  etc. 


PUBLICATIONS  MAGNÉTIQUES  OU  SPIRITUAUSTES 

qu'on  trouve  au  bu»^u  de  la  Revue  spiriiualûU 


Greistlige  agapen,  par  M.  le  comte  de  Szapary.  Paris,  1855.  .  «  6 

MagnétiBme  et  magnéto-thérapie,  par  le  même.  Paris,  1854.  10 

Philosophie  religiease.  Ciel  et  terre  ^  par  Jean  Reynaud.  •  .  «  7 
Philosophie  de  la  religion.  Théologie,  Cosmologie  et  Pneuma- 

tologie,  par  M.  Maller.  2  vol,  in-f2,  1  ....  , 7  5i- 

Les  Snnéadea  de  Plotin.  3  vol 22  o<» 

lia  Magicienne  des  Alpes,  ou  le  Spiritualisme  au  xt*'  siècle  .  2    ■ 
Pneumatologie  positive  et  expétimentale.  La  réalité  dés 
Esprits  et  le  phénomène  merveilleuv  de  leur  écriture  directe^  démon- 
trée par  le  baron  L.  de  Guldenstufabé •  5    - 

Fables  et  Poésies  diverses,  par  un  Esprit  frappeur 2   ? 

Histoire  de  la  magie,  par  Eliphas  Levi 12   : 

lia  Clef  des  grands  mystères,  par  le  même  • 12    « 

Dogme  et  Rituel  de  la  hante  magie,  par  le  même.  2«  édition, 

considérablement  augmentée.  2  vol. iS    r 

Explicationsdes  tables  parlantes,  des  Médiums,  des  Es^ 

prits  et  du  Somnambulisme,  elc ••»«•....  G     ■ 

Usprit  de  vérité,  on  Métaphysique  des  ZSsprlta,  par  D. 

buret • 1  50 

lies  Manifestations  des  X!sprits.  Réponse  àU.  Viennet^  par 

Paul  Auguez • 2  SO 

Spiritualisme,  faits  curieux,  par  le  même  . X  o 

vie  de  Jeanne  d^ Arc,  dictée  par  elle-même  à  Ermanco  Dufaijx.  3    • 
Pensées  d'outre«tombe,  par  M*  et  Mlle  de  Guldenstubbé.,  •  ,  i 
Conversations   et  Poésies  extranMnrelles,  parM.  Ma- 
thieu, précédées  d^t/nmot^t^r /es  lafe/es  pariante*.  2  brochures  .  •  f  0*' 
encyclopédie  magnétique  et  spiiritualiste ,  par  Cahar 

guet.  4  vol.  parus.  . •:.,.... ,  .  .  •  .  16    t^ 

Arcanes  de  la  vie  future  dévoilée ,  par  le  même.  3  vol.  .  ;  15   ^ 
Affaire  curieuse  des  possédées  de  Iiouviers,  par  Z.  ^îé- 

rart u.  .'.,,..  ^  .  1 

Vie  de  notre  Seieueur  Jésus-Christ,  D'APafcs  ulb  vi. 

aïONS  DK  GATHBaïKB  nBMMBBicn.  STolumes.  . 16    " 

Traité  du  discernement  des  Esprits ,  par  le  cardinal  de 

Bona .,...•..,      18'^ 

Dictionnaire  des  sciences  occultes.  2  gros  vol.  ia^.  »  .    20 

(On  se  Charge  d'adresser  franco  à  domicile  chacun  des  ouvragfs  ci^essi  . 
'  contre  payement  par  une  voie  quelconque  dumontant  de  ces  ouvrages  augmd 
de  10  p.  100  de  leur  prix,  en  plus,  pour  frais  de  poste  »  et  de  20  p.  .100  po. 
l'étranger.  On  est  prié  d'écrire  directement  et  non  par  l*intertnédiaire  des  u- 
braires,)  ,  •         » 

9        ^. ■■ ^ r 

Paru  ;  iiupf.  d«  Cb.  Jouaust ,  333 ,  ru«  Saint-Honori. 
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La  Revue  spiritualiste  forme  chaque  année  un  Tolume,  avee 

80Dnée ,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plus  souvent  un  article  de  fonds. , 
controverse  ou  déclaration  de  priacipts,  anr  un&  question  p^idanteàn 
spiritualiste  quelconque. 

Ensuite  viennent  des  études  et  théories,  dès  analyses  particulières  à'avm 
ges  sur  les  matières  que  le  Journal  embrasse,  études,  théories  etanalvs^r  Tu 
^soufR^s  sK^'  èiff^fc  les  ipctriies  ^  lés  faits  ac^ela  ou  paftés  foi  *r  - 
tacheDi;  t«  6{H(ituBU9bi0  ou  em  sdencea  ooculftes. 

En.froj^iè^e  IjHpt  fi^(|nt^s  nit9,  eicpérieocei  et  variété  spiiilx^ii-^ 
avec  fes  obmvienpiA  eiekpMat^s  qui  sont  Jugés  néoessairoB.  Pami  \s^  : 
communiqués  on  accûeffle^  "préférence  tous  ceux  qui  portent  uœ  gmr. . 
de  leur  authenticité ,  telles  oue  la  signature  de  celui  qui  les  met  au  jour,  ei 
dication  des  circonstances  ae  temps  et  de  lieu  suffisantes  pour  qu'on  puix*- 
courir  aux  sources  et  constater  la  vérité  du  fait. 

Çà  et  là,  le  Journal  donne  la  biographie  de  quelque  individualité spîrîtc?. 
célèbre,  contQin|>ora|ne  ou  prise  dans  Vhistoire. 

Parmi  les  maùifestiations  médianimlques  et  les  phénomènes  psydiiques 
se  propose  d'examiner  la  Revue  spiritualiste ,  figurent  ceux  des  table<  t 
nantes  et  parlantes,  les  communications  directes  ou  indirectes  des  Esprit-, 
apparitions 9  ies  miracles,  les  visions,  les  possessions,  le  somnambule' 
Teittsç,  la  pr^ylsipn,  la  prophétise,  le  pressentiment ,  la  seconde  vm»  la 
distance,  la  divination,  la  pénétration ,  la  soustraction  de  pensée ,  le»  difJc 
procédés  de  la  magie ,. et  en  générs^l  tout  ce  qui  est  du  domaine  des  sci^'^ 
dites  occultes. 

Tout  abonné  a  le  droit  d'assister  quatre  fois  aux  co&f&ren^ 
et  à  des  expdfieQces  qu^offre  chez  lui  le  diracteor  de 
BjrnnB. 


lie  prix  de  rabonnement  est  de  lO  fr.  pour  Paris;  de  IS  fr.  pot 
province  et  Tétranger,  et  de  14  fr.  pour  les  pays  d'outre-mer  —  On  ,•• 
s'abonner  pour  six  moism^a^iA]4tt>tttd  du  ftontam  de  rabonnement.  On  * 
hofme  à  Paris,  au  bureau  du  Journal  ,  rue  au  Bouloi  ,3t.  —  Le  prix  des  t: 
précédentes  années' est  l^nÉéme.^  Les  tournes  de  Tannée  1896  se  ps^' 
20  fr. 

—  Dans  les  départements ,  en  envoyant  un  mandat  obtenu  par  t'entwvnU^ 
facteurs  ruraux  ou  les  directeurs  de  poste.  —  Les  librairies ,  leê  bureaux  d€  r% 
sageries ,  les  maisons  de  banque  à  l'étranger ,  se  chargent  de  l'envoi  du  montix 
des  abonnemenU,  -niiM  forn^fofiiants  du  Journal  à,  ^étranger  où  on  peut  • 
bonner  sont:  pour  la  Hollande,  m,'Revius,majàr  de  Càrmée  néerfandaist ,  >: 
Haye;  pour  la  Suisse,  M.  Kasusn^ehi,  rue  du  TiraiUet^  à  Genève;  pour. 
Etats  Sardes,  Jlf.  U  D^  Gatti,  à  Gênes  ;  pour  /'Espagne,  MM.  Bailly-BnHlière,  l 
ealle  del  Principe,  à  Madrid;  pour  TAngleterre,  M.  BaiUière,  libraire^  ât9, .': 
gent  street,  à  Londres; pour  Us  Etats-Unis  d'Amérique,  MM.  Coppens  et  Hebe^ 
libraires,  rue  de  Chartres,  56,  à  New^0rl4aus\  pour  le  Bas-Canada,  If.  D<s;j 
dins,  rue  Saint-Vincent^  13,  à  Moniréal'% 

11  est  fait  aux  libraires  une  remise  de  10  p.  100  sur  le  montant  de  Taboni 
ment.  —  Tous  les  abôanâflDiaiits  p4rtcnt.de  la  l'«  on  deU>  livraison  inciusm 
ment.  —  Aux  personnes  qui  s^aoonnent  dans  le  cours  de  Tannée  on  envoie  'i 
livraisons  arriérées  à  partir  de  la  livraison  qu*ils  choisissent  pour  point  de  ai 
part  de  Tabonnement,  et  selon  qu'ils  s'abonnent  pour  un  an  ou  six  mois. 

Prix  divnuméro  par  la  poste 1  fr.  50 

Aâ  boreau  du  Joùrnarél  cb62  tes  Ittxvires ;  •  .  .    1  Dr.  3s 

On  peut  payer  en  timbres^oste.  —  Les  lettres  non  alfranchies  sont  r^uséet. 


ANNÉE  im.  —  6«  LriTEuisON 


DMMAIRI.  —  Désirée  Godu  k  Paris ,  banquet  spiritaaliste.;  -*  Le  spirïtiûlisme  & 
rEfûlede  médecine.  —  Des  anges  rebelles,  des  anges,  déchus,  du  paradis  perdu 
(J*€t  dernier  article).  —  Apparitions  fs»  article).  —La  Bible  est-elle  le  seul' 
antidote  à»  l'athéisme?  —  fiiBLiooRÀBUs  (2«  article  :.  Histoire  des  piraiiers 
hûmmei  écrite  sous  la  dictée  d'un  Esprit;  Rome  chi;étienne  déYoilée,  ou  Réyéla- 
t»D  dauystère  de  la  tradition  dpostolique;  ritomortalité;  la  Refigîon  d*har-' 
a<mie;  le  Spiritisme  en  Amérique  et  Biograpèie  de  A^  J.  Davis.      . ,. 


lésiKÉÉ  IMDU    A   PAmS.  —  BAIVQUrr  SPIUTVALIMB. 


Nous  nous  croyons  obligé  d'entretenir  nos  jeçteurs  de  Désirée 
ioda,  dont  nous  avons  annoncé  dernièrement  la, pr0sqnce  t 
aris.  Indisposée  à  son  arrivjée,  obligée  de  donner  ses  soins 
)ur  et  nuit  à  son  père ,  \ieillar4  valétudinaire  qu'elle  a  plu- 
iearsfois  sauvé  de  la  mort,  elle. n'a  pu  encore  édifier  les  spi- 
itualistes  ^u  sujet  des  dons  remarquables  qu'elle  possède.  Plu- 
ieurs  Font  vue,  toutefois,  et  elle  a  commencé  à  prescrire  à  des 
lalades  quelques-uns  des  remèdes  que  lui  suggère  le  puissant 
^prit  qui  l'assiste.  De  bons  effets  se  sont  déjà  produits, auprès 
e  plusieurs  malades  à  la  suite  de  ces  consultations  ;  uoug  1q 
{nous  de  la  propre  bouche  de  ces  derniers.  Npus  serons  heu- 
^Uî  d'en  constater  la  suite  et  d'enregistrer  les  certificats  des 
ifférentes  guérisons  qui  seront  qbteQues.  Tout  nous  fait  e^pé- 
w  qu'après  <?elt^  phase  çurative,  Désirée  Godu  entrera  dans  une 
econde  phase  qui  sera  signalée  par  les  remarquables  manifes* 
Tome  V.  —  C«  Livraison.  ,13 


tatioos  qui  lui  30pt  promises ,  afin  d'achever  d^accrédit'c: 
misfiioQ.  Ces .  mintfestations  auront-ellôs  lieu?  Deux  hoiu 
convaincus,  le  docteur  Morhery  et  M.  Pierre,  assurent  que  & 
Les  faits  dont  ils  ont  été  témoins  leur  sont  un  sûr  garant  dd 
tonte-puissance  de  TEsprit  de  la  voyante  d^Hennebont,  et  de 
persévérance  qu'il  apportera  dans  Taccomplissement  de 
promesses.  Tous  deux,  quoique  pères  de  famille,  n*ont  pas 
site  &  négliger  leurs  intérêts  les  plus  chers  pour  s'attacher  j 
qu'au  bout  à  ce  qu'ils  appellent  la  mission  de  Désirée  Goda, 
il  n'y  a  que  les  fortes  convictions  capables  d'exciter  des  dévo; 
ments  semblables.  A  leurs  témoignages  sont  venus  se  joinoi 

outre  celui  du  prince  G ,  dont  nous  avons  parlé,  les  afl 

mations  formelles  d'un  de  nos  abonnés,  ami  de  la  famille  God 

M.  P....  de  B ,  homme  dans  la  loyauté  duquel  nous  ave 

la  confiance  la  plus  absolue. 

Quelle  sera  la  mission  de  la  Jeanne  d]Arc  bretonne?  Ici  il  j 
nous  a  été  fait  que  des  demi-confidences,  que  nous  n'avons  ( 
même  l'autorisation  de  révéler.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dij 
c'est  que  cette  pauvre  jeune  fille  a  été,  de  la  part  des  plus  hai 

dignitaires  de  la  cour  pontificale,  l'objet  de  tentatives  diverse 
tentatives  incroyables  et  sur  la  nature  desquelles  il  serait  tu 
long  de  nous  étendre.  Toujours  Désirée  Godu  a  échappé  mi^ 
cruleusement  à  ces  tentatives.  Une  cloche  aérienne,  nous  dit-<^ 
retentit  quand  elle  court  un  danger  quelconque,  n^importei 
quel  lieu  elle  se  trouve.  MM.  Horhery  et  Pierre  nous  o 
assuré  que  la  police  d'Hennebont  est  parfaitement  édifiée  s 
les  tentatives  auxquelles  la  voyante  a  été  en  butte,  aussi  bii 
que  -sur  le  respect  religieux  qu'elle  avait  su  inspirer  au  peup 
de  son  canton,  tant  par  les  guérisons  merveilleuses  que  pari 
actes  de  bienfaisance  dont  elle  avait  donné  des  preuves.  Noi 
citons  les  lieux  et  les  sources.  Si  la  fausseté  des  faits  nous^ 
prouvée,  nous  saurons  itisérer  les  démentis.  I 

Nous  avons  eu  l'avantage  de  voir  souvent  Désirée  Godu  de 
puis  qu'elle  est  &  Paris.  C'est  une  jeune  fille  de  vingt-six  aaî 
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dve,  innocente,  pure  comme  on  Test  à  dix  ans.  Elle  porte , 
articulante  curieuse,  entre  la  racine  du  nez  et  les  yeux  deux 
rtes  taches  d*nn  noir  foncé.  Les  catholiques  d^monophobes 
Tont  que  c'est  la  marque  du  diable.  Nous  n'en  savons  rien  ; 
iQt  ce  que  nous  savons,  c'est  que  le  diable  qui  a  là  imprimé 
!s  sûgmates  est  un  bon  diable,  car  il  n'a  encore  suggéré  que 
a  bien.  Nous  avons  entendu  la  Voix  puissante  qui  parfois  re- 
!Dtit  en  la  présence  du  médium ,  se  mêlant  souvent  à  son  doux 
rgane  de  femme  pour  dire  des  choses  qui  ne  manquent  pas  de 
e  ^ofQs  émouvoir.  Des  incrédules,  en  entendant  cette  Fbix,  crie- 
)nt  à  la  ventriloquîe.  A  cela,  M.  Pierre  et  le  docteur  Morhery 
'pondeni  ;  que  la  Voix  retentit  quand  Désirée  Godu  a  la 
OQche  fermée,  les  lèvres  inertes;  quand  elle  est  en  état  de 
ismus,  de  catalepsie  complète^  el  qu'alors  on  l'entend  s'expri- 
ler  avec  une  très-grande  force.  Ils  répondent  aussi  que  la  Voix 
dit  des  dmes  faora  de  la  portée  du  médium,  eonlraii^es  à  sa 
DloQté,  à  ses  opinions,  en  dehors  de  ses  prévisions.  Parfois 
iémeil  y  a  lutte  entre  la  Voix  et  la  jeune  fille,  celle-ci  ne  vou- 
ât pas  se  conformer  &  certains  ordres  de  celle-là,  et  s'y  trou- 
int  contrainte  par  des  étreintes  physiquies  d^utie  nature  eu- 
ieisc. 

Beaucoup  de  manifestations  ont  été  annoncées  comme  devant 
voir  lieu  à  Paris  ;  mais  ces  manifestations  ne  paraissent  pas 
evoir  éclater  au  jour  et  à  l'heure  qu'il  plaira  à  l'impatience  des 
irieux  de  fixer.  La  Voix  se  réserve  pour  cela  de  choisir  le  mo- 
leot  opportun.  Le  docteur  Morhery  a  donné  Tespoir  qu'une 
nmission  de  savants^  de  médecins  fecommandables,  pourrait 
)Bstater  l'existence  si  extraordinaire  de  l'organe  sécréteur  de 
ésirée  Godu,  et  peut-être  inème  tine  éea  crises  qui  accompa- 
itent  les  exsudations  de  cet  organe.'  Tfous  faisons  des  vœux 
nirqae  cda  ait  lieu,  surtoul  dans  nû  moment  où  le  médium 
it  eu  catalepsie,  à  cause  dé  l'excessive  timidité  qui  hii  fait  re-' 
SDter  le  momeoi  où  les  investigations  des  savants  {Pourront 
exercer. 
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Désirée  Godu,  diaprés  les  ordres  de  la  Voix^  doit  assista  j 
banquet  spiritualiste  dont  il  a  été  parlé  dans  nos  précéder 
livraisons.  La  Voix  en  a  elle-même  fixé  le  jour  en  notrf  d 
sence,  se  disposant  peut-être  à  y  faire  éclater  quelques-uoê^  I 
ses  plus  remarquables  manifestations. 

Ce  banquet  aura  lieu  le  11  juillet  prochain.  Toutes  les  n 
sonnes  qui  y  ont  adhéré^  ou  qui  sont  dans  rintention  dy  aé 
rer^  sont  priées  d'assister  à  la  réunion  préparatoire  qui  cni 
lieu  dans  le  salon  de  la  Revue  spiritualiste^  le  lundi  HjuiH 
à  8  heures  du  soir^  afin  de  se  concerter  sur  la  solennité^  d 
nommer  les  commissaires^  d  arrêter  les  toasts  qui  seront  pori 

Z.  J.  PlÊRÀRT. 

Paris,  ce  !•' juillet  1862. 


lA  9PUUTUAU8MB  A  L'ÉCOLB  DK  MÉI^BOBB. 


C'est  àTEcole  de  médecine  et  ce  n*est  pas  à  TEcole  de  mè 
cine  que  le  spiritualisme  a  été  mis  demièpement  sur  le  ia| 
Expliquons-nous,  et,  dans  une  question  aussi  grave,  ne  jou( 
pas  sur  les  mots. 

Voici  le  fait  : 

L'Association;  polytechnique,  qui  se  livre  aux  plus  iouab 
efforts  pour  donner  aux  ouvriers  Tinstruction  qui  leur  manqi 
leur  offre  chaque  année,  le  dimanche,  pendant  Tété,  un  cert 
nombre  de  conférences  sur  différents  sujets,  faites  par  les  bc 
mes  les  plus  éminents  de  la  science,  de  la  littérature  et  de  (' 
dustrie.  Elles  ont  lieu  dans  le  grand  amphithéâtre  de  l*£cote 
médecine,  lequel  ne  figure  là  qu'en  sa  qualité  de  local  vaste 
commode  et  serait  au  besoiu  remplacé  par  tout  autre  ayant 
mômes  avantages.  C'est  ce  qui  me  fui  vous  dire  que  la  scène 
passe  à  l'Ecole  de  médecine,  tout  en  ne  s'y  passant  pas,  fuisq 
l'Ecole  de  médecine,  en  tant  qu'Ecole  de  médecine,  n'a  rieo  i 


—  1ff7  - 

La  chose  est  peut-être  un  peu  amphigourique,  mdis  si  voiie 
ez   compris,  c'est  Tessentiel. 

D  millier  de  personnes  se  pressent  aux  conférences  dont  je 
3,  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elles  soient  toutes  des 
-iers.  Il  y  a  là  bon  nombre  de  bourgeois  et  de  petits  ren- 
i^  des  négociants  retirés  des  affaires,  des  employés  que  leur 
^au  ne  réclame  pas  ce  jour-là,  quelques  savants  en  retraite^ 
Iqu  es  oisifs  ;  il  y  a  même  un  certain  n'ombre  de  dames,  à 
la  galanterie  de  TAssociation  réserve  avec  raison  des  places  , 
dculières  et  privilégiées.  Tout  ce  monde*là  est  censé  appaiv 
r  à  la  classe  ouvrière  et^  s'en  donnerait  les  gants  au  besoin 
r  jastifier  sa  présence,  tant  il  a  soif  d'instruction,  soit  dit  à 
iouange.  C'est  un  peu  comme  en  i848,  lorsque  dans  les  as- 
iblées  électorales,  chaque  candidat  revendiquait  l'honneur 
tce  ouvrier;  et  quand  je  dis  l'homieur,  qu'on  ne  croie  pas  à 
noiirdre  intention  ironique  de  ma  part^  Je  ne  sais  rien  de  plus 
lorable  que  le  travail,  et  qui  peut  se  vanter  de  travailler  plus 
ieasement  que  l'ouvrier  f 

Quoi  qu'il  en  soit,  devant  cet  auditoire  coihplexe  et,  à  coup 
r,  intelligent,  un  de  nos  praticiens  les  plus  illustres,  an  de  nos 
ofessenrs  de  la  Faculté  de  médecine  les  plus  renommés,  M.  le 
ctear  Trousseau,  est  venu  faire  à  son  tour  deux  conférences,  et 
les  a  faites  sur  l'empirisme.  En  lisant  sur  les  affiches  de  l'Asso* 
mon  l'annonce  de  ces  deux  conférences,  je  m'étais  dit  :  L'hono- 
ble  professeur,  en,  parlant  de  l'empirisme,  sera  certainement 
ndnit  à  parler  des  charlatans,  et  en  parlant  des  charlatans,  il 
i  manquera  point  de  parler  des  spiritualistes.  Je  ne  m'étais  pas 
ompé.  Seulement  j'avais  fait  erreur  sur  la  nature  de  la  qualifi- 
ttion.  M.  le  docteur  Trousseau,  en  effet,  ne  nous  a  pas  accusés 
^  charlatanisme^  il  nous  a  accusés  de  stupidité.  Je  m'empresse 
3  reconnaître  que  c'est  moins  grave.  Le  charlatanisme  implique 
i  fourberie,  la  stupidité  n'implique  qu6  la  bêtise.  Gomme,  en 
onne  moitié,  il  vaut  mieux  être  dupe  que  fripon,  nous  devons 
avoir  gré  à  H.  le  docteur  Trousseau  de  nous  avoir  ainsi  mena- 
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géa.  Pour  ma  part,  je  l'en  remercie  smcèremcnt.  Le  resam 
rai-je.  également  de  nous  avoir  traités  de  stupides?  Ceci  esti 
autre  affaire;  mais  d'abord  prouvons  que  je  n'iavenle  rîeo. 

Les  deux  conférences  ont  été  imprimées,  et  même  avec  ïm 
Elles  méritaient  bien  cet  honneur,  car  elles  renferment  d'es 
lentes  choses  sur  les  questions  familières  à  l'auteur  et  qui  ( 
fait  l'objet  des  études  de  toute  sa  vie.  J'emprunte  à  la  secoi 
le  passage  qui  nous  concerne.  Je  dois  dire  qu'il  est  précédé  d\ 
injure  jetée  par  le  professeur  au  somnambulisme  magnétki 
qu'il  ne  craint  pas  d'appeler  Pune  des  plus  konteitses  plaia 
Vempirisme  ;  mais,  laissant  aux  magnétiseurs  et  aux  magnétîj 
le  soin  de  repousser  cette  cruelle  o^ense,  je  citerai  sealen 
ce  qui  est  à  notre  adresse.  Voici  donc  en  quels  termes  M. 
docteur  Trousseau  nous  fail  l'honneur  de  parler  de  nous  : 

«  De  nos  jours  encore,  vous  avez  vu  un  Américain  qaiéi 
«  que  les  Esprits,  fait  parler  Socrate,  Voltaire,  Rousseau,  Jési 
4x  Christ^  qui  l'on  veut  !  Il  les  fait  parler,  en  quels  lieux?  Ai 
ce  les  bouges  de  quelques  ivrognes  ?  Non»  il  les  fait  parler  da 
fc  les  palais,  au  Sénat,  dans  ies  salons  les  plus  aristocratie 
«  de  Paris.  Et  il  y  a  d'honnêtes  gens  qui  disent:  Hais  je  Taii 
«  j*aL  îeçu  un  soufflet  d'une  main  invisible,  la  table  est  moni 
«  au  plafond!  Ils  vous  le  disent  et  le  répètent.  EilesEspr 
«  frappeurs  sont  restés  pendant  sept  ou  huit  mois  es  poss^ 
«  sion  d'éfonner  les  hommes,  d'épouvanter  les  femmes,  de  le 
a  donner  des  attaques  de  nerfs.  Cette  stupidité  qui  n'a  pas  < 
«  nom,  cette  stupidité  que  l'homme  le  plus  grossier  auraithon 
«  d'accepter,  a  été  admise  non-seulement  par  des  gens  écbin 
«  mais  plus  encore  peut-être  par  les  classes  élevées  de  la  $| 
«  ciété  de  Paris.  9  I 

Je  demande  pardon  aux  lecteurs  de  la  Revtie  spiritualisU  i 
mettre  sous  leurs  yeux  de  pareilles  énormités;  mais,  de  méi 
que  les  Lacédémoniens  montraient  à  leurs  enfants  un  esclai 
pris  de  vin  pour  leur  inspirer  l'horreur  de  l'ivrognerie,  ainsi 
est  bon  d'être  quelquefois  témoin  des  écarts  de  la  science,  poi 


essentîr  ledégoikt  ou  plutôt  rafflictîoD  que  doit  faire  éprouTer 
toute  Ame  bien  née  la  désertion  da  juste  et  dv  yraiv  le  dis  l6B 
carts  de  la  science  par  politesse,  car  jepborrais  dire  les  écairts 
'an  savant.  Mais  les  personnalités  ODt'toujears  qaelque  chose 
le  tr»p  blessant.  Dans  Tespècev  il  m'en;  eoAtemit  de  prendre  à 
artie  comDie  le  premier  incréânle  veau  an  homme  de  la  va* 
sur  de  M.  le  docteur  Trousseau,  et  f  aime  nieox  mettre  sur  la 
ellette  la  science  qui  a  parlé  par  sa  booche» 

Donc,  science  ma  mie,  sais^tu  que  tu  es  bien  impertinenteel 
lien  osée  de  parler  en  pareils  termes  d'une  queation  dent  tu  pia^ 
ais  ne  pas  connaître  le  premier  mot]  Qii'esl^e  que  les  sept.o« 
mit  mois  pendant  lesquels  tu  dis  que  Ie6.£d^iitsivapj[>eiiff8  sont 
estes  en  possession  d'étonner  les  homaiea«  .tf épouvanter  les 
èoimes  et  de  leur  donner  dei^  attajqaes  deiner&f  Neidîta&Hm 
)as  que  les  Esprits  frappeurs  ont  uni  leur  t^mpsS  Mais,  ils  fintp^ 
^eotpltts  que  jamais,  ma  bonne.  Puis,  si  tu  prenais  i^  peipéde 
neUre  te  pied  dans  nos  cercles  d'expérimentation,  ta;  verrais 
[ue  les  femmes  qui  participent  à  nos  étudfil.  ne  ^ont  pas  ép<M*- 
'aDtées et  n'ont  pas  d'attaques  de  nerfs.. Elles  portent  oolaeie 
lûos  un  très-vif  intérêt  à  cesoommuQicatiDas.avec  Je.  monde 
i^iritael»  obtenues  au  moyen  de  coups  iatelligents  qu'aucun 
ihocapparentne  vient  produire.  Si  elie^, éprouvent  quelquefois 
le  l'émotion,  c'est  quand  ces  o^ups  accasent,  1^  présence  d'unp 
«ersonne  chère  qu'elles  regrettent,  d'un  péra»  d'une  mèret  d'un 
rère,  d'une  sœur,  d'un  enfant,  d'uii  mari. 
Cette  présence  est-elle  toujours  réelle,  je  n'oserais  L'affirmer; 
lais  dans  bien  des  cas  elle  revêt  un  caractère  de  vraisemblance 
oiBsant  pour  que  uon^seulement  les  femmes^  mais  aussi  les 
ommes,  en  soient  impressionnés.  Informe-toi  d^nc  un  peu  de 
e  qai  se  passe  avant  de  trancher  ainsi«  Tq>  apprendra&en  même 
imps  que  les  autres  phénomènes,  dont  tM  te  railles  également, 
e  sont  pas  imaginaires,  qu'en  particulier  le  saulèvement  des 
ibles  au-dessus  du  sol,  contrairement  aux  loisconnues  de  la 
bysique,  est  devenu  pour  nous  un  jeu  de  tous  le»  jours,  fçr&ce 
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à  ia  complaisance  que  mettent  les  Esprits  à  nous  en  f  -^ 
moins.  Mais  quoi  !  à  ee  mot  d^J^^prî^  science  ma  mîl^^c 
une  horrible  grimace?  Nous  y  voilà,  et  je  crois  voir  oM  ^^ 
blesse.  Tu  es  sans  doute  matérialiste^  ma  pauvrette,  j 
gardes  comme  une  insigne  folie  de  croire  qn^il  existe 
spirituel  ei  que  notre  ftme  est  immortelle  ;  s'il  en  est  t 
plains  de  toutmoocœur.  Mais  sais-tu  pourtant  querio 
de  Tàme  est  une  belle  croyance,  sur  laquelle  s^appuid 
les  religions^  et  qui  est  la  sanction  universelle  de  la^ 
Sais-tu  en  outré  qu'elle  offre  à  l*homme  de  bien  gran 
solations,  soit  au  point  de  vue  des  êtres  chéris  qu'il  a  pe 
au  point  de  vue  de  son  propre  avenir?  Tu  n'y  crois  pas,( 
n'est  pas  le  désir,  ce  n'est  pas  la  bonne  volonté  qui  te  i 
mais  la  démonstration  te  fait  défaut,  et,  habituée  que  lui 
analyser,  h  tout  palper,  tu  ne  veux  pas  admettre  un 
qui  échappe  à  toutes  tes  manipulations.  Eh  bien,  ncost 
nous,  l'espoir  fondé  de  fournir,  avec  la  permission  de  Die4 
en  a  qui  disent  dn  diable,  nous  parlerons  de  cela  une  autre I 
de  fournir,  dis^je,  par  des  faits  matériels  et  tangibles,  la 
monstration  dont  Talbsence  pourrait  expliquer,  sinon  justi 
ton  incrédulité.  Et,  au  lieu  de  noils  en  savoir  gré,  au  iiea 
nous  encourager,  de  nous  aider  même  dans  nos  études,  ta  n 
jettes  la  pierre,  tu  cHes  haro  sur  nous,  enfin  tu  nous- appelles  s 
pides!  Stupide  toi-même,  ma  chère. 

Je  m'arrête,  pour  ne  pas  toujours  répéter  les  mêmes  choî 
cor  plusieurs  fois  déjè,  dans  ce  journal,  j'ai  ou  roccasioa 
gourmander  ainsi  la  science  au  sujet  de  nos  expériences  et 
lui  donner  suf  les  doigts  ;  mais  je  ne  pouvais  laisser  passer  ! 
protestation  la' nouvelle  injure  qui  nous  était  adressée  par  ( 
Malheureusement  cette  injure  a  été  recueillie  par  les  mille 
diteurs  de  M.  le  docteur  Trousseau,  et  pas  un  de  ces  n 
auditeurs  peut-être  ne  lira  ce  que  je  viens  d'écrire.  Voil 
grand  malheur  de  ces  erreurs  jetées  du  haut  d'une  chaire  (" 
lontairement,  je  le  veux  bien)  à  un  public  confiant  et  qui, 
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expression  valgaire,  n*en  sait  pas  dëva^tage.  La  ré- 
ke  pouvanl  en  être  faite  séance  tenante,  Terrenr  <est  ac- 
imme  mérité  ;  elle  eircule,  elle  se  propage,  el  le  faial  est 

pas  rhonneor  de  connaître  M.  le  docteur  Troqsseau  ; 
bêlai  de  lui  écrire  au  sujet  de  son*  attaqua  contre  le  spi- 
i;  il  ne  m'a  pas  répondu.  J'en  ai  été  peu  surpris,  car 
en  de  sa  réputation  et  de  son  mérite  doit  être  des  fku% 
;  mais  je  ne  lui  en  veux  pas  moins  beaucoup  de  bien, 
^s  services  qu*il  rend  tous  les  jours  à  Thumanité  souf- 
et  je  sais  heureux,  en  finissant,  de  pouvoir  lui  donner  un 
0iiseil  :  c^est  d'étudier  la  question  qu'il  à  si  témérairement 
èèe  sans  la  connaître.  Mieux  renseigné,  il  regrettera,  je 
doute  pas,  de  nous  avoir  appelés...  stupides.  Décidément 
ot-Ià  est  très-difficile  à  digérer;  vous  devriez  bien,  docteur, 
k  ordonner  quelque  chose  pour  le  faire  passer. 

P.  F.  Mathieu. 


DES   ANGES  REBELLES,  DES  AlVGES  DÉCHIJ8, 
DU  PARADIS  PERDC. 

(  i«  et  dernier  article.  —  Voir  la  précédente  liyraison.) 


-  A  la  page  5,  on  Ut  : 

(  Selon  renseignement  donné  par  les  Esimts  supérieurs,  les 

migrations  et  les  immigrations  des  Esprits  incarnés. aur  la 

srre  ont  lieu  de  temps  en  temps  individuellement;  mais,  à 

ertaines  époques,  elles  s*opèrent  en  masse,  par  suite-des 

Tandes   révolutions  qui  en  font  disparaître  des  quantités 

aaombrables,  et  sont  remplacées  par  d'autres  Esprits-  qui 

lonstituent  en  quelque  sorte  sur  k  terre,  ou  sur  une  partie  de 

a  terre,  une  nouvelle  génération.  »  .< 

Tome  V.  —  6*  Livraison.  14 


«  Que  iroAlt  dercnir  -joes  fisprits  Mpulsés  de  dt  terve?... 
t('Le6iE8t>tits4i!astiDtaws  ttbus  le  disent  :  ils  iront  thdûler  du» 
«  des  mondes  nouyeaux,  où  ils  trouveroni  des  êtres  pliis  ârtié- 
K  fféfrqa^kX-bas,  «CqnHlsisevMt  chargés  <de  faire  pmgnesBer  ea 
^^iewt  8iip«rtas|te|NrodBitde  learsconMissancesao^fD^^  • 

'^-:^'Bî(leB  Bspriiai  en  ae  réintamant,  apportent  le  produit  de 
leAr&eèDnaissaaisea  oofniaes,  ikfapportemtégalement  leMs  viees 
atlëur8pitaBion8;(icar.eons  peine  de  perdre  leur  ivditidoalité, 
Hfi'do&YeDtiooâderver  tout  ce  qsà  la  iconstitpei  II  Aivt  oon?enir 
qttedasoBlondes  nowfieatix  qvi  recevroni^^os  émigrations  ^auront 
là lUntUtn triste  éiémeBttde progrès!  LesiEsprits  deTantenr,  qui 
en  ^pnUeiit  sans  «aase^à  la  justice  de  fiieu^  devraient  bien  dire 
QonuÉi»ht  ils  concilient  a!vee  cette  Justiccv  Taiete  par  lei|uel  le 
Sttgnelir..ooiifief  pour  les  bm  progresser,  de  pauTres  Ames 
encore  plus  arriànies  cptè  les  aouveUes  venues,  auK  enseigne^ 
ments  de  cet  essaim  dayoleurs  intellij^ents,  d'assassins  chevron* 
nés,  de  fourbes  et  d*égoîstes  rompus  au  mal,  au  crime.  Quoi  ! 
elles  ne  pourront  acquéririles connaissances  qu'en  contractani 
dans  la  société  de  vos  Esprits  pervers  tous  les  vices,  toutes  lef 
dégradan^f^^g^sipps  qui  désolent  votre  monde?...  Avcz-vou^ 
compris  les  aiffreuses  conséqueoces  diun  j^areil  système? 

—  A  la  page  7,  on  fait  observer  que  la  question  d*Adam^ 
comme  souche  unique  de  Tespèce  humaine ,  est  très-contro- 
versée : 

«  Remarquons  d'abord,  ajoute  Tauteufs  que  Tî^ée  de  dé\ 
-«  'cbéance^qppliqiiéeè  l'homme  est  un  non^seos,  sans  ta  réincaii 
tû  nation^  da>méHie  que  hi  responsabilité  que  nous  porterions  d| 
<f  ela  iMite tde  nitre  preknier père.  »  \ 

«-^  iUn  »0{iHse»s!  Qu'entend^ il  donc  par  ee  mot?  Il  ne  i 
•dltipaa, 

. — :Le|<dictîonMafe  le  dit  pourJui  :  n*àffrê.nt  aucun  «ana.     | 

««^.Màiatle  dictiienvaire  ae  peut  deviner  ce  que  Fauteur  ti 
tend  par  un  mot  qu'il  ne  comprend  pas  \  Je  sais  bien  ce  qri 
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nifieicenot,  fQ)iis  je  lie  sais  pas  -quel  9éii6  y  attathe  celui  qui 
't  <r  'L^idèe  dfangës  rébelk»,  ^^ùmges  4ickus,  tte.^  bjb  trouve 
^cns  toutes  les  religions  et  à  Vétat  de  tradition  chez  presque 
msies  petipks  :  -die  doit  donc  reposer  sur  une  vérité^  etc.... 
ïiant  admis  que  les  hommes  sont  des  Esprits  incarnés^  iptie 
mt  les  maUriaKêtes  et  leé  afhées^  sinon  des  Anges  ou 
E9prits  en  révolte  contre  ta  'IHmnité?  etc.  »  L^auteur  aurait 
mentionoei^  les  assassins;  les  voleurs,  les  adultères  et  tamt 
ratres.^YoUàdonc-d^aprèsloi,  des  Auges  ou  Esprits  déchus  : 
lis  sa  doctrine  n'enseigne-t-elle  pas  que  les  Esprits  ue  rétro- 
adent  jamais? étalons •nVt-'On  pas  le  droit  de  lai  demander 
lelscnsll  attache  à  l'idée  de  déchéance  appliquée  à  rhotnme 
ecla-niimcanMitiôn? 

Toaie  idée  lann  sens,  bon,  médiocre  ou  mauvais;  n'en  dé-" 
aise  À  Tauleur. 

Après  ton  ty>n>f  art^il  douic  qu^è  lai  réincarnation  qcii  puisse 
Dnnerun  sens  à  làdéohéance? 

-  Ses  Esprits  supérieurs  Tont  afSrmé»  « 
--  Hais  enfin,  par  qui  celte  supériorité  a-t^el)e  été  constatée  ? 
— Par'oelle> de  leur  dootriiiey  «ans  dôme! 

-  Qui  a  constaté  la  supériorité  de  cette  doctrine?  Est-ce 

lieu?  '  •         .  '   ". 

-  Evidemment,  €*est  là  raisefn  de  Tameur  ;  il  Ta  même  dit 
^elqne  part. 

^  À  la  bonne  heure  !  Eh  bien,  j*en  appellerai  à  ce  même 
'ge  pour  lui  exposer  rinsanité  de  ee  prtten^dui  dogme;  pour 
^^^T  èTotfe  auteur  qu'il  en  est  à  sa  preïbîère-et  dernière 
ncamalion;  que  des  Esprits  moqueurs  ont  pti  seuls  lui  faire 
•Poire  qu'il la  été  anthropophage;  que  dans  une  existence  anté- 
ieureil  avait  pouf  nom  le  pseudonytae  alvec  lequel  ils  l'ont  re-  ^ 
^ptiséjEi  si,  po«r  achever  de  le  convaincre,  il  me  feut,  moi 
^^^U  flatter  sa  vanité  en  lui  faisant  croire  qu'A  est  en  rapport 
^^6c  les  sommités  de  notre  hiérarchie ,  eh  bien,  il  lira  au  bas 
^^  mes  dictées  les  noms  les  plus  imposants  ^u  monde  céleste; 
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je  me  dirai  même  en  mission,  quoique  je  ne  le  sois  pas  plus  que 
ses  Esprit$  spirites,  qui  n'agissent  comme  moi  qu'en  vertu  de 
leur  libre  arbitre. 

Hais  revenons  à  votre  citation.  Si  &  mon  tour  je  disais  â 
l'auteur  : 

L'idée  de  déohéance  ^xiBréÈrogradaiion  est  un  contre-sens, 
une  absurdité  même  I  Et  si  j'ajoutais  :  L'homme  qui  oommence 
sa  régénération  sur  la  terre  la  continuera  étant  Esprit  ;  que  ré 
pondrait-il  ?  Nierait«ii  à  Dieu  son  action  sur  les  Ames  on  Esprits 
ailleurs  que  sur  vos  terres  T 

D'ailleurs,  à  quoi  bon  la  réincarnation  pour  des  Esprits  qoi 
ne  rétrogradent  pas  ? 

—  A  les  faire  progresser,  sans  doute.  Mids  l'auteur  vous  z 
déjà  répondu  ;  U  dit,  page  il  du  même  numéro  de  sa  Revue  : 

a  Au  premier  abord,  l'idée  de  déchéance  parait  en  cootradic- 
«  tion  avec  le  principe  que  lés  Esprits  ne  peuvent  rétrograder; 
«  mais  il  faut  considérer  qu'il  ne  s'agit  point  d\in  retour  k  l'étâi 
«  primitif.  L'Esprit,  quoique  dans  une  position  inférieure,  m 
«  perd  rien  de  ce  qu'il  a  tfcquis;  son  développement  moral  ei 
a  intellectuel  est  )e  même,  quel  que  soit  le  mUieu  où  il  s< 
«  trouve  placé....  » 

—  Quelle  logique  !  L'homme  peut  commettre  le  vol,  le  viol,  14 
meurtre,  tous  les  crimes  ;  et  son  développement  moral  sera  tou- 
jours le  même,  de  par  les  Esprits  supérieurs  et  leur  interprèu 
M....  !  Voilà  une  de  ces  idées  grandioses  comme  le  spiritisme  et 
présente  une  foule  à  l'admiration  de  ses  crédules  adeptes;  i^ 
Spiritisme^  cette  troisième  Révélation  qui  s'annonce  com/mi 
devant  r écolier  ce  que  les  autres  ont  préparé  ou  semél 

Mais  lisez  un  peu  plus  bas,  même  page  11,  son  interprétatif 
du  dogme  de  l'Immaculée  Conception.  Il  nous  faudra  lui  apprei 
dre,  puisqu'il  ne  la  connaît  pas,  la  loi  de  propagation  ou  repra 
duction,  que  je  vous  ai  expliquée  en  vous  parlant  de  la  loi 
transmission  par  les  germes.  Continuons  : 

LUsprit,  selon  l'auteur,  peut  déchoir,  mais  son  développi 
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t  moral  loi  lesie.  Ainsiv  s!enf(mcer  .de.  phs  en  plu$  dam 
ûurbier^  de  par  Fauteur,  c'est  progresser!  choir,  c'est 
syer!  » .  •  . 

.^Esprit^  direzrVOQs,  peut  déchoir  .moralement  ^  4nais.Qon  in- 
sctaellemeiit.  Je  yiùus  demanderai  alors  qoet  est  le  plus  im 
tant  progrès,  le  moral  ou  rintelleeUiel? 

-  El  la  question  d'Ads^n  ?    . 

—  Je  ne  sais  pourquoi  oi)  remet  sans,  cesse  sur  le  tapis  la 
orie  catholique  du  moyen  âge,  qui  n'admet.fi«e  le  sens  litté-; 
du  Livre  saint.  .Lorsque  j'habitais  votre, planète,  il  n'en  était 
is  ainsi  depuis  longtemps,  pour  une  certaine  classe  du  moins. 
6  foule  de  commentaires  avaient  paru  et  disparu  :  pjreuve 
ideme  qu'on  supposait  un  sens  caché  à  ce  Livre  dont  chaque 
pression  n'est  qu'un  voile  posé  sur  une  chose  morale,  bonne 

mauvaise*  suivant  que  ce  Livre  trace  le  tableau  de  l'homme 
généré  ou  de  l'homme  souillé.  La  Genèse  ne  parle  pas  plus  de  la 
éation  du  monde  physique  que  d'une  femme  et  d'un  homme 
idividuels.  Elle  fait  l'histoire  de  la  création  morale  de  l'homme^ 
est-à-dire  de  l'humanité.  Les  six  jours  dont  il  est  parlé  sont 
»  différents  états  par  lesquels  Dieu  l'a  fait  passer,  lorsqu'il  a 
nplanté  en  elle  des  sentiments  divins.  Il  serait  trop  long  de 
ous  expliquer  chacun  des  mots  de  ce  Livre,  d'autant  plus  que 
0$  cœurs  n'étant  pas  préparés  à  recevoir  la  vérité,  votre  esprit 
i^  rejetterait.  Mettez  en  pratique  la  morale  divine  de  l'Evangile^ 
^ns  vous  trop  inquiéter  des  fraudes  pieuses  ou  intéressées  qui 
)nt  été  faites  &  ce  Livre.  Dieu  saura  bien  en  faire  surj^r  un  in- 
âct,  lorsqu'il  s'agira  de  vous  en  donner  le  véritable  sens.  C'est 
iloTs  que  vous  verrez  la  vérité  divine,  soleil  des  âmes,  apparaî- 
tre soDs  l'enveloppe  grossière  du  sens  littéral,  nuage  qui  vous 
empêche  de  découvrir  cette  vérité.  * 

Mon  intention  n^est  point  de  vous  Imposer  ma' croyance,  ni 
d'en  faire  un  dogme;  rMis  je  sais  que  l'homtite  n'est  coupable 
V^e  du  mal  qu'il  commet  volontairement  et  librement.  Il  subit 
les  effets  des  lois  étemelles  établies  par  Dieu ,  c'est-à-dire 


qa*agram  altéré  sa  Qatârd,*  il  tVansmet  k  ses  éesceadattts'w» 
tvive^vioUe,  cotimte  il  lui  fiurait' transmis  sa  aatute  primMmi 
n'avait  pas  dévié.  Soumis  à  cette  loi  de  transmission^  Vham 
actuel  na!t  non  coupaklev  maiS'  désorgaaisé*  Tautefois,  ea  s  if 
pliquaui  la  loi  de  régénéKaHon:^  il  peut  remédier  è  ce  désori 
et  rentrer  dans  sa  natut6i|^riiiiitive. 

La  loi  de  transmission  est  Vœuvrè^de^  eréaliof*"  acoonplie  p 
Dieu  j  et  celle  de  régénération  Toefurre  de  rédemption  acoeiBpIi 
par  le  même  Être. 

Dans  un'  de  ces  actes  «  Thomme  fut  élevé  jnsqu^ta  rappoi 
direbt  avec  son  Ci^éateur;  dans  Tantre,  l'homme  ayant  rompu f 
lien  qui  Tunissait  à  la  Divinité,  le  Rédempteur  desceûcfit  jisqv^ 
hii'pour  établir  un' nouveau  lien  enti^  la  créature  et  soncntesr 
et  c'est  ce  qu'exprime  votre  Éioi  reKgion. 

Ne  soyez  point  surpris  de  cet  étonnant  mystère  de  Tamour  d< 
nôtre  Dieu  r  vous  en  apprendrez  bien  d*autres,  lorsque  to: 
cœurs  seront  préparés  par  Tamour,  car  lui  seul  peut  se  compreu 
dre.  Aimez,  aimez  ;  tout  le  reste  vous  sera  donné  par  surcroît 
L'homme,  je  vous  le  répète,  est  dans  la  vérité  à  proponio! 
quil  est  dans  le  bien. 

Aimez-vons  les  uns  les  autres^  voilà  toute  la  loi  ;  mais  aimezi 
vous  comme  le  Sauveur  vous  a  aimés,  c'e&t-à-dirè  avec  de 
vouement.. 

Pour  en  finir  avec  Fauteur  de  Tarticle  sur  les  Anges  déchus 
dites-lui  que  ma  controverse  n'a  pas  eu  pour  but  de  le  fvoisstr^ 
Si  je  pouvais  vouloir  du  mal  &  un  sublunaire^  j'emploierais  de^ 
miMS  bien  autrement  terribles  :  mens  agitât  molem.  Mais  dan^ 
l'intérêt  de  la  vérité,  on  est  parfois  obligé  de  faire  ressortir  lesi 
absurdités  d'un  auteur  dans  lesquelles  sa  croyance  facile  fa 
jeté.  Et  vous,  amis,  veillez  à  ce  qa'il  n'entre  pas  de  fiel  dans 
votre  cœur.  Aimez  celui  dont  vous  combattez  la  doctrine  :  il 
est  votre  frère,  je  puis  même  ajouter,  notre  frère. 

—  N'avez-vou9  plus  TÎen  ft  nous  dire  ? 
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-^  F«îie6  (ofli  par  amour  du  bieoiieijâeikitiériÉè.  VbtrendeoiBt. 
Msê  adra  le  témoignage  que/doniieileE-  santitaait.  da*  deiÉoir 
i6coittpii«  aeule  cécompenae  digne  dfim  Mbtei oaiarpili Vjri  en^aj 
pa&  (faolrek. 


\PPARITIONS    JUDICUIREHENT    0,U    AOTHÇNTIQUEMENT    G(ilVSTATÊES^ 

Anx  f^ls  d'îipp^ritionjs  qu^  opuj?  ^ypi^  insérés  (Jsq^^  îjp;j.. 
précéiteates  livrç\i§oûs,  aouç,  çroiyQi»^  ^eiyoir  î^fi^^f  !^W  4^?  f?itfr 
les  plus  içtéres^^ms  ^t  l^s  glv;?  célèbres  c^l^i  ftWP^é^  WPU»I-» 
lis;  il  appaçliem  à  l'histoire  de  ^nt^^e,.  ;      . 

«  Chariot  XJl.pèfie  du  célèbrç  Qhar^^XJ|I»  6«..V««  4çprflii^ 
les  plua  sages  qui  OjCiçupèrem  le  tnû^e^  ^e.  %^e..  ]^  i;q«^tr«(i|^^,. 
les  privilèges  de  la  ^objes^e»  diminua  L'autoirU^.  (i|V:s4pffV9f^l- 
profflulgua  de.  9^  prqp):e  a^torité'de$  Ipi^  îj^Dc^tanKs  ;.  il,  ft^lIl^; 
gea,  en,  xm  mQt,  le  gQuvernen^qtdu  pa][s<^.qu^i,  avapt  \\f^  ^  ^\k 
oligarchique,  et,  força  Ie$.Ëtais^  di^.  M  ibmdonnpT  ]fi  po^vx)|i; 
absolu.  Trè£rattaché  ^  la  reljig^n  lutbérieaae^  il  étaU  bir^yei^V 
éclairé»  son caracti^re  éi^\x  froid,  précis,  Qtrii9a|^na^0Q.A'avaÂ^ 
chez  lui  qu'un  rôle  très-re&treiqt«  Il  perdit  sa  femo^e  UUriki^ 
EléoDore,  qu*il  avait  traitée  durement  >.  e^  ce{)qn4&nt  cette  mort 
seoibla  faire  sur  lui  plus  d'iiopre3sion  qud  sa  rudesse  habituelle 
ne  pouvait  le  faire  supposer. 

«  Devenu  plus  morose  après  cet  é^véneo^ent,,  il  Sft  liyra  ^if 
travail  avec  une  ardeur  qui  trabi$ss\it  le  besoin  de  sHsolea  4? 
ses  tristes  pensées.  Un  soir  d'automne,  il  était  a^sis  en  fa(;ei 
d'un  bon  feu,  eu  compagnie  du.  comte  Brabe  et  4^  docteur 
Baumgarten ,  la  tète  penchée,  les  yeux  Q^é^  sur  le  foyer  e,(  gar- 
dant le  silence  le  plus  complet.  I^e  çpmte  Bnib^^  )^yaiit  remq^qné^ 
que  53  présence  éJ,ait.peu  agréable,  cbearchaiti  le.  moyen  dç  s^ 
retirer,  prétextant  que  le  roi  avait  besoii^  de  rei^os;  un  ge,stq 
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de  oeitii*GL' riYaîl  nmintend  à^sà  place.  Le  médecin,  à  son  un 
parla  des- Inoenvéhients  qa^ine  veille  prolongée  pooTait  H 
pour  la  santé.  Le*  roi  répondit  alors  entre  ses  dents  :  «  R< 
je  n'ai  pas  encore  besoin  de  dormir.  »  On  chercha  alors  di^ 
sujets  de  conversation,  qui  se  terminaient  à  la  deaxième  on 
sième  phrase.  Sa  Majesté  était  dans  un  moment  de  sombre 
tesse,  ce  qui  rendait  délicate  la  situation  des  courtisans.  Vi 
d*eux,  tournant  ses  regards  vers  le  portrait  de  la  reine ,  s*écn 
avec  un  profond  soupir  :  «  Gomme  ce  portrait  est  ressemblui 
quelle  expression  de  majesté  et  de  douceur  I  »  Le  roi,  qui  crojii 
recevoir  un  reproche  toutes  les  fois  qu*on  prononçait  le  an 
de  là  reine ,  fit  observer  qu*on  Tavait  trop  flattée.  S*étant  M 
il  fit  un  tour  dans  la  chambre  pour  dissiper  les  émotions  qa 
Tagitaient.  Il  se  plaça  à  la  fenêtre  qui  donnait  sur  la  cour.  U 
nuit  était  obscure ,  le  palais  actuel  des  rois  de  Suède  n'étsit  pa< 
encore  terminé ,  et  Charles  XI ,  qui  avait  commencé  cette  con- 
struction, habitait  Tancien  palais,  d*où  la  vue  s'étend  sus  la  mer. 
Le  cabinet  4u  roi  était  situé  à  Tune  des  extrémités  et  presqoc 
en  face  de  la  grande  salle  des  Ëtats.  Les  fenêtres  de  cette  salle 
parurent  en  ce  moment  éclairées  par  une  vive  lumière  ;  ce  phé* 
nomène  étonna  vivement  le  roi.  Il  fit  d'abord  diverses  conjec- 
tures sur  les  causes  de  ce  fait ,  puis  il  les  rejeta  tour  à  toor. 
Après  avoir  considéré  pendant  quelque  temps  ces  fenêtres,  efao 
mondent  où  le  comté  de  Brahe  se  disposait  à  appeler  un  page, 
le  roi  le  retint  et  manifesta  l'intention  d'aller  s'assurer  du  fait 
par  lui-même.  On  alla  réveiller  celui  qui  gardait  les  clefs,  et  l'os 
entrai  d'abord  dans  une  galerie  qui  servait  de  vestibule  à  la  salle 
dés  États.  Quel  fut  l'étonnement  du  roi  d'en  voir  les  murs  tec- 
Sié  de  noir.  H  demanda  par  quel  ordre  ces  dispositions  avaient 
été  prises^  Le  porte-clefs  lui  répondit  que  cette  salle  avait  tou- 
jours été  garnie  d'une  boiserie  de  chêne.  Le  roi  s'avançait  pour 
entrer  dans  la  grande  salle,  quand  le  porte-clefs  lui  cria  :  «  Sire, 
n^allez  pas  plus  loin,  il  y  a  de  la  magie  là  dedans  !  Depuis  sa 
mort;  votre  gracieuse  épousé  vient  à  cette  heure  se  promenfr 


e  nnit  dant  eette's&Ue.  -^  Qae  Bieu  nous  protège!  tt'ullez 
us  loin;  dit  le  coiùte,  vous  ne  savez  pas  à  quel  danger  vous 
exposez  peut-être.  —  Attendez  au  moins,  ajouta  Baumgar- 
ont  le  veat  iytAx  éteint  la  lumière,  que  j'aille  chercher  vingt 
is.  J9  Après  bieii  des  hésitations  de  ses  serviteurs ,  le  roi 
>ar  prendre  la- clef ,  et;  avant  qu*on  pût  mettre  obstacle  à 
essein,  entra  dans  la  salltf  en  criant  :  a  Avec  Taide  de  Dieu  !  » 
ompagnons  Vj  suivirent,  et  voici  le  spectacle  qui  s'ofTrit 
fcux  du  monarque. 

La  grande  salle  était  éclairée  par  un  nombre  infini  de  boù-^ 
;  une  tenture  noire  avait  remplacé  là  tapisserie  à  jperson- 
s  ;  le  long  des  murs  étaient  disposés,  dans  un  ordre  métbo^ 
«,  des  drapeafuxalleinanlds,  danois  et  moscovites,  trophées 
soldats  de  6ustave^Adiol(>fae  ;  au  milieu,  on  distinguait  des 
Vères  suédoises  recouvertes  dtin  crêpe  de  deuil.  Les  diverses 
ioBs  des  Etats  étaient  placées  d*après leur  rang.  Tous  les  per- 
oages  étaient  vêtus  de  noir,  et  de  toutes  ces  figures,  qui  se 
sinaient  sur  un  fond  noir,,  aucune  n'était  connue  des  témoins 
%tte  scène.  Sur  le  trône,  du  haut  duquel  le  iroi  parlait  ordinai- 
lent ,  on  voyait  un  corps  sanglant  recouvert  des  insignes  de 
ra>faulé  :  à  sa  droite  se  tenait  un  enfant,  la  couronne  sur  la 
e  et  le  sceptre  k  la  main  ;  à  sa  gauche  s'appuyait  un  homme 
^- Cette  figure  se  cachait  dans  un  manteau  de  cérémonie, 
Qune  en  portaient  les  anciens  administrateurs  de  Suède  avant 
6  Wasa  eût  faritde  son  pays  un  royaume  unitaire.  En  face  du 
tae  étaient  assises  plusieurs  personnes  dans  une  tenue  sérieuse 
sévère,  et  revêtues  d'une  robe  noii'e  comme  des  juges  ;  devant 
^es  élût  une  table  èouverte*  de  papiers  et  de  livres.  Entre  le 
^ne  et  la  paroi  correspondante  se  trouvait  un  billot  couvert 
"D  voile  noir;  une  .hache  était  à  côté.  Personne,  dans  cette 
ïïûbreiise  assemblée ,  ne  paraissait  prendre  garde  à  la  présence 
cCharies'et de  ses  compagnons,  qui,  à  leur  arrivée,  entendi- 
îï^Un sourd  murmure.  Alors,  le  juge  le  plus  âgé,  qui  paraîs- 
^l remplir  les  fonctions  de  président,  se  leva  et  frappa  trois 


fob  sur  ua  livre  placé  davBUt.lui.Uu  m*o£9ad  «Ueice  ^^Éi 
Qt  U.port9  enface  de  Charles  s*éUat  ouverte,  oe  mcmnqti 
entrer  daiis  la  salle  plu&ijej^rsrjpaQes  gens  da  bcmne  minft,  lii 
méat  vâtas  et  les  mains  attadiées  derrière  le  dos;  ils  rtsw 
tète  haute  et.  le  regard  assM>ré«  Derrière  eux^  on  h^ian^  v 
fort,  recouvert  d*un  yètemonide  cuir  bvun,,,teaaitile  bon/ 
cordes  qui  leur  liaient  les  maii^s..  Celui  qui  marchait  dcsuni 
qui  paraissait. le  plus  important  4es  prisonniers,  s^arrftca  aa  i 
lieu  de  la  salle,  devant  le  billot,  et  lui  jjeta  un  regard  019 
leux..Le  cadavre  sembla  alors  s'agiter  d'ua  moaveraaat  malv 
et  un  sang  d*un  ronge  dair  s'écoula  d'une  blessure,  hejei 
homme  plia  le  genou  et  baissa  la  tète ,  la  hai^be  brilla  dans  F 
et  tomba  avec  bruit.  L^  tète.  rQulai  par  terre  j.iwia^aax.  pied» 
Charles,  qui  furent  souillés  de  sang,  L'étonnemeatranûl  reit 
muet  jusqu'alors,  mais,  ce  spectacle  horrible  lui  délia  lalufi 
et,  faisant  quelques  pas  vers  le  fantôme  couvert  da  mante 
d'administrateur,  il  s'écria  :  «$i  tu  viens  de. Dieu,  parle;  si 
«  viens  de  l'enfer,  laisse-nous  ei^  paijc  !  »  Le  fantftme  repose 
d'un  ton  accentué  :  «  Roi  Charles  y  ce  n'est  pas  sous  ton  1^ 
«  que  ce  sang  doit  coulci*  ;  mais,,  après  cinq  règaes,  malhe 
a  sur  malheur  au  sang  de  Wasa  1  n 

«  Alors  tous  les  personnages  dç  cette  nombreuse  réunion  1 
parurent  plus  que  des  ombres  coloriées.  Ces  images  commeo^ 
rentà  se  dissiper,  les  lumières  s'éteignirent,  et  la  lanterne d 
roi  et  de  ses  compagnons  n'éclaira  plus  que  Tancienne  tapisseri 
agitée  par  le  vent.  Pau  après,  oa  entendait  encore  on  bra 
mélodieux.  L'apparition  aya^t  duré  environ  dix  minutes.  Le 
tentures  noires,  la  tête  tranchée ,  le  sang  répandu  «  tout  avu 
disparu  avec  le  fantôme;  seulemeQt  la  pantoufle  du  roi  coosert 
une  tache  sèche  comme  souvenir  de  cette  apparition.  Rentré  dtf 
son  cabinet,  Charles  fit  immédiatement  transcrire  U  relation  d 
ce  qu'il  avait  vu ,  qu'il  signa  et  fit  signer  par  ses  oaiBpa8Bons< 
Cet  acte  existe  encore,  et  personne  ne  doute  de  son  anlhenticit^ 
La  fin  surtout  est  remarquable  :  a  El  si  ce  que  j'ai  raconté,  <li« 
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le  foi,  a*esi  pafi  Texacte  vérité,.  jA  ws^mi^  t  tout  esp.oîr  d'tifle 
m  memeure,  qoe  )*ai  méritée  en  Tm(m  de  quelques  bonnes 
iclioBS,  ei  surtour  à  cause  de  i»on,zôIe  &<  faire  île  honbeur  die. 
Bon  peaple  et  à  défendre  lea  iatérèt^  de  la  religion.,  »^ 
Si  Ton  se  reporta  maintenant  à  la  mort  de  Gustave  III  et  au 
pemeat  d'Ânkarstroeim i  son  aasassin^t  on  voit  plu^  qu'uae 
incidence  entre  ces.  faits  et  cette  singulièra  prophétie.  Le 
ine  liomme  décapité  est  Apkarstroem;  le  cadavre  couronné 
[présente  Qustawe  III  ;  renfantesfison  fils  Gi|^tave*Addlpbe  lY . 
I  vieillard  «  enfin  «  doit  être  le  duc  de  Sudermanie,  oncl6«  de 
isiave  IV,  qui  fut  régent  du  royaume,  puis  roi,,  après  la  dé- 
fiitioft  de  son  neveu. 

A  l'histoire  qu*on  vient  de  lire ,  nous  ajouterons  les  iaits  sui- 
nts y  non  moins  réels ,  dont  nous  devons  la  communication  à 
tbligeance  de  M.  Saignes  d'Angers  «  le  collaborateur  de  la 
rvue  spiritualiste^  avec  lequel  nos  lecteurs  ont  si  souvent  fait 
nsaissance. 

-  DaiiQ  FooifaXls^  p.  188,  pav  sir  Robert  Dale  Owen,.on 
mvo  que  sir  Owen  étant  à  Naples ,  M°'''*S...  lui  dit  qu*étant  à 
Moe  en  1856,  elle  rôva,  le  30  j.uin«  qjie  sa  mère,  morte  dé- 
fis plssieurs  années,  lui  apparaissait  lui  donnant  une  mèche 

ekeveuas^  et  lui  disant  :  a  Sois  très-soigneuse  de  cette  mèche 
cheveux,  ma  chère  enfant,  car  ce  sont  des  cbemwa  de  len 
re,  que  les  Anges  Venlèveront  demain.  »  M™**  S...  écrivit  à 
indres  le  lendemain  par  le  télégraphef.  La  répanse  fit  eonnaî- 
!  qne  ce  père  était  mort  le  même  matin  ^  à  neuf  heures.  Elle 
prit  aussi  que  deux  jours  avant  sa  mort,  il  avait  fait  couper 
e  mèche  de  ses  cheveux^  qu'il  avait  donnée  à  une  de  ses  filles 
or  être  remise  à  sa  sœur^  qui  était  à  Rome, 

—  Même  ouvra^pe,  p.  1S9.  Le  sceptique  Macnish  dit  :  «  Une 
ine  dame  attachée  &  un  officier,  sir  John  Moore,  tué  à  la 
lenre  d'Espagne,  et  vivant  dans  Tinquiétude,  le  vit  en  sohge^ 
ie,  couvert  de  sang  et  blessé  à  la  poitrine ,  entrant  dans  sa 
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chambre,  à  Ross-6hir«,  en^  Irlande.  Cet  officier  tira  le^ni 
de  cette  dame,  et,  sar  ub  ton  de  douceur,  il  lui  dit  qui 
été  tué  dans  une  bataille,  et  l'engagea  à  ne  pas  s*al 
mais  elle  ne  tarda  pas  à  mourir,-  désirant  que  ses  jparents  | 
sent  note  de  la  date  de  son  rêve.  Peu  après  arriva  en  Ângl^ 
la  nouvelle  que  cet  officier  était  tombé  à  la  bataille  de  Cot^ 
le  jour  même  qui  a  précédé  là  nuit  de  Vapparition. 

—  Même  ouvrage,  p.  1S3,  sir  Owen  affirme  le  fait  suiri 
En  1818,  signer  Alessandro  Romano,  Napolitain,  était  à  1 
à  99  lieues  de  Naplés,  et  il  rêva  que  la  femme  du  consi 
de  la  cour^suprême,  Libetta^  était  morte.  Il  ne  savait  pas  q^ 
était  malade.  Plusieurs  jours  après,  il  reçut  de  son  ami  ij 
de  la  mort  de  sa  femme^  arrivée  juste  la  nuit  du  songe. 

—  Même  ouvrage,  p.  157  :  M.  S...,  ami  de  M.  R.  D.  Oi 
et  son  collègue,  devaient  partir  pour  rAmérique  avec  I< 
femmes.  Ils  avaient  payé  leur  passage  afin  de  mettre  i  li  ^ 
le  9  mai  1886.  Une  dame  de  leurs  amies  vit  en  songe  an  t^ 
seau  faire  naufrage,  et  ce  vaisseau  lui  parut  être  celui  qae\ 
vaient  monter  les  épouœ  précités.  Elle  se  rendormit  et  fiteiH 
le  même  rêve,  mais  on  ne  crut  pas  devoir  le  prendre  aa  sérU 
Toutefois  des  affaires  imprévues  obligèrent  les  voyageurs  à 
férer  leur  départ,  qui  eut  lieu  sur  un  autre  bâtiment.  Six  i 
après  le  départ  du  premier  vaisseau,  on  n'en  avait  pas  de» 
velles.  On  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu. 

On  Ut  encore  dans  Footfalk  on  the  boundary  of  oaoI 
world  les  faits  suivants  : 

L*Amânt  rejeté.  Écriture  directe  à  refcatirs.  —  Près  de  l 
dres  vivaient  M.  et  M*^**  W... ,  sans  enfants  après  seize  ans 
mariage.  Une  période  de  cinq  ans  à  peine  écoulée,  un  ami  ^ 
vint  demeurer  avec  eux  et  mourut  peu  d'années  après. 
M"*  W...  le  regretta  beaucoup.  Quelque  temps  après  saffiO 
M™«  W. , . ,  allant  un  matin  dans  son  jardin ,  se  sentit  eoirali 
dans  la  maison  pour  écrire  comme  médium ,  bien  qu'elle  < 
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laayé  deux  fois  sans  pouvoir  le  faire.  Ayant  vodIo  placer 
in  à  gauche  sur  le  papier,  elle  fut  entraînée  à  Tangle 
inférieur ,  et  commença  à  écrire  à  rebours  «  remontant 
asqu^au  point  où  elle  avait  d'abord  posé  son  crayon  & 
e ,  et  n^ajant  pas  conscience  de  ce  qu'elle  faisait.  Elle 
i  écrites  sous  sa  main  ces  sentences  :  —  «  Tomare  swrauy 
;  one  tvUhout  hope.  —  Cast  thy  burden  ufnm  God ,  and  he 
ïelp  ihee.  »  —  «  Vous  vous  affedez  comme  quelqu'un  sans 
r.  —  Dépose  tes  peines  dans  le  sein  de  Dieu  et  il  f  aidera,  »^ 
W...  voulut  essayer  d'écrire  un  mot  à  rebours,  mais 
ie  put  le  rendre  lisible  ;  elle  attribua  cet  écrit  au  définit 
ard,  et  c*est  après  l'avoir  prié  de  signer,  en  posant  de  non- 

sa  main  snr  le  papier,  qu'elle  obtint  les  trois  initiales 
j.  D.  —  Mais  ces  initiales  étaient  celles  d'un  jeune  homme 
dix-huit  ans  auparavant,  l'avait  demandée  en  mariage  et  qui 
ttusè.  Il  mourut  même  célibataire  douze  ans  après,  n'ayant 
voulu  avoir  d'autre  femme  que  M'^e  W...  —  Ceci  est  arrivé 
rès-midi  du  jeudi  i^'  mars  1889. 

<e  4  avril  suivant,  à  quatre  heures  après  midi,  M"'' W..,  lisant 
ts  sa  salle  à  manger,  entendit  tout  à  coup  trois  raps  dans  une 
itft  table  près  d'elle.  Elle  écouta  :  —  trois  autres  coups  fu- 
it encore  frappés.  Elle  dit  alors  :  <r  Si  c'est  un  Esprit  qui  s'an- 
^  oeut-tl  répéter  les  bruits?  »  —  Là-dessus  les  coups  furent 
)étés  instantanément  et  même  plus  distincts.  Mne  W...  prit 

papier  et  sa  main  écrivit,  mais  encore  à  rebours,  toujours  les 
^les  R.  G.  D.  Elle  demanda  dans  quel  but  elle  avait  été 
ovoquôe  à  écrire.  Il  fut  répondu,  écrivant  toujours  de  droite 
gauche  et  à  rebours  :  —  a  Ta  show  you  that  we  are  thinking 
^  working  for  you.  »  —  a.  Pour  vous  prouver  que  vous  êtes 
^^  de  mes  pensées  et  de  mes  aciions.  » 

Le  14  avril  courant,  M"*  W...,  se  rappelant  que  R.  G.  D.  lui 
^ii  autrefois  amené  un  magnifique  chien  noir  de  Terre-Neuve, 
^  iu  mentalement ,  une  jeune  suivante  étant  A  ses  côtés  : 

Combien  j'attacherais  de  prix  maintenant  à  un  pareil  animal  !  i» 
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—  liiB  tendenmhi.maihi  «  on  aniaonça  m^étraDger  que  1êf\ 
n'avait  certes  jamais  TU.  «C'était  un  gentleman ,  inspecteiH 
une  Tille  voisifne,  conduisant  eti  laisse  un  beau  t^r^aj 
nair  aussi  haut  qu'une  table ,  et  disant  avoir  pris  la  iibefi 
venir  présenter  cetchien  à  Tacoeptation  de  Mn^  W  ..,  qui  \i 
pondit  :  «  Vous  ne  pouviez  rien  m'offrir  qui  me  fût  ptos 
ble  ;  mais  qui  donc  a  pu  vous  susciter  l'idée  de  me  fiaire 
sent  ?  -^  le  Tai  amené,  dit  le  gentleman,  parce  que  je  veux  i 
défaire  «t  que  J«  savais  qu'en  vous,  Madame,  il  tronvertît 
excellente  maltresse.  »  i 

L'auteur,  qui  tléclare  tenir  ces  détails  de  la  boucke  de  I 
W...  élle-^néme,  dit  aussi  qu'elle  l'informa  qu'elle  étaitceml 
et  d'une  manière  absolue ,  que  la  jeune  fille  à  laquelle  elle  «* 
vaguement  confié  sa  pensée  n^avait  parlé  à  qui  que  ce  fé\ 
son  désir  d'avoir  un  chien  semblable,  que  cela  ne  fot  gsère  i 
Impression  d'une  pensée  rapide ,  et  que  cette  demois^  9 
avait  pas  même  ^ardé  le  souvenir.  Sir  Owen  ajoute  que  ) 
W...,  femme  très-consciencieuse,  mérite  toute  'confiance] 
que  c'est  d'elle  quMl  tient  le  manuscrit  original  contenam  i 
faits  et  communications. 

Autre  fait.  —  Apparition.  —  Sir  William  Owitt,  dont 
nom  est  également  connu  des  deux  côtés  de  rAtlautiqee,  et  i 
tle  sir  fi.  D.  Owen,  lui  a  raconté  ce  qui  suit  : 

•—  Ma  mère  m'a  souvent  &it  part  de  divers  faits  arrivés  à 
la  maison  paternelle,  à  Heanor,  en  Derbysbire.— Mamère,DO 
mée  Tanttirm ,  avait  deux  frères  :  Francis  et  Richard,  l'aï  co» 
ce  dernier,  qui  est  mort  âgé.  Francis,  au  temps  de  la  poodrf 
des  queues,  gai,  admiré  pour  sa  bonne  grâce,  laissait  flotter  * 
cheveux  châtains  sur  ses  épaules.  Un  jour,  après  midi,  i 
mère,  convalescente — '  elle  venait  d'accoucher,  —  entendit 
son  lit  'un  bruit  de  pas,  qu'elle  attribuait  à  son  frère  Fraod 
Le  visiteur /rappa  et  enfra  ;  écartant  les  rideaux  au  pied  du  li 
il  la  regarda  d'un  air  grave,  sans  dire  un  mot.  —  €  Mon  cbi 
Fratfk,  dit  ma  mère,  je  suis  heureuse  de  vous  voir  ;  approcto 
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veux  calife  atecTOQS.  j»  ^—  Leivisheur  réfennft  les  rideatix, 
m  lien  9é  's\p)pr(f6kef'  d'elle,  il  se  retira,  ferma  lapbt*te 
(Tfère  ldiet<d€l8ceâtiit'UeaitMliér.'Ma  mère  sonnla  sa^domesticpie 
hi  dit'êenâppfcfleir  scm  fMve.  La  servante  dit  ne  Tavoir  point 
«eirtreriiMiislà'maisôn;  MttîS'itoa'mère,  insis^tant,  dit:  «7e 
iûs  de  le^véh  il  î(^  a  qu*Qn  ifi<dtaQt.  »  -^fia  demestique  sortit 
revint  en  assursDt  qire  personne  n'avait  vu  entrer  ni  sortir  Sir 
ancis  de  la  maison.  Et  notez  bien  que  la  maison  de  mon  père, 
lie  svr  kt^grande  TMte,  'étroite  en  cet  endroit,  était  tout  au 
»Qt  do  Yillagie.  -^^a  domestique  dit  avoir  regardé  partout  snr 
roote  ainsi  que  dans  le  jardin  et  n'avoir  vu  persronner  que 
lionne  aussi  n*avait*vu  Sir  Prancïs  dans  le  •voisinage.  Pen- 
int  que  ma  mère  réfléchissait  là-'dessus,  son  attention  Tut  atti- 
e  par  des  causeries  et  une  ^certaine  agitation  dans  la  rue  :  pré- 
Qi  foreille,  elle  crut  reconnâttre  *  qu'il  s'y  passait  quelque 
lose  d'extraordinaire.  Elle  sonna  dé  nouveau,  et  cette  fois  ce 
t  la  nourrice  qui  ^tit'lui  répondre,  ^feherchant  à  la  tranquilliser, 
Jigée  qu'elle  Tdt  de^lui  apprendre  que  Sir 'Francis,  son  frère, 
fiait  d*iire  poignardé  dans  le  haut  du  village  et  qu'il  avait  été 
é  sur  la  place  ! 

V^««e0itiiaic»ula5>i'di*tts  s'éiaiem  i^âsfées  : 
Mon  oncle  Francis  Tantum  avait  dtné  à  Shipley-Hall  avec 
.  ]iiUerMuvdy,.ioembro4u. parlement  du  com.té.  Aimant  à-plai- 
nter et  quelquefois  ai^i^ttf^aprteunjdiner  d'ami,  knononolc. par- 
ât 4  cheval  de.Sbipley-H^U  s^'arr^ta  devant  la  fenêtre  d^  l!bôtel 
l  de  l'/lfTurat  Aûdnâj^^il^emapdaau'fils  de  la  maison  un  verre 
t  bière  en  le  touchant  fomilièremen t. de-sîy cravache  sur  le  dos  et 
i  difia&t  d^  se  dépécber.  Ce  deraier.  prenant  (Ceci  .pour  une 
sotte,  reniva  aussitôt  .dans  ila  ^naîsoQ,  y  saiait.ungrand  eou- 
ïu  et,  retounnant.dans  la«pue,.en  frqppa.mon  lOnciciau  cœur. 
Les  cloches  du  village  ont  constamment  rappelé Taoniversaire 
^  cette  mort  Aussi  Jonglemps  qu'a  vécu  la  famille. 
Autre  APPARITION.  — A  la  fin  du  dernier  siècle,  lord  M..., 
rant  laissé  sa  femme  bien  portante  à  Londres,  allait  aux 
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Highlands.  S*étant  couché  après  son  arrivée»  il  fnl  é^câir 
dant  la  ouit  par  la  spectacle  d!une  brillante  lumière  à 
chambre.  Tirant  aussitftt.  les  rid€!aux  de  son  lit,  il  rit  des; 
Tapparence  de  Lady  M.^.,  sa  femme.  Il  sonna  son  dooM 
et  lui  demanda  s*il  ne  voyait  pas,  cpmme  lui,  quelque  dK>3 
traordinaire.  Le  valet  répondit  :  «  Je  vois  Milady.  »  - 
apprit  bientôt  que  Lady  M.,,  était  morte  subUement  cette 
nuit  à  Londres. 

Cette  mort  et  cette  apparition  firent  un  tel  brait  à  Loo 
que  George  III  s*en  émut  jusqu'à  prendre  des  informatkm! 
de  Lord  M... 

Environ  un  an  après,  la  jeune  Arabella,  fille  du  Lord,  agi 
cinq  ans,  se  jeta  précipitamment  dans  la  chambre  des  eé 
en  s*écriant  :  «  J'ai  vu  maman  en  haut  de  VescaUer^  vu 
sant  signe  de  la  tête  !  »  —  La  nuit  suivante,  cette  eoâni 
prise  de  maladie  et  mouruâ. 

(Gommumqué  à  Tauteur  pa^  lettre  de  Sir  Uowitt,  du  iS  i 
1859,  datée  de  Highgate.  —  Sir  Howitt  est  un  membre  ée\ 
mille  de  Lord  M...) 


MJL  BIBLE  EST-ELIJBXEBBVIi  ANmHNrE  DE  I.*iàTWÉISl 

Sous  ce  titre,  le  Herald  of  progrees  de  New-York  reofei 
une  lettre  qui  a  été  adressée  à  M.  Davis  par  un  de  ses  al 
nés,  afin  de  savoir  ce  quil  devait  penser  d'un  prédicat 
qui  posait  la  Bible  comme  Tunique  moyen  d'arriver  à  la  c 
naissance  de  Dieu.  A  cette  lettre,  l'illustre  voyant  a  fait  ooe 
ponse  que  nous  pensons  bien  faire  de  donner  ici  comme 
petit  spécimen  des  discussions  qui  se  soulèvent  dans  le  doqt^ 
monde,  et  de  la  nature^  des  réponses  que  les  spiritualistessi 

même  de  faire. 

S.C.E.ScoUsviUelll 

Monsieur  Davis, 

J*entendis,  il  y  a  quelques  jours»  nn  priédicateur  direquesâ 
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\e  vionde  'n!aufait  aacane  connaissance  de  Dieu,  ni  des 
des  hommes  les. uns  envers  les  antres  ou  envers  le  Gréa- 
Qae  pensea-HTons  de  cette  prétention  ? 
)iisB  :  Nous  pensons  que  c'est  là  une  assertion  erronée, 
i  staUment^  une  théorie  dangereuse ,  dénuée  de  preuves 
;>taxi\  une  profonde  ignorance  de  Thistoire  humaine.  L'ori- 
es  Bibles  né  date  pas  de  très-loin.  L'imprimerie  est  une  in- 
n  comparativement  récente.  La  race  humaine  (d'après  cer- 

traditions  chinoises)  est  sur  terre  depuis  près  de  40,000 
ies  pyramides  et  autres  monuments  anciens  démontrent  que 
\s\oiTe  remonte  bien  au  delà  des  6,000  ans  du  récit  mo- 
e.  Les  Bibles  et  autres  ouvrages  poétiques  ne  sont  pas  à 
të  aussi  vieux*  Il  fut  donc  un  temps  où  Thpmme  concevait 
^  le  devoir  et  la  tie  future  indépendamment  des  livres  et 
ioctenrs  religieux.  Aux  temps  les  plus  reculés,  l'humanité 
û\  \  Dieu  et  L'adorait.  L'athéisme  ne  fat  guère  connu  avant 
ropagatîon  de  la  théologie  populaire,  popular  theologyy  en 
•B^,  i\  7>  a  quelque  deux  mille  ans.  La  doctrine  d'une  vie  fu- 

est  des  milliers  d'années  plus  ancienne  que  quelque  livre 
gieux  qui  existe.  Les  âmes  sont  inspirées  aujourd'hui  comme 
&  Vêtaient  aVant  que  lés  livres  fussent  connus^  et  l'Esprit 
n)el  parlait  à  la  conscience  des  hommes  tout  autant  avant 
)paTUioû  des  Bibles,  qu'ajirès.  La  Bible  n'est  pas  plus  néces- 
^  ^  h  vraie,  connaissance  de  la  poésie.  Groyez-vous  que 
ûsteBce  d'un  livre  spécial  sur  la  physiologie  soit  nécessaire  à 
n^e  humain  pour  la  digestion^  l'assimilation,  la  croissance? 
t-on  besoin  de  lire  un  livre  sur  l'art  de  cultiver  la  terre  avant 

hbourer^  de  becser,  de  semer,  de  moissonner  et  de  Jouir  de 
bondanee  des  champs  ? . 

l^'aAéîsme  est  ua  produit  nouveau  :  il  est  une  phase  réactive 
^  doctrines  tl^éologiques.  Les  infidèles  n'existaient  pas  avant 
^^  i^ pieuses  fraudes  ne  fussent  mêlées  aux  vraies  révélations 
^mtuelles, 

i^'Egliseestun  vrai  matérialiste,  a  doumrrighi  matérialiste  car 
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en  affirmant  que  la  Bible  est  indispensable  à  la  connaissacsi 
Dieu,  etc.,  eUe  semble  nier  que  rhomme  possède  des  £ki 
spirituelles  réceptives^  et  la  phrénologie  proane  qoe  Th^ 
est  doué  d'attributs  intellectuels,  moraux  et  spiritndb.  { 
est  Toffice  de  tels  attributs?  Quel  est  celui  des  organes  pk 
ques  :  les  yeux,  Toofe,  la  langue?  voir,  eolesdne,  parier.  Qi 
est  donc  la  fonction  des  organes  de  TinteUigenee  ksB 
En  raisonnant  par  analogie,  vous  répondrez  natareUemc 
De  discerner  les  vérités  morales  et  spirituelles.  Les  organes  i 
raux  sentent  les  devoirs^  et  les  oifcanes  spirituels  donnent 
lueurs  intuitives  de  la  me  future. 

Les  facultés  intellectuelles,  en  découvrant  Inadaptation  ban 
nieuse,  les  proportions  exactes  de  toutes  choses  dans  la  lati 
apprennent  à  Thomme  à  croire  à  Dieu.  Le  plan  de  son  orga 
sation  n'a  pas  changé,  elle  est  aujourdliui  ce  qu'elle  était  Isrsi 
les  premiers  hommes  s'élevèrent  dés  règnes  inférieurs.  En  o 
séquence,  les  hommes  ont  toujours  eu  des  facultés  inteliectnei 
morales  et  spirituelles  aussi  bien  que  des  yeux,  des  oreilles,  t 
mains  ;  et  de  même  qu'il  ne  fut  pas  atile  d'enseigner  l'arl 
voir,  d'entendre  ou  de  former*  des  sons  avec  la  langue,  aseBii 
écrite  n'était  pas  nécessaire  pour  aider  l'intellect  à  croire 
Dieu,  les  facultés  morales  à  discerner  les  devoirs,  les  orgai 
spirituels  à  sentir  instinctivement  la  réalité  d'àne  vie  future. 

Nous  avons  dit  maintes  fois  que  les  livres  sont  d'imponai 
auxiliaires,  précieux  comme  annales  de  la  pensée  et  de  Veif 
rience  humaine,  nécessaires  comme  maîtres  (et  les  Bibles  des 
verses  sectes  ne  sont  que  des  livres);  mais  autant  de  fois  bo 
avons  protesté  contre  la  déplorable  superstition  de  croire  qt'i 
livre,  révélation  ou  credo  quelconque,  soit  nécessaire  à  rhain 
nité  pour  connaître  Dieu,  le  devoir  et  l'immortalité. 

A.  /.  Davis, 

Editeur  du  Herald  ofprogresi 
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(t«  arUde.) 

^ire  i€M  premiert  homme$ ,  w  la  Fin  des  malentendut ,  réTélations  écritiBS  sous  la 
ictée  d'un  Esprit ,  par  Mazbl.  —  Rome  chrétienne  dévoilée,  ou  Hévélalion  du  m^êtère 
t  te  irmtUkiù%  apôstêUpie,  etc.,  par  Glabissb  AmiA.  '•^Vimm&rlmUié,  par  Alfred 
«tnusifiL.  —  L«  religion  d'harmonie^  par  le  D*  DAchhn aut.  -^  U  SpirUiême  en 
mèn4fme  et  Biographie  de  A.  J.  Davis ,  par  Clémence  GuikaiN. 


Les  Esprits  sont  parfois  des  farceurs  qui  se  plaisent  à  vous 
re  une  foule  d'histoires  mirobolantes,  œuvre  de  leur  imagina- 
n  capricieuse.  M.  Mazel  a-t-il  été  leur  dupe  en  écrivant  sous 
ir  dictée  VJBfistoiredespremiershommeSj  ou  laPin  des  malenten* 
^(1),  ou  bien  s*esl-il  considéré  comme  le  secrétaire  de  quelque 
exandre  Dumas  nitramondain  qui  voulait  exercer  ses  talents 

narrateur  à  peindre  d'imagination  ces  temps  mystérieux  qui 
irqaèrent  les  premiers  pas  de  l'homme  sur  la  terre?  Nous  n'eu 
?ons  rien.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  a  publié  un  livre  d'une  lecture 
trayante,  espèce  de  roman  génésiaque,  où  la  science  se  mêle 
la  fiction,  où  vous  êtes  agréablement  initié  à  certaines  hypo- 
èses  cosmogoniques  curieuses.  Si  le  fond  du  livre  de  M.  Ma- 
l  est  pea  vraisemblable,  il  faut  avouer  qu'il  est  une  œuvre  où 
Qts^enchalne  et  se  déroule  clairement.  On  n'en  peut  dire  autant 

celui  de  Clarisse  Anna  intitulé  :  Rome  chrétienne  devoiléey  ou 
ivélation  du  mystère  de  la  tradition  apostolique,  suivie  des  re- 
lations herméti-prophétiquesÇi).  11  y  a  de  tout  dans  ce  livre,  vé-. 
able  mosaïque  spiritualiste  où  figurent  des  bribes  de  citations 
ignétiques,  philosophiques,  mystiques,  bibliques,  apocalyp- 
[ues,  historiques,  mythologiques,  suivies  des  visions  en  vers 
en  prose  arrivées  à  l'auteur.  Selon  Clarisse  Anna,  certains 
:rets,  une  tradition  mystique  non  interrompue,  maintenue  à 
lat  ésotérique  dans  les  religions  de  l'antiquité,  auraient 
ssé  au  sein  du  catholicisme,  et  le  Vatican,  les  cardinaux  en 
raient  dépositaires.   Elle  cite  pour  épigraphe  ces  paroles  de 

Ampère,  dans  un  discours  consacré  à  la  mémoire  de  Bal- 
iche:  <K  La  ville  éternelle  sait  qu'un  nouveau  règne  luiestpro- 

1)  Un  vol.  in-f 2,  chez  Ledoyen.  Prix  :  2  fr.  50. 

2'  Un  vol.  in-12,  chez  Pouleu^lalassis  et  de  Broise.  Prix  :  2  fr. 
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mis.  Le  pontificat  romain  dira  de  quelles  traditions  il  est 
sitaire.  »  Jusqu'à  présent,  le  pontificat  romain  n^a  rien 
livre  de  M™**  Clarisse  Anna  n'en  dit  pas  davantage.  Toui 
pour  être  juste,  convenons  qu'on  trouve  dans  ce  livre  foj 
tations  précieuses  qu'il  faut  remercier  Fauteur  d'avoir 
lies.  Il  faut  aussi  la  féliciter  de  la  nature  sérieuse  de  & 
vaux.  Il  est  beau  de  voir  des  femmes  quitter  la  litlératui 
vole,  les  productions  de  pure  imagination  pourdespréoccop: 
plus  graves,  et  essayer  de  déchirer  par  l'étude  le  voile  qui 
cache  les  plus  hautes  vérités.  Ce  sont  là  des  essais  qa'i 
encourager.  M™'  Clarisse  Anna  est  somnambule,  chiroj 
cienne,  cartomancienne  et  médium ,  et  en  fait  son  occup^ 
cependant,  nonobstant  cela  et  nonobstant  une  foule  de  pas^ 
de  son  livre,  elle  fait  en  le  terminant  une  profession  de  foi 
tholique  en  bonnes  et  dues  formes.  Nous  doutons  que  ce  cj 
licisme  là  soit  ratifié  au  Vatican  et  nous  engageons  beaq 
l'auteur  à  ne  pas  trop  se  bercer  d'illusions  à  cet  égard.  Elle 
mieux  d'écrire  de  beaux  vers  inspirés,  pleins  de  flamme 
phétique,  tels  qu'on  en  trouve  dans  son  livre,  et  de  s'accouli 
autant  que  possible  à  enchaîner  ses  chapitres  de  manière  ^ 
mer  une  suite,  un  tout  concluant  et  clair  des  choses  qu'elle 
démontrer.  Ce  conseil,  nous  le  donnerons  aussi  à  M.  Alfre^ 
raesnil.  Son  livre  sur  V Immortalité  (1)  a  l'air  d'être  un  peu  i 
une  mosaïque.  On  y  trouve  beaucoup  de  choses  qui  s  eoch ai 
plus  ou  moins  et  dont  la  conclusion  ne  se  présente  pas  toaji 
au  premier  abord.  M.  Dumesnil  parle  de  la  solidarité  uoi 
selle,  de  la  morale  de  l'immortalité,  de  l'immortalité  daf 
Gaule,  de  la  concordance  des  sciences  physiologiques^ 
l'immortalité  dans  la  Perse  antique,  de  la  religion  de  I^ 
nit7,  de  la  bonté  de  Dieu,  de  ce  Gaulois  du  xvu*'  siècle  q| 
a  appelé  Cyrano  de  Bergerac,  médium  inspiré,  précuri 
des  Davis  et  des  Michel  de  Figanières,  et  qui  a  eu,  coi| 
par  influx  médianimique ,  révélation  de  vérités  cosmosoj 
ques.  Quoique  les  chapitres  de  M.  Dumesnil  soient  un 
décousus ,  on  les  lit  néanmoins.  Son  invocation  à  la  Fraa 
patrie  des  idées  nouvelles,  des  hommes  d'initiative,  a  vet 
notre  fibre  patriotique.    Nous  serions  heureux  avec  loi 

(1)  Un  vol.  in.l2,  chez  Dentu.  Prix  :  3  fr.  50. 
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in  ce  pays 9  livré  au]ourd*hui  à  Voltaire,  aux  meroadets 
èsuiles,  se  rappeler  son  glorieux  passé  spiritualiste  et  y. 
.  Le  druidisme,  selon  M.  Dumesnil,  fut  une  religion 
L  peu  connue  et  beaucoup  calomniée;  cet  avis  est  aussi 
!.  Il  essaye  de  la  faire  mieux  connaître  en  reproduisant' 
euses  triades  bardiques  qu'un  archéologue  anglais  a  re- 
s  en  ces  derniers  temps  au  sein  du  pays  de  Galles,  et  que 
ictet,  Henri  Martin  et  Gatien  Arnoult  nous  ont  fait  con- 
certes, un  peuple  qui,  il  y  a  3,000  ans,  avait  un  ensei- 
m  philosophique  et  religieux  semblable  à  celui  que  lais- 
oirevoir  les  curieuses  triades,  était  loin  d'être  le  peuple 
et,  idolâtre  qu'on  nous  a  dépeint,  et  nous  comprenons 
Bnant  pourquoi  le  druidisme  a  si  longtemps  résisté  à  i'é- 
è  polythéiste  ou  catholique  de  Rome.  M.  Dumesnil  met  en 
èle  dans  son  livre,  sur  deux  colonnes,  les  principaux  ar- 
des  Credo  catholique  et  druidique  sur  Voriginey  la  chuie^ 
àce,  les  épreuves^  Vautre  monde^  et  devant  un  tel  parallèle, 
spiniualiste  de  bonne  foi,  de  cœur  aimant  ne  peut  hésiter. 
*edo  gaulois  remporte  de  beaucoup  dans  la  balance.  Re- 
àoBs  donc  M.  Dumesnil  d'avoir  ainsi  mis  en  relief  les 
inces  de  nos  véritables  pères,  de  ceux  qui^  quand  la  Grèce 
ome  n'étaient  rien  encore,  essaimèrent  de  l'antique  Asie, 
eau  des  plus  hautes  vérités  théosophiques,  pour  venir  peu- 
la  terre  qui  nous  a  vus  naitre  et  qui  a  été  depuis  la  patrie 
Merlin,  des  Jeanne  d'Arc,  des  saint  Martin  et  de  tant  d'au- 
mystiques  célèbres.  Qui  connaît  les  mystères,  les  célébrités 
itualistes  que  cette  antique  terre  renferme encoreà l'heure 
1  est  et  qui  n'attendent  que  le  moment  pour  se  dévoiler, 
Ddre  leur  essor? 

^'Aperçu  de  la  Beligion  d'harmonie  (1),  par  le  D^  Déchenaut, 
un  livre  plein  des  qualités  qui  manquent  à  ceux  de  M""  Gla- 
^  Anna  et  de  M.  Dumesnil.  C'est  un  système  complet  ou 
it  s'enchaîne,  se  déduit  en  chapitres  courts  et  clairs.  M.  le  D' 
'^^henaut  était  un  zélé  disciple  de  l'école  phalanstérieone  ;  c'est 
^  qu'on  doit  le  curieux  livre  intitulé  :  Analogies  élémentaires 
^^^^cendantes  du  règnevégétaL  Imbu  des  remarquables  idées 

(1)  Un  Toi.  in-12,  chez.Chaumerot  et  à  la  Librairie  phalaosiérienne. 
tt:lfr. 
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de  la  cosmogonie  de  Fourier,  conTerti  au  faits  spirilu^ 
contemporains  ,  il  a  mêlé  ses  opinions  anciennes  a^ 
croyances,  ses  méditations  nouvelles,''et  en  a  fait  un  lîTre, 
de  volume,  gros  de  chapitres  consacrés  à  une  foule  de 
tions.  Il  examine  le  panthéisme  égyptien,  saînt-simonien, 
nien,  reproduit  Terreur  des  spirites  sur  ce  qu*on  appelle 
risprity  et  nous  dit  un  mot  sur  le  système  des  réincam; 
à  la  manière  indienne,  dont  il  est  partisan.  Les  chapitre. 
l'amour  du  prochain,  les  vocations,  les  tendances  native 
passions,  leur  essor  harmonique,  sont  nombreux.  Il  y  en  a 
sur  le  libre  arbitre,  la  révélation  permanente,  sur  le  péché 
pénitence  propre  à  l'effacer.  —  Il  reproduit  les  idées  de  F( 
sur  le  passé,  le  présent  et  l'avenir  de  l'humanité,  sur  le  gi 
tisme,  le  sociantisme,  sur  les  vices  de  l'industrie  et  du  mé\ 
morcelés,  les  fléaux  limbiques,  les  destinées  heureuses  d 
terre.  Son  ouvrage  se  termine  par  un  projet  de  culte  nov^ 
par  l'indication  des  cérémonies  de  ce  culte.  Il  va  mémeju^ 
donner,  paroles  et  musique,  un  spécimen  des  hymnes  qu'il  si 
bon  d'adresser  à  rÉternel.  Ceux  qui  se  plaignent  qn^on  ne 
mule  point,  en  fait  de  religion  nouvelle,  quelque  chose  de  d 
de  résumé,  de  pratique,  maintenant  ne  se  plaindront  j 
M.  le  D'  Déchenaut  a  tout  prévu  dans  son  petit  livre  où  Ton! 
tonne  en  vérité  de  trouver  tant  de  choses,  tandis  qu'on  en  tH 
si  peu  dans  tant  de  gros  volumes  annoncés  avec  beaucoup 
firacas.  '^ 

Puisque  nous  sommes  à  parler  de  bons  livres,  dairs,  < 
cluants  et  bien  faits,  parlons  de  ceux  que  vient  de  metin 
jour  M*^  Clémence  Guérin  :  le  Spiritisme  en  Amitiqut  ej 
Biographie  de  A.  J.  Davis  (1).  Toutefois,  commençons  I 
d'abord  par  une  petite  critique.  Tout  ce  qui  concerne  lesl 
cultes  de  l'âme,  son  immortalité,  les  divers  phénomènes  ai 
vie  spirituelle  en  un  mot,  est  désigné  en  Amérique  sous  le  il 
de  Spiritualisme.  Même  en  tant  que  manifestations  d  ^Esprits  i 
lement,  il  n'y  a  pas  d'autre  terme  employé  dans  cette  contrée 
gens  logiques,  judicieux  et  peu  néologues.  Aussi,  c'est  sous 
nom  que  les  premiers  phénomènes  observés  il  y  a  dix  aos  i 

(1)  2  TOl.  in-12,  chez  Dentu  et  Ledoyen.  Prix  :  1  fr.  le  vol.  Chaque! 
lume  se  vend  séparément. 


t&-Unis  sont  arrivés  à  notre  connaissance.  Voir  les  journaux 
i'époqae  ^  notamment  Vllltistration.  M^^  Guérin  noas  en 
me  eileHméme  la  preuve  dans  son  livre ,  où  l'expression 
ritnaliste  est  partout  employée.  D'où  vient  donc  que  ce 
e  est  intiuilé  :  le  SpirHisme  en  Amérique?  C'est  là  une 
tradiction  semblable  à  celle  qui  a  été  commise  par  le  nouvel 
leur  du  Lwre  des  Esprits^  renfermant  les  principes  de  la 
trine  spùritei  en  tête  duquel  il  y  a  ces  mots  :  Philosophie  spi^ 
Àoliste.  Pourquoi  pas  Philosophie  spiriteîGe  serait  plus  con* 
[uent.  En  Amérique  il  n'est  nullement  question  des  réincar- 
ions  et  itutres  doctrines  que  le  spiritisme  admet.  Le  spiri- 
ne  est  une  doctrine  déterminée,  ayant  un  credo  particulier, 
Ton  a  enseigné  que  l'âme  était  un  attribut  de  l'homme,  où  l'on 
>eUe  chose  nouvelle  ce  qui  est  aussi  ancien  que  le  monde,  où 
1  nie  les  lieux  hantés,  Tastrologie,  où  Ton  prétend  être  bon 
*étieii  tont  en  sapant  les  dogmes  les  plus  fondamentaux  du 
■isiianisme,  où  l'on  se  permet  toutes  sortes  d'énormités  éty- 
logiques,  etc.,  etc.,  autant  de  choses  inusitées  en.Âmérique« 
s&i  H^^^  Clémence  Guérin  nous  semble  n'avoir  pas  été  heu- 
ise  dans  le  choix  de  son  titre;  mais  si  elle  n'a  pas  été  heu-< 
ise  en  cela,  elle  l'a  été  dans  les  matières  de  son  livre,  qui  sont 
s-bien  choisies,  résumées,  ce  qui  est  plus  important.  Elle 
us  7  fait  connattre  les  principales  individualités  spiritualistes 
^oave«l  Monde,  surtout  le  juge  Edmonds,  dont  elle  apprécie 
beau  livre  intitulé  SpirituaHsm.  Personne  mieux  qu'elle  ne 
avait  da  reste  s'acquitter  d'une  telle  tâche.  M^^  Guérin  a 
igtemps  habité  les  États-Unis,  s'y  est  convertie  aux  croyances 
uvelles  et  y  a  connu  les  médiums  et  les  spiritualistes  les  plus 
rquants.  La  langue  anglaise  lui  est  devenue  familière,  sans  ton- 
us lui  faire  perdre  l'usage  de  la  littérature  française.  On  aime 
lire  connaissance  avec  ces  spiritualistes  américains,  hommes 
aax,  sincères,  respectables  et  par  leur  haute  position  sociale 
leurs  antécédents  ;  qui  s'attachent  surtout  à  la  recherche  de 
mérité  par  les  faits,  ne  se  hâtent  pas  de  conclure  dogmatique- 
nt,  mais  savent  être  courageux  dans  la  confession  de  leurs 
^yances.  La  GaseUe  de  France  a  fait  à  Clémence  Guérin  l'hon- 
Etr  d'ime  critique.  Savez-vous  â  quoi  surtout  la  pieuse  gazette 
Ktaqne  ?  Je  vous  le  donne  en  cent,  je  vous  le  donne  en  mille! .. 
e  s'attaque  surtout  à  ceci  :  que  le  nouveau  mouvement  spiri- 


•5'^. 
-%. 


PUBLICATIONS  MAGHEnODES  OU  SmOTUAUSm 

QII*OK  TBOOVB  AU   BUEEAU   DE  LA  RfVUe  SpirÙMiaiisU 


Geiftilige  agapes^  par  M.  le  comte  de  Sza{iarx.  Paris,  1855.  .  . 
Mafnétisme  et  magnèto-thérapiet  par  le  mène.  Paris,  i«S».  i 
Philosophie  religioase.  Ciel  et  terre  ^  par  Jean  Reynaad.  .  .  . 
Philosophie  de  la  religion.  Théologie,  Cosmologie  et  Pneama- 

tologie,  par  M.  Matier.  2  vol.  iii-12 

lies  Bnnéades  de  Plotin.  3  vol t 

lia  Magicienne  des  Alpes ,  oq  le  Spiritualisme  au  st*  siècle  . 

Pneamatologie  positive  et  expérimentale.  La  réauu  da 

Esprit»  et  le  phénomène  merveilteux  de  leur  écriture  direete^  démoù- 

trée  par  le  baron  L.  de  Galdenstubbé 

Fahlea  et  Poésies  diverses,  par  un  Esprit  frappeur 

Histoire  de  la  magie,  par  Elîphas  Leyî I- 

Xéa  Olef  des  grands  mystères,  par  le  même )• 

DogmeetBitoelde  la  hante  magie,  par  le  même.  â*éditiofl. 

considérablement  augmentée.  2  yoI ^^ 

Ez|»lications  des  tables  parlantes,  des  Médioms,  des  E^ 

prits  et  du  SomnambuHsme,  etc ^ 

Ssprit  de  vérité,  on  Métaphysiqne  des  Baprits,  parD. 

ffuret ' 

lies  Manifestations  des  Esprits.  Réponse  à  M.  Fîmimc.  par 

Paul  Auguez 

Spiritualisme,  faits  curieux,  par  le  même 

Vie  de  Jeanne  d'Arc,  dictée  par  elle-même  à  Ermance  Dofuu. 
Pensées  d*ontre«tombe,  par  M.  et  Mlle  de  Gnidenstubbé.  • . 
Conversations  et  Poésies  extranatnrelles,  parl.l»* 

thieu,  précédées  d*Un  mot  sur  les  tables  parlantes.  2  brochures .  • 
Bncyclopédie  magnétique  et  spiritualiste ,  par  Caht* 

gnet.  4  vol.  parus : •  • 

Arcanes  de  la  vie  ftiture  dévoilée ,  par  le  même.  3  vd.  •  • 
Aifaire  curieuse  des  possédées  de  Xionviers,  par  Z.Pi»* 

rart.  .  •. 

Vie  de  notre  Seieneur  4Jé8us*Ohrist,  n  apk^s  lis  n- 

^loics  DB  Cathbbinr  HBMMfcBiCH.  8  volumes ^^ 

Traité  du  discernement  des  Ssprits,  par  le  cardinal  de 

Bona. ,. -•  •• 

actionnaire  des  sciences  ocfcnltes.  2  gros  vol.  ia-S. .  •  ^'  I 

{On  se  charge  d'adresser  franco  à  domicUe  chacun  dat  ouvrage  ^i"^^^';^ 
contre  payemem  par  une  vom  qiieUonque  du  montant  de  ces  ovi«r<t9^  f^  i 
de  10  p.  100  de  leur  prim^  en  plus ,  pour  frais  de  posU^  et  de  20  f-}^r 
Célranger.  On  est  prié  d'écrire  directement  et  non  par  l^interméiia^*  ^'■ 
braises.) 

Ptfii,iai|ir.dtCb^  jQiMMt,338,ni«StiBt-HM«r4.  ^ 

• : -^: 


l 


^&h— 

REVUE 


SPmiTViUJSTE 


JOURNAL   MENSUEL 

«niKClPALEMENT  CONSACRÉ 

A  L'ÉTUDE  DES  FACILTÉS  DE  L'AME 

A    LA 

ItlONSTRATIOPi  DE  SO?i  IMMORTALITÉ 

et  à  la  remise  en  lumière 
des  ▼érités  de  la  religion  aniverselle 

iPhiloMplùe  et  exégèse  religieuses,  manifestation  des  Esprits,  ma^étisme, 
thaafflatnr^e ,  sdences  occultes,  prophéties,  ibéosophie,  cosmogonie,  onto- 
lo^,  pneamatologie ,  psychologie,  philosophie  de  l'histoire,   ete. ,   etc.) 

KtolGB  PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  8P1R1TUAUSTBS 
Et  publié  par 

Z.   J.   PIÉRART 

IS-SinÀCTEUB  EN  CHEF  DU  JOURNAL  DU   HAGNBTISIIX' 
Ibabte  de  dïTenet  Sociilét  siTantn 


'Tome  V.  —  9"  UTraiMm 


PARIS 

BUREAUX  :  RUE  DU  BOULOI,  «1 
1862 


PUBLICATIOnS  MAGHÉTIQBES 


qu'on   TROOVB   KJi  BCBEàU  DE 


Geifttlige  agapen,  par  M.  le  comte 
Mafnètisme  et  magnèto-tlièri 
Philosophie  religieuse.  Ciel 
Philosophie  de  la  religion,  jtj, 

tologie,  par  M.  Maiier.  2  vol.  w^ 
lies  Ennèades  de  Plotin.  ^    ^ 
lia  Magicienne  des  Alpi^  ^ 
Pneamatologie  positive^ 

Esprits  et  le  pkénomène  mef  "^ 

trée  par  le  baron  L.  de  G^ 
Fables  et  Poésies  d$^ 
Histoire  de  la  magjJK 

<5 


lia  Clef  des  grani  _ 
Dogpieetmtnel/ 

considérablement  W 
Explications  dfh 

prits  et  du  Soiaf 

Esprit  dé  vép± 

Buret ^1 

lies  Maiiife  '  À 

PaulAugu^     **' 

Spiritu^ 
Vie  dei' 
Pensée 
Oonvr 

thiat 

Enc* 

sr 


# 


I 


-  *iiérencei 
«^ectear  de  h 


lO  fr.  pour  Paris;  de  là  fr.  „,«,  . 

ir.  pour  les  pays  d  outre-nier  -_  Ori  tf .' 

aot  moitié  du  montant  dn  l'abouDemeat  On  '\ 

.  Journal,  rue  du  Bouloi,  21.— Uprix  desi^ 

même.  —  Les  volntoes  de  1  aânée  i$s^  ^  j^J 


rtements ,  en  evwyant  un  mandat  obtenu  par  Ventremik 
ju  tes  directeurs  de  poste.— Les  librairies,  les  bureaux  de    *î 
iaisons  de  banque  à  l'étranger,  se  chargent  de  l'tnvoidu  inw?J 


.  del  Principe,  à  Madrid;  pour  l  Angleterre,  »L  BailUè'e,  libraire  iio  J 

nt  Street,  à  Londns;  pour  les  Etats-Unis  d  Amérique,  MM.  Copptm\,  L  î  • 

[braires,  rue  de  Chartres,  56,  à  New-Orléans;  pour  te  Das-Canada  If  n^^ 

lins,  rue  Siint-Vmccnt,  13,  à  Monn-éaL  *    *  ''«^f/ai^ 

libraires  une  remise  de  10  p.  100  sur  le  montant  de  laK* 

ÏB  abonnements  partent  de  la  1  '«  ou  de  la 7* 'fit raison  in  i  ^^^^ 


II  est  fait  aux  1 
lent.  —  1  ous  lès  auuiiiicincm»  pari«:iiL  uo -jtt  i  -b  ou  ue  la:?'. iwraîson  m      "•** 
lent.  —  Aux  personnes  qui  s'abonnent  dans  le  cours  de  lannéo  one    ^^^^v. 
vraisons  arriérées  à  partir  de  la  livraison  qu'ils  choisissent  pour  ooiT^^^ 
art  de  l'abonnement,  et  selon  qu  ils  s'abonnent  pour  un  an  ouaix  jmi*  ^^ 

Prix  du  numéro  par  la  poste - 

Au  bureau  du  Journal  et  chez  les  libraires ,  r^*^t\ 

On  peut  payer  en  timbres-poste, — Le»  lettres  non  affranctùei  sont  r^^  ^ 


I  '-^ 


^ant  de  fois  déjà  en 

enl  à  le  recevoir  f 

est  considérée 

l  priés  de  se 


A  de  eette  réunion.  —  Discoars 
irecteur  de  la  Hevue  spirituëliste. 


-a  SPIRITUALISTE 

E   RENDU    DE   CETTE   RéUNION}. 


oamquet  spiritualiste  que  nous  avons  annoncé  dans  nos 
iër&s  livraisons  a  eu  lieu,  au  jour  fixé,  le  17  juillet  dernier, 
VL.  AUard  Pestel,  restaurant  delà  société  du  Caveau. 
M.  Âllard  est  un  de  nos  frères.  Depuis  longtemps  il  croit  à  ce 
nous  croyons  ;  on  en  aura  la  preuve  par  les  couplets  que  nous 
îfoos  plus  loin ,  véritable  introduction  du  spiritualisme  à  la 
ciété  des  gais  chanteurs,  dont  fit  partie  Bérang'er.  C'est  chez 
i  qu'avait  eu  lieu  en  1888  le  banquet  qui  fut  offert  à  M.  Home, 
mquet  parfaitement  bien  servi,  auquel  nous  avons  assisté,  et 
jdnt  nous  avons  alors  parlé  dans  ce  journal.  Ces  raisons  nous 
avaient  surtout  déterminé  à  le  choisir  pour  notre  amphitryon 
lans  la  réunion  spiritualiste  du  17  juillet. 

En  dépit  de  Tatmosphère,  de  la  saison  avancée  et  du  départ  de 
n  plupart  de  nos  frères  de  Paris  pour  la  proviHce ,  l'exposition 
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de  Londcias  ou  les  bains  de  mer  (1),  le  nombre  des  convives  qit 
ont  répondu  spontanément  à  Tâppel  qui  leur  a  été  fait  par  U 
voie  de  ce  journal  a  été  plus  grand  que  nous  ne  le  pensions.  U 
nous  en  était  venu  de  différents  points  de  la  France  :  de  la  Nor- 
mandie,  de  TAlsace,  de  TOrléanais,  du  Bordelais  et  de  la  Bonr 
gogne.  Force  a  été  de  placer  les  convives  dans  deux  salons  difn 
férents;  mais  cette  disposition  toute  momentanée  n'a  pas  été  oiu 
séparation.  Au  dessert,  tous  se  sont  trouvés  réunis  dansonsaloi 
plus  vaste  préparé  à  cet  effet.  . 

A  défaut  de  M.  d'Ourches,  forcément  empêché,  auquel  Upré 
sidence  avait  été  déférée  comme  doyen  d*âge ,  le  banquet  a  élj 
présidé  par  M.  le  docteur  Glever  de  Maldigny ,  second  doyei 
d'flge,  Tundes  plus  anciens  spiritualistesdeParis,etrundeceai 
qui  les  premiers  ont  eu  le  courage  de  confesser  hautement  en 
vers  etcontretous  leur  conviction  nouvelle.  A  sa  droite  se  troui 
valent  le  docteur  Morhery  et  Désirée  Godu,  accompagnée  d'ul 
autre  ami  de  sa  famille.  La  plupart  des  convives,  qui  voyaiei] 
pour  la  première  fois  cette  dernière ,  ont  été  heureusement  im 
pressionnés  par  Tair  de  simplicité  digne  qui  était  répandu  su 
toute  sa  personne.  Plusieurs  autres  médiums  se  trouvaient  éga 
lement  dans  l'assemblée,  entre  autres  M.  de  Laage,  bien  cond 
par  ses  écrits  spiritualistes  et  par  les  nombreux  services  qa^il 
déjà  rendus  à  notre  cause. 

Le  premier  discours  prononcé  fut  celui  de  M.  Glever  de  Ma^ 
digny.  Dans  la  pensée  de  son  auteur,  ce  discours  est  un  expo^ 
de  la  situation  actuelle  dn  spiritualisme.  Quoique  un  peu  lon| 
il  ne  manqua  pas  d*étre  apprécié  ;  on  le  lira,  pensons-nous,  av« 
intérêt. 

Get  exposé  fut  suivi  d'une  allocution  que  nous  avions  prépi 


(1)  Au  nombre  des  absents  ont  été  M.  le  baron  de  Guldenstubbé  el  i 
sœur,  qui  avaient  été  les  premiers  à  donner  leur  adhésion  à  lldèe  d*un  ban 
quel  spiritualisle,  mais  que  leurs  affaires  ont  appelés  depuis  en  Angleten 
et  en  Allemagne,  oti  ils  se  trouvent  actueliemenl. 
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e  à  la  hftte  et  à  laquelle  nous  nous  sommes  efforcé  de  donner 
caractère  d'un  manifeste  affimant  une  fois  de  plus  nos  prin- 
[>es  et  la  voie  que  nous  avons  toujours  désiré  suivre  pour  Tex- 
nsion  et  le  triomphe  de  ces  principes.  Nous  reproduisons  ci- 
ssous  cette  allocution. 

L*un  des  patriarches  du  spiritualisme,  Thonorable  M.  Barthet, 
cien  directeur  du  Spiritualiste  de  New-Orléans ,  n'ayant  pu 
sister  à  la  réunion,  à  cause  de  son  éloiguement  de  Paris,  nous 
ait  adressé  une  lettre  toute  sympathique  pour  nous  marquer 
s  regrets.  J'avais  prié  M.  Léon  Favre,  qui,  autrefois  fixé  au 
exique  en  qualité  de  vice- consul  de  France,  avait  eu  Tocca- 
on  de  connaître  et  d'apprécier  M.  Barthet,  de  porter  un  teste 
[  son  honneur.  M.  Léon  Favre  s'en  acquitta  avec  un  succès  qui 
t  vivement  apprécié.  Dans  une  brillante  improvisation,  il  parla, 
\  termes  on  ne  peut  plus  touchants,  et  de  M.  Barthet  et  du 
mmerce  des  âmes  qui ,  séparées  par  la  distance ,  les  entraves 
I  la  matière,  ou  dispersées  dans  les  mondes,  peuvent  commu- 
quer  ensemble  au  moyen  de  sympathies  et  d'aspirations  réci- 
oques.  En  écoutant  cette  belle  improvisation,  chacun  se  rap- 
ila  que  M.  Léon  Favre  était  le  digne  frère  d'un  de  nos  plus 
ands  orateurs.  Mais  l'intérêt  de  ses  paroles  eût  été  plus  grand 
icore  si  on  avait  su  que  l'improvisateur  était  un  médium  inspiré, 
des  plus  remarquables.  On  saura  plus  tard  quelles  sont  les 
ées  de  philosophie  religieuse  que  M.  Favre  élabore  chaque 
ar  en  silence,  attendant  que  le  moment  de  les  rendre  publiques 
it  arrivé. 

M.  Colin ,  un  des  bons  amis  de  notre  cause ,  qu'il  sert  à  la 
is  de  son  zèle  et  de  ses  facultés  médianimiques,  prit  ensuite  la 
rôle.  Il  parla,  en  termes  élevés,  de  Dieu  et  de  la  vérité  spiri- 
ftliste  qai  est  en  lui.  Nos  abonnés  liront  avec  intérêt  son  allo- 
lion,  qu'il  nous  a  autorisé  à  reproduire  dans  ce  journal.  Elle 
t  suivie  d'un  toste  porté  par  M.  Dupuy  au  réveil  de  Vesprit 
Hgieux^  paroles  chaleureuses,  empreintes  de  sentiments  exquis 


et  que  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  aussi  de  mettre  soas  m 

yeux(l). 

Après  ces  différents  testes,  H.  Mathieu,  le  spirituel  colid 
rateur  de  la  Bévue  'spiriiualiste  avec  lequel  nos  abootts  i 
souvent  fait  connaissance ,  prit  la  parole.  Il  nous  Gommusif 
du  ton  le  plus  senti,  un  des  morceaux  de  poésie  les  mm\i 
chaînés  et  les  plus  piquants.  Il  a  pour  titre  :  Epiire  au  di'û 
Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  reproduire  ces  vers  spîritat 
ne  doutant  pas  qu'ils  soient  jugés  et  applaudis  de  nos  \enti 
avec  autant  de  faveur  qu'ils  Tout  été  de  eeux  qui  les  oot  i 
tondus. 

Après  M.  Mathieu,  le  docteur  Morhery  prit  la  parole  et  i 
provisa  quelques  réflexions,  qui  ont  été  très-applaudies,  sut 
mutisme  ou  Thostilité  incompréhensible  de  la  presse  à  leudi 
de  la  question  spiriiualiste,  Tun  des  faits  les  plus  capitaux  d« 
siècle.  Il  rappela  qu'il  avait  été,  à  l'Assemblée  nationale  coi^ 
tuante,  au  nombre  des  défenseurs  les  plus  ardents  des  liberl 
des  prérogatives  du  journalisme ,  mais  qu'il  était  loin  de  pei 
alors  que  parmi  tant  d'écrivains  qu'il  croyait  libéraux ,  amis 
progrès  des  idées,  il  trouverait  tant  de  non-vouloir  de  parti  p 
Ces  plaintes  du  docteur  Morhery  à  l'égard  de  la  presse,  qui 
daigne  l'examen  de  faits  si  intimement  liés  à  la  question  i 
gieuse,  avaient  déjà  été  formulées  par  nous  dans  cette  Re\ 
[Voyez  notamment  à  la  page  141  du  t.  I.)  Aussi  n'avons- n 
pu  que  mêler  nos  applaudissements  à  ceux  dont  les  parole.^ 
l'ex-député  furent  l'objet. 

L'heure  avancée  n'a  pas  permis  qu'il  soit  fait  lecture  d 
pièce  de  vers  de  TÛT'  Jobey  de  Ugny,  intitulée  Y  Extase;  de  d 


(1)  M.  Dupuy  est  le  photographe  auquel  nous  devons  les  épreuve 
portrait  de  M.  Home,  de  M.  Squireet  de  plusieurs  de  nos  oordigionoi 
Il  se  propose  de  réunir  dans  un  même  tableau  le  portrait  des  mèdîM 
des  spiritualistes  les  plus  marquants  qui  existent  dans  les  deuK  mondes, 
ossab  d'un  de  nos  frères  méritent  d*étre  encouragiés. 
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isons  spiritnaiistes,  Fane  de  M.  Glever  de  Maldigny,  Taotre 
f.  Allard,  Tamphitryon  du  banquet.  La  Revue  spiriîvaUsie 
reproduira  prochainement. 

a  série  des  testes  et  discours  se  termina  par  la  lecture  que 
s  flmes  d^une  lettre  de  M.  Gahagnet,  que  sa  santé  avait  em- 
lé  de  se  rendre  au  banquet,  et  qui  s'y  était  fait  représenter 
UQ  de  ses  amis,  M.  Lecocq,  secrétaire  du  groupe  sweden- 
gien  d*Argenteuil.  H.  Gahagnet,  on  le  sait,  est  un  des  plus 
iens  adeptes  de  nos  doctrines;  il  est  un  des  anneaux  de  la 
ine  traditionnelle  qui  nous  rattache  à  Pasqualis,  à  Saint* 
rlin,  au  docteur  Billot.  Il  y  a  vingt  ans,  quand  personne  n'y 
geait  encore,  il  affirmait  ce  que  nous  affirmons  aujourdliui, 
x>!umençait  à  tracer,  par  ses  études,  ses  expériences,  un  sillon 
ritualiste,  honnête  et  désintéressé.  Nous  nous  plûmes  à  faire 
sortir  ces  antécédents  d*un  homme  jusque-là  livré  àdeâ  tra-^ 
II  manuels,  et  qui  doit  à  ses  convictions  d'être  devenu  un  spi- 
aaliste  expérimenté,  voire  même  un  écrivain  original. 
La  lettre  de  M.  Gahagnet  se  terminait  par  ces  lignes,  qui 
"eut  appréciées  :  «...  Plus  de  sacrificateurs,  de  prophètes, 
JDvoyés  spéciaux  de  l'Éternel  ;  plus  de  professeurs  exception^ 

K  plas  de  limites  à  l'intelligence  humaine Enseignons  ce 

i  nous  est  enseigné,  apprenons  ce  que  nous  avons  appris  ; 
Dutons-nous  tous,  car  nous  avons  tous  quelque  chose  à  nous 
fe  individuellement.  Ne  fuyons  que  ceux  qui  n'osent  se  nom- 
'r  et  se  cachent  dans  les  plis  du  noir  manteau  jésuitiqtie  de 
«jours,  afin  d'étendre  et  non  d'éclairer  les  ténèbres  de  l'intel- 
jence  humaine.  » 

Avant  de  se  séparer,  M.  Clever  de  Maldigny  émit  le  vœu  que 
isonnais  les  spiritualistes  pussent  se  rencontrer  encore  à  pa- 
^le  fêle.  Nous  formons  ici  le  même  vœu.  La  Noël ,  solstice 
«ver,  anniversaire  d'une  naissance  spiritualiste  sll  en  fut; 
'î^eniecôte,  fête  de  l'Esprit  saint,  sont  des  époques  qui  nous 
'^  êié  signalées  comme  propres  à  devenir  l'occasion  d'agapes 
^velles.  Les  progrès  de  plus  en  plus  marqués  de  notre  cause 
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nous  font  penser  que  ces  souhaits  et  cet  espoir  ne  rest&oq 
pas  sans  écho. 

A  rissue  du  banquet,  on  nous  remit  deux  lettres  dont  nn 

nous  croyons  obligé  d^entretenir  nos  lecteurs,  car  toutes  de^ 

expriment  des  sympathies  et  des  regrets  relatifs  à  la  soirée  4 

17  juillet.  Elleâ  émanent  de  spiritualistes  fervents,  amis  i 

notre  cause,  et  qui  lui  ont  rendu  d'éminents  services.  L^une  e) 

de  M.  le  comte  d'Ourches,  que  des  affaires  privées  ont  empéct 

de  se  trouver  parmi  nous  et  d*accepter  la  présidence  du  banqui 

qui  lui  avait  été  spontanément  déférée.  Par  sa  lettre  datée  d 

fond  de  la  Normandie,  il  prie  d'agréer  Texpression  de  ses  vil 

rqgrets  ceux  qui  ont  bien  voulu  penser  à  lui,  espérant  étr 

sous  peu  à  Paris  pour  serrer  la  main  de  tout  le  monde.  Lauti 

lettre  venait  de  Londres,  et  nous  était  adressée  par  H.  Home 

qui  a  eu  la  douleur  de  perdre  sa  femme  le  mois  dernier,  à  i 

suite  d'une  maladie  longue  et  sans  espoir.  «  Veuillez,  je  voi 

prie,  »  nous  écrit  rillustre  médium,  «  dire  aux  personnes  pp 

sentes  au  banquet  combien  je  prends  part  à  tout  ce   qi 

concerne  noirè  cause  et  le  plaisir  que  j'aurais  éprouvé  à  pouvo 

me  trouver  parmi  elles.  J'y  serai  de  cœur.  »  H.  Home  nous 

dit,  lors  d'un  récent  passage  à  Paris ,  que  l'hiver  prochain 

verrait  dans  cette  capitale.  Il  n'a  pas  perdu  de  vue  l'œuvre  pui 

santé  de  conversion  qu'il  s'est  imposée.  Il  espèi'O  pouvoir  bie 

tôt  la  reprendre  mieux  que  jamais. 

Aux  marques  de  sympathie  exprimées  par  des  spiritualist 
absents  nous  ajouterons,  en  terminant ,  celles  de  M.  Baffaau 
de  Versailles ,  l'un  des  plus  spirituels  convives  des  banque 
magnétiques,  qu'il  égayait  de  ses  refrains;  puis  celles  de  M.  S; 
gués  d'Angers  ,  spiritualiste  éclairé  que  son  grand  flge  n'em^i 
cbe  pas  d'être  un  lutteur  infatigable  dans  le  champ-clos  de  n 
idées ,  et  que  divers  empêchements  ont  retenu  dans  ses  foyei 

Z.   J.    PlfiRART. 


»lMOIJBg  DE  M.  CIJB¥Km  DE  MAUHCMY. 

A  la  fraîemisaiion  des  spiritualisles  ! 

A  la  désirable  harmonie  des  sincères  investigateurs  du  vrai! 

Parmi  tous  les  hommes,  enfin ^  a  la  paix,  a  la  concorde,  k 
"humahitA  ! 

Telle  doit  s'exprimer  avec  bonheur  rinauguration  de  notre 
âenveillante  assemblée  ;  tels  resteront  au  sortir  d*ici,  je  Tes- 
^re,  ses  nobles  sentiments. 

Si  la  taupe  s*aveugle  à  Téclat  du  soleil. 
Qui  faut^il  accuser?...  Le  soleil  ou  la  taupe? 
Pour  Dius,  en  ce  moment,  le  problème  est  pareil. 
L*atlrayante  merveille,  —  aisément  interlope,  — 
Qa*aborde,  plein  d*émoi,  lenteDdemeni  humain. 
N'est  point  la  proxénète  à  qui  chacun  dît  :  «Tope!  » 
En  lui  glissant  de  For  dans  le  creux  de  la  main. 
La  clef  de  ce  myslérc,  à  qui  veut  le  connaître. 
Impose  plus  d*un  jour  et  plus  d'un  lendemain. 
Héritons  sa  science,  et  nous  la  verrons  nattre. 

Oui,  de  quelques  difficultés  que  s'entrave  la  route,  ou  arri- 
vera, —  nous  ou  d'autres,  —  au  degré  de  certitude  qui  nous 
échappe  trop  encore  aujourd'hui. 

Ce  début,  —  feans  vouloir  affecter  ni  décourager  personne , 
~  vous  traduit  humblement  non  pas  le  doute  sur  le  fait  réel 
des  phénomènes,  mais  la  réserve  expresse  à  Tegard  des  doctri- 
nes; réserve  que  nous  prescrivent  à  la  fois  la  prudence  et  fétude 
impartiale,  ces  garanties  indispensables  des  intérêts  sacrés  de 
la  raison. 

C'est  pourquoi,  sur  le  chemin  de  la  vérité  grandiose,  où  tous 
ici  du  moins  nous  communions  d'une  fortifiante  croyance,  ne 
sont-elles  pas  déplorables  ces  scissions  entre  de  rivales  théo- 
ries? Ne  sont-elles  pas  indignes  ces  hostilités  ehtre  la  négation 
et  les  affirmations  de  chercheurs  sérieux,  libéralement  en  quête 
du  but  incontestable? 
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Singulière  inconséquence  !  L*émérite  propagateur  que  ies 
mesmériens  acclament  leur  illustre,  leur  vénérable  maître,  prv 
fes^e  à  ses  disciples  cet  aveu  net  et  précis  :  a  Je  crois  à  a 
monde  invisible,  je  crois  que  Ton  peut  communiquer  avec  loi 
et  recevoir  un  concours  de  sa  puissance,  par  une  sorte  d'ai- 
mant qui  Tattire  à  soi.  L^électricilé  arrive  bien  sur  les  pointa 
d*acier;  Tambre  n'a ttire-t-il  point  la  paille?  Pourquoi  Tesprit^ 
par  certains  charmes,  par  quelques  préceptes  inconnus,  ne  poari 
rait-il  établir  de  rapports  avec  les  invisibles?  »  (Baron du  Potet^ 
La  Magie  dévoilée^  p.  231.  Paris,  18S2).  —  Nous  noas  soœ- 
mes  expliqué  déjà  sur  la  magie  ^  mot  qui  signifie  science  da 
mages^  autre  mot  synonyme  de  savants  pour  ces  époques  reca^ 
lées.  On  la  nommerait  plus  clairement  désormais  Vésotére  wUu- 
ralisme^  ou  la  physiologie  cosmogonique  (la  philosophie  natu- 
relle universelle),  discipline  secrète  et  thaumaturgiquedes  teai|»i 
superstitieux. 

Le  même  praticien  enseigne  qu*il  entre  efficacement  en  rela^ 
tion  «avec  les  immortels.  »  (Journal  du  Magnétisme^  t.  XJl, 
p.  264.) 

Il  dit  à  Télite  de  ses  élèves  :  «  Si  vous  êtes  expert,  votre  ai- 
mant deviendra  de  lui-même  actif,  et  attirera  à  lui  les  agei^t^ 

OUI  LUI  RESSEMBLENT,  CeUX  ^rtOUt  QUI  ONT  CESSÉ  DE  TRÀ^SMGER 

LA  MATIÈRE,  et  qui  ont  alors  une  autre  mission.  »  (Journal  du 
Magnétisme,  t.  XIII,  p.  221.) 

Il  ajoute  :  «  Je  n  ai  point  de  mot  pour  caractériser  cette  f^ 
blesse  humaine...  de  ces  hommes  qui  reculent  devant  Feuaieo 
d'un  fait,  quel  qu'il  soit,  lorsque  ce  fait  choque  quelque  peu 
LEUR  RAISON.  Le  mondo  est  ainsi  tenu  en  suspens,  et  les  viriià 
Us  plus  essentielles  restent  incertaines,  Tappui  naturel  leur  maih 
quant. 

«  Quand  un  phénomène  nouveau  se  produit,  il  doit  être  nos 
rejeté ,  mais  vérifié  et  enregistré.  Tant  mieux  s'il  est  du  do- 
maine mystérieux  et  semble  toucher  aux  invisibles  ;  tant  mieai 


s'il  re.>^rt  de  causes  inconnues  :  il  ouvre  un  vASte  obajnp  h  Vp^ 
prit  de  tous  les  hommes,  et  les  recherches  commencent. 

«  Est-ce  que  le  principe  qui  nous  anime  n'a  pas  ses  desti- 
nées? 9  (Journal  du  Magnéti^me^  \.  XIII,  p.  552.) 

n  ajoute  encore  :  u  II  faut  aujourd'hui  toucher  au  domaine  de 
la  psychologie,  entrer  dans  le  spiritualisine^  enfin  examiner  ce 
qui  se  trouve  de  bon  et  de  vrai  au  fond  de  ces  choseV...  Le  ma- 
pâlisme ,  sans  être  renfermé  dans  un  cercle  étroit ,  a  besoin 
qa'on  ne  coupe  point  ses  ailes;  on  le  verra  maintenant  en  pleine 
liberté...  N'est-il  pas  temps  qu'on  examine  ce  qui  servit  de  base 
aui  croyances  religieuses  et  populaires?  N'est-il  pas  temps  de 
dire  des  vérités  que  chacun  a  dans  le  fond  de  son  cœur^  et  que 
la  lâcheté  humaine,  la  peur,  font  celer?...  Le  travail  qui  déjà 
s'estfait  dans  l'esprit  des  masses  un  sujet  du  magnétisme  anj- 
mal«  qui  semble  maintenant  adopté,  le  même  travail,  Ip  même 
SQccès,  pourrions-nous  dire,  couronnera  les  efforts  des  nova- 
teurs hardis  qui  oseront  les  premiers  révéler  au  monde,  sans 
qutUes  soient  défigurées^  les  vérités  sur  lesquelles  tant  de  sys- 
tèmes se  sont  établis  :  tantôt  pour  le  bien,  tantôt  pour  le  mal 
des  nations. 

«  U  magnétisme  se  présente  à  nous  comme  s'il  était  la  na- 
ture entière...  Il  n'appartient  qu'aux  esprits  rêtréqis  d'^n 
cmcoNSGRiBE  l'action  ,  d'cu  diminuer  les  divines  propriétés. 
(Journal  du  Magnétisme,  t.  XIV,  p.  559  et  560.) 

Le  praticien  répond  aux  sarcasmes  des  retardataires  :  u  Long- 
temps placé  comme  vous,  mes  idées  étaient  aussi  les  vôtres,  ma 
plainte  sur  ceux  qui  marchaient  en  avant  était  en  tout  semblable 
i  celle  que  vous  exhalez;  puis,  ayant  fait  quelques pas^  ïk\  vu 
iM,  CBBHIN  QUE  noiT  SUIVRE  TOUT  MAGNÉTisTE  :  celui-là  même  que 
wms  parcourrez  un  jour  y  si  Dieu  vous  prête  vie. 

c  Je  retourne  au  passé,  dit-on,  aux  siècles  des  erreurs  \  Non, 

}e  reieume  à  la  veinté,  aux  temps  où  tout  n'était  pas  industrie, 

,#t  où  il  y  avait  une  science  morale.  Aujourd'hui  vous  n'en  avez 

plus...  BiKSTÔT  vous  serez  de  mon  SENTIMENT,  a  moins  pourtfint 

Ton  V.  —  7*  Livraison*  16 
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qu'au  lieu  d'entrer  dans  le  temple^  vous  persistiez  à  RESTEiiU 
PORTE.  »  (Journal  du  Magnétisme^  l.  XIV,  p.  645.) 

Estrce  clair  ? 

Un  des  magnétistes  les  plus  instruits  et  que  les  mesmériei^ 
appellent  aussi  «  leur  maître  »  (V Union  magnétiquey  n*  15* 
p.  192),  leur  dit  :«Le  magnétisme  est  l'ensemble  des  lois  q^ 
régissent  les  influences  réciproques  des  êtres  de  la  créatioitl 
magnétisme  sidéral,  minéral,  animal,  humain  et...  spirituel.  | 

(c  Le  magnétisme  est  donc  un  des  moyens  d'établir  des  nfl\ 
ports  avec  le  monde  surnaturel.  Cette  assertion,  il  me  senble 
n'est  plQs  à  démontrer... 

«  Elle  est  d'hier  cette  grande  science  que  nous  connaissons 
et  CHAQUE  JOUR  NOUS  APPREND  SON  IMMENSITÉ.  Or  que  noQsa-( 
elle  appris  ? 

«(  Des  ÊTRES  SURHUMAINS  EXISTENT  ET  ENTRENT  EN  COIIIGKM 
TION  AVEC  CERTAINS  EXTATIQUES  ET  MÉDIUMS. 

a  Quoi  donc  d'étonnant  si  l'Église  &  sa  naissance,  etpli^ 
tard  aussi,...  certains  phénomènes,  certains  principes,  poraifl 
sant  aurdessus  des  facultés  humaines^  a  cause  de  L'iG!iOTLXK(i 
RELATIVE  DE  LA  SCIENCE  DE  l'homme  ,  proscrît  ces  faits  et  ^ 
principes  comme  antipathiques  avec  sa  doctrine,  et  comme  éml 
nant  des  esprits  mauvais?  Ne  fallail-îl  pas  que  le  temps  déœo^ 
trât  une  communauté  d'origine  entée  sur  des  facultés  naturellej 
ou  bien  d^s  analogies  dans  les  causes?...  Et  ces  rapprachmf^ 
quon  saisit  aujourd'hui^  on  les  niait  jadis!  El  ces  phénomène 
que  le  magnétisme  a  apportés  a  la  raison  ,  pour  lui  fairt  a^ 
mettre  l'ordre  spirituel,  la  doctrine  catholique  les  en  éloigni 
depuis  l'origine  du  monde. . .  ! 

«  Il  existe  une  hiérarcliie  d'êtres  avec  lesquels  l'homme  pe| 
continuer  selon  certaines  conditions  inconnues  de  lui... 

«  Les  vérités,  manifestations  diverses  de  là  grande  vérité  \ 
rintelligence  suprême,  ne  peuvent  se  repousser;  elles  doi^enj 
au  contraire,  s'absorber  dans  l'unité.  La  morale  progressiTC^ 
rhumanité  tend  à  ce  but  :  heureux  ceux  qui,  dociles  à  Timp^ 


sion  harmonique  de  FactioD  providentielle,  concourent  an  grand 
œuvre  de  ramclioration  individuelle  et  générale.  »  (D*^  Gharpk 
€i«ofi.  Journal  du  Magnétisme,  t.  XVII,  p.  241  et  suiv.) 

Es^ce  assez  explicite  ? 

Une  des  plus  actives  intelligences  contemporaiaes,  et  dont  le 
nom  était  partout  connu,  le  conservateur  du  Musée  de  Tindus- 
trie  de  la  Belgique,  écrivait  au  milieu  de  cette  controverse  :  «  Il 
est  évidemment  contradictoire  d'admettre  que  Tbomme  a  une 
âme,  un  esprit  immortel,  et  de  nier  Texistence  des  esprits;  de 
croire  à  une  autre  vie,  à  un  autre  monde,  et  de  nier  les  rela- 
tions que  notre  esprit  peut,  en  certains  cas,  avoir  avec  cet  autre 
monde  et  les  esprits  qui  Thabiteut.  Il  est  contradictoire  de  re- 
connaître et  d'évoquer  Tesprit  saint,  et  d'interdire  tout  com- 
merce avec  les  esprits  en  général ,  sous  prétexte  qu'il  y  en  a 
beaucoup  de  mauvais.  C'est  comme  si  l'on  interdisait  le  .com- 
merce avec  les  hommes  (qui  sont  des  esprits  incarnés),  sous 
prétexte  qu'il  y  en  a  beaucoup  de  mauvais,  et  que  pas  un  ne 
poisse  vous  donner  de  bons  conseils.  »  (Journal  du  Magné- 
rime,  t.  XIV,  p.  6510 

En  vonlez-vous  davantage  ? 

Le  président  de  la  Société  de  magnétisme  de  Paris  disait,  le 
13  mai  18&1  :  «  Nous  ne,  sommes  pas  matérialistes,, car  nous  ne 
Murions  nous  associer  à  la  folie  de  ceux  qui  limitenl  le  monde 
i  la  portée  de  leurs  sens  ;  myopes  obstinés  qui  répudiera  les  ho- 
rizons que  leurs  yeux  sont  incapables  d'apercevoir, 

«  Non,  nous  ne  sommes  pas  matérialistes,  car  le  somnambu- 
^tsme  nous  défend  de  rêtre.  Ce  nouvel  état  intellectuel  de 
l'homme  n'est  pour  nous  que  le  prélude  d'unb  MBr.VEiLLEUSF 

Et  cependant  ces  mêmes  magnétistes,  voulant  a  étudier  les 
phénomènes  psychologiques  »  avec  «  un  esprit  de  libre  recher- 
H:he  qui  ne  permette  pas  qu'on  le  taxe  de  scepticisme  awugle  », 
^clarent  cette  année,  par  l'organe  du  même  président,  que 
■leur^société  tf  répudie  toute  cowpucité  avec  Fétude  des  faits 


dite  d*ordre  surnaturel.  »  {L'Union  magnétique^  n*  170,  p^ 
ti  soiv.) 

«  Répudie  toute  complicité  !  »  L'on  slmaginerait  le  repoi 
seoient  et  la  flétrissure  d'une  participation  au  délit,  sinao 
crime....  d*nn  acte  dégradant.  L'expression  est  très-mallid 
reose.  D*où  j'augure  qu'elle  a  forfait  aux  fins  de  rauteor 
chef  d'une  réunion  de  songes-creux  et  de  parias,  —  ao  poiot  i 
vue  des  académies,  —  ne  se  complairait  certainement  à  de  gri 
toites  agressions  contre  le  courageux  labeur  de  notre  diffid 
entreprise.  Non,  le  jeune  médecin,  emporté  par  son  zèledai 
l'appKcation  spéciale  du  mesmérisme  à  la  thérapeutiqoe,  et  di 
sirenx  de  ne  point  exposer  prématurément  sa  milice  auirers^ 
tiles  éventualités,  aux  nombreuses  déceptions  d'études  sidivel 
sèment  conçues,  n'a  prétendu  que  réglementer  une  balte  pri^ 
soire.  Ne  s'écriait-il  pas,  l'année  dernière  :  «  Nous  mous  e^te? 
HORS  PLUS  qu'on  ne  vense  !  ï>  Ainsi,  tout  récemment,  M.  du  P< 
tet  me  confiait,  à  ce  sujet,  les  motifs  de  sa  retenue  persoDocl 
envers  le  spiritualisme,  a  On  se  méprend,  mo  répétait-il,  si  Td 
me  juge  un  renégat;  mes  convictions  ne  reculent  en  rm,i 
plus  que  tout  autre,  j*ai  des  preuves  incontestables.  Hais,  dai 
le  conflit  de  la  situation  présente,  moi  dont  la  vie  s'est  dévoul 
à  l'emploi  du  magnétisme  au  traitement  des  maladies,  je  regarj 
&  compromettre  notre  territoire  acquis.  Les  populations  ne  soi 
pas  assez  préparées.  Attendez  1  et  vous  verrez  si  je  trahis  i'oal 
sion  de  me  dessiner  ponctuellement.  » 

Eh  bien  !  ce  langage  est  d'une  grande  circonspection  prafi 
que.  Il  faut  laisser  les  limbes  se  débrouiller;  il  faut  peot-£tl 
que  la  lumière  se  fasse  ouvertement,  avant  d*entratner  le  flot  p! 
blic  aux  risques,  —  et,  qui  sait  même?...  aux  abîmes,  —i 
voies  aussi  scabreuses.  N'oubliez  pas  les  exemples  de  Vict^ 
Henneqjuin  et  de  ses  consorts,  tristes  épaves  englouties  par  I 
crédulité  d*une  imprudente  inexpérience.  Tout  est  grave  eip^ 
rilleux  à  la  poursuite  des  enchatnements  de  l'univers.  Ou  si 
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pénètre  de  propos  imprompta,  ni  par  la  satisfaction  ée  super- 
ficielles lentaiÎTes. 

Ces  lignes  étaient  écrites,  lorsque,  —  non  presque  sans  un 
peu  de  désillusion  Y  —  nous  avons  lu  ces  passages  du  dernier 
discours  du  président  de  la  Société  de  magnéUsme  :  «  Que  veut 
I^  jury   magnétique  de  Paris?   Dominer   Ia  siiuation  et  kt 

DiaiGEE.   » 

V  Dussions^nous  n'y  ramper  que  terre  à  terre^  suivons  ea-* 
core  le  chemin  le  plus  sûr ,  celui  qui  ne  vous  expose  jamais  A 
rouler  dans  le  néant.  » 

Si  txms  rampe»  terre  à  terre^  que  dominehez-vous?...  On  a 
beau  se  modeler  une  voix  académique  devant  la  foule  d*nn 
spectacle  gratis,  —  foule  ici  mi-pàrtîe  moqueuse,  mi^partie  inat* 
teitive,  —  la  fumée  du  brio  s*envole  vite,  et  la  réflexion  sourit 
ao  faux  brillant  de  Fétalage.  Dans  ce  que  vous  qijoilifiezr  de 
•  néant  n  il  est  quelque  chose ,  et  quelque  chose  de  considé- 
rable, vous  le  savez  bien.  Qu*il  ne  vous  agrée  pas  de  Tétud^er, 
soil!  Toutefois,  ce  ton  léger  attaque  vos  propres  pavoles  el 
celles  de  votre  mallre,  auxquelles  on  vous  renverrait.  Encore 
ttiie  fois,  ce  thème  n'est  pas  solide.  Interrogez  là-dessos  on  de 
vos  plus  respectables  correspondants,  M.  Joseph  Barthet,  Tan- 
cien  président  dé  la  Société  de  magnétisme  de  la  Nouvelle- 
Orléans.  Questionnez  tels  et  tels  des  vôtres  qui  récusent  Tabso-^ 
lutisme  de  ce  bruyant  ultimatum  ;  ils  vous  rediront  confiden- 
liellement  :  Vous  qui  réprimandez  l'incroyance  de  la  science 
officielle,  vous  n'avez  point  d*unité,  point  d'intégralité  dans  les 
liases,  non  plus  que  dans  renfaîtement  de  votre  4irbUraire 
!  ftuacrioN. 

Quant  as  «surnaturel  »,  on  est  à  peu  près  d'accord  sur  le 
[  sets  qa'il  convient  de  lui  donner  dans  ces  faits  qui  «  flottent 
\  ballottés  entre  l'explication  miraculeuse  et  l'explicatif  phyai- 
f  |Qe,  où  pins  d'attentioL  et  de  courage  les  feraient  rentrer.  » 
(Le  comte  Agénor  de  Gasparin,  Les  Tables  tournantes.  Paris, 
|i854.) 


Au  surplus^  que  l*on  admette  la  transcendante  physique  (Ja 
métaphysique),  ou  que  Ton  se  plaise  à  maintenir  la  déftnitioB 
populaire  transmise  par  la  Bible,  toujours  est-il  que,  suivant 
Topinion  de  bon  nombre  d*adeptes ,  la  biodysiamurgie  (racti- 
vite  spécialement  dirigée  des  forces  vitales,  activité  dite  vulgai- 
rement le  magnétisme  humain)  revendique  à  juste  droit  la 
haute  physiologie  de  ces  phénoménalités,  incroyables  à.  la  plu* 
part  de  nos  compatriotes,  fort  distancés  en  cela  par  la  studieuse 
Allemagne. 

Ne  soyons  donc  pas  surpris  que  le  moderne  Benjamin  de  la 
presse  magnétique,  voué -^  souhaitons-le  vivement!  —  à  scien- 
tîfier  les  notions  qu^il  entreprend  de  répandre  à  bon  marché,  ne 
craigne  point  d'interpeller  de  la  sorte  ses  lecteurs  :  «  Qui  s'oc- 
cupe aujourd'hui  de  ces  billevesées?  Quelques  personnes  abu- 
sées ou  de  mauvaise  foi.  »  {Le  Mcignétisme  (1),  journal  des 
sciences  occultes.)  G^est  débuter  4:arrément  et  d*un  grand  ton  ca- 
valier. Brave  et  bien  aventureux  jeune  homme  !...  En  retour  et 
sans  incrimination  du  trop  de  facilité  des  traits  qu'il  nous  dé- 
coche, nous  saluons  sympathiquement  la  naissance  du  nouvel 
organe  de  ces  connaissances  trop  peu  vulgarisées,  et  qu'il  de- 
vient urgent  de  sonder  à  fond,  autant  que  l'épreuve  en  soit  réa- 
lisable. Dans  la  crise  de  notre  époque,  la  knission  éclairée  de 
tous  les  défricheurs  est  un  profit  général. 

Pourtant  est-il  bien  loisible  à  l'un  des  Priam  du  mesjiérisme, 
à  l'un  de  ses  plus  intrépides  promoteurs ,  et  de  qui  les  expéri- 
mentations ne  furent  épargnées  par  aucune  espèce  d'avanies , 
de  venir  les  secouer  à  plaisir  sur  des  expériences  que,  de  lui- 
même  ,  il  ne  connaît  pas  ?  Malgré  le  mérite  que  l'on  aime  à 
signaler  en  ses  œuvres,  ne  se  met-il  pas  à  la  merci  de  cette  justo 
représentation  :  «c  Vous  enregistrez  publiquement.  Monsieur, 
les  indignités,  les  misérables  violences  dont  vous  aves  étéj 
victime,  et  vous,  le  vétéran  tout  cicatrisé  des  exactions  <lt 

(I  )  Paris,  rue  de  Madame,  21. 


sotlise  humaine,  toqs  ne  déversez  pas  moins  l*outrage  sur  Ue$ 
Lpéiimentaieurs  honorables  qui  ne  font  méûer  n^  mavehandise 
Il  résultat  de  leurs  pénibles  études  !  Personnifiaptè  vos  travaux 

nec  plus  ultra  des  possibilités  du  magnétisme,, légendei-^vous 
DDc  à  votre  bannière  rorgneilleuse  témérité  de  Gharles-Qatat? 
ODtentez-votts  du  superbe  ti^c  p/mbufi  «impar. , Vassal ,  comme 
ous,  de  ce  globe  d'infirmités,  la  maille  de  votre  texture  a  ses 
éfaillances.  »  '  ,     .     .  » 

Qu'objecterait  à  cette  froide  remarque  Tintolérance  qui  noua 
faite  de  dupes  ou  de  jongleurs,  parce  que  nous  diiglons  sur 
les  eaux  plus  à  la  découverte  que  le  remous  de  ses  parages? 

Pour  que  nous  adoptions  voire  monde  invisible,  continuent 
»  dénégateurs,  il  est  trop  calqué  sur  le  nôtre.  —  Justement  ! 
eiur  répliqueroDs-nous.  Est-ce  que  Tanalogie  ne  foui*nit  plus  un 
le  nos  meilleurs  critériums  ? 

Ensuite,  vous  qui  ne  niez  pas  la  lucidité  somoambulique , 
»t-ce  que  Swedenboi^,  M"*  Scbwing,  M"*  Westermann  (deux 
mies  dn  probe  et  scrupuleux  philosophe  Saint-Martin) ,  et  la 
voyante  de  Prévorts ,  et  Jackson  Davis ,  et  la  voyante  d*Argen- 
Mil,. Adèle  Maginot,  —  sans  parler  de  la  quantité  d'époptes 
(^ignorant  les  uns  les  autres ,  et  rééditant  chaque  jour  les  plus 
iODSAlants  mystères  ;  —  est  ce  que  toutes  ces  voyances  /r^tiem- 
'^ent  éprouvées ,  et  qui  nous  dissipent  les  horreurs  de  la  tombe  « 
te  sont  véritablement  que  de  la  fraude  ou  de  la  stupidité  pour 
votre  parti  pris? 

Les  phénomènes  du  spiritualisme,  selon  la  férule  de  nos 
adversaires ,  ne  sont  que  les  enfantillages  de  pauvres  hallucinés. 
C'est  le  fruit  d'une  «  surexcitation  ^nerveuse  produite  par  le 
hide  vital  et  dont  f  individu  n*a  pas  conscience.  Cette  saturation 
'^  système  nerveux  développe  la  partie  instinctive  de  TAme  ei 
It  dégage  des  entraves  qui  la  retiennent ,  etc. 
-  «  C'est  dans  un  élat  semblable  que  se  trouve  le  médium.  » 
{LVnian  Magnétique,  n*  H7,  p.  3340 
l^emandez  alors  ce  que  c'est  que  Fàme  dans  la  phraaéologia 


àe  celte  rbéférlqae,  eHe  vous  répondra  :  «  Ne  reconnatt-on  plus 
que  Hiotâtoe  est  cotnpo^4  d*an  corps  matériel  et  d\ine  itincdk 
qui  UppartienVè  Ift  Divinité,  et  qu'on  appelle  Ame?  »  [L^Ohioû 
Marfniti^e,  mettre  nutoér<y,  p.  335.)  i 

D'^  vous  éevei  conclnre  que  le  dégagement  matériel  de  là 
parêie  instinctive  de  voire  étincelle  ne  conduisant  qu*à  l'erreur, 
voilà  pàwqûoi  ivoire  fille  est  muette.. 

Quelle  philosophie  inexpugnable  !  Et  c*est  du  vent  de  cette 
inanité  que  Ton  prétend  balayer,  comme  une  \'ïiine  poussière, 
râ'Utbenticité  de  ftits  positifs,  rationnellement  examinés! 

Vous  Pèerivez,  et  |e  voqb  crois, 
Voto^  vouloir  fait  (tc^  prodisetr 
Sous  voire  fluide  et  ses  lois , 
La  paralysie  aux  abois 
Gambade...  à  donner  des  verlîgcs  (*]. 
Slâtd  ce  pouvoir  esMl  le  seuft 
«     Non*  Do  vieux  nionde,  notre  aiétil,' 
La  graodQ  voix  retjÇfiUssante 
Nous  démontre  r&me  puissante 
iusques  au  delà  du  linceul. 

A  votre  avis,  ce  n*est  que  mensonge  et  jonglerie.  Eh!  lorsque' 
Tôt)  estampille  de  cette  façon  vos  actes  et  votre  parole ,  êtes- 
vous  recèvable  k  lé  trouver  injurieux,  voiis  qui  jetez  iùcoDsi- 
dér^ént' de  telles  invectives  sur  le  jugetnent  droit  et  la  sincé- 
rité d'honnêtes  gens  ? 

Sans  rotnpre  avec  le  témoignage  de  là  tradition  universelle, 
et  tout  eh  se  maintenant  au  niveau  du  progrès,  on  arrive  aisé- 
ment, ce  Semble,  à  concevoir,  lie  serait-ce  qu^au  titre  de  toute 
autre  hypothèse,   réventualilé  possible  des  immergences  de 

(*)  Notre  spir^iuophobe  publie  qu  ayani  plongé  dans  Télat  de  somnambo- 1 
lisihe  une  parapiégique,  elle  recoiivra  sûbilemenl  le  mouvemispl  voloouire,, 
et  se  mil  à  valser  avec  un  «nti^itieMeni  ^ûi  frapfpa  de  siupéràction  Tes  nooi- 
M^èttkispMTMlélirS.    • 


li^m^  o^mogéttiqne  dans  certaines  situations  de  Thomme.' 
te  sàeeriote  ancien ,  cette  pbénotnénalité  ^^  nôtr  doa^ 
-  constituait  directemeat  le  langage  divin,  ou,  paf  déMga- 
;eltii  de  ses  envoyés. 

ir  vous,  expert  réfractaire,  ce  n'est  qne  le  jeu  puéril 
forées  vi^es  de  la  nature ,  forces  encore  inconnues .  x» 
vous  répondrait  :  S*il  s'agit  ici  de  fùrces  vives^  elles  ont 
la  vie?  Et  lorsque  vous  avouez  que  ces  forces  ne  sontptu 
tesy  comment  affirmez-vous  en  même  temps  qu'elles  ne  peu-» 
Stre  ce  que  la  mesure  et  r&»tocralle  de  vos  idées  refosent 
Retire  f 

•ur  nous ,  pareillement  éloigné  de  la  thaumaturgie,  -^  quel- 
lom  que  portent  lès  castes  quiVeï^hitent ,  —  et  de  la  néga^ 
systématique,  —  de  quelque  côté  qu'elle  insulte;  —  nous, 
épais  près  de  dit  années ,  —  patiemment  à  l'étude  expéri- 
laie  de  ces  féalités  trop  incomprises ,  nous  n*y  voyons  logi- 
nent  el  èltnplement  que  la  confirmation  des  rappokîs  natc- 
K  —  conscients  ou nofk^  —  qui,  selon  l'ordre  de  la  Provi»- 
De,  existent  sans  cesse  entre  les  divers  états  et  les  innombra- 
!  activités  de  l'immense  synthèse  infinie;  rapports  gradués , 
leur  valeur  particullèfe,  shr  Téeihetle  adéquate  des  coeffi- 
its.  '      • 

^t  ce  n^est  Ift  du  panthéisme.  Non  :  l  absolu  ,  rindivtdnth 
des  êtres  de  sa  création ,  le  devoir  et  lu  foi^  demeurent  étei^ 
teoient  intacts  an  fond  de  cette  calme  appréciation.  Du  reste, 
s'exprimant  avec  franchise,  elle  n'articale  que  sa  propre 
isée,  et  m  singe  ni  le  trépied  de  l'oracle  ni  l'autorité  du  révé- 
mr. 

^a  sens  de  cette  appréciation ,  chaque  îdiosyncrasie  morale 
Impose  une  sorte  d'armature  de  l'aimant  individuel  humain , 
[uel  fonctibnne  par  des  synergies  plus  ou  moins  sages  ou 
favorables,  suivant  le  ftaUe  de  ses  affinités  ou  l'abaissement 
^^  tendanoes. 
I^^ià,  pem  tomes  nos  dédiéanoèer,  ponr  toutes  nos  pemi^- 


cieuses  aptitudes,  l'obligatioa  inévitable,  fatidique,  de  se  régé-* 
nérer  avec  persévérance,  afin  de  remonter  aux  plus  suaves  notes 
des  vastes  harmonies  de  nos  horizons. 

Un  ex  -  ministre  de  Tinstruction  publique ,  ea ,  Ajilriche , 
énonce  péremptoirement  ces  théorèmes  : 

«  Étrange  proposition,  n'est-ce  pas,  de  vouloir  étendre  h 
puissance  de  l'âme ,  comme  si  le  monde  où  nous  vivona  n'était 
que  le  tissu  de  notre  vie  !  C'est  singulier,  et  pourtant  quoi  de 
plus  vrai?... 

t  L'homme  est  enveloppé  de  mille  influences  qui  le  pressent; 
le  monde  tout  entier  pèse  sur  lui ,  mais  rien  n'est  plus  fort  qee 
son  caractère  :  lbs  âtres  ue  la  natdrb  n'étant  que  dbs  forces 
manifestées^  le  tout  de  l'hovmb,  c'est  t  énergie  auec  laqybdie  il 
se  manifeste.  » 

M  L'ftme ,  SORTE  de  fluide  insaisissable  ,  pinéirasU  partout 
sans  obstacle (?),  exerce  son  influence  sur  le  monde  extérieur... 
aujourd'hui,  cela  semble  un  paradoxe  absurde  et  bizarre;  mais, 
dans  cent  ans,  ce  sera  peut-être  une  vérité  vulgaire,  presque 
triviale. 

«  La  croyance  populaire  vaut  bien  qu'on  l'interroge  :  c'est  lej 
témoignage  universel  constatant  les  faits,  sans  les  interpréter. 

«  Des  forces,  dont  on  ne  soupçonnerait  pas  l'existence,  som- 
meillent dans  l'organisation  merveilleuse  de  l'homme.  La  fer- 
sÉvàRANce  DE  LA  VOLONTÉ  peut  ks  révéler  d'une  façon  édatanUJ 

«  Représentez-vous  le  monde  dans  son  ensemble  et  rans  so.^ 
ENCHAINEMENT,  ct  votro  regard  se  rassérénera. 

«  Les  conceptions  terrestres  ont  des  limites  visibles  ;  ce  qui^ 
soutient  le  vieillaréL,.  expérimente,  c'est  le  regard  qu'il  plonfi 
au-delà  du  monde ,  dans  les  régions  de  Vinfini.  »  (Le  baron  E. 
db  Fkuchtbrslbben,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  d^ 
Vienne,  Hygiène  de  VAme,  9*  édition,  traduite  de  rallemanil 
par  le  docteur  Schlesinger-Rahier.  Paris,  1853.)  . 

Un  des  plus  savants  médecins  du  XVP  siècle ,  philosophe  deii 
[dus  experts  et  des  plus  érudits,  entouré  de  conwdéralion  et  re« 


-«M  — 

A  de  hames  dignités  ponr  ses  cures  prodigiftuses,  distinguait 
laitement  les  diffirenis  effets  de  la  physiologie  du  magisme, 
raison  des  énbrgibs  différenciées  de  la  voloftté.  Que  Toa  en 
^à  ce  qu'il,  écrit  : 

t  Tout  ce  que  pense  /'esprit  d'un  homme  gui  aime  ardem- 
tat  a  de  t^ficadU  pour  V amour  ^  et  tout  ce  que  pense  l'espri  r 
10  homme  qui  haU  beaucoup  a  de  l*efË.cace  pour  nuire  et 
DR  DETRUIRE.  Il  cu  cst  de  même  dans  toutes  les  choses  aux-^ 
elles  l'eeprit  s'attache  fortement,  parce  que  tout  ce  qu'il  pense 
ee  qu'il  fait...  aide  l'appétit  de  l'ftme  et  acquiert  des  vertus 
minibles...  Et  c'est  ce  que  saint.Thomas  d'Aquin  dit  dans  son 
risième  livre  contre  les  Gentils...  Il  faut  donc,  quand,  on  veut 
érer  en  magie,  —  de  nos  jours  on  dirait  enmagnéiisme^  -^ 
voir  et  connaître  la  propriiti  de  son  âme,  sa  vertu^  sa  portée 
isn  degrés  dans  la  puissance  de  l'univers  même,  x 

c  L'esprit  des  hommes  a  une  certaine  vertu  de  changer,  d'oll»- . 
^^  à'tmpicher  et  lier  les  choses...  et  toutes  choses  lui  obéis- 
At,  quand  il  est]porté  à  un  grand  excès  de  quelque  passion  ou 

irtQ.  1 

<  Présentement  nous  allons^dire  la  chose  arcane ,  nécessaire 
•siCRÂTE,  à  quiconque  veut  opérer  en  cet  art,  laquelle  chose 
^Mtst  D-88PÉRBR  lu  Consommation  et  la  clef  de  toutes  les  opi- 
Mona  de  magie ,  et  c'est  la  sicnificatiou  uèum  de  l'homme 
''est  le  signe  distinctif  du  pouvoir  de  chaque  homme) ,  par  cette 
'^u(e  uer^tt  et  puissance,..  Sans  quoi  nous  ne  pouvons  jamais 
^'^^>^ir  à  la  connaissance  des  choses  secrèêes^  eiàla  vertu  des 
'Dations  miraguleusbs...  La  dignité  naturelle  est  une  excel- 
i^te  disposition  du  corps  et  de  toutes  ses  parties,  qui  n'otoctir* 
^  point  les  lumières  de  Vàme  par  aucune  tache,  et  qui  ne  lui 
^^  AUCUN  TUMULTE  snmouvement  d'humeurs.  » 

*  Les  philosophes  des  Ghaldéens,  considérant  ce  progrès  de 


himière ,  nous  font  un  grand  récit  de  la  puissance  de  riat 
L'entendement,  se  fixant  de  toute  sa  forée  sur  Dieu,  peul 
rempU  de  h  divinité ,  et  poussant  ainsi  ses  rayons  an  travns 
chaque  médium,  et  jusqu'au  corps  de  Thooime,  il  peut» 
répandre  autour  de  lui  une  abondance  de  lumière...,  et  pari 
bendance  de  ses  rayons  et  do  sa  légèreté  Félèver  en  tair.,., 
subitement  iransporter  quelquefois  bien  loin  ce  coips,  cou 
si  c'était  un  esprit... 

tf  Là  formé  donc  dé  touîe  v^îa  magique^  -^  sa  manière  f\ 
licolière  d'opérer,  —  vient  de  cette  âme  de  l*homme,  uqiu 

SB  TIBNT  OBBOVT   ET    NB  TOIIBB  POIIVT.  B.  -«   Go    qui  veur  1 

qn'eUe  persiste  au  delà  du  trépas  et  qu'eAle  vit  immortiN 
(  Henry- Goraeilie  Acrippa  bc  NsTTBSHBia,  JDe  ta  fhihnfà 
occulte,  4531 .) 

Paracelse  aussi  plaçait  la  toute-puissance  du  image  daos  h 
tion  occulte  du  magnés  intérieur.  Mais,  également  imbo  ( 
l'intuition  ancienne,  il  se  gardait  bien  de  borner  «  la  tMgfà 
nnioersMe  >  ft  l'émanation  exclusive  du  /futde  animal  i^ 
duelé 

Vous  le  voyez,  pour  ceux  qui  ne  doutent  aucnoementt 
l'immortalité  de  Pâme,  et  qui  savent  que  <c  viwe  «  c'est  ojtr, 
la  logique  et  la  possibilité  des  relations  intermondales  ne  ^ 
sentent  que  la  marche  simple  et  la  conséquence  méthodi<is«' 
lois  de  la  synthèse.  L'obstination  des  négateurs ,  au  coatrtir< 
heitrte  l'infinité  de  la  rarsou  ^  en  rédu^nt  la  vie  à  des  laaooi 
fli  des  séquestres,  qui  brisent  l'unitaire  simnltadéilé  ànff^ 
tout,  où  notre  univers  n'est  qu'un  très*mînime  appareil i  ^ 
sa  physiologie  cosmique. 

C'est  pour  cela  que,  souvent,  -^  abstractîen  Euie  des divc 
gencos  de  vue,  —  nous  disions  aut  adeptes  ordinilirofi  dtf  ^ 
gnétisme  :     .  <* 

Fils  de.Hetmer,  tpii  oherches  la  seieMS , 
Le  buieat  loin;  rassemblons  nos  efforts. 
Aux  iravailleurs  fermes  de  conscience , 
'*  ntietttuiv  jour  <»k  les  fiiiblessoiMfcrti. 


Le  vrai  !  le  bien  !  voiià  noire  devise. 
Qu'elle  nou^  guide  aux  senlicrs  infinis. 
De  près ,  de  loin ,  si  rien  ne  nous  divise , 
De  tous  DOS  vœux  les  fruits  seront  bënis  : 
Dieu  tend  la  main  à  ses  semeurs  uuis. 

Des  considérations  opposées  ont  prévalu  ;  ne  nous  en  foroia- 
liaons  point,  ei  ne  dépensons  notre  force  qu*au  pacifique  déve- 
loppement de  notre  tâche. 

Si  la  soi-disant  orthodoxie  du  mesmérisme  nous  repousse 
comme  des  huguenots,  laissons  passer  cette  bourrasque  inno- 
cente. Huguenots!  (de  rallemandetcZ-^enos^en,  alliés  en  la  foi), 
ce  nom  n  a  rien  qui  nous  blesse.  D'ailleurs,  la  prétendue  offense 
Mtaelle  De  peut-elle  devenir  bientôt  un  hommage  à  la  consé- 
cration d*une  phase  nouvelle  du  progrès  ? 

Les  plus  fâcheux  malencontres  pour  la  sanction  du  spiritua- 
lisme ne  sont  pas  les  dédaigneurs  qui  le  nient  ;  ceux-là  mon- 
trent à  claire-voie  leur  insuffisance.  Mais  les  colporteurs  de  doc- 
trines éreintées  et  yermoulues  compromettent  plis  gravement  la 
cause  qu^ils  défendent.  Combien  de  ces  prônes  quMl  ne  fapt 
aborder  qu'avec  cette  litanie  : 

Seigneur,  délivrez-nous  du  bélître  effronté 
Qni  nous  vend  Toripeau  pour  la  réalité. 

Prouvons  la  loyale  perpétration  des  faits  ;  mettons  en  évi- 
dence leurs  diversités  de  caractère  ;  amassons-les  et  passons-les 
au  crible ,  tellement  que  le  nombre,  Timportance  et  la  notoriété 
de  nos  récoltes  ne  manquent  nulle  part.  Soyons  sobres  et  sé- 
vères sur  le  champ  des  théories  ;  ne  les  risquons  discrètement 
%mt  sons  bénéfice  d'acquiescement  ultérieur.  Rappelons-nous , 
pour  notre  gouverne ,  les  écueils  et  les  aberrations  des  théur- 
gistes,  des  théosophes,  et  de  tous  les  mysticismes  que  la  fin  du 
siècle  dernier  nous  légua  pour  prédécesseurs  immédiats. 

La  mine  que  nous  explorons  est  très-fantasque  :  les  mé- 
comptes y  foisonnent  commjunément ,  &  l'instar  des  .données  cou- 
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rentes  du  magnétisme.  Tenons-nous  toujours  sur  nos  gvè 
«  Examinez  les  Esprits  j>,  disait  saint  Paul.  Si  donc  ces  pm 
ques  et  leurs  exégèses  ne'^nous  rendent  meilleurs,  plus  staifiei 
et  plus  intelligents ,  elles  sont  doublement  dangereuses,  c 
elles  ajoutent  Tabdication  de  la  raison  à  Tobscarantisme  o 
dule  où  nous  égarent  nos  préjugés  et  nos  passions. 

Les  phénomènes  sont  flagrants ,  leur  constatation  s'offre  us 
curieuse  qu'intéressante;  mais,  jusqu'à  présent,  s^élancerdei 
phénoménalité  des  faits  aux  dogmatismes  qu'ils  ont  enfantes  - 
n'importe  où,  n'importent  les  temps,  —  c'est  là  que  commescei 
l'achoppement  et  l'aléatoire. 

Chaque  centre  occulte,  —  individuel  ou  collectif,  — coœpori 
ses  idiosympathies,  ses  rayonnements  de  corrélations,  sesié' 
condités  et  ses  paresses  au  travail  d'engendrements  ccoÛDasdi 
la  trame  vivante  universelle;  puisque  partout  la  vie,  —cett 
indéfectible  image  mouvementée,  —  se  compose  d^idées  ironie 
et  de  formes  physiques,  où  naturellement,  —  et  le  plussouTea 
de  louable  inlention  relative ,  —  l'écleciisme  de  secte  e(  (i  ff^ 
dication  de  doctrine ,  saturés  des  sources  de  leurs  correspond 
dances  intimes,  ne  s'orientent  qu'à  la  boussole  de  leur  foi. 

L'extraordinaire  des  opérations  du  psychisme,  — eiinordi' 
naire  qui  ne  procède  que  de  notre  ignorance  cosmologiqae,  -^ 
prête  à  ce  genre  d'inconcevabiiités,  pour  nous,  un  cacher  ip 
fasciiiè  les  ingénus  et  trouble  les  raisons  faibles. 
'  Suivre  ces  expérimentations  dans  des  cercles  d^amis  fi  ^^' 
riés^  en  voir  beaucoup,  s'y  familiariser  froidement,  yromprt 
ses  pré-opinions,  s'élever  avec  une  mansuétude  consianic  ic 
détail  de  l'analyse  au  complet  de  l'induction  parfaite,  cesth 
moyen  d'ouvrir  les  lumières  de  notre  intelligence  sur  lagrandeif 
et  la  sérénité  de  ces  éclaircies  éminentes. 

Évitons  la  coterie  :  elle  est  un  fléau.  C'est  l'étiolemeot  des 
pouvoirs  de  notre  expansibilité ,  c'est  le  rabougrissement  i^ 
l'être.  Celle  qui  se  retranche  contre  les  vérités  de  nos  pW^o^ 
nîénes  en  écarte  silencieusement  ce  qui  J'embarrasse  ;  oabiec 
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ïHe  les  dénature,  dégrade  lear  signification,  oa  rétréeii  leur 
Itendae.  On  suppd^rait  une  guerre  d*ôtouffeurs,  plutôt  qu'une 
Aservation  exacte  et  Timpartialité  d*une  saine  critique. 

Point  de  coterie ,  je  le  répète,  point  de  coterie  ! 

Sans  le  flambeau  généralisateur  on  se  fourvoie  à  des  ornières, 
m  se  parque  à  des  morcellements  qui  ne  suscitent  que  les  dé- 
jKréeiations  et  les  jalousies  réciproque^. 

Nous  ressasserons  donc  à  nos  contradicteurs,  jusqu'à  les  con- 
raincre  et  quels  qu'ils  puissent^élre ,  la  maxime  de  cette  néces- 
âlé  souveraine  :  Bannissez  Pétroitesse  et  les  sordidités  d'école  ; 
livrez  au  grand  jour,  avec  assurance,  tous  les  recoins  et  la  plus 
btate  expansion  d*une  généreuse  largeur  de  vue  ;  veuillez  et  re- 
^ercfaez  tout  le  réel  et  tout  le  bien  praticables  :  alors  vous  vous 
Détamorpboserez  bientôt  ;  alors  vous  deviendrez  d'entiers  con- 
iolatenrs,  de  vrais  sauveurs;  car,  au  lieu  du  rampement  et  des 
BiDtilatioas  du  magnétisme  vulgaire ,  vous  atteindrez  de  ces  su- 
blimes  distillations  de  l'ftme,  qui  rafraîchissent  et  réconfortent 
tootes  les  angoisses  de  l'esprit ,  et  qui  guérissent  ou  lénifient 
toutes  les  misères  du  corps. 

A  la  conciliatian  !  à  la  prudence  !  a  la  vérité  ! 

D'  Glever  de  Maldigny. 


ilAOCaoniNV  du  DIMBCTEOm  DB  MJk  REVUE  SPIRITUALISTE. 

A  IcBUvre  sainte  de  la  vérité  spiritualiste ^  aux  vrais  et  sûrs 
noyens  de  la  chercher^  de  7a  connaître  et  de  rétablir  dans  le 
nonde;  à^a  loyauté^  à  la  franchise^  au  courage^  à  la  logique  et 
m  désintéressement  des  convictions;  à  leur  persévérance  envers 
i  contre  toutes  les  entraves  qui  pourraient  leur  faire  obstacle! 

Mesdames  et  Messieurs , 
Les  gr;|pde&  et  consolantes  vérités  que  nous  nous  faisons  gloire 


4*affirmer  et  d'enseigner  ne  sont  pas^  aauvelle^  ;  oo 
qu'elles  sont  nées  avec  Téclosion  de  rhomanité  sur  cette 
Les  races  primitives ,  plus  rapprochées  que  nous  da  f nfioa 
omniscient  aaquel  elles  avaient  puisé  Télre,  durent,  ploipBd 
dans  ce  principe  divin ,  posséder  par  intuition  la  force  et  Uki 
mière  spirituelle  que  nous  sommes  obligés,  nous,  de  eha^ 
par  mille  voies  diverses ,  tiujourd'bui  que  les  passions,  la  « 
reurs  qu'enfante  Tactivité  de  la  raison  humaine,  lesontnéecic 
nues ,  altérées  ou  obscurcies. 

Il  fut  sans  doute  une  époque  où  ces  vérités  étaient  cobsu^I 
dans  toute  la  pureté  de  leur  essence,  et  nous  aimons  i  pbca« 
cette  époque  en  ces  temps  qu'une  foule  de  traditions  poétupiâ 
nous  ont  dépeints  comme  ayant  été  Tftge  d'or  de  rhumaniié. 

Depuis,  mille  i*eligions  particulières  les  ont  altéréee  daaska 
grandiose  unilé. 

Pourtant  le  dép6t  en  fut  conservé  dans  les  hauts  mystère»  ii 
Tantiquité,  et  tout  nous  fait  croire  que  les  corporation  saou 
dotales  des  brames,  des  mages,  des  druides  et  des  prâtreségf^ 
tiens  en  eurent  l'intelligence  et  la  pratique,  G*est  à  leor  èco] 
que  les  Orphée,  les  Pythagore  et  les  Platon  allèrent  puiser  la 
germes  de  ces  fécondes  doctrines  qui  ont  illuminé  la  philosophl 
antique. 

Mais  ces  philosophes  ,  à  l'exemple  des  corporations  sacerdi 

taies  dont  ils  étaient  les  initiés ,  conservèrent  les  plus  hautes  \\ 

•raières  de  leur  enseignement A'I'état  ésolérifue  t  lM#TCilMt  sai 

des  allégories  dont  le  vulgaire  ne  connut  pas  toujours  le  m 

sens. 

La  suprême  gloire  du  christianisme  primitif  fut  d'avoir  rend 
accessibles  à  tous  certaines  grandes,  vérités  que  les  Veligions  • 
les  philosophies  anciennes  s'étaient  plu  à  ne  communiqoi 
qu*à  un  petit  nombre  d'élus. 

Mais  le  christianisme ,  qui,  dans  la  pensée  de  sou  divin  foi 
dateur,  n'avait  eu  pour  but  d'abord  que  l'expansion  exotériqt 
des  plus  importantes  doctrines  de  la  grande  religion  aniversell^ 


a  bienlôt  en  devenant  une  religion  particulière.  D^une  des 
Bces  les  plus  grandioses  et  les  plus  touchantes  de  Thuma-  ' 
il  fit  le  point  de  départ  d*un  credo  où  se  rencontrèrent  et  se 
'ent  les  enseignements  de  Moïse  et  de  Platon,  sous  Tin-' 
:e  prédominante  des  doctrines  masdéennes.  De  ces  derniè- 
>ctnnes naquit  la démonologie,  <ini  égara  et  ensanglanta* 
yen  Age ,  interrompit  le  développement  et  l'éclosion  défini- 
e  la  tradition  spiritualiste.  Les  suites  en  furent  la  réaction 
iquc  et  railleuse  du  XVIII*  siècle,  qui  dure  enoore. 
tstun  bien  triste  état  moral,  et  peut-être  sans  précédent 
rfaistoire,  que  celui  de  Fépoque  actuelle.  L'homme  en  est 
à  douter  de  son  immortalité,  du  principe  divin  qu'il  porte 
i ,  des  facultés  admirables  de  ce  principe ,  et  parfois  même 
distende  d-un  être  suprême ,  providence  des  mondes.  Les 
ns  humaines,  à  Theure  qu'il  est,  n*ont  pins  d'autre  règle 
a  doctrine  du  triomphe  heureux  et  habile,  qui  justifie  tout; 
ire  but  que  la  satisfaction  des  appétits  sensuels  ;  d'autres 
tsque  les  châtiments  humains,  en  tant  qu'ils  atteignent  les 
i  actes  que  les  législations  ont  érigés«en  délits.  Mais,  pour 
ce  qui  est  justiciable  de  la  conscience  seule,  néant.  On  se 
a&de  avec  effroi  ce  qu'ilotdviendrait'si,  par  un  de  ces  cata- 
mes  que  l'histoire  a  vus  plus  d'une  fois  surgir,  la  force  né- 
lire  à  l'action  des  lois  venait  tout  à  coup  à  manquer! 
es  communions  religieuses  les  mieux  assises  par  leur  orga- 
tion ,  l'ascendant  de  leur  passé,  sont  impuissantes  à  lutter 
ire  le  mal,  qui ,  malgré  elles ,  gagne  chaque  jour  du  ter- 
.  D'ailleurs,  ne  les  voit-on  pas  faire  preuve  de  leur  faiblesse 
iiuelle,  de  leur  peu  d'action  sur  les  flmes,  par  l'acharnement 
illes  apportent  à  s'attacher  aux  positions,  aux  ressources 
porelles ,  comme  moyens  d'influence? 
^'autre  part ,  des  philosophes  en  sont  venus  à  proposer,  comme 
le  loi  morale,  des  codes  de  religion  naturelle,  de  justice  ré- 
voque, basés  sur  la  doctrine  de  l'intérêt  bien  entendu ,  c'est^^ 
ife  des  préceptes  où  le  pur  consentement  humain  est  mis  à  la 


—  850—  I 

place  de  toute  sanction  divine  «  d'une  volonté  supérieare  c| 
caractère  pour  forcer  les  volontés  particulières  à  se  cooriseé 
vaut  elle ,  quand  Torage  des  passions ,  la  poursuite  des  C8si| 
tises ,  font  taire  les  avertissements  de  la  conscience  ! 

Telle  est,  Messieurs,  la  phase  morale  inouïe  qui  se  àér  i 
actuellement  sous  nos  yeux. 

Mais  Dieu  n*a  jamais  manqué  à  sa  création ,  pas  plas  «û 
Tordre  des  choses  morales  que  dans  Tordre  des  choses  pby 
ques;  aussi ,  en  face  d'une  des  évolutions  les  plus  effrayaott» 
Tesprit  matérialiste,  il  a  fait  surgir,  comme  une  réactiin  ffo^ 
dentielle ,  une  des  plus  puissantes  résurrections  spirituai.5t*a 

La  moitié  de  ce  siècle  a  vu,  presque  à  partir  d'un  même  j>fl 
la  réapparition  prédite  d  une  foule  de  faits  de  Tordre  spî^<i:^ 
L'époque  des  miracles  est  revenue,  et,  en  leur  présence,  hnt 
été  de  se  souvenir  de  Dieu,  qu'on  oubliait,  de  ses  lois,  i^i 
providence  et  des  moyens  auxquels  il  a  eu  constamment  ttcoii 
pour  se  faire  connaître  aux  yeux  des  hommes  pour  qui  tes  ^| 
gnes  sensibles  seuls  sont  des  moyens  de  conviclion. 

Messieurs,  nous  avons  revu  toutes  les  merveilles  de  lai£&il 
antique,  ces  faits  prodigieux  qu'on  trouve  au  somme:  ( 
toutes  les  religions,  dont  le  moyen  ^e  a  retenti  et  qu  on  >>^ 
trop  hâté  de  reléguer  au  rang  des  fables.  Nous  les  avons  vos 
constatés  partons  nos  sens,  dans  toutes  les  conditions  dobje< 
tivité ,  de  bonne  observation  possible ,  et  nous  serions  ccapai^ 
du  crime  de  lèse-vérité  si  nous  n'en  portions  hautement  temO 
gnage. 

Que  d'orgueilleux  docteurs  de  science  matérialiste,  qui  noi 
rien  cherché ,  rien  vu  ni  rien  voulu  voir,  s'obstinent  à  jug 
sans  connaître ,  à  nier  ce  qui  est  aussi  ancien ,  aussi  univers 
que  le  monde ,  ce  qu'ont  admis  les  plus  grands  esprits  de  Tanj 
quité ,  et  dans  nos  temps  modernes  une  foule  de  philosophes i 
de  savants  recommandables ,  nous  n'avons  rien  à  y  voir.  Conf 
la  lumière  du  soleil  et  l'éternel  mouvement  des  idées,  que  pd 
vent  les  négations  des  bornes  et  des  aveugles  de  parti  pris  ?  SI 
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ne  veolent  s'atteler  au  char  de  la  vérité  quand  il  s*agit  de  le  tirer 
lu  fins  tôt  de  Tornière  qu'importe?  La  marche  de  ce  char,  pour 
être  retardée,  n'en  aura  pas  moins  lieu.  Quand  l'heure  sera  ve- 
Boe,  elle  les  entraînera  ou  les  broiera  dans  son  élan. 

Spiritualistes,  mes  frères,  aujourd'hui  réunis  dans  une  des 
premières  agapes  de  la  nouvelle  ère  de  résurrection,  je  vous  sa- 
loe.  Non-seulement  vous  êtes  devenus  les  soutiens,  les  confes- 
seurs, les  ouvriers  de  la  plus  sainte  des  causes,  mais  encore 
voDs  vous  êtes  groupés  autour  des  moyens  les  plus  propres  à  la 
&ire  triompher.  Â  un  siècle  d'analyse,  imbu  des  procédés  de  l'a 
jmteriori^  habitué  à  ne  conclure  qu'après  avoir  remonté  des  ef- 
fets aux  causes,  vous  vous  êtes  attachés  à  montrer  des  faits  tan- 
gibles, d'une  réalité  irréfragable  ;  vous  vous  êtes  constitués  les 
éléments  de  l'école  du  spiritualisme  expérimental ,  celui  que  l'é- 
latdes  esprits  et  la  logique  des  conversions  a  rendu  tout  d'abord 
indispensable.  Vous  ne  vous  êtes  point  lancés  daus  les  dogmes, 
les  conclusions  prématurées.  Vous  avez  pensé  qu'avant  de  for- 
muler le  credo  d'une  église,  il  fallait  des  croyants  à  cette  église, 
et  vous  vous  êtes  attachés  à  former  ces  croyants.  Le  moment 
rieodra  sans  doute  un  jour  où ,  tous  de  concert,  nous  pourrons 
jeter  les  bases  d'un  tel  credo  ;  mais ,  pour  ce  qui  est  de  notre 
lâche  actuelle,  elle  ne  peut  consister  qu'à  démontrer  parles  faits 
ie dogme  sacré  de  l'immoitalité  de  l'âme,  base  indispensable  de 
toute  morale,  pierre  angulaire,  clef  de  voûte  de  tout  édifice  reli- 
peux. 

En  démontrant  l'immortalité  de  l'&me  par  l'existence  des  Es- 
prits et  la  possibilité  des  manifestations  de  ceux-ci  au  monde 
)bysîque,  nous  enseignerons  non-seulement  l'un  des  dogmes 
es  plus  consolants,  mais  l'un  des  faits  qui  ont  manqué  aux  phi- 
osophes  modernes  dans  leurs  plus  importantes  spéculations 
héosopbiquçs.  S'ils  avaient  admis ,  comme  nous,  entre  la  ma- 
ière  et  Dieu  une  série  hiérarchisée  d'êtres  plus  ou  moins  spiri- 
oalisés  selon  qu'ils  s'éloignaient  ou  se  rapprochaient  plus  ou 
Boins  de  la  divine  essence,  ils  auraient  pu  trouver  aux  questions 


qui  les  ont  tanl  embarrassés  les  solutions  les  plos  satisfaisaiit£«. 
Mais,  grâces  soient  rendues  à  nos  efforts,  ces  solotions  ne  cfsi 
ont  point  manqué.  Kous  avons  pris  le  chemin  de  la  lumière,  e 
les  ténèbres ,  qui  ont  obscurci  tant  dlntelligences,  se  sont  <b- 
sipées  pour  nous. 

Nous  croyons  donc  en  un  Dieu  créateur  de  Tunivers,  disti&d 
de  lui  et  uni  à  lui;  en  une  essence  suprême  et  inaltérable,  pa 
qui ,  en  qui  toutes  choses  existent  de  toute  éternité  ;  qui  cre^ 
sans  cesse  et  toujours  agit  sur  sa  création,  soit  en  Terta  ^ 
causes  premières  qu*il  a  établies ,  soit  par  son  interrention  d< 
tous  les  inslants  au  moyen  des  anges ,  génies  ou  êtres  spiritaeij 
qui  sont  dans  son  sein.  Dieu  ainsi  compris,  le  culte  des  aucétna 
et  de  range  gardien  ou  génie  familier  de  notre  destinée,  ter< 
était  la  croyance  des  néoplatoniciens;  en  reprenant  leur  traJ/^ 
dition  délivrée  des  doctrines  polythéistes  dont  elle  était  eou- 
chée,  nous  espérons  lui  donner  le  couronnement  nécessaire  qa^ 
notre  siècle  attend. 

Voilà  les  doctrines  les  plus  essentielles  qu*il  nous  importe  tout 
d*abord  d'établir.  Sur  ce  terrain ,  sur  cette  base  commune  I 
toutes  le»  religions,  tous  les  hommes  de  bonne  volonté  pourrool 
se  rencontrer  avec  nous. 

Quant  aux  questions  plus  difficultueuses  de  palingénésie  q^ 
ont  si  longtemps  divisé  les  théosophes,  nous  les  réservons  à  IV 
venir,  à  un  plus  grand,  à  un  plus  minutieux  examen.  Toutefois^ 
dès  à  présent,  nous  ne  pouvons  hésiter  de  marquer  nos  sympa- 
thies personnelles  pour  ceux  qui ,  au  lieu  de  faire  venir  Tâmedq 
minéral  en  passant  par  la  plante  et  la  béte  «  inclinent  à  croire i 
avec  toutes  les  religions  du  globe ,  que  Thomm)  est  un  ange  dé^ 
chu  qui  se  souvient  de  sa  patrie  céleste  et  tend  à  y  remcoter^ 
sans  toutefois  avoir  constamment  la  force  d*y  parvenir. 

Mais  cette  force ,  Tère  spirituelle  dans  laquelle  nous  entrons 
nous  la  donnera,  espérons-le,  et  ce  sera  là  un  des  derniers  acirt 
de  Tœuvre  étemelle  de  rédemption  que  tant  de  révélateurs  «  à^ 
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messies ,  d*inspirés ,  ont  essayée  au  prix  de  tant  dWorts  et  de 
douleurs. 

Tel  est.  Messieurs,  Texposé  succinct  de  nos  croyances  actuel- 
les et  de  la  manière  que  nous  avons  entendu  et  que  nous  enten- 
drons toujours  poser  la  question  spiritualiste. 

Nous  nous  complaisons  dans  cette  déclaration ,  dans  ces  prin- 
àpes,  et  nous  saurons  les  affirmer  envers  et  contre  tous,  tant 
que  nous  les  croirons  vrais  et  utiles  à  l'expansion  de  notre  grande 
cause.  Ceux  qui  nous  connaissent,  et  dans  nôtre  passé  et  dans 
beaucoup  de  détails  de  notre  vie  intime ,  savent  combien  nous 
sommes  conciliant,  toujours  prêt  à  effacer  notre  personnalité, 
à  faire  tous  les  sacrifices  possibles  au  principe  de  Tunion,  de  la 
eoficorde,  cherchant  en  tout  Tassociation,  le  groupement  des  for- 
ées, aussi  bien  que  la  fusion  des  cœurs.  Aussi ,  tant  qu'il  ne 
s  agira  que  des  hommes,  nos  sentiments  seront  toujours  frater- 
oek;  mais  lorsqu'on  nous  demandera  l'abandon  de  ce  que  nous 
croyons  être  la  vérité,  delà  voie  préférable  pour  la  faire  triom-^ 
pber,  nous  nous  montrerons  toujours  inébranlable.  Non-seule- 
ment nous  saurons  défendre  nos  convictions ,  mais  démasquer 
ce  qui  nous  semblera  être  une  erreur,  un  danger,  une  habileté , 
one  hypocrisie ,  un  mensonge. 

Se  taire  en  pareil  cas ,  c'est  abdiquer,  c'est  trahir  la  vérité ,  et 
jamais  on  ne  l'a  servie  par  des  capitulations  de  principes,  des 
réticences,  des  compromis.  Aucune  considération  d'intérêt, 
de  repos,  en  pareil  cas ,  ne  doit  dominer  nos  actes.  Fais  ce  que 
do\8^  advienne  que  pourra.  Meurs  avec  ton  principe,  si  le  mo- 
ment n^est  pas  encore  venu  pour  lui...  Il  saura  bien  ressusciter 
an  jour,  mais  ne  lui  donne  pas  toi-même  le  coup  de  la  mort!... 

Si  nous  tenons  ce  langage ,  ce  n'est  pas  sans  de  graves  mo- 
tifs. Messieurs.  Nous  vous  parlions  tout  à  l'heure  des  circon- 
stances où  les  vérités  spiritualistes  avaient  été  altérées,  faussées, 
obscurcies;  de  l'époque  où  elles  étaient  entrées  dans  la  voie  dé- 
monologique.  CSes  vérités,  à  côté  de  leur  caractère  consolant, 
grandiose,  fécond,  utile,  offrent  des  écueils  contre  lesquels  il 
est  bon  de  se  prémunir.  Mal  comprises ,  étroitement  interpré- 
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tées,  elles  ont  donné  souvent  naissance  à  des  sectes  extravifi 
tes,  pleines  de  pièges  et  d'erreurs,  qui,  renouYelées  esa 
temps  de  doute,  de  sarcasme  et  d*examen  critique ,  oompn>H 
traient  ces  vérités  dans  leur  ensemble  et  en  retarderaient  Uee 
taine  éclosion.  Qui  ne  connaît  Thistoire  de  tant  d^imposinn 
de  faux  prophètes,  qui,  victimes  ou  fauteurs  d*ane  mystkzi 
aveugle  ou  mensongère,  ont  donné  Texemple  d*écarts  on  nepei 
plus  déplorables?  Doués  parfois  des  dons  médianimiques,  i 
ceux  de  prophétie,  de  thaumaturgie,  ils  y  ont  eu  recours  pM 
accréditer  des  doctrines  étranges,  déraisonnables  et  le  fia 
souvent  dangereuses ,  entraînant  à  leur  suite  les  crédulités  Iki 
les  dans  un  abtme  de  déceptions.  «  Ne  vous  fiez  pas  à  toat  Es 
prit,  disait  saint  Paul,  mais  assurez-vous  auparavant  sll  rà 
de  Dieu.  »  De  là  la  nécessité  de  suivre  la  voie  que  nous  précc 
nisons,  de  faire,  dans  tout  commerce  avec  le  monde  spiritseî 
un  discernement ,  une  science ,  une  critique  ;  de  là  la  nécessii 
d^étre  toujours  sur  la  réserve ,  de  connaître ,  d'étudier  les  \i\i 
dans  leur  immense  universalité,  afin  d'arriver  à  la  philosophi 
qui  les  explique  et  qui  les  consacre. 

Il  ne  manque  pas  de  révélateurs,  d Inspirés  :  est-ce  à  dire  qa 
toutes  les  révélations,  les  inspirations,  sont  bonnes?  Toutes  te 
religions  ont  eu  leurs  miracles:  est-ce  à  dire  que  toutes  les  rdi 
gions  sont  la  vérité  absolue?  S'il  est  une  seule  religion  vériu 
ble ,  ont  dit  les  plus  grands  esprits ,  et  à  ce  propos  nous  aiooou 
à  citer  Voltaire  et  Lamennais  ;  s'il  est  une  religion  véritable, 
coup  sûr  c'est  celle-là  qui  serait  formée  des  dogmes  qu'on  re 
trouve  conformes,  identiques  et  toujours  les  mêmes  partooi 
dans  les  croyances  particulières.  G  est  là  ce  que  nous  appeloa 
la  religion  universelle.  Aux  révélations  isolées ,  quelles  qu'eliei 
soient,  nous  préférons  la  révélation  permanente  et  éternelle  <1< 
Dieu  par  l'Esprit,  par  la  science  et  par  l'histoire.  Dieu  saii 
parler  à  toute  âme,  qui,  en  s'épurant,  en  se  spiritualisâoi, 
se  rend  digne  de  l'entendre.  II  n'a  délégué  à  aucun  hoa* 
me,  à  aucune  caste,  à  aucune  corporation  religieuse  queloas- 
que ,  le  droit  exclusif  d'imposer  en  son  nom  des  enseignemeDU 
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répudieraient  la  raison  et  la  conscience.  Nous  citions  tout  à 
re  un  précepte  spiritaalisté  de  saint  Paul ,  qu'on  nous  per- 
e  de  rappeler  ici  d'autres  paroles  non  moins  remarquables 
rites  du  Deutéronome. 

SMl  s'élève,  disait  Moïse,  au  milieu  de  toi  quelque  prophète 
uelqae  songeur  qui  fasse  devant  toi  quelque  signe  et  quel- 
miracle,  et  que  ce  signe  et  ce  miracle  dont  il  t'aura  parlé  ar- 
Qt,  et  qu'il  te  dise  :  «Allons  après  d'autres  dieux,  que  tu  n'as 
it  connus,  et  servons-les,  x>  tu  n'écouteras  point  les  paroles  de 
rophèle  ni  de  ce  songeur,  car  l'Ëternel ,  votre  Dieu ,  vous 
>ave  pour  savoir  si  vous  l'aimez  de  tout  votre  cœur  et  de 
e  voire  âme.  » 

•b  bien  !  ces  paroles  du  gi^aod  législateur  qui  marqua  d'une 
>rte  empreinte  la  foi  monothéiste  du  peuple  israélite  doivent 

appliquées  aujourd'hui  à  la  défense  des  grands  principes  de 
eligion  universelle,  dont  il  fut  un  des  premiers  initiateurs, 
lous  dirons  à  ceux  qui  nous  entendent  :  S'il  s'élève  parmi 
s  des  hommes  qui  s'autorisent  de  faits  merveilleux  produits 

eux  ou  d'une  prétendue  révélation  dont  eux  seuls  auraient 
favorisés  pour  soutenir  l'insoutenable,  enseigner  des  doctri- 

de  contradiction  et  de  mensonge ,  qui  soient  en  désaccord 
c  les  doctrines  de  la  révélation  constante  et  éternelle  de  Dieu, 
îtez  ces  doctrines  et  demeurez  fidèles  aux  seuls  principes  qui 
it  assis  sur  la  base  infaillible  de  la  conscience ,  de  la  raison 
ie  la  vraie  science  spiritualiste ,  c'est-à-dire  de  celle  qui  dé- 
lie des  faits. 

Nous  ne  voulons  point  dire  par  là,  Messieurs,  qu'il  n'existe 
int  d'êtres  prédestinés ,  «n  quelque  sorte  soutenus  de  Dieu 
Qr  travailler,  par  des  faits  prodigieux ,  à  Toeuvre  de  la  résur- 
Aion  nouvelle.  11  en  a  déjà  surgi  ;  nous  sommes  à  la  veille 
îh  voir  surgir  encore  ;  mais  ceux-là  ne  se  borneront  qu'à  pro- 
irc  des  faits,  et,  s'ils  enseignent  des  doctrines,  on  reconnal- 
i  leur  pureté  aux  fruits  qu'elles  porteront  et  à  la  nature  des 
odiges  qui  les  accompagneront. 
Préparons -nous  donc  par  la  science,  la  recherche,  la  prudence. 
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la  concorde,  le  recueillement,  à  saluer  prochainement  \w!i^ 
de  l'ère  nouvelle ,  et  inspirons-nous  des  paroles  propb«â^ 
d-un  homme  grand  par  Tintelligence  et  le  cœur,  foroùdabk| 
le  caractère  et  la  volonté,  et  qui  fut  un  des  plus  rudes  joaioi 
de  notre  belle  France  dans  le  champ  des  débats  philosopkîf 
et  religieux.  Voici  ce  que  disait,  il  y  a  vingt  ans»  llllaslrt  \ 
mennais  : 

(€  Tôt  ou  tard  une  grande  religion ,  qui  ne  sera  qu'oae  pk 
«  de  la  religion  immuablement  une,  aussi  ancienne  que  le  i^ 
«  humain,  aussi  invariable  dans  ses  bases  essentielles  qoeDi 
tf  même ,  sortira  du  chaos  actuel  et  réalisera  parmi  les  hûoi 
<(  une  plus  vaste  unité  que  le  passé  n'en  connut  jamais,  ei ce 
«  unité  magnifique ,  cette  future  religion ,  en  germe  au  ■£ 
'(  de  nous,  achevant  de  se  former  pas  de  mystérieuses  xon 
«  comme  la  plante  dans  les  entrailles  du  sol ,  comme  Teoù 
(c  dans  le  sein  de  sa  mère,  réalisera  l'objet  inconnu  desvagt 
«  désirs  et  des  pressentiments  divins  qui  poussent  vers  Ta^en 
«  haletantes  et  palpitantes,  les  générations  destinées  à  être  H 
«c  slrument  de  cette  universelle  rénovation.  »     Z.  J.  Pi&harî 

Nous  reproduirons  dans  la  prochaine  livraison  la  suHe  des  toc^ 
discours.  Toutefois,  nous  avons  fait  faire  du  tout  un  tirage  à  ptrt  »j 
forme  de  brochure,  que  nous  mettons  en  vente  dès  aujourdliiu 
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On  nous  fait  beaucoup  de  questions  relativement  à  Désirée  Gqdc.  T< 
ce  que  nous  savons  jusqu'à  présent,  cest  qu^elle  a  entrepris  le  Irtiteou 
de  plus  d'une  trentaine  de  maladies  réputées  incurables  dont  plusiei 
sont  déjà  en  voie  de  guérison. 

Elle  espère  guérir  toutes  celles  dont  on  suivra  le  traitement  «ree  A  i 
winciuaixU,  Quant  à  la  mission  pour  laquelle  elle  a  quitté  sou  pays  oat 
loin  d'être  accomplie,  elle  n'est  pas  même  encore  commencée.  Qu  on  >a( 
donc  un  peu  attendre  !  Que.ceux  qui  auraient  des  observationsè  nous  fair 
son  endroit  veuillent  bien  nous  les  envoyer  écrites  et  signées,  aa  lieu 
les  formuler  dans  Tombre.  La  voix  merveilleuse  qui  retentit  eo  s^  pi 
sence,  et  que  beaucoup  de  personnes  ont  déjà  entendue,  a  déclare  ^ 
toute  disposée  à  répondre  elle-même  à  chacune  de  ces  observatiocb. 

Z.  J.  PIÉRART,  PropHrftotre,  Geroat. 
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tde  quelques-unes  des  matières  qui  parattront  daur 
\  prochaines  livraisons  de  la  Revue  spiritualisie. 


f»  tlo  ffondff,  ConlroTcrpe*!  on  Décliirallon«  de  firlnclpeii.  —  Aux 

\  savants  qui  se  déclarent  parfaîtemenl  édiCés  sur  le  peu  de  fondement  du  spiri- 
lians  l'avoir  examiné,  ni  étudié.  —  Les  phénomènes  spiritualistes,  les  mani- 
.edianimiquea  sont  aussi  anciennes  que  le  monde  ;  elles  ont  constitué  leprincipal 
toutes  les  religions ,  le  fonds  commun  de  la  plupart  des  philosopfaies  anciennes, 
^ment  incompréhensible  de  ceux  qui  en  nient  la  réalité.  — >  De  l'existence  des 
s  mauvais  Esprits.  L'élévation  des  pensées,  le  détachement  delà  matière,  la 
;a  caractère,  la  générosité  du  cœur,  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  sont  les 
(  indispensables  pour  être  en  rapport  av£c  les  premiers.  Du  peu  de  fondement  des 
âtions  émanées  des  sccond;(.  —  La  question  à  l'heure  qu'il  est  n'est  pas  dé  tirer 
B  des  révélations,  des  enseignements  qui ,  au  point  oh  en  est  la  science  spiritua- 
auraient  pas  toujours  avoir  des  garanties  de  certitude  ;  mais  ce  qu^il  impohe 
|fest  de  démontrer  théoriquement  et  pratiquement  que  l'àme  est  immorteli&  et 
pt,  après  sa  séparation  du  corps,  se  manifester  à  hos  sens.  -  Leircomimiaications 
iaes,  donnant  des  préceptes  de  la  plus  pure  morale ,  toutes  sortes  d'avis  ealutaires, 
,  des  malades,  doivent-elles  être  attribuées  à  l'Esprit  du  m^l  ?  —  Satan  a-tr-il 
sté,  ou  n'ci>t-il  qu'une  importation  des  doctrines  mazdéennes  dans  les  religions 
$nt?  — Doit-on  condamner  ceux  qui  entrent  en  commerce  avec  les  Esprits,  qui 
|ucnt  h  se  manifester?  Les  manifestations  midianimiqueê ^  au  lieu  d'être  chose 
e ,  ne  sont-elles  pas  au  contraire  de  nature  a  réveiller  le  sentiment  lelieieuz ,  à 
uer  avec  plus  de  force  les  vérités  les  plus  consolantes  de  la  religion  ? —  Des 
Isorciers  au  moyen  âge  !  Anaihème  à  ceux  qui ,  pendant  si  longtemps,  en  étouffkht 
ue  des  bûc)iers  la. plus  consolante  et  la  plusfécoude  des  ventés,  l'ont  empêdlifie 


i  et  Th^orleii.  —  Analynea  partienllèrra  d'onvra^cp.  —  Essai  de 

de  BU  point  de  vue  de  riromortalité  de  l'àme.  —  La  science  en  présence  du  spiri- 

f—  Initiatiou  aux  différents  modes  et  aux  diverses  natures  de  manifestations 

Ws.  —  Traces* du  spiritualisnie  dans  l'histoire  et  examen  sous  ce  point  de  vue 

Ibinuis.  Den  récompenses  el  des  peines  y  des  Vedas^  du  Zend-Aveala  (notamment  des 

vignes  sous  les  noms  de  Vespered  et  de  Boun-Dehesch) ,  de  la  Bible,  de  la  Misna , 

Met  de  la  Kabale,  des  livres  hermétiques^  des  poésies  d'Hésiode,   d'Homère,  de 

insi  que  des  croyances  des  peuples  sauvages,  etc.  ->  Examen,  au  point  de  vue 

stc,  du  brahmanisme,  du  mazdéisme,  des  doctrines  religieuses  des  Ghaldéens  et 

I  égyptiens ,  des  Pélasges  et  des  Étrusques ,  du  judaïsme ,  du  polythéisme,  du 

e,  du  bouddhisme,  du  néo-platonisme,  du  mitliriacisme,  du  manichéisme,  du  gn<y- 

,  du  quiétisme  et  d'une  foule  d'autres  sectes  religieuses.  —  Filiation  des  doctrines 

Istes  à  travers  les  âges,  leur  existence  dans  les  mystères  d'Isis  et  de  Sérapis,  daas 

lîCybèle,  de  Samoihrace  et  d'Eleusis,  chez  les  francs*  maçons,  les  templiers,  les 

'es  sectes  d'illuminés,  etc.  —  Le  spiritualiBme  constituant  le  fond  des  divers  pro- 

I  la  magie.  —  Recherches  sur  les  doctrines  émises  par  Gelse  et  sur  la  réfutation 

L  faite  Origène.  -  Examen  des  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  les  spectres,  les 

,  les  apparitions,  les  évocations,  la  divination,  les  songes,  etc.» Ouvrages  les  plus 

idu  moyen  âge  el  delà  renaissance  traitant  des  mêmes  matières.  ~  Auteurs  spiii- 

t  des  temps  modernes,  analyse  de  leurs  œuvres.  —  Des  procès  de  sorciers.  —  Gôtip 

lir  les  possessions  et  histoire  de  quelques-unes  des  plus  remarquable^)  qui  aient  eu 

Idiverapays. 

)^ra|ililrii.'— M.  Home,   sa  biographie,  réflexions  et  réfutation  &  son  sujet.* 

i^orp,  Apollonius  de  Thyanes,  Sosipfilre,  sainte  Perpétue,  saint  Cyprien ,  Merlin. — 

bHildegnrde,  sainte  Mecbtilde,  sainte  Rrigite,  sainte  Gertmde,  sainte  Catherine  de 

K,  saint  Pierre  d'Alcanlara,  sainte  Aima,  saint  Bernard,  Agnès  de  Bohême^  •  «aint 

bûque,  saint.  Copenino,  Marie  d'Agreda,  saint  Bernardin,  le  bienheureux  Gilles ,  la 

^  Diaz,  Christine  l'admirable,  sœur  Adélaïde  d'Aldelhausen ,  Espérance  BreqegoQa, 

te  Colefti*;  Dalmas  de  Girone,  Bernard  de  Courlébn,  le  frère  MaffeK  Jeanne  Rodrioue?, 

inique  de  iésos>Marie,  Theodesca  de  Pise.  —  Elisabeth  de  Falkeàstéih,  Oringa, 

Qturin  de  Bergame.  Damîen  Vicari,  le  carme  Franc,  le  dominicain  Robert,  Savonàrole, 

'^an,  Nicole  Auhry ,  Jeanne  Fcry ,  Brandano,  Brocard,  Harie  des  Valées ,  Antoinette 

^«rigoon,  Marie  Alacoque,  Elisabeth  de  Ramphaing,  tointe  Thérèse,  madame  GuyoD, 

^?lioftro,  Swedenborg,  Jacob  Bœhm,  saint  Martin,  la  voyante  de  Prevum,  Kirie  dr 

"■Ti,  Davis,  Yrniîi,  etc.,  etc. 
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lia  Revue  spiritualiste  forme  chaque  année  un  volume,  avec  tabU  r 
sonnée ,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plus  souvent  un  article  do  fonds,  poSémk: . 
controverse  ou  déclaration  de  principes,  sur  une  question  pendante  ou  acui^ 
spiritualiste  quelconque. . 

Ensuite  viennent  des  études  et  théories ,  des  analyses  particulières  d  ou-.  - 
ges  syr  les  matières  que  le  Journal  embrasse,  études,  théories  et  analyses  d  i 
lesquelles  ^ont  enfvisagéd  les  doctrines  et  les  faits  actuels  ou  passés  qui  ese  ra' 
tacnédt  au  spiritualisme  ou  aux  sciences  occultes. 

Eri  troisième  Meu  figurent  tes  faits,  expériences  et  variétés  spiriluali?:;- 
avec  le^  commentaires  et  explications  qui  sontjagés  nécessaires.  Parmi  les  h'- 
communiqués  on  accueille  de  préférence  tous  ceux  qui  portent  une  garar' 
de  leur  authenticité ,  telles  que  la  signature  de  celui  qui  les  met  au  jour,  et  1 
dication  des  circonstances  de  temps  et  de  lieu  suf&santes  pour  qu'on  puisse  rt 
courir  aux  sources  et  constater  la  vérité  du  fait. 

Çà  et  là,  le  Journal  donne  la  biographie  de  quelque  individualité  spiritual.^ 
célèbre,  contemporaine  ou  prise  dans  Vhistoire. 

Parmi  les  manifbstatîons  médianimiques  et  les  phénomènes  psychiques  c- 
se  propose  d'examiner  la  Revue  spiritualiste^  figurent  ceux  des  tables  t^j- 
nantes  et  parlantes,  les  communications  directes  ou  indirectes  des  Esprits.  ^  ^ 
apparitions,  les  miracles,  les  visions,  les  possessions,  le  somnaiabuli^r. 
Textase,  la  prévision,  la  prophétie,  le  pressentiment ,  la  seconde  vue,  la  vLr- 
distance,  la  divination,  la  pénétration,  la  soustraction  dépensée,  les  diffère:  • 
procédés  de  la  magie ,  et  en  général  tout  ce  qui  est  du  domaine  des  sciem . 
dites  occultes, 

Todt  abonné  a  le  droit  d'assister  quatre  fois  aux  conférences 
et  à  des  exfiériénces  qa*oHre  chez  tni  le  directeur  de  h 
Revus. 
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(COMPTE   RENPU   OE   CBTTB  RÉUNION). 

Suite  et  fin. 


A  LA  VÉHITÉ  SPIRITUAI.I9TE. 

TOSTE  PORTÉ  PAR  H.  COLIN.  « 

Sijero6aiâ«  je  dirais  :  Â  Dieu,  car  si  Di^u  s^l  e3t  grand, 
selon  Texpressian  d^uo  génie  moderne ,  Dieu,  seul  est  vrai  «  car 
la  vérité  c*est  Dieu.  f 

Messieurs  4  le  jour  où  rbonime,  apparaissant  au  sommet  de  la 
création,  vint  s'éveiller  à  la  vie  sous  les  effluves  caressantes  du 
souffle  divin,  le  premier  acte  de  sa  manifestation  propre  dut  être 
et  lut  un  jet  de  pensée. 

Bn  foulant  d'un  pied  timide  et  ti^mblant  cette  terre  sans  tra^ 
dition,  sans  passé  pour  ses  ressouvenirs  de  la  veille;  en  embras- 
sant d'un  œil  tout  à  la  fois  surpris  et  ravi  les  éblouissantes  olar- 
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tés  ^8  deux,  ne  dut-il  pas,  à  Tinstant,  se  demander  oe  ipï 
était ,  lui,  ce  dernier  convié  au  festin  de  la  vie,  dV)ù  il  veiiii. 
où  il  devait  aller? 

Non,  quand ^  en  fouillant  dans  les  archives  des  naits  et  d^. 
temps,  Ton  retrouve,  gravée  dans  les  monuments  les  plus  kb- 
tains ,  cette  préoccupation  formidable  de  Tesprit;  quand  on  sai- 
sit cette  pensée  à  la  naissance,  pour  ainsi  dire,  de  la  peosee 
même  ;  quand  on  en  suit  la  progression  non  interrompue  à  tra- 
vers tous  les  âges  ,  chez  tourtes  les  peuplades  de  Tunirers,  ao 
milieu  même  des  cataclysmes  naturels  et  sociaux ,  il  n*est  p&i 
permis  d'en  douter  :  le  premier  travail  de  Thomme  fut  an  effort 
de  Tesprit  cherchant  à  s^affirmer,  un  point  d'interrogation  pose 
devant  son  lendemain,  devant  le  but  final,  sanctionnel,  de  son 
existence. 

Or,  Messieurs,  je  vous  le  demande,  a-t-il  été  répondu  )iii- 
qu'ici  à  cette  interrogation  formidable?  La  question  a-t-elle  reçu 
sa  solution  réelle,  vraie?  Qui  oserait  Taffirmer?  qui  pourrait 
même  affirmer  qu  elle  puisse  la  recevoir  avec  le  seul  levier  de 
nntelligence  humaine?  Et  cependant  nul  de  nous,  je  pense, 
n^infirmerait  la  loi  du  progrès ,  loi  indéfectible ,  gravée  par  )e 
doigt  de  Dieu  sur  le  front  de  nous  tous.  Existerait-il  donc  ici' 
bas  quelque  fruit,  encore  sur  Tarbre  de  la  science  humaine, 
dont  nous  ne  pussions  approcher  nos  lèvres? 

On  serait  tenté  de  le  croire ,  en  présence  de  Timpuissance  da 
génie  humain  dans  ses  solutions  diverses,  contradictoires,  arbi- 
traires. Des  solutions...  Eh  !  qui  n'en  a  pas  trouvé,  cependasl? 
Il  n'est  pas  une  secte  philosophique  ou  religieuse  qui  n'ait  donné 
la  sienne,  qui  n'ait  voulu,  prétendu  imposer  la  sienne,  et  fui 
ne  Tait  proclamée  la  seule  bonne,  la  seule  vraie.  Mais,  btias! 
dans  cette  espèce  de  Babel ,  les  solutions  des  uns  ont  été  détrui- 
tes par  celles  des  autres ,  et  l'humanité ,  après  s*étre  accrodée 
svecessivement  à  chacune  d'elles,  n'a  rien  encore  trouvé  qais^ 
tisfasse  sa  raison ,  ses  aspirations  mystérieuses.  De  nos  joort 
Blême,  à  nos  côtés ,  dans  le  cercle,  dans  Tordre  restreint  de  M 
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raves  études,  ne  voyons-nous  pas  encore  une  solution  nouvelle, 
ue  Von  nous  dit  tenir  de  la  révélation  d'Esprits  supérieurs,  et 
ue  notre  raison  se  refuse  à  ratifier  comme  toutes  les  autres, 
ar,  comme  tontes  les  autres,  elle  n*éteint  pas  notre  soif,  notre 
déal? 
Que  devons-nous  conclure  de  là? 

Quel  fruit  pouvons-nous  cueillir,  nous ,  hommes  de  bon  vou- 
o\r  et  de  désir,  sur  cet  arbre  aux  mille  rameaux  de  la  science- 
lumainel 

Aurions-nous  aussi,  nous  autres,  une  solution  à  proposer,  à 
mposer,  un  credo  rigoureux  pour  assouvir  ou  pour  subjuguer 
la  raison?  Non,  Messieurs.  Nous  marchons,  nous,  sous  une 
bannière  plus  modeste  et  surtout  plus  conforme,  croyons-nous, 
à  la  nature  imparfaite,  à  la  puissance  limitée  de  Thumanité. 

Nons  suivons  dans  ses  recherches  arides  et  consciencieuses,  en 
rencourageantdans  ses  travaux  apostoliques,  l'organisateur  de 
ce  modeste  banquet  de  famille,  le  rédacteur  de  la  Revue  spiri-- 
tualisie. 

Avec  M.  Piérart,  avec  les  plus  hautes  intelligences  des  temps 
modernes,  dont  nous  ne  nous  séparons  pas,  nous  croyons  à  l'hu- 
manité progressive,  mais  toujours  militante;  nous  croyons  que, 
de  par  la  loi  du  progrès ,  elle  est  destinée  à  se  rapprocher  de  la 
vérité  absolue,  de  Dieu^  en  en  prenant  une  idée  de  moins  en 
moins  imparfaite  et  relativement  phts  Traie ,  mais  destinée  aussi 
à  ne  la  point  connaître ,  à  ne  la  point  posséder  ici-bas,  car  con- 
naître la  vérité  absolue,  la  réalité  substantielle ,  ce  serait  con- 
naître Dieu ,  et  connBdtre  Dieu  ce  serdit  le  posséder.  Or,  Mes- 
sieurs, posséder  Dieu,  la  vérité,  serait  posséder  le  bonheur 
parfait,  absolu;  et  si  tel  est,  à  n*en  pas  douter,  le  but  proposé 
^  la  destinée  de  Iliumanité,  ce  but  ne  peut  être  atteint  tant  que 
l*hamanité  aura  des  progrès  à  accomplir,  aura  des  degrés  à  gra- 
ver, h  escalader,  tant  qu*elfe  sera  milifante,  tant  qa^elle  sera  ce 
qu'elle  est,  en  un  mot:  hunÀinitè.  Mats  la  route  que  nous  ouvre 
laloi  du  progrès  est  tellement  large  et  profonde,  que  l'esprit 
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peut  s*y  mouvoir  librement  et  sans  repos.  Qu*il  cherche  donc, 
puisque  telle  est  sa  destinée  «  et  il  trouvera,'  nous  n*en  doutons 
pas,  la  voie  de  la  vérité ,  la  vote  de  Dieu,  c'est-à-dire  la  somme 
de  vérité  et  de  bonheur  que  ses  reins  pourront  porter.  Il  La  troa- 
vera  surtout  en  suivant  le  chemin  jalonné  par  celui  qui  a  dit  : 
Ego  sum  via^  veritas  et  vita.  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie. 

L*un  de  ces  jalons,  le  plus  rapproché  de  nous,  permettez-moi. 
Messieurs ,  de  vous  le  montrer  du  doigt  :  c'est  Tunion  des  cœurs, 
qui  fait  la  force;  la  prière',  qui  fait  la  force;  la  charité,  qui  fait  la 
force.  Ce  jalon.  Messieurs,  c'est  l'amour;  l'amour,  cette  loi  des 
lois  ,  cette  loi  des  mondes,  cette  loi  de  la  création,  de  l'individa, 
de  l'humanité,  qui,  sortie  d'un  éclair  d'amour,  doit  rentrerdans 
l'amour  par  l'amour  môme,  par  l'amour  actif,  dont  l'attribat 
humanitaire  est  la  charité. 

Messieurs,  après  avoir  porté  un  toste  à  la  vérité  spirituaJisU, 
permettez-moi  de  vous  en  proposer  un  à  la  charité  spiritwilisk. 
Puisse-t-elle  embraser  nos  âmes,  les  confondre  en  une  seule 
âme;  nous  faire  éprouver  les  mêmes  douleurs ,  les  mêmes  joies, 
et  nous  porter  un  jour,  sur  ses  ailes  dorées,  jusque-là  où  ces- 
sent les  joies  et  les  douleurs,  où  commence  la  &n,  c'est-à-dire 
le  but,  c'est-à-dire  le  bonheur  parfait. 

Messieurs ,  à  la  charité  ! 


AU  RÉVEIL  DE  L'ESPRIT  RELIGIEIUL. 

TOSTE  PORTÉ  PAR  M.  DUPUY. 


Au  début  des  idées  nouvelles,  Iqs  théoriciens  de  la  sodolo- 
gie  enseignaient  qu'il  faut  distinguer,  dans  l'évolution  des  so- 
ciétés ,  des  époques  diverses  soumises  à  une  loi  de  succession  et 
de  progression,  l'époque^ critique  et  l'époque  d  organisation, 
j  Si,  avec  un  bon  nombre  d'hommes  supérieurs,  on  peut  voir 
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dans  la  religion  la  base  de  toute  société ,  salaons,  Messieurs ,  le 
réveil  de  l'Esprit  religieux!  Saluons,  dans  les  éTénements  que 
nous  célébrons  ici,  Taurore  de  Tépoque  organique  on  affirma- 
tive du  spiritualisme. 

Nos  pères  immédiats  croyaient  avoir  trouvé  le  dernier  mot  de 
la  vérité  en  niant  I*Esprit  et  en  affirmant  comme  exclusif  ce 
qa*ils  appelaient  les  lois  de  la  nature.  Ils  étaient  les  ouvriers  de 
Tépoque  critique.  Messieurs,  respectons  leur  mémoire,  ren- 
dons justice  à  la  droiture  de  leurs  intentions  et  surtout  au  cou- 
rage qu'il  leur  fallut  pour  aborder  de  front  la  lutte  contre  les 
préjugés,  et  le  renversement  des  obstacles  que  les  détritus  du 
passé  opposaient  à  Tédosion  du  présent.  Le  présent  j  à  Tinsu 
de  ces  ouvriers  de  la  première  heure ,  portait  tes  germes  des 
fruits  sacrés  de  Tavenir.  Â  nous,  spirituaHstes,  de  ne  pas  nous 
laisser  aveugler  par  les  dernières  lueurs  du  crépuscule  et  de  sa- 
luer avec  foi  les  réjouissants  scintillements  de  Taurore.  Recon- 
naissons et  sachons  attendre  le  grand  jour,  le  jour  éclatant  dont 
la  lumière  éternelle  éclairera  à  jamais  les  enfants  de  Dieu.  A 
nous ,  Messieurs  et  frères ,  de  quelque  part  que  nous  venions, 
de  nous  réunir,  de  nous  recueillir  avec  une  foi  pieuse  dans  le 
cénacle  où  se  rendent  les  âmes  ardentes  qui  attendent  le  divin 
Paraclet,  gage  de  Tavénement  suprême  du  Christ  glorieux,  du 
Rédempteur,  de  TAdam  universel. 

Au  réveil  de  TEsprît  religieux! 


ÉPITRB   AV  DIABI.E 

A  PROPOS  DBS  PHÂ901IÂNB8  SPiRITUALISTlS. 


Notre  siècle  est  vraiment  le  siècle  des  merveilles. 
Tous  les  jours  on  apprend  des  choses  sans  pareilles , 
Qui  vont  mAme»  formant  un  spectacle  oomplet , 
De  plus  fort  en  plus  fort*  comme  ches  Nîeolei. 
Ce  n*était  point  assez  que  des  gens  respectables  » 
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En  dépit  det  savants ,  fissent  parler  les  tables  ; 
VoUâ  que  mainienani  des  prodiges  nouveaux 
Viennent  frapper  nos  $en«  el  troubler  nos  cerveaux. 
La  matière  se  meut,  sans  que  Ton  puisse  dire 
Quel  pouvoir  inconnu  la  repousse  ou  ratlire  ; 
Des  bruits  se  font  entendre,  et  dMnvisibles  mains 
Produisent  des  contacts  que  Ton  croirait  humains  ; 
SilÛMi  que  Ton  prétend  que  le  diable  s*en  mêle. 
Or,  s*il  en  est  ainsi,  Satan,  je  tlnterpelle. 
Approche,  s'il  te  platt,  que  nous  causions  un  peu  ; 
Mais  n'avance  pas  trop  pourtant ,  j*ai  peur  du  feu. 

Roi  des  anges  déchus,  quelle  mouche  le  pique? 
Quel  besoin  avons-nous  de  tes  tours  de  physique? 
Pour  te  connaUre  k,  fond  n^eai-ce  donc  pas  aases 
Du  cruel  souvenir  de  tes  méfaits  passés? 
De  tous  ces  vieux  méfaits  qui  font  toute  la  gloire 
Faut-il  en  quelques  mots  te  retracer  Thistoire? 
D*abord,  dans  notre  Eden,  déjà  souple  et  rampant , 
Tu  nous  fis  (iaroner  tous  sous  la  peau  d'un  serpent. 
Eve,  par  tes  conseils,  du  €iel  oubliant  l*ordre , 
A  la  funeste  pomme  eut  le  malheur  démordre. 
Et  chassée  aussitôt  du  Paradis  perdu , 
Nouç  transmit  son  amour  pour  lé  fruit  défendu. 
Ce  fut  là  ton  début,  et  Ton  doit  reconnaître 
Que  pouir  un  premier  coup,  c'était  un  coup  de  maître. 
Mais  une  fois  vainqueur  dn  pauvre  genre  humain , 
Tu  ne  t'arrêtas  pas  en  un  si  beau  chemin; 
Chaque  jour,  de  ta  part,  quelque  trame  nouvelle 
Signalait  contre  Dieu  la  révolte  éternelle. 
L*homme  fut  ton  complice;  il  devint  si  pervers, 
Il  irrita  si  fort  Tau  leur  de  Tunivers ,. 
Que,  sans  Tarche  où  Noé  sut  trouver  un  refbge , 
Nous  étions  tous  noyés  dans  un  affreux  déluge. 
A  peine  échappions- nous  à  ce  fléau  du  Ciel, 
Qtic  ttf' mettais  les  mains  à  la  tour  de  Babel. 
Dieu  confondit  tes  i^ans,  et  ton  archiiectnre 
N*alla  pas,  comme  ob  sait ,  jusques  à  la  leilurd. 
Furieux  de  Téchec  subi  par  ion  orgueil , 
Tu  mis  hiMtôt  Sodome  et  Gomorrhe  mu  eemeil. 
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Plus  tard,  quand  les  Hébreux,  sur  les  pas  de  Mofee, 

Allaient  s'acheminer  vers  la  terre  promise , 

On  te  vit  contrefaire  aux  yeux  de  Pharaon 

Les  prodiges  divins  qu'opérait  Aaron. 

Ta  fis  cbea  les  païens  bien  d'autres  faux  miracles  : 

Aux  Romains  comme  aux  Grecs  lu  dictas  des  dracles  ; 

Tu  leur  avais  donné  des  dieux  de  ta  façon , 

Et  le  grand  Jnpiter  n'était  qu'un  polisson. 

Mais  de  ton  règne  un  jour  tu  crus  voir  la  raine; 

L'homme,  régénéré  par  la  grftce  divine. 

Se  releva  superbe,  et,  secouant  tes  fers, 

Sembla  le  refouler  jusqu'au  fond  des  enfers. 

Hélas!  cet  heureux  temps  fut  de  courte  durée. 

Pour  le  Tartare  encore  oubliant  l'Empyrëe , 

Nos  païens  de  la  veille ,  égarement  fatal! 

Retournèrent  en  foule  au  culte  de  Baal. 

Les  noms  avaient  changé ,  mais  quimporte  !  les  choses 

N'avaient  pas  pris  leur  pan  de  ces  métamorphoses.    " 

Les  vices  survivaient  aux  faux  dieux  abattus; 

Tu  revins  avec  eux  et  ne  nous  quittas  plus. 

Je  te  vois,  à  travers  les  siècles  d'ignorance, 

Troubler  tous  les  esprits  dans  notre  pauvre  Praoce. 

Tu  narguais  nos  prélats,  contre  toi  déchaînés; 

Plus  ils  l'exorcisaient,  plus  tu  montrais  ton  nez. 

Des  hommes  imprudents  marcbaienl  sous  tes  batiniè^es  ; 

El,  s'il  n*est  pas  prouvé  que  d'infftmes  sorcières , 

Pour  contempler  de  prés  ton  visage  si  laid , 

Allassent  au  sabbat  sur  un  manche  à  balai , 

J'imagine  pourtant  que  dans  tous  ces  vains  songeii 

Un  peu  de  vérité  se  mêlait  aux  mensonges. 

Des  bûchers  cependant  la  flamme  s'allumaSl, 

El  ton  œuvre  perfide  ainsi  se  consommait. 

le  pourrais  dans  Tliisloire  enoor  longtemps  la  suivre , 

Hais,  au  lieu  d'une  épttre,  il  faudrait  faire  un  livre. 

Le  plus  beau  de  tes  tours,  dans  le  siècle  dernier, 

Fut  d'amener  enfin  les  gens  à  te  nier.  ' 

Sur  loi  de  toutes  parts  on  frappa  dlmportanoe; 

Au  rang  des  fictions  on  mit  ton  existence. 

Voltaire  et  ses  amis,  dans  leur  accord  puissant, 

Crurent  fidi^  merveille  en  te  démolissant; 


MaiSf  flans  y  preodre  garde,  ils  jouaient  ta  partie. 
Quand  se  cacbe  une  année  et  qu'on  la  croit  partie. 
Après  avoir  contre  elle  accompli  mille  efforts. 
On  se  livre  en  aveugle  à  de  joyeux  transporis; 
Pergame  àdeux  ballants  ouvre  aussitôt  ses  portes. 
Et  le  cheval  de  bois  y  verse  ses  cohortes. 
C*est  ainsi  que  de  toi  Ton  cessa  d'avoir  peur; 
On  te  crut  mort,  et,  grâce  à  ce  calme  trompeur. 
Tu  versas  parmi  nous  plus  largement  encore 
Tous  les  maux  que  TEnfer  à  ta  voix  fait  èclore. 
Lliomme ,  dans  la  luxure  et  Tivresse  endormi. 
Se  livra  sans  défense  aux  coups  de  Tennemi , 
Et  ne  vit  plus,  hélas  !  ou  ne  vit  qu*eo  peinture 
Ce  lion  dévorant  que  nous  peint  TEcriture. 
Mais,  las,  sans  doute,  un  jour,  de  cet  incognito» 
Tu  voulus  reparaître  avec  ton  écriteau  ; 
Sur  ton  horrible  front  lu  voulus  qu'on  pût  lire  : 
€  C'est  moi  qui  suis  Satan,  le  chef  du  noir  empire, 
«  Le  berger  redouté  du  troupeau  des  maudits; 
«  On  ne  meurt  aux  Enfers  pas  plus  qu'au  Paradis.  » 
Et  bientôt  l'on  apprit  que  dans  le  nouveau  monde 
Des  faits  surnaturels  s'opéraient  à  la  ronde. 
La  presse  à  leur  récit  fournissant  un  canal, 
Delamarre,  entre  tous,  en  remplit  son  journal. 
La  lecture  d'abord  en  parut  amusante. 
Ce  n'est  pas  qu'on  n'eût  dû  la  trouver  effrayante , 
Mais  quiconque  portait  le  beau  nom  de  savant 
Nous  rassurait;  et  puis  il  arrivait  souvent 
Que  d'énormes  canards ,  éclos  en  Amérique» 
Pour  venir  jusqu'à  nous  traversaient  TAllantique; 
On  mit  au  même  rang  tous  ces  faits  merveilleux , 
Lorsqu'ils  vinrent  enfin  se  produire  &  nos  yeux. 
Comme  à  la  vérité  l'homme  est  longtemps  rebelle, 
1>a  science  a  voulu  les  nier  de  plus  belle; 
Mais,  de  tous  les  côtés  aujourd'hui  répandus. 
Ils  bravent  les  efforts  des  savants  confondus. 
L'Institut  vainement  les  traite  d'apocryphes , 
Ils  sont  vrais,  et  TËglise  y  croit  sentir  tes  griffes. 
Si  c'est  toi  qu'en  effet  elle  a  su  démasquer. 
Ce  qull  nous  reste  à  faire  est  de  te  débusquer. 


Comment  dono^élpigner  Ml.pemJ^)e  vmfike^  ..     ,  .  .y 
Je  voudrais  la  noyer  sous  dEsfIois  d'eau  bénite;  i^ 
Mais  je  crains  de  trouver  lès  bénitiers  à  sed,  <  ' 

Car  la  foi  s*évapore  et  l'eau  bénite  avec.  '    ^' 

C*est  même,  dé  ta  part ,  une  maîiée  insigne,   , 
Puisque,  de  cette  eau  sainte  alors  que  Ton  se  sigfie,,, ,  f, 

Tu  fuis  du  même  p^s  que  fqii  devant;  rbi^issiar    .1 

Le  m^uviips  (j^btieur ,  fléau  du  créancier. 

Mais  si  contre  ta  force  et oontf»4»  licence 

Le  goupillon  sacré  demeure  sans  puissance, 

N'accepierais-tu  point  certains* arrangements? 

Il  est  avec  l'Enfer  des  accommodements. 

Ecoule  :  d*ici-bassi  tu  vei»  disparallre,    .  /'.•i .     >  -  •! 

De  ne  point  partir  eeuton  te  laisse  lé  malM.  •         '  ^ 

D'avance  même  ici  je  puis  te  sighaSé^  • 

Bien  des  gens  qu*à  ta  suiie  on  verra  s'en  aller 

Sans  que  le  microscope  a/mé  das  meilleu/s.v^rre^ 

Aperçoive  une  larme  au  bord  de  nos  paupières. 

Trop  heureux  à  ce  prix  d'acheter  tbh'îfé^r  \^:' 

Nous  saurons,  slt  le  faut,  te,  faire  (arge  part.  '     '  ''    ' 

Emporte  donc ,  emporte  avfjc  toi  tipiifs  les  hpipiiiiei^,       i 

Qui  sont  le  déshonneur  de  la  t^rre  p4  nous  ao#Q«iaé     i 

Emporte  ces  cœurs  durs  à  quiilenoai  tfaotr^  ■  1    • 

N'a  jamais  su  causer  de  trouble  ni  d*ennui  », 

Qui  s'inquiètent  peu,  quau^  chauffe  ieur>,(|)iisipe», 

Si  Ton  manque  de  pain  dansla.^SQp  voiswQV 
Ces  viUlhésaurisours  qui  n'aBusseatdel'oT'   .  •<  ':    'j 
Que  pour  le  vain  plaisir  d'en  8eqùéHk*'encoir ,        : " 
Qui  des  fruits  précieux  de  cet  or  qu^ls  entassent** 
Ne  font  jouir  personne,  et  les  pyremie^  s'enipiSMUt^    1 
Ces  joueurs  effrénés  qui  du  crédit  pubkiei;      >    r  !>  •>,:  i 
Pont  par  Tagiotage  un  moftstruéux  tnafie,    •'  '  ' 
Et  du  commer'cè  honnête  erfitioïsotihént'ïà'sbûfèô,         j 
Forbans  de  Tindustric,  écumeurs.  de  la  Bourse..  J 
Emporte  ces  marchands  qui,  vendant  à  faux  poids. 
Nous  volent ôi  êOmptoîr êirisique déHiS'tfhbçisv ^  *  ^ ''^ 
Qui,  parTcmploi  honicuîcde^firaùdes  ignorées  i'; 
bu  pauvre  sans  pudeur  frelafent les  denrées,  *^  ^'    .^.^  ^i 
Ilestde^ljTfifiquaQts,  d'.un  ordre^fjifïérenu,,  ,j  jji^.^jj^..,  i 
Qui  parfois  dans  le  monde. Q^qjipeiM^  gq'h9#\|jigg  : 
ToHB  V.  —  8«  LivRAisoir.  18 


Spéoiilatears  âdWAts  et  fAém  (Texpérience , 
Ceux-lÀ,  80»  le  mantaiii ,  irendeai  leur  eonsdenee  ; 
Emporte-les  .aussi,  mais  avec  le  veadear 
Ne  va  pas  oublier  /d'emporter  Taclieteur  l 
A  butin  plus  nombreux  ^i  ion  sac  peut  suffire  » 
i*en  sais  d*antres  encor,  mais  je  ne  puis  tout  dire  ; 
A  ce  qui  manque  ici  suppléera  qui  voudra , 
Et  j*aime  mieux  finir  par  un  et  eœlera. 

P.  P.  Matbibu. 


L*EXTA9E. 


Des  mondes  inconnus  je  pressens  le  mystère  « 
L*extase  me  saisit  eK  m'enlève  à  k  lerre, 

A  sa  coupe  de  fiel. 
Je  gravis  la  montagne  ou  descends  la  vt^Uèe  > 
Les  pieds  insoucieux ,  car  T^me  est  envolée 
JusquWx  vointés  du  ciel  ! 

El  deux  ailes»,  alors,  par  la  f^i  sont  écloses, 
M 'emportant  au  pays  des  merveilleuses  choses. 

Assises  dans  l'azur! 
Uonivers'fflspafatl  dans  Tocéan  des  âges; 
Loia<le8  hèmnies  et  Ibin  de  leurs  mesquins  orages 
Je  réélire  un  te  pur. 

Mon  cœur  est  inondé  d'une  ineCEable  joie  « 

La  force  quf  m'étaeût  fait  que  mon  corps  ée  ploie 

Au  sodffie  solennel. 
Les  fleuves  vont  aux  mers,  ei  des  deux  hémisphères 
La  prière  se  fond  et  monte  dans  les  sphèras 

Jii)H(u*au  trône  étemel  ! 

SaDa^lesiv«i^  je  sols  ver^  régUse  entraînée; 
Une  chapelle,  alon,<  me  semble  illummèe 

D*astres  n^lendissanta. 
Mes  yeux  percent  bieniôi  les  ogives  tréflées; 
Les  murs  qui  sont  couverts  de  blondes  giroflées 

S'eflTacént  sous  Tencens. 

Pourtant,. ^iic^ne  maii)  n'est  là,  tbiirifèraire  ; 
Je  suis  seule,,  absorbée»  eldes  flot£f  de  lumière 

Pénétrent  dans  mon  sein  ! 
Je  sois  morte  à  ce  monde.  Eii  mtxsique  suave 
J'entends  tous  les  échds,  dans  xrne  doube  extase , 

IMpéMlliynlDe saint.  ' 
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Le  temps  s*èeoole  en  ttîB,  je  ne  sais  ph»  les  taeves; 
Elles  vont,  se  suivant ,  rejoindre  lears  deinenrae 

Au  fond  dtt  sablier, 
Oavraot  les  portes  d'or  de  oe  «éleste  enipife , 
Où  Ton  adore  Dieu,  Dieu  par  qui  Ton  respire ^ 

Qu'on  ne  peut  oublier  >  .  i 

.TTC»!  :    . 

Un  sourire  d'en  haut  vient  errer  sur  ma  lèvre, 
Je  me  sens  envahir  par  celte  ardente  fièvre 

.i^Dft'âuret de raflvx.  -  •         ^^ 

U  n*est  plus  rien  de  moi  :  je  suis  transfigurée. 
Je  te  poursuis  toujours,  vision  adorée , 
Du  monde  des  élOB  1 

^ '£Vé 'Jie<A>  en  diliAl  c(tié  je  gravis  rèehetle , 
Qae  je  laisse  la  nuit  pour  Taurore  si  belle , 

Précurseur  des  beaux  jours. 
Laissant  derrière  moi  les  pleurs  et  la  souifran^ 
Pour  les  rameaux  bénis  de  la  verte  espérance , 
Reine  des  purs  séjours. 

Mon  ftme  dans  Téther^est  mollement  bercée. 
Et  tandis  qu'en  mon  corps,  lourdement  affaissée , 

Je  succombe  au  soffuneîl , 
Des  splendeurs  du  ciel  pur,  et  du  tréne  de  gloire  ^ 
Des  anges  et  des  saànis,  je  garde  ^  mémoire 

A  Tinstant  du  réveil  ! 

Tristement  revenue  aux  misères  du  monde. 

Je  me  heurte  à  Tathée  :  il  ne  croit  pas ,  il  fronde , 

Avec  des  airs  railleurs* 
«  Le  spiritualisme,  il  va  vous  rendre  folle  ! 
«  Et  si  vous  persistez,  votre  raison  s'envole, 

«  Car  vousétes  ailleurs  !  > 

Je  ne  veux  pas  lutter,  je  contemple  Tétoile  ; 
Vais  le  jour  n'est  pas  loin  où  tombera  le  voile 

Qui  la  cache  à  vos  yeux. 
Je  poursuis  mon  chemin  pas  à  pas  efia^yante: 
La  Charité  pour  vous  me  dit  d'être  indulgente, 

0  eœurs  âlendeux  ! 

la  foi ,  de  son  soleil ,  fei^  fondre  la  glace 
Qol  couvre  votre  sdn  et  vous  sert  de  cuirasse; 

Vous  seretpaniMinés, 
Car  au  Seigneur  Mujom  j'adresse  ime  prièfe. 
Aveugles,  vous  verrtt  :  de  torrents  de  tamière 

Soyez  ilUiinîiièsi 


Des  mondes  incoanus  je  pressens  le  mystère , 
Uextaseme  saisit  et  m^enlère  à  la  terre, 

A  sa  coupe  de  fiel. 
Je  gravis  la  mwlagne  oa  descends  la  vallée , 
Les  pieds  insôneieux  ;  mon  ftme  est  envolée 
iusqu*aux  voûtes  du  ciel! 

C.  JoBET  DB  LiGirr. 


SIMPIiB  MOT  AVTL  SFtRITVAlJSVBS. 

COUPLETS 

A  L^OCCÂSION  D*(7N  BANQUET  DBS  AMPTB8  DU  SPOUTOAUHa. 


Air  de  la  Treille  de  sincérité. 

îoul,  sur  la  terre. 

Offre  un  mystère  ; 
Tout  est  merveille,  et,  dans  tout  lieu, 
Le  moindre  atome  atteste  Dieu. 

Mais  le  vrai  Dieu,  TUnique  Naître,' 
L^Âbsoiu  Tout-Puissant  Auteur, 
Quel  est*ii?...  sinon  le  Grand  Être, 
Le  Tout-Parfait ,  le  CRéATBùn  !    ' 
Esprit  excellent  et  sublime , 
Des  hauts  voyants  toujours  béni  ; 
Par  lui  rimroensité  s'anime 
Dans  les  splendeurs' de  llnfini. 
Tout,  sur  la  terre ,  etc. 

De  la  foi ,  —  quel  que  soit  son  temple ,  • 
Il  ne  demande  queferveurs. 
L*homme  juste  qui  le  contemple  . 
Adore  à  jamais  ses  faveurs. 
Pas  ua  dQ,se6€infanis  qull  n'aime. 
Père  miséricordieux. 
Le  pardon ,  plus  que  Tanathème , 
Trouve  aisément  grftce  à  ses  yeux. 
Tou),  sur  la  terre,  etc. 

Dans  son  beau  livre,,  où  loal  èionne« 
Connakatoons  les  lois  du  AAs-Haut  : 
Le  Ubre  arbitre  qu'il  nous  donne 
Tombe  au  poids  de  chaque  défiiuu 


Pais,  les  malheurs  ^-^  nés  de  nous-mimes^^ 
DoÎTeDt  périr  sous  nps  efforts;  ^  >  , 
Mais  le  bon  Père,  aux  maux  extrêmes, 
Inlenrient  pour  nous  rendre  forts. 

Tout,  sur  la  terre,  etc. 

Unis  dans  cette  douce  joie 
Qui  relève  les  atterres, 
.Wer,eacor  la  Crusse  voie 
Abusait  nos  sens  égarés. 
M'excluons  donc  nul  de  nos  frferes  ; 
Paix  au  p9ttii  hostile  jouteur  : 
Lequel  de  not»,  dans  ses  colères ,  » 

A  le  droit  d*dlre  accusateur  ?  •  ^ 

Tout,  sur  la  terre,  etc.  .      »        ^ 


Dieu  seul  sait  sMl  faut  quil  sévisse  ; 
Que  nos  griefs  lui  soient  remis. 
Ne  répudions  que  le,  vice  ; 
Pauvres  pécheurs ,  vivons  amis. 
A  llncroyant  ouvrons  la  porte , 
SU  a  sincère  volonté. 
Quant  à  Tâdepte,  qiril  apporte 
Constante  étude  etTiberté! 

Tout,  sur  la  terre,  etc. 

A  travers  nos  erreurs  sans  nombre , 

Comment  aller  à  rËiernel  ?. . . 

D*uii  cœur  droit,  modeste  et  sfins  ombre^ 

Avec  Tampur  vrai  pour  autel  .1 

Assistons-nous  les  ups  les  autres  ; 

L*égoIsme  est,  un  .dur  lien. 

Dieu  place  au  rang  de  ses  apôtres 

Le  cœur  qui  fail  le  plus  de  bien. 

Tout,  sur  la  terre. 

Offre  un  mystère  ;^  . .  ,        . 

Tout  est  merveille ,  et,  di^ns  tout  lieu ,  ,, 
Le  moindre  atome  atteste  Disc, 

U'  CLKna  Dt  'MiLDlGirr. 


L^Bsnurr  des  » 


A   LA  MÉMOIRE   d' ALBERT   HOHTÉMOirr. 


Air  :  Aux  temps  heureux  de  la  ehivéïer^. 


Qaand  Dieu  repnod  et  ïéxo»  ei  la  ] 
Quand  d*an  ami  nous  pleurons  le  tirëpsa. 
Quand  à  jamais  ,sa  dépouille  est  glacée  » 
Qu'à  nos  banquets  il  ne  reyieedca  pas  I 
Séchons  nos  pleurs,  car  Tâme  esl  immortelle. 
Et,  de  haut  lieu,  Tami  plane  sur  tous; 
De  chaque  humain  il  reste  une  étincelle. 
Esprit  des  morts,  allons,  consolez-nous  ! 

Si  nous  chantons,  c*est  que  d*abord  nos  pères 
Nous  ont  donné  de  charmantes  leçons, 
Cest  qu'avant  nous  ont  chanté  les  trouvères , 
C'est  que  Técho  murmure  des  chansons. 
L'esprit  arrive  et  n'est  jamais  rebelle 
Quand  on  llnvoque  au  doux  bruit  des  gQuglous. 
Du  feu  sacré  pour  semer  l'étincelle , 
Esprit  des  morts,  allons,  inspirez-nous  ! 

J'aime  à  fouiller  dans  un  poudreux  volume , 
A  rechefcber  l'oeuvre  des  devanciers  : 
Je  vois  alors,  comme  à  travers  la  brume, 
Encor  debout,  Panard  et  Désaugîers. 
Ils  ont ,  amis ,  pour  servir  de  modèle ,  ' 
De  leur  esprit  buriné  les  bijoux; 
A  chaque  vers  on  trouve  une  étincelle. 
Esprits  des  morts,  allons,  inspirez -nous  ! 

Avec  raison ,  laîssotts  la  politique  : 
Pour  la  chanson  c'est  un  terrain  gfîssant.        * 
De  nos  aïeux  plus  d^m  refrain  bachique, 
Malpè  le  lamps,  reste  f^n  et  puissant. 
Philosophie,  amour,  vin,  bagatelle, 
Au  gai  tournoi  n'ont  jamais  le  dessous  ; 
Collé  d'un  broc  fait  jaillir  rétincelle... 
Esprits  des  morts ,  allons,  inspirez-nous  ! 


Dellantto)0ii;buvoD8  4l2'iQéa)Oîre,  .,.>  :  Hi^»!  .  ;  -  ,.') 
Avec  ardeur  il  aim^t  le  Cavpaia;  ..  .j  :j  .,i,  .  , .  .  j  '  h\ 
La  gatté  seule  esl  un  dire  de  gloire >  /.  ,     •:        ^      ^  •  '* 

El  la  gatlé  fécdndail  sofl  cerveau  !  •   .  i      i   .'    .    -i   ..j 

Puisque  tout  meufl  et  toul  se  renouyelleV  '  ^    V.  ' 

Qu'un  chansontiîef  surgisse  au  reûdez-v6us  {^        ' 
Avec  entrain  propageons  Téiincelle.  r    *  ,ï 

Esprit  des  morts,  allons,  inspirez-nous  T     •      •     ,         =     '  i 


Qiian4<c^ilea  morts  .aujourd'hoi  je  iinlne^feit^     .  m   .  . 
IU8<^nt  bien  kaut»  inai»  j^  crois  ^ocbemeol;  .      ./^    .>        / 
Uu'àçajionneur  puld*ieni,ref  vpusnjaspire»  .       •.   ^,:> 

Et  préfère  être  un  esprit,  niais  voyant.  ; 
Quanà  du  Champagne  on  coupe  lâ  ficelle , 
Buvons^  chantons,  comme  d'aipiables  fqi;s; . 
De  l'amltië  stimulons  rèlincèlle.,  ' 
En  bons  viveurs,  amis,  inspirons-nous. 

"    •    AtLA^D-PKSriL/ 

:       •       :  •.  .  ■        ...•.,■•     -.11-.     ,.,..-J    •.'     <.  0 


9AM  VN  niGISTRAT,  EÛÉRIMENTATEIIR  CONV^fj|]«ai^ 

•  •    8péci!Bteflé^A'poésièa'*médkninilrJtiiBi.'''    '       '  '•'•  *^  ■ 

^..  •     .''.,  ;s-    '     «if    ■     *  ..<•!    ;\    i 

'■••»■'  ":'.:•  s. .H  i>  ■•»!  ■•  :  • 
N<m5  avK)nspubii;é:te  dompte  rendu^d'Qii.vohnÉe'^'CBbks  et 
poésies  obtenues  d'un  Esprit  frappétit  parM/^îaubert,  Vîbe-'fiff^- 
si^ent  du  tribun?^  de  Ç^|f;çassonae,  Ceu&  4^  J^o.9.{ibQfln4s;4^Ajf6 
sont  procaré.  cet  ouvragé  en  ontpb  «ppréoietle  mérhpréeHtinint 
transcendant,  et  nous 'ne  èraignons  pas  qu'il  en  ^t  juge  "Mt^- 
ment  par  quiconque  sait  en  quoi  consisl|Ç  la  bonite  poésie!  Âti- 
joiudlini  noufif  son^nf^s  kevtirefax  de  p^bUen ;4uie  le\\v»  que^  i^i.  jle 
vice-président  iëabeftf  a  écrite  sin*  les  ooihiiÂmiGdtioiis  ^Htes 
parles  Esprits:  Elle  contient' des  appréciations  Wconstatatiotis 
de  fait3  quf  intére^^rpnt,}90us.,V^sp^r4^f,j.^e^  iei^f^irs  dejla 

Vous  in.ç  demandent  ma  jKensée  sur  le.p^énpxiiWf '^>  v^gii 
exposée  aussï^bcjèyeqient.qué  possible.*  ,,J\l  *.V.    ,..,,,  ^V  J 

La  rojtatjio.n  ,dés  ta^li^s  imé.. trouva  d^jitapj  plus  jiÀcréf|(^ule 
qn'eUé  |iéurta^t,mes  i(|ées  de  j^ldso|^e\  r^ti.oiia|isté,  péffifL-- 


dant  je  fns  témoin  de  qaelques  bits  extraordinaires,  érnan^  it 
M"*  Polère,  de  M.  Pistre.  Je  suis  naturellement  chcrcbcor^ci- 
rienx  comme  nn  ancien  )Uge  d'instruction,  et  j'expérimeatmiiK 
moi-même.  Cette  date  remonte  à  6  ou  7  ans;  cVst  tous  Aie 
que  j*ai  eu  le  temps  de  beaucoup  voir,  d'approfondir  et  de  joger 
sainement. 

Du  reste ,  lors  de  vo^re  voyage  à  Garcasspaoe ,  vons  avex  as- 
sisté à  nos  réunions  intimes.  Vous  avez  vu  le  guéridon  se  dresser 
sous  ma  main  etsonsiselle  de  H.  Doux,  frapper  un  coup  povru 
A,  deux  coups  pour  nn  B ,  trois  pour  tin  C,  ainsi  de  suite.  — 
Ces  lettres  réunies  forment  des  mots;  lès  mots  des  phrases,  les- 
quelles constituent  des  dictées  se  formulant  tantdten  prose. 
tantôt  en  vers. 

C'est  à  Taide  dé  ce  procédé  que  sont  écloses  lés  fables  et  poé- 
sies diverses  de  l'Esprit  frappeur. 

A  qu4  jpedj^^   Cest  impossible^  je  dirai  :  Cela  esL 

Que  se  passe-t-il  donc  dans  ce  phénomène?  Le  guéridon  eii 

une  matière  inerte  ;  seul  il  ne  peut  se  mouvoir  :  il  est  plus  dif- 

-fi^?f49  WBP,^?Î  qu'il  pefise^  Lai$çûns^dft9c^,gu^idci».^.i^ 

'  ne  peut  jouer  d'autre  rôle  que  celui  de  la  plume  dans  la  main  de 

rtômtte;      '«'••'  •*■  -     =-»•     •     •  • 

Le  mouvement  impwroé^pi.gpéri^Pïi  ne  vipnt  pas  de  moi  :  il 
faut  donc  le  chercher  ailleurs. 

La  pensée  produite  n*est  pas  la  mienne  :  donc  celte  pensée 
émane  d*une  intelligence  qui  n*esi  pas  moi. 
}^^ .  8ërài»tj&4iipie  dembitinémet  Ceci  est  par  trop  fort!  Je  bis 
;)me,qi^&^Plij  j[a  f/ftR9Ase.wi'arrive  toute  différente  fte  celle  qoe 
je^sûpposais;  je  pensais  blanc,  on  me  répond  noir»  et  cette  té- 
'^bWse  éWine  de  mô^?  —  l'obtiens  souvent  des  pensées  sur  des 
î/mtièkres'  qdv  ne  sont  pas  du  domaine  de  mes  connaissanees^  ei 
'WW>«nraw.  w  les  attribuer! „..  Tout  a,4ç?  bornes,  o^àoie  l'ai- 
sur^e.         Le  phépoînène  est  varié,  complexe.  Exemple  :  je 
'  perise'^uh  'ndinbre,  uii  mot,  ud'e  phrase,  et  le  nombre ,  le  mot,U 
'^ïphwàfe»:  sont  ie<tùfelteito<Bnt  reproduits  fettw par  Wltre.  La  même 
/'#lpériwifift^ieJ*tente,si|r, d'autres,  Q^  I^  résultat  eat  le  néine. 
Suppo^^^  unj^homme,4^.,b,onne  foi»  cjierchant  la  lumière»  |Kh 
'' 'sant  la  main  sur  un  gùén'don'en  même  temps  que  moi  ;  ilpêisc 
«ilë  nombre  «C'et'Viûgt  coups  jiont  frtpfJés*,'  il  pense  le  motte 
plus  bizarre  que  son  imagination  pourra  isréerv  et  le  aoiest 
reproduit.  Il  pose  une  question  mentale,  si^is  l'écrire  nnllepiTt, 
•  'sans  îa  cômmnùîquyr  à  personne,  kicfn  (entendu  j  H  est  seul  pos- 
sesseur de  son  secret*  et  ce  seôret  est  flëvôili^.  te  hasard  et  la 
'^^J'ônglerie  âbrit  ttiàiJiiiissil](les:be.deùx  chfosesTtfné  î  ou  bien  il 
-^faut  reconnaître  réxîstence  d*tkn"|)hénottiène ,  oà  je  suis  sorcier 


t  sorcier  sans^ft  aToir censcieBM,  ce  qui  serait  bienpliis  étôntïant. 
G*é6t  ft  Vdiàe  de  pareilles  expéHmebtdtiûiisf^pél^  qtfe  ftti 
lonvaiiiéQ  là:  Dooit,l'uii  demes'pltift  ferventis  adeptes;  M.  Roaclif, 
Don  eonipatriofe  ;  SP;  Pistre,  avocat,  et  bien  d'aatres  encore.  ' 
Il  ne  foat  pas  évifitt  qu'il'stiiffit  de  plaieer  sa  mais  snr  uti  guérie- 
ion  pour  devenir  immédiatement  médium.  Dans  le  principe',  je 
Q^ai  obteuu  qu*avec  de  la  persévérance. ,  d*abord  le  mouvement, 
puis  des  phrases  sans  grande  valeur,  plus  tard  des  sentences, 
snfin  des  poésies.' Encore  aujourd'hui  je  n'obtiens  pas  toujours 
ce  que  je  désire  et  quand  je  désire.  Je  sois  soumis  h  desiintee- 
niittences  qui  confirment  de  plus  fort  l'action  d'une  volonté  étran- 
gère. Deux  choses  sont  nécessaires  pdur  réussir  :  la  volonté 
ferme  et  l'organisme.  Bien  des  personnes  parviendront  &  se  con- 
vaincre avec  plus  ou  moins  de  patience.' 

Mais  cette  intelligence  qui  nVst  pas  àioi ,  quelle  est-elle? 
F£^u^iI  croire  au  démon?  à  des  Esprits  qui, nous  sont  supérieurs 
dans  Téchelle  immense  des  êtres  intelligents  dont  la  partie  in- 
férieure est  l'animal  et  Dieu^  le  sommett  à  l'âme  des  morts  revè- 
tae  d'un  corps  fluidique  ei  se  manifestant  ai^x  hommes?  Icije 
donné  une  opioionv  mais  non  pas  une  certitude.  Moi ,  je  crois  à 
Tâme  des  piorlsi    ,//' 

MaTelùe  est  déjà  beaucoup  trop  longue  pour  une  lettre,  ra- 
joute que  Carcassonne  compte  plusieurs  médiums  :  H.  Doux, 
M.  TournieV,  M,  Barel)fils,  M'^^Polère,  votre  cousine,  etc.  etc. 
Certains' sont  médiums  écrivains. 

En  vérité,  les  faits  crèvent  les  yeux,  et  c'est  avec  un  sentiment 
de  pitié  que  rai  lû  les  éliicubrations  de  nos  savants,  de  ces  vieux 
enfanu 'fabriquant  des  livres  avec  les  livres  des  autres.  L'Acadé- 
mie marchera  donc  toujours  à  la  remorque  de  ceux  qu'elle  prend 
pour  des  imbéciles  :  c'est  son  destin.  Là  table  parlante  est  ridi- 
cule [...  Hais  Newton  n'a  pas  méprisé  la  chute  d'une  pomme.  C'eçt 
de  la' danse  des  grenouilles,  cpnst^téç  parGalvani,  que  nous 
vient  le  télégraphe  électrique;  L^Académie,  sans  doute,  est  rés- 
pectal^lp  P^r  1^  masse  de  ses  connaissances  ;  son  orgueil  l'égaré. 
J'aîme  la  prudence  dans  les  décisions.  Quand  un  fait  me  pa- 
raît anomaU  je  hè  Vadmets  nas  sans  contrôlé  ;  mais  aussi  je  me 
garde  bien  (Je  le  nier;  je  mëVéserye ,  et  ai  1^  question  mlnté- 
resse^  je  travaille.  Voilà  bien  longtemps  que  je  travaille,  et  je  le 
proclamé  hauietn^ni ,  sans  crqiiiLte  d'erreur  :  le  phénomène  est 
digne  d^étude.  ... 
Becey«iz,  Mon^ieur^  rassèrànce  de  mes  sentiments  distingués. 
;    ,    '        . .  /  ,  .     T.  .I^uifpitT!,  vicerpjrésidenl.,  . . 

F.  'Si  r^uAn  Mer  à  Vilt^er.  J'air  veowé  chez  H.   Polère 


dant  je  fus  témoin  de  qaeKtues  hir  '  »o»*^^  «  ^en  youk 
IP*  Polère, de  M.  Pistre.  W^tf  •»  produit  des  effets pk^ 
rieux  comme  on  ancien  1tige  ^^-  '?'"»  »  *  >  *'<»«  <»«  «>"  8*^ 
moi-même.  Cette  date  remoP'  «suons  «neniales  posée.) 
que  j'ai  eu  le  temps  ^é  fe  ,•  '*^*«-  ^  'n»^é'n««**<»e°  ' 
sainemont. 

Du  reste ,  lors  de  ^\f    ^  ]a  lettre  qui  précède,  nous  ne  ^ 

S.1  '„;  mr.iîi"'  ■«  ■^'^»'«  •"»  ■■  ""'""•  '-'  »»• 

A,  deux  coups  por  i^eor. 

Ces  lettres  réunie 

quelles  constitr  ^^ 

tantôt  en  vers^^gnjjgpj  vous  avez  monté  sur  la  brèche;  n-ji 
C'est  à  1 8  ^j^^jjji  ji  y  ^Y^j^  ^jy  courage  à  livrer  son  nom.  Ad- 

aies  divers' *^g5  rieurs  se  fatiguent,  surpris  sans  doute  de  ira»- 
^  W  J^Vs  niais  de  la  table  parlante  grand  nombre  dTioŒ- 
Q^®  .g//es  valent,  et  parfois  leur  sont  supérieurs. 

Wô  ï*  /y/.il  m'accuser.  Monsieur?...  Et  moi  aussi,  je  portais ffiOB 

,JIB'  yiagagfi  philosophique.  Tavais,  en  amateur,  visité  dans 

* ^^  Ù^  '^^  vedas  et  le  sankhya  de  Capila.  En  Grèce,  j'avais k* 

^    Vgué  avec  Socrate  ;  je  m'étais  réfugié  à,Chalcîs  avec  Arisiote; 

,^vais  couru  les  aventures  politiques  avec  Platon;  Cratèsm'i- 

^it  rendu  cynique ,  Pyrrhon  ridicule.  Le  moyen  âge  m'eolaçi 

jans  Tergotage  de  la  scolastique.  Le  XTt*  siècle,  majoré  î^ 

lueurs  d'indépendance,  m*avait  montré  Ramus  massacré  par 

les  catholiques,  Yanini  brûlé  à  Rome.  Que  de  fois,  plus  lard, 

ii*ai-je  pas  raillé  avec  Voltaire!  J'avais  été  tour  à  tour sensna- 

lisie,  idéaliste,  sceptique,  panthéiste,  éclectique,  que  sais-je!.- 

et  rien  pour  moi  n'avait  pu  résoudre  le  grand  problème  uniqae, 

celui  dans  lequel  se  résume  toute  la  science  philosoptiiqQe 

Qu'est-ce  que  l'âme?  L'âme  est-elle  le  résultat  de  rorganisaief 

L^&me,  au  contraire ,  est-elle  un  principe?  est-elle  immortelle? 

Qu'advienl-il  de  nous  après  la  mon? 

Eh  bien ,  Monsieur,  j'ai  eu  la  faiblesse  de  m'occiiper  de  spi- 
ritualisme, de  tables  parlantes,  si  l'on  veut;  de  rechercher  le 

^  fluide  invisible ,  impondérable^  qui  communique  le  mouvemeût 
â  la  matière  inerte;  de  constater  dans  le  moteur  un  principe hi- 
telHgent,  et  peu  à  peu,  fortifié  par  l'expérience,  j'ai  pu  ne 
dire  :  L'âme  est  immortelle)  Ce  sont  le^  morts  eux-méoies  qui 
me  l'ont  appris.  Et  maintenant,  permettez -moi  l'exprersion, 
Je  Umcht  Vtme^  petite  cause  en  apparence  et  grand  effet!  Quoo 
admire,  je  le  veut  i)ien^|  tie  télégraphe  électrique,  qui,  dio$ 
une  féconde,  va  portée  sur  S08  fito.dé  fer  ota  pM«é(  jasqiàl^ 


3*i9cliiue  «ii$si  idevaot  ce  télégrapbe.divin  à 
nts  et  les  morts  font  échfiDge  de  seur 

^es^e ,  lorsque  pour  la  première  foie 

'  ;^  i>rït  ;  quaod.  le  dojutei  iongtemf)^ 

.6  idées,  a  fait  place  à  la  certitude, 

\    y  .lé  permis  de  chicaner  sur  la  réalité  du 

^  ^  ^udier  ma  raison,  j*ai  été  comme  éblotri.  Je 

jiplétement  isolée  j'ai  senti  ma  faiblesse^  mon 

et,  pourquoi  ne  pas  tout  dire?  j'ai  eu  peur  du 

,jur  une  Revue  est  tombée  sous  ma  main  :  c'était  la 
..  Je  vis  avec  bonheur  d'autres  hommes  marcher  dans 
»on  sillon.  Vous  m'arriviez  comme  une  caution  salutaire,  et 
as  une  seule  de  vos  lignes  ne  m^  échappé.  Vous  avez  discipliné 
les  croyances.  L'antiquité  s'est  éclairée  d'un  jour  nouveau, 
'ai  appris  à  lire  dans  la  Bible  et  dam  l'Évangile.  Guidé  par 
ous,  j'ai  mieux  compris  Moise  ^  Orphée ,  2eroastre ,  Ëlie , 
>ocrate ,  Platon^  PythagpKev  Nama,  oseraHe  dire  le.Christ,  la 
•lus  sublime  des  incarnationa  4e  IHeu  dans  l'humanité.  Vous 
n'avez  expliqué  oe  wpnde  occulte  des  Ecrits  qui  ^ans  cesse 
lous  environne,  noji,)$. observe ^  .npus  juge  et  nous  conseille, 
^s  lares  des  anciens,  les  dieux  domestiques,  ce  bon  ange  que 
)ieu  nous  donne,  ne  sont  plus  pouf  moi  aes  éttes  imaginaires, 
les  abstractions  ridicules. 

Persistez,  Monsieur  :  votre  ^evub  rend  meilleur;  elle  attaque 
le  front  le  méchant  qui  se  croit  indemne  quand  les  hommes  ne 
soient  pas  ses  turpitudes  f  le  «aléit^iele^acri&ant  toute  morale 
^  ses  appétits  grossiers ,  le  savant  assez  ridicule  pour  ne  pas 
compcemire. qull  inei  «ait  pa«  tout  ci  que^to^te  science^  be/soin 
féuiée,  ...       .1. 

Persistez».^  Monsieur^  notre^siècle  est  fertile  eu  progrès  ;  l'élér 
ration  de  l'^telligence  conduis*  à  celle  du  cœur.  Chaque  jour  I^ 
niisoQ  s'épure;  et,  pour  me  servir  dé  vos  expressions,  nouii 
s<>aiQies  à  Tune  dp  ce^  grandl^s  époques  de  l'humanité  que  Die^ 
^  marquées  d'un  signç'  tout  particulier,  et  du  sein  de  laquelle 
doit  sortir  la'  translormation  d^  monde. 

Adieu,  Moàsîeur.Pàrdonne^-moi  ma  franchise;  la  vérité, 
i&éme  élogieuse,'à  besoin  de  v^tre  indulgence. 

ileeeve!r,ete. 

T.  Jaubert. 


'  Noas  avons  parmi  nos  abonnés  ées  magtfiliE^ls^  «des  «?ocats. 
Ils  ne  verront  pas  sans  doute  sans  intérêt  ces  àVeux,  tes  décla- 
rations franches  d*ua  des  membres  de  notre  magistrature.  Mais, 
puisque  nous  avons  parlé de»s  fables  obtennespar  M.  le  viee-pré- 
sident  Jaubert  à  Taide  d'un  Esprit  frappeur,  qu*il  nous  soit  pe^ 
mis  d'en  reproduire  ici,  comme  spécimen,  deux  des  moins  éten- 
dues et  des  plus  spiritualistes. 

L*IN€n6llVI.B  KT  I.E  HÉDim. 

-'  FABLE. 


Sh  quoi  !  des  trépassés,  à.  too  a|>pel  fidèles  ^_ ,    , 
De  leurs  Chères  vieadraieia  apporter  les  noav^iesl 
Toi,  loi  que  j'ai  eonnule  roi  desr  Esprits  forts« 

Tu  parlerais  aveé  lesmorisl 
Bravo!...  de  ee  miracle  enrichis  nos  annales; 
De  tels  travers  Jamais  ne  'furent  de  saison  : 
A  pareil  jéu«  Ton  perd  i*espnt  et  la  raison. 
—  Ûuand  j*aurai  tout  perdu,  nos  parts  seront  égales. 


Je  suis  «1  sohffle,  une  étiaeelle, 
Un  rêve,  un  lutin  gracieux; 
Un  brin  d'herbe  fait  ma  nacelle, 
La  goutte  d'eau  me  porte  aux  deux. 

t 
Une  corolle  de  bruyère 
Forme  mon  trône  de  saphir, 
Sar..uii  rayon  de  la  lumière 
Je  dors  béni  par  le  séphyr. 

Si  Féelair  brille  dans  Tespace 
Quand  il  tonne  dans  le  vallon, . 
Je  m'abandonne  et  je  mWacé 
Au  caprice  du  tourbillon. 


Sous  vos  charmiles  je  wltift» 
Je  m'enivre  de  leurs  senteort; 
Sans  îùdiner  leur  f  réie  tige, 
Je  bois  au  calice  des  fleure.  | 

De  vbs  ruisseaux  j*aime'  les  sd>1ei,i 
J'aîme  vos  toits  hospitaliers  ;  I 
Je  m'abrite  dans  vos  élables,  j 
^or  la  ]ti\^^  ^^.vos  béliers. 

J'aime  les  Mrmes^.^  I^rières, 
Si  douces  pour  les  oubliés  ! 
Je  me  cache  parmi  les  pierres. 
Et  vous  bénis  si  vous  pries. 


-^W7- 


Au  courmr  qin  lui  la  Biiiilte? 
Au  faii4  4iibQÎ8  sait  Id  brebis,) 


Qui  du  poiuaùuprès de aa  oière. 
Lisse  sa  robe  dedatel? 
Qui  vous  aime  et  n'a  pu  la  laîre, 
Lesaves^voastC'esllefèllet.  . 


A  ces'vers  notiâ  sômmesbenr^ux  d'ajouter  ceux  qu*a  obtenus 
dernièrement,!  (^rrmte  calfimo^^  un  des  médium»  qui  daignent 
nous  préler  le  plus  s<|uvent  le  concours  de  leurs  facultés, 
M^'  Dubois.  IT  a  été  parlé  de  É"'  Dubois'  dans  ce  journal  et 
de  la  confiance  qu ^inspire  la  siDcérité  de  ses  communications^ 
Elle  neconnait  nutlemenl  la  prosodie,  et  il  est  vraiment  mer-» 
Teilleux  qu'elle  ait  pu  écrire  au  courant  de  la  plume  les  vers 
qu'on  va  Kte.       *  ! 

I 

E*JI1MIÈ  ElIRAinE. 


Ami,  quelle  est  ta  peine  ? 
To  trembles,  tu  gémis; 
Quand  la  mort  inhumaine 
Approche,  tu  frémis. 
Oh  r  que  de  craintes  vaines  - 
Tu  ne  peux  matlriser! 
Pourtant  ce  sont  des  chaînes 
Que  sa  fa^  va  bri^r. 

Moi,  je  viens  de  la  terre 
Sans  pouvoir  mlftlever 
Vers  ]aeéU>ite  s^ére 
Où  je  veux  arrrivei;. 
Pounant  je.  suis  heureuse 
Et  ne  regrette  pas 
La  planète  biHimeosé  '    ' 
Ob  a^ésanyalênt  nies  pas. 


D*où  je  venais,  c'est  un  mystère 

Que  Dieu  ne  m*a  pas  révélé. 

Un  jour,  en  ton  monde,  6  mon  frère! 

Frêle  enfaut,  je  fus  appelé. 

On  m%dorait...  La  mort  farouche 

Tôt  vint  me  faire  sommeiller; 

Pleurs  de  mère  inondant  ma  eooche. 

Depuis  ce  temps  je  suis  errante  ; 
Je  plane,- béureose,  autour  de  vous; 
le  V4HS,  dans  ma  œurse  enivrante,  * 
Ce  que  vous  contemplerez  tous  : 
C'est  la  préation  sublime. 
Echappant  à  vos  sens  trop  lourds; 
De  Dfeu  laboraloiiré  intime 
Oti  l^toe  s'UblreùVé  d'Amoin'  ; 


^owigDOf«,Toos,sarl.  terre. 

Ceq-eDieoy«„rtserveanjoaP. 

'*"*»«piifcdeUmniére. 

ABMheoraUeqnipteare 

&  perie  hnaiide,  an  vif  «dat! 
««  «OBTCrt  j-,i  ûi,  n,  de,^^ 

A  ««les grandes  lannonies 
OooirnmvmoraesoiielMm; 
A  Boi  les  douces  mélodies 
0"e  brise  soopire  en  pusani! 

*«»  les  seeooases  horribles 
»esounpnspirttti««nM»; 
*  ■*  le»  spectacles  terriUes 
«««dsoiiae  le  veni  de»  déserte! 


-»•- 


[»«"««  4  ■ai.  4^.. 
**««»•  et  fcw3Ba 


Clltp 


I  LesieoxdènB 
JUorflanuneaert,»^ 
r  fit  /orsque  ms  ««d^»-  c;. 
I  Snreozje  t^  aek^ 

M'tineàooBsolerîeir.M^ 
I  A  loi  parler  «i«-t  ^  ^ 

PoureoxanAwxHbi 
••eue  Je  sois  " 


■oijeneosdehtei 
^■Bs  poaToir  Blkve- 
Vers  U  céleste  ^te- 
«*i«»eittarrnw. 
Pourtant  je  sus  I 
Et  ne  regreue  las 
La  planète  bruaeHe 
Oà  s'essayaient  ^  m. 

LioBTiirg  Dcaoïs, 


CtfimiQViBU 


Ht 


nbHNnuDBiT 


Nous  avons  déjà  pnU  du  célèbr»  t 

de  1.  cour  d«  g«„dVd,e  do  bT  r    "'  ^**^'  **««^ 

«  d'une  foule  de  haut     '1?'      "'  ***■"*•  ^"^ 

'i.^.  le»  plus  éclairés  du  l'^ZZi..  ?  '"--  «^^  ^^^"-^ 

bre  des. ouvrages  qu'il  a  ««2^  ***'**'*•  A» «»► 

«iïVnto.  Nous  avons  fiu,»«dui«,rf. 


j  7«tf  des  passager  les  ^Iné  remarquables  de  ce  livfe,  paimi 
jUation^  pfeûOM  le  ftft  c(u^oh  ^a  ISr^: 

|udl¥>i^^^H  à  5oLxaBle-4ix.ans  enviror)  (vers  1730  &  174Q), 
.,Qt  li^oiuiéte  allemand  arrivait  de  Philadelphie  ;  il  rêve-, 
f  Les ^: fil  fou  pays  pour  vojr  ses, vieux  parents,  et  partager  avec 
Ufi'L^'  :  fortuDie  honorablement  acquise.  Parti  tout  jeune  en 
^''^'K'  ae,  jl,  a>'ait  si  bien  fait  son  chemin  qu'il  était  devenu 
'*^'^*''->ur.  de  ditférents  moulins. sur  la  rivière  Delaware,  et 
"^  J^imaasé  dans  cçtte  position  uq  fort  joli  capital.  Cet  bon* 
„^^  >^me  racontait  ft  un  de  mes  amis,  dans  la  véracité  duquel^ 
?;>u.  avoir  te  plus  entière  confiance,  Thistoire  étonnant^  que 

,;rx  s  le  voisint^e  de  Philadelphie»  non  loin  des  moulins  don|[ 

b/.  t^  question.,,  vivait^,  dans  une  maison  isolée,  un  homm^ 

-i  '  ianfaisant,  niaia  par;* dessus  tout  solitaire  et  silencieux.  Le 

''^'c  racontait  dç  lui.  des  choses  incroyables;  entre  autres  « 

'^    pouvait  découvrir  les  choses  les  plus  cachées  au  vulgaire» 

.^.^ .  arriva  qu'un  jour,  un  capitaine  de  vaisseau  de  Philadel- 

i^  dut  faire  sur  son  navire  un  voyage  pour  l'Europe  etl'Afri-' 

Il  promit  à  sa  femme  de  revenir  à  une  époque  déterminée, 

e  lui  écrire  de  temps  en  temps.  Elle  attendit  longtemps, 

s  les  lettMP»  4«'krriVèrent  poin4  ;  le  ^a^  fixé  s^coula,  et 

>mme  aimé  ne  revint  pas.  Plongée  dans  une  profonde  dou- 

r,  elle  ne  savait  trouver  ni  conseil  ni  consolation.  Enfip  un 

i  lui  suggéra  l'idée  d'aller  trouver  le  pieux  solitaire  et  de  lui 

i^nfier  ses  chagrins.  Elle  suivit  Te  conseil.  Quand  elle  lui  eut 

ut  raooatév  il  lui  dit  de  l'atteodire  quelque  temps,  et  lui  pro- 

it  une  réponse;  elle  &'a8sit,  et  Fhomme  entra  dans  son  cabi^ 

H.  Gomùie  Tattente  lui  paraissait  un  peu  longi^e ,  elle  se  leva , 

lia  vers  le  cari  eau  de  la  porte,  souleva  lé  rideau  et  regarda  fi 

intérieur  :  le  solitaire  était  étendu  comme  un  mort  sur  le  cana^ 

>é  ;  eVe  se  /recttli^;a<Qssit<it  et  revinl^  jt  sa  place.  Enfin  il  repanu 

'^  lui  raemta  qne  :son  mari  étsit  à  Londres,  dans  tel  et  M 


café,  et  qu'il  reviendnil  Inentôt  ;  il  loi  dil  même  les  causes  ie 
son  retard  et  de  sod:  silence.  La.  bonne  Jfemme  iwinl  cha  ê^ 
nn  peo  tranquillisée. 

'  Ce  que  le  vénérable  solitaire  avait  dît  se  réalisa  ponclneUc- 
menl.  Le  mari  revînt,  et  lès  causes  de  son  silence  et  de  sa  kt- 
gue  absence  étaient  bien  celles  que  le  vieillard  voyant  avait  in- 
diquées. Aussi  la  femme  du  capitaine  était- elle  anxieuse  6 
savoir  ce  qui  arriverait  quand  elle  et  son  mari  iraient  reodrt 
visite  au  solitaire.  Le  jour  fut  arrêté;  mais  dès  qne  le  capitaiM 
aperçut  le  vieillard ,  il  recula  de  stupeur.  Il  raconta  à  sa  fcma^ 
qu'un  jour  (et  c'était  justement  celui  où  elle  avait  rendu  viâij 
au  solitaire),  étant  à  Londres  dans  un  café,  îl  avait  vu  d 
homme,  lequel  lui  avait  dit  que  sa  femme  était  très-inqnièfi 
de  lui;  qu'alors  il  lui  avait  fait  connaître,  à  cet  homme,  lei 
motifs  de  son  retard  et  de  son  silence  prolongé ,  et  lui  aiail 
appris  qu'il  reviendrait  bientôt  à  Philadelphie,  Sur  cette  pro^ 
messe,  le  vieillard  s'était  perdu  dans  la  foule  sans  qu'il  lerciH 
jamais. 


FAITS  €I»BDX.  rAUIISB  f T 


On  éûril  de  Bi^kas  (Qoogrie)  Â  lu  Gft^i^  aulrickifimê  ; 

Dknancbe  dernier  «(juin),  da|s  la  b<Mnmoaede  Oàzot,'u0  cultitalMriii^ 
noiMé  sa  bru  comme  éUini  uœ  siOrciër^,  ajoutant  que  c^étaîi  elle  <pii  ^ 
puis  longtemps  empêchaii  la  pluiçG[e  tomber., De  plus,  il  afUnna que  depuis 
plusieurs  mois  elle  ne  mangeait,  ne  buvait  ni  ne  parlait;  que  chaque  6)0 
quTI  paraissait  un  nuage  au  ciel,  elle  allait  dans  la  cour  et  le  buvait  en  iai- 
8ant  un  gesie  avec  la  niain.  A  la  suite  de  cette  dénonciation,  l'autorité  ii ^4 
vMier  par  deux  sages-feminds,  et  on  trouva  sur  elle  Un  Bign#'de  sordéreifix 
eoiiUurs  de  l*ar6renrdel»  On  lui  dit  alors  quWe  eOt  à  aa  laitSM*  cautériser 
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on  plein  gré;  qu'au  cas  opntrairjs,  la  commune  la  brûlerait, sur  un  bû- 
'  d^ëpines.  La  malheureuse  se  vit  conlrainte  de  se  laisser  cautériser  par 
»ropre  tante  avec  un  zwanziger  d'argent,  à  Taide  d*une  clef  d'église.  — 
nardî  suivant,  la  Providence  nous  accorda  une  bonne  pluie,  mais  la 
e  endommagea  les  blés.  «  Cela  vient,  criait-on  dans  le  village,  de  ce  que 
>rcière  n'est  pas  entièrement  guérie,  v  —  L'autorité  supérieure  n'inter- 
idra-t-elle  pas  bientôt  pour  protéger  la  prétendue  sorcière  contre  le  fana- 
le  el  la  superstition  1 

Voilà  un  fait  curieux  qui  mériterait  une  enquête  de  la  part 
me  société  «piritualiste,  s*il  en  existait  une  qui  s'attachât  à  la 
:berche  des  faits.  Mais  on  n'a  pas  permis  qu'il  en  existât  une 
nbiable  en  France,  et  en  attendant,  nous  formons  des  vœux 
ar  que  de&abonnés  de  bonne  volonté  se  rendent  sur  les  lieux 
n  de  constater  minutieusement  ce  qai  s*est  passé,  comme 
us  l'aurions  désiré  pour  les  possédés  de  Moraine,  dont  les 
rants  matérialistes  bnt  parlé  ù  ieiir  manière,  c'ést^à-dire  en  ne 
sant  que  la  moitié  des  choses,  et  en  les  faisant,  comme  tou- 
urs,  courber  devant  leurs  théories.  On  constaterait  difficile- 
snt,  il  est  vrai ,  si  la  sorcière  de  Bekas  aspirait  les  nuages 
in  d'empêcher  la  pluie  de  tomber;  mais  il  serait  facile  de 
voir  si  réellement,  depuis  plusieurs  mois,  elle  ne  mangeait, 
i  buvait  ni  ne  parlait,  et  si  on  troifva  sur  elle  un  signe  aux 
luleurs  de  l'arc-en-ciel.  Si  ces  choses  étaient  bien  constatées, 
serait  bon  de  les  enregistrer,  car  on  ne  do^t  jamais  négliger 

connaissance  des  faits,  quelque  incroyables  qu'ils  puissent 
traître.  La  science  vijent  [Hua  tard ,  qui  les  explique  et  les  rend 
aisemblables.  Ainsi  en  a*V-il  été  de  tant  de  grandes  vérités 
l'on  avait  d'abord  méconnues,  persécutées  ou  reléguées  au 
tng  des  fables. 

Quant  à  cette  tendance  qu^ont  les  habitants  ignorants  des 
impagnes  à  tout  attribuer  au  diable ,  au  sortilège,  et  à  se  faire 

facilement  eux-mêmes  les  bourreaux  de  pauvres  malheureuses 
immes ,  nous  ne  pouvons  trop  la  condamner.  C'est  un  reste  de 
me  affreuse  deEmotto^pM  que  Iç  catholicisme  prit  plaisir  à  en- 
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tretenir  au  moyen  âge.  Elle  produit  encore  parfois  des  euct 
ne  peut  plus  déplorables.  Dans  nos  Recherches  anhiok'yim.  i 
et  historiques  sur  le  nord  de  la  France^  ouvrage  publié  d^ra 
rement  par  nous,  nous  sommes  entrés  dans  quelques  coassé 
rations  à  ce  sujet.  Nous  avons  parlée  entre  autres  :  d^an  pin 
de  notre  endroit  natal  qui  fut  condamné  aux  assises  »  If 
pour  avoir  en  partie  assommé  un  voisin  berger,  sous  préfir. 
que  celui-ci  avait  ensorcelé  ses  vaches  ;  puis  d*ane  pau* 
femme  de  Gastillon,  petit  village  des  environs  de  Betuis::! 
Belgique,  qui,  en  1835,  fut  réduite  en  charbon  sur  la  p!j  | 
du  village,  au  su  des  autorités  communales  et  en  présence/  i 
la  population  assemblée. 

I 


EN  AMÉRIQUE. 

(Extrait  Au  Spiritiuil Magazine»^ 

M.  Joseph  Barker,  dont  le  nom  est  bien  canna  des  ctassc 
ouvrières,  surtout  dans  le  nord  de  l'Angleterre,  est  un  nmsJa 
^  dissident  et  libre  penseur,  écrivain  et  lecturer  distingué  dassb 
rangs  du  secularism.  Il  cherche  la  vérité  avec  conviction  eifei 
veur,  et  nous  espérons  pour  lui  qull  trouvera  enfin  une  ttieo 
logie  qui  réponde  à  la  fois  aux  aspirations  de  son  âme  et  aa 
exigences  dé  la  raison. 

'     Il  est  resté  quelque  temps  en  Amérique,  à  Tépôque  oùt 

<  spiritualisme  y  faisait  beaucoup  de  brait,  et  il  publia  k  résà 

tat  de  ses  expériences  avec  une  franchise  el  une  împartiabM 

que  nos  Brewster,  nos  Faraday,  nos  Brody,  feraient  biend'ûi^ 

.  ter.  «  Nous  avions  résolu,  dit-il ,  d'examiner  la  chose  soiu 

.  toutes  ses  faces  et  de  peser,  dans  une  juste  balance  ce  que  ooei 

aurions  vu  et  entendu.  Et  nous  Tavons  fait  de  notre  mien^ 

Nous  avons  lu  les  publications  des  spiritualistes  et  celles  de  leuK 

adversaires.  Nous  avons  assisté  aux  séances ,  visité  les  médions, 

consulté  ceux  qui  se  disent  clairvoyanfis,  conversé  avec  les  pn^' 


X  chefs  du  mouvement  spiritualiste ,  causé  souvent  avec  le 
re  Andrew  Jackson  Davis,  leur  prophète  et  leur  messie; 
avoDs  entendu  plusieurs  de  ses  conférences,  lu  tous  ses 
%%GS^  «fisîslé  k  plosieurspu6/tc  meefings^  et  sur  tous  les 
16  du  .pays,  usant  du  droit  des  neutres ,  nous  avons  fré- 
kté  beaucoup  et  la  société  des  spiritualistes  et  celle  de  leurs 
rsaires*  Mous  avons  entendu  tout  ce  que  les  orthodoxes,  les 
ûques  et  les  incrédules  peuvent  dire  à  ce  sujet.  » 
Suit  un  lécit  de  six  pages  sur  les  manifestations  dont 
B&rker  a  été  le  témoin.  ) 

A  une  séance  chez  rexcellent  et  aimable 

Francis  Jackson ,  de  Boston  Hassacbussets ,  se  trouvaient 
^nts  yf.  H.  GarrUon,  Wendell,  Philips  et  un  certain 
nbre  d^abolhionistes  marquants.  H.  Garrison  convint  qu'il 
it  spiritiialiste ,  et  raconta  plusieurs  histoires  remarquables 
phéDomènes  dont  il  avait  été  témoin.  M.  Jackson,  si  nous 
is  souvenons  bien,  ne  croyait  alors  ni  aax  esprits  ni  à  la 
I  future;  mais  nous  avons  vu  depuis,  par  un  article  nécrolo* 
lue  dans  le  Journal  de  Garrison^  qu*à  sa  mort  il  était  un 
me  croyant.  Beaucoup  %  sinon  la  plupart  des  abolitionistes 
TEsi  aus.«i  bien  que  de  TOuest,  élaient  des  spiritualistes. 
«  J*ai  connu  en  Amérique  un  grand  nombre  àHnfiilds  qui  sont 
ivenus  spiriluaiistés.  Quand  on  sait  que  Robert  Owen  en  était 
),  que  son  fils  Robert  DaleOwen,  plus  célèbre  encore,  Test 
svenu  aussi,  on  peut  me  croire  quand  je  dis  que  beaucoup  de 
tes  connaissances  incrédules,  umbelieving ,  sont  converties  au 
^ritualisme.  On  me  croira -peut-^étre  plus  difBcilement  si  je 
is  que  ce  août  peat-Alre  les  plus  reccommandables  d*entre  ces 
Krédtties  qui  croient  maintenant  au  spiritualisme.  A  très-peu 
Texceptions  prèsi,  ceux  qui  ont  ridiculisé  le  spirilualisme,  qui 
a  sont  indignés  contre  ses  adeptes,  étaient  les  moins  éclairés, 
es  moins  tolévants  et  les  moîas  exemplaires.  Je  dis  à  très-peu 
Teiceptions*  car  qaelques«*uiis,  somefew^  aussi  estimables, 
iQssi  instruits  que  les  autres,  noat  pas  été  convaincus.  » 

l^ous  devons  savoir  gréft  H.  Barker,  qui,  en  rapportant  les 
hits,  en  signale  qui  lui  ont  paru  «  très-suspects  »  et  d'autres 
«  manifestement  frauduleux.  »  Gela  montre  qu*il  n'est  pas  un 
!lobe-niouùhé'(jsie)^  mais  an  observateur  sagace  et  sincère,  ce  qui 


donae  d'autant  plus  de  poids  &  son  témoignage,  précieux  d*ail- 
leurs  en  ce  que  cet  écrivain  est  connu  pour  préconiser  des  von 
bien  différentes  des  nôtres. 

Nous  passons  sur  $on  appréciation  du  rôle  et  de  IMnflaencc 
des  spiritualistes  en  Amérique.  —  Nous  avons  d'autant  meil 
leure  grAce  à  le  faire,  qu'elle  est  en  général  extrômement  fiai- 
teuse  ;  toutefois,  nous  citerons  le  patagraphe  suivant  pour  Tédi 
fication  des  beaux  esprits  du  Punchs  Once  a  Week  et  autres  feuil 
les  périodiques  qui  à  Toccasion  nous  gratifient  d'élncubrationi 
plus  ou  moins  bienveillantes  sur  le  spiritualisme  : 

«  En  vérité,  tant  de  gens  ont  embrassé  le  spiritualisnv 
en  Amérique  —  distingués  par  le  talent ,  la  fortune  «  le  rang 
la  science  et  la  haute  moralité  —  que  maintenant  il  n'a 
plus  impopulaire.  Gela  seul  prouve  que  ce  n'est  pas  une  ckoa 
dont  on  puisse  se  délivrer  par  des  sarcasmes  ou  des  moqueries 
Même  si  on  la  considère  comme  une  épidémie  ou  une  simple  U 
lusion ,  elle  mérite  l'attention  des  philasophes.  Et  quand  eU 
n'aurait  fait  que  passer  dans  le  monde,  que  durer  une  saison,! 
aurait  fallu  l'étudier  avec,  soin  (carefully)  :  combieo  pkis  doit 
on  le  foire  quand  cela  dore  si  longtemps,  quand  cela  menace  <h 
promet  de  rester  parm^  nous  !  » 

Noussotnmes  contraint,  faute  d'espace,  de  suspendre  TeOLpos 
de  H.  Barker  sur  les  doctrines  émises  par  les  divers  groupe 
spiritualistes,  quoiqu'il  soit  très  intéressant,  et  nous  terminoa 
par  ses  propres  conclusions  : 

«  Nous  ne  savons  pas  s*ils  ont  raison  ou  non  de  croire 
Texistence  d'esprits  désincarnés  ;  ce  qui  est  certain  c^est  qi 
leur  croyance  n'est  pas  déniée  de  fondement.  Elle  repose  sa 
ce  qui  pour  eux  ne  paratt  pas  moins  qu'une  démonstration  oca 
laire,  ce  qui  nous  aurait  paru  jadis*  aussi  conduant  qu'nne  dà 
monstration  visible.  Et  quoique  nous  soyons  obligé  d*avoai 
que  nous  doutons,  nous  ne  pouvons  noUs  empêcher  de  senti 
parfois  que  nos  doutes  sont  déraisonnables,  et  que  la  foi  de 
spiritualistes  est  plus  rationnelle  que  notre  InBexiMe  seepti 
cisme.  Parfois  il  nous  semble  que  dans  l'ordre  naturel  des  cbo 
ses  nous  devrions  croire.  It  nems  U>  ua%  at  times^  as  if^  in  th 
naiure.  ef  ihinga^  we  ougêh  to  bdiet)€'. 

«  Et  naus  n'avons  certes  pas  la  moiadre  envie  de  trouver  à  re 


leur  foi.  Ils  n'ont  pas,  à  notre  avis,  la  moindre  raison  d*en 
r.  Nous  sommes  plus  disposés  à  leur  envier  leur  douce  et 
lante  croyance  qu'à  les  en  blâmer.  Nous  espérons  qu'ils 
nt  la  conserver,  et  nous  serions  heureux  qu'ils  pussent 
lincre  le  monde  de  la  vérité  de  la  doctrine  d'une  heureuse 
irtalité.  Nous  regarderions  comme  un  bienfait,  un  grand  et 
imable  bienfait,  d'être  nous-méme  convaincu.  Gomme  la 
*alité  des  hommes ,  nous  avons  une  vive  et  inextinguible 
rimmortalité.  I)  est  certain  que  les  hommes  ont  trop  peu  de 
tde  bonheur  ici-bas  ;  comment  aurions*nous  le  courage  de 
er  ceux  qui  voient  dans  l'avenir  quelque  chose  de  plus  et 
ieux?  Il  semble  certainement  trop  injuste  que  des  hommes 
ne  Parker  et  Pascal  puissent  mourir  à  la  fieur  de  l'âge  et 
is  connaître  de  résurrection  ;  trop  injuste  que  ceux  qui  se 
distingués  par  leur  vertu  et  leur  génie  puissent  périr  tout 
Ts;  trop  injuste  que  de  bons  pères  et  mères,  de  bons  en- 
i,  de  bons  amis,  puissent  être  séparés  par  la  mort  pour  ne 
se  revoir.  La  croyance  à  Timmortalité  est  une  grande  con- 
tion.  Lord  Byron  n'en  était  pas  loin  en  disant  que,  fût-elle 
se,  cette  espérance  vaut  les  meilleures  vérités  du  monde, 
rla  mère  qui  a  perdu  son  enfant,  pour  Tenfant  qui  a  perdu 
1ère,  pour  Tami  qui  a  perdu  son  ami,  pour  le  juste  qui  a  vu 
taraitre  les  bons  avant  qu'ils  soient  appréciés,  pour  le 
anthrope  qui  gémit  sur  les  maux  nombreux  dont  la  race  hu' 
ne  est  affligée,  l'espoir  d'une  vie  future  est  sans  prix.  Si 
Esprits  de  nos  amis  vivent  encore,  pourquoi  n'essayeraient- 
sas  de  communiquer  avec  nous?  pourquoi  blâmerions-nous 
X  qui  croient  qu'ils  le  font?  En  un  mot,  nous  sommes  obligés, 
'npelled)  de  tenir  compte  aux  spiritualistes  d'Amérique,  nous 
lions  dire  à  la  meilleure  partie  d'entre  eux,  de  tout  ce  qui  est 
i  dans  leur  morale  et  de  tout  ce  qui  est  vrai  dans  leurs 
urines.  Non-seulement  nous  ne  pouvons  blâmer  leur  croyance 
t  vie  future,  ni  même'  leur  foi  dans  les  communications  spi- 
lelles,  mais  nous  inclinons  à  croire  que  les  circonstances  les 
tifient,  et  que  la  suite  prouvera  que  cette  croyance  est  fondée 
ïraie. 

«  Nous  ne  voulons  êtrenous-même  ni  intolérant  envers  lesspi- 
Balistes,  ni  dogmatique  contre  le  spiritualisme.  Nous  voulons 


accomplir  notre  tâche  eo  enseignaDt  ce  que  noua  savons  ei  es 
faisant  ce  que  nous  pouvons  pour  nos  frères,  en  attendant  que  h 
lumière  se  fasse.  » 


(Extrait  du  Spiritual  Maxarine  d'août  1862.] 

M*"*  Alexandrina  Home,  femme  de  M.  Daniel  Douglas  Home, 
lequel  est  bien  connu  de  nos  lecteurs,  est  morte  le  3  juillet  der- 
nier, au  cbfttean  de  Laroche  (Dordogne),  chez  sa  sœur  la  com- 
tesse Luboff  Koucheleff  Besboroika,  dans  sa  vingt-deuxième 
année. 

If"*  Home  était  la  fille  cadette  du  général  rosse  comte  deKrolI 
et  filleule  de  feu  Tempereur  Nicolas.  Elle  avait  été  élevée  à  lin- 
stitut  de  Sainte-Catherine  avec  la  comtesse  de  Morny.  M.  Home, 
qui  avait  visité  plusieurs  cours  de  TEurope,  où  il  avait  été  ac- 
cueilli avec  beaucoup  de  distinction  et  où  les  merveilleux  phé- 
nomènes provoqués  par  sa  présence  avaient  excité  un  vif  intè 
rét,  fit  un  voyage  à  Rome  pour  rétablir  sa  santé  vers  le  pria- 
temps  de  1858.  C'est  là  qu'il  rencontra  pour  la  première  foi 
celle  qui  devint  sa  femme  le  l^^'août  de  la  même  année. 

Le  mariage  fut  célébré  à  Saint-Pétersbourg,  où  M.  Alexandfi 
Dumas  se  rendit  exprès  pour  servir  de  parrain  à  M.  Home,  seloi 
la  coutume  de  TÉglise  russe.  L'empereur  Alexandre  se  fît  n 
présenter  à  la  cérémonie  par  deux  de  ses  aides  de  camp,  et  fit 
cette  occasion  présent  k  M.  Home  d*une  magnifique  bague  ei 
diamant.  A  la  naissance  du  seul  fruit  de  ce  mariage ,  un  fih 
Tempereur  donna  une  nouvelle  marqua  de  l'intérêt  qu'il  portai 
à  M.  et  M"**  Home  en  leur  envoyant  une  bague  d'émeraudes  ( 
diamants.  La  vie  s'ouvrait  pour  le  jeune  couple  sous  lesmeiileui 
auspices  :  position,  fortune,  et,  en  conséquence,  de  nombres 
amis,  le  tout  complété  par  les  joies  calmes  de  la  vie  intime,  q( 
sont  la  source  la  plus  pure  du  bonheur  terrestre,  et  auxquelU 
la  nature  douce  et  tendre  de  la  Jeune  femme  contribua  pour  un 
bonne  part. 

Ils  devaient  donc  être  heureux.  Aussi^  lorsque  leur  union  fi 
bénie  par  la  naissance  d'un  fils,  n'avaient^ls  p^us  rien  à  son 
baiter  qu'à  le  voir  grandir  et  devenir  digne  de  participer  à  leii 
bonheur. 

Au  milieu  de  ces  brillantes  perspectives  on  apprit  pourtai 
que  les  jours  de  la  Jeune  femme  étaient  comptés.  Lé  méded 
appelé  pour  ce  que  l'on  supposait  être  une  indisposition,  il  ; 
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on  dix-huit  mois,  découvrit  en  elle  des  signes  de  consump- 
iels<»  que,  selon  les  probabilités  humaines,  elle  ne  pouvait 

longtemps. 

le  telle  révélation,  pour  une  femme  jeune  et  heureuse,  on- 
;e  de  tout  ce  qui  peut  rendre  Texistence  attrayante,  aurait 
»Ié,  dans  les  circonstances  ordinaires,  une  chose  terrible.  Il 
fut  point  ainsi  avecM'"*  Home:  bien  qu'elle  eût  moins  de 
;  et  un  ans,  elle  reçut  cet  avis  avec  un  grand  calme.  La  loi 
i  vie  était;:  Que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite.  Elle  savait  que 
qui  jusque-là  avait  fait  cette  vie  si  heureuse  la  suivrait 
>n  amour  et  de  sa  miséricorde  dans  la  vie  supérieure  k  la- 
ie il  rappelait. 

"'<'  Home  était  une  fervente  spiritualiste.  L'amour  divin  lui 
L  révélé  la  réalité  du  monde  spirituel  ;  il  lui  avait  été  permis 
escadre  le  grand,  mystérieux  et  difficile  problème  de  l'avenir, 
L  conviction  était  telle,  qu'elle  était  prête  à  l'affirmer  dans  la 
3t  dans  la  mort.  Comme  tous  les  vrais  spirilualistes,  elle  savait 

la  vie  terrestre,  qu'elle  soit  longue  ou  courte,  n'est  qu'une 
e  où  Dieu  veut  que  l'âme  immortelle  se  prépare  à  des  études 
érieures,  qu'un  pèlerinage  ou  passage  par  lequel  il  veut  la 
duire  à  une  autre  et  plus  heureuse  demeure.  Elle  savait  que 
s  cette  autre  existence,  bien  que  privée  du  corps  et  en  appa- 
ce  séparée  de  ceux  qu'elle  aimait  sur  la  terre ,  il  lui  serait 
mis  de  les  aimer  encore,  de  veiller  sur  eux  comme  un  ange 
dien,  tout  en  vivant  dans  une  étroite  intimité  avec  les  amis 

ravaient  précédée  dans  la  tombe ; 

^ers  les  premiers  temps  de  sa  maladie,  le  sens  spirituel  com- 
uça  à  se  développer  chez  elle,  et  elle  continua,  sans  interrup- 
a,  à  voir  et  entendre  les  habitants  du  monde  spirituel.  Ceux 
elle  vovai.t  le  plus  souvent  étaient  son  père,  sa  mère  et  la 
re  de  son  mari.  Elle  reçut  d'eux  les  plus  touchantes  marques 
ffection  et  les  plus  encourageantes  paroles  de  bienvenue  t  soft 
uveau  séjour.  Elle  avait  aussi  constamment  pi*ès  d'elle  un 
prit  féminin  à  elle  inconnu,  et  qu'un  voile  dérobait  à  sa  vue, 
lis  dont  la  présence  lui  faisait  grand  bien,  quoiqu'il  ne  parlftt 
nais.  Il  fut  dit  &  M'"'*  Home  que  ce  fidèle  gardien  resterai! 
lié  jusqu'à  sa  mort,  et  que  ce  voile  serait  alors  jeté  sur  son 
prit  àelle,  pour  lui  épargner  la  vue  de  la  douleur  et  des  larmea 
ceux  qui  ne  verraient  plus  sur  le  lit  que  son  corps  glacé* 
indant  les  derniers  six  mois,  le  voile  se  relevait  lentement  et 
inroulait  graduellemcAt  des  pieds  à  la  tête  de  l'Esprit  jusqu'à 
;ux  jours  avant  la  mort^  où  la  patiente  vit  l'Esprit  pour  la  der- 
ère  fois,  et  où  le  voile  semblait  former  une  couronne  autour  de 


sa  tête,  h  Texception  d^une  partie  tombant  en  feston  ponraà 
encore  ia  face  de  la  silencieuse  amie. 

Un  jour,  que  huit  personnes  se  trouvaient  dans  la  cbia 
de  M"^^  Home,  elles  virent  la  main  el  le  bras  enûer  de  Yïsft 
Taspect  étant  celui  d'un  corps  lutnineux  de  ia  forme  la  plosp 
faite  et  couvert  comme  d*un  voile  transparent.  L'éminent  cosp 
siteur  parisien  M.  Magnus,  venu  au  chftleau  de  Laroche  pi 
voir  M*"**  H^me,  faisait,  à  sa  demanda,  quelque  musique  pnesf 
tous  les  jours  durant  les  trois  dernières  semaines  de  sa  vie; 
physionomie  prenait  parfois  une  expression  céleste  pendaDi  f 
ses  doigts  amaigris  marquaient  la  mesure.  Un  jour  elle  dit; 
musicien  lorsqu'il  eut  fini  :  a  Ces  accords  sont  trè&-beaax,ou 
bientôt  j'en  entendrai  de  plus  beaux  encore,  d 

Très-souvent,  pendant  les  trois  premiers  et  les  deuxdersie 
mois  de  sa  maladie,  non-seulement  elle,  mais  tous  ceuxquiFo 
touraient,  entendirent  des  mélodies  délicieuses,  faisaat  Veini 
voix  d'une  harmonie  parfaite.  Plus  tard,  on  distingua  méffle& 
mots  que  l'on  reconnut  appartenir  aux  chants  des  morts  en  osij 
dans  rÉglise  russe. 

Elle  mourut  le  jeudi  3  juillet.  Le  samedi  suivant,  soo  p^i 
garçon,  Agé  de  trois  ans,  dit  à  sa  nourrice  en  l'éveillant  : 
vu  maman  :  elle  est  très-bien  maintenant,  et  avec  Dieo  ;  elle  a 
dit  que  mon  oncle  Grégoire  et  ma  tante  Luba  sont  mes  parrs 
et  marraine,  qu'ils  seront  bons  pour  moi  et  qu'il  faut  que  jei 
aime 

Mary  Howrrr. 

L'article  du  Spiritual  Magazine^  que  le  défaut  d'espace  ooi 
empêche  de  reproduire  dans  toute  son  étendue,  se  tennioec 
faisant  connaître  quelques  autres  circonstances  intéressantes  ( 
la  mon  de  M"*  Home.  D'après  le  journal  le  Périgord^  il  racon 
que  l'évéque  de  Périgueux  a  bien  voulu  aller  lui-même  adm 
nistrer  les  derniers  sacrements  à  M***  Home,  et  que  son  grau 
vicaire  a  célébré  son  service.  Ces  faits  font  honneur  à  la  sup< 
riorité  d'esprit  de  ces  deux  ecclésiastiques.  Ils  montrent  que  toi 
les  membres  du  clergé  ne  sont  pas  démonophobes,  et  qu'au  b< 
soin,  on  en  trouve  qui  savent  prêter  le  concours  de  leurs  com 
lations  à  des  médiums  que  d'autres  regarderaient  comme  possédé 
du  diable  et  damnés  sans  ressource. 

Z.  J.  PIÉRART,  ProprUtaire,  GérmU. 


Puis  —  Imprimerie  deiouauetpère  etfiie,  SS^,  rneSaiiiA-HoMié. 


Aperçu  de  quelques-unes  des  matières  qui  paraitrent  dans 
les  prochaines  livraisons  de  la  Revue  spiritualiste. 


Articles  do  ffondK,  €oiilroTcriie«  on  Dcrlarallonii  de  prfnrtpcn.  —Aux 

•répliques  savants  qui  se  déclarent  parraitement  édifiés  sur  le  peu  de  fondement  du  spiri* 

uilisuie,  sans  ravoir  examiné,  ni  étudié.  —  Les  phénomènes  spiritualistes,  les  mani- 

viniioos  médianimiqvea  sont  aussi  anciennes  que  le  inonde  ;  elles  ont  constitué  le  principe 

LQiaioe  de  toutes  les  religions,  le  fonds  commun  de  la  plupart  des  philosopliies  anciennes. 

-  ATcugleraent  incompréhensible  de  ceux  qui  en  nient  la  réalité.  —  De  Texistcnce  des 

.  .as  et  des  mauvais  £s])rils.  L'élévation  des  pensées,  le  détachement  de  la  matière,  la 

^liesse  du  caractère,  la  générosité  du  cœur,  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  sont  les 

-onditions  indispensables  pour  être  en  rapport  avec  les  premiers.  Du  peu  de  fondement  des 

oDimunications  émanées  des  sccondis.  —  La  question  à  Tlieurc  qu'il  est  n'est  pas  de  tirer 

'•>5  Esprits  des  révélations,  des  enseignemeniâ  qui,  au  point  où  en  est  la  science  spiritua- 

:>ue,  ne  saaraient  pas  toujours  avoir  des  garanties  de  certitude;  mais  ce  qu'il  importe 

.'.  plus ,  c'est  de  démontrer  théoriquement  et  pratiquement  que  Tàme  est  immortelle  el 

Q  elle  peut,  après  sa  séparation  du  corps,  se  manifester  à  nos  sens.  -  Les  communications 

.'.fîusimiqueé,  donnant  des  préceptes  de  la  plus  pure  morale ,  toutes  sortes  d'avis  salutaires, 

amssaui  des  malades,  doivent-elles  être  atlribuécs  à  TEsprit  du  mal  ?  —  Satan  a-tr-il 

.msis  existé,  ou  n'e&t-iî  qu'une  importation  des  doctrines  mazdéennes  dans  les  religions 

•  rOccident  ?. —  Doit-on  condamner  ceux  qui  entrent  en  comvierce  avec  Jes  Esprits,  qui 

siifovoqucnt  à  se  manifester?  Les  manifestations  médianimiques ,  au  lieu  d'être  chose 

injcieuse ,  ne  sont-elles  pas  au  contraire  de  nature  à  réveiller  le  sentiment  religieux,  à 

i.re  affîi-mer  avec  plus  de  force  les  vérités  l«s  plus  consolantes  de  la  religion? —  Des 

*ifica  de  sorciers  au  moyen  ûge  !  Anaibème  à  ceux  qui ,  pendant  si  longtemps ,  en  étouffant 

t^ns  la  flamme  des  bûchers  la  plus  consolante  et  la  plus  féconde  des  vérités ,  l'ont  empêchée 

y  tclore  ! 

Etude»  et  Th^orlcK.  ^>  AnalypirR  partlcalldres  d'oiiTr*||ci«.  —  EsSai  de 
f  •ubologie  an  point  de  vue  de  l'immortalité  de  l'âme.  —  La  science  en  présence  du  spiri- 
'wôl.sme.  —  Initiation  aux  différents  modes  et  aux  diverses  natures  de  manifestations 
'pritualistes.  —  Traces  du  spiritualisme  dans  l'histoire  et  examen  sous  ce  point  de  vue 

■  i.rre  chinois.  Des  récompense»  et  des  peines^  des  Vedaâ^  du  Z^nrf-iff^j/a  (notamment  des 

^es  désignés  8oa9  les  noms  de  Vespered  et  de  Boun-Dcheach) ,  de  la  Bihief  de  la  Migna, 
'i  îglaud  et  de  la.  KabaUj  des  Uvrèt  kermétiqueSf  des  poésies  d'Hésiode,  d'Homère,  dé 
trfJa,  ainsi  que  des  croyances  des  peuples  sauvages,  etc.  —  Examen,  au  point  de  vue 
"  ihtualiste,  du  brahmanisme,  du  mazdéisme,  des  doctrines  religieuses  des  Chaldéens  et 
::^ prêtres  ég7ptîeiis ,  des  Pélasges  et  des  Étrusques,  du  judaïsme,  du  polythéisme,  du 
iniidisme,  du  bouddhisme,  du  néo-platonisme,  du  mithriaeisme,  du  manichéisme,  du  gno- 

'!&me,  du  quiétisme  et  d'une  foule  d'autres  sectes  religieuses.  —  Filiation  des  doctrines 
-.niuaHstes  à  travers  les  6ges,  leur  existence  dans  les  mystères  d'Isis  et  de  Sérapis,  dans 
'jx  de  Cvbèle,  de  Samotbrace  et  d^Éleusis,  chez  les  francs- maçons,  les  templiers,  les 
i  .'iï-renles  sectes  d*illuminés,  ete.  — Le  spiritualisme  constituant  le  fond  des  divers  pro- 
■r-U'i  de  la  magie.  — Recherches  sur  les  doctriacs  émises  par  Celse  et  sur  la  réfutation 
nés  a  faite  Origène.  —  Examen  des  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  les  spectres,  1^ 
.sioQs,  les  appArîtions,- les  évocations,  la  divination,  les  songes,  etc.— Ouvrages  les  pluft 
nt-brei  du  moyen  Age  et  de  la  renaissance  traitant  desmémes  matières.  —'Auteurs  spiri- 
ulîstes  des  temps  modernes,  analyse  de  leurs  œuvres.  »  Des  procès  de  sorciers. —  Gdup 
^hil  sur  les.possessiQu^  çt  liistqire  de  quelques-unes  des  plus  remarquables  qui  aient  eu 

•:  en  divers  pny*« 

lii«lirap'blc«.  — -' M.  Tlôme,'  sa  'biographie,  réflexions  et  réfutation  à  Son  sujet.  ^ 
'nhagore,JlpolloDiiisdeThyanes,  Sosipfttre,  sainte  Perpétue,  saint  Cyprien ,  Merlin.  <^ 
.ii;te  Bildéitarde,  sainte  Mechtilde,  sainte  Brigite,  mainte  Gertrude-,  sainte  Catherine  de 

*TiDe»  saint  Pierre  d'Alcantara,  sainte  Aima,  saint  Bernard,  Agnès  de  Bebéme,  saint 
'.^ninfque»  saiot  Copertino,  Marie  d'Agteda,  saint  Bernardin,  le  bienheureux  Gilles ,  la 
^mo  Dttz»  Cbrîstine  Tadroifable,  èœur  Adélaïde  d'Aldelhausen ,  Espérance  Brenegolla, 
.late  Coletle,  Dslmàs  de  Girone,  Bernard  de  Courléon,  le  frère  MaCfel,  Jeanne  Ttodriguez, 
î'niiBiqne  tfe  Jésos^Harie,  Theodesca  de  Pise.  —  Elisabeth  de  Falkensiein,  Oriiga, 
rattirin  de  Bergame,  Damien  Vicari,  le  carme  Franc,  le  dominicain  Bobert,  SaronavoU^ 
atjlan  Nicole  Xobry ,  Jeanne  Fery ,  Brandano,  Brocard,  Marie  des  Yalées,  Antoinetta 
Ivurienon,  Marie  Alacoque,.  Elisabeth  de  Romphaing»  sainte  Thérèscf,  madame  Guyon, 
iuLi^tro,  Swedenborg,  Jacob  Bœhm,  saint  Martin,  la  voyante  de  PreTurts»  Maiie  d^ 
twl.  Datif.  Wiliis,etc.^ctc. 


PUBUCATIONS  HA6NETIQUES  OD  SPIRITUAUSTES 

QIJ*OIf  TROUVE   AU    BUREAU   DE  LA  RtVUe  SpiritUOUsU 
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Tradition  apostolique • Il 

lia  Religion  d'harmonie,  parle  docteur  D/echenauz 1 

Philosophie  de  la  religion.  Théologie,  Cosmologie  et  Pueuma- 

tologie,  par  M.  Matter.  2  vol.  iD-t2 7 

Iiea  XSnnéades  de  Flotin.  3  vol tl 

lia  Magicienne  des  Alpes,  ou  le  Spiritualisme  au  xt*  siède  .  ': 
Pnenmatclogie  positive  et  expérimentale.  La  réalité  da 

Esprits  el  le  phénomèm  merveilleux  de  leur  écriture  directe^  démoa- 

trée  par  le  baron  L.  de  GuldeDsli}bbé 5 

Fahles  et  Poésies  diverses,  par  un  Esprit  frappeur 2 

cfolien  l'apostat,  précédé  d*upe  Elude  sur  la  formation  du  Chris* 

tianisme,  par  M.  Ëmi|eLamô  ., .••..,•..     3 

lie  Spiritisme  en  /Amérique»  par  Clémence  G uérin i 

Biographie  de  A.  S.  Davis,  par  la  même I 

lies  Habitants  de  Tantre  monde«  Révélations  dontre-lombe, 

par  Camille  Flammarioo ••..«     1 

Esprit  de  vérité,  on  Métaphysique  des  Esprits,  parD. 

buret 1  ' 

lies  Manifestations  des  Esprits.  Réponse  à  M.  Viennet^  par 

Paul  Auguez « 2  '• 

Spiritualisme,  faits  curieux,  par  le  même i  v 

vie  de  Jeanne  d'Arc,  dictée  par  elle-même  à  Ermance  Dufauz.  3 
Pensées  d'outre»tombe,  par  M.  et  Mlle  de  Goldenstubbé.  .  .  t 
Conversations  et  Poésies  extranaturelles,  par  M.  Ma- 
thieu, précédées  û"Un  mot  sur  les  tables  parlantes,  2  brochures  .  •  1  ^ 

Encyclopédie  magnétique  et  spiritualiste  »  par  Caha- 
guet.  4  vol.  parus : 16 

Arcanes  de  la  vie  Tutnre  dévoilée ,  par  le  même.  3  vol.  »  .  15 

Affaire -curieuse  des  possédées  deliouviers,  par  Z.Pié- 
rarl.  • • ••••.• i 

Vie  de  notre  Ssiçneur  Jésus^Christ,  d  apsas  les  vi- 
8ION8  DB  Catuebirb  Hrumbricd.  8  volumos .  •  .  •  .    16 

vie  d'Apollonius  de  Tyane  «  par  Philostrate ,  nouvelle  tra- 
duction par  M.  Cbassang.  ...«...• T 

Saint  Martin,  son  maître  Martinez  et  leurs  groupes, 

par  M.  Uatler » 7 

{On  8t  charge  d'adresser  franco  à  domicile  chacun  des  ouvra^  ci-d^^^  ■ 
contre  payement  par  une  voie  quelconque  du  monlCMl  de  ces  ouvrages  angr,: 
de  \0  p.  100  de  leur  pris^  en  plas^  pour  frais  de  poste ^  el  de  20  p.  100  ; 
Célranger.  On  est  prié  d'écrire  directement  et  non  par  Vintermédiiûrs  du . 
braires.)  

Ptrift,  tmpr.  dt  Joaaatt  part  ei  filt ,  33é,  nw  Saisi  Hoasrè. 
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I<a  fte? *e  spiritnaliste  forme  chaqae  année  on  volame,  avec  table  *l 
sonnée ,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plus  souvent  un  article  de  fonds,  poléi&k 
controverse  ou  déclaration  de  prîndi^Si  ^  une  question  pendanle  ob  ac^Ua. 
spiritualiste  quelconque 

Ensuite  viennent  des  études  eC  thé%>riés ,  "^dés  analyses  particulières  d*osi  - 

Ijes  sur  les  matières  que  le  Journal  embrasse,  études,  théories  et  analyses  a. 
esque!M  iùÉi  ^ijrîsiigCI  les'doctiflBes  M  les- f6il»  actuels  M  passés  i^  se  n 
tachent  au  spirituaUtnie  ou  ûéa  sciences  océuites. 

En  troisième  ^eii  figurent  {es  .^its  ^  expérioncea-et  irariélés  spirtlaa!i<>K.^ 
avec  les.GommenlÀiQis  et  fxplka|ions  qui  aontjûgéa  nécessaires.  Pamu  les  t 
communiqués 'on  a<5cuei)l^'de^préféi^nce  ton&  ceux  qui  portent  uiie  garar 
de  leur  authenticité ,  telles  que  la  signature  de  celui  qui  les  met  au  joor,  et  1  : 
dication  des  circonstances  oe  tenfps^idefiéu'sdmitontes  pour  qu'on  puisât  h* 
courir  aux  sources  et  constater  la  vérité  du  fait. 

Çà  et  là,  le  Journal  donne  la  biographie  de  quelque  individualité  S{nntDali>i' 
célèbre ,  conlem|>oeaine  on  prise  dans  Vl^istoire.  . 

Parmi  les  manifestations  lAédianîmiqueS  et  les  phénomènes  psydiiaoes  qi 
se  propose  d'examiner  la  Revue  spiritualiste^  figurent  ceux  des  tanes  lovr- 
nantes  et  parlantes,  les  communications  directes  ou  indirectes  des  Esprits, 
apparitions,  les  miracles»  les  vj$iotis,'lee  posift^3ioilS|  le  somnao^^-: 
Textase,  la -prévision,  la  prophétie,  le  preeséntimetit  ^  ki  seconde  vue,  la  vs^ 
dislance,  la  divination,  la  pénétration ,  la  soustraction  de  pensée ,  les  difierr> 

S  recédés  de  la  magie ,  et  eh  géiérerl  tout  ce  qui  es|  da  domaine  des  set^:.- 
ites  occultes.  , ,  , 

Tout  abonné  a  le  droit  d'assister  quatre  fois  ans  conférences 
et  à  des  expériences  qu'offre  chet  Ini  le  dircetettr  de  la 
Ricvus. 


Le  prix  de  rabonnement  est  de  lO  fr.  pour  Paris;  de  IS  fr«  pour  i 

province  et  l'étranger,  et  de  JL4.  fr.  pour  le?  pays  d  outre-mer  —  On  [eci 
s'abonner  pour  six  mois  en  payant  moitié  du  montcMit  de  rabonnement.  0««  ^ 
bonne  à  Part>,  au  bureau  du  Journal,  rue  du  Bouloi,  21.  —  Leprixdesirri' 
précédentes  années  est  le  même.  —  Les  volumes  de  Tannée  1858  se  p&veni 
Wfr. 

—  Dans  les  départements ,  en  envoyant  un  matidat  obtenu  par  Venlr$mi»e  dts 
facteurs  ruraux  ou  les  directeurs  de  posls,  -^Les  librairies ,  les  bureaux  dt  «ff- 
sageries ,  les  maisons  de  banque  à  l'étranger ,  se  chargent  de  l'envoi  du  manie: 
des  abonnements.  -^Les  correspondants  du  iournal  à  VétraHger  oà  on  peut  sa- 
bonner  sont  :  pour  la  Hollande,  M.  Revius ,  major  de  l'armée  néerlandaiiCy  a  <i 
Haye;  pour  la  Suisse,  M.  Kasperowski^  rue  du  Tiraillet^  à  Genève; pour Irs 
Etats  Sardes ,  Jf .  le  D^  Gatti,  à  Gênes  ;  pour  TEspagne,  MM.  Bailly-BaiUUn,  i  i . 
calle  del  Principe^  à  Madrid;  pour  /Angleterre,  M.  BaiUière^  libraire^  319,  Ht- 
gent  street,  à  Londres;  pour  les  Etats-Unis  d  Amérique,  MM.  Copotns  et  Beb^t, 
libraires^  rue  de  Chartres^  56,  à  Neto-Orléans;  pour  le  Bas-Canaaa»  Jf.  Dajar- 
rftfiit,  rue  Saint-Vincent^  13,  à  MontréaL   . 

Il  est  fait  aux  libraires  une  remise  de  10  (>.  100  sur  le  montant  de  TabocDe- 
ment.  — Tous  les  abonnements  partent  de  la  l*^*  ou  de  la  7<  livraison  iDdusi>e- 
ment.  —  Aux  personnes  qui  s'aoounent  dans  le  cours  de  Tannée  on  envoie  !e« 
livraisons  arriérées  à  partir  de  la  livraison  qu'ils  choisissent  pour  point  de  ôv- 
part  de  Tabonnement,  et  selon  qu  ils  s'abonnent  pour  un  an  ou  six  mois. 

Prix  du  numéro  par  la  poste i  fr.  50 

^u  bureau  du  Journal  et  chez  les  libraires.  , I  fir.  SS 

a  payer  en  timbres-poste.  —  Les  kttres  non  affranchies  sont  rsfusées» 
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AIÎNÉE  1862.  —  9»  LIVRAISON- 


AVIS  AUl  ABOHHÉS. 

ious  nous  trouvons  obligé  de  répéter  ce  qui  a  été  dit  tant  de  fois  déjà  en 
*r  de  ce  Jûumal:c'€9i  à^direque  toutepersonne  qui  consent  A  lerecevoir^ 
lieu  de  le  renvoyer  avec  le  mot  refusé  au  dos  delà  bande^  est  considérée 
nme  réabonnée.  —  Les  abonnés  en  retard  de  payement  sont  priés  de  se 
Ure  en  régie  le  plus  tbt  possible, 

La  présente  livraison  a  été  retardée  par  suite  d'une  longue  absence  que 
us  avons  été  obligé  de  faire;  rnais^  nous  prenons  nos  mesures  pour  faire 
rattre  laprêchaine  en  son  temps,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  présent  mois. 


MMAIRB.  —  Désirée  Codn.  Ses  contradicteurs.  Son  Esprit.  Dores  épreuves  aux- 
quelles iJ  ^BiiMt  les  croyaacs.  ^oAtisons.  -^  Le  SpiritoÂlismo  êt'tVuHmméMdaiB* 
^-  Les  Esprits  et  l'Otf ,  extrait  d'une  lettre  de  W»  Howitt,  un  des  éciifains  dlstin- 
tingués  de  TAngleterre.  -^  La  Dame  blanche.  Ses  apparitions,  fait  historique  très- 
connu  en  Allemagne.  —  Dante  apparaissant  après  sa  mort  pour  réréler  le  lieo  où 
il  a  déposé  une  partie  de  sa  Divine  Comédie.  —  L'Union  du  corps  et  de  l'flme.  — 
Dictée  faite  sur  la  mort  à  M^ry  M.  Bishop,  médium ,  par  un  Esprit.  —  Dispensaire 
magnétique* 


«ÉSIRÉE     GODU.     —     Ses     CONTRAUIGTEURS,     iiON     ESPRIT.     — 

Dures  épreuves  auxquelles  il  soumet  les  croyants.   — 

GuftRtSONS. 


Dans  notre  livraison  de  juillet  dernier,  nous  avons  engagé  les 
^rsonnes  qui  auraient  des  observations  à  faire  relativement  à 
l^sirée  Goda  de  vouloir  bien  nous  les  envoyer  écrites  et  si- 

tées,  qu'il  y  serait  répondu  dans  ce  joarnal  par  là  vota;  même 
TEsprit  qui  se  manifeste  en  sa  présence. 
Aucune  observation  ne  nous  est  venne. 
Nous  en  avons  conclu  qu*on  n'en  avait  aucune  à  faire,  car  nous 
be  pouvons  pas  supposer  que  des  hommes  à  qui  te  champ  est 
pbrement  ouvert  pour  formuler  leurs  appréciations  et  s'enqué- 
ToHB  V.  —  9«  Livraison.  19 
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rir  de  la  vérité  désertent  ce  champ  pour  parler  dans  Tomt 
Nous  avons  dit  aussi  précédemment  que  les  manifestai 
promises  par  le  puissant  Esprit  de  Désirée  Godu  ne  paraissaic 
pas  devoir  éclater  au  jour  et  à  l'heure  qu'il  plairait  à  riiDji 
tience  des  curieux  de  fixer;  que  la  voix  se  réservait  pour  cela: 
choisir  le  moment  opportun.  Ce  moment,  paraît-il,  n'est  pas ei 
core  venu....  Mais  qu'on  ne  se  décourage  pas  :  la  voix  a  assiu 
que  le  médium  serait  encore  à  Paris  en  janvier  prochiio.  - 
D'ici  làf  sans  doute,  nous  aurons  eu  l'occasion  d'assister  à  un 
des  crises  cataleptiques  qui  permettront  l'examen  de  l'or^i 
sécréteur  si  extraordinaire  de  la  voyante. 

Pour  ce  qui  est  d'exercer  cet  examen  à  son  état  ordinaire,  ] 
n'y  a  pas  moyen,  vu  la  pudeur,  la  timidité  extrême  delajtofi^ 
fille,  et  son  organisation  extraordinaire  ,qui  ne  permet  pas  qa'oc 
la  touche  sans  courir  le  risque  de  la  faire  tomber  dans  no  eu\ 
de  crise  fâcheuse.  Le  prince  G...,  dont  nous  avons  parlé, eL 
avait  fait  l'expérience  à  Hennebont;  nous  l'avons  constaté  doq^ 
mékne  dernièrement  à  Paris.  Toutefois ,  nous  savons  qae  cet  or- 
gane existe  :  non*seulementnous  en  avons  pour  garantie  doctecr 
Morhery  et  M.  Pierre ,  les  amis  dévoués  et  assidus  de  la  famille 
Godu,  mais  des  dames  de  notre  connaissance  qui  noas  ODt  as- 
suré avoir  vu  et  palpé  dernièrement  cet  organe ,  qui  lear  a  parc 
être  de  la  forme  d'un  avant-bras  qui  serait  appliqué  horizontale- 
ment à  la  région  épigastrique.  Unjour  dans  notre  salon,  an  mil:eG 
d'une  crise  éprouvée  par  la  voyante ,  nous  ciHmes  avoir  lavaQ- 
tage  d'une  constatation  semblable  ;  mais  la  crise,  en  s'arrétant, 
ne  nous  laissa  qu'un  espoir  ajourné. 

S'il  faut  en  croire  le  docteur  Morhery  et  M.  Pierre,  les  grau 
des  choses  que  doit  accomplir  l'Esprit  à  l'aide  du  médium  dé*j 
voué  qu'il  s'est  choisi  dépasseront  de  bien  haut  tous  les  orgao» 
et  sécrétions  merveilleuses  que  l'on  pourrait  constater,  et  c'est  li 
que  la  voix  attend  les  incrédules,  les  impatients  et  les  malveil- 
lants. Nous  désirons  de  toute  notre  âme  qu'il  en  soit  ainsi,  et, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que  la  pauvre  famille  et  les  deox 
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Qmes  qui  ont  montré  jusqnlci  tant  de  foi  et  de  dévouement 
is  celte  affaire  ne  soient  pas  les  dupes  d'un  esprit  aux  faeidtés 
s  qulùtermittentes,  ou  trompeur,  ou  susceptible  de  se  faii« 
ision  dans  sa  puissance^  Jësûs-Gbrist ,  éerivions-nons  en  jan* 
r  dernier  au  docteur  Morbery ,  ne  faisait  des  miracles  que 
and  on  ne  s'y  attendait  pas,  quand  il  était  entouré  de  geps  de 
,  et  il  défendait  marne  le  plus  souvent  à  ceux>  qui  en  avaient  été 
Doins  de  les  publier.  Il  eût  peut-être  mieux  valu,  disions^noiis 
>rs,  imiter  cette  prudence,  ne  pas  annonoer  tant  de  grandes 
oses  à  Tavance ,  sans  avoir  la  certitude  de  pouvoir ,  au  be<- 
în,  les  mettre  sous  les  yeux  dés  iticréduies.  Parler  de  Désirée 
3da  comme  le  docteur  a  cru  devoir  h  faire,  c'était  la  signaler  à 
le  foule  de  volontés  hostiles,  à  Tattention,  aux  contradictiotufi, 
IX  attaques,  aux  machinations  des  ennemis  de  notre  cause  et 
3xposer  à  courir  des  dangers  ou  à  voir  ses  facultés  paralysées. 
~  Les  facultés  ont-elles  reçu  une  atteinte?  Nous  n'en  savons 
ien.  Mais  pour  ce  qui  est  des  dangers,  il  nous  a  été  raconté  le 
lit  suivant.  Dernièrement  Désirée  Godu  eut  une  crise  de  quatre 
>urs  qui  accusa  tous  les  symptômes  d'un  empoisonnement. 
!lle  courait  le  risque  de  perdre  la  vie,  sans  la  voix  qui  y  mit  le 
^olà.  Selon  cette  dernière,  la  crise  était-  due  ft  un  envoûtement, 
jela  est-il  bien  réel?  Nous  n'en  savons  rien.  Nous  rapportons 
seulement  ce  qui  nous  a  été  dit. 

Ce  qui  nous^  rassure,  toutefois ,  relativement  à  Désirée  Godu , 
*'est  que,  contrairement  à  ce  que  des  contradicteurs  mal  informés 
)ourraient  croire ,  la  voix  qui  retentit  parfois  en  sa  présence  et 
i'une  façon  si  étrange  n'est  nullement  Le  résultat  d'une  opéra- 
âon  de  ventriloquie.  Désirée  Godû  est  ineapable  d'une  jonglerie 
semblable,  qui  du  reste  serait  sans  but  et  sans  intérêt  poar  elle, 
car  elle  n'a  jamais  entendu  se  faille  Une  position  etjdes  refveiuis  k 
l'aide  de  facultés  qui  jnsqulci  ne  lui  ont  causé  quedes  déboires, 
des  sacrifices  de  tous  genres,  rexistence  de  jeune  fiUe  la  (dus 
triste  qu'il  se  puiâse  imagineVi  Nous  avons,  cité  éefifailts  qulprou- 
vent  que  la  vôil  de  Désirée  Oodtf  esl  biein  éellerd'un  Esprit  diflférent 
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viciions,  en  dçbars  du  cercle  de  ses conoaissances acquises  s 
Bons  n'avions  guère  à  ce  sujet  que  la  parole  du  phoce  i.  : 
MM.  Pierre,  Morhery  et  Petm^  de  B...*  Aujouidliai  ooi^^^ 
foit  est  venu  confirmer  leurs  dires.  Désirée  Goda,  appel--: 
nièrement  chez  un  de  nps  amis  avec  le  docteur,  pour  en  zl. 
fut  consultée  $iir  remploi  du  lait  d'ànesse  qui  était  jcuRtlxtc 
donné  au  malade,  $Qit  qu'elle  se  fût  trop  hâtée  de  répos^^ 
qu'elle  ne  se  trouvât  pas  en  ce  moment  dansFétat  médi£i^^'< 
elle  confirma  l'emploi  du  breuvage.  Mais  aussitôt  la  ^^^^ 
entendre  avec  une  grande  force  pour  la  contredire  et  à^'^^ 
l'emploi  du  lait  d'ânesse*  Tous  les  assistants  furent  trèâréu::^ 
oette  intervention  si  inopinée  de  l'Esprit. 

Parfois  la  voix  intervient  ainsi  dans  les  consultations  &k  > 
les  qui  sont  données  ;  mais  il  est  des  visiteurs  pour  l^oer  •< 
croit  qu'il  est  superflu  de  se  faire  entendre  ;  d'autres  pou:  - 
quels  elle  ne  veut  rien  dire  et  qu'elle  défend  même  Stcc\^ 
désormais,  attendu  les  dispositions  de  leur  âme,  désiste::  ^ 
hostiles  oii  insidieuses  qu'elle  pénètre.  Assez  bien  de  oiUiei^ 
sont  déjà  présentés  ^  elle,  mais  peu  avec  les  disposidoss  ^ 
confiance  nécessaires.  Ils  ont  douté,  hésité;  ils  ont  m^^*'^^ 
poncti:|alité  ;  ils  n'ont  pas  persévéré  dans  leur  traitemeot;  ilî  ^' 
sont  laissé  effrayer  par  des  crises  qui  sont  toujours  l'acce^^^ 
obligé  des  guérisQUs  de  maladies  chroniques,  et  il  leuraétéik't:s^ 
selon  leur  peu  de  foi  et  de  persévérance.  D'autres,  au  cootriL'^' 
ont  cru  et  persévéré,  et  ils  sont  à  la  dernière  phase  de  loshi-^- 
longues ,  incurables ,  qui  ont  fait  le  désespoir  de  la  médecin 
Nous  parlerons  prochainement  de  ces  guérisons,  entre  aatre§<i^ 
.celle  d'une  aveugle,  mademoiselle  Dordet»  que  lesEspriuoQti^ 
ivenir  d^ane  manière  mystérieuse  du  fond  du  départemeot^^^ 
.Creuse  h  Pakris,  où  elle  s'est  rencontrée  avec  Désirée  Godu,q«^'^ 
ne  Qonniaissait  pas.>  Celle-ci  lui  a  pre^rit  un  traitement  q^  * 
été  son^paléuseÉient  suivi,  et  la  mfjade  est  arrivée  à  des  ttd^ 
que  les  meilleurs  oeouUates;de  U  capitale  n*avaient  puproJ^"^ 


—  298  — 

^  de^  années  de  traitement.  Madeinoisdle  Dolrdet,  qoi  est 

'chez  nous  déclaref  ces  faits  devant  téitloins,  en  août  der- 

'  nous  a  promis  un  certificat  paf  lequel  elfe  les  affirmera  o«^ 

'  ùent.  Nous  t-ept'oduîrons  ce  certifiîcat  avec  plusieurs  antre» 

ant  de  personnes  guéries.  ' 

lia  de^  l^its  qui  parletit  plus  haut  que  tout  et  qui  nous  font 

er  que  Tespolr  fondé  par  le  docteur  Morhery  et  St.  Pierre 

'  '  leurs  précédentes  affirmations  ne  sera  pas  trompé.  Nous  le 

'  ons  vivement  avec  eux  ;  fear,  s'il  en  était  autrement,  jamaii 

*  it  n*aurait  abusé  delà  confiance  d'hommes  aussi  bous  et  bon- 

i  que  ceux  qui  entourent  Désirée  Godu  pour  les  exposer  à 

'  mécomptes  aussi  fftcheux,  aussi  déplorables. 

arfois ,  devenus  hésitants  de  la  lenteur  qtie  la  voix  met  à" 

Iser  toutes  ses  promesses,  ils  lîil  eu  ont  marqué  leur  peine,' 

découragement.  Celle-ci,  qui  paratt  être  en  ce  moiueiit  ab<- 

jéc  ailleurs  par  des  pféoCiciipations  bien  autres ,  leur  a  ré^» 

du  :  a  Hommes  de  peu  dé  foi  qui  ne  savet  lii  attendre,  ni  stip* 

'  ter  une  épreuve ,  ne  vous  suffit^-il  pas  pour  lé  moment  dêfs' 

irisons  que  je  fais?  Que  n^mitez-vous  cette  pauvre  enfant  plus 

oavéei  enéore  que  Vous!  Que  n'avez-voils  sa  résoltrfîon  ,  sa» 

ifiance  absolue,  ses  convictions  inébranlables!..:  Attendez 

is  en  verrez  bien  d^utresl.:.  Laisse^  dh^e  les  contradicteurs, 
ra  bien  qui  tira  le  dernier?  »i 

Nous  désiroïi^  être  du  nomlrre  de  ceux  qui  riront.  Toutefois,.' 
'US  ne  pouvons  dissimuler  que  Tatténte  est  iohgùe  et  Aefre 
ixiété  grande.                             ■            Z.  J.  PiéraW. 
■'•  •      ' i  '■'' 

LE  SPlRITCAUàHS  BT  L'CNION  klàblCALE. 

,1  .  ' . .  ^  •  , 

.  •    :  ;•'•'■;•/'■ 

A  M.  PiÉRABT,  directeur  de  la  Revue  spiritualiste. 

Parisy  le  17  septembre  1968. ,  ' 
Cher  ]iaii«0«r, . 

Le  spiritualisme  a  du  malheur  avec  la  médecine.  Ycftis  Wus 
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rappelez  Texplication  des  esprits  frappeurs  que  dlllastres'  pra- 
ticiens donnèrent  un  jour  en  pleine  Académie.  Pour  ceux  qui 
savent  comment  les  choses  se  passent,  c'était  à  mourir  de  rire, 
ou  plutôt  c'était  à  inspirer  une  profonde  pitié  pour  la  science  qui 
se  fourvoyait  ainsi.  Plus  tard,  un  praticien  non  moins  éminenl 
nous  Jeta  à  la  tête  une  grosse  injure  en  présence  des  mille  au- 
dileufs  de  TAssociation  polytechnique,  et  vous  me  permîtes 
même  de  la  relever  du  mieux  que  je  pus  dans  votre  journal. 
Aujourd'hui  j'ai  à  vous  raconter  un  nouveau  fait,  bien  moins 
grave  à  la  vérité,  mais  qui  a  aussi  sa  signification  et  son  ensei- 
gnement. 

Il  existe  un  journal  de  médecine,  rédigé  avec  indépendance 
et  avec  talent,  et  jouissant  d'une  réputation  méritée  ;  on  Tappelk 
V Union  médicale.  L'honorable  doctei;\r  Amédée  Latour  en  est  le 
rédacteur  en  chef.  On  y  trouve  d'ordinaire  un  feuilleton  consa- 
cré à  d'intéressantes  et  souvent  spirituelles  causeries  sur  des 
questions  touchant  de  près  ou  de  loin  à  l'art  de  guérir.  Or,  j'eos 
dernièrement  la  présomptueuse  idée  de  pénétrer  dans  ce  gentil 
rez-de-chaussée.  Ancien  pharmacien  des  armées  et  préparateur 
de  chimie,  m!étant  frotté  d'un  peu  de  science  en  cette  qualité,  j*es- 
pérais  inspirer  plus  de  confiance  que  le  premier  venu,  étranger 
à  l'étudq.de  la  nature  et  à  toute  méthode  d'expérimentatioq 
scientifique.  Je  frappai  donc  à  la  porte,  avec  un  petit  travail  toui 
prétfsurle....  hélas!  oui,  sur  le  spiritualisme.  En  d'autres  te^ 
mes,  j'écrivis  à  H.  le  docteur  Amédée  Latour  et  lui  proposai^ 
pour  un  ,d^  ses  feuilletons,  un  exposé  des  phénomènes  si  remar- 
quables que  nous  obtenons  journellement.  Je  lui  représentais 
que,  lors  n^éme  ,que  la  psychologie  n'aurait  rien  à  y  gagner,  Il 
physiologie  y  trouverait  encore  un  grand  intérêt.  Je  prenail 
d  ailleurs  sur  moi  la  responsabilité  tout  entière  des  faits  que  j< 
racontais,  et  je  permettais  à  l'honorable  rédacteur  en  chef  dé 
faire  à  leur  égard,  c6mme  à  l'égard  des  conséquences  à  en  tirer^ 
toutes  les  réserves  qui  lui  paraîtraient  convenables.  Voici  la  ré- 
ponse que  je  reçus  : 
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«  Monsiear, 

'éprouve  le  regret  de  ne  pouvoir  accueillir  le  sujet  d'article 

ous  me  proposez,  et  que  vous  rédigeriez,  j'en  suis  certain, 

talent. 

Veuillez  agréer,  etc.  » 

crois  pouvoir  sans  indiscrétion  reproduire  ces  lignes,  at- 

a  qu^elles  sont  polies  et  n'ont  rien  de  compromettant  pour 

i  qui  les  a  écrites.  Mais  voyez,  ciier  Monsieur,  comme  nous 

is  peu  de  chance  avec  la  médecine,  ainsi  que  je  le  disais  en 

.mençant.  Si  quelqu'un  doit  s'intéresser  à  nos  études,  n'est- 

las  le  médecin ,  ne  fût-ce  que  pour  constater  jusqu'à  quel 

at  notre  cerveau  s'est  ramolli  pour  donner  asile  à  de  pareilles 

.evesées?  Et,  dans  ce  cas,  il  faut  au  moins  nous  écouter; 

iT  peu  que  nous  sachions  nous  exprimer  en  français ,  il  faut 

as  laisser  parler.  Au  lieu  de  cela,  on  nous  condamne  sans 

us  entendre,  on  nous  met  arbitrairement  à  l'index,  et  quand 

us  demandons  un  moment  d'audience  pour  expliquer  nos  rai- 

ns,  on  nous  ferme  sans  vergogne  la  porte  au  nez. 

Je  n'ai  pu  m'empécher  de  répliquer  à  M.  le  docteur  Amédée 
atour  : 

tf  Monsieur, 

<f  J'ai  reçu  la  réponse  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'a- 
Iresser. 

V  Tout  en  regrettant  le  refus  que  vous  m'opposez,  je  le  trouve 
'ort  instructif,  et  j'aime  la  netteté  avec  laquelle  vous  déclarez  ne 
pouvoir  accueillir  le  sujet  (Tarticle  que  je  vous  propose. 

«  Je  vais  raconter  cette  petite  histoire  aux  lecteurs  de  la  iîe- 
vuespiritualisU,  dont  je  suis  collaborateur.  Ils  y  verront  une 
preuve  de  plus  de  cette  conspiration  du  silence  dont  le  spiritua- 
lisme expérimental  est  en  ce  moment  victime  de  la  part  de  la 


«  Et  pourtant  les  faits  dont  nous  sommes  témoins  chaqtie 


jour  n'ont  pas  moins  d*authenticité  que  d'intérAt.  Oo^arriTei^;- 
il  ?  Ils  finiront  par  s'imposer  à  la  science,  qui  les  ate  et  1^  ^ 
pousse  sans  les  connaître,  et  la  science  en  sera  pour  sa  ooark 
honte;  mais,  comme  Georges Dandin,  elle  Taura  voulu- 
«  Je  n'en  suis  pas  moins,  Monsieur,  etc.  » 

Voilà  la  chose,  cher  Monsieur,  et  il  ne  me  reste  plus  qfi\ 

TOUS  souhaiter  to^ute  sorte  de  prospérités  et  d'avoir  le  wêoîbs 

possible  besoin  de  médecin.  Je  me  déclare  guéri,  quant  à  moi, 

d*une  sotte  maladie,  celle  de  vouloir  forcer  les  savants  à  s'ooct- 

per  de  nos  études.  Les  savants  ressemblent  dans  cette  cîreaiH 

stancp  à  la  femme  deSganarelle,  dont  on  croyait  devoir  preadre 

la  défense  et  à  qui  il  plaisait  d'être  baltue.  Pourquoi  lemr  voHOt 

ainsi  la  chandelle  di^yant  les  yeux  s'il  leur  plaît  de  ne  pas  veîr 

clair  î 

P.-F.  Mathiso. 


LES  ESPRITS  ET  L*OB 

Extrait  d'unb  lfttrb be  Wiluam  HOWITT  ad  R.  O.  H.  FORBBS 
Spiritual  MagMine  de  »eptmbre  1862. 

M.  William  Howitt  est  un  des  écrivains  les  plus  distingues 
et  les  plus  renompiés  de  l'Angleterre.  Nous  sommes  heureux 
de  lui  emprunter  aujourd'hui  le  remarquable  article  qu'on  n 
Une  : 

Je  suis  bien  aise  de  voir  M.  Hughes,  dans  un  opuscule  poor 
Priests  and  Pùeple,  parler  en  faveur  de  la  Bible.  Il  constate 
les  effrayants  progrès  de  l'incrédulité  chez  la  nouvelle  génén- 
tion,  et  îl  espère  la  ramener  à  la  foi  sans  recourir  aux  preutes 
historiques  sur  lesquelles  s'appuie  le  christianisme,  l'admift 
son  -enthousiasme,  nais  je  lui  prédis  un  échec. 

Moi  aussi  j'ai  beaucoup  observé  l'esprit  nouveau,  en  fréqoeo* 

ut  les  jeunes  gens,  dans  ce  pays  el  ailleurs.  J'ai  vu  également 
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3  près  les  classes  ouvrières,  etj*{|i  trouvé  cl^ez  i\ous  etphez  les 
ji  t^res  la  même  indifférence,  le  même  scepticisme  moriel|  deadly» 
''stTbre  spirituellement  mort  ne  peut  communiquer  de  vie  |i  i^es 
sinieaux.  Mais  on  n*a  pas  encore  trouvé  le  mot  magique  — :.  la 
fT'e  d'Âmphion  qui  puisse  reconstruire  le  temple  de  la  foi 
uand  ses  fondations  historiques  sont  détruites.  , 

Les  hommes  d*aujourd'hui  ne  sont  pas  des  poissons  qu'on 
suisse  charmer  ou  prendre  avec  des  mouches  artificielles.  Ils 
veulent  non-seulement  de  la  logique,  ipaiç  des  faits.  Ce  sont  de 
n*ais  Baconiens,  peu  soucieux  des  imitateurs  d'Âristote;  ils  veu-. 
Lent  qu*on  leur  livre  la  nature,  afin  d'en  tirer  leurs  propres  çon-^ 
clusîons.   Je  Tai  dit  dans  le  Critic ,  il  y  a  déjà  longtemps,  les 
sceptiques  matérialistes  tournent  dans  un  cercle  d'objections 
que  Ton  peut  résumer  ainsi  :  «  IL  est  fort  ban  d,e.  nous  raconter 
des  miracles  et  des  faits  accomplis  il  y  a  près  de  deux  naille 
ans;  mais  si  Dieu  a  bien  voulu  alors  condescepdre,  pour  con- 
vaincre les  ûmes,  à  permettre  d'aussi  incontestables  manifesta- 
tions physico-spirituelles,  pourquoji  ne  lé  ("erait-il  pas  encore? 
Est-ce  que  Dieu  se  fait  vieux?  Est-ce  qu'il  a  moins  de  sollici- 
tude pour  l'humanité?  Ne  prêchez  pas,  donnez-nous  des  preu- 
ves. »  Et  comme  on  n*a  pas  encore,  réuni  de  preuves,  suffisantes, 
les  hommes  sont  et  deviennent  de  plus  en  plus  incrédules  quant 
aux  anciennes  croyances.  , 

Je  vous  félicite.  Monsieur,  ainsi  que  les  autres  ecclésiasti- 
ques qui  semblent  vouloir  examiner  les  faits  spiritualiste^  k  un 
degré  quelconque.  Je. n'ai  pas  h  dire  combien  de  temps  et  de 
soins  vous  avez  donné  à  ces  recherches,  ni  dans  quelles  condi- 
tions vous  avez  étudié  le  phénoipène^  Mais  moi  qùi^m'en  oc- 
cupe, depuis  plus  de  six  ans,  je  puis  dire  et  prouver  quç  les 
phénomènes  dits  spirituels  sont  produits  par  l'intervention  di- 
recte des  esprits,  et  que  YOd  ou  force  oclîgue  est  totalement 
insuffisante  à  les  déterminer* 

Tandis  que,  d'une  part,  je  pense  ayec  voiis  qu'il  qxiste  un 
pouvoir  inhérent  à  l'intelligence,  qui  régit  et  contrôle  l'action 
Tous  V.  -^  9«  Livraison.  20 
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>as  appris,  ne  sauraient  dessiner  sans  cela.  Je  suis 
i.  Ceci  se  voit  non-seulement  éri  Angleterre  chez 
.  et*  depuis  peu  de  temps,  mais  depuis  un  demi- 
emagne. 

ces  dix  dernières  années  ces  faits  se  sont  produits 

le  sur  une  si  grande  échelle  et  avec  une  telle  insis- 

des  millions  d'hommes  en  ont  été  témoins;  et  on 

(ni  les  adeptes  du  sjpîritualisme  des  hommes  éminents 

au  premier  rang  dans  la  science  et  dans  les  lettres. 

,  on  peut  le  croire,  il  n'a  pas  suffi  d'entendre  ce  qui  se 

3  sujet;  ils  n'ont  pas  cédé  à  ce  qui  pouvait  n'être  qu'un 

ge  ou  une  illusion,  mais  bien  à  Tirrésistible  évidence 

.  Et  comme  je  viens  de  le  dire,  il  y  avait  trente  ans  au- 

t,  en  Allemagne,  un  corps  considérable  de  philosophes, 

es  et  de  savants  à  qui  la  plupart  de  ces  choses  étaient 

•es.  On  n'y  trouve  rien  moins  qu'Emmanuel  Karit,  ainsi 

rrés,  Ennemoser,  Eschenmayer,  Weruer,  Schubert,  Jung 

•  g,  Kerner;'  et  la  première  parmi*les  femmes,  M"*  Hauffe, 

ante  de  Prevorst,  dont  Kerner  a  écrit  l'histoire.  La  voyante 

evorst  est  une  sorte  de  prototype  des  merveilles  produites 

îs  par  le  spiritualisme. 

à  étudiant* minutieusement  les  lois  et  phénomènes  de  Tordre 
ituel  dans  les  dix  dernières  années,  on  trouve  la  clef  de  ses 
ts.  Elle  a  toujours  dft  non-seulement  qu'elle  recevait  des 
nmunications,  mais  aussi  qu'elle  voyait  et  causait  avec  les 
prits,  et  de  cela  elle  a  donné  maintes  preuves,  ainsi  qu'on  peut 
voir  en  lisant  son  histoire.   • 
-    Il  est  donc  inutile  de  nous  dire  que  la  force  odiqàei  en  agis- 
ant  d'une  certaine  façon  mystérieuse  sur  le  cerveau,  peut  pro- 
luire ces  résultats.  Elle  ne  peut  communiquer  la  acuité  de  des- 
tiner, d'écrire  ou  d'exécuter  de  bonne  musique'à  6eùx  qui  n'ont 
pas  ces  facultés  ou  ces  connaissances  déjà  acqjûises  ;  car,  en  vertu 
du  vieux  proverbe  :  Ex  nihilo  nihil  fit^  ^'ilriVa  rien  là,  rien 
ï^'en  peut  sortir.  Cela  ne  peut  venir  du  cçrvéau  des  autres,  puis- 
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que  souvent  il  n*y  a  personne  autre  que  le  médium.  Si  VOd  fir 
sait  cela,  il  serait  esprit^  doué  de  volonté,  d*adresse  et  de  sa- 
voir, et  la  discussion  serait  close.  Ceux  donc  qui  attribuent  ce 
pouvoir  à  la  force  odique  ressemblent  à  celui  qui  attribue  h 
dépêche  aux  fils  télégraphiques,  et  non  à  Thomme  qui  est  aa 
bout.  VOd  peut  être  le  fil,  —  car  ces  communications  sont  et 
ont  toujours  été  accomplies  en  vertu  de  certaines  lois  comme  lé 
sont  toutes  les  œuvres  de  Dieu,  —  mais  il  n'est  certaioemeut 
pas  rintelligence  qui  le  meut,  ainsi  que  je  le  dirai  bientôt 
Croire  à  la  force  odique^  et  non  aux  esprits  opérant  par  elle, 
c'est  croire  k  Tescalier,  et  non  à  Tappartement  pour  lequel  il  i 
été  construit. 

J'aurais  pu  dire  que  ce  n'est  pas  seulement  en  Allemagne  que 
l'on  trouve  de  grands  spiritualistes,  mais  dans  plusieurs  auuiei 
pays  européens.  En  Suisse,  Lavater  et  Zschokke  ;  en  France, 
le  pieux  et  savant  Oberlin.  Lorsque  celui-ci  alla  prendre  posses- 
sion de  sa  cure  au  Ban-de-la-Roche,  ses  paroissiens  lui  racon- 
taient des  histoires  d'Esprits  et  de  revenants,  qu'il  traitait  de 
contes  et  de  rêveries  superstitieuses.  Hais  sa  femme  étant  morte, 
elle  lui  apparut;  depuis  lors  il  avait  coutume  de  converser  avec 
elle  une  heure  presque  tous  les  soirs,  ce  qui  dura^  je  crois,  pen- 
dant neuf  ans.  Là,  les  tables  tournèrent  pour  lui...  Ses  amis  lui 
disaient  que  c'était  une  illusion.  «Vous  pouvez  penser  cela», 
leifr  répondait  tranquillement  Oberlin ,  «  moi  je  sais  que  c'est 
aussi  réel  que  quoique  ce  soit  dans  ma  vie  ».  Au  fait,  le  monde 
n'est-il  pas  plein  de  Spiritualistes?  Et  s'il  y  a  des  hommes  in- 
struits qui,  par  système,  se  moquent  de  la  croyance  aux  fan- 
tômeSj  il  y  a  par  contre  une  foule  de  familles  qui  ont  leur  his- 
toire authentique  de  revenants.  Comme  savants,  ils  nient;  ao 
fond  du  cœur,  ils  croient  et  tremblent.  Ainsi  va  le  monde ,  vi- 
vant sur  une  risible  bascule ,  entre  l'influence  d'une  éducation 
faussée  et  le  tout-puissant  pouvoir  de  la  nature  dans  le  cœur 
u;  soufflant  le  chaud  et  le  froid,  croyant  et  doutant;  sans 
vant  la  crainte  superstitieuse  qui  le  retient  dans  ce  laby- 


—  301  — 

nthc  à  niais,  fooVs  labyrinthe  et  Tempéche  de  reconnaître  que 
I^s  lois  éternelles  du  Créateur  sont  h  jamais  au-dessus  de  toutes 
les  théories  scofastîques.  Et  d'ailleurs,  vous  êtes  tous  Spiritua- 
listes. 

Yotre  Église  et  votre  syiùbole  ne  vous  imposent-ils  pas  la 
oroyance  à  Tinfluence  directe  du  Saint-Esprit  et  à  la  commu- 
nion des  saints?  Si  vous;  croyez  que  Dieu  —  un  Esprit  —  agit 
sur  vos  cœurs,  qu'il  entend  et  exauce  vos  pt-ières  selon  sa  pro- 
messe ;  que  par  la  vertu  surnaltirelle  du  Sainl-Esprit  vous  pouvez 
ôtre  purifiés  et  «  créés  à  nouveau  »  ;  que  là  vivifiante  essence  de 
cet  Esprilpeui  seule  vous  donner  Tespoir  d'entrer  au  ciel,  etc. ,  etc.  ; 
si  vous  croyez  tout  cela,  vous  êtes  tout  à  fait  Spiritualistes,  tous 
tant  que  vous  êtes;  et  si  vous  niez  cette  influence  perpétuelle  et 
vivifiante,  cette' métamorphose  céleste,  vous  n'êtes  pas  même 
chrétiens.  Votre  religion  est  un  vain  mot,  non  un  principe  vital, 
iion  un  principe  transformateur,  rénovateur,  divinement  créateur, 
inais  une  cosse  sèche,  une  simple  tradition  ,'san3  portée  et  sans 
valeur.  Grôyez-vous  que  tous  les  Anges  sont  des  «  messagers  ^ 
que  Dieu  vous  ehvoie  pour  vous  aider  à  vous  sauver?  Où  donc 
alors  est  la  différence  entre  vous  et  ceux  dont  vous  et  vos  amis 
vous  moquez  ? 

Elle  consiste  en  ceci ,  c'est  que  les  Spiritualistes  sont  consé- 
quents avec  eux-mêmes  et  avec  leur  foi  ;  et  tandis  que  vous  n*ad- 
mettez  toutes  ces  choses  que  dans  un  sens  vague  et  métaphy- 
sique, ils  croient  et  savent  qu'elles  ont  une  réalité  tangible 
lorsqu'on  les  a  dégagées  des  exagérations  dont,  pour  les  besoins 
de  la  cause,  on  a  affublé  la  pure  et  simple  vérité. 

Est-ce  que  les  meilleurs  Esprits  des  deux  sexes  n'ont  pas  dans 
tous  les  temps  cru  à  l'évidence  de  ces  faits  ?  Que  disent  les  œuvres 
et  la  vie  des  Réformateurs,  de  Luther,  de  Mélanchthon?  Vos 
propres  évéques  et  ministres,  la  plupart,  repoussent  en  théorie 
les  faits  miraculeux  qui  s'accomplissent  en  ce  moment,  mais  ils 
les  recueillent  dans  la  vie  pratique  comme  des  grâces  spéciales. 
Que  sont  donc  l'évéque  de  Glocester ,  qui  rapporte  une  ap- 
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parition;  Tévéque  Seale  de  Norwich,  avec  son  monde  invisi- 
ble ;  le  père  de  John  Wesley,  avec  le^  récils  de  son  presbytère 
d*Epworth?  et  Wesley  lui-même  avec  les  histoires  de  son  «  Ar- 
menian  Magazine  ?  Et  Fletcher  de  Madeley?  Qu'est-ce  que  h 
doctrine  avouée  du  pouvoir  miraculeux  qui  réside  en  Téglise  de 
Dieu  dans  Ecclesiastical  Polity  de  Hooker?  Ne  sont-ils  p^ 
tous  spiritualisles  de  la  tête  aux  pieds,  full  length^  admettant  et 
montrant  des  preuves  à  Tappui  de  nos  faits?  On  a  pu  ajouter  de 
nouveaux  qiodes  de  manifestation  pour  satisfaire  aux  rigoureuses 
exigences  des  temps ,  mais  le  principe  est  absolument  le  même. 
Et,  je  vous  le  demande,  pensez-vous  que  les  trois  millions  de 
croyants  en  Amérique,  et  les  nombreux  millions  qui  se  trouvent 
en  Europe  et  ailleurs,  y  compris  les  populations  de  TOrient,  ce 
pays  natal  des  révélations,  pensez-vous,  dis-je,  que  tous  ces  gens 
puissent  être  des  ignorants  au  point  de  ne  savoir  distingoer 
entre  Faction  d'un  fluide  magnétique  et  Qelle  d'êtres  vivants  et 
intelligents? 

Tandis  que  les  odylistes  et  les  automatistes  spéculent  sur  Tar 
tion  d'une  force  aveugle,  nous  écartons  la  matière  et  nous  di- 
sons :  <r  Là  sont  les  Esprits  eux-mêmes,  les  Esprits  que  Ton  voit, 
que  Ton  entend  et  à  qui  l'on  parle.  »  Quant  à  la  théorie  de  M.Ha- 
hau,  le  professeur  R.  Hare,  le  grand  physicien  américain,  Ta 
complètement  démolie.  Employant  presque  les  termes  de  la  dis- 
sertation célèbre  d'Andrew  Qaxter  sur  a  la  nature  de  l'âme  ba- 
maine  »,il  démontre  d'abord  que  VOd  est  matière,  et  qu'un  prin- 
cipe inanimé,  impondérable,  ne  pouvant  être  par  lui-même  un 
agent  moteur,  cette  matière  .ne  se  meut  pas  d'elle-même.  Pour 
s'assurer  s'il  avait  affaire  à  VOd  ou  à  un  Esprit,  R.  Hare  recourut 
à  l'expérience  suivante.  Étant  au  cap  May,  à  environ  cent  milles 
de  Philadelphie,  il  demanda  à  une  défunte  sœur,  qui  à  plusieurs 
reprises  s'était  manifestée  à  !ui,  d'aller  prier  M"«  6ourlay,  mé- 
dium à  Philadelphie,  d*envoyer  son  mari,  le  docteur  Gourlay,  à 
une  certaine  banque  prendre  des  renseignements  sur  un  billet 
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doDt  la  désignation  suivait).  L'Esprit  propit  de  le  faire^.çt  uf|e 

lemi-heure  après  revint  dire  que  c'était  faiu  Dp,rçto.u|;  à,P|)i\?- 

lelphie,  quelques  semaines  après ^  le.  docteur  Hare  ^^f^rma 

3rès  de  M""^  Gourlày  delà  manière donl la  chose ^s'ét^t passée. 

l'ai  reçu  le  message,  l^i, dit-elle,., d'une. façp,i^, assç^  p,uriei^g; 

pendant  4ine  séapce»  l'Esprit,  qui  $e:C9mmuniauaijt,,s'in,t^rr9iQ|^t 

tout  à  coup  en  disant  qu'un  autre  était  !à  tr^sidé^ireux jiçitraj^ 

mettre  un   message  spécial.   La  sçeur ,  du  jprojfesseurp.$^'ét;^t 

alors  fait  connaître  en  donnant  Içs  instructions  relatives  au  l|iU^|t 

et  que  le  docteur  Gourlay  s'y  .était  çonfprnpié . immédi^^eqiQi^t, 

toutes  choses  qui  se  trouvèrent,  confirmées  à  labanqae|pq|;r..|e 

docteur  Hare,  h  qui  il  ne  resta,  pas  le  n^oin^re  doijite^ qu'il  nv^t 

eu  là  affaire  à  un  être  intelligent»  à  uaE^pr^,  eti^on  h  qip  fluide 

ou  force  inerte.  .    .  -,      . 

Maintenant  que.  je  vous  ai  m^aU'é  pôu/q^oije  ropou^se  l\Od 
comme  agent  des  manifestatiofjs^  spirituaUstes,  jç,  pass^  aux,  fai.^ 
de  ma  propre  expérience., Il  ja^  plus  de.ç^x  ans  que  j'étii.(^ie,)^e,s 
phénomènes  spirituels,  non  chez.. les  médiqpas  de  pro^e$$ion., 
mais  dans  malpropre  famille,;  avec  de^  amis.t  des  personnes  in- 
struites et  aussi  sérieuses  q^ue  moi-même  .d$ns  ces  recherches. 
J'ai  vu  les  tables  danser,  cQpdr  çà  et  là^  se  soulpvçr  et  se.squt^ 
nir  en  l'air,  et  cela  plusieurs  fois.  J'ai  ;YU,unijpeti\.guéri^(jn,,  a^u 
simple  contact  d'un  médium,,  se  çiop^îber^  sç  tx^toer.  çpça.me  un 
être  animé  tout  autour  de  la|Chambrp^,.el  peûdftntplusi^u^s  .se- 
maines refuser  de  faire  aucun  aulrp  mouvement. ,,         .  .  ^^^^^  ^ 
Alors  on  exorcisa  solennellement,  et  au  nom  de  Dien,, l'ab- 
surde Esprit  auteur  supposé  de  la  man^festatioUt  et  1^,  t^ble  se 
remit  en  place  aussitôt.  Voilà.  direz-vo,us,  un  fl^ide  bien  sensible 
et  bien  obéissant!  J  ai  entendu  plus  de, cent  fois  des  raps  (rap- 
pés  dans  toutes  les  parties. de  la  table. et  sur  tous  les, tons  ^o^- 
sibles;  j'ai  considéré  je  phénomèi^e  sous  toutes  ses  facjes  et  avec 
la  plus  grande  liberté  d'esprit,  bien  qu'autour  fie  moi  on  regar- 
dât ces  choses  comme  sérieuses  et  preçq^ue  sacrées.  Des  Esprits 
ignorants,  mais  amusante,  vinrent  parfois  tracer  sur  le  pjifpi^r 
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les scènes  les  plus  bouffonnes  et  raconter  les  choses  les  pins 
drôles.  J*ai  entënda  des  mélodies  merveilleuses  sur  un  accor- 
déon teiiu  d'une  seule  main  par  Quelqu'un  qui  souvent  ne  savait 
pas  en  jouer  dii  iout.  Ta!  entendu  et  vu  des  sonnettes  passer  au- 
-  dessus  de  nos  tètes,  se  poser  d^enes-métnes  dans  une  main,  puis 
dans  une  antre^'^ùis  se  teiiTèr  brusquement,  bien  qu'on  ne  pût 
voi'r  la  main  qui  lés  tondrait.  J*ai  vu  de  lourdes  tables  non-sea- 
ibmént  se  ten?r  suspenduëé  éti  TaJr,  mais,  lorsqu'on  les  plaçait 
d'une  certaine  manière, '^ë  détourner  obstinément  et  prendre  une 
posltioh  tout  ft  fait  différente.  J*en  ai  vu  qui ,  pendant  qu'elles 
étdëm  en  l'air,  répondaient  aux  questions  en  s'incliuant  de  haut 
ten  bsîèWéctiné  merveilleuse  souplesse.  J'ai  entendu  des  coups 
à  fbtidré  la  table  iinand  personne  n^anraît  pu  les  frapper  sans  être 
vu ,  et  j'ai  respiré  les  plus  doux  parfums  quand  aucune  sub- 
stance matérielle  n^  donnait  llëu.  Quant  aux  communications 
écrites,  nous  éti  recevions  cbntînuêllëménl  et  souvent  de  très- 
'rémaf^uables^'  Âinsf  que  je  voiii^lVi  dit  déjà,  lorsque  j*étais  seul 
'avectiiàféinme,  cek  communications  ëoridamnaient  nos  opinions 
religieuse^;  elles  tie  pouvaient  donc  provenir  d'une  action  au- 
tomatique de  notre  cerveau,  et  môJns  encore  du  cerveau  des  au- 
tres, piiiâque  nou^  étions  seuls.  Nos  sympathies  nous  portaient 
'Vërs^és"  unitairietià,  mais  lé^*  in  visibles  les  blâmaient.  Si  nous 
faisions  des  questions  à  ce  sujet,  ils  nous  conseillaient  d'en  réfé- 
>ér  k'VEcprit  divin  seulement.  Ils  noue  recommandaient  de 
commencer  nos  séances  pair  une  lecture  dans  le  Nouveau  Testa- 
"ment,  nous  prdniettànt  de  hûuS  l'Indiquer,  ce  qu'ils  faisaient  au 
moyeu  de  l'àl^habet,  livre;  chapitre  et  verset,  avec  uhe  grande 
pi^écisioh,  et  le  texte  Se  trouvait  toujours  parfaitement  en  rap- 
port avec  la  commuhicatibn  écrite  que  nous  recevions  ensuite.  Je 
'donnais  plusieurs  personnes  qui  écrivent,  dessinent  ou  peignent 
VaÀs' aucun  effort  de  leur  part,  quelques-unes  n'ayant  jamais  ap- 
"pris  lé  dessin.  J'ai  écrit  un  volume  entier  sans  avoir  besoin  d'y 
penser,  et  d*unè  fâçofr  toute  mécanique  ;  j'ai  exécuté  une  série 
de  dessinis  circulaires  remplis  de  petitis  sujets  tous  différents  les 
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ailtres,  les  cercles  étant  formés  aussi  régulièrement  que 

jtx  un  compas  aurait  pu  le  faire;  pourtant  ils  étaient  sim- 

t  faits  au  crayoïl.  Des  artistes  à  qui  je  les  fis  voir  décla- 

qu^unë  faculté  nouv^^e  se  révélait  en  moi;  mais,  hélas! 

Ité  à  disparu,  comme  pour  {irouver  (Qu'elle  n*appartènait 

mot.  lies  dessins  subsistent,  mais  je  ne  serais  pas  capable 

lire  une  seule  copie,  môtne  si  ma  vie  en  dépendait. 

de  mes  parents  a  destiné  aussi  des  choses  charmantes  et 

!Ctraorrdinaires ,  ainsi  que  des  légendes  écfiteâ  de  la  môme 

mécanique  et  involontaire;  de  sorte  que  1^  plupart  de  ces 

as  sont  accompagnés  de  notes  explicatives  dont  chaque 

a  lïti  sens  pfbfond.  Tai  vu  la  plus  gf'ànde  partie  des  tnanl- 

tion&  t)rodtihes  t](ar  MM.  Heméf,  Squire  et  autres.  Taivu 

TKtins  SEspritSy  je  les  ai  touchées  à  plusieurs  fois.  Tai  vu 

éùtiture  tracée  pttr  les  Esprits  sur  du  papier  posé  avec  un 

/oti  sur  lé  parqiiet.  Tai  entendu  faire  des  prédictions  qui  se 

rréali^ées,  quoique  au  pretniér  mdmèn'l  la  chose  eût  paru  im- 

bable.  J'ai  vu  dès  médiums  entrer  eil  conversation  avec  des 

prîts  elles  dépeindre  avefc  une  précisioii  telle  que  les  amis 

isentâ  pouvaient  les  refconnaltre , 'Quoique  ie  médium  n*eût  jà- 

ils  vu  la  ]5ersohne"Vivanté,'et  dans  ce  cas  Tidentité  était  con- 

méé  par  des  allusions  à  des  souvenirs  intimes,  à  des  affaires 

î  famille. 


Il  est  donc  puéril  de  parler  de  TOd  en  face  de  faits  comme 
>eux-ci,  faits  que  chacun  peut  provoquer  et  obtenir,  qui  s*ob- 
servent  en  Amérique  et  par  toute  TEurope;  cela  est  donc  puéril, 
surtout  quand  on  voit  ces  faits  d'accord  avec  les  affirmations 
d'hommes  éminents  dans  tous  les  siècles  et  dans  tous  les  pays. 
En  Grèce,  Platon,  Socrate,  Pythagore  et  beaucoup  d'autres 
constatent  cette  action  de  TÊsprit.  A  Rome,  dans  Tlnde ,  en 
Egypte,  en'Scdndinàvîe,  dans  TAmérique  aborigène  aussi  bien 
qu'en  Judée,  les  premiers  Pères  de  TËglise,  les  plus  hautes  in- 
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telligences,  dans  tous  les  temps,  dans  le  nôtre  excepté,  ont  été 
unanimes  sur  ce  sujet.  G*est  la  manie  suprême  et  vaine  qo'oD 
a  de  se  cramponner  à  Tombre  pour  évi^pr  d'en  venir  k  la  sub-' 
stance  même,  qui  fait  que  les  disciples  de  Técole  matérialiste  se 
jettent  avec  tant  d'ardeur,  en  désespoir  dp  cause,  surTOcIcommel 
un  dernier  refuge.  Les  théories  de  Thallucination,  de  Timagina- 
tiou,  de  la  crédulité  facile,  delà  monomanie  visionnaire,  avaient 
fait  leur  temps  ;  on  s'est  raccroché  à  VOd^  mais  celui-ci  passera 
de  même.    .     , 


On  pourrait  demander  sur  quoi  on  se  fo^^e,- devant  les  affi^ 
mations  constantes,  uniformes  et  vcJootaires  des  Esprits,  pour 
leur  direqu'ils  mentent,  qu'ilsne  sont  pa^s,  comme  ils  le  prétendent, 
des  Esprits^  mais  seulement  VOd  ou  quelque  autre  agent  aveugle 
et  impuissant?  Mais  de  foBde9ient  on  n'en  a  aucun,  si  ce  n'est 
l'influence  aride  et  mortelle  de  l'éducation  de  plus  en  pins  maté- 
rialiste qui  a  prévalu  depuis  la  réforme  protestante..  Le  protes- 
tantisme, en  sapant  la  foi  aux  miracles  pt^^i^te^^  alla,  comme  il 
arrive  toujours  en  pareil  cas,  trop  loin  dans  sa  réaction.  En  cher- 
chant à  détruire  les  abus,  il  procéda  de.  manière  à  détruire  en 
même  temps  les  croyances  &  des  vérités. immortelles,  sous  pré- 
texte que  ces  vérités  étaient  extranaturelles. 

Il  est  assez  curieur.  de  constater  que  le  protestantisme  est  la 
seule  des  doctrines,  chrétiennes  ou  païennes,  qui  ait  systémati- 
quement repoussé  le  miracle.  L'Ancien  et  le  Nouveau  Testament 
reposent  entièrementsur  les  miracles,  ils  ne  sont  même  quelque 
chose  que  par  là 


Le  protestantisme  ayant  affirmé  que  la  source  des  miracles 
est  tarie,  que  la  vérité  du  christianisme  s'établit  suffisamment 
sans  cela,  les  théologiens  dissidents  et  autres  sont4eyenus  avec 
le  temps  ,de  plus  en  plus  négatifs  et  dogmatiques  &  cet  égard. 
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i  révolution  française,  avec  son  esprit  d*irréIigion,  a  encore 
;gravé  ces  dispositions  chez  les  écrivains  protestants.  La  géné- 
tion  actuelle,  les  hommes  instruits,  dans  le  clergé,  au  bar- 
au,  dans  les  lettres  ou  dans  les  sciences,  sont  tous  epulés 
ms  le  même  moule  des  doctrines  matérialistes  ;  ils  s'y  sont  pé- 
ifiés»  et  Dieu  sait  ce  qull  leur  en  coûtera  pour  secouer  le  joug 
ouvrir  leurs  sens  spirituels  à  rin&ux  céleste,  qui  n*a  jamais 
issé  dans  aucun  temps,  mais  qui  devient  à.  Theure  qull  est  de 

lus  en  plus  évident  sur  la  terre •     .     . 

• 

W.   HOWITT. 


I^  nMMM  BLANGIUS.   —  8B9  APPARlTIOm. 

Fait  historique  trte-€onna  en  AUemagne. 


Nous  avons  inséré  dernièrement  un  fait  emprunté  au  principal 
rre  du  docteur  Jung  Stilling,  ce  spiritualiste  célèbre  que  le 
)mmencement  de  notre  siècle  a  vu  fleurir.  Noos  insérons  au- 
Nird*hui  une  histoire  non  moins  curieuse  prise  dans  lé  même 
rre  et  qui  a  acquis  une  grande  célébrité  en  Allemagne. 

Les  réflexions  qui  accompagnent  cette  histoire  prouveront 
le  tous  les  protestants  ne  ressemblent  pas  à  ceux  dont  parle 
L  W.  Howitt  dans  Tarticle  qui  précède;  qu'il  en  est  qui  ad- 
«tient  très^bien  les  manifestations  des  Esprits.  Voici  donc  ce 
le  raconte  Jung  Stilling  : 

J'ai  réservé  pour  la  fin  la  plus  importante,  la  plus  merveil- 
use  et  la  plus  mystérieuse  apparition,  par  laquelle  je  teimine- 
i  aussi  cet  ouvrage  :  elle  concerne  la  célèbre  danie  blanche. 

C'est  une  chose  presque  généralement  connue,  que  dans  di- 
îrs  châteaux,  par  exemple  dans  ceux  de  Maisonneuve  (Neu- 
aus),en  Bohême,  à  Berlin»  à  Bayreuth,  à  Darmstadt,  ici,  dans 
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le  chàteaa  de  Garisrube,  ainsi  qu'en  d'antres  lieux,  apparaît  de 
temps  en  temps  une  figure  de  femme  vêtue  de  blanc,  de  torm 
assez  grande;  elle  porte  un  voile,  mais  à  travers  ce  voile  on 
peut  distinguer  son  visage.  Ordinairement  elle  apparaît  la  nuit, 
et  toujours  quelque  temps  avant  la  mort  d'une  personne  prio- 
clère,  comme  il  arrive  ausd  que  beaucoup  de  ces  personne 
meurent  sans  que  cet  esprit  leur  ait  apparu.  Parfois  cette  dam 
blanche  annonce  par  son  apparition  la  mon  de  certaines  per- 
sonnes qui  n'appartiennent  pas  à  des  familles  princières,  maii 
seulement  à  la  cour.  "^ 

Mérian  raeonte,  dans  le  tome  V  de  son  Théâtre  eurojmn, 
que  la  dame  blanche  a  été  vue  fréquemment  dans  le  château  de 
Berlin,  pendant  les  années  de  16S2  et  16S3  ;  mais  ce  qui  m*a 
rassuré  coi(x{$Iétement  sur  ta  certitude  de  ces  a(v^^rttions,  « 
sont  les  deux  témoignages  suivants. 

Il  existe  une  ancienne  tradition  que  la  dame  blanche  a  ét^ 
vue  dans  le  ch&teau  grand-ducal,  à  Garisruhe,  tantôt  par  l'un] 
tantôt  par  l'autre,  car  il  y  a  beaucoup  de  personnes  sensées  qn| 
y  ajoutent  foi.  Les  deux  apparitions  suivantes  viennent  à  Tap^ 
pui  de  cette  curieuse  histoire.  I 

Une  dame  très-respectable  se  promenait  un  soir,  au  couchei 
du  soleil,  dans  le  jardin  du  château  grand-^ducal,  en  donnant  le 
bras  à  son  époux.  Sans  penser  le  moins  du  monde  à  laidam 
hlandiB^  elle  la  vit  apparaître  tout  à  coup  très^distinctemente 
se  placer  à  son  côté  sur  la  promenade.  Cette  dame,  tonte  saisifl 
de  penr,  quitta  le  bras  gauche  de  son  mari  et  vint  se  placer^ 
sa  droite  :  la  dame  blanche  disparut  aussitôt.  Le  monsieur  un 
raconta,  le  lendemain  même  de  cette  apparition,  que  sa  femm^ 
était  devenue  pâle  comme  la  mort,  tellement  elle  avait  éiéef^ 
frayée  par  cette  rencontre  inattendue,  et  son  pouls  battait  d'anei 
manière  fébrile  ;  et  pourtant  le  mari  n'avait  pas  vu  l'esprit.  Pea 
de  temps  après,  mourut  une  personne  de  la  famille  de  cettfi 
dame. 

ie  tiens  le  second  témoignage  d'un  homme  pieux  et  très* 
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.nt,  qui  occupe  ici  à  la  cour  un  emploi  très-élevé.  Cet 
iine  est  un  de,  mes  amis  les  plus  estimables  :  toutes  les  per- 
des qui  le  connaissent  s*acporàent  à  dire  qu*il  est  incapa})fe 
ûcoler  un  mensonge  ni  d^  se  laisser  tromper  par  une  ill^sion, 
il  n'est  rien  moins  que  superstitieux  ou  enthousiaste.  Mon 
.  se  promenait  un  soir  fort  tard  dans  une  galerie  du  ch&t^au« 
s  penser  à  rien  ;  il  arriva  que  la  dame  blanchevini  au-dev^^t 
lui.  Il  crut  d  abord  que  c'était  une  demoiselle  du  chftteau  qui 
liait  s*amuser  &  lui  faire  peur;  il  pressa  le  pas  pour  Vexami- 
:*  de  plus  près  ;  lorsqu'il  fut  assez  proche  et  qu'il  étendit  les 
Ai^s  pour  la  saisir,  il  fut  convaincu  que  c'était  là  dame  blanche^ 
endu  qu'elle  avait  disparu  subitement  devant  ses  yeux.  Comme 
t  aifii  croyait  avoir  affaire  à  un  être* mortel,  il  avai^  conservé 
it  son  sang-froid  pendant  les  quelques  instants  qui  s'étaient 
oulés  depuis  l'apparition  de  l'esprit  et  sa  disparition  ;  il  avait  eu 
sez  de  temps  pour  l'examiner  attentivement;  il  a  pu  remarquer 
stinctement  les  traits  de  son  visage  à  travers  les  plis  de  son 
>ile,  car  son  corps  fluidique  répandait  une  douce  lumière.. 

À  Tépoque  des  trois  grandes  fêles  de  l'année,  à  Noël,  au  jour 
e  Pftques  et  à  l'Ascension,  la  dam>e  blanche  fait  ses  apparitions 
^gulièrement.  En  général  elles  ont  lieu  la  nuit,  mais  bien  sold- 
ent aussi  pendant  le  jour. 

Au  château  de  Neuhaus,  en  Bohême,  on  la  voyait,  il  y  a  en-  * 
iron  trois  siècles  et  demi,  pour  la  première  fois,  et  à  cette 
ipoque  son  apparition  a  été  fréquente,  surtout  en  plein  midi. 
Slie  regardait  par  la  fenêtre  la  plus  élevée  de  la  tour  d'un  chA- 
eau  depuis  longtemps  inhabité.  Elle  était  toute  blanche,  ayant 
»UT  la  tête  un  yoiie  blanc  attaché  au  front  par  des  rubans  biancs. 
Ce  costume  est  celui  des  veuves  du  moyen  ftge.  EUe  ét^itde 
haute  taille  (stature,  sic)  et  d'un  maintien  modeste^  Il  est  certain 
qu'elle  a  été  catholique  romaine ,  car  on  ne  connaissait  pas 
d'autre  religion  au  XV^  siècle.  On  n'a  que  quelques  rares 
exemples  de  l'avoir  entendue  parler 
Une  certaine  grande  princesse,  se  trouvant,  un  jour  avec  3a 
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femme  de  chambre  dans  son  salon,  s^approcba  de  la  glae<e 
essayer  une  nouvelle  coiffure.  Cette  princesse  demanla 
suivante  quelle  heure  il  était;  la  dame  blanche  apparat  ausi 
derrière  un  paravent,  en  disant:  «  Il  est  dix  heures,  mes  cH 
dames.  »  La  princesse  fut  saisie  de  frayeur,  comme  oc  : 
bien  le  penser  ;  quelques  semaines  après  elle  devint  malais 
mourut. 

L'année  1628,  au  mois  de  décembre,  elle  apparut  aussi 
Berlin,  et  c'est  là  qu'elle  a  dit  les  paroles  suivantes  en  hrj 
tf  Fem,  judica  vivos  et  mortuos^  judicium  mihi  aJhuc  sj;à 
est.  Venez,  et  jugez  les  vivants  et  les  morts,  le  jugement  e>t^1 
le  point  de  m^rriver.  » 

De  toutes  les  apparitions  si  diverses  et  si  nombreuses  et  \ 
dame  blanche^  j'en  vais  citer  encore  une  qui  estparticuIièrenH 
remarquable:  *' 

Â  Neuhaus,  en  Bohême,  il  subsiste  encore  anjonrdltQi  d 
fondation  d'origine  ancienne;  elle  a  pour  but  la  distributici 
aux  pauvres  d'une  bouillie  sucrée,  tous  les  ans,  le  jendî  soi 
Celte  bouillie  se  composait  d'une  purée  de  pois  ou  de  lentiùa 
cuite  avec  du  miel  ;  chaque  pauvre  recevait  autant  de  bière  (ju'i 
demandait;  ainsi  que  sept  craquelins  (ou  bretzelln ,  ce  sont  ie 
croquets  que  l'on  vend  dans  les  brasseries  à  Paris).  Ce  jour-Iâ 
plusieurs  milliers  de  pauvres  furent  ainsi  rassasiés.  Lorsque  lei 
Suédois  conquirent  la  ville  et  assiégèrent  le  ch&teaa  pendant  b 
mémorable  guerre  de  trente  ans,  ils  oublièrent  de  distribuer  c< 
repas  aux  pauvres  ;  aussitôt  la  dame  blanche  commença  à  se  dé- 
chaîner ;  elle  fit  un  tel  vacarme,  que  les  habitants  du  château  od 
pouvaient  plus  y  tenir.  La  sentinelle  fat  chassée  et  maltraitée, 
tous  les  soldats'frappés  par  des  mains  invisibles  et  renversés  par 
terre  ;  ils  virent  des  figures  livides  et  des  spectres  menaçant^; 
jusqu'aux  officiers  supérieurs  qui  furent  arrachés  la  nuit  ho.^' 
^  leurs  lits  et  traînés  sur  le  sol,  sans  que  personne  pu: 
se  rendre  compte  de  la  vengeance  qu'une  puissance  occulte  exer- 
çait sur  les  usurpateurs  du  château.  Gomme  personne  ne  trou- 
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le  conseil  pour  remédier  au  mal  sans  cesse  croissant,  un 
isLnl  de  la  ville  eut  Theuretise  idée  d'expliquer  au  comman- 

cette  causé  :  c*est  que  les  èonquérants  du  château  dé  Neû- 
.  n^avaieut  pas  distribué  le  repas  annuel  aux  pauvres.  Cet 
me  conseilla  même  au  commandant  de  faire  immédiatement 
Lstributiôn;  selon  la  coutume  de  ses  prédécesseurs,  ce  qui 
ait,  et  aussitôt  la  tranquillité  se  rétablit  et  elle  ne  fut  plus 
ais  troublée  depuis.  ' 

l  est  un  fait  incontestable,  c'est  que  la  dame  blanche  n*e&% 
encoire  arrivée  à  Tétat  de  béatitude ,  sans  cela  elle  ne  serait 

errante  parmi  nous;  mais  ëllen'estpasdamnéenonpliis, bien 
I  de  là,  car  S(Ai  \isage  rayonne  d'une  douce  lumière,  et  tout 
i  être  rèflièté  la  pudeur  et  la  modestie.  L'on  a  remarqué  bien  des 
»  qu'elle  soumettait  en  colère  et  faisait  une  mine  irritée  et  me- 
nante loi'sqùe  les  homnlë^  tenaient  des^  discours  impies  ou  qu*ils 
isphémaient  Dieu  et  la  religion.  Elle  s'est  même  abandôdnée 
isieurs  fois  à  ex^rc^er  des  chàttmeiits  corporels  contre  eux. 
Mais  quel  est  donc  cet  être  remarquable  et  mystérieux? — ' 
I  l'a  prise  pour  la  comtesse  de  Orlamûnda  ;  maià ,  d'après 
3  documents  que  j'ai  puisés  dans  tes  Entretiens  mèhsûels 
i  royaume  des  Esprits^  où  j'ai  copié  les  faits  cités  plus 
mt,  je  trouve  une  solution  admirable  du  problème  qui  nous 
îcupe.  .  ' 

Le  savant  et  célèbre  jésuite  Batidonm  s'est  donné  beaucoup 
e  peine  pour  Acquérir  u'ne  cei^titude  sur  cette  Cause  obscure  et 
lystérieusei  maïs  voici  ITiistoîré' la  plus  vraisemblable  de  la 
ame  Hanche^  '  ^  - 

Dans  le  vieux  château  deMeuhausi,  en  Bohême,  Ton  a  trouvé, 
ans  une  galerie  de  tableaux  de  familles  anciennes,  de  la  race 
les  seigneurs  de  Rosenberg,  un  portrait  qui  représente  iidèle- 
aent  la  dame  blanche.  D'après  la  coutume  de  ce  temps- 
à,  elle  est  vêtue  d'un  habit  blanc,  et  s'appelle  Berthe 
le  Rosenberg.  Voîcî  en  quelques  mots  l'histoire  de  sa  vie. 
Elle  est  née  Tan  1480;  son  père  était  Ulrich  !I  de  Rosen-' 
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berg ,  et  sa  mère  se  nQmmait  Catherine  de  Wartenberg  ; 
elle  (Catherine)  est  morte  ea  1436»  Cet  Ulrich étaitgrand burg- 
grave  en  Bohême,  et  par  la  nomination  du  pape  Eugène  IV,  il 
con^manda  en  qualité  de  général  en  chef  les  trpvipes  catholi- 
ques romaines  contre,  les  Hussitps. 

Sa  fille  Berthe  fut  mariée  en  1449  à  Jean  Lichtenstein»  riche 
seigneur  de  la  Styrie.  Mais«  comme  cet  époux,  menait  une  vie 
scandaleuse  et  débauchée,  Berthe  fut  très-malheureuse;  son 
Ut  conjugal  se  changea  en  lit  de  douleurs^  et  elle  fut  obligée  de 
demander  secours  à  ses  proches  parents.  De  là  vient  qu'elle  D*a 
jamais  pu  oublier  les  offenses  et  les  misères  iudescripiibles,  et 
elle  mourut  ainsi  dans  cette  triste  situation.  Epfiin  cette  mal- 
heureuse union  fqt  dissoute  par  la  mort  de  son  mari^  et  Berthe 
se  retira  dès  lors  auprès  de  son  frère  Henri  le  qjaatrième.  Ce 
dernier  commença  à  régner  vers  Tan  1451,  et  mourut  sans  hé- 
ritier en  1457. 

Après  la  mort  de  son  frère,  Berthe  contijQU^  de  vivre  à  Neu- 
haus,  où  elle  jeta  les  prenaiers  fondements  du  ch&teauqui  existe 
ejQCore  de  nos  jours. 

.  L^œuvre  de  la  construction  i  fut 'ooiitinuée  avec  persévérance 
pendant  plusiei^rs  années,  et  coûta  de  grands  efforts  et  des  pri- 
vations inouïes  aux  si^ets  de  cette  princesse.  Pendant  ce  temps, 
madame  Berthe  encourageait  par  des  paroles  bienveillantes  les 
sujets  corvéables,  et  les  consolait  en  disant  que  le  travail  appro- 
chait de  son  terme  et  qu'ils  recevraient  tpus  ieur  salaire  con- 
sciencieusement. Entre  autres.^lle  exhortai^  habituellement  les  ou- 
vriers  par  les  paroles  suivantes  :  a  Travaillez  pour  vos  seigneurs, 
mes  fidèles  sujets,  travaillez;  quand  le  ch&teau  sera  fini,  je  vous 
offrirai  à  tous  ainsi  qu'à  vos  familles  .une  bouillie  sucrée.  9  Les 
anciens  seigneur^  se  servaient  toujours  de  cette  expressico 
quand  ils  invitaient  quelqu*ux»  à  diner. 

Lorsque  la  coustructiou  du  château  fut  terminée  dans  la  sai- 
son d*£(iitomne,  madame  Berthe  tint  sa  çrpmesse  en  traitant  tous 
ses  sujets  par  unsplendide  festin.  Voici  les  paroles  qu'ellei  leur 
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-"S  :  «  En  soQvemr  de  votre  constante 
^neurs  féodaux,  je  vous  servirai  toas 
'^  que  la  louange  de  votre  belle 
mérité  !  n  Dans  la  suite,  les  sei« 
j  Slavatta  jugèrent  plus  convenable 
de  ces  agapes  au  jour  du  jeudi-saint  en 
i  institution  du  sacrement  de  Tantel,  ce  qui 
^ent  depuis  trois  siècles, 
trouver  Tépoque  certaine  de  la  raort  de  la  veuve 
«i  Bosenberg;  il  est  probable  qu'elle  a  eu  lieu  vers 
du  quinzième  siècle.  Dans  plusieurs  chftteaux  de  la  Bo- 
rne on  trouve  son  portrait  ;  elle  est  toujours  vêtue  de  lliabit 
ancdes  veuves,  ce  qui  se  rapporte  parfaitement  avec  Tappari* 
>n  de  la  iame.blancke.  Elle  apparaît  le  plus  fréquemment  dans 
us  lés  cb&teaux  qui  sont  babités  par  ses  descendants  :  à 
umlau^  à  Meubaus,  à  Terzeborn ,  à  Islubockâ,  à  Béchin  et  à 
retzen;  et  comme  il  y  a  aussi  des  membres  de  sa  famille 
ui  sont  alliés  avec  les  maisons  seigneuriales  et  princières  de 
Wandebourg,  du  grand-duché  de  Bade  et  de  Darmstadt,  elle  se 
tlttitlt  les  visiter  souvent,  et  son  intention  est  toujours  d'annon* 
er  un  cas  de  mort  prochaine,  souvent  aussi  pour  avertir  d'un 
nalheur,  car  elle  apparaît  fréquemment  sans  qu*il  meure  quel» 
lu'un  des  habitants  de  ces  ofaftteaux. 

Mon  Opinion  sur  cet  être  myStérieuKi  c'est  que,  Berthe  étant 
morte  sans  s'écre  réconciliée  avec  son  époux,  et  en  emportant 
ûansla  tombe  les  sentiments  de  haine  et  de  colère  qu'elle  avait 
gardés  contre  lui,  il  y  a  lieu  de  croire  que  là  est  la  principale 
cause  de  son  erraticité  parmi  les  hommes  et  de  son  malheureux 
état  d'éloignement  de  la  face  de  Dieu. 

Si  cette  dame  pouvait  ouvrir  son  cœur  aux  sentiments  d'a- 
mour et  de  charité,  elle  serait  bientôt  secourue,  car  ses  autres 
<iualités,  sa  générosité  surtout,  me  font  espérer  qu'un  jour  elle 
rentrera  en  grâce  auprès  de  Dieu.  De  ces  mômes  sentiments  de 
bienfaisaiice  résultent  aussi  ces  apparitions  parmi  nous  ;  car 
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aussitôt  qu*elle  aperçoit,  au  moyen  de  ses  facultés  de  pressenti- 
ment, qui  sont  très-développées  dans  son  état  d'esprit  errant, 
que  quelque  membre  de  sa  famille  doit  mourir,  elle  lui  appa- 
raît, dans  Tunique  intention  de  l'avertir,  afin  qu'il  rentre  en  Ini- 
même  et  qu'il  se  prépare  à  la  mort  ;  et  comme  personne  ne  peut 
savoir  qui  la  mort  frappera,  chacun  doit  se  tenir  prêt  à  paraître 
devant  le  Juge  suprême. 

La  dame  blanche  ne  semble  pas  éprouver  de  souffrances  oi 
de  douleur,  car  tous  les  témoignages  s'accordent  à  dire  qu'elle 
apparaît  calme  et  sereine,  mais  qu'elle  n'est  pas  encore  arrivée 
à  l'état  de  béatitude.  Sa  position,  quelque  tolérable  qa'elle 
puisse  paraître  d'ailleurs,  n'est  certainement  pas  à  désirer.  Je 
pense  iju'elle  doit  avoir  abjuré  le  catholicisme,  parce  qu'elle  esJ 
trop  bien  intentionnée  envers  les  famille  protestantes.  Du  reste, 
ses  sentiments  de  bienveillance  font  fausse  route,  sa  puissance 
rétroactive  sur  les  personnes  vivantes  est  contraire  à  Tordre  de 
Dieu,  et  cette  parole  prononcée  par  la  bouche  de  Jésus-Christ, 
qui  est  la  vérité  même,  est  et  demeure  toujours  un  principe  so- 
lide comme  un  roc  :  «  S'ils  n'écoutent  pas  Moïse  ni  les  prophètes, 
ils  n'écouteront  pas  non  plus  ceux  qui  ressucitenl  des  morts!  > 
Il  arrive  rarement  ou  jamais  que  quelqu'un  se  convertisse  à  la 
suite  d'une  apparition;  ordinairement  on  demeure  dans  une 
frayeur  panique.  Mais  ce  qui  me  parait  inconcevable,  c'est  que 
des  expériences  irrécusables  et  des  faits  frappants,  dont  il  existe 
un  nombre  considérable,  n'ont  jamais  pu  prod^iire  parmi  les 
hommes  une  ferme  conviction  ou  une  certitude  de  l'immortalité 
de  Tâme.... 

(Extrait  d'un  livre  intitulé  :  Thiùrie  des  connaissances  du  monde  ém 
i  Esprits ,  par  le  b*  Jung  ,  impr.  en  1808.) 

I 

I 

|.  Le  Dante  apparaissant  après  sa  mort  pour  révéler  le  liec 

f  ou    IL   A    DÉPOSÉ   une   PARTIE   DE   SA  DIVINE   GOHËDIE. 

t  Dante  fut  souvent  interrompu  dans  le  progrès  de  sa  magnifi- 
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(la  Divine  Comédie)^  et  la  mort  le  surprit  avant 

I  la  publier.  Il  avait  Thabitude,  lorque  six  ou  huit 

aient  écrits,  de  les  envoyer,  avant  de  les  faire  voir  à 

> ,  h  Messere  Cane  de  la  Scala  (le  souverain  de  Vérone) , 

lequel  il  avait  la  plus  grande  estime  (reverenza)  et  qu'il 

tit  au-<lessusde  tout  autre  homme;  et,  après  que  celui-ci  les 

it  lus»  il  en  faisais  des  copies  pour  ceux  qui  en  voulaient;  et 

cette  manière  on  les  avait  tous,  hors  les  treize  derniers  chants, 

.^il  B*avait  pas  ainsi  envoyés ,  et  il  mourut  sans  laisser  aucun 

dice  de  leur  existence.  Ses  fils  et  ses  disciples  firent  toutes  les 

cbercbes  possibles  dans  se$  manuscrits ,  et  cela  pendant  des 

ois,  pourdécouvrir  s*il  avait  terminé  les  derniers  chapitres  de 

m   ouvrage.  Us  demeurèrent  au  désespoir  de  ce  que  Dieu  ne 

Eivait  pas  conservé  au  monde  pour  pouvoir  compléter  le  peu  qui 

lanquai^  à  son  œuvre. 

Les  fils  de  Dante  étaient  Jacques  et  Pierre ,  livrés  tons  deux , 
omme  leur  père,  à  la  poésie.  Ils  furent  persuadés  par  quelques 
unis  d'essayer,  le  mieux  qu'ils  pourraient,  de  suppléer  à  l'œuvre 
le  Dante,  afin  qu'elle  ne  restât  pas  incomplète.  Ce  fut  alors  que 
lacques ,  qui  était  le  plus  zélé  des  deux ,  eut  que  merveilleuse 
'jnirabile)  vision ,  laquelle  non-seulement  le  détournait  de  sa 
raine  préoccupation,  mais  lui  montrait  où  étaient  les  treize 
chants  qui  manquaient.lt  la  Divine  Comédie^  et  qu'on  n'avait 
pas  su  découvrir. 

Un  homme  respectable  (unQ  valenteuomo)Ae  Ravenne,  nomipé 
Piero  Giardino,  longtemps  disciple  de  Dante,  racontait  qu'après  le 
huitième  mois  de  la  mort  de  son  maître,  et  presque  à  l'heure  que 
nous  appelons  Matines ,  ledit  fils  Jacques  était  venu  &  sa  maison 
et  lui  avait  dit  qu'il  avait  vu  Dante ,  son  père ,  vêtu  de  blanc  {di 
candidissimi  vestimenti)^  ayant  le  visage  illuminé  d'une  splen- 
deur extraordinaire  ;  que,  lui  ayant  demandé  s'il  vivait,  il  lui 
parut  entendre  pour  réponse  que  oui ,  mais  de  la  vraie  vie^ 
pas  de  la  vôtre.  Qu'alors  .son  fils  lui  demanda  s'il  avait  com- 
plété son  œuvre  avant  de  passer  à  la  vraie  vie ,  ^et ,  dans  le  cas 


•I 


n:'>  ^  ^.^,,    ^^  .^^^.^'  ^  ^^^,_J*,^ 


%1'A  •♦»;<  ;«,««  u-.t  r«i^  i  -»£:oHr*c  - 

/.«•  — ^ — 

Wil  >^Hf«îft  coi,«îiwidt.w  que  notre  cause  intéresse  .apte 
hm  p<,i«t  ,,««,  ,<|rc„e  de  I.  campagne  les  qnelqaes  Bps 
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•as  fua  nos  lecteurs  nous  aaRroqt  gré  d'avoir  mises  sous 
eux. 

lt£l^(m$Ë   kCX  MATÉRIALISTES. 

La  TiQ  qui  anime  la  matière  n'est  pas  une  combinaison 
de  la  matière ,  mais  une  force  supérieure  k  elle.  Semblab}e 
au  fluide  électrique  9  oeiU  rorc6  est  le  produit  d\uie  pile 
dont  Dieu  s'est  réaerr^  la  couduite,  et  que  de  notre  tdiM 
nous  ne  pouTona  Toir  fonctionner. 

i  matérialités,  ne  ponvant  comprendre  anjourdliiii  quand 

.nment  le  principe  de  vre  pénètre  et  anime  la  matière ,  soit 

l'homme  ^  soit  en  dehors  de  lui ,  ne  crai(;nent  pa»  de  son-- 

que  la  vie  n'est  quune  combinaison  de  la  matière  elle* 

e,  et  que  Tintelllgence  et  les  sentiments,  malgré  des  carac- 

s  qui  paraissent  leur  être  propres ,  ne  sont  que  des  résultats 

;e6  combinaisons.  Ainsi,  on  se  range  sous  le  drapeau  du 

érialLsiÉe ,  lyon  parce  qu'on  comprend  comment  la  matière 

d«H  les  sciences  et  les  sentiments ,  mais  uniquement  parce 

on  ne  peut  voirie  foyer  divin  d'où  émanent  nos  intelligences  et 

>  ftmes.  On  n'explique  pas  plus  les  combinaisons  qu'on  admet 

a  Tunion  qu*on  rejette ,  et  cependant  on  n'hésite  pas  à  faire 

la  m^aiière  la  source  de  la  vie. 

Une  analogie  bien  simple ,  sans^  dissiper  complètement  le 
lage  qui  nous  cache  encore  comment  la  vie  pénètre  la  matière, 
i  du  moins  montrer  que  le  matérialisme  n'est  qu'une  création 
3  l'aveugle  présomption  de  ses  adeptes,  et  que  le  spiritualisme, 
j  contraire ,  en  germe  dans  la  nature  humaine,  est  le  feu  divin 
ar  lequel  nos  âmes  s'élèvent  sans  cesse  vers  un  monde  snpé* 
leur  et  vers  Dieu. 

Les  maMrialistea  n'expliquant  pas  comment  riatelligeiyse  et 
es  sentiments  viçoaent  de  la  matière,  admettons  pour  un  instant 
qu'ils  ont ,  comme .  elle ,  leur  vie  spéciale ,  nécessairement 
soumise  aux  lois  générales  de  la  vie  universelle.  Si  l'hypothèse 
n'a  rira  en  elle-Hméme  qui  révolte  la  raison ,  il  ne  s'agit  que  de 
savoir  comment  on  fera  à  TinteHigence  et  à  l'âme  l'application 
de  ces  lois. 

La  vie,  en  toutes  choses,  a  ses  phases  diverses  ayant  des  ca« 
ractères  très-différents  et  se  succédant  dans  un  ordre  qui  ne 
change  jamais.  L'enfance,  par  laquelle  toute  individualité  corn- 
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mence  et  se  développe ,  est  toujoars  une  phise  de  fûbless 
dignorance. 

Ainsi,  lliomme  de  génie»  dont  les  facultés,  dans  son  exdm 
ne  sont  qa*en  germe ,  ne  comprend  rien  alors  aux  arts  ou  u 
sciences  dont  il  doit  pourtant  devenir  Tnn  des  maîtres. 

Pourquoi  s^étonner  que  Tàme  humaine,  à  Fétat  d^enfaoceic 
bas,  ne  comprenne  rien  encore  à  la  nature  de  Dieo ,  aux  pm 
cipes  de  Tinfini  et  de  la  vie  ni  à  leurs  phénomènes  ? 

Tant  qull  n*est  pas  démontré  comment  llntelligenœ  e<  li 
sentiments  naissent  des  combinaisons  de  la  matière,  il  n'est  fn 
plus  raisonnable  de  nier  Tavenir  de  Tâme  qall  ne  le  serait  i 
nier  Tavenir  d*un  homme. 

Le  sentiment  profond  de  Texistence  de  Dieu,  de  Ilnfini  eti 
la  vie  est  en  germe  dans  tout  être  social,  comme  les  artseiia 
sciences  dans  les  hommes  de  génie.  Laissons  nos  sentioeot 
grandir  et  se  développer,  et  une  connaissance,  cba.qae}ourplM 
grande,  de  Dieu  et  de  ses  lois,  conduira  chacun  de  npas  ai 
calme  de  la  conscience  et  au  bonheur  auquel  nous  aspirans  tci 
conmie  à  notre  destinée  providentielle.  Il  y  a  là  on  résultat  po- 
sitif que  le  matérialisme  ne  procurera  jamais  à  on  seal  de  iH 
adeptes,  parce  que  tout  scepticisme,  étant  contraire  à  notre  i^ 
ture,  ne  peut  que  prolonger  l'enfance  de  rintelligeoce  e(  <fé 
r&me,  et  paralyser  leur  développement  et  leurs  aspirations  les 
plus  élevées. 

J.-B.  Lamabchs. 
Vaie-d'Avray,  7  août  1862. 


DICTÉE  FAITE  8CR  VA  MORT  A  MARY  M.  RISH^Fi 
MÉDIUM  9  PAR  UN  ESPRIT. 

(Herald  of  Progressa  19  juillet  1862.) 

L'âme,  à  Theure  de  sa  séparation  d'avec  le  corps,  est  souvent 
tenue  dans  un  état  incohérent,  suspendue,  pour  ainsi  dire,  entre 
le  sommeil  et  la  veille,  jusqu'à  ce  qu'une  manifestation  seosible 
du  monde  auquel  elle  va  appartenir  vienne  secouer  cette  torpear. 
La  philosophie  de  la  mort  est  si  imparfaitement  comprise  des  eih 
fants  de  la  terre  qu'il  devient  souvent  nécessaire,  pour  leur  épar- 
gner la  torture  morale  résultant  de  l'appréhension  de  l'éprea^^ 
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térieuse,  de  stupéfier  pour  un  certain  temps  leurs  facultés 
eptives  â  ce  moment  suprême.  C'est  ce  que  les  Esprits  qui  les 
stent  font  souvent,  quoique  à  regret;  car,  si  cela  forme  une 
le  source  de  souffrances  pour  la  plupart ,  comme  le  déses- 
'  des  amis  qu'on  abandonne,  le  regret  de  laisser  tout  ce  qu'on 
mé  ,  la  crainte  inséparable  d'un  avenir  si  peu  connu,  de  ce 
incertain,  de  cet  enfer  béant  où  l'on  croit  voir  l'éternel  en- 
li  de  Vàme  humaine  avec  ses  acolvtes ,  cela  prive  en  même 
ips  l'individu  de  la  plus  belle  expérience  qu'une  longue  vie 

la  terre  ou  ailleurs  puisse  lui  donner. 
La  mort,  dans  le  cours  normal  et  naturel  des  choses,  ne  se- 
i  que  le  rejet  de  l'enveloppe  extérieure,  mortelle,  périssable, 
idant  que  les  facultés,  exaltées  d'autant,  permettraient  àl'Es- 
X  de  suivre  et  de  comprendre  l'ensemble  de  l'opération.  II  ne 
vraît  pas  cesser  un  seul  instant  de  se  voir  lui-même  et  tout  ce 
i  l'entoure  distinctement.  Les  lignes  indécises  du  monde  fu- 
r  se  dessineraient  pour  l'œil  spirituel  avant  que  l'œil  matériel 
sût  cessé  de  voir  les  objets  physiques. 
Il  y  a  quelques  exemples  de  cas  semblables  où  l'Esprit,  échap- 
mt  aux  dogmes  mythologiques  du  passé,  conçoit  l'avenir  selon 
justice  équitable  d'un  créateur  bienveillant  et  surtout  selon 
3s  lois  que  l'on  sait  infaillibles.  Les  sensations  d'un  tel  Esprit 
)nt  indescriptibles.  Que  ne  puis-je  relever  l'âme  abattue  par  la 
eur  en  lui  disant  que,  quoiqu'elle  quitte  une  famille  aimante 
l  des  amis  sympathiques,  la  nouvelle  demeure  est  de  beaucoup 
upérieure,  en  ce  quelle  comporte  de  nouvelles  jouissances,  de 
ouvelles  relations,  de  nouveaux  devoirs  ;  en  ce  que  l'expansion 
les  facultés  permet  d'agrandir  le  cercle  des  connaissances  indi- 
iduelles  !  C'est  ainsi  que  devrait  être  considérée  la  transition 
l'un  état  à  l'autre. 

Si  vous  demandez  maintenant  comment  les  Esprits  agissent 
mr  les  mourants,  je  dirai  :  aussi  promptement,  aussi  facilement 
ïue  vos  méiiecins  lorsqu'ils  veulent  annihiler  la  sensation  pour 
extraire  une  dent  ou  amputer  un  membre,  que  les  magnétiseurs 
lorsqu'ils  enlèvent  aux  sujets  la  conscience  de  ce  qui  les  entoure. 
Le  médecin  administre  le  chloroforme  pour  produire  l'effet  dé- 
siré, le  magnétiseur  use  d'une  subtile  puissance  de  l'Esprit.  Con- 
naissant les  deux  moyens  et  trouvant  d'abondants  éléments  dans 
les  essences  ou  vapeurs  éthérées  du  laboratoire  chimique  de  la 
terre,  il  ne  nous  est  pas  difficile  de  rendre  ces  bons  offices  à  nos 
amis  à  l'heure  redoutable  (pour  eux)  qu'on  appelle  la  mort.  Seu- 
lement l'application  plus  ou  moins  opportune  de  cette  influence 
est  malheureusement  déterminée  souvent  par  des  circonstances 
défavorables.  Ainsi,  le  regret  extrême  des  survivants,  la  pré- 


sence  de  personnes  antipathiques  aux  conditions 
ténacité  de  la  vie  chez  le  malade^  sont  autant  d'obstacles  ft  Fn 
d'une  action  dont  le  but  est  d'alléger  les  souffranœs  pi 
et  morales.  Mieux  vaut  mourir  seul  que  d'être  en  butle 
COnvéuients  que  je  viens  de  signaler.  l 

Lorsque  vous  apprenez  qu'uq  être  chéri  meurt  isolé  «  if9m^ 
soupirez  :  nous  nous  réjouissons ,  car  alors  nous  pouTOift  fmm 
beaucoup  pour  lui,  quand  la  présence  d'amis  ne  défait  ptt  na| 
tre  ouvrage. 

La  mort,  dans  le  sens  abstrait ,  n'est qu«  le  point  où  Itin» 
tiëre ,  le  corps ,  cesse  d'exister  comme  actif  et  principal  agei 
de  l'esprit.  En  conséquence,  il  ne  faut  pas  compter  sartuadia» 
gement visible ,  matériel,  pendant  le  cours  de  cette  opèniM 
ultra-terrestre.  L'Esprit  appartient  encore  au  mond«  ph^^i^ 
par  ses  anciens  rapports;  il  faut  qu'il  s'en  dégage  peu  à  pcs. 
comme  il  y  est  venu ,  comme  il  ;  est  resté»  imperceptibleneai- 
Lorsque  les  doctrines  de  la  résurrection  telles  qu^elles  exiitfCJ 
seront  remplacées  par  un  diagnostic  vrai  de  ce  qu'elle  est,  os 
pourra  amener  les  hommes  à  vivre  plus  en  harmonie  avec  I& 
lois  de  la  nature  et  les  préparer  à  envisager  naturelleoéàt  sr 
résultat  naturel.  Alors ,  du  point  de  vue  spirituel ,  on  oonsidt- 
rera  la  mort  avec  un  sentiment  de  satisfaction  pareil  à  cei« 
qu'on  éprouve  en  constatant  le  développement  physique  dansb 
vie  terrestre.     • 


DISPEHSAIBE  IA6HÉTIQUB. 


Nous  lisons  dans  l^UnUm  magnétique  rannonce  d'un  èluMwtiwMBt  qv 
nous  nous  empresscos  de  signaler,  animé  que  nous  sommes  dn  dèârd» 
coopérer  à  tout  ce  qui  peut  être  utile. 

Ud  magnétiseur  praticien  qui  a  fait  ses  preuv^,  M.  Caoelle,  oofrecfae: 
lui,  rue  Neuve-des-Martyrs,  11,  un  dispensaire,  avec  le  conoûon  d"w 
médecin  maguéliste,  11.  André.  Trois  fois  par  semaine,  le  soir^  les  penofi* 
peu  aisées  et  les  pauvres  seront  magnéiisées  gratuitement,  k  V'wsDu  d . 
célèbre  établissement  de  Londres ,  les  dons  seroni  affectés  au  uaitement  d't 
malades  qui  ne  peuvent  se  déplacer.  C*est  donc  tout  à  la  fois  une  œuvre  de 
pbiiantropie  et  une  œavre  scientitique  à  laquelle  nous  souhaitons  le  soocés. 


Z.  J.  PIÉRART,  Propriétaire  Gérant. 


Paris  --  Iioprinerie  de  Jouanu  ptee  e^Sls,  ssa,  rue  S^t-Bboocé. 


Aperça  de  qQdqaas-nim  des  matières  qai  paraîtront  dans 
les  prochaines  liTraisons  de  la  Revue  spiritualiste. 

Article*  de  ff««dii,  C*Dtr*Terpeii  •■  »éelarall*»ii  ém  prlnrlpen.  —  Aux 

sceptiques  taTtnts  qui  se  déclarent  {utrfaitement  édifiéssur  le  peu  de  fondement  du  spiri- 
iDilUme,  sans  Vmioit  examiné,  ni  étudié.  —  Les  phénomènes  spiritualistes,  les  mani- 
fesutions  wUdiûmimiqmu  sont  aussi  anciennes  que  le  m^y^de;  el^es  ont  constitué  le  principal 
domaine  de  toutes  les'réligions ,  le  fonds  commun  de  Ta  plupart  des  philosophies  anciennes. 
—  ÂTeuglement  Incompréhensible  de  ceux  '  qui  etf  akôt  la  réalité.  -^  De  l'existence  des 
btiBS  et  des  mauvais  Esprits.  L*éléTation  des  pensées,  le  détachepient  de  la  matière,  la 
noblesse  dv  caractère,  la  géné|t>sité  du  ccsur,  la  pratiqua  de^tont^  If  s  yertus,  sont  les 
conditions  indispensables  pour  être  en  rapport  afec  les  prenuérs.  m  peu  de  fondement  des 
communications  émanées  des  seconds.  —  La  question  a  Tbeure  qu'il  est  n*est  pas  de  tirer 
des  Espriu  des  révélations,  des  enseignements  qui ,  au  point  o!i  en  est  la  science  spiritua- 
liste, ne  sauraient  pas  toujours  sToir  des  garanties. de  ,eertitade-;  msis,  ce<qu*U  Importe 
le  plus,  c*est  de  démontrer  théoriquement  et  pratiquepient  que  l'^me  est  immortelle  et 
qu'elle  peut,  après  sa  séparation  du  «lôrps,  se  manifester  à  nos  sens.  -  Les  communications 
aiiinimifmêê^  donnant  des  préceptes  de  Is  ph]<  pn^e  morale  <  tsiites  sortes  â'atls  salntèires, 
gaérissani  des  nsalades,  doiTcnt-elles  être  attribuées  h  l'Esprit  du  mal  T  —  Satan  a^-t-il 
jamais  existé,  .oi(  n*est-il  qu'une  importation  des  doctrines  mazdéennes  dans  les  religions 
(le  l'Occident  T  —  Doit-on  condamner  ceux  qui  entrent  en  commerce  stcc  les  Esprits,  qai 
les  protoqnent  h  se  manifester!  Les  manifestations  midianimiquei ,  au  lieu  d'être  chose 
pernicieuse ,  ne  sout^elles  pas  au  eontraire  dé  natnre  à  réTeiller  le  sentiment  f elifieox ,  à 
faire  affirmer  avec  plns.de  force.  les.Térités  les  plus  consolantes  de  la  religion  T —  Bes 
r  rocès  de  sorciers  au  mojen  àg^  !  Anatb^me  k  ceux  qui ,  pendant  si  longtemps ,  en  4touflant 
({ans  la  flamme  dès  bûchers  la  plus  consolante  et  la  plus  fécoude  des  vérités ,  l'ont  empêcha 
li'édore!  .... 

Étatie*  et  *nfté«rlefi..-T  Avalyura  parilrvllèree  é'^nvrm^ta».  ^  Essai  de 
r<xychologie  an  point  de  xue  de  rjm^ortalité  do  l'&me.  —  La  science  en  présence  du  ^ri- 
lualisme.  —  Initiation  aux  différents  modes  et  aux  diverses  natures  de  manifestatious 
spiritualistes.  —  Tracée  du  spiritiialisn»e  dans  l'histoire  et  examen  sous  ce  point  de  vue 
du  livre  cbinols.  Deë  téMmpeHHt  et  ée$p9inêê,  de$  Yedût,  du  ZMif-i4f«f/«  (notamment  dés 
livres  désignés  sous  ies  noms  de  Yesperei  et  de  Bouar-Dikesch) ,  de.  la  Bikl$,  de  la  MUua , 
ic  Tûànd  et  de  la  Kabais,  des  litres  kerméiipies^  des  poésies  d'Hésiode,  d'Homère,  de 
I  Eddê,  ainsi  que  dès  croyances  des  peuples  sauvages,'  etc.  —  Examen,  au  point  de  vije 
spiritualiste,  on  brahmanisme,  du  mazdéisme,  des  doctrines  religieuses  des  Chuldéens  et 
des  prêtres  égjptiens,  des  Pélasges  et  des  Étrusques ,  du  judaïsme,  du  polvthéisme,  en 
iruidisme»  da  bouddhisme,  du  néo-platonisme,  dn  mithriacisme,  du  manichéisme,  du  gno- 
iticisme,  da  qniétisme  et  d'une  foule  d'autres  sectes  religieuses.  —  Filiation  des  doctnnes 
(pîritualistea  k  travers  les  âges,  leur  existence  dans  les  mystères  d'Isis  et  de  Sérapis,  dans 
:eux  de  Cybèle,  de  Samotkrace  et  d'ÉlensIs,  èhex  les  francs-maçons,  les  templiers,  les 
iifférentes  sectes  d'illuminés,  etc. —.  Le  spiritualisme  constituant  le  fond  des  divers  pro- 
:cdés  de  la  magie.  —  Recherches  sur  les  doctrines  émises  par  Celse  et  sur  la  réfuution 
;u'en  a  faite  Ortgène.  —  Examen  des  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  les  spectres,  les 
Ksions,  les  apparitions,  les  évocations,  la  divination,  les  songes,  etc.— Ouvrages  les  pins 
élèbres  du  moyen  .ftge  et  delà  renaissance  traitant  des  mêmes  matières.  —  Auteurs  spiri- 
ualistes  des  .temps  «modernes^  analyse  à»  leurs  œuvres.  —  Des  procès  de.soreieis.  —  Cojip 
l'oeil  sur  les  possessions  et  histoire  de  quelques-unes  des  plus  remarquables  qui  aient  eu 
iea  en  ditefs  |>ays". 

Bl«cr»plile*.  — *  M.  Home,  sa  -  biogrsphie,  réflexions  et  réfutation  à  son  sujet.  -- 
*}  thagore,  ApollPDias  de  Tiijwies^  Sosipatrs ,  sainte  Perpétue,  saint  Cyprien ,  Merlin.  — 
Mainte  Hildegardë,  sainte,Mechtjlde,.s^nte.Brigit«,  sainte  Gertrude,  sainte  Catherine  de 
'lenoe,  saint  Pierre  d'Alcantara,  sainte  Aima,  saint  Bernard,  Agnès  de  Bohême,  saint 
)'^rffiioiqae,  saint  Copertîno,  Marie  d'Agreda,  saint  Bernardin,  le  bienheureux  Gilles ,  la 
lame  0taz,   Gbrtstine  l'admirable,  soeur  Adélaïde  d*Aldelhsnsen ,  Espérance  Brenegolla, 


:ardan,  Nicole  Aobi7,  Jeanne. Fery^Brandaao,  Brocard,  Marie  des  Yalées,  Antoinette 
iourignoD,  Marie  Alacoque,  Elisabeth  de  Ramphaing,  sainte  Thérèse^  msdiune  Guyon, 
^agUostro,  Swedenborg,  Jacob  Bœhm,  saint  Martin,  la  voyante  de  Prevurts,  Marie  de 
Asri ,  Davis ,  VTillis ,  eic^  etc. 


.^<      mUCATIORS  MAGNETIQUES  bÙ  SPIRITUAIÎSTES 
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ILimnortalitè,  psir  Alfred  Puntnesnil * 

Rome  chrétienne  dévoilée»  ou  Hôvélatioo  du  llystin  4c  U 

Tradilion.  aposiolique  ....•»•.  .«••••4.  •••«•••     2 

Xia  Religion  d'hek1noni«,  P&<'IodooteiirDecbeflftiii. < . 

Philosophie  de  Ik  religion.  Théologie,  Cosmologie  cIPiimibi- 

tologie,  par  H.  Maller.  2  voUm-»!^»  •  n*^  ••••••»•••«  •     '  -' 

lies  Bilnèadee  de  Plotin.  3  vol.  .......  w H 

lia  Magicienne  des  Alpes ,  dp  fe  ^pirjtûàtîsme  aa  xy*  siècle  .     : 
PneumatAlogie  positive  et  expérimentale.  La  réaiué  dn 

EêpTiUf  »tU  phénomène  merveiUenx  de  Uur  étrilure  direde^  dèmom" 

■    trée  parle  baron  L.  de  Guldeostifhbé.  .  « h 

Fables  et  Poésies  diverses,  par  uo  Eèprît  frappeur :^ 

tf  ulien>rapOBtat,  précédé  d'une  Etadesur  la  formatioa  dn  Chris- 

tianîsmet  par  M.  Emile  Lamé .     3 

lie  Spiritisme  en  Aînétique,  par  Clémence  Gaérin  .  »  .  .  .     f 
biographie  de  A.  S.  Davis,  par  la  même.  .........    t 

lies  Habitants  de  Taotre  monde,  Révélaiions  d*ouire-tombe, 

par  Camille  FtefummlrioB.  ».««.*•..>>.••  .^A  ••  t  :-•,«,'.'  ^  •     I 
Ssprit  de  vérité^  on  Métaphysique  des  BspritB,  par  D. 

Burét  .  , • , !  ! 

Lee  Manifestations  des  Bsprits.  Réponse  à  M.Vienntu  par 
A  aul  J\ugii6z.'  .*■.«.....•.«'««  «^  •«••••'•••••    *»'' 

Spiritoalisme,  faits  corienx,  par  le  même .    t  : 

Vie  dé  Jeanne  d'Arc,  dictée  par  elle-même  à  Ermanco  Dafaitx.    3 
Pensées  d'oiitre«tombe,  par  M.  et  Mlle  de  Galdenstubbé.  •  .    1 
Conversations  et  Poésies  extranaturelles;  par  M.  Ma- 
thieu, précédées  d'Un  mol  sur  tes  tables  parlanles.  2  brochures  •  .    1  ^' 
Encyclopédie  magnétique  et  spiritualiste ,  par  Caba- 

gnet.  4  vol.  parus :  . 16  ' 

Arcanes  de  la  vie  future  dévoilée ,  par  le  raéme.*3'yûl.  . .  13 
Affaire  curieuse  des  possédées  deliouviers,  par  ^pié- 

rart.  •  .• ..-.....'.....  .  .  .  .     1 

Vie  de  notre  Seisneur  cTésus-Christ,  vTjLfnk»  uêm  th 

8I0K8  DE  Cathbrirb  Hrhuebicd.  8  volumeS';  .  .  1  .  . 16 

Vie  d'Apollonius  de  Tyane,  par  Pbilostrate,  nouvelle  tra* 

ductiop.par,!tf.  Cba^aog .  ^  •  .  «  »..    7  > 

Saint  Martin,  son  maître  Martines  et  leurs  groupes, 
par  M.  Matter .......' ?  • 

{On  se  charge  d'adresser  franco  à  domicitô  dhacun  des  ouvrages  »*d^:< 
contre  payement  par  une  voie  quelconque  dumontanl  de  cssouvragstsuenc^ 
de  10  p.  100  dé  leur  ptix^  en  ptuê^  pour  frais  4e  poste ^  et  deïOpAW  p^- 
Vétrttnger,  On  ea>  prié  d'écrire  direetemenl  $t  non  far  l'interméàiatte  ies  ■ 
brairesJ)  '  , 

Pirit ,  impr.  dé  JoiMlitt  père  el  SU ,  339,'  nt  Strat  Bonott.  * 
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Xia  Revue  spiritualiste  forme  chaque  année  un  volume,  avec  tatt^-  - 
sonnée ,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plu3  souvent  un  article  de  fonds,  pOtéc  - 
controverse  ou  déclaration  de  {MÎncipes^  sur  une  question  pendante  ou  actL^ 
spiritualiste  quelconque.         *  '  '    ^ 

Ensuite  viennent  dfes  études  et  théories,  des  analyses  particulières  d  os^: 
jes  sDr  les  matières  que  le  Journal  embrasse,  études,  théories  etaoalyse^  r 
esquelles  sont  envisagés  lesdoct^^ines  et  les  faits  actuels  ou  passés  qui  se  r 
tachent  au  spiriuiallsme  ou  aux  sciences  occultes. 

£n  troisième  lieu  ôgupent  les  &its ,  expériences  et  variétés  spintoaLi- 
ave&les  commentaires  et  expHcationB  qui  sont  jugés^  nécessaires.  Fanni  kï>  : 
communiqués  on  accueille  de  préférence  tous  ceux  qui  portent  une  gara' 
de  leur  authenticité ,  telleË  eue  la  signature  de  oblui  qui  les  met  au  joor,  et 
dication  des  circonstances  de  temps  et  de  lieu  suffisantes  pour  qu  on  poisâ»'  : 
courir  aux  sources  et  constater  la  vérité  du  fait. 

Çà  et  là ,  le  Journal  doi^ne  la  biqgraphie  de  quelque  individualité  spirimaL- 
célèbre ,  contemporaine  ou  prise  dans  lliistoire. 

Parmi  les  manifestations  médianimiques  et  les. phénomènes  psychiqaes  q 
se  propose  d'examiner  la  Revue  epirtlualiste ,  figurent  ceux  d^  tab^  toi- 
nànt^s  et  pliartaBtes/le$^mmanieaiions  directes  ou  indirectes  àss  Esprits. . 
apparitions,  les- Miradess  leê  visions^  les  possesaohs,  le  somnambulL^^:- ^ 
Textase,  la  prévision,  la  prophétie,  le  pressentiment ,  la  seconde  vue,  la\x 
distance,  la  divination,  la  pénéO^aliion ,  la  soustraction  de  pensée ,  les  diSenn 

S  recédés  de  la,mfi^e»  et  e^  général  to.ut  ce  qui  çst  du  domaine  des  scien  . 
[\^soccuUe$.  

Toat  abonné  a  le  droit  d'assister  qaatre  foisaax  conférences 
et  à  des  expériences  qa'ofrre  chez  Ini  le  directeur  de  ia 


Le  prix  de  rabonnemen^t  est^de  lO  fi:.  pour  Paris;  de  19  fr.  po^ir  3 
province  et  l'étranger,  «t^de  14  fr.  pour  les  pays  d'oulre-mer  —  On  f  :: 
s'abonper  pour  six  mois  en  payant  moitié  du  montant  de  labonnement.  Oui.: 
bonne  à  Paris^  au  bureau  du  Journal,  rue  du  Bouloi,  21. — Leprix  felroi? 
précédentes  années  estle  mémew  —  Les  volumes  de  Tannée  1858  se  navt^:; 
20  fr. 

—  Dans  les  départements^  en^ envoyant  un  mandat  obtenu  par  l'enlremisi  i:< 
facteurs  ruraux  ou  les  directeurs  de  poste,  — Les  librairies^  les  bureaux  de  m- 
sageries^  les  maisunséibupqus  à  l'étranger ^  se  chargent  de  l'envoi  du  monis.i 
des  abonnements,  —  Les  correspondants  du  Journal  à  l'étranger  où  on  peut  iâ- 
bonner  sont  :  pour  la  Hollande,  M.  Revius ,  major  de  l'armée  néerlandaise,  a  >.■ 
Haye;  pour  la  Suisse,  M.  Kasperowski^  rue  du  Tiraillet,  à  Genève  ;  fo'dr  if 
États  Sardes ,  M,  le  D^  Gattiy  à  Gênes  ;  pour  /'Espagne,  MM,  Bailly-Bailliirf^  1  ! , 
caUe  del  Principe,  à  Madrid;  pour  ^Angleterre,  M,  Baillière,  libraire^  219,  f.v' 
gent  slreet^  à  Londres  ;  pour  les  Ëtats-Unis  d'Amérique,  MM,  Coppens  et  Htbr;, 
libraires,  rue  de  Chartres,  56,  à  iYeM?-Or/f  aw«  ;  pour  te  Bas -Canada,  Jf,  [)fi:jc-- 
dinsy  rue  Saint-Vincent^  13,  0  Montréal,  -    * 

11  est  fait  aux  libraires  une  remise  de  10  p.  100  sur  le  montant  de  Tabonm»- 
ment.  —  Tous  les  abonneimenCs  partent  de  Ja  Ir^e.ou  de  la  7*  livraison  ioclusjv  - 
ment.  —  Aux  personnes  qui  s  aboiment  dans  le  cours  de  Tannée  on  envoie  K» 
livraisons  arriérées  à  partir  de  la  livrafson  qu'ils  choisissent  pour  point  de  di> 
part  de  Tabonnement,  et  selon  qu'ils  sabonnent  pour  un  an  ou  six  mois. 

Prix  du  numéro  par  la  poste 4  fr.  50 

Au  bureau  du  Journal  el  cliez  lés  libraires. 1  fr.  35 

On  peut  payer  en  timbres-poste,  —  Les  lettres  non  affranchies  sont  refusées. 
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ANNÉE  1862.  —  10»  LIVRAISON- 


OUSlàlRË.—  Les  spirites  et  leurs  réincarnations,  nouvelles  4normités.  —  Désirée 

Godu,  première  attestation  de  guérison  obtenue.  Bi-corporéité,  fait  récent. 

Bibliographie  :  des  haUadjiations,  ou  histoire  raisonnée  des  apparitions,  etc., 
par  M.  BaiBRRB  db  Boismont;  3«  édition,  entièrement  refondue.  Dictionnaires 
de  bibliologie  et  de  bibliographie  catholique.  —  Saint  Marthi,  le  philosophe 
îflCfMuia,  sa  vie,  ses  écrits,  son  maître  Martinez  et  leurs  groupes,  par  M.  BIattbe. 
—  Vie  d'Apollonius  de  Thyanes,  nouyelle  traduction  par  M.  Chassâno.  —  Les 
habitants  de  l'autre  monde,  réréiations  d'outre  tombe,  par  H.  Camille  Flam- 

XAmiON. 


IJES  SPIRITES  ET  LEURS  RÉIlVCARIVATIOnrS. 


NOUVELLES  ÉNORMITÊS.  , 

Notre  Revue  étaot,  outre  un  recueil  de  faits,  un  journal  de 
discussion  ouvert  à  Texamen,  à  Télucidation  des  questions, 
nous  ne  pouvons  nous  refuser  à  insérer  la  lettre  suivante,  éma« 
aée  d'un  spiritualiste  compétent,  avec  qui  nos  lecteurs  ont  sou* 
vent  fait  connaissance.  Toutefois,  nous  regrettons  qu'il  n'ait  pas 
parlé  avec  plus  de  ménagements  des  opinions  éçaises  par  M.  Roze 
Tun  des  écrivains  qu'il  prend  à  partie.  Nous  avons  Tavantage  de 
coanaitreM.  Roze.  C'est  un  homme  de  bonne  foi,  à  l'esprit  lucide 
et  franc,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  certains  spirites. 
Nous  ne  partageons  pas  toutes  les  doctrines  de  son  ouvrage, 
niais  nous  devons  confesser  qu'il  s'y  trouve  des  choses  remar- 
quables, intéressantes,  et  l'on  est  frappé  quand  on  sait  qu'elles 
ODt  élé  mises  au  jour  par  un  homme  qui  n'a  reçu  qu'une  éduca- 
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tion  élémentaire,  et  qui  est  certes  bien  loin  d*avoir  été  iar^: 
Tavance,  aux  grandes  questions  que  les  Esprits  soulèvent  is 
son  livre.  Ces  réserves  étant  faites,  nous  donnerons  la  pirci! 
M.  Salgues. 

Angers,  oe  24  juin  19@. 
Cher  Monsieur, 

Au  commencement  de  cette  année,  j^avais  présenté  aa  dhc 
teur  du  Journal  Spirite  une  série  d'observations  sur  ses  ^x- 
triaes,  et,  dans  une  livraison,  il  promettait  de  me  répondre. Me 
il  s*est  tiré  d'embarras  en  répondant  à  une  lettre  de  quatre c; 
cinq  ans  qui  n'avait  aucun  rapport  avec  celle  de  cette  année 
Ëluder  les  questions,  se  taire  quand  il  n'a  ni  la  logiqae  cl  i^ 
science  spiritualiste  pour  lui,  telle  me  semble  la  tactique  de  ;^< 
écrivain.  Il  devrait  cependant  savoir  que  la  vérité  jaUlildoci- 
des  opinions  et  que  la  presse  est  partout  un  champ  clos  où  sertc- 
tiBent,  s'éclaircissent  ou  s'affirment  les  convictions.  M.  ^^^ 
(car  il  me  répugne  plus  longtemps  de  l'appeler  par  l'un  despsee- 
donymes  qu'il  a  successivement  pris,  un  apôtre  de  rimmortîi' 
devant  savoir  porter  le  nom  de  son  père),  M.  Rivail,  dis-je*-- 
pousse  pas  toujours  cependant  l'oubli  de  ses  adversaires  jii543^ 
ne  pas  vouloir  leur  répondre.  Il  a  répondu  aux  attaqoes  delT- 
nivers^  du  Siècle^  du  Journal  de  Lyon^  sans  doute  parce  que  I^ 
attaques  de  ces  journaux  étaient  peu  solides  et  faciles  à  réfoie:- 
Mais  pourquoi  n'a-t-il  pas  répondu  à  vos  justes  critiques  faites dafis 
le  but  de  défendre  la  vérité,  à  celles  de  M.  Mathieu,  de  l'abbé  Sa. 
rouzeau,du  docteurGrand,etc.?Sans  doute  parce  que  cescritiqn^^ 
émanées  d'hommes  compétents  sur  la  question  spiritualiste étai>£( 
prises  dans  le  fond  du  sujet,  alléguaient  des  raisons  irrèsisfl- 
bles  auxquelles  il  eût  été  difficile  de  répondre  victorienseiDeot 
Le  silence  en  pareil  cas  est  un  aveu  d'impuissance  et  un  gai°^^ 
cause  donné  à  ses  adversaires.  Qui  ne  dit  mot  consent.  M.  Ri^^: 
a  donc  consenti  à  nos  critiques  ;  en  conséquence,  qu'il  abjû''^^ 
*îrreurs,  si  décidément  il  est  homme  franc,  ami  de  la  vérité 


—  3SS  - 
XI  nombre  de  ses  erreurs  il  en  est  une  que  je  ii*ai  jamais  pu 
trer  et  contre  laquelle  je  ne  cesserai  de  combattre  tant  qu'il 
restera  un  souffle  de  vie  :  le  dogme  grossier  et  suranné  des 
.carnations,  vieille  ânerie  hindoue  inventée  par  les  Brames 
r  persuader  aux  Soudras  et  aux  Parias  qu'ils  ne  devaient 
nt  songer  à  sortir  de  leur  caste,  attendu  qu'ils  y  étaient  par 
e  d'une  punition  du  Ciel. 

if .  Rivail  met  ce  dogme  sur  le  compte  d'une  foule  d'Esprits 
ommes  morts  depuis  longtemps  qui  le  lui  auraient  enseigné. 
is  si  les  âmes  reviennent  dans  des  corps  pour  expier,  elles 
xistent  donc  pas  à  l'état  d'Esprits?  A  quoi  bon  alors  évoquer 
t  d'Esprits  d'autrefois  pour  savoir  la  vérité?  Us  ne  sont  plus 
Adressez-vous  à  la  matiène  pensante  qu'ils  sont  venus  réha- 
iter  à  nouveau,  vous  serez  au  moins  plus  logique. 
L'histoire  si  curieuse,  si  authentique  et  si  variée,  des  lieux 
niés,  des  âmes  en  peine,  nous  dit  au  contraire  que  l'homme 
pie  à  l'état  d'Esprit,  qui  est  l'état  du  souvenir  ;  et  cela  est  ration- 
1  :  car,  comme  dans  les  écarts  de  notre  vie  terrestre  c'est  l'âme 
li  pèche,  il  est  tout  naturel  que  ce  soit  elle  seule,  et  non  un 
»uveau  corps,  qui  expie.  L'incarnation,  comme  la]plupart  des 
ligions  l'ont  enseigné ,  peut  être  une  chute  amenée  par  les 
utes,  les  faiblesses  commises  dans  la  vie  spirituelle,  la  seule 
e  normale,  la  véritable  vie  (1)  ;  mais  elle  ne  peut  à  coup  sûr 
;re  la  punition  de  crimes  commis  dans  une  incarnation  anté- 
eure.  La  logique,  comme  les  faits,  comme  les  plus  simples  no- 
ons  de  justice,  nous  empêchent  de  le  croire  (9). 

(1)  Ce  qui  prouve  que  cette  vie  est  la  vie  normale,  la  véritable  vie,  c*est 
ue  tous  les  hommes  en  qui  Tétat  spirituel  s'est  développé  y  aspirent.  Les 
scëtes,  beaucoup  de  vieillards,  de  malades,  surtout  les  phlhisiques,  sont  de 
e  nombre.  Voyez  une  somnambule  en  état  d*extase  :  elle  ne  veut  plus 
[u'on  la  réveille,  elle  voudrait  toujours  demeurer  dans  cet  étal  ou  monter 
tu  ciel,  avec  les  anges,  dit-elle.  Elle  a  horreur  de  la  vie  matérielle. 

Z.-J.  PlERART. 

(2)  On  a  voulu  justifier  le  dogme  de  la  réincarnation  en  disant  qu'il  avait  été  . 
enseigné  par  plusieurs  ancieoDes  religions,  par  des  philosophes  profonds  de 


-  3»  — 
Quand  ane  doctrine  a  éléjetéed'un  ton  tranchaDtduis]? r. 
loi  donnant  des  solutions  toutes  faites,  catéchisant  cre 
n'ont  pas  l'intelligence  on  l'activité  d'esprit  nécessain  p  : 
trouver  une  par  eux-mêmes,  cette  doctrine  devient  le  fcd 

l'anUquilé,  entre  aulrcs  ledivin  Pythagore.  Ce  D'e«  p^j  ane  raiioo.r^ 

n  a  pis  le  pnvilége  de  devenir  une  vérité  parce  qu'elle  serait  aasii 

qu'elle  aurait  été  l'apanage  de  certains  hommes,  de  certaines  é»m> 

nous  disons,  nous,  que  ee  dogme  n'a  punt  été  le  fond  de  U  ençke  i 

me  des  casies  sacerdotales  et  des  phUosophes  anciens;  qui!  ne  ït  mi^ 

été  que  la  manière  vulgaire  d'expliquer  certains  dogmes  du  a(boC^ 

fan  le  fond  des  raisonnements  de  nos  savants  théologiens.  Toates  Is  ' 

gions  comme  toutes  les  philosophies  spiriuulistesde  ranti^ité  anw 

docuines  :  l'une  exoiériqne,  pour  le  peuple;  l'autre  esoiérique. as. 

vrais  wiués,  les  intUés  des  plus  hauts  grades.  Dans  la  doctrine  «^ 

on  expliquait  certaines  doouines  d'une  iacoa  appropnée  à  lemtaa 

des  masses,  qui  fttide  nature  &  frapper  leur  imaginaiioQ   i  uaRi; 

jouer  les  ressorts  de  la  crainte  nécessaire  &  l'accompliaseiieBX  dt  «r, 

C  est  ainsi  que  dans  le  christianisme,  s'adnissant  aux  esprits  gmae^  • 

cultes,  sensuels,  du  moyen  Age,  i  des  intelligences  peu  suseepahlsï»^ 

métaphysique  des  enseignements  spirituels,  on  a  beaucoap  ueLi  »  J' 

tams  dogmes,  entre  autres  sur  celui  de  la  résurrection  des  coros.  airaia 

fer  physique,  des  flammes  éternelles,  de  noirs  démons  toumeniMisHr.^ 

seurs.  De  même  dans  les  anciennes  religions,  à  des  peuples  qui  n'iaiel 

pu  comprendre  les  peines  et  les  joies  spirituelles  d'une  aoiie  w  a  -1 

impressionner,  on  a  enseigné  l'existence  de  réincarnations  de  mttœis: 

choses  heureuses  ou  malheureuses,  ignobles  ou  élevées.  T^  fot  laMEi' 

ment  exotérique  des  pythagoriciens.  Mais  pour  Pythagore  et  les  vrais  iiu": 

de  sa  doc^e  ce  dogme  n'exista  pas.  A  ce  sujet  nous  ne  pouvons  m-v 

fMre  que  de  eiler  le  savant  Dader,  dans  sa  BibUoOUque  de*  mtiemtki» 

pht$,  1. 1,  p.  137  et  suivantes. 

.  Une  marque  sûre  que  Pythagore  n'a  jamais  eu  l'opinion  qe'os  te^r 
tobue,  du  Dacier,  cesl  qu'U  n'y  en  a  pas  le  moindre  vestige  dans  te  ^'- 
boles  qui  nous  restem  de  lui,  ni  dans  les  préceptes  qnesordisdptelri; 
recu^Uis,  et  qull  a  laissés  comme  un  précis  de  «  dli^  ZlX 
panrflpar  ses  sentences  qu'il  a  enseigné  que  les  substances  nam>i>j>i 
uni  les  premières,  les  Dieux  immortels,  et  les  moyennes,  les  a^.-pe  te 

on  été  créées,  et  que  les  dernières  ne  se  dégradent  ou  ne  s'ennïliai/i' 
par  le  vice  ou  la  vertu.  Et  c'est  ainsi  qu'Hiéroclés,  philosophe  dS'^ 
cien.  la  expliqué.  Toutdeméme.  di.-U.  celui  qui  s'aSeÏÏ^'îX*' 
J  se  revêtira  du  corps  d'une  bête,  qu'il  deviendra  animal  s.nVS«i«* 

prenant  un  chemin  tom  contraire  è  ceux  qui  transforment  res«sm*^1» 
me  en  quelqu'un  de.  «.«.  ,npérie««,  e?l.  pr^pItTi^^tt 
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mua  des  croyauces  de  ceux  à  qni  le  doute,  Hncertitude,  pèseott 
et  qui  aiment  mieux  s'en  rapporter  aveuglément  à  uu  credo,  quel 
qu'il  soit,  que  de  coutipuer  plus  longtemps  è  flotter^  à  s'euquér 
rir.  Ils  s'imprègneut  du  catéchisme  nouveau,  et,  pour  le  peu  qu'ils 

substances  inférieures,  se  trompe  infiniment,  et  ignore  absolument  la  fornie 
essentielle  de  notre  âme,  qui  ne  peut  jamais  changer;  car,  étant  et  demeu- 
rant lonjours  iliomme,  die  est  dite  devenir  dieu  ou  béte  par  le  vice  ou  par 
la  vertu,  quoiqu'elle  ne  puisse  être  ni  Tun  ni  Tautre  par  sa  nature,  mais  seu- 
lement par  sa  ressemblance  avec  Tun  ou  Tautre. 

«  Voilà  comment  parle  nn  philosophe  qui  était  choqué  qu'on  prit  si  gros- 
sièrement Topinioa  de  son  maître,  et  qui  lui  donne  le  sens  qu'elle  doit  avoir. 
Je  ne  nie  pas  que  les  philosophes  qui  ont  succédé  à  Pylhàgore  n'aient  en- 
seigné crûment  cette  doctrine,  comme  une  vérité  constante  ;  mais  ils  le  fai- 
saient à  bonne  fin  et  par  un  mensonge  pieux,  pour  efTrayer  les  hommes  et 
pour  les  empêcher  de  commettre  de  ces  péchés  et  de  ces  crimes  qui  après 
la  mort  assujettissaient  à  des  pénitences  et  à  des  purgations  si  mortifiantes. 
Kt  en  voici  un  témoignage  bien  authentique,  e(  qui  ne  permet  nullement  de 
douter  que  ce  ne  fut  là  leur  esprit;  c'est  celui  d'un  disciple  de  Pythagore, 
et  d'un  disciple  très -instruit  des  sentiments  de  ce  philosophe,  le  profond 
Timée  de  Locres,  sur  les  écrits  duquel  Platon  a  travaillé.  Timée  donc,  dans 
son  traité  de  Tàme  du  monde,  dit  ces  paroles  bien  remarquables  :  «  Comme 
00U8  gnérissoos  quelquefois  les  corps  malades  par  des  remèdes  violents* 
quand  le  mal  ne  cède  pas  aux  reijtièdes  bénins,  nous  en  usons  de  même  pour 
la  cure  des  flmes  :  quand  elles  se  refusent  de  se  rendre  aux  simples  vérités, 
nous  les  guérissons  par  le  mensonge.  G*est  pour  cela  que  nous  sommes  ré- 
duits nèoessairemedt  à  les  menacer  de  supplices  èUanges,  et  à  leur  débiier 
que  les  âmes  passent  en  de  nouveaux  corps  ;  que  l'âme  d'un  poltron,  par 
exemple,  passe  dans  le  corps  d*une  femme,  afin  qu'il  soit  exposé  à  toutes 
sortes  d'opprobres  et  de  mépris  ;  celle  d'un  meurtrier,  dans  le  corps  d*une 
béte  féroce,  afin  qu'il  soit  chÂtié  ;  celle  d'un  débauché,  dans  le  corps  d'un 
pourceau.  »  Proclus  insinue  la  même  chose  dans  son  cinquième  livre  sur  le 
Timée. 

a  Maia  ce  qui  est  encore  plus  fort  et  plus  concluant,  dit  plus  loin  Dader» 
c'est  que  Lysis  lui-môme,  l'ami  particulier  de  Pythagore  et  celui  qui  avait 
reçu  de  sa  bouche  les  dogmes  qu'il  enseigne  dans  ses  vers  dorés,  dit  for- 
mellement que  quand  Tâme,  après  s'être  purifiée  de  ses  crimes,  a  quitté  le 
corps  et  qu'elle  est  retournée  dans  le  ciel,  elle  n*esl  plus  sujette  à  la  mort, 
et  jouit  d'une  félicité  éternelle.  NuUe  mention  de  cette  transmigration  de 
i'àme  dans  plusieurs  corps  ;  c^êst  pourtant  la  que  cette  doctrine  devait 
étredéMée.v 

Nous  pourrions  citer  une  foule  d^autres  passages  et  un  grand  nombre  d  au- 
loriiës  à  l'appui  de  l'opinion  de  Dacier.  Mais  l'espace  nous  manque  et  nous 
nous  en  tiendrons  id  au  précédent  extrait. 

Le  rédaoleur^  Z.-J.  PniiAAt. 
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soient  médiums,  on  voit  leur  Esprit  familier  ou  possesseur  re- 
produire sous  tous  les  noms  d^esprits  possibles  Tidéal  de  leur 
conviction,  la  croyance  de  lenr  cœur.  Nouvelles  raisons  pour 
qu'ils  s'y  enfoncent  davantage,  si  bien  qu'il  n'y  a  plus  à  raison- 
ner avec  ces  sortes  de  convertis.  Il  faut  môme  bien  prendre  garde 
de  toucher  au  pontife  révélateur  de  leur  foi^nouvelle  :  c'est  un 
mahomet,  une  idole,  qu'il  ne  nous  est  pas  permis  d'Oter  de  la 
sainte  Gaaba  où  il  s'est  résolument  planté.  Voilà  ce  que  j'ai  pa 
constater  en  différentes  occasions  dans  notre  spirituel  pays  de 
France,  pays  qui  pourtant  a  été  la  patrie  de  Rabelais  et  de  Vol- 
taire. Mais  parfois  on  passe  d'un  extrême  à  l'autre. 

Toujours  est-il  qu'il  faudrait  au  moins  s'entendre;  par  exem- 
ple, ne  pas  faire  soutenir  le  dogme  des  réincarnations  par 
de  pieux  médiums  catholiques  en  leur  persuadant  que  nonob- 
stant cela  ils  peuvent  être  de  bons  chrétiens  tout  de  même. 
M.  le  docteur  Gand  a  parfaitemeLt  démontré  l'erreur  d'une  si 
incroyable  illusion.  On  ne  lui  a  pas  répondu  et  l'erreur  a  conti- 
nué à  chevaucher  de  plus  belle.  Elle  est  aujourd'hui  en  train  de 
faire  de  notables  progrès,  de  bouleverser  bien  des  cervelles. 

Passe  encore  si  on  ne  faisait  pas  venir  l'Esprit  de  saints  per- 
sonnages morts  depuis  longtemps  pour  leur  faire  enseigner  des 
dogmes  qu'ils  auraient  anathématisés,  énergiquement  répudiés 
de  leur  temps,  comme  saint  Augustin,  jsaint  Paul,  Bossuei,  saint 
Louis,  par  exemple.  Saint  Louis  apôtre  de  réincarnations  !  Cela 
est-il  possible  de  la  part  d'un  homme  qui  disait  :  Nul^  s'il  nest 
si  ban  derc^  ne  doit  disputer  à  ceux  qui  critiquent  VÊvangik; 
mais  rhomme  lai  (laïc),  quand  il  ouït  médire  de  la  loi  chrétienne, 
ne  doit  pas  la  défendre  de  mais  que  de  son  épée^de  quoy  il  doit 
donner  parmi  le  ventre^  dedans^  tout  avant  comme  elle  peut  y 
entrer.  (^Voy.  la  Chronique  de  Joinvillè.) 

Mais  ce  qui  est  plus  incroyable  encore,  c'est  qu'il  n'est  venu  à 
la  pensée  d'aucun  de  ces  crédules  spirites  de  demander  k  tant 
de  pieux  et  bons  catholiques  trépassés  comment  et  pourquoi  ils 
avaient  abjuré  des  dogmjes  au  sein  desquels  ils  s'étaient  élevés  à 
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gloire,  à  la  sainteté ,  pour  passer  aux  doctrines  hindoues  et 
lidiques  de  la  réincarnation.  Il  était  tout  naturel,  avant  tout, 
commencer  par  là,  et  en  outre  de  demander  minutieusement  à 
»  saints  apostats,  à  ces  étranges  saints  Louis,  de  prouver  leur 
entité.  Mais  les  spirites  ne  prennent  pas  tant  de  peine.  Pourvu 
e  révocation  au  nom  du  grand  Dieu  vivant  ait  été  faite ,  ils 
ceptent  tout  argent  comptant.  Eb  bien  !  moi  je  dirai  à  M.  Ri- 
il,  le  fabricateur  ou  l'éditeur  responsable  de  toutes  ces  énor- 
iiés  :  <K  Vous  êtes  bien  heureux  «  mon  cher,  ^que  le  vrai  saint 
ouis,  pour  votre  punition ,  au  lieu  de  venir  vous  entretenir  de 
^incarnation,  ne  soit  pas  venu  avec  Tépée  de  Gabriel  vous  la 
yn/ner  parmi  le  ventre^  dedans^  tout  avant  comme  elle  peut  y 
%trer. 

Où  cette  manière  de  procéder,  ces  affirmations  incroyables, 
.^arrêteront- elles?  Mais  voici  venir  plus  fort  encore,  tout  à  fait 
somme  chezNicolet.  Lisez  les  Révélations  du  monde  des  Esprits 
TU  les  Révélations  spirites  publiées  dernièrement  par  M.  Roze(i). 
M.  Rivail  du  moins  ne  fait  réincarner  nos  âmes  que  dans  des 
corps  d'hommes.  Mais  M.  Roze  avec  ses  Esprits  va  plus  loin.  Il 
soutient  que  nos  premières  réincarnations  s'opèrent  dans  des  bê- 
tes, d'abord  dans  les  animalcules  microscopiques,  et  ainsi  de  suite 
dans  les  degrés  ascendants  de  la  gent  bestiale.  D'accord  en  cela 
avec  ces  savants  matérialistes  qui  nous  font  sortir  corps  et  âme 
des  quatre  principaux  éléments,  Toxygône,  l'azote,  l'hydro- 
gène et  le  carbone,  M.  Roze,  ou  mieux  son  professeur  céleste, 
nous  assure  que  nous  avons  commencé  par  être  minéral,  puis 
zoophytes,  cirrhipodes,  passant  sans  doute  par  les  cirons,  les 
monades,  les  acarus,  les  poux,  les  puces  et  les  punaises;  ensuite 
sporules,  protocus  du  pêle  arctique,  poui^  devenir  un  jour  Groen- 
landais  ou  mantides  du  Sahara;  et  ailleurs,  singes,  nègres,  etc. 
Mais  je  vois  une  difficulté  à  ce  que  nous  soyons  monades,  poux, 
puces  ou  punaises,  avant  d'être  hommes.  C'est  que  ces  parasites 

(1)aY0l.in-12,prix6fr. 
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ne  vivent  qu'à  nos  dépens,  et  que,  poar  qu'il  y  ait  des  actros,  il 
faut  qu'il  y  ait  les  fromages  dont  se  nourrissent  ces  insectes,  et 
par  conséquent  les  hommes  qui  les  fabriquent. 

Après  avoir  passé  par  les  mollasques  acéphales  el  oé- 
phalés,  par  les  insectes  stercoraires  et  nécrophages,  nous 
avons  l'honneur,  avec  M.  Roze  ou  ses  Esprits,  de  devenir 
des  quadrupèdes  comme  les  rats,  les  chats,  les  chanves-sonris  et 
autres  nyctalopes  ;  après  quoi  nous  devenons  des  personnages 
d'une  plus  grande  valeur,  par  exemple  :  des  ânes,  des  moutons, 
des  chiens,  des  cochons,  ou  bien  des  canards,  des  oies,  des  din- 
dons. Et  à  ce  propos,  H.  Roze  nous  apprend  que  les  femmes 
proviennent  des  volatiles,  parce  que  leur  désinvolture  présente  le 
balancement,  la  légèreté,  le  laisser-aller  de  la  volaille,  et  qne, 
quant  aux  hommes,  ils  n'ont  pu  être  que  des  quadrupèdes,  vo  ht 
gravité  de  leur  allure.  En  vérité,  il  y  a  à  croire,  en  Usant  ces  cu- 
rieuses et  désopilantes  élucubrations,  que  M.  Roze  a  reçu  pour 
mission  de  faire  conter  à  fond  la  mirobolante  doctrine  des  ré- 
incarnations. 

Mais  H.  Roze  oublie-t*il  que  M.  Rivail  nous  fait  tantdt  honh 
mes  et  tantôt  femmes? 

A  cette  occasion,  faisons  remarquer  eupassantàceuxquinous 
font  sortir  de  quatre  gaz  et  ensuite  des  bâtes,  pour  aboutir  à  des 
singes,  que  là  où  l'homme  est  trouvé  le  plus  près  de  iabéte,  comme 
en  Tasmanie,  en  Austraiia,  il  n'y  a  pas  de  singes.  Du  reste,  dequel 
animal  immédiat  et  presque  congénère  feraient-ils  sortir  les  élé- 
phants, le  rhinocéros^  l'hippopotame,  le  cheval,  etc.?  C'est  ainsi 
que  beaucoup  de  prétendus  savants  prouvent  souvent  plus  d'éra- 
dition  et  de  billevesées  scientifiques  que  de  réflexion,  comme  les 
spirites  prouvent  plus  d'ingénnité  que  d'esprit  de  contrôle.  Pour 
beaucoup  de  ces  derniers,  toutefois,  il  est  permis  de  se  mépren- 
dre, parce  qu'ils  ne  trompent  qu'eux-mêmes.  Mais  en  est-il  ainsi 
de  M.  Rivail  dans  les  révélations  qu'il  publie  avec  tant  d'assu- 
rance et  qu'il  a  l'habitude  de  ne  signer  que  du  nom  postiche 
d'Allan  Kardec.  Mais  puisqu'il  s'agit  ici  de  notre  origine  par  les 
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Kes»  qu*il  nous  soit  permis  de  relever  une  cbose  qu'il  a,aiyaaT 
e,  à  savoir  :  que  les  Esprits  élevés  ue  se  contredisent,  jamais* 
ti  bienl  je  le  prends  en  flagrant  délit.  Bernard  de  Pali^sy^^n 
^s  Esprits  élevés  de  ses  révélations,  fait  pro^Qseer  les  chiens 
X  point  de  leur  faire  prendre  part,  et  deboutt  à  une  partie  de 
ouïe  dans  la  planète  Jupiter,  et  bientôt  de  les  «faire  parler;  et 
Esprit  Eraste,  dont  les  allocutions  sont  sage3,  lui  dit  que  les 
biens,  contrairement  au^  hommes,  progressant  si peui^  qu'Us 
dut  toujours  chiens,  marchant  à  quatre  paUes,  compae  lorade 
sur  création,  et  ne  sachant  encore  qu'aboyer. 

Mais  toujs  las  Esprits  ne  nous  font  pas  sortir  des  sii«|ges«  On  sait 

[ue  l'Esprit  Ludovic  Brouard,  de  Glermont,  mort, en  1846 

identité  prouvée)  et  soi-disant  l'âme  de  la  terre  et.sous-P^^  a 

lit  à  Victor  Hennequin,  qu'il  a  fait  mourir  fou  et. possédé^  qu'il 

'aut  quarante-huit  &me^  de  chiens  pour  faire  une.ftme  d'hom^ne. 

D^où  on  peut  conclure,  en  suivant  la  proportion,  que  dans  uof 

localité  de  mille  individus  il  devrait  y  avoir  quarante-huit  mille 

c^hiensl  !  !  C'est  le  même  Esprit  véridique  qui  a  fait  accroire  au 

pauvre  pbalansterien  qu'il  lui  était  poussé  des  cornes  au  front 

et  qui  lui  a  dit  que  pour  faire  les  montagnes  Dieu  n  enf(sriné,lf 

terre  à  l'état  d'argile  molle  dans  un  grand  sac  en  filet  et  q^'eUes 

ont  jailli  au  travers  des  mailles  quand  il  en  a  seii;^.  les  cordons, 

ainsi  que  l'assure  l'auteur  de  :  Sauvons  le  genre, hutnain.  — : 

Cette  prétendue  âmeile  la  terre  ^  ce  ^ous^Dieu  mystificateur  et 

possesseur,  ne  serait-*il  pas  par  hasard,  le  serre^le  des  Espri^ 

spirites  qui  nous  font  revivre  <;inq  cents  foi^.,  ni  plus  ni  mpins, 

sur  cette  terre? — Âh.!  bienheureux  moutons  du  spiritisme,  puis- 

siez-voûs  ne  pas  trépasser  dans  un  état  semblable  à  celui  d^,I^ 

victime  de  Ludovic  Brouard,  et  combien  je  souhaite  &  «paitre 

Bivail,  le  Guillot  de  votre  troupeau,  de  ne  pas  se  voir  coiffé  ^  la 

faconde  Victor  Hennequin. 

Mais,,  qui  le  croirait  1  parmi  les  enseignements  si  pe^  ca- 
tholiques des  Espriu  de  H.  Roze,  on  voit  des  affirmations  bî^ 
bliques  comme  celles-ci  :  Un  sage  de  Tantiquité,  qai  se  dit 
ToKB  V.  —  I0«  Livraison.  22    ' 
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Esprit  die  Vérité,  af&rme,  dans  son  livre  de  révélations,  qae 
la  création  remotite  effectivement  &  six  mille  ans,  et  il  parle 
d^Âdaih,  dotit  Texistence  cependant  serait  une  réfutation  de 
éâ  doctrine  dé  î*ascension  progressive  de  l'Esprit  du  minéral 
vers  l'état  d'homme  civilisé.  L'existence  de  FAdam  biblique  mon- 
tre rhumanité  d'abord  éclairée,  civilisée,  sur  celte  terre,  et  non  à 
Tétat  purement  sauvage,  comme  le  prétendent  ailleurs  les  Es- 
prits dé  M.  Roze.  Mais  un  Esprit  de  vérité  sage  dans  Tanti- 
'qnité  devrait  savoir  que  l'histoire  d*Adam  est  une  fiction ,  un 
mystère,  de  même  que  Thistoire  de  la  création  de  l'univers  en 
sfx  jours,  it  y  a  6835  ans,  période  julienne  ;  6828,  texte  saraa- 
Vitrii'  de  la  fiibïe,  ou  8860 ,  texte  hébreu. 
'•  Dn  sage  de  l'antiquité  devrait  savoir  que  la  présence  de 
l*honnne  sur  la  terre  depuis  bien  des  milliers  d'années  avant  ces 
cinq  mille  et  d'es^  cents  ans  se  jWlifie  par  les  monuments  des 
B^yfïtietisi  des  Chaldéens,  des  Indous  et  des  Chinois,  dont  les 
Vérifications  astronomiques  approximatives  remonieni  à  19337  et 
1*Î93S  avant  Ï.-C,  tandis  que  celles  de  ces  vérifications  qui  sont 
très-précises  accusent  les  dates  certaines  de  14611,  13901  (1). 
On  sâgé'de  l'antiquîtë  devrait  savoir  qu'une  plus  grande  ancien- 
neté' du  genre  hunlaîn  que  celle  des  6000  ans  se  prouve  par  la 
découverte  de  monuments  grandioses  et  magnifiques  ensevelis 
sous  les  sables  ou  perdus  dans  les  solitudes  de  la  Cyrénaîque, 
de  lIÈthyopie,' de  l'Inde,  de  la  Tartarieetdu  Thibet.  Le  monde 
h'auralt'  que  8860  ans,  texte  hébreu,  et  il  y  en  a  déjà  ^six  mille 
qtié  lés  hommeà  étaient  assez  civilisés  en  Egypte  poury  élever  la 
grande  pyramide  de  Mencherès,  car  cette  date  est  celle  que  don- 
nent dés  insfcriplions  qiii  ont  été  retrouvées  par  le  colonel  an- 
|là'îs  Wiséitie  monde  ne  daterait  que  de  4000  ans  avant  J.-C, 
et  'déjà  19337  ans  avant  nôtre  ère,  date  prouvée ,  Manou  dotait 

*''Ol)^oyéz  pour  Tés  preuves  de  ces  faits  Teiccellent  livre  de  G.  Hofier 
A^iquMda  races  humiemis^  recotMructiûn  dô  la  chronologie  et  de  rhù- 
iqyce  ,(ies j^euçi^  pri^j^tt/c  pc^r  Vexc^nen  des  documents  originaux  et  par 
Vastronomie,  ' 
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::   astitutions  civiles,  religieuses  et  astronomiques  (i). 

:  :,  i  r  jup  Pallas  n'a-t-il  pas  trouvé  en  Sibérie,  dans  des  ro- 

:^:    le  formation  on  ne  peut  plus  reculée,  un  squelette  bu- 

.- .,     ^  des  instruments  en  pierre  à  côté  de  lui?  Est-ce  qu'il 

prouvé  que  8300  ans  avant  Tère  chrétienne  régnait  sur 

^  rboréens,  souche  des  Scythes  et  des  Celtes,  le  pontife 

.    célèbre  dans  les  anciennes  traditions,  et  qui  fut  témoin 

..    arîtion  d'un  être  ultramondain  (Vélleda)  qui  lui  révéla 

•^  k  solstice  d'hiver  un  remède  pour  la  guérison  de  Taf- 

.oaladie  appelée  éléphantiasis,  circonstance  qui  donna 

.  ée  an  JVeu;-Aej/I  (nouveau  salut),  fête  anniversaire  insti- 

V  Ram,  d'où  la  Noël?  El  je  livre  cette  coïncidence  avec  les 

le  Noël,  inconnues  aux  premiers  chrétiens  (2),  aux  ré- 

s  de  tous  ceux  qui  ne  savent  pas  que  les  histoires  reli- 

s  sont  souvent  bâties  avec  les  emprunts  faits  aux  vieille- 

a  passé. 

définitive,  le  sage  de  l'antiquité  de  M.  Roze,  en  ignorant 

étails ,  ne  prouve  guère  qu'il  est  un  Esprit  de  première 

je.  Ne  serait-il  pas  plutôt  un  docteur  de  gobe-mouches? 

,  dira-t-on,  ce  qui  prouve  que  c'est  réellement  un  être  di- 

supérieur,  c'est  la  haute  morale  de  ses  dictées  :  vous  retrou* 

^  là  les  sermons  édifiants  du  journal  spirite.  Qu'est-ce  que 

^  prouve?  De  la  morale,  beaucoup  en  font  et  peu  s'y  confor- 

\tt.  Nous  avons  les  plus  beaux  codes  de  morale  connus  qui 

'   ent  des  plus  anciens  Ages  de  l'humanité.  Rien  n'est  nouveau 

e  sujet,  et  en  ressasser  les  préceptes,  er  style  de  curé  de 

npagne,  dans  des  dictées  pleines  de  lieux  communs  que  tout 

inonde  connaît,  ce  n'est  pas  même  prouver  l'existence  des 

iprits,  attendu  que  les  réminiscenoes  des  moindres  lecture^ 

3uvent  alimenter  le  fond  des  communications  les  plus  morales 

u  premier  teneur  de  crayon  venu.  D'ailleurs,  un  mauvais  Es- 


(1)  Idem. 

(2)  Voyez  Fabre  dX>livet,  De  Vètat  social  de  l'homfM ,  1. 1. 


prit,  de  même  qu'an  homme  pervers,  hypocrite,  de  môme  qu'on 
tartafe  spirite  (je  ne  dis  pas  cela  pour  H.  Rose),  peot  tenir  les 
discours  les  plus  moraux,  les  plus  érangéliques,  sauf  à  toui 
se  permettre  eu  secret.  N*ai-je  pas  eu  id,  à  Angers,  an  médiDD 
qui  plusieurs  fois  écrivit  en  ma  présence,  pendant  plus  d'une 
heure,  des  discours  d*une  morale  tellement  divine  qne  c'était  à 
tombera  genoux  devant?  Pea  après,  son  Esprit,  sans  désempa- 
rer et  s'interrompant  brusquement,  donnait  des  coovolsîons 
effrayantes  à  tout  le  corps  du  médium,  dont  il  paraissait  vouloir 
briser  le  poignet;  il  broyait  le  crayon  par  une  suite  de  coups 
précipités  sur  le  papier^  qu'il  perç&it  jusqu'à  la  table.  Sur  quoi, 
sommé  de  dire  qui  il  était  en  définitive, «il  nous  répondit  ces 
mots  :  «Je  suis  une  demoiselle  à^amow^  c'est-à-dire  une  fiUe 
de  joie.  —  Cest  Tamour^  tamour  qui  fait  le  monde  à  la  ronde.  » 
Voilà  matière  aux  spirites  qui  voudront  enfin  voir  clair  ou  être 
francs.  Combien  n'y  en  a-t-il  pas  eu  de  trompés  par  des  Esprits 
de  cette  sorte,  depuis  le  zouave  qui  se  posait  comme  saint  Louis 
jusqu'à  ces  malfaiteurs  et  suppliciés  qu'on  avait  l'habitude  d'é- 
voquer et  à  qui  on  enseignait  ainsi  la  route  du  salon  spirite.      > 

M.  Rivail  nous  dit  que  les  Esprits  se  rappellent  très-bi^' 
ieurs  précédentes  existences.  Pourtant  remarquons  que  parmi  i 
les  milliers  de  trépassés  qu'il  prétend  être  venus  Yers  lui  oo 
vers  ses  adeptes,  en  parlant  de  leur  existence  antérieure 
comme  homme  ou  femme,  pas  un  seul  n'a  déclaré  étte  mort 
enfant^  rien  qu*enfant.  Cependant,  jusqu'à  une  diuiibe  d'an* 
nées,  il  en  meurt  autant  que  d'hommes  arrivés  à  l'âge  riril. 
Comment  se  fait-il  qu'il  ne  s'en  est  jamais  trouvé  un  poar  parier 
â*une  de  ces  courtes  incarnations  d'une  existence  passée.  Mais 
on  ne  pense  pas  à  tout.  Il  y  a  des  objections  qu'on  ne  prévoit 
pas.  Les  Esprits  qui  trompent,  pas  plus  que  leurs  admits  ou 
confiants  secrétaires,  n'avaient  sans  doute  pas  prévu  que  celle 
que  je  leur  fais  ici  viendrait  à  l'Esprit  de  leurs  lecteurs. 

Mais  faisons  d'autres  observations  non  moins  essentielles 
je  veux  parler  des  songes,  et  à  ce  sujet  lancer  nn  dernier  pro- 
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ctile  qui  achève  de  désorganiser  Tatelier  des  impostures  spi- 
les. 

A.  la  page  34,  deuxième  série  des  Révélations  spirites^  TEs- 
rit  se  nommant  Arago  dit  :  a  Dès  que  dans  le  sommeil  F  Esprit 
'^si  plus  som  Vinfluence  de  ses  organes  matériels^  il  recouvre 
rut  ou  partie  de  ses  souvenirs.  » 

Gela  étante  que  ne  doit-on  pas  revoir  en  songe,  après  des 
lilliers  d'existences  où  Ton  a  vu  tant  de  choses!  Des  milliers 
^existences!,..  Oui,  c'est  M.  Rivail  qui  nous  le  dit  sans  rire, 
t  cela  sans  avoir  le  moindrement  égard  ù  ce  que  tous  les  mé- 
liums  demeurés  étrangers  à  ses  credo  reçoivent  des  commu- 
lications  contraires  à  la  réincarnation,  notamment  en  Amérique, 
>ti  ils  sont  des  millions  de  Spiritualistes  qui  répudient  ce  dogme. 
2u*il  nous  soit  permis,  à  propos  de  ces  énormités,  de  faire  les 
réflexions  suivantes,  et  puissent-elles  enfin  achever  de  porter  la 
iumiôre  dans  les  ténèbres  de  cette  école  de  réincamationistes. 

/'remièreremarçtie.r— Dans  nos  songes,  TËsprit,  en  effet,  est  h 
peu  près  dégagé  de  la  matière,  ne  tenant  au  corps  .que  par  un 
fil  fluidiqiie  électro-magnétique.  Il  peut  devenir,  ad  libitum^ 
errant  &  toutes  les  distances,  sur  la  terre  et  ailleurs.  Pourtant  il 
est  universellement  constaté  qu'il  ne  voit  que  ce  qu'il  a  coutume 
de  voir,  c'est-à«dire  des  êtres  et  des  ohjets  attachés  exclusive- 
ment k  notre  planète,  et  dont  il  a  vu  les  congénères  dans  la  pé- 
riode active  de  la  veille,  tandis  qu'au  contraire  il  devrait  se 
rappeler  toutes  ses  existences  antérieures  et  ce  qui  s'y  rattachait. 
Le  somnambule,  l'extatique,  le  médium,  n'ont  pas  plus  le  sou-- 
venir  de  telles  existences  que  le  songeur,  ce  qui  fait  que  le 
prétendu  Arago  des  Revotions  spirites  n'est  guère  bien  reu- 


Deimème  remarque.  —  Si  nous  avons  passé  par  des  milliers 
d'existences,  il  faut  faire  ce  raisonnement.  La  moyenne  de  la 
vie  humaine  étant  de  trente-trois  ans,  trois  milliers  d'existences 
seulement  donnent  quatre-vingt-dix-neuf  mille  ans  passés  dans 
la  matière.  Mais  M.  Rivail  nous  dit  que  l'Esprit  peut  passer  de 
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un  à  trois  cents  ans  dans  Terraticité,  dans  l'espace,  sans  im, 
dire  quelle  est  la  distraction  de  ces  pauvres  errants,  bons  c 
mauvais,  réduits  pour  tout  plaisir  à  la  course  au  clocher.  L 
moyenne  de  cette  existence  aérienne  étant  de  cent  cinquante  ai.s 
nous  multiplierons  ce  nombre  par  trois  mille  existences,  ce  qz 
nous  donnera  quatre  cent  cinquante  mille  ans  à  passer  sur  ccxi^ 
terre  ou  dans  Tespace.  Il  résulte  de  ce  calcul  que  le  nombre  dr 
planètes  et  d'atmosphères  qpie  nous  avons  dû  habiter  pendin: 
tant  d'incarnations  et  d'erraticités  devrait  enrichir  singulière- 
ment la  narration  des  Esprits;  et  si,  comme  on  nous  le  dit,  ils  Tk 
sont  pas  astreints  à  se  réincarner  dans  le  village,  la  ville,  l- 
royaume  d'où  ils  sont  sortis,  ils  doivent  avoir  bien  des  récits 
curieux  à  nous  faire  à  la  suite  de  tant  de  pérégrinations.  Pu 
d'Herschell,  de  Dumont  d'Urville,  de  Go'ok,  d'Hérodote  et  de 
Cyrano  de  Bergerac,  pour  en  avoir  tant  à  nous  raconter  qu'eux. 
Leurs  récits  formeraient  des  bibliothèques  aussi  volumineases 
que  les  monts  Hymalaya.  Eh  bien,  point.  Rien  de  plus  paavre, 
de  moins  varié,  de  plus  ordinaire,  que  tout  ce  que  nous  racon- 
tent ces  pèlerins  de  l'univers  dans  les  élucubrations  spiriles.  Ce 
sont  souvent  de  pauvres  contes  bleus  d'une  imagination  plus 
qu'inféconde,  qui  parfois  même  frisent  le  burlesque,  comme 
cette  histoire  de  la  formation  de  la  terre  par  l'incrustation  de 
plusieurs  satellites  d'un  astre  qui  disparaît  tout  k  coup,  avale 
sans  doute  par  un  dragon,  comme  disent  les  Chinois,  et  que  ces 
satellites,  h  l'exception  de  la  lune  rebelle,  viennent  remplacer 
en  s'unissant,  en  vertu-  de  la  loi  de  la  cohésion,  avec  leurs  habi- 
tants respectifs.  De  là  la  diversité  de  nos  races  1... 

Ah!  messieurs  les  Esprits  qui  nous  racontez  de  telles  sor- 
nettes dans  les  relais  de  vos  réincarnations  multiples,  vous 
nous  faites  bien  rire.  Vous  devriez  vraiment  être  honteax  de 
vous  jouer  à  ce  point  de  la  crédulité  de  ces  bons  et  naïfs  atale- 
tout-cru  qu'on  appelle  spirites.  Mais  tenez^vous  pour  avertis, 
insignes  farceurs  que  vous  êtes,  que  je  veille  sur  vos  incartade> 
et  que  je  n'en  laisserai  passer  aucune  sans  la  redresser  comme 
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lie  le  méritera.  Mais  ne  nous  fâchons  pas.  yous  ave^z  vu  qqç 

ri.  Rivail,  sous  un  nom  barbare^  a  Lrompé  ses  lecteui^.;  vou6 

IV ez  dit  :  «  Par  pari  refertur.  »  '       / 

Sur  ce,  cher  Monsieur,  j'ai  bien  Thonneur  de  vous  saluer. 

Salgues. 


'Il  f 


DÉSIRÉE  G^€   . 

(Première  attestation  de  guérison  obtenue.) 

Nous  avon^  dans  notre  dernière  livraison  promis  dçs  attesta- 
tions relativement  aux  guérisons  que  fait  Vesprit.  de  Désii^ 
Godu.  Voici  une  lettre  renfermant  une  attestation  de  ce  genre. 
Cette  lettre  a  nécessité  de  notre  parties  quelques  lignes  de  cdip- 
mentaire  dont  nous  la  faisons  saivre  : 

Bourg-^la- Reine,  14  octobre  1869,    •    t 

Cher  monsieur  Piérart , 

Votre  spirituel  collaborateur  M.  Mathieu  a  la  bonté  ^^e 
s^étonner  du  mauvais  vouloir  de  la  médecine  à  Tendroit  du 
spiritualisme  et  de  la  relation  qu'il  peut  avoir  avec  Tart  de  guérir. . . 
Vous  oubliez  Vun  et  l'autre  que  ces  messieurs  ont  un  intérêt 
vital  à  mainti^nir  le  plus  d'ombre  possible  autour  de  cette  ques- 
tion jusqu'à  ce  que  la  société  soit  organisée  de  manière  à  ce  que  la 
fortune  et  la  gloire  des  médecins  soient  en  raison  directe  du  ni- 
veau delà  santé  générale.  Les  choses  étant  ce  qu'elles  sont,  on 
ne  peut  en  conscience  les  blâmer  d'un  mutisme  qui  leur  est  ini- 
posé  par  un  sentiment  bien  naturel  de  conservation. 

Mais  c'est  de  M"*  Godu  que  je  veux  parler,'  de  M"*  Godu  que 
vos  récits  signalent  de  plus  en  plus  aux  volontés  hostiles^  aux 
interprétations  malveillantes.  Vous  parlez  de  pudeur  en  vérita- 
ble savant,  en  médecin,  sans  paraître  remarquer  que' voué  effa- 
rouchez de  pudibondes  susceptibilités.  Heureusement  que  la 
personne  dont  il  s'agit  a  mieux  que  la..,,  pudeur  de  conven- 
tion, fleur  aux  milles  nuances  délicates  et  que  le  plus  léger 
souffle  doit  ternir.  Rien  ne  peut  mieux  attester  sa  candeur  et  sa 
profonde  ignorance  du  monde  que  le  fait  de  laisser  parler  d'elle 
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daiis'lês  tertaiés  dont  ^6  servenl  même  ses  amis.  PauTre  sens:- 
tWe^qu-nn  simple  senliment  (inexprimé)  hosUie  ou  malveiilaDt 
froisse  et  centriste  et  que  la  fatalité  condamne  à  s^épauonir  « 
Tombre  de  la  rudesse  masculine.  J'ai  hâte  d'ajouter  que  sons  o 
réalisme  apparent  réside,  ici  un  vrai  respect,  là  un  sentimefit 
exquis  de  pa^rnelte  sollicitude.  Mais  qui  le  sait? 

Lorsqu'en  parlant  de  prodiges  intimes,  vous  ne  citez  que  de> 
noms  d'hommes,  vous  devriez  répéter  que  M*^*  Godu  est  avec 
son  père  et  sa  mère,  avec  son  vieux  père,  dont  elle  prolonge  la 
vie  à  force  de  dévouement,  de  soins  et  d'amour. 

Je  serai  certes  la  dernfere  ^  niei'  les  merveilles  dues  à  la  mé* 
diumnité  de  cette  jeune  fille.  J'y  croisparce  que  j'ai  vu  des  cho- 
ses analogues,  j'y  croîs  surtout  parce  que  je  sais  que  je  ne  sai< 
pas,  que  nul  ne  sait  (un  bon  médium  étant  donné)  jasqu'oû 
peut  aller  la  puissance  de  l'Esprit.  Seulement  devant  des  mer- 
ifôiltes  dont  je  ne  -  comprends  pas  bien  l'utilité  et  le  but, 
j'îpelioe  mon  jugement,  mais  non  ma  raison,  tandis  que 
j'apprécie  et  j'admire  sans  réserve  la  faculté  curative  du  mé- 
dium. 

Il  y  a,  selon  moi,  entré  celui  qui  créa,  qui  donna  la  vie,  et 
celle  qui  répare  et  conserve  la  santé,  qui  rend  la  vie  en  un  mot. 
une  relation  intinie,  et  je  serais  de  force  à  estimer  de  confiance 
celle  à  qui  Dieu  confie  une  aussi  grande  faveur.  Ce  n'est  là, 
dit-on,  que  le  côté  secondaire  de  la  mission  de  M^  Godu... 
Go|nme  s'il  pouvait  y  avoir  une  mission  plus  haute  que  celle  de 
fendre  la  vue  aux  aveugles,  l'ouïe  aux  sourds,  la  santé  aux  ma- 
lades!!! 

l'ai  eu  le  plaisir  de  voir  M*^  Désirée  Godu  plusieurs  fois  ;  je 
suis  heureuse  de  lui  donner  ici  un  témoignage  de  ma  profondi- 
pympathie,de  mon  respect  sincère  pour  la  manière  dont  ellerem 
plit  sa  mission.  Elle  a  guéri  ma  nièce,  dont  depuis  quatre  an^ 
chacun  disait  :  «  Que  cette  enfant  a  à^  beaux  yeux,  quel  dommage 
qu'Us  aient  des  taches!  Vous  devriez  voir  un  oculiste..,  »  Od  Ta 
taîl  dès  le  principe  ;  mais  lé  procédé  des  praticiens  effraya  le- 

Î)arents,  qui  de  deux  grands  dangers  préférèrent  le  moindre  : 
a  maladie  laissée  à  elle-même.  Grâce  à  l'oculiste  du  bon  Dieu, 
on  peut  maintenant  admirer  sans  restriction  les  deux  yeux  de 
yelours  noir  dans  leur  limpide  éclat. 

Gomme  le  gentil  docteur  de  la  Faculté  céleste  n^'a  pas  appris 
le  latin.  Ta  loi  française,  en  bonne  mère,  lui  adjoint,  lui  impos<', 
.  veux-je  dirci  iin  médecin  diplômé,  sans  doute  pour  qu^il  soit  of- 
ficiellement.constaté  qiie  les  absents  (les  mots  latins)  ont  ton. 
ce  dont  l'excellent  M.  Morhery  s'acquitte  en  conscience. 
Je  souhaite  k  tous  les  malades  qui  emportent  Vordonnarux  tV 
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e/fs^tfcI«t}erupQleusement rédigée  parlai  sous  la  dictée  du  mé- 
Lium   l8  mèmct  degré,  de  ibi,  de  déférence  et  de  ponctualité 
j'^entends  la  fpi  du  médium),  et  ils  ne  tarderont  pas  à  voir  les 
t^ons  résultats tle  la  méthode  simplifiée  de  la  célébrité  invisible. 
Peirmettee-mor  maintenant  de  vous  exprimer  mes  regrets  de 
trouver  dans  Ut  Revuêun  mot  miilbeareux,  empoisonnement^  et 
Lin  vi^in,  mot|  ennoûUment...  Un  magnétiste  a-'t-il  donc  besoin 
d'apprendre  qu'une  crise  de  ce  genre,  quelque  grave  qu'elle 
soit,  peut  avoir  une  cause  beaucoup  plus  simple;  qu'il  suffit  du 
désir,  plus  indiscret  que  coupable,  d*un  magnétisettr  curieux 
d^essayer  son  pouvoir  sur  ce  sujet  excepMonndl...  Gertaius  mé* 
dîums  (on  n^e  le  sait  pas  assez),  habitués  à  Taciion  saine  et  pure 
de  ce  que  U.  Barthel  nomme  le  magnétisme  angélique,  seront 
toujours  péniblement  affectés  par  le  magnétisme  humain  appli- 
qué danb  de  mauvaises  conditions.  Et  peut  il  y  avoir  rien  de 
plus  nuisible  que  l'action  magnétique  d'un  inconnu,  exercée  à 
Tinsu  du  sujet ,  indélicatesse  qui  exclut  jusqu'à  l'ombre  de  sym- 
pathie! Mais  de  là  à  upe  intcutùon.  cripis^le  il  y  a  loin.  Soyons 
donc  charitables. 

Recevez,  je  vous  prie,  mes  salutations  cordiales. 

Clémence  Guérin. 

Tout  en  remerciant  M^*  Guérin  de  sa  lettre,  nous  nous  trou- 
vons obligé  de  lui  dire  que  les  personnes  qui  entourent  Désirée 
Godu  n'ont  été  que  très-featisfaîtes  des  termes  de  notre  article. 
Quant  au  médium,  il  ne  peut  s'effaroucher  delà  manière  dont  on 
parle  de  lui,  Désirée  Godu  ne  prenant  jamais  connaissance  de  ce 
qu'on  peut  dire  et  imprimer  à  son  sujet.  Nous  n'en  approuvons 
pas  moins  les  observations  de  M^^  Guérin.  Mais  les  savants  n^en 
jugent  pas  airïsi.  Dès  qu*une  organisation  phénoménale  surgit, 
cette  organisation,  fût-elle  celle  d'une  femme  jenne,  pure,  timide, 
sensitive  à  Textrôme,  semble,  à  les  entendre,  devoir  leur  appar 
tenir  de  droit,  afin  qnlls  puissent  ftlire  de  son  corps,  de  ses 
organes,  Uobjet  de  toutes  les  investigations  possibles.  Si  on  s*y 
refuse,  c'est  de  la  jonglerie.  Ne  Tai-je  pas  entendu  dire  déjà  de 
Désirée  Godu  1  II  y  a  bien  loin,  cottihe  on  le  7oit,  de  la  manière 
de  voir  d^xes  lofssieuro  à  celle. .de  M^^"  Guérin.  Celle^cinous  dit 
que  nous  aurions  dû^  en  pariant  de  Désirée  Godu,  répéter  qu'elle 
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est  avec  son  père  et  sa  mère.  Nous  Tavons  dit 
dé>à  pour  quil  ne  soit  pas  besoin  de  lé  rép^tor,  ex 
parlons  de  MM.  Morhery  et  Pierre,  les  amis  dévo^j. 
mille  Goduy  nous  donnons  bien  à  entendre  pa.r  là  «^. 
fille  n'est  pas  à  Paris  sans  ses  parents.  Nous  n  'avons  ^ 
foisonnement  y  d'envoûtement,  que  d'après  les  affirmai//- 1 
teur  Morhery  et  celles  de  la  voix.  Il  ne  s'agit  pas  de  ^.\ 
mots  sont  malheureux  ou  f)ilains^  mais  s'ils  expriaieo:  \ 
ment  les  choses  qu'on  a  voulu  dire,  car  il  faut  appeler  I 
ses  par  leur  nom.  Le  docteur  et  la  voix  disent  oui.  CV.l 
eux  que  la  critique  de  M^^"*  Guérin  s'adresse.  \ 

Z.  J.ïl 


BI-€ORPORÉITÉ. 

PAIT  BÉCENT. 

Paris,  le  6  octobre  18fi 

Mon  cher  monsieur  Piérart ,  1 

Dans  votre  huitième  livraison,  vous  avez  publié  aflcsl 
dédoublement  animique  emprunté  à  un  ouvrage  déjà  an:j 
J'en  ai  un  tout  récent  à  vous  raconter,  si  vous  le  voulez  ^ 
Je  vous  dirai  d'abord  que  le  phénomène,  si  fréquent  en  sood 
bulisme  magnétique,  connu  sous  le  nom  de  vue  à  distance,  t^ 
pour  moi  autre  chose  qu'un  transport  de  l'esprit,  ou  àèàoi^^'- 
ment  animique,  si  vous  préférez  cette  expression,  obtenu  sec 
l'influence  de  la  magnétisation.  Dans  le  cas  que  vous  citez,  ^ 
fait  parait  s'être  produit  par  suite  d'une  sorte  d'automagoéds^ 
tion,  de  concentration  volitive  et  intellectuelle,  qui,  par  safr^ 
quence  et  surtout  par  une  disposition  innée,  apaprodmV^^ 
dédoublement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  mon  histoire. 

«  C'était  dans  le  commencement  de  cette  année;  une  réuDios 
spiritualiste  avait  lieu  un  soir  à  SaiatrMalo,  âous  la  im^^ 
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d*uD  médium  écrivain.  Après  diverses  expériences,  un  Esprit 
féminin  vint  se  présenter  et  donner  à  une  personne  de  rassem- 
blée, H.  N...,  des  nouvelles  de  sa  femme,  assez  sérieusement 
malade  à  Paris.  L'Esprit  dit  avoir  mis  des  sangsues  à  la  ma- 
lade le  matin  même,  et  que  cette  dernière  allait  mieux. 

«  Êtonnement  de  rassemblée,  qui  demande  son  nom  à  Tinvi^ 
sible.  Celui-ci  signe  :  Clara. 

«  On  lui  demande  alors  son  nom  de  famille,  et  l'invisible  pré- 
tend qu'on  le  connaît  bien  assez,  et  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de 
décliner  plus  au  long  son  nom. 

«  Ce  monsieur  lui  demande  alors  sa  demeure,  et  TEsprit  ré- 
pond qu'il  la  connaît  aussi,  que  c'est  à  Paris,  rue  des  Mar- 
tyrs, n*»  15. 

«  Deux  j[ours  après,  M.  N...  reçut  une  lettre  de  sa  femme  qui, 
entre  autres  détails,  contenait  ceux  donnés  par  la  communi- 
cation. 

a  Quelque  temps  après,  une  personne  qui  assistait  à  cette  soi- 
rée vint  à  Paris  et  raconta  le  fait  à  M^""  Clara  L...,  qui  tomba  des 
nues  et  vit  depuis  lors  d'un,  meilleur  ceil  les  spiritualistes  et 
leurs  expériences. 

«  Cette  demoiselle  dormait  très-tranquillement  k  Paris,  et  ne 
se  doutait  de  rien,  pendant  que  ce  fait  se  passait  à  Saint-Malo.  » 

C'est  d'elle-même  que  j'en  tiens  le  récit. 

Agréez,  mon  cher  monsieur  Piérart,  l'assurance  de  mes  sen- 
timents dévoués. 

Berruyer. 
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Les  ouvrages  qui  se  publient  et  se  réimpriment  chaque  jour 
sur  des  matières  qui  peuvent  venir  en  aide  à  l'élaboration  de 
l'idée  spiritualiste  sont  nombreux  ;  les  signaler  tous  serait  une 
tâche  impossible  dans  ce  faible  recueil  mensuel ,  où  la  partie 
bibliographique  ne  doit  nécessairement  occuper  qu'un  petit 
espace. 
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Qaelqu£s-UD9  cependant,  déjà  annoncés  par  noas,  doWeot  eu- 
fin  avoir  leur  petite  part  d'examen,  leur  apprédalion  sommaire. 

C'est  ainsi  que  nous  signalerons  la  réimpression  du  livre  d  ot 
célèbre  médecin  aliniste,  H.  Brierre  de  Boismoni,  intitulé: 
Des  Hallucinaiiùns,  ou  Histoire  raisonnée  des  apparitions,  dtë 
visions^  des  songes,  de  f  extase,  des  rêves,  du  magnétisme  et  du 
somnambulisme;  Paris,  Germer  Baillère,  prix  7  francs.  Noas 
avons  déjà  cité  cet  important  volume  ;  noas  y  avons  même  poiâé 
certains  faits.  Cette  troisième  édition,  entièrement  refondue,  en 
renferme  un  grand  nombre  qui  ne  figuraient  pas  dans  les  deux 
éditions  précédentes.  Us  sont  des  plus  intéressants.  L*aatear  les 
cite  avec  l'indication  précise  des  sources  auxquelles  il  a  puisé, 
ce  qui  leur  donne  tout  le  caractère  d'authenticité  dteirabk. 
Aussi  ce  livre  est-il  un  de  ceux  où  peuvent  puiser  les  spiritoa- 
listes  qui  font  de  leur  convictions  une  science,  une  critiqae 
ayant  avant  tout  pour  point  de  départ  Texamen  minutieux  des 
faits.  M.  Brierre  de  Boismont,  en  classant  parfaitement  les  ma- 
tières de  son  livre,  a  facilité  leur  tflche.  Eeureux  s'il  se  fftt  borné 
ainsi  à  recueillir  et  à  classer  les  faits!  Mais,  partant  de  la  théorie 
des  hallucinations  qu'il  a  précédemment  émise ,  il  ne  veut  à 
aucun  prix  abandonner  sa  première  façon  d'expliquer  tant  de 
phénomènes.  Dans  une  foule  de  faits  positifs,  d'une  nature  émi- 
nemment objective,  il  ne  voit  qu'illusions,  mirages  de  Timap- 
nation.  Nous  avons  donné  dernièrement,  dans  notre  5*  livrai- 
son, un  spécimen  des  explications  incroyables  auxquelles 
M.  Brierre  de  Boismont  ose  recourir  pour  faire  rentrer  dans  sa 
théorie  des  faits  qui  y  échappent  de  tont  point.  Ces  explications 
ne  sont  pas  la  partie  la  moins  intéressante  de  son  ouvrage. 
Peut-être  qu'en  en  prenant  connaissance  on  sera  tenté  de  con- 
venir que  réellement  il  y  a  des  hallucinés,  et  que  l'honorable 
M.  Brierre  de  Boismont  en  est  un.  Ne  pourrait-on  pas  croire, 
en  effet,  qu'un  homme  qui  voit  ainsi  en  tout  et  partout,  dans 
tant  de  faits  tangibles,  des  illusions,  est  lui-même  un  halluciné 
de  l'hallucination. 


Hais  quelles  qu'en  soient  les  théories,  Touvrage  de  M.  Brierre 
de  Boismont  n'en  est  pas  moins  précieux  pour  les  spiHtualistes. 
IL  en  est  de  même  des  cinq  gros  volumes  in*quarto  que  vient  de 
publteir  Fabbé  Migne,  dans  sa  vaste  Encyclopédie  théologique  j 
collection  précieuse,  abordable  par  son  prix  &  la  masse  des  hom- 
mes studieux,  dont  nous  avons  déjà  en  l'occasion  de  parler  (voir  la 
/ietyue  Spiriiualisie,  t.  in,  pages  166,  808.)  Les  nouveaax  ou- 
vrages de  l'abbé  Mîgne  sont  :  4*»  un  Dictionnaire  de  Bibliologie 
catholique^  présentant  un  exposé  des  principaux  objets  de  la 
science  des  livres^  et  surtout  de  ceux  qui  ont  rapport  aux  études 
ihéologiqueSy  avec  des  annotations  précieuses  du  famfeux  biblio- 
graphe Gustave  Brunet,  un  gros  vol.  de  1400  pages  environ; 
*»  Dictionnaire  de  Bibliographie  catholique,  présentant  f indi- 
cation et  les  titres  complets  de  tous  les  ouvrages  qui  ont  été  pur- 
bliés  dofns  tes  trois  langtâes  grecque,  latine  et  française,  en  tous 
pays,  mais  principalement  en  France,  depuis  l'origine  du  chris^ 
tianisme;  4  gros  vol.  d'environ  4^60  pages  ;  les  deux  ouvrages 
réunis,  au  prix  fabnleux  de  3S  francs  ! 

H.  l'abbé  Migne,  par  la  publication  de  ces  cinq  volumes,  a 
rendu  un  véritable  service  à  tous  tes  spiritualistes  consciencieux 
qui  veulent  s'enquérir  du  passé,  de  la  tradition  de  leur  croyance 
et  des  milliards  de  millions  de  faits  sur  lesquels  elle  peut  à  bon 
droit  s'étayer.  On  peut  trouver,  en  effet,  dans  la  plupart  des  ou- 
vrages que  ses  dictionnaires  signalent,  des  faits,  des  raisonne- 
ments, des  doctrines  intéressant  le^  mille  phases  de  la  question 
spiritualiste  :  exégèse  biblique,  commentaires  sur  les  livres 
saints,  apologétique,  histoire  des  hérésies ,  théologie  ascétique 
et  mystique,  philosophie  religieuse,  histoire  ecclésiastique; 
annales  des  missions,  hagiographie,  sciences  occultes,  démono^ 
logie,  magnétisme,  nécromancie,  légendes,  pèlerinages,  thau- 
maturgie, etc.,  etc.,  etc.  Connaître  l'existence'de  ces  ouvrages, 
leur  contenu  sommaire^  le  moyen  de  se  les  procurer  ou  de  les 
trouver  dans  nos  grandes  bibliothèques,  est  souvent  une  tftohe 
difficile,  sinon  impossible.  M.  l'abbé  Migne  a  facilité  cette  tâche 
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par  ses  Tolamineax  catalogues,  et  noas  devons  lai  en  payer 
ici  un  juste  tribut  de  reconnaissance  Désormais  les  écri^aiiiâ, 
les  amateurs,  qui  voudront  avoir  des  renseignements,  des  dé- 
tails, des  documents,  des  points  de  comparaison  sur  les  doctri- 
nes et  les  faits  si  curieux  et  si  complexes  qui  intéressent  nos 
idées,  sauront  où  puiser.  On  n'a  jamais  trop  de  renseignemeats 
dans  quelque  question  que  ce  soit,  surtout  dans  les  questions  spi- 
ritualistes.  Nous  sommes  dans  un  siècle  où  Térudition,  les  re- 
cherches ,  la  comparaison,  sont  les  bases  indispensables  de  tout 
travail  intellectuel  durable.  On  ne  peut  arriver  à  une  vérité  pa^ 
faite  sans  cela. 

G*est  aussi  pourquoi  nous  recommandonségalement  ù  nos  lec- 
teurs le  beau  livre  que  vient  de  publier  H.  Matter  sur  un  théo- 
sophe  remarquable,  homme  vertueux  s'il  en  fut,  trop  longtemps 
désigné  sous  le  nom  de  philosophe  iuconnu,  qu'on  poarraiti 
bon  droit  appeler  aussi  le  philosophe  méconnu,  et  qui,  grâce  à 
M.  Matter,  seia  désormais  connu  comme  il  mérite  de  Tétre. 
Saint^Martin^  sa  vie,  ses  écritSy  son  maUre  Martitiez  et  leurs 
groupes^  d'après  des  documents  inédits,  1  gros  volume  in-d , 
chez  Didier  (prix  7  fr.)  :  tel  est  le  livre  que  vient  de  mettre  ao 
jour  M.  Hatter,  après  de  nombreuses  recherches. 
.  Tout  homme  lettré  en  France  et  à  l'étranger  connaît  M.  Mat- 
ier,  conseiller  honoraire  de  l'université  de  France ,  ancien  in- 
specteur des  bibliothèques  publiques,  auteur  d'un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  sur  l'enseignement.  M.  Matter,  on  le  sait,  indé- 
pendamment de  tant  d'ouvrages  utiles ,  a  publié  une  histoire 
de  l'école  d'Aiexandrie,  des  histoires  du  gnosticisme ,  du  chris- 
tianisme, de  la  philosophie,  des  doctrines  morales  ,  etc.,  etc. 
Ses  nombreux  travaux  lui  ont  fait  toucher  partout  et  de  tout 
près  les  vérités  spiritualistes  telles  que  nous  les  enseignons.  11 
les  a  confessées  ouvertement  dans  un  de  ses  plus  récents  ouvra- 
ges ,  la  Philosophie  de  la  religion  (l).  Il  lui  appartenait  plus 

(f  )  Voyez  le  compté  rendu  que  nous  faisons  de  cet  ouvrage  dans  la 
RemespirUualisUi  t.  Il,  p.  32L 
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[u'à  tout  autre  d'élever  à  là  mémoire  de  Saint-Marlîn  le  baau 
aonument  qtfé  noiis  sîgnalohs'idî.  C'est  une  gloire  pour  Thum- 
)le  philosophe  d'avoir  trouvé  un  tel  biographe.  Mais  hâtons- 
lous  de  dire  qu*il  la  méritait  de  tout  point.  En  effet ,  qu'est-ce 
lue  Sairit-Ufàrtiû  ?  C'est  le  type  moral  le  plus  accompli  qui  ait 
m\s\é  dans  la  France  sceptique  et  corrompue  du  XVIIP  siècle. 
Se  à  Amboise,  cette  ancienne  colonie  des  Gaulois  Carnutes,  et 
peut-être  descendant  de  quelques  uns  de  ces  enfants  du  princi- 
pal foyet  druidique,  Saînt-Martin  sembla  en  avoir  hérité  l'esprit 
mystique,  les  fortes  croyanccs^  spirilualistes.  —  Déplus,  gentil- 
homme, élevé  pouT^  la  magistrature,  puis  officier  de  cavalerie, 
il  garda  dé  ces  trois  phases  dé  sa  carrière  l'urbanité  etquise 
d'un  homme  du  monde,  la  gravité  d'un  homme  de  loi ,  l'âme  che- 
valeresque d'un  soldat  français,  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à 
lui  créer  de  nombreuses  et  belles'  relations  avec  la  plus  haute 
société  de  soi!  temps.'  La  révolution  l'appauvrit;'  l'inquiéta;  il 
sut  lui  rendre  Justice,  él,  tout  en  s'affligeant  des  hoinmes,  il  de- 
meura inébrarflablement  attaché  aux  principes.  Il  devînt  philo- 
sophe spiritualiste  Si  une  époque  où  tous  se  faisaient  athées^ 
sceptiques,  matérialistes;  il  se  maintint  intact  et  vertueux  au 
milieu  de  tous  les  genres  de  corruption.  C'est  à  tant  de  qualités 
qu'il  dut  de  faire  respecter  ses  croyances  au  sein  d*une  société 
voUairienne  ^ue  les  malheurs  du  temps  ne  purent  même  modi- 
fier. Saint-Martin  connut  les  spiritualistes  de  son  époque,  et  le 
nombre  en  fût  plus  grand  qu'on  ne  pense,  surtout  à  l'étranger. 
Le  juif  Martinez  Pasqualis  fut  son  initiateur;  c'est  à  Bordeaux 
et  sous' lés  ailes  de  ce  maître  cabaliste  que  Saint-Martin  entra 
dans  le  teiînple.  Depuis  il  s'en  détacha  et  se  fraya  par  lui- 
même  nne  routé  plus  élevée.  Il  sût  entrer  en  commerce  avec 
les  Esprits  supérieure  en  s'affranchissant  des  foriïiules  compli- 
quées, dës'opératiotis  théurgîques  de  son  maître.  De  plus,  dans 
ses  exercice*  spirituels',  une  chose  qu'il  rechercha  avant  tout , 
ce  fut  son  avancement  moral.  Plus  tard,  il  connut  l'abbé  Four- 
nier,  l'un  des  médiums  les  plus  étaa&anls  du  XVUP  siècle ,  et 
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dont  M.  Matter  fait  conoaitre  les  visions,  les  écrits  remarqua- 
bles. Saint-Martin  fut  eu  relation  à  Paris,  À  Lyon,  à  Londres, 
à  Strasbourg,  avec  une  foule  d*autresspiritualistes,  entre  autres 
avec  Cazotte,  le  Calchas  de  la  révolution  ;  avec  la  marquise  de 
Lacroix,  qui  eut  des  manifestations  médianimiques  pleine) 
d'intérêt;  avec  le  comte  d  llauterive,  dont  M.  Malter  fait  con- 
naître les  extases  ;  avec  le^  savants  mystiques  Oberlin,  SaUmann 
et  leurs  amies  mesdames  d'Oberkirch ,  de  Franck ,  de  Eozem 
berg,  la  comtesse  Potoka ,  qui  Tinitièrent  aux  dQCtrineft  de  Jacob 
Bœhme.  Il  connut  le  fameux  philosophe  Schelling,  le  général 
Gichtel,  autre  mystique  célèbre,  Lavater^  le  baron  Liebisdorf , 
le  prince  de  Hesse,  le  comte  de  Bemstorf^le  baron  de  Glei- 
chen ,  disciple  du  comte  de  Saint-Germain  ;  les  savants  mysti- 
ques Eckarts)iausen,  Jung-Stilling,  le  comte  de  Divonne,  la  ba- 
ronne de  Rrudener,  etc.,  etc.;  enfin  la  duchesse  de  BoarboUi 
pour  laquelle  il  écrivit  un  livre  intitulé  VEcce  homo^  titre  sem- 
blable à  celui  de  Lavater  d<mt  nous  avons  parlé  (1),  U.  Matter, 
en  parlant  des  relations  que  Saint*Martin  eut  i^vec  beaucoup 
de  grands  personnages  du  Nord,  fait  connaître  Técole  mystique 
à  laquelle  ils  appartenaient  et  les  manifestations  physiques  aux- 
quelles ils  s'adonnaient.  Il  nous  montre  ensuite  le  philosophe 
inconnu  portant  le  spiritualisme  à  Técole  normale,  et  luttant 
avec  succès  contre  Garât.  II  acquiert  alors  Testime  et  plus  tard 
Tamitié  du  baron  de  Gérando,  de  Haine  de  Biran  et<de  Gh&teau- 
briand,  qui,  après  Favoir  d'abord  méconnu^  parle  de  lui  avec 
les  plus  grands  éloges.  M.  Matter  ne  nous  laisse  ignorer  aucou 
des  détails  de  la  vie  de  cet  homme  de  bien.  Il  fait  connaître  ses 
écrits  divers,  toujours  de  plus  en  plus  cUûrs  oonxme  style  et 
comme  idées  :  le  Livre  des  erreurs  et  des  vertus^  Iç  Tableau  na- 
turel, d'abord  ;  ensuite.  V Homme  de  désir,  le  Ifoupel  homme,  la 
Théorie  mystiqtfe  des  nombres,  une  théorie  sur  les  médium, 
ébauphée  en  i  798  ;  Y  Eclair  sur  rassociation  humaine,  le  Croco- 
dile ;  enfin,  VEsprit  des  choses  et  le  Ministère  de  Vhomme  Esprit, 

(1)  Voy.  t.  m  de  la  fie»iie  ^àtUuaHiU,  p.  14i.    ' 
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-  >-  te  des  chapitres  intéressants  où  la  vie  et  les  œuvres  de 
>  ■  in  sont  envisagées,  Tautear  en  consacre  plusieurs  qui 

-  ^Cour  sur  le  théosophe.  11  fait  connaître  sa  vie  inté^ 
^-  lutte  entre  la  philosophie  critique  et  la  spéculation 
-  .-^;  il  s*étend  en  considérations  générales  sur  les  grandes 

.  j  da  mysticisme  et  de  la  théosophie,  les  lumières  et  les 

is  extraordinaires,  les  communications  avec  les  Esprits 

1  .  \fs;  sur  la  théurgie,  les  manifestations,  les  apparitions 

-  ^  Jons  ;  sur  Técole  de  Copenhague  et  Técole  de  Bordeaux  ; 

..ysticisme  chrétien  comparé  à  celui  de  Saint-Martin;  sur 

jTS  permanentes  et  les  faveurs  exceptionnelles,  les  états 

'.   '.  iinaires,  les  extases,  les  ravissements,  les  dons  extraor- 

.  i,  la  clairvoyance,  la  seconde  vue,  les  oracles  et  les  pro- 

z^     ;  sur  le  somnambulisme,  Tillumination  et  les  clartés,  le 

..jpement  extraordinaire  des  facultés  organiques  ou  pbysi- 

^_   «a  puissance  magique  do  certains  noms,  Tinvocation  et 

.  ^    .tioB  du  grand  nom;  sur  le  développement  merveilleux  des 

,^  ^  is;  enfin,  sur  la  couronne,  le  grand  problème  de  la  science 

^  .    œurs,  les  trois  règles  de  Descartes  et  les  cinq  règles  de 

1^^  Martin,  les  idéalités  ambitieuses,  c'est-à-dire  Tunion  avec 

,,_  et  la  participation  à,  la  puissance  divine,  etc. 

orz,^  est  Taperçn  du  programme  que  développe  M.  Matter 

^^ve  plume  exercée,  la  plus  compétente  et  la  plus  expérimentée 

j^.*étre  qui  soit  en  Eurrpe  sur  ces  graves  matières.  En  le 

,g.  it,  on  reconnaît  le  philosophe  érudit  auquel  aucune  école, 

g  ime  doctrine  n'est  étrangère;  qui  les  juge  et  les  compare 

^  lement,  et  sait  vous  montrer  la  haute  raison  d'être,  les  fonde- 

^nts  inéluclables  de  celle  qui  est  l'objet  de  sa  prédilection.  U 

Ds  fait  aimer  Saint-Martin,  et  vous  montre  de  combien  cet 

'tnDie  juste  et  simple  dépassa  en  grandeur  morale,  en  idéalité, 

1  philosophie  religieuse,  tant  de  célébrités  retentissantes.  Mais 

our.  reviendrons  plus    amplement    sur   le  beau  travail  de 

l-  Matter,  et  le  ferons  connaître  par  des  extraits. 

£n  môme  temps  que  la  Vie  de  Saint-Martitiy  le  libraire 
I^idier  mettait  en  vente  celle  i'ApoUonius  de  Thyanes,  nouvelle 
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traduction  de  Philostrate  faiteparM.Chassang,  maître  de  ohi- 
rences  à  TEcole  normale.  Mous  avons  plusieurs  fois  parlé  d'if», 
lonius,  ce  pythagoricien  célèbre  que  les  anciens  coniparèr6&: 
un  dieu,  et  qui,  né  la  même  année  que  Jésus  de  Nazareth  et  à  ^% 
de  distance  de  cette  ville,  s'illustra  comme  lui  par  ses  easeigL:- 
ments,  ses  vertus,  son  courage,  ses  miracles.  Ayant  riotenr.'^ 
de  publier  sous  peu  une  longue  étude  sur  Pythagore  et  les  p>^ 
thagoriciens,  étude  dans  laquelle  nous  comprendrons  la  bio^rt-i 
phie  critique  du  philosophe  de  Thyanes,  nous  glisserons  ra;>  j 
dément  sur  Touvrage  que  M.  Ghassang  vient  de  remettre  à  a 
portée  du  public  français.  Nos  lecteurs  savent,  du  reste,  p&' 
plusieurs  articles  que  nous  avons  publiés,  ce  que  fut  le  hen- 
dont  le  grec  Philostrate  a  fait  connaître  la  vie  (i).  En  ^tteaivs 
les  développements  que  nous  nous  proposons  d'ajouter  à  cc^ 
précédents  articles,  nous  dirons  seulement  quelques  mots  sur 
la  portée  bibliographique  de  l'œuvre  de  M.  Ghassang.  Nous  m 
sommes  pas  helléniste,  mais  nous  pouvons  affirmer,  d'après  des 
savants  qui  le  sont,  que  l'œuvre  de  M.  Ghassang  a  été  faite  er 
conscience.  Le  texte  est  bien  rendu  ;  mais  il  est  &  regretter  qa^ 
le  traducteur  ne  soit  pas  initié  aux  doctrines  que  nous  ens^ti- 
gnons,  à  l'histoire  de  la  philosophie  pythagoricienne,  au  spiri- 
tualisme enfin,  car  il  aurait  pu  éclaircir  sa  traduction  par  uoê 
foule  de  commentaires  qui  lui  sont  indispensables.  Sans  ces 
commentaires,  l'ouvrage  de  Philostrate  laissera  toujours  à  dési- 
rer, et  pourra  être  considéré  comme  un  roman  par  le  vulgaire 
Ainsi  en  a-t-il  été  jugé  dernièrement  par  M.  Freppei,  un  élégan'. 
abbé,  bon  chrétien,  mais  pythagoricien  point  du  tout  (2).  Est-ce 
parce  que  M.  l'abbé  Freppei  n'est  pas  engoué  de  pythagorisme 
qu'il  a  si  malmené  Apollonius  et  Philostrate,  son  biographe! 
Nous  n'en  savons  rien.  Toujours  est-il  que,  selon  lui,  Piu- 
lostrate,  dans  le  but  de  faire  pièce  au  christianisme,  aurait 
Imaginé  le  personnage  d'Apollonius.  A  son  dire,  celui-d  fi^ 
serait  qu'une  parodie  du  Ghrist  faite  pour  contrebalancer  sod 

(1)  Voyez  la  Revue  spirilualùte,  t.  111,  p.  193,  2M. 

(2)  Cours  d'éloquence  sacrée  ;  les  Apologistes  chrétiens^  S"  s&ie. 
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endant  sur  les  peuples  au  moment  où  sa  religion  s^établit 
ks  le  inonde.  M.  Freppel  en  parle  bien  à  son  aise.  Il  doit 
oir  pourtant  qu'au  temps  où  Philostrate  vécut  le  christia- 
me  était  à  peine  connu  et  encore  peu  menaçant.  Il  doit  savoir 
ssi  que  la  vie  d'Apollonius  fut  rédigée  environ  quatre-vingts 
5  après  sa  mort  par  Tordre  de  Julia  Domma,  femme  de 
ptime  Sévère,  d'après  les  mémoires  de  son  premier  disciple 
imis,  et  les  renseignements  que  Philostrate  fut  chargé  d'aller 
ondre  sur  les  lieux  auprès  de  personnes  qui  avaient  connu  le 
lilosophe  ou  avaient  recueilli  de  témoins  oculaires  des  détails 
ir  sa  vie.  II  n'est  pas  à  notre  connaissance  que  les  quatre 
rangiles  connus  et  adoptés ,  parmi  les  cinquante-quatre  qui 
irent  écrits  passé  deux  siècles  après  Jésus-Christ,  aient  été  ré- 
igés  dans  des  conditions  aussi  solennelles  d'authenticité.  Des 
iistoriens  sérieux  de  l'Empire  romain,  presque  contemporains 
l' Apollonius,  ont  parlé  de  sa  vie  merveilleuse,  et  cette  vie  ne 
*e8t  pas  produite  comme  celle  du  Christ  dans  des  villages,  des 
)rovinces  obscures,  mais  au  sein  des  plus  grandes  villes  de 
'Empire,  à  la  lumière  delà  civilisation  romaine. Flavius Josèphe 
3t  Philon,  contemporains  et  compatriotes  de  Jésus,  se  sont  tus 
sur  lui  (1);  mais  des  écrivains  comme  Dion  Cassius  (2),  Hiéro- 
clés,  Lampridius,  Vopiscus,  Xiphilin,  Eunape,  Apulée,  Âmr 
mien  Marcellin,  ont  parlé  du  sage  de  Thyanes.  Un  empereur, 
Alexandre  Sévère,  qui  vint  cent  huit  ans  après  lui,  a  placé  sou 
image  dans  son  Lararium  h  côté  de  celles  de  Jésus,  d'Abraham 
«l  d'Orphée.  Les  habitants  de  son  pays  natal  lui  ont  élevé  après 
sa  mort  des  temples  et  des  statues.  Cet  homme  tout  pacifique,  à 
qui  la  richesse  et  le  rang  ne  servirent  point  de  piédestal,  laissa 
une  trace  qui  aurait  bien  lieu  de  surprendre  si  des  faits  extrao^ 

(1)  Voyez  dans  la  Revue  spiritualiste^  l.  V,  p.  192,  ce  que  nous  avons  dit 
^u  sujet  du  silence  de  Josèphe  sur  Jésus  et  sur  le  passage  quon  a  glissé 
^prës  coup  dans  son  livre. 

(2)  Dion  Cassius  est  né  en  156,  un  demi-siecle  après  la  mort  d*Apollo- 
'uns.  Il  vécQt  par  conséquent  au  milieu  de  générations  qui  avaient  pn  con- 
iKiUre  le  sage  de  Thyanes.  Ce  fut  Tun  des  écrivains  les  plus  sérieux,  les 
P^us  èdairés  et  les  plus  dignes  de  foi  de  Tanliquité. 
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dinaires  ne  l^avaieot  signalé  à  l'attention  des  peuples.  ComiB-  ^ 
dit  fort  bien  M.  Gbassang,  «ce  n'est  pas  Tœaxre  de  PhUo5U<^ 
qui  a  valu  à  son  héros  les  honneurs  dÎTins.  Il  a  pa  perpé:iri 
jusqu'à  nous  le  nom  d'Apollonius  de  Thyanes,  mais  ce  n*est  p 
lui  qui  a  répandu  ce  nom  dans  l'antiquité,  ni  qui  a  donné  à  i 
personnage  la  physionomie  sous  laquelle  il  nous  apparaît  ^.  J 
une  époque  où  l'imprimerie  n'existait  pas,  où  les  livres  étaîH 
un  objet  de  luxe  d'une  grande  rareté,  il  fallait  autre  chose  qii'q 
manuscrit  pour  vulgariser  et  universaliser  une  réputation  comizi 
celle  d'Apollonius. 

Les  premiers  Pères,  eux,  mieux  informés  certainement  qt^ 
H.  Freppel,  ne  se  sont  point  appliqués  à  nier  l'existence  du  S2^i 
de  Thyanes  et  des  merveilles  de  sa  vie.  Saint  Justin  (i),  Lj^:- 
tance,  Arnobe,  Eusèbe,  saint  Jean  Ghrysostôme,  firent  Taveu  in 
cette  vie  merveilleuse,  et  cet  aveu  fut  confirmé  plus  tard  fn 
saint  Augustin,  saint  Jérôme,  Isidore  de  Peluse,  Sidoine  Apol- 
linaire, Gédrenus,  Georges  le  Syncelle,  Tzetzès,  etc.  La  plu- 
part, il  est  vrai,  se  bornèrent  à  dire  qu'Apollonius  avait  fait  An 
miracles  par  la  magie,  la  puissance  du  diable  ;  mais  il  ne  Tiaii 
l'esprit  d'aucun  d*eux  de  révoquer  ces  miracles  en  doute  II  r^ 
tora  donc  à  examiner  si  le  diable  tel  que  nous  le  dépeigneLt  te 
Pères  de  l'Ëglise  existe,  et  comment  il  se  fit  qu'il  ne  montra  ja- 
mais le  plus  petit  bout  de  l'oreille  dans  la  vie  constamment  ve^ 
tueuse  et  pieuse  d'Apollonius.  Gela  étant,  qu'on  se  demandes 
nous  pouvons  nous  ranger  à  Topinion  nouvelle  qu'a  si  comiso- 
dément  avancée  le  spirituel  et  respectable'abbé  Freppel.  Il  est. 
du  reste,  facile  au  lecteur  de  s'édifier  à  ce  sujet  avec  la  traduc- 
tion de  M.  Ghassang.  Dans  une  introduction  et  dans  des  notes 
historiques  et  critiques  précieuses,  il  cite  tous  les  écrivains  qai 
ont  parlé  pour  ou  contre  Apollonius,  toutes  les  sources  auxquel- 
les on  peut  avoir  recours  pour  s'édifier  sur  la  réalité  de  sa  vie. 
la  nature  et  la  vraisemblance  plus  ou  moins  contestée  de  f» 

(i)  11  florissait  dans  la  première  partie  du  seeond  siècle.  Né  eo  Palesiitf, 
il  avait  pu  fort  bien  enteiûjlre  parler  Apollonius  dans  sa  jeunesse  et  méoMli 
voir. 
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îs.  On  n'a  qu'à  y  recourir,  et  on  verra  de  combien  il  s'en  faut 
I  le  sentiment  de  M.  Tabbé  soit  sans  appel. 
Jne  chose  qu'^  serait  peut-être  plus  difficile  de  constater, 
X  rideatité  des  Esprits  qal  sont  venus  signer  les  différentes 
tées  médianimiques  que  vient  ifi  mettre  au  jour  H^*  Huel, 
il  elle,  rue  Duphot,  12,  et  chez  Ledoyen,  libraire;  un  vol. 
•iâ,  pri^*  1  fr.  Le9  habitants  de  Cautre  monde^  révélatwns 
futre-lombe  publiées  par  CamiUe  Flammarion^  tel  est  le  titre 
cet  ouvrage,  dont  le  fond  principal  est  dû  aux  facultés  média- 
miques  de  M"*  Huet  m^me. 

Nos  lecteurs  connaissent  M^''  Huet.  Us  savent  qu'elle  est  à  la 
is  médium  écrivain  et  médium  à  manifestations  physiques. 
Duvent  elle  en  a  obtenu  de  très-remarquables.  Certain  journal, 
endant  quelque  temps,  avait  reproduit  ses  dictées  ;  mais  ce 
)urnal  ayant  cru  devoir  insérer  un  article  contre  ceux  qui  ex- 
loitent  les  médiums,  tout  en  prenant,  lui  journal,  gratuitement 
chacun  d'eux  et  sans  rétribution  le  produit  de  leurs  veilles  et 
le  leurs  facultés,  même  leur  papier,  M^^''  Huet  a  considéré  la 
aaxime  comme  de  bonne  application  ;  elle  s'est  empressée  de 
i'y  conformer  en  publiant  elle-même  ce  que  les  Esprits  ont  bien 
a  bonté  de  lui  révéler. 

Son  petit  livre  est  précédé  d'un  excellent  préaml)ule  de 
M.  Flammarion  sur  le  mouvement  spiritualiste  nouveau,  et  de 
quelques  pages  d'introduction  sur  les  communiciitions  dictées 
par  coups  frappés.  Puis  viennent  des  dictées  médianimiques 
dont  beaucoup  ont  été  obtenues  par  ce  mode  de  communica- 
tions en  présence  de  témoins.  Dans  ces  dictées,  très-souvent 
rSsprit  a  pris  pour  texte  certains  passages  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Testament,  dont  il  indiquait  à  l'avance  le  chapitre,  les 
versets  et  la  substance,  ce  qui  s'est  constamment  trouvé  de  tout 
point  conforme  après  vérification  faite. 

Gomme  nous  Tavons  dit,  noas  ne  répondons  pas  de  l'identité 
de  tous  les  Esprits  qui  sont  venus  signer  les  dictées  obtenues 
chez  M^«  Huet;  mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'avouer 
^ue  parmi  ces  dictées  il  s'en  trouve  de  curieuses  et  de  remar- 


—  3fi0  — 

quables  tant  par  leur  contenu  que  par  la  façon  mervéli^ 
dont  plusieurs  ont  été  obtenues.  Des  Esprits  sont  parfois  w^ 
écrire,  soit  dans  des  langues  étrangères  inconnues  dn  médi^E. 
soit  en  vieux  français.  De  ce  nombre  est  le  facétieux  et  spirit& 
auteur  de  Pantagruel.  Au  nombre  des  dictées  obtenaes  par  j 
propre  main  du  médium  ou  de  quelques  autres  médiums,  mecr 
bres  assidus  de  son  groupe^  il  s'en  trouve  d'une  haute  pon^ 
philosophique,  d'une  morale  élevée.  Nous  allons  en  donner  1%. 
en  terminant,  quelques-unes  comme  spécimens. 

La  Vérité  Spiritualiste. 
Uédium:  m^Huet. 

<K  Or,  Jésus  rencontra  à  la  porte  du  Temple  un  paralytiqii^ 
perclus  de  tous  ses  membres,  qui  depuis  vingt  ans  demindzii 
l'aumône  et  que  tout  le  monde  connaissait.  Voyant  la  foi  dans 
l'Esprit  de  cet  homme,  Jésus  lui  dit  :  «  Lève-loi  et  marche.  »  El  cei 
homme  se  leva  et  marcha  en  glorifiant  le  Seigneur,  s'en  aliân: 
partout  raconter  le  miracle  qui  lui  avait  rendu  Tusage  de  ses 
membres  dont  il  était  privé  depuis  vingt  ans.  Ce  qu'entendact, 
les  docteurs  de  la  loi  lui  dirent  :  «  Tu  mens,  tu  n'étais  pas  pa* 
i<  ralytique,  et  Jésus  ne  t'a  pas  guéri.  ;> 

«Vous  avez  autour  de  vous  une  foule  de  ces  docteurs  dont  la 
mauvaise  foi  est  aussi  grande.  Ces  hommes  seraient-ils  témoins 
des  phénomènes  les  plus  étranges,  qu'ils  en  nieraient  révi- 
dence.  Mais,  croyez-moi,  ce  ne  sont  pas  ces  gens  qu'il  imporif 
de  convaincre  ;  ils  seront  un  jour  terrassés  par  la  vérité ,  qui  ne 
peut  manquer  de  se  faire  jour,  malgré  tous  les  obstacles  que 
lui  opposent  les  orgueilleuses  vanités  de  certains  honmes.  Voyei 
le  fleuve  qui  descend  la  montagne  et  se  dirige  vers  la  mer  :  ei: 
vain  mille  accidents  lui  disputent  le  passage  ;  il  les  surmonte, 
franchit  majestueusement  les  plaines  hérissées,  et  arrive  à  soo 
but,  marqué  d'avance  par  les  lois  de  Dieu.  Plus  les  obstacles 
sont  grands ,  plus  il  montre  sa  force  et  mieux  il  fait  éclater  a 
puissance;  plus  la  vérité  spiritualiste  éprouvera  de  difficaliéd, 
plus  elle  occupera  les  pensées,  et  plutôt  elle  triomphera  :  c  e^t  U 
lutte  qui  fera  son  triomphe.  Ce  qui  importe  auK  spiritualistes, 
c'est  la  foi,  sans  laquelle  rien  n'est  possible.  »  —  Augustin. 
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La  nouvelle  Ëre. 

Médiam  :  M.  Colin. 

u  Fiatvolontas  tua  sicut  in  cœlo  et  in  terrai  Paroles  tou- 
irs  incomprises  par  les  hommes,  et  qui  cependant  sont  desti- 
ns à  s'accomplir  an  jour.  Oui,  je  le  vois,  voire  humanité  va 
bir  une  transformation  qui  ne  sera  que  le  début  de  son  ache- 
nement  au  règne  de  Dieu  sur  la  terre.  Heureux  ceux  qui , 
s  aujourd'hui,  par  leurs  pensées  et  par  leurs  actions,  con tri- 
ent &  desceller  les  portes  d'airain  fermées  sur  la  prison  dans 
i^uelle  s'alanguit  et  s'étiole  l'humanité  !  Hais  ils  seront  mau- 
ts,  ils  le  sont  déjà  dans  leurs  joies,  tous  ceux  qui  s'opposent 
ir  leurs  pensées  et  par  leurs  actions  à  l'accomplissement  de  la 
i  de  Dieu.  »  —  Socrate. 

L'homme  doit  être  considéré  relativement  a  la  création 
siverselle. 

Médium  :  M.  Colin. 

<c  Écris  quelques-unes  des  vérités  éternelles  : 

«  L'unité  est  la  loi.  Tous  et  tout  dans  un  seul  ;  un  seul  dans 
ms  et  tout.  La  vie  partout  et  en  tout. 

a  Chaque  partie  du  tout  créé  concourt  dans  la  sphère  de  sa 
cstination  à  l'œuvre  finale,  qui  est  la  manifestation  de  la  puis- 
ance  divine,  éclose  d'un  germe  d'amour  préexistant  à  tout. 
Ihaque  partie  du  tout  créé  reçoit  et  imprime. son  influence  sur 
es  autres  parties. 

«  L'Esprit  de  l'homme  exerce  son  action  sur  son  corps  ;  son 
nfluence  s'exerce  encore  à  son  insu  dans  l'ordre  descendant 
usqu'au  dernier  degré  de  la  création.  L'Esprit  de  l'homme  re- 
;oit  dans  l'ordre  ascendant  des  influences  immédiates  d'Esprits 
lui  lui  sont  sympathiques  ou  supérieurs,  et  immédiatement 
;ette  influence  remonte  jusqu'à  sa  source,  jusqu'à  l'unité,  qui 
5st  Dieu. 

(f  Rien  donc  dans  les  phénomènes  qui  frappent  vos  sens  n'est 
contraire  à  la  loi  de  Dieu,  n'est  surnaturel.  Du  dernier  être  de 
la  création  jusqu'à  Dieu,  la  chaîne  des  êtres  existe  sans  solution 
de  continuité.  Ce  vaste  et  beau  système  peut  se  comparer ,  si 
j'ose  employer  cette  image  incomplète,  aux  rouages  multiples 
d'une  machine  compliquée.  Tous  ces  rouages  appellent  et  reçoi- 
vent des  influences  qui  les  font  concourir  à  l'accomplissement 
de  l'œuvre  du  maître.  Le  frottement  des  rouages  entre  eux  pro- 
duit la  résistance  ;  ce  sont  les  passions  qui  provoquent  chez 
Thomme  la  résistance  qu'il  éprouve  à  faire  le  bien ,  dont  il  a 
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cependant  conscience.  Si  donc  vous  vouiez  concourir  atilemeni 
à  Tœuvre  du  maftre,  il  vous  faut  vous  connaître,  vous  et  vo» 
passions,  et  puiser  la  force  par  Tinspiration  dans  les  degrés 
hiérarchiques  ascendants. 

et  Sachez  seulement  que  Thomme  doit  être  considéré,  relative- 
ment,  comme  un  rouage  dans  le  concours  des  autres  rouages. 
G^est  pourquoi  il  n*est  pas  dans  la  loi  de  Dieu  que  Hiamme  soit 
isolé  du  reste  des  créatures,  et,  croyez-moi,  Thomme  n*est  jamais 
moins  seul  que  quand  il  se  croit  seuU  L*Esprit  de  Dieu  reille 
toujours,  rien  n*est  inactif  dans  la  nature ,  tout  a  ùd  bat  à  at- 
teindre,  un  rôle  à  acoomplir.  »  -—  Zenon. 

L^TOILE. 

Médium  :  Camille  Flammarion. 

«  Lève  la  tôte,  6  homme!  et  observe  le  ciel.  Qaelle  est  cette 
étoile  radieuse  qui  scintille  dans  Tazur?  En  vain  de  sombres 
nuages  se  disputent  le  royaume  de  Tair,  en  vain  l'aquilon  tem- 
pête et  amoncelle  les  nuées  :  Tastre  étincelant  resplendit  dans 
les  cieux  1 

<c  Lève  ta  tête,  d homme!  et  observe  le  ciel! 

«  L'étoile  ne  trône  pas  paisiblement  dans  Téther;  elle  marche. 
•  «  Où  va-t-elle?  —  Elle  va  dire  au  nautonnier  que,  si  Tocëan 
est  infini  comme  le  ciel,  il  y  a  un  port  où  sa  route  doit  attein- 
dre, de  même  qu'il  y  a  un  port  dans  les  cicux  pour  l'âme  qui 
traverse  les  espaces  portée  sur  Taile  de  l'ange  de  la  mort. 

Où  va-t-elle  encore?  —  Elle  va  glisser  son  rayon  d'espoir  en- 
tre les  barreaux  de  la  prison  ;  elle  va  se  poser  sur  le  front  can- 
dide de  Tenfant  endormi  ;  elle  va  donner  au  pauvre  la  consola- 
tion que  Dieu  envoie  au  cœur  qui  souffre;  elle  va  demander  au 
riche  son  aumône  en  versant  la  sérénité  dons  son  âme  ;  elle  va 
montrer  à  l'ignorant  le  nom  du  Créateur  écrit  en  lettres  brillan- 
tes sur  le  tableau  de  la  nuit;  elle  va  prouver  au  savant  la  vanité 
de  la  science  humaine  comparée  à  la  science  divine. 

«  Lève  la  têie,  ô  homme  !  et  observe  le  Ciel. 

if  Cette  étoile  mène  à  Dieu,  à  sa  clarté.  Les.  Esprits  ont  dicté 
leur  symbole.  On  l'appelle  l'étoile  du  Spiritualisme!  » 


Z.  J.  PIÉRART,  Propriétaire  Gérant. 


Paris  —  Imprimerie  Jouaust  et  fils,  su,  me  Saint-Honoré. 


Aperçu  de  quelques-unes  des  matières  qui  parattront  dans 
les  prochaines  livraisons  de  la  Revue  spiritualiste. 


Articles  de  fondu,  Controvcriiew  on  Dcclaraflou*  de  prlnelpcn.  — -  Aux 

sceptiques  savants  qui  se  déclarent  parfaitement  édifiés  sur  le  peu  de  fondement  du  spiri- 
tualisiue,  sans  l'aToir  examiné,  ni  étudié.  —  Les  phénomènes  spiritualistes,  les  mani- 
festations médianmiqués  sont  aussi  anciennes  que  le  monde  ;  elles  ont  constitué  le  principal 
domaine  de  toutes  les  religions ,  le  fonds  commun  de  la  plupart  des  philosophies  anciennes. 
—  Aveuglement  incompréhensible  de  ceux  qui  en  nient  la  réalité.  —  De  Texislence  des 
Uns  et  des  mauvais  Esprits.  L'élévation  des  pensées,  le  détachement  delà  matière,  la  ' 
noblesse  du  caractère,  la  générosité  du  coRur,  la  prati<iuc  de  toutes  les  vertus,  .sont  les 
conditions  indispensables  pour  être  en  rapport  avec  les  premiers.  Du  peu  de  fondement  des 
communications  émanées  des  seconde.  - —  La  question  h  Theure  qu'il  est  n'est  pas  de  tirer 
dt$  Esprits  des  révélations,  des  enseignements  qui ,  au  point  où  en  est  la  science  spiritua- 
liste,  ne  sauraient  pas  toujours  avoir  des  garanties  de  certitude;  mais  ce  qu'il  importe 
le  plus,  c'est  de  démontrer  théoriqueinenl  et  pratiquement  que  l'âme  est  immortelle  et 
r^a'cUe  peut»  après  sa  sépérafion  du  corps,  se  manifester  h  nos  sens.  Les  communications 
m^dianimiques^  donnant  des  préceptes  de  la  plus  pure  morale ,  toutes  sortes  d'avis  salutaires, 
guérissant  des  malades  »  doiventrclles  être  attribuées  à  l'Esprit  du  mal  ?  —  Satan  a-t-il 
janiais  existé,  ou  n'est-il  qu'une  importation  des  doctrines  mazdéennes  dans  les  religions 
if  rOc^ent?  — Doit-on  condamner  ceux  qui  entrent  en  commerce  avec  les  Esprits,  qui 
k5  provoquent  à  se  manifester?  Les  manifestations  méâianimiqves ^  au  lieu  d'être  chose 
pernicieuse,  ne  sont^elles  pas  au  contraire  de  nature  à  réveiller  le  sentiment  religieux,  à 
l'aire  affirmer  avec  plus  de  force  les  vérités  les  plus  consolantes  de  la  religion  7 —  Des 
jaocès  de  sorciers  au  moyen  âge  !  Anathème  à  ceux  qui ,  pendant  si  longtemps ,  en  étouffant 
ddus  la  flamme  des  bûchers  la  plus  consolante  et  la  plus  técoude  des  vérités ,  l'ont  empêchée 
d'tclore  ! 

F.Cade«  et  Théories.  —  Aïkalynefi  pnrtic» aller c«  d'onvrasep.  —  Essai  de 
psychologie  au  point  de  vue  de  l'immortalité  de  l'âme.  —  La  science  en  présence  du  spiri- 
tualisme. —  Initiatiou  aux  différents  modes  et  aux  diverses  natures  de  manifestatious 
spiritual istes.  —  Traces  du  spiritualisme  dans  l'histoire  et  examen  sous  ce  point  de  vue 
du  livre  chinois.  De^t^  récompenset  et  det  peines  ^  des  Yedtu^  du  Zend-'Àvesia  {uotSimmeïii  des 
lirres  désignés  sons  les  noms  de  Yesperèd  et  de  Boun-Dehesch)  ^  de  la  BiblCy  de  la  Misna, 
du  Talmud  et  de  là  Kdbaïe,  des  livres  hermétiques,  des  poésies  d'Hésiode,  d'Homère,  de 
l'frfrftf,  ainsi  que  des  croyances  des  peuples  sauvages,  etc.  —  Examen,  au  point  de  vue 
5pintuali8te,  du  brahmanisme,  dumazdéisme,  des  doctrines  religieuses  des  Chaldéens  et 
<ie)  prêtres  éigyp tiens,  des  Pélasges  et  des. Étrusques ,  du  judaïsme,  du  polythéisme,  du 
draidisme,  du  bouddhisme,  du  néo-platonisme,  du  uiithriacisme,  du  manichéisme,  du  gno- 
i^tlcisme,  du  qoiétisme  et  d'une  foule  d'autres  sectes  religieuses.  —  Filiation  des  doctrines 
^piritualistes  à  travers  les  âges,  leur  existence  dans  les  mystères  d'Isis  et  de  Sérapis,  dans 
ceux  de  Cybèle,  de  Samollu-ace  et  d'Eleusis,  diez  .les  francs- maçons,  les  templiers,  les 
iifférentcs  sectes  d'illuminés,  etc.  —  Le  spiritualisme  constituant  le  fond  des  divers  pro- 
ci'dés  de  la  magie.  —  Recherches  sur  les  doctrines  émises  par  Celse  et  sur  la  réfutation 
qu'en  a  faite  Origène.  —  Examen  des  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  les  spectres,  les 
disions,  les  apparitions,  les  évocations>  la  divination,  les  songes,  etc.— Ouvrages  les  plus 
rOicbres  du  moyen  ûge  et  delà  renaissance  traitant  des  mêmes  matières.  —  Auteurs  spiri- 
«ualiîstes  des  temps  modernes,  analyse  de  leurs  œuvres.  —Des  procès  de  sorciers. —  Coup 
l'œil  sur  les  possessioris  et  histoire  de  quelques-unes  des  plus  remarquables  qui  aient  eu 
lica  en  divers  pays. 

Blo^raplilefl.  «-^  ^.  Home,  sa  biograpide,  réflexions  et  réfutation  à  son  sujet. — 
Pythaçore,  Apollonius  de  Thyanes,  Sosipâire,  sainte  Perpétue,  saint  Cyprien,  Merlin.  — 
SûiiJte  Uildegarde,  sainte  Mechtilde,  sainte  Brigite,  sainte  Gertrude,  sainte  Catherine  de 
Sif'nne,  saint  Pierre  d'Alcantara,  sainte  Ahna,  saint  Bernard,  Agnès  de  Bohême,  saint 
Dominique,  saint  Copertino,  Marie  d'Agreda,  saint  Bernardin,  le  bienheureux  Gilles,  la 
'kroe  Diaz,  Christine  l'admirable,  sœur  Adélaïde  d'Aldclhauseu ,  Espérance  Brencgolla, 
mainte  Colette,  Dalmas  de  Girone,  Bernard  de  Courléon,  le  frère  Maffel ,  Jeanne  Rodri^uez, 
îtominîque  de  Jésus-Marie,  Theodesca  de  Pise.  —  Elisabeth  de  Falkenstein,  Oringa, 
Vvnturin  de  Bergame,  Damien  Yicari,  le  carme  Franc,  le  dominicain  Robert,  Savonarole, 
Cardan,  Nicole  Aubry ,  Jeanne  Fery ,  Brandano.  Brocard,  Marie  des  Valécs,  Antoinette 
li.urignon,  Marie  Al acoque,  Elisabeth  de  Rampbaing,  sainte  Thérèse,  madame  Gi^on, 
Caglioslro,  Swedenborg,  Jacob  Bœhm,  sainte  Martin,  la  voyante  de  Prevurts,  Marie  de 
Mœri,  Davis ,  Willis,  etc.,  etc. 
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Ii'Iminortalitéj  par  Alfred  Dumesnii •.. 

Rome  chrétienne  dévoilée,  ou  Révélation  da  Mystère  d&k 

Tradition  apostolique .••       • 

lia  Religion  d'harmonie,  par  le  dociearDechenam !  . 

Philosophie  de  la  religion.  Théologie,  Cosmologie  et  Pneaa»> 

tologie,  par  M.  Matter.  2  vol.  in>l2 T 

lies  Ennéades  de  Plotin.  3  vol ^  . 

Isa  Magicienne  des  Alpes,  on  le  Spirilnalisme  an  xv<  sièci«  .       :3 
Vnenmatologie  positive  et  expérimentale.  La  réaliu  dn 
EspriUf  et  le  phénomène  merveilleux  de  leur  écriture  directe^  dêmoa- 

trée  par  le  baron  L.  de  Guldenstubbé 3 

Fables  et  Poésies  diverses,  par  un  Esprit  frappeur f 

Julien  Tapostat ,  précédé  d'une  Etude  sur  la  formation  da  Chris- 
tianisme, par  M.  Emile  Lamé •      3 

lie  Spiritisme  en  Amérique,  par  Clémence  Guérin 1 

Biographie  de  A.  8.  Davis,  par  la  même t 

lies  Habitants  de  Tantre  monde,  Révélations  d'outre4oznbe, 
par  Camille  Flammarion t 

Esprit  de  vérité,  on  Métaphysique  des  Esprits,  par  D. 
Eurct I  .1 

lies  Manifestations  des  Esprits.  Réponse  à  M.  Viennety  par 
Paul  Auguez f^S* 

Spiritualisme,  faits  curieux,  par  le  même 1  > 

vie  de  Jeanne  d'Arc,  dictée  par  elle-même  à  Ermance  Dufaux.  3 
Pensées  d'outre-tombe,  par  H.  et  Mlle  de  Guldenstubbé.  •  •  1 
Conversations  et  Poésies  eztranaturelles,  par  If.  Ma- 
thieu, précédées  ô'Un  mot  sur  les  tables  parlantes.  2  brochures  .  •  1  j' 

Encyclopédie  magnétique  et  spiritnaliste ,  par  Caha- 
guet.  4  vol.  parus : f  6 

Arcanes  de  la  vie  future  dévoilée ,  par  le  même.  3  vol.  .  •   15 

Affaire  curieuse  des  possédées  deliouviers,  par  Z.Piê- 

rart ( 

Vie  de  notre  Seigneur  Jésus-Ohrist,  d'apsks  les  vt- 

8I0N8  OB  Catuerinb  HEMiaBBicH.  8  volumcs 16    ' 

vie  d'Apollonius  de  Tyane,  par  Pbilostrate,  nouvelle  tra* 

duction  par  M.  Chassang 7    • 

Saint  Martin,  son  maître  Martinez  et  leurs  groupes, 

parM.  Matter.  .  .* 7 

[On  se  charge  d'adresser  franco  à  domicile  chacun  des  ouvrages  ci-d^î-.j 
contre  payement  par  une  voie  quelconque  dumontant  de  ces  ouvrages  angmf^ 
de  10  p.  100  de  leur  prix^  en  plus^  pour  frais  de  poste  ^  et  d4  20  /•.  100  po^.- 
l'étranger.  On  est  prié  d'écrire  directement  et  non  par  l'intermédhin  des .  - 
braires.)  

Parik ,  iinpr.  de  Jottaust  père  et  fiis ,  33S,  rae  SiJtit-HoDoré. 
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lia  Revae  spiritualiste  forme  chaque  année  un  volume,  avec  table  ici- 
6onnée,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plus  souvent  un  article  de  fonds,  polémiqiif . 
controverse  ou  déclaration  de  principes,  sur  une  question  pendante  oa  actQaJit. 
spiritualiste  quelconque. 

Ensuite  viennent  dfes  études  et  théories ,  des  analyses  particulières  d^oinTa- 
;es  sur  les  matières  que  le  Journal  embrasse,  études,  théories  et  analyses  dans 
ssquelles  sont  envisagés  les  doctrines  e^  les  faits  actuels  ou  passés  qai  se  rat- 
tachent au  spiritualisme  ou  aux  sciences  occultes. 

En  troisième  lieu  figurent  les  faits ,  expériences  et  variétés  sfMrituaiîstes , 
avec  les  commentaires  et  explications  qui  sont  jugés  nécessaires.  Parmi  les  faits 
communiqués  on  accueille  de  préférence  tous  ceux  qui  portent  une  garante 
de  leur  authenticité ,  telles  que  la  signature  de  celui  qui  les  met  au  joor,  et  Ils- 
dication  des  circonstances  de  temps  et  de  lieu  suffisantes  pour  qu^on  puisse  re- 
courir aux  sources  et  constater  la  vérité  du  fait. 

Gà  et  là,  le  Journal  donne  la  biographie  de  quelque  individualité spintoaiist:? 
célèbre ,  contemi)oraine  ou  prise  dans  rhistoire. 

Parmi  les  manifestations  médianimiques  et  les  phénomènes  psychiques  que 
se  propose  d'examiner  la  Revue  spiritualiste  y  figurent  ceux  des  tal»es  tour* 
nantes  et  parlantes,  les  communications  directes  ou  indirectes  des  Esprits^  le$ 
apparitions,  les  miracles,  les  visions,  les  possessions,  le  somnamSulisme , 
Textase,  la  prévision,  la  prophétie^  le  pressentiment,  la  seconde  vue  ,  la  voe  à 
distance,  la  divination,  la  pénétration ,  la  soustraction  de  pensée ,  les  difréreots 
procédés  de  la  magie ,  et  en  général  tout  ce  qui  est  du  domaine  des  sde&ce« 
dites  occultes. 

Toat  abonné  a  le  droit  d'assister  quatre  foisaox  conférences 
et  à  des  expériences  qu'offre  chez  lai  le  directeur  de  la 

RfiTUE. 


lie  prix  de  rabonnement  est  de  lO  fr.  pour  Paris;  de  la  fr.  pour  la 
province  et  l'étranger,  et  de  14  fr.  pour  les  pays  d'outre-mer  —  On  peut 
s'abonner  pour  six  mois  enpayàntmoiilé  du  montant  de  Tabonnement.  On  s'a- 
bo7me  à  Paris^  au  bureau  du  Journal,  rue  du  Bouloi ,  21.; — Le  prix  des  troi? 
précédentes  années  est  le  môme.  —  Les  volumes  de  Tannée  1858  se  pavent 
[30  fr.       ^  '^^ 

—  Dans  les  départements ,  en  envoyant  un  mandat  obtenu  par  Ventremùe  da 
facteurs  ruraux  ou  les  directeurs  de  poste.  —  Les  librairies,  les  bureaux  de  mes- 
sageries ,  les  maisons  de  banque  à  l'étranger ,  se  chargent  de  l'envoi  du  moniani 
des  abonnements.  — Les  correspondfinU  du  Journal  à  l'étranger^  où  on  peut  s'a- 
bonner sont:  pour  /a Hollande,  M.  Revins,  major  de  Varmée  néfer/ondaitc ,  à  la 
Haye;  pour  la  Suisse,  M.  Kasperowski^  rue  du  Tiraillet^  à  Genève;  pour  les 
Etats  Sardes ,  M.  le  D^  Gatti,  à  Gènes  ;  pour  TEspagne,  MM.  Bailly-Baillière^  1 1 , 
calle  del  Principe,  à  Madrid;  pour  ^'Angleterre,  M,  Baillière,  libraire,  219,  /?«- 
gent  street,  à  Londres;  pour  les  Ëtats-Unis  d'Amérique,  MM.  Coppens  et  Hébert^ 
libraires,  rue  de  Chartres,  56,  à  New-Orléans  ;  pour  le  6as-Canaaa,  if.  Desjar- 
dins,  rue  Saint-Vincent,  13,  à  Montréal. 

Il  est  fait  aux  libraires  une  remise  de  10  p.  100  sur  le  montant  de  rabonnes 
ment.  —  Tous  les  abonnements  partent  de  la  l''*  ou  de  la  7«  livraison  inclusive- 
ment. —  Aux  personnes  qui  s*abonnent  dans  le  cours  de  Tannée  on  envoie  k^ 
livraisons  arriérées  à  partir  de  la  livraison  qu'ils  choisissent  pour  point  de  dé- 
part de  rabonnement,  et  selon  qu'ils  s'abonnent  pour  un  an  ou  six  mois. 

Prix  du  numéro  par  la  poste i  fr.  50 

Au  bureau  du  Journal  et  chez  les  libraires i  ir.  25 

On  peut  payer  en  timbres-pos^te.  —  Les  lettres  non  affranchies  sont  refusées. 
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OMMAIRE.  —  RéTélalioDs  géographique^  importantes.  Espoir  de  Térification.  — 
t(oaT«l|ies  réclamations  à  l'adresse  des  Spiritea  rtincaraiitioBijteaé-^  TuM» 
médium.  Son  Esprit.— Apparitions  (suite).-— Un  dernier  mol^  à  propos  de  Désirée 
Goda.  —  la  Morale  univenelle,  par  M.  db  Gitldenstubbe  ,  et  i*BUtoire  des  Dogmes 
'tskriHiafi  pur  M,  Haag,  compte  renda  bibliographique.  , 


R^ÉLATIOKS  GÉOGRAPHIQUES  IMPORTAlimS. 

ESPOIR  DE  yÉRIFIGATI<)Br. 


Lettre  adressée  pendant  une  absence  a  mes  frères  de  PABi&.^-»Le  pôle  nord 
habitable  et  habité ,  révélation  médianimique  presque  confirmée  ^ar  des  naTlga- 
tioQS  récentes.  —  Renseignements  qui  nous  sràialoinéfl  ikce  sujet  et  aur  la  960-/ 
graphique  antédiluvienne  par  notre  Génie. 

An  printeinps  dernier  nous  fimes  une  absence  dans  le  midi  de 
la  France.  Pendant  cette  absence  nous  sentîmes  le  besoin  de 
nous  épancher  dans  le  sein  des  frères  de  notre  groupe  de  Paris.- 
Nous  leur  écrivîmes  alors  la  lettre  suiTante^  dont  nous  ne  pouvons 
plus  longtemps  différer  Tinserlioni  vu  les  faits  Qu'elle  relate  e^ 
la  confiitœatipn  qui  nous  a  été  donnée  9iédianimiquemeot  de  ees^ 
laits  en  ces  derniers  temps. 

Térigord,  ce  6  mai  1862. 

Quoique  éloigné  de  mes  frères  de  PariSf  }e  pense  à  eux.;  j« 
pense  à  ceux  de  mes  bons  amis,  auxuéopby^s,  qui  chaque  mef-x 
credi  se  donnent  rétidez-vous  rue  du  Bouloi. 

Ne  pouvant  communier  avec  eux  de  ma  personne,  je  dépose 
Tous  V.  —  11«  Livraison.  23 


"^*  La  Revue  spîritr 

sotinée,  renfcrmanL  é 

Chaqtie  ïiv raison  ' 
controverse  ou  déclr 
spinLuaîiste  quelco' 

Ensuite  viennen 
ges  sur  loB  mati^r 
lesquelles  sont  r 
lacfient  m  spiH 

En  troisièmf 
avec  les  comn 
communiqué^ 
de  ïeur  auib- 
dîcation  de- 
courir  auT 

Ça  el  11* 
célèbre, 

Parait 
se  pro^ 
nantai 
appar 
Ve%U 
dist.' 


^/s  de  mon  âme,  afin  que  l'eip: 

ff^^jr  Tallc  rapide  de  la  vapeur.  Hcnit 

^  '^>  /'éloignemenl  des  mauvaises  esscû 

li^^/^mni^  à  la  place  desmoyeus  actuels 

*j^/oide  celte  chère  télégraphie  spiritual^ 

yémhVir^  croyons-le  bien.  , 


s/n^'^/i^i  ^1  ^^^^  néophytes  curieux  de  la  vérité  d(| 

^'%éin&  désir  anime,  celui  de  la  foi  en  rimmortalij 

f^tli^'  ^^^^  héais  de  ce  que,  au  milieu  de  ce  siècle,  Ih 

ji^^^ttSf  aux  convoitises,  aux  plaisirs  trompeurs  de  la  a 

^^  i^ûs  puissiez  trouver  des  instants  pour  épaocher  saiuij 

^\^s  cœurs,  poiîr  vous  convaincre  ou  vous  fortifier  dans^ 


^^^/^ntes  doctrines  qui  sont  les  bases  de  la  philosophiez 


p/eu  vous  en  récompensera  en  découvrant  à  votre  vnedi 

^rlïons  nouveaux  qui  vous  montreront  quelle  est  la  véritâiJ 

^jture  de  Thomme,  quelles  sont  ses  destinées,  les  principes  di 

fins  qu'il  recèle  en  son  sein,  la  force ^  les  consolations  qui!  pefl 

y  puiser.  A  Taide  de  la  lumière  qui  resplendira  sur  ces  horiioDS 

vous  comprendrez  le  passé  tout  entier  de  rhumanité,  ses  reli 

gions,  ses  erreurs,  ses  folies,  ses  héroïsmos  comme  ses  àèhi* 

lances,  et  vous  verrez  se  frayer  devant  vou&  la  voie  qui  doit  coq- 

duire  à  la  grande  religion  universelle,  dont  les  vérités  vonl  étrt 

remises  au  jour. 

Vous  saurez  que  Dieu  n'a  jamais  été  absent  de  sacréalion, 
quHl  la  soutient,  la  protège,  l'imprègne  sans  cesse  de  sou  es| 
sence;  qu'il  ne  s'est  pas  plus  manifesté  à  une  époque  quàuos 
autre,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  plus  grand  blasphème  que  celai qo^ 
prétend  circonscrire  sa  révélation  à  un  peuple  privilégié,  à one 
époque  particulière  du  temps,  k  un  sacerdoce  qui  s'arroge  1« 
droit  de  parler  exclusivement  en  son  nom.  Aussi  de  tels  blai- 
phèmes,  je  vous  en  donne  Tassurance,  sont  t  la  veille  derec^ 
voir  le  dernier  et  le  plus  grand  des  châtiments. 

Dieu,  dans  sa  bonté  paternelle,  ne  s'est  jamais  éloigna  d^ 
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nous;  c^est  nous  qui  nous  retirons  de  lui;  c*est  nous  qui,  par 
nos  erreurs,  nos  vices,  nos  ignorances,  nos  souillures,  notre 
abandon  aux  grossières  influences  de  la  matière,  mettons  entre 
Itii  et  nous  un  mur  épais  qui  nous  empêche  de  le  connaître,  de 
recevoir  ses  manifestations,  sa  douce  influence,  I^s  messages 
dlnspiration  qu'il  nous,  envoie  par  les  bons  Esprits  qui  sont  ses 
envoyés. 

Ah  !  si  nous  savions  nous  recueillir  et  nous  spiritualiser  con- 
venablement ,  et  apporter  dans  les  actes  d*une  vie  sainte  la  foi 
nécessaire,  il  n*est  pas  de  miracles  que  nous  ne  puissions  pro- 
duire. L'homme  qui  s'est  spiritualisé,  et  qui  a  la  foi  suffisante, 
peut  tout  sur  la  création.  Voilà  ce  qu'enseignent  et  démontrent 
de  toutes  parts  les  ascètes,  les  sages  de  l'Orient  ;  voilà  ce  qu'ont 
enseigné  une  foule  de  révélateurs,  y  compris  le  divin  Jésus  de 
Nazareth,  le  plus  grand,  le  plus  héroïque  des  médiums.  Avec  la 
foi  on  transporte  les  montagnes,  on  transmue  la  matière.  Alors 
lliomme  apprend  qu'il  est  un  microcosme,  une  image  limitée 
du  grand  Dieu  vivant. 

Ghers  frères  et  amis, 

Les  temps  sont  proches  I  Affirmons  courageusement  nos 
croyances,  le  monde  viendra  à  nous.  Je  l'ai  vu  en  parcourant  les 
belles  provinces  du  centre  et  du  midi  de  la  France,  encore 
pleines  des  souvenirs  spiritualistes  du  moyen  âge  et  des  traces 
de  notre  antique  druidisme,  si  méconnu,  si  calomnié,  lui  qui 
avait  initié  nos  pères  aux  plus  hautes  vérités  spiritualistes. 

En  traversant  les  provinces  de  l'Orléanais,  du  Berri,  de  la 
Karche,  du  Limousin  et  du  Périgord;  en  m'y  arrêtant  parfois, 
des  guides  historiques  en  main,  j'ai  appliqué  mes  goûts  d'ar- 
chéologue et  d'historien  à  tirer  des  légendes,  des  coutumes, 
des  monuments,  toutes  sortes  de  révélations  spiritualistes.  J'ai 
fait  parler  mes  compensaux,  les  compagnons  de  ma  route.  J'ai 
pu  constater  une  fois  de  plus  que  notre  grande  cause  non-seu- 
lement n'avait  jamais  été  interrompue  dans  sa  tradition,  mais 
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encore  était,  en  dépit  des  clergés  et  des  matérialistes,  lebe 
soin  général  des  ftmes. 

Courage  donc  !  Nos  idées  ont  vécu  dans  le  passé,  altérées  par- 
fois, il  est  vrai;  mais  Tavenir,  un  avenir  certain  et  lumbeoi, 
leur  appartiendra. 

J'aurais  beaucoup  d'autres  choses  à  vous  dire,  chers  frèn^ 
mais  llieure  me  presse. 

Avant  de  finir,  permettez^moi  de  vous  entretenir  d'on  &u 
qui  sans  doute  piquera  votre  intérêt  et  fera  le  fond  des  com- 
munications médianimiques  de  votre  soirée. 

Gélina  Japhet,  le  médium  qui  a  bien  voulu,  pendant  mon 
absence,  vous  prêter  le  concours  de  ses  facultés,  a  eu  à  diffé- 
rentes reprises,  il  y  a  quelques  années,  et  en  janvier  dernier 
notamment,  des  communications  sur  la  géographie  de  la  terre. 
Il  lui  a  été  dit  que  les  orgueilleux  savants  qui  croient  tout  coo- 
nattre  ne  connaissaient  pas  seulement  le  globe  qu'ils  habitaient; 
que  par-delà  les  glaces  se  trouvaient  des  terres  habitables  et 
habitées,  couvertes  de  populations  policées,  héritières  des  tra- 
ditions antédiluviennes. 

Je  ne  sais  s'il  y  a  des  terres  semblables  et  dépareilles  popula- 
tions dans  nos  zones  glaciales;  tout  ce  que  je  sais,  c'est  qu'ilyades 
mers  habitables  et  navigables,  qui  charrient  sur  leurs  vagues  des 
débris  animaux  et  végétaux.  Voici  un  passage  bien  remarquable 
d'un  livre,  et  sur  lequel  je  vous  prie  de  porter  vos  méditations. 
Ce  livre  est  dû  à  H.  Félix  Julien,  un  des  officiers  les  plus  distin- 
gués de  notre  marine;  il  est  intitulé  :  Les  harmonies  de  la  fner, 
courants  et  révolutions.  (Un  joli  vol.  in-18.  H.  Pion,  éditeur.) 

«  L'idée  de  rencontrer  une  mer  libre  au  centre  même  de  la 
zone  polaire  est  sans  doute  une  idée  de  nature  à  vivement  frapper 
l'imagination  et  à  découvrir  à  l'esprit  tout  un  monde  nouveau  de 
conjectures  et  de  rêves.  Où  vont,  en  effet,  ces  nuées  d'oiseau 
que  l'on  voit  chaque  année  émigrcr  vers  le  nord,  abandonnant 
les  bords  de  la  rivière  Makensie  pour  disparaître  à  l'horizon 
vArs  les  régions  septentrionales?  L'instinct  qui  les  dirige  ne 
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>eat  être  trompeur  :  ne  sont-ils  pas  certains  de  troaver  un  ciel 
;ilus  clément,  et  ne  sont-ils  pas  sûrs  de  trouver  un  abri  der- 
rière cette  infranchissable  barrière  que  nous  offrent,  à  nous, 
tes  abords  de  ces  inhospitalières  contrées?  La  baleiné  elle- 
[néme,  la  prudente  baleine,  traquée  de  toutes  parts,  semble 
aivoir  rencontré  au  delà  de  cette  ceinture  de  glaces  tin  cercle 
inaccessible  à  lliomme,  où  elle  peut  déposer  en  paix  le  fruit  de 
ses  amours.  C'est  dans  une  pareille  mer  libre,  àu  centre  même 
de  rocéan  Austral,  que  le  romancier  américain  Edgar  Poê  à 
placé  sa  mystérieuse  histoire  de  Gordon  Pym,  et  la  fantastique 
apparition  de  son  grand  spectre  blanc  se  dessinant  au  milieu 
des  effluves  bleuâtres  de  Félectricité  du  pôle  négatif.  Sous  le 
voile  de  la  fiction,  il  a  su  recueillir  et  résumer  jes  idées  qui  cou- 
vent et  qui  se  propagent,  pour  ainsi  dire  àTétat  latent,  jus- 
qu'au moment  où  une  rencontre  subite,  une  découverte  impré- 
vue ,  la  fait  jaillir  à  Tétat  de  lumière  et  de' vérité. 

9  Le  lieutenant  Haven,  le  premier,  a  signalé,  à  Textrémité  du 
détroit  de  Wellinglon,  l'apparition  permanente  d'un  épais  banc 
de  brume  flottant  entre  les  lies  Gornouailles  et  la  terre  in- 
connue qui  s^étend  vers  le  nord.  L'aspect  qu'il  présente  est 
étrange;  il  s'élève  comme  un  rideau  de  fumée  immobile, 
comme  un  nuage  de  vapeurs  congelées;  c'est  le  ciel  d'eati,  fe 
watersky  (yii  reflète  les  flots  et  les  horizons  transparents  d*une 
mer  sans  limite. 

«  Depuis  quelques  années  les  expéditions  au  pôle  arctique  se 
sont  succédé  sans  relâche.  Des  deux  côtés  de  TÂmérique,  des 
navires  partis  de  l'occident  et  de  l'orient  s'avancent  vers  un  but 
unique  et  s'engagent  hardiment  danâ  un  labyrinthe  de  glaces, 
en  laissant  se  reformer  derrière  eux  la  formidable  barrière  qui 
De  leur  a  présenté  qu'une  trompeuse  issue. 

«Les  progrès  sont  bien  lents,  les  déceptions  nombreuses,  les 
souffrances  infinies.  En  un  court  espace  de  temps  les  sinistrés 
se  renouvellent  ;  près  de  dix  bâtiments  ont  été  abandonnés  du 
perdus  dans  leur  prison  de  glaces.  N'importe  f  on  avance  sans 
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cesse  1  rien  n'arrête  Télan  de  ces  intrépides  explorateurs;  rien 
ne  ralentit  Tardeur  de  ces  martyrs  de  la  science  et  de  Iliania- 
nité!  En  1884,  le  D' Kane  partit  de  nouveau  de  New-York  avec 
toute  Texpérience  qu'il  a  pu  acquérir  dans  une  précédente  expé- 
dition. A  ses  yeux,  le  Groenland  s'étend  autour  de  rAmérique 
comme  l'Ile  de  Négrepont  longe,  sans  jamais  la  toucher,  la  côte 
de  la  Grèce.  Aussi  n'est-ce  point  cette  fois  par  le  passage  du 
nord-ouest  qu'il  yeut  se  frayer  un  chemin,  c'est  droit  au  nord 
qu'il  marche  ;  c'est  par  l'extrémité  de  la  mer  de  Baffin  qu'il  faut 
attaquer  la  banquise  et  poursuivre  la  route  que  vient  dé)à  de 
parcourir  avec  quelque  succès  son  prédécesseur  Inglefièld. 
Dans  cette  direction,  en  effet,  iljréussit  &  pénétrer  dans  le  dé- 
troit de  Smith^  en  glissant  avec  son  navire  entre  les  récifs  et  les 
glaces  amoncelées,  et  parvint  à  s'élever,  au  milieu  des  écueils, 
jusqu'à  la  hauteur  du  79*  degré  de  latitude  nord.  Pendant  deux 
ans  il  affronta  avec  peine  les  rigueurs  de  ces  formidables  hivers 
où  la  nuit  dure  120  jours,  et  où  la  température  s'abaisse  jus- 
qu'à la  congélation  du  mercure  et  de  l'alcool. 

«  Pendant  les  quelques  mois  trop  rapides  d'un  été  glacial,  il 
poursuit  dans  toutes  les  directions  ses  explorations,  ses  recher- 
ches. Gomme  il  l'avait  prévu,  il  constate  que  la  mer  de  Baffin 
court  directement  au  nord,  entre  le  Groenland  et  les  nouvelles 
terres  qui  ont  reçu  le  nom  de  Louis  Napoléon.  Après  des  priva- 
tions sans  nombre  et  des  souffrances  dont  le  récit  seul  épou- 
vante, il  arrive,  en  se  traînant,  au  pied  d'une  infranchissable 
barrière  hérissée  d'aiguilles  menaçantes  et  de  glaçons  amonce- 
lés sur  un  rempart  contre  lequel  semblent  devoir  se  briser  tons 
les  efforts  des  humains;  c'est  le  cercle  de  l'Enfer  de  Dante  : 
Che  per  gielo  avea  de  vetro  e  non  d'acqua  sembrante.  Mais  sur  la 
droite  s'entr'ouvre  une  brèche  étroite,  profonde,  tortueuse.  Il  j 
pénètre,  il  la  franchit.  Etrange  et  merveilleux  fut  alors  le  tableau 
qui  s'offrit  à  ses  yeux!  En  un  instant  il  touche  à  la  réalisation 
de  ses  rêves.  La  mer,  libre  et  sans  bornes,  s'étend  enfin  tout  à 
coup  devant  lui  !  Pas  une  terre  en  face  !  pas  un  glaçon  à  l'hori- 

n 
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20D  !  Les  bords  .resserrés  du  long  détroit  de  Sii\ith,  qii*il  a  suivis 
,  pendant  80  milles ,  s'élargissent  subitement  et  limitent ,  en 
fuyant  à  Test  et  à  Tonest,  Timmense  nappe  à  reflux  veMâtres 
dont  les  flots  soulevés  par  la  brise  viennent  rouler  ju^u'à  ses 
pieds*  Des  phoques,  des  loups  marins,  des  nuées  d'oiseaux  de 
mer  couvrent  le  rivage.  Partout  la  vie,  partout  rinfloence  d*une 
bienfaisante  chaleur,  rayonnent  du  sein  de  cet  océan  inconnu  : 
c'est  bien  lè  vaste  réservoir  alimenté  par  les  eaux  tièdes  que 
l'Atlantique  abandonne  au  contre-courant  sous-marin  du  détroit 
de  Davis.  Le  flux  et  le  reflux  périodiques  qu'o^  y  observe  indi- 
quent suffisamment,  d'ailleursi  la  profondeur  de  son  Ut  et  Fim- 
mense  étendue  de  ses  bords.  » 

Voilà  la  lettre  et  les  renseignement^  que  j'adressais  il  y  a 
quelques  mois  du  fond  de  la  France  aux  membres  du  groupe  spiri- 
tualiste  de  la  rue  du  Bouloi.  —  Depuis,  la  pensée  m'est  venue  de 
consulter  sur  ces  faits  mon  génie,  celui-là  même  dont  j'ai  parlé 
Tannée  dernière  dans  ma  quatrième  livraison,  page  248,  etqui  de- 
puis longtemps  me  donne  des  preuves  non  équivoques  de  sa  pro- 
tection et  de  son  assiduité  auprès  de  moi ,  preuves  dont  je  parlerai 
bientôt  plus  en  détail.  Ge  génie  qui  n'a  jamais  voulu  se  faire  con* 
naître  que  sous  le  nom  d'envoyé  et  qui  parait  bien  supérieur,  si 
j'en  crois  les  manifestations  qu'il  provoque  et  les  révélations  qu'il 
me  fait,  m'a*confirmé  l'existence  d'une  terre  polaire  habitable  et 
habitée.  Elle  serait  habitable  en  vertu  du  magnétisme  teifrestre, 
très-puissant  au  pdle,  et  par  suite  d'autres  causas  qu'il  ne  m'a 
pas  expliquées  attendu  rimposslbilité  où  je  serais»  dit«-il,  de  lea 
comprendre.  Pendant  toute  l'époque  où  ce  continent  e^  privé  d« 
soleil ,  il  est  éclairé  par  de  constantes  aurores  boréales.  Avant 
dix  ans,  me  dit  mon  génie,  on  aura  pu  parvenir  à  rencontrer  dans 
les  glaces  de  la  mer  polaire  un  courant  qui  conduira  à  ce  con- 
tinent mystérieux  (1).  Alors  de  bien  grandes  lumières  surgiront^ 

(1)  Ce  courant  seraîlril  le  prolongement  de  celai  oui ,  au  dire  des  géogra- 

elies,  panant  de  TËquateur  et  se  bifurquant  à  la  hauteur  du  j^olfe  de 
exique,  porte  vers  le  nord,  à  travers  rAllanlique,  comme  un  mimense 
fleuve  d^ean  dbaude  ?  La  chose  peut  paraître  vraisemblable. 
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car  le  peaf^le  qiii  est  là  serait  Théritier  des  traditions  an  moA 
'Primitif.  Je  désire  vitemeat  que  cela  ait  lieu.  En  tout  cas,  jï 
cru  bien  faire  de  prendre  acte  ici  de  cels  déclarations.  Si  laréat 
«ation  sWsait,  il  faut  avouer  que  la  question  spiritualiste  etcelb 
de  Texistence  des  Esprits  révélateurs  aura  fait  un  grand  pas. 

Hais  ttoti  génie  m*a  parlé  d'autre  chose  encore  à  propos  de  ses 
Tévélations  surie inonde  boréal.  Je  lui  ai  demandé  si  on  défait 
croire  à  ce  que  les  anciens,  notamment  Platon,  avaient  dit  delUl- 
lantide:,  ce  grand  continent  qui  s'étendait  à  l'occident  de  TEorope, 
et  que  les  mers  recouvrent  aujourdliui  en  partie.  Mon  génie  lœ 
-répondit  que  oui,  et  me  donna  sur  les  Atlantes  et  sur  la  géogra- 
phie primitive  du  globe  des  détails  du  plus  haut  intérêt:  ces 
détails,  j'ai  pu  les  confirmer  en  partie  par  des  recherches  lingois^ 
âques,  ethnographiques,  archéologiques,  géographiques  «i 
géologiques  que  j'ai  faites  dans  divers  ouvrages.  La  tradi- 
tionjnvariable  des  anciens  serait  donc  vraie^  l'Atlantide,  ce 
^and  Icontinent  dont  plusieurs  savants  modernes,  entre  autres 
Sailly,  se  sont  occupés,  aurait  donc  existé.  Quand  a-t-elle  dis- 
paru avec  ses  habitants?  Mon  génie  en  fait  remonter  l'époqneâ 
près  de  S0,000  ans,  à  la  suite  d'une  déviation  de  l'axe  delà  terre 
qui  aurait  porté  la  plupart  des  eaux  au  pôle  du  sud,  misàdécoa- 
vert  de  nouveaux  continents ,  les  grands  déserts  de  Sahara , 
d'Arabie,  de  Tartarie,  les  steppes  de  la  Russie  et  les  savanes 
d*Amérique ,  qui  ne  sont  que  le  fond  d'anciennes  mers  ou  d'an- 
ciens grands  lacs  ;  qui  aurait  formé  la  Méditerranée,  submergé 
«nfin  un  grand  continent  austral  dont  il  ne  resterait  plus  qne  b 
ïtbuvelle  HoHande.  Selon  mon  génie  l'Atlantide  aurait  été  lapins 
<3ivtlisée  «les  contrées  que  la  grande  catastrophe  diluvienne  ao- 
mit  englouties.  Elle  aurait  dominé  une  partie  des  autres  conti- 
nents, qui  tous  étaient  en  communications  facilesentre  eux;  elle 
y  aurait  porté  de  nombreuse^  colonies,  sa  langue ,  sa  religion^ 
dont  l'aztèque,  l'ibère,  le  basque,  l'ancien  celtique,  le  druidisme, 
auraient  été  dés  débris.  Un  jour,  me  dit  mon  génie  ,  quand  b 
terre  en  oscillant  de  nouveau  reprendra  son  inclinaison  précé- 
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ente,  quand  les  mers  ausirâles  reflaerontà  leur  toor  vers.jle- 
ord,  on  retrouvera  au  fond  de  TÂntlantique  tous  les  'i;e$tiges 
[îsparus  delà  civilisation  des  Allantes,  dont  Itcapitfite^  siâb>.ii  lui, 
urait  été  peu  loin  des  côtes  actuelles  de  Frwoe.  Qii6  £aat-il 
^Dser  de  ces  choses  ?  La  catastrophe  dont  il  s'agit  concorderait 
lonc  avec  les  idées  d  un  savant  astronome  moderne,  M,  Àdbé^ 
nar,  qui  a  attribué  lé  dernier  des  grands  déluges  et  le  retour  du 
)rocbain  au  résultat  de  la  précession  des  équinoxes  et  au  dépla- 
cement de  la  ligne  des  apsides.  Ces  immenses  polypiers  qui  sur- 
fissent lentement  du  fond  des  mers  australes  et  donnent  déjà  çà  et 
là  des  terres  nouvelles  couvertes  de  plantes  et  d'animaux  seraient 
lonc  un  indice  précurseur  du  Teflux  de  ces  mers  vers  le  nord 
dans  un  temps  à  venir?  L'existence  de  la  submersion  de  la  patrie 
des  Atlantes  expliquerait  donc  aussi  pourquoi  Tocéan  Atlantique, 
au  dire  des  marins,  a  si  peu  de  profondeur  en  beaucoup  d'en- 
droits, et  pourquoi  on  a  retrouvé  sur  nos  côtes  de  Touest  les  ves- 
tiges de  tant  d'anciens  lieux  habités.  Notre  génie  nous  dit  que 
dans  un  quart  de  siècle  ces  découvertes  seront  plus  complètes 
encore,  car,  à  la  suite  de  tremblements  de  terre,  la  mer  se  re- 
tirera de  ce  côté  d'une  manière  notable.  Le  tremblement  déterre 
qui  a  eu  lieu  (lernièrement  à  Nantes  serait-il  un  prélude  de  ces 
perturbations  nouvelles?  Nous  n'en  savons  rien.  Npus  nous  bor- 
nons à  enregistrer  ce  qui  nous  est  dit,  ce  qui  peut  être  d'une 
vérification  possible  par  le  temps  et  la  science,  car  de  toutes  les 
révélations  d'Esprits  c'est  à  celles-là  seules  qu'il  faut  s'attacher. 

En  même  temps  que  nous  recueillions  les  r^véIatioB3' de  notre 
génie  sur  le  monde  antédulévien,  nous*  layons  prié  de  consi- 
gner lui-même  sur  une  grande  mappemonde  entièremeut  muette 
les  détails  divers  de  la  géographie  de  ce  monde.  Il  le  fait  en  ce 
moment  par  la  main  du  médium  qu'il  s'est  choisi ,  M***  D'*'**, 
médium  dans  lequel  nous  avons  la  plus  grande  cpnSance,  car  elle 
est  toujours  de  bonne  foi,  entourée  de  bons  Esprits,  et  purejuçut 
mécanique.  Nous  ferons  bientôt  connaître  le  résultat.de  nos  tra-* 
TomeV.  — 11°  Livraison.  24 
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vaux  à  ce  sujet  et  raconterons  certains  faits  merveillenx  qoî  î) 
sont  mêlés. 

Aassi,  spiritUDlistes,  courage.  Nous  sommes  peut-être  à  la  veillf 
d'administrer  plu^  que  jamais  en  face  de  Topinion  la  solide  ni- 
son  d'ôlre  de  nos  croyances,  futilité  et  la  haute  portée  de  nos 
travaux.' 

Z.-J.    PlÉRART. 


MOUVEjLLi;S    RÉGIiAHATKKVS 
A  L'ADRESSE  DES  SPIRITES  RÉi;%CAR.lîAT10:%lSTES. 


L'arlîcie  de  M.  Salgues  qui  a  figuré  dans  notre  derniero 
livraison  nous  a  valu  une  nouvelle  lellre  anonyme.  ComiDf 
plusieurs  autres  qui  nous  onl  déjà  éié  envoyées,  elle  était  signée: 
Un  Spiritey  et  contenait  des  injures.  Il  paraît  que  c'est  là  Jeseuf 
genre  de  réponse  auquel  il  faut  nous  attendre  pour  les  questions 
que  notre  Journal  soulCve  dans  Tinlérôt  de  la  vérité.  Mais  ce 
qui  nous  console,  ce  sont  les  nombreuses  paroles  d'adhésions  eî 
de  félicitations  que  nous  a  valu  la  lettre  de  BI.  Salgues.  Au  nom- 
bre des  lettres  qui  nous  ont  été  envoyées  figure  la  suivante,  que 
nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  reproduire, 

'    '  '       '  Lyon,  le  23  novembre  1S62. 

Cher  Monsieur  Piérart, 

Je  vonlàîisvôus  écrire,  je  Tai  entrepris  maintes  fois;  j'avais 
même  préparé  urié  fort  longue  lellre,  où  j'entrais  dans  quelques 
détails  de  doctrine  ;  mais  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  rien  vons 
adresser  jusqu'ici ,  par  suite  d'une  influence  occulte  dont  je  ne 
me  rendais  pas  alors  raison.  Je  la  comprends  mieux  aujourd'hui, 
et  je  remerde  Dieu  de  coque  J'ai  été  guidé  avec  tant  de  sagesse, 
car  mes  études  spîritualistes  étant  alors  encore  incomplètes, 
j'aurais  ceriaînemenl 'avancé  quelque  opinion  que  je  serais  for^ 
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rétracter,  à  présent  que  j'cnlrevois  les  choses  sous  un  jour 
is  vrai. 

G*est  dans  le  Livre  des  Esprits  que  je  puisai  les  premières 
liions  sur  le  monde  invisible ,  et  ces  notions  vinrent  en  quel- 
le sorte  confirmer  une  opinion  déjà  ancienne  dans  moa  esprit 
i  sujet  des  réincarnations,  doctrine  que  j'avais  puisée  dans  la 
smogonie  de  Charles  Fourier.  Mais,  progressivement,  lalumière 
îst  faite.  Devenu  médium  moi-même,  je  me  mis  à  Tétudo  avec  . 
ferme  volonté  de  rechercher  la  vérité  sans  parti  pris.  Auxba- 
^'crnes,  aux  inepties,  aux  turpitudes  qui  venaient  se  mêler 
IX  enseignements  sérieux  que  je  recevais  par  la  médianimité, 
I  compris  bientôt  que,  si  ces  communications  avaient  un  but,  il 
lait  apprécié  diversement  par  les  individualités  invisibles  aussi 
îen  que  par  les  diverses  intelligences  visibles  qui  nous  entourent  ; 
ue,  par  conséquent,  elles  pouvaient  bien  constituer  unmoyen 
fficace  d'investigations,  un  point  de  repère  pour  la  réflexion, 
aais  nullement  une  doctrine  à  laquelle  on  dût  s'arrêter  et  qu'on 
lût  prendre  comme  principe  d'une  rénovation  religieuse.  Malgré 
a  théorie  spécieuse  du  docteur  médimn  stéphanois  (le  respec- 
acle  M.  R.,  dont  on  vous  a  sans  doute  entretenu),  qui  tendait  à  ' 
aire  dériver  toutes  les  manifestations  d'une  source  unique,  il 
ierait  difficile  de  ne  pas  reconnaître  que  le  monde  invisible  est 
peuplé  d'individualités  plus  ou  moins  élevées  en  science  et  en 
norale,  qui  agissent  sur  nous  par  un  mode  un  peu  différent, 
oiais  très-analogue  à  l'action  que  nous  exerçons  les  uns  sur  les 
autres  âans  notre  existence  concrète. 

Vous  faire  l'historique  de  tout  le  chemin  que  j'ai  parcouru  une 
fois  entré  dans  cette  voie  serait  un  peu  long  et  peut-être  fort  peu 
récréatif,  bien  que  j'aie  rencontré  sur  ma  route  de  singulières 
facéties.  Je  vous  dirai  seulement  que  l'influence  à  laquelle  j'o- 
béissais m'avait  fait  écrire  sous  forme  de  légende ,  autour  du 
cadran  de  ma  pendule,  cette  inscription  : 

Evolvit  ana  hora  et  quadrantem  percurret. 
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C'est  à  peu  près  la  marche  que  j*ai  suivie;  seulement,  u 
de  parcourir  simplement  le  cadran  et  de  revenir  au  point  àti 
part,  j'ai  décrit  une  spirale  qui  est  allée  s'agrandissant,  et  j 
m'a  conduit  à  des  idées  plus  saines  sur  Dieu ,  le  monde  et  W 
manité. 

Me  voici  maintenant  armé  d'un  critérium  que  je  crois  isk 
lible  pour  démêler  la  vérité  de  l'erri^ur.  J'ai  compris  que  l)k 
est  la  substance  universelle,  indivisible,  unique,  et  qve  p 
conséquent  toute  distinction  entre  la  matière  et  l'esprit  est  psc 
rile  et  erronée;  que  le  monde  avec  tous  les  êtres  ïnâividcé 
qui  le  constituent,  toute  la  créatio;i,  en  un  mot,  n^cst  qu'un  dû 
de  l'intelligence ,  de  la  volonté,  de  la  puissance  de  Dieu,  ami- 
buts  en  vertu  desquels  il  développe  dans  l'éternité  la  manifesta- 
tion de  ses  virtualités  infinies  ;  que  l'homme  est  sur  le  glob« 
qu'il  habite  l'expression  consciente  de  cette  manifestation,  rsi 
compris  dès  lors  que  rien  ne  recommence  dans  l'infini  et  qoc  la 
doctrine  des  réincarnations  n'est  qu'un  mythe,  une  croyance  qtii 
n'a  pu  naître  que  dans  Tenfance  des  sociétés,  et  indigne  i\i 
homme  qui  réfléchit  tant  $oit  peu  sur  le  caractère  universel  des 
•  évolutions  de  l'être. 

J'avais  rédigé  en  substance,  depuis  près  d'une  semaine,  on 
article  où  je  tendais  à  établir  l'absurdité  de  la  doctrine  des  réin- 
carnations, lorsque  j'ai  reçu  le  dernier  numéro  de  la  Aeiniespt- 
ritualisie,  où  j'ai  vu  Tarticle  remarquable  de-M.  Salguessur  le 
même  sujet.  J'eus  dès  lors  la  pensée  de  le  compléter  et  de  ^ous 
l'adresser.  Le  voici  tel  quel ,  examinez-le.  Je  le  crois  propre  i 
jeter  quelque  jour  sur  la  question.  Il  m'a  semblé  que  mes  argu- 
ments sont  logiquement  déduits  d'un  principe  vrai,  irréfraga- 
ble. Si  mes  raisons  vous  paraissent  comme  à  moi ,  et  que  tocs 
jugiez  l'article  digne  d'être  servira  vos  judicieux  lecteurs,  usei- 
en  pour  combattre  l'erreur  qui  tend  à  s'ancrer  de  plus  en  plu^ 
dans  les  masses.  Elle  a  fait  à  Lyon,  malheureusement,  despn> 
grès  considérables.  A  peu  d'exceptions  près,  tous  les  spiritua- 
listes  ici  sont  réincarnationistes  avec  M.  Rivail ,  réincarné  dans 


—  365  — 
n  Rardec,  qui  s*est  fait  au  début  un  point  d'appui  de  son 
f-e  des  Eq>rits^  et  afin!  par  se  poser  en  apdlre,  eu  révéla*> 
,  en  messie.  Cet  écrivain  s'est  engagé  trop  avant  pour  revenir 
ses  pas^  à  moins  qu'il  ne  prenne  le  parti  de  se  réincarner  de 
veau, et  que,  sous  un  nouveau  pseudonyme,  il  n'entreprenne 
nouvelle  carrière  en  sens  contraire.  Hais  il  est  prudent  de. 
compter  sur  cette  métamorphose  qu  autant  que  les  actions 
réincarnations  viendraient  à  baisser,  et  avec  elles  le  nombre 
sonnés. 

LttaquoBs  donc  Terreur  par  de  bonnes  et  solides  raisons  que 
esprits  judicieux  et  éclairés  puissent  apprécier  et  faire  valoir, 
toat  où  pourra  s'exercer  leur  influence. 
agréez,  mon  cher  monsieur  Piérart,  l'assurance  de  mes  sen- 
ents  affectueux  et  distingués. 

Votre  dévoué , 
Toscan. 


RÉISICJIR^ATIOX  ou  RENAISSANCE. 


Le  dogme  de  fa  réincarnation  fut  professé  par  les  druides  et 
r  quelques  philosophes  de  l'antiquité ,  qui  ne  l'avaient  pont- 
ée inVenté  que  comme  un  symbole,  de  même  que  d'autres 
aient  inventé  le  Tartare  et  l'Enfer.  Il  n-existait  plus  depuis^ 
Qgtemps  qu'à  l'état  de  spéculation  intellectuelle,  lorsque  l'ima- 
Dative  de  Charles  Fourier,  au  commencement  de  ce  siècle,  en 

un  des  points  d'appui  de  sa  cosmogonie.  Les  phalanstériena 
i  qui  le  sentiment  religieux  avait  quelque  prédominance  accep* 
rent  pleinefment  la  théorie  des  corps  aromauXj  que  les  adep- 
is  plus  particulièrement  pratiques  rejetèrent,  avec  tant  d'autres 
illevesées  de  ce  philosophe  socialiste ,  dans  le  domaine  de  Vu** 
)pie. 

Dans  ces  dernières  années ,  la  théorie  des  corps  arofMux  et 
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de  leurs  renaissances  a  été  rééditée  par  certains  spéculateurs, 
qui  l'ont  revue ,  corrigée ,  considérablement  augmentée,  et  Yoni 
présentée  aux  masses  peu  lettrées,  hors  d'état,  par  défaut  de 
critique,  de  contrôler  la  véracité  d\ine  doctrine^,  comme  un 
dogme  nouveau  apporté  par  les  Esprits  supérieurs.  Us  ont 
même  poussé  la  prétention  jusqu'à  vouloir  Timposer  au  clergé 
catholique ,  pour  être  substitué  au  dogme  par  trop  brutal,  vieux 
et  usé  d'ailleurs ,  deTenfer  et  du  purgatoire. 

Us  n'ont  pas  vu,  ces  spirites  soi-disant  chrétiens  et  catholi- 
ques quand  même,  que,  par  l'adoption  d'un  pareil  dogme,  les 
peuples  si  intelligents  et  si  progressifs  de  l'Occident  retombe- 
raient au  niveau  des  i)euples  orientaux,  chez  lesquels  il  enue- 
tient  depuis  l'antiquité  la  distinction  des  castes,  où  il  forme  une 
barrière  infranchissable  au  développement  de  l'esprit  humain, 
dans  le  cœur  desquels  il  étouffe  le  sentiment  de  la  fraternité, 
pour  qui  enfin  il  constitue  des  entraves  à  tout  progrès  social, 
fruit  de  la  liberté. 

Si  la  renaissance  existait ,  elle  accuserait  l'inintelligence  de 
Dieu  et  son  impuissance ,  qui  n'aurait  su  et  pu  que  faire  évoluer 
l'être  dans  un  cercle  où  l'être  reviendrait  sans  cesse  et  fatale- 
ment au  point  de  départ. 

Or  jamais  rien  ne  recomipence  dans  Tinfini. 

Si  quelque  chose  pouvait  se  répéter  dans  l'univers,  c'est  quel 
la  substance  divine  ne  serait  pas  infinie,  sans  bornes  ;  elle  serait 
alors  finie,  bornée.  Or  llnfini  existe,  il  est  incoutestablemeol 
sans  bornes,  donc  toutes  les  manifestations  qui  se  produiseol 
dans  l'univers  sont  perpélueUement  nouvelles.  Chaque  être  ap 
paraissant  dans  un  monde  quelconque  est  un  être  nouveau  poi 
ce  monde. 

Ceux  qui  admettent  le  dogme  de  la  réincarnation  comme  poin 
de  départ  d'une  réformation  religieuse  et  pour  échapper  an 
peines  étemelles ,  à  l'enfer,  n'ont  point  considéré  qu'indépea 
damment  de  l'absurdité  de  cette  croyance  ils  tendent  à  substitoi 
à  des  tourments  imaginaires,  et  tout  à  fait  hypothétiques  dai 
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l'esprit  mdme  des  adeptes  de  la  croyance  qu'ils  venlent  détruire, 
des  sappUces  réels ,  palpables ,  et  aiuxquels  nul  ne  poiurraît 
échapper.. 

En  effet,  la  réincarnation  entraînerait  conlme '-coôséqiienQe 
une  distinction  radicale  entre  Tâme  et  le  corps,  distincticm  qui 
tead  à  créer  un  principe  destructeur  de  tôutilien  defafnil4e;  car« 
si  une  âme  étrangère  et  préexistante  à  Tacte  générateur  était«ap<- 
pelée  à  prendre  possescios  du  corps  dont  la  foinnaitioii  fierai  la 
conséquence  de.  cet  acte ,  quel  lien  réel  y  auraitr-il  eatdre  Titre 
nouveau  et  les  parents  qui  Tout  procréé?  Le  père  et  la  ^noftre; 
qu*ont-ils  donné  à  lear  enfant,  si  son  ftiooe  ne.lçur  est  rifintLe 
corps?  Mais  le  corps  pourrait-il  les  bénir  de  le  hli  avOir.tdoiiné , 
puisque,  par  sa  constitution  ^  débile  autant  que  miséraUo,  il 
n'intervient  trop  souvent  dans  la  vie  hunaaibe  qiie  pMir  entraver 
Tessor  de  Tâme,  paralyser  son  élan  vers  le  bien  en  rassujeltis-^ 
sant  aux  ppssious  brutales?  Il  eu  résulterait  donc. en  .fin:  dé 
compte  que  nous  aurions  plutôt  lieu  de. maudire  uos^parenU  de 
nous  avoir  donné  la  vie  que  diD  les  en 'remercier. 

Or,  si  les  conséquences  rigoureuses  d'tia  pareil  degolè  conr 
duisenl  à  la  dissolution  de  tout  lien  de  fanjiUa»  à  plus  |<>rte;rai^ 
son  justifie-t-il  tout  égoîsme  et  cons«€Pe4-^il  le  pf indtpo. '^'iiidi* 
vidualisme  absolu  ^  qtU  sont  en  opposition  radtoaleiayee  fout'  ce 
qui  peut  conduire  à  la  formation  des  sociétés^:  à  Tunion  fratet^-^ 
nelle  des  peuples,  but  providentiel  que  Dieu  a  gravé,  si  |)rofon- 
dément  au  cœur  de  rhomiae.  » 

La  fraternité ,  Tamour  universel,  peuvent^ilsnaitrè  de  lietis 
purement.matériels?  Ne  résultent-ils  p(Hint  au  conCraire  de  la  fuv- 
sion  des  âmes 8  Or  les  âmes,  d'après  le  dogme  qui  nous  occupe , 
ne  seraient-elle^  pas  complètement  éti'a.ngèreiâ  les  unes  aiix  aiH 
très,  et  conséquçmment  désintéressées  dans  leur  Ix^benr  mu-^ 
iuel?  Ne  reviendrions-nOQs  pas  ainsi  à  ces  fameuse^  maximief 
d'insooiabilité  que  le  cerveau  malade  d'ùt  pietx  ascète  a  couAi-* 
gnées  çà  et  h  dans  le  livre  tant  vanter de^  YJmitatio'n^et  qui^feoût 
le  codede  toutes  les  institutions  monaeal^^?  BcQuiez. 
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«  Yonsdèrriee  être  tellement  mort  aux  tendres  affections  ha* 
«  maisies,  qu'autant  qu'i)- dépend  de.  vqus  vous  souhaitassiez 
<c  d'être  privé  de  tout  commerce  des  hommes.  »  {ImiLàeJ.^C.^ 
liv.  lU,ch.49, 10 

«r  Choisisses-voprs  un  lieu  retiré ,  aimez  à  demeurer  seal  avec 
ce  voufrméme,  ne  recherchez  la  conver$ation  de  personne... 
M,  Comptez  pour  rien  tout  le  monde...  Si  Thommeveut  être  vrai- 
a  ment  spirituel,  il'faut  qu'il  renonce  tant  au?c  étrangers  qn^à 
«  ses  proches.  *  Etc.,  elc«  (Itnit,  d^J.-C.^  Ut.  UI,  chap.  53, 

11*.) 

Tailà  bien  oette  doctrine  désespérante  -de  risolement  née  de 
la<disi»netion  de  Yim»  spirituelle  et  dU'COtps  matériel,  comme  si 
Dieu  pouvait  adfl^ttre  en  lui  deux  substances  distinctes  sans  se 
détraire,  sauf  s'annihiler!  La  même  distloetioû  résulterait  pour- 
tant 4n  dogme  de  la  réincarnation,  et  ses  partisans,  comme  dans 
le  do^me  chrétien ,  n'auraient  qu'à  s'isoler  pour  assurer  iesalot 
de  léurâi^e.  Que  si-  l'on  admet  que»  malgré  le  danger.  Dieu 
nous  impose  l'obligation  de  vivte  au  milieu  de  nos  semblables, 
alors  il  vîok  notre  liberté,  et  nous,  retombons  dans  le  fatalisme 
leplub  éliert4ntycar,rexi8t^ce  étant  toute  tracée  d*avance,  i) 
n'y  a  plosià  s'eni  préoccuper^ 

Il  n'y  a  que  les  êtres  consciecuts  qui  soient  libres,  et  les  êtres 
libtes  seuls  sont  responsables» 

Or  Pon  aura: beau  dire  que  Tâme  a  ét^^  appelée  (i  choisir  elle- 
même  le  corps  où  elle  s'est  emprisonnée  et  le  milieu  social  où 
elle  doit  vivre  pour  subir  spn  épreuve  comme  expiation  des  fau- 
te& oominises dans  otie  exisjtence  antérieure,  ou  comme  récom* 
peqse  de  ses  bonnes  œuvres,  si  elle  ne  coosen'e  nul  souvenir  de 
ses  actes ,  si  elle  n'a  pas  plus  conscience  da  mattf  de  son  châti- 
ment qise  4e  la.  raison  de  ses  jouissances ,  elle  n^est  point  libre , 
partant  elle  n'est  nullement  responsable,  elle  n'assume  ni*  mé- 
rite m  déflàérrte.  Et  à  bien  plus  forte  raison  si  le  corps  qu'elle  a 
choisi Qsf  maladif,  Impotent,  impropre  aux  manifestations  de 
ses  aspirations  i  car  ^  ne  saurait  smi  injustice  rendre  respon- 


sable  de»  malfaçons  un  ouvrier  à  lc[ui  Ton  n  aurait  confié  pour 
son  œuvre  que  des  outils  défectueux.  Il  serait  d'ailleurs  souve* 
rainement  illogique ,  absurde,  indigne  de  la  sagesse  de  Dieu, 
que,  pour  se  punir  d*avoirmal  fait,  Time  se  mit  volontairement 
dans  le  cas  do  plus  mal  faire.encore  ou  d'aliéner  dans  une  exi^ 
stenee  tout  le  bénéfice  dés  vertus  écquises  dans  une  existence  an- 
térieure. 

Et  puis  y  CDnfoTtnément  à  la  loi  du  progrès  dont  ils  se  procla- 
ment les  coryphées,  comment  les  partisans  de  la  réincarnation 
arriveraient-ils  à  éliminer  le  mal  de  la  terre,  puisque,  par  une 
fatalité^  atroce;  et  pour  expier  leurs  errelirs  passées,  les  êtres  se- 
raient condamnés  à  subir  la  loi  du  talion;  que  les  uns  seraient 
victimes  tandis  que  forcément  les  autre»  seraient  bourreaux ,  et 
réciproquement?  Si  le  calomniateur  doit  revenir  pour  être  ca- 
lomnié, le  contempteur  méprisé,  le  voleur  volé,  Tassassin  assas* 
sine,  etc.,  etc.,  ne  faudra-t-il  pas  qu'il  y  ait  partout,  toujours , 
éternellement',  des  calomniateurs,  des  contempteurs,  des  vo- 
leurs, des  assassins?  La  conséquence  est  rigoureuse.  Forcément 
donc  le  mal  se  perpétuera,  s'aggravera  môme,  car  chaque  nou- 
veau crime  engendrera  de  nouveaux  bourreaux ,  de  nouvelles 
victimes. 

De  plus,  chaque  doctrine  qui  a  la  prétention  de  s'imposer  k 
l'esprit  humain  doit  pouvoir  rendre  raison  de  son  principe,  de 
son  moyen  et  de  sa  fin,  car  la  v.érité,  pour  être  absolue,  doit 
être  une  dans  son  principe ,  excellente  dans  sa  fin ,  universelle 
dans  son  moyen.  Ce  critérium  est-il  applicable  à  la  doctrine  des 
réincalrnations?  Que  les  Téincarnationistes  le  démontrent;  qu'ils 
nous  disent  d'où  viennent  les  âmes,  si  elles  ne  naissent  point 
par  TOie  de  filiation  comme  les  corps,  ce  qu'elles  étaient  avant 
leur  première  apparition  dans  l'existence  concrète  terrestre; 
pourquoi ,  ai  elles  ont  eu  conscience  de  leur  état  à  ce  moment, 
elles  sont  venues  s'eicposer  à  tous  les  maux  qui  sont  la  consé- 
quence de  leur  emprisonnement  dans  cette  gaine  si  embarras- 
sante et  si  misérable  qui  est  le  corps;  quelle  est  enfin  sa  desti- 


Dée  après  des  millions  de  milliards  d'années  de  réincarnations 
successives. 

Il  ne  suffit  pas  toujours  de  formuler  un  credù^  ontôr^  faut-il 
démontrer  le  pourquoi  d'une  croyance.  Nous  savons  trop  ce  qu'il 
en  coûte  aux  générations  d'accepter  une  doctrine  sans  contrôle. 
Que  les  spirites  réin^mationistes  résolvent  d'abord  ces  ques- 
tions, et  nous  aviserons. 

ToscAti^ 

Nous  avons  reçu  d'Allemagne  de  la  part  d'une  dam^  des  ré- 
clamations à  peu  près  semblables  à  celles  de  M.  Toscan ,  relati* 
vement  aux  questions  soulevées  par  la  lettre  de  M.  Salgues.  Ces 
réclamations  sont  accompagnées  d'une  communication  médiani- 
mique  contraire  à  la  doctrine  des  réincarnations,  telle  que  Ta 
posée  l'école  qui ,  nonobstant  cela,  se  dit  bonne  catholique  tout 
de  même.  Cette  communication  est  d'autant  plus  remarquable 
que  la  personne  qui  l'a  obtenue  a  coipmencé  d'abord  par  être 
une  spirite  fervente.  Nous  ferons  suivre  -cette  reproduction  de 
nouvelles  recherches  que  nous  avons  faites  sur  ce.  que  l'on  doit 
croire  de  la  prétendue  métempsycose  de  Pylhagore  et  des 
druides. 


TASSO  Médium.  Sok  Espiut. 


Nos  abonnés  ont  dû  lire  avec  intérêt  le  récit  qui  a  été  fait  de^ 
nièrement  dans  la  Revue  de  l'apparition  de  Dante  à  l'un,  àà  ses 
fils  pour  lui  révéler  où  il  avait  déposé  la  dernièi:e  partie  de  U 
Divine  Comédie.  Voici  un  autre  article  non  moins  intéressant 
sur  les  facultés  médianimiques  du  second  gjrand  poète  dp  lltalie, 
le  Tasse.  Nous  le  devons^  comme  le  précédent,  ^  l'obligeance 
d'un  de  nos  frères  de  Florence  dont  le  nom  a  déjà  figuré  dans  ce 
Journal  (voir  la  livrçiison  10,- année  1861).  Voici  ce  qiji'tt  nous 
écrit  à  la  date  du  16  novembre  dernier  : 
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Mon  cher  Monsieur  Piérarl , 

Torquato  Tasso  n*a  rien  publié  sur  le  sujet  de  ses  apparitions, 
et  ne  les  a  mentionnées  qu>  ses  amis  les  plus  intimes,  dont  le 
plus  cher  et  conGdentiel  fut  le  célèbre  Giambatista  Manzo, 
second  à  nul  autre^  car  c^esl  ainsi  qu'il  est  appelé  par  le  Tasse 
lui-même  dans  ses  vers,  ses  lettres,  ses  dialogues  et  même  dans 
sa  Jérusalem.  Dans  une  lettre  qui  existe  encore,  écrite  à  un  ami 
commun  à  tous  les  deux  (le  prince  de  Gonca,  grand  amiral  du 
royaume  de  Naples),  Manzo,  après  les  compliments  d'usage, 
donne  sur  le  Tasse  des  renseignements  qui  intéresseront  beau- 
coup ,  je  pense,  les  Spiritualistes. 

a  Le  seigneur  Torquato ,  dit-il ,  est  devenu  très-grand  chas- 
seur, et  il  surmonte  fort  bien  Tâpreté  de  la  saison  et  du  pays. 
Nous  passons  de  longues  soirées  et  des  journées  demauvais  temps 
à  entendre  chanter  des  improvisateurs,  auxquels,  qui  le  croi- 
rait ,  il  envie  leur  promptitude  à  faire  des  vers,  la  nature^  dit-il , 
lui(iyant  été  si  avare!  Quelquefois  nous  dansons,  ce  qui  lui  plalt 
aussi  beaucoup,  et  cela  avec  ces  dames;  mais  le  plus  souvent 
nous  restons  autour  du  feu  en  conversation.  Nous  sommes  alors 
souvent  tombés  sur  le  sujet  d'un  Esprit  qu'il  me  dit  lui  appa- 
raître., et  il  m'a  raconté  sur  cela  des  choses  incroyables,  au 
sujet  desquelles  je  ne  saurais  que  dire  ni  penser. 

«  Ayant  voulu  le  délivrer  de  ce  que  j'estime  une  maladie 
{infermità)^  je  lui  ai  démontré  quelquefois,  entre  les  plus 
sévères  raisonnements,  que  ces  visions  ne  peuvent  pas  être 
vraies,  mais  plutôt  illusoires,  faussées  par  sa  propre  ima- 
gination, rendue  confuse  par  les  vapeurs  mélancoliques,  qui, 
en  lui  présentant  de  vains  fantômes,  lui  font  voir  des  choses 
qui  n'existent  pas  et  qui  pour  la  plupart  ne  sauraient  exister.  Son 
Esprit,  dit-il,  n'est  pas  malin  (ca//it^o),  ce  qui  se  constate  par 
ses  discours  sur  les  choses  de  religion  et  de  dévotion,  par  sa  vé- 
nération pour  les  très^saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie*  sa  révé- 
rence pour  la  croix  et  les  reliques  des  saints,  et  l'état  de  conso- 
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lation ,  de  force  et  d'encoaragement  {conforte)  qnll  lui  laisse . 
son  départ  «  ce  qui  est  tout  le  contraire  de  ce  que  les  manir' 
Esprits  sont  accoutumés  de  faire.  Je  lui  dis  qnll  ne  peet  étr: 
un  ange,  attendu  que,  bien  qull  soit  chrétien  et  hoss; 
vertueux,  et  même  depuis  plusieurs  années  très -spîrîtce: . 
nonobstant  cela,  ces  faveurs  d^apparitions  d^anges  ne  âo:it 
pas  accordées  aux  hommes  d'une  bonté  ordinaire,  mais  anx  plus 
parfaits  et  aux  saints ,  et  qu'ainsi  ce  serait  aussi  prétentîeax  de 
croire  que  son  Esprit  fût  un  ange  que  ce  serait  lui  faire  m\are 
d'estimer  qull  fût  un  démon.  Et  puisqu'il  n^existe  aocone  autre 
sorte  dUsprits  que  les  anges  et  les  démons,  et  que  oe/iih-d 
ne  peut  être  ni  Tun  ni  lautre ,  il  s'ensuit  par  conséquent  qae ce 
qui  lui  apparaît  ne  peut  pas  être  un  véritable  Esprit ,  mats  plalôt 
une  illusion,  un  mirage  de  son  imagination,  comme  cela  tst 
arrivé  à  beaucoup  d'autres,  et  surtout  à  ceux  qui  sont  affligés  de 
mirarchia,  ou  d'idée  fixe,  comme  lai. 

«f  A  tout  cela,  il  m'a  répondu  que  ces  raisonnements  n'étaieni 
pas  fondés ,  et  que  la  preuve  manifeste  s'en  trouvait  dans  la  lon- 
gueur du  temps  pendant  lequel  ces  apparitions  ont  lien,  et  du» 
la  conformité  constante  qui  existait  entre  elles  chaque  fois 
qu'elles  se  succédaient;  ce  qui  ne  pourrait  avoir  lieu  si  les  àases 
vues  par  lui  n'étaient  en  soi  réelles,  mais  figurées  par  la  folle 
imagination  de  sa  fantasia.  De  môme ,  les  raisonnements  de 
l'Esprit  ne  pourraient  être  combinés  les  uns  avec  les  autres, 
parce  que  dans  les  visions  fantastiques  les  pouvoirs  de  l'âme 
ne  surgissent  pas  directement  de  l'Esprit .  et  ne  peuvent  en  «m- 
séquence  avoir  entre  eux  de  la  suite  et  de  l'ordre,  semblables  en 
cela  aux  songes  des  fiévreux,  aux  pensées  des  hommes  avtoés, 
comme  nous  le  voyons. 

<i  A  cela  il  m'a  répondu  que ,  si  les  choses  qu'il  voit  et 
entend  n'éiaîeiU  que  des  apparences  fantastiques  issues  de  sa 
propre  imagination ,  elles  ûe^  pourraient  être  à  même,  comice 
cela  est,  de  surpasser  ses  propres  connaissances,  tandis  ^œ, 
dans  les  communications  longues  et  continues  qu'il  a  enes  avec 
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cet  Esprit,  il  a  entenda  des  choses  qu'il  n'avait  jamais  entendues 
avant,  ni  lues  Y  ni  su  qu'un  autre  homme  eût  jamais  sues.  Sur  quoi 
il  conclut  que  ces  mômes  visions  ne  peuvent  pas  être  de  folles 
imaginations  de  la  fantaisie,  mais  de  vraies  et  réelles  apparitions 
d'un  certain  Esprit,  qui,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  se  laisse  voir 
à  lui  visiblement. 

«  Toutes  ces  choses  étant  niées  par  moi  et  soutenues  et  répétées 
par  lui ,  nous  en  sommes  venus  au  point  qu'il  me  dit  :  «  Puisque 
je  ne  puis  vous  persuader  avec  les  raisonnements,  je  vous  dé- 
tromperai avec  l'expérience  et  vous  ferai  voir  avec  les  yeux 
mêmes  cet  Esprit  auquel  vous  ne  voulez  pas  prêter  croyance 
(j)resiar  fedé)y  malgré  mes  affirmations  ».  J'acceptai  son  offre, 
et  le  jour  suivant  nous  nous  trouvâmes  seuls,  assis  près  du  feu, 
lui  tournant  ses  yenx  du  côté  de  la  fenêtre  et  les  tenant  fixés 
pour  quelque  temps.  Je  l'appelai  alors  plusieurs  fois  ;  il  ne  me 
répondit  rien ,  si  ce  n'est  qu'à  la  fin  il  me  dit  :  «  Voici  l'Esprit , 
ami ,  qui  courtoisement  est  venu  à  moi  ;  regardez-le ,  et  vous 
verrez  la  vérité  de  mes  paroles.  » —  Je  dirigeai  aussitôt  les  yeux 
de  ce  côté-là  ;  mais,  m'algré  tout  mon  bon  vouloir,  je  ne  vis  rien 
autre  que  les  rayons  du  soleil  qui  à  travers  les  vitres  delà  fenê- 
tre entraient  dans  la  *chambre.  Pondant  que  je  regardais,  j'ob- 
servai 4jue  Torquato  était  entré  dans  une  conversation  on  ne 
peu  plus  élevée.  Bien  que  je  ne  visse  et  ne  sentisse  personne 
autre  que  lui ,  ses  paroles  néanmoins  étaient  telles  que  celles 
que  Ton  entend  entre  des  hommes  qui  sont  engagés  dans  une 
conversation  de  force  sur  quelque  sujet  d'importance,  et  de  ce 
qu'il  disait  je  comprenais  facilement,  par  l'intellect,  les  choses 
qui  lui  étaient  répondues ,  et  cela  bien  que  je  ne  les  entendisse 
pas  avec  mes  oreilles.  Et  ces  raisonnements  étaient  si  grands  et  si 
merveilleux  et  par  la  sublimité  des  choses  qu'ils  contenaient  et 
par  un  langage  inusité  dans  les  conversations  ordinaires,  que  je 
me  trouvais,  par  l'effet  d'une  nouvelle  stupeur,  exalté  en  moi- 
même,  n'osant  ni  les  interrompre,  ni  demander  à  Torquato  ce 
qui  se  passait  avec  cet  Esprit  qu'il  m'avait  indiqué,  et  que  je  ne 
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voyais  pas.  De  celle  manière,  moitié  stupéfait,  moitié  ran, 
suis  resté' écoutant  longtemps,  presque  sans  m'en  apercevo'.:. 
la  fin ,  l'Esprit  étant  parti ,  Torquato ,  se  tournant  vers  moi.  œ 
dit  :  <c  Tous  les  doutes  seront  h  présent  chassés  de  votre  âfce.l 
—  Et  moi  de  lui  répondre  :  «  Au  contraire,  ils  sont  de  nor.d 
augmentés,  car,  bien  que  j'aie  entendu  beaucoup  de  choses  iJ 
gnes  d'admiration ,  je  n'ai  rien  vu  de  celles  qui  pourraient  fiH 
cesser  mes  doutes ,  de  celles  que  vous  promettiez  de  me  h^ 
voir.  »  — Mais  lui,  en  souriant,  ajouta  :  «  Tu  en  as  beâucc:; 
plus  vu  et  entendu  qu'il  n'est  nécessaire.  »  Et  là~dessus  il  se  tu: 
El,  moi  n'osant  pas  l'importuner  par  de  nouvelles  inlerrogiîiVrCil 
nous  mîmes  fin  k  celle  conversation,  de  laquelle  jusqu'ici  je  d 
puis  rien  comprendre,  sinon  que  ces  visions  ou  délires  dcsatâH 
me  feraient  plutôt  soriir  de  ma  raison  (cervelloi)  qu'il  ne  conserî^ 
tirait  à  y  renoncer.  » 

Voilà  la  lettre  de  l'ami  du  Tasse.  Elle  fut  publiée  du  temps  J** 
Manzo  et  de  plusieurs  témoins  des  événements  de  la  vie  de  ni- 
lustre  poêle  lui-même.  Elle  se  trouve  dans  le  33*  volume  dti 
Opère  ^  Pise,  1832.  J'ai  d'autres  documents,  des  extraits  d. 
lettres  du  Tasse  lui-môme  sur  te  sujet  de  ses  Esprits;  mais  j\i^ 
cru  que  celle-ci  était  plus  concluante,  attendu  qu'elle  venait  de 
la  main  d'un  ami  incrédule,  imbu  de  la  logique  matérialiste  de 
son  siècle.  Si ,  mon  cher  Monsieur,  le  sujet  vous  convient,  je 
vous  enverrai  d'autres  faits  pour  une  prochaine  livraison. 

Agréez  mes  respects. 

Sethour  Kirkup. 
Florence,  16  novembre  1862. 


APPARITiaiiS. 

{Suite.  -^  Voir  les  précédentes  UvraisoDS.) 


Les  faits  nombreux  et  d'une  authenticité  prouvée  que  docs 
avons  précédemment  inscrits  prouvent  que  les  apparitions  50:;t 
des  choses  réelles.  Les  classer  dans  la  catégorie  des  songes,  des 
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visions»  des  hallucinations,  sdrail  nier  l'évidence;  car,  lorsque 
des  personnes  parfaitement  saines  de  corps  et  d'esprit ,  complè- 
tement dignes  de  foi,  totalement  en  dehors  des  influences  ou 
préoccupations  capables  d'amener ,  de  produire  ces  prétendues 
visions ,  vous  diront  avoir  vu  étant  bien  éveillées ,  dans  leur 
chambre  ou  ailleurs,  le  fantôme  d'un  parent  ou  celui  d'uaami 
venant  leur  annoncer  positivement  leur  mort,  vérifiée  à  jour  et 
heure  fixe»  comment  ne  pas  les  croire?  — Comment  ne  pas 
ajouter,  foi  aa  dire  de  telle  ou  telle  personne  qui  viendra  décla- 
rer, ainsi  que  nous  l'avons  exposé  dans  nos  précédentes  livrai- 
sons, qu'une  personne  inconnue  lui  est  apparue  en  Spectre 
pour  lui  dévoiler  un  secret ,  lui  dénoncer,  des  crimes ,  en  dési- 
gner les  coupables?  —  Comment  révoquer  ces  formidables  faits 
en  doute,  quand  ils  ont  donné  lieu  à  des  procès  criminels,  qu'il 
s'en  est  suivi  des. aveux  de  coupables  *  des  arrêts  de  mort,  des 
exécutions  capitales?  —  En  boùne  conscience^  sont-ce  là  des  faits 
engendrés  par  cette  illusion  d'optique  à  laquelle  la  science  médi- 
cale donne  le  nom  d'hallucination? 

Admettre  tout  dans  un  ordre  de  faits  psychiques  sans  se  ren- 
dre compté  de  ce  que  l'on  entend ,  de  ce  que  l'on  voit,  de  ce 
que  Ton  touche,  serait  évidemment  un  acte  peu  raisonnable, 
nous  dirons  même  .voisin\  de  la  folie.  — .Mais  quand,  sous  l'im- 
pression de  l'apparition  d'un  Spectre,  des  personnes  sérieuses , 
inaccessibles  à  de  puériles  terreurs,  jouissant  pleinement  de 
leurs  facultés  morales  et  physiques ,  nous  déclareront  qu'elles 
ont  vu  ce  Spectra,  qu'elles  ont  touché  ce  Spectre;  quand  nous 
verrons  de  cette  appai-ition  la  révélatioiï  de  secrets  inconnus, 
la  découverte  de  crimes  ensevelis  dans  l'ombre  et  le  mystère, 
des  annonces  de  morts  lointaines,  etc.,  etc.,  ni  la  morgue  pneu- 
matophobe  de  la  science  académique,  ni  le  vieil  entêtement 
démonophobe  du  prêtre  catholique  apostolique  et  romain^  ne 
pourront  parvenir  à  nous  démontrer  que  ces  personnes  ont  laissé 
prendre  un  corps  &  leur  pensée,  ou  que  la  comparaison  et  le 
[ugement  leur  ont  fait  défaut;  qu'enfin  elles  ont  été  hallucinées. 
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Ce  sont  là  des  raisons  d'une  fragilité  telle  «  qa^il  s^- 
pour  en  prouver  l'absurdité ,  de  leur  opposer  la  nte 
mettre,  dans  ce  cas ,  un  don  de  divination  pï*ovîd€o:*r; 
A  la  rétine  de  roéil,  ce  qui  serait  à  coup  sikr  on  pfeft 
core  plus  transcendant  que  Tapparition  elle-môiBe 
tome.  ' 

Ces  réflexions  étant  faites,  qu'il  nous  soit  permis  de  ^ 
à  insérer  la  série  des  faits  d'apparitions  parfaî  cernent  c 
dont  un  grand  nombre  a  déjà  figuré  dans^cet le  Reyz 

On  lit  dans  The  philosopliy  of  mystery^  de  Dendy. 
anglais  publié  à  Londres  en  4841  ,  qu'un  certain  cornu j 
terfield  nommé  Philippe  aperçut,  en  s'éveillant  un  % 
l'année  16S2,  quelque  chose  de  blanc. comme  an  lit^ 
tant  à  un  mètre  environ  du  bord  de  son  lit.  S'*étant  y 
le  saisir,  cet  objet  glissa  et  disparut.  —  Il  pensa  aufi' 
femme  qui  en  ce  moment  était  dans  le  NorthumberJâ^'« 
de  son  père.  —  Le  lendemain,  un  domestique  de  la  fen:::< 
vaut  du  château  de  son  beau-père,  vint  à  sa  renconiresJ^ 
l'escalier,  lui  remit  une  dépêche  de  sa  femme  rengageant  ;' 
la  retrouver,  attendu  qu'elle  était  sous  l'impression  d^uiet 
rition  qu'elle  accusait  être  quelque  chose  de  blanc  et  une  t: 
noire,  à  côlé  de  son  lit,  au  matin  de  la  veille.  —  Ainsi,  q:  i 
à  quarante  milles  —  environ  vingt  lieues  —  de  distance,  k^'-*' 
et  la  comtesse  avaient  été  témoins  d'une  même  apparition  ^ 
même  moment. 

Autre  fait  encore  plus  extraordinairCi 

Un  jeune  homme  de  i8  ans,  qui  avait  récemment perJ^ 
mère,  entrant  dans  une  église  à  la  chute  du  jour  auxenvi/^' 
deRamsgate,  où  il  se  trouvait  momentanément,  frappé  de  «^ 
reur  en  apercevant  le  Spectre  de  sa  mère ,  regagna  sa  mïisos'^ 
proie  à  diverses  impressions.  Cette  apparition  ayant  eu  lieailii 
sa  chambre  plusieurs  nuits  consécutives  ^  il  se  bâta  de  se  reod'^ 
à  Paris,  où  son  père  habitait,  sans  lui  parler  du  motif  qui  Tic^ 
nait ,  ne  voulant  pas  réveiller  de  tristes  souvenirs  et  ajouter  i 
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lié  tel;:. 

ur  OMn^'^'  ***^  Couchant  dans  la  chambre  de  son  père,  il  se  plai- 

j^^^     i  da  no  pouvoir  dormir,  attendu. que,  contre  son  habi'- 

COQ  c  ^^^^^  briller  une  lampe  pendant  toute  la  nuit;  «—il 

/    flne  ^ne  fois  l'éteindre  de  sa  propre  autorité,  lorsque  le 

levant  dansune  grande  agitation,  lui  prescrivitdé  n'enrien 

.^   loi  donnant  même  des  signes  de  terreur  non  équivoques. 

/  [  {é  à  ce  sujet  par  le  fils,  il  répondit  vaguement,  mais  pro- 

/ . .  de  s'expliquer  plus  tard  sur  les  causes  de  son  troubla. 

iques  jours  après,  le  jeune  nomme  ne  pouvant  réellement 

'"rmir.^.se  hasarda  une  deuxième  fois  et  éteignit  la  lampe. 

'"C.,  s^éjançant  aussitôt  de  son  Ht,  tremblant  d'effroi-,  le 

*     a  de  sa  désobéissance  et  ralluma  la  lampe,  en  lui  avouant 

.;  fois  que  pendant  l'obscurité  le  fantôme  de  sa  femme  lui 

""  aîssait,  et  qu'il  ne  s'évanouissait  que  lorsque  la  lumière 

"    ait  la  chambre. 

'"  récit  émut  fortement  le  jeune  homme,  qui,  pour  ne  pas 

'  'lenter  les  regrets  de  son  père,  tut  le  détail  de  ses  propres 

''   «ssions  sur  le  miéme  sujet;  et,  croyant  trouver  une  distrac- 

'^  ^  il  se  rendit  dans  une  ville  de  province,  pour  y  voir  son 

'  "  e  en  pension.  :*— A  peine*  entré  dans  la  maison,  s'informant 

'^ison  frère  au  chef  d'institution,  celui-ci  lui  dît  :  «  Votre 

'Vère  9rtil  jamais  donné  des  signes  de  folie?  Il  est  descendu 

^  iiusienTs  fois  la  nuit  en  chemise,  déclarant  qu'il  venait  de 

?oir  le  fantôme  de  sa  mère,  et  qu'it  n'osait  plus  retourner 

dans  sa  chambre.  .La  nuit  dernière  il  s'est  même  évanoui  de 

frayeur.  > 

Ce  fait  de  triple  apparition  'est  rapporté  par  Wigan ,  dans 
on  New  view  &f  insanity^  ihe  duàlity  of  the  mind.  —  Lour 
ires.  1844. 

A  ces  faits  nous  àjputerons  les  suivants ,  que  nous  devons  à 
Vobtigeanee  de  M.  Salgues  d'Angers  «  notre  infatigable  collabo- 
rateur. 

Angers.  —  Ici,  rue  Sain t-Jûlieh ,  dit  M.  Saignes,  le  sieur 
Boudin  mouriU  d^une  diote,  il  y  à  quatre  ans,  laissant  à  sa  veuve 
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une  petite  fille  de  moins  de  deux  ans.  Il  y  a  quime  joms 
enfant,  bien  portante,  dit  à  une  Yoiâne  :  «  J^ai  yq  pi^ii 
nuit;  je  Tai  bien  reconnu ,  quoique  n'en  ayant  aacane  idàm 
Il  m'a  dit  :  Je  viens  te  chercher;  dans  quinze  joarst» 
avec  moi.  »  Cette  petite,  très-intelligente,  dit  à  cette  mai 
«  Ce  n*est  qu'un  rêve,  mais  ne  parlez  pas  de  cela  i  sis: 
vous  lui  feriez  de  la  peine.  »  Après  trois  jours^  elle  fatism 
du  croup,  qui  Tenleva  en  moins  de  deux  jours. 

Autre  fait.  —  Dans  un  de  ses  ouvrages,  Alexandre  te 
parle  d'une  dame  de  son  intime  connaissance,  qu'ail  stmh': 
malade,  et  dont  il  avait  le  portrait  dans  son  cabinet.  Inquist,  il  ^ 
écrivit  une  lettre  vers  onze  heures.  Depuis  quelques  însttsts,^ 
se  trouvait  très-agité  et  pouvait  à  peine  écrire.  Enfin,  le^îôrtr:- 
de  cette  dame  tomba  sans  avoir  été  touché^  et  exacteoet: 
onze  heures.  Le  lendemain  il  reçut  avis  que  cette  dâmf^ 
succombé  précisément  à  onze  heures. 

Apparition  de  JUarsilio.  —  Le  savant  Michel  Hercati  avûif- 
avec  son  ami  Marsilio  de  chaleureuses  disputes  suTVAme.Vnjc:^ 
ils  convinrent  que  le  premier  qui  mourrait  reviendraitrisitersoî 
camarade  et  lui  faire  connaître  les  conditions  de  Tautre  vt.  Plu- 
sieurs années  après,  une  nuit,  Mercati,  veillant  seul,  esAe^^' 
comme  le  bruit  d'un  cheval  au  galop,  puis  un  coup  ^^ 
frappa  à  la  porte.  Il  vit  une  blanche  figure  assise  sur  uo  à^^^ 
blanc,  et  qui  lui  dit  vivement  :  «  Michel!  Michell  Uy^^- 
autre  vie!  »  Puis  elle  s'éloigna.  Mercati,  reconnaissant /< ^^'^ 
de  son  ami,  alla  aussitôt  chez  lui,  et  une  vieille  femme  loi  ^F* 
prit  qu'il  était  mort,  et  qu'elle  gardait  son  corps  déjà  froid. 

Quelques  jours  après  cette  figure  se  présente  de  noav^"^ 
Marsilio,  qui  se  rappelait  le  serment  qui  avait  été  Ut i^' 
Cette  fois  ce  fut  durant  le  sommeil  de  Michel  que  fi^^^ 
figure,  mais  plus  belle,  plus  lumineuse,  comme  transformée i>' 
vinement,  et  elle  lui  parla  ainsi.  «  Je  suis  venu  pour  accooip'^' 
la  seconde  promesse  que  je  t'ai  faite,  celle  de  te  décrire  les  <^ 
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ditions  de  Tautre  vie.  »  —  Ses  pensées  devinrent ^«ubltmes,  et  sur- 
passèrent de  beaucoup  celles  de  nos  plus  hauts  philosophes. 
Bientôt  l^sprit  de  Marsilio  prit  un  vol  encore  plus  élevé  qui  ne 
pouvait  être  suivi  par  Tintelligence  humaine.  Non*seulement  ses 
idées  éblouissaient  par  trop  de  lumière,  mais  aussi  ses  paroles; 
car  d^un  langage  naturel  et  prosaïque  il  était  arrivé  au  style  le 
plus  ardent  et  au  nombre  le  plus  copcis  du  lyrisme  et  du  dis- 
cours exalté  des  Prophètes.  —  «  Tu  te  souviens,  dit-il,  que  les 
Anges,  le  jour  de  la  naissance  du  Sauveur,  annonçaient  la  paix; 
que  rÉglise  militante  dit  :  «  Que  la  paix  soit  avec  vous  x>,  comme 
un  présage  de  bonheur,  et  que  le  Messie  lui-même,  dans  son 
premier  enseignement  évangélique,  propose  la  paix  comme  la 
fin  dernière  de  lliomme  et  sa  plus  haute  félicité.  Cependant,  ô 
mortels  !  tout  en  soupirant  après  le  repos  et  la  tranquillité  tels 
que  rimagination  terrestre  yous  les  représentent,  combien  est 
fausse  et  injurieuse  Timage  que  vous  vous  faites  d^une  paix 
semblable!  Ce  n'est  pour  vous  qu'une  négation  obscure^  une 
défaiUance  malheureuse^  qui  ressemble  au  sommeil^  h  Voisi- 
veU^  à  Vindifférence.  Mais  vous  dont  un  puissant  labeur  est  le 
destin,  pour  qui  une  marche  éternellement  ascendante  est  le  per- 
fectionnement et  la  gloire,  devriez-vous  oublier  que  Faction  «n- 
finie  est  Vinfinie  béatitude!  —  Oui,  la  paix  du  royaume  des 
Gieuxest  en  dehors  de  vos  conceptions.  C'est  une  paix;  mais 
une  paix  pleine  d'ardeur;  c'est  un  repos,  mais  un  repos  plein 
d'activité;  c'est  une  tranquillité,  mais  une  tranquillité  toujours 
spirituellement  mouvante.  Cette  paix,  comble  du  plus  laborieux 
boffiAeur,  s'élève  courageuse  dans  Tincommensurable  hauteur  du 
bien,  avec  un  vif  accroissemeni  de  perfection  et  une  largeur  in- 
finie de  toute  faculté.  Elle  est  victoire  sans  douloureux  conflit, 
palme  et  triomphe  avec  effort  jamais  frustré,  et  lumière  de  gloire 
que  l'intime  sérénité  de  la  vie  éclaircit  et  conserve. 

«e  0  amour!  6  flamme  sainte  et  inextinguible  de  lunivers!  tu- 
es en  même  temps,  dans  le  ciel,  la  paix  et  l'activité,  le  progrès 
et  la  perfection,  la  gloire  et  le  contentement  éternel;  car  leslm- 


pétuosités  de  ton  zèle  et  les  excès  de  ta  pensée  sont.  II-: 
•tempérées  par  une  bonté  toujours  égale  et  une  coacorde  L 
blé.  Tes  longs  embrassements  et  les  secrètes  pénétratioss 
les  âmes  qui  soupirent  après  toi  sont  pleins  de  verto  et  d 
cité,  variant,  se  multipliant  et  s*atcroissant  par  un  pe^^ 
échange  d'affection,  d'estime,  de  perfection  et  de  récomped 

«  Viens,  Michel,  viens;  attache-toi  &  un  pan  de  mon  vétesid 
suis-moi  dans  mon  heureuse  ascension  de  gloire.  Je  ne  paisj 
prononcer  le  nom  du  très-saint,  du  Paraclet,  sans  qoejes^ 
qu'il  m'emporle,  et  force  m'est  de  me  tourner  vers  lui.  Je 
saurais  raconter,  je  ne  puis  exprimer  la  vérité  divine;  s\ 
élève-toi  courageusement  au-dessus  de  ce  bas  monde  et  refiH 
Pourquoi  craindre,  pourquoi  trembler?  C'est  un  bonhear  pi 
toi  si  ton  cœur,  au  premier  jet  du  regard  ineffable,  éclate  cod 
une  coupe  pleine  d'eau  bouillante.  C'est  un  bonheur  pour  toi  i 
au  premier  souffle  de  l'air  suprême ,  tes  chairs  tombent  eotn^ 
on  voit  fondre  une  idole  de  cire  devant  le  fea  magiqoe  \ 
l'enchanteur.  0  pauvre  frère,  ne  dédaigne  pas  ce  qui  eslbie^ 
Féu  de  Gédéon,  enseveli  sous  l'argile,  brise  la  vile  matière  j 
vase  et  laisse  aller  la  flamme  immortelle. 

«  Je  ne  saurais  raconter,  je  ne  puis  exprimer  la  vérité  divisi 
Vos  langages  sont  des  aboiements  de  bêtes,  votre  éloquence  â 
ime  piarole  d'enfant  qui  balbutie.  Me  suis-tu,  cher  ami?  Ornai 
heureux.,  entends- tu  an  moins  Técho  lointain  des  hymnes  éta 
nêls?Il  jaillit  des  plus  hauts  soleils  un  éclair  qui  produit  Iv 
mière,  harmonie,  son  et  couleur  :  lumière  spirituelle  qui  n'a  p^ 
de  nom  ici-bas,  mélodie  éthérée  que  les  mortels  ne  peuvent  coït 
prendra  ni  par  symbole  ni  par  énigme.  Lève-toi,  Michel,  etsoK 
moi.  Le  vent  tout-puissant  de  Tamour  te  gagne.  Que  l'Esprit  è 
Dieu  t'arrive  à  Tàme.  d 

cm  BERMBR  MOT  A  PHOTOS  0B  BÉSIIIÉB  COW. 

Quand  nous  avons  obligeamment  donné  accès  dans  notre 
Revue  aux  réclamations  du  docteur  Morhery  relativement  à  Dé- 


ùéQ  Godu,  c'est  parce  qu'il  parlait  de  faits  tangibles,  d'une* 
érifîcation  possible ,  et  qu'il  assurait  que  la  preuve  ne  tarderait 
)as  à  en  être  administrée  à  Paris  môme.  Ces  faits  nous  parais- 
aient  pourtant  bien  incroyables,  étranges;  mai^,  du  moment 
[u'on  offrait  de  les  prouver ,  nous  ne  pouvions  étouffer  la  voix 
le  personnes  qui  assumaient  la  responsabilité  d'af6rmations 
semblables  à  celles  qui  ont  été  faites.  Il  n'est  pas  sage,  en  effets 
récarter  lesfaits,  quels  qu'ils  soient,  quand  surtout  ilp  peu- 
rent  servir  à  porter  la  lumière  sur  une  question  aussi  capitale 
lae  l'est  la  question  spiritualiste.  Nous  avons  attendu ,  encou- 
*ageant ,  favorisant  de  paroles  bienveillantes  la  tâche  à  laquelle 
)n  disait  que  Désirée  Godu  était  vouée ,  attirant  l'attention  pu* 
)Iique  sur  sa  personne.  Jusqu'à  présent ,  nous  devons  le  dire , 
rien  ne  s'est  présenté  de  la  part  de  ce  médium  qui  soit  d'une 
oature  autre  que  tant  de  faits  connus  et  enregistrés  dans  les  an- 
oales  des  sciences  occultes.  Son  engastrimylhisme ,  que  nous 
croyons  réellement  l'œuvre  d'un  esprit ,  est  un  phénomène  qui  a 
su  des  précédents  curieux,  que  nous  ferons  un  jour  connaître. 
Les  guérisons  qu'elle  a  faites  ou  qu'elle  peut  faire  ne  nous 
paraissent  pas  d'une  autre  nature  que  toutes  celles  qui  se  font 
partout,  et  que  celles  que  nous  avons  opérées  nous-méme  par 
l'imposition  des  mains,  ou  qui  sont  dues  aux  prescriptions  de 
relie  et  telle  sonnambule  de  notre  connaissance.  Reste  donc  g 
l'organe  merveilleux  du  médium  et  les  sécrétions  si  extraordi- 
Daires  de  cet  organe.  C'est  un  fait  que  personne  n'a  encore  pu 
[X)nstater  à  Paris ,  et  qui ,  serait-il  minutieusement  constaté ,  est 
l'une  nature  à  intéresser  plus  encore  les  sciences  naturelles  que 
e  Spiritualisme.  En  somme,  les  appréhensions  dont  nous  avons 
ait  part  au  docteur  Morhery ,  notre  opinion  sur  les  lois  qui  gou- 
vernent les  manifestations  spiritualistes,  sur  la  nature  des  divers 
Esprits,  bons  ou  mauvais,  qui  peuvent  se  manifester  par  uu  même 
nédium,  sur  les  mensonges  etles  illusions  dont  ils  sont  suscepti- 
iles ,  notre  opinioù  si  souvent  exprimée  sur  ces  choses  n'a  pas 
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trouvé  matière  à  se  modifier,  comme  nous  Tavions  espéré  el 
comme  nous  Taurions  voulu. 

Gela  étant ,  s'il  nous  a  été  sage  de  ne  point  écarter  des  aiiu« 
mations  qui  s'annonçaient  comme  devant  s'étajer  sur  tontes  iei 
preuves  désirables ,  il  doit  être  également  sage  de  ne  plus  parle! 
des  choses  qui  avaient  ces  affirmations  pour  objet  avant  que  l 
preuves  aient  été  produites  au  grand  Jour,  dans  les  condiiion 
voulues  et  devant  des  témoins  dignes  de  foi.  Si  cela  a  lieu 
que  de  tels  témoignages  nous  parviennent,  nous  les  mentionne 
rons,  dans  l'intérêt  delà  vérité.  D'ici  là,  notre  rdle  doit  seborn 
purement  et  simplement  à  une  expectative  silencieuse ,  mainte^ 
nant  toutefois  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  favorable  au  dévoua 
ment  sans  bornes  et  à  Tfaonorabilité  parfaite  de  Désirée  Godu,qiii^| 
nous  paraît  être  un  médium  d'une  organisation  peu  ordinaire. 

On  nous  demande  si  nous  avons  eu  connaissance  du  manu- 
scrit d'une  certaine  brochure  à  laquelle  Désirée  Godu  a  mis  son 
nom»  Nous  n'avons  eu  connaissance  du  contenu  de  cette  bro- 
chure que  par  la  voix  publique.  On  nous  avait  parlé  de  manu- 
scrits médianimiques  qu'elle  se  disposait  à  livrer  à  l'impression. 
Nous  avons  en  principe  déconseillé  tout  acte  quelconque  qui  ne 
serait  pas  la  démonstration  des  faits  annoncés  en  son  nom.  Des 
dictées  ihédianimiques  comme  il  s'en  écrit  par  millions  en 
tf'rance^ne  prouvent  rien  comme  démonstration  de  l'existence 
des  Esprits  et  des  faits  de  l'ordre  dit  surnaturel ,  fussent-elles- 
méme  des  œuvres  de  goût  et  de  prudente  morale.  Des  faits,  tou- 
jours des  faits,  ou  du  moins  des  communications  médianimiques 
révélant  des  choses  qui  puissent  se  justifier,  se  constater  scienti- 
fiquement, voilà  ce  que  nous  ne  cesserons  de  répéter  à  ceux  qui 
ont  réellement  Tintention  de  servir  notre  cause,  et  qui  se  font  un 
vrai  scrupule  de  ne  pas  la  compromettre  par  le  mépris  de  tonte 
opinion,  de  toute  appréciation,  si  sage  et  si  bienveillante  qu'elle 
soit. 

Z.-l.  PlBRART. 
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:«^A  MORALE  IJ1VIVE1I9B1.IJB,  par  M.  DE  GULDENSTUBBE  (i) 

ET 

mSTOIRB  DES  DOGMES  CHTRÉTIENS,  par  M.  E.  HaaG. 

>rrs  avons  sourent  parlé  dans  ce  journal  de  M.  le  baron  de 
enstabbé  et  des  travanx  remarquables  qui  lui  ont  valu  la  re- 
aissance  et  les  sympathies  des  Spiritaalistes.  Il  vient  de  pu- 
chez  lientu  un  ouvrage  qui  le  place  au  premier  rang  desL 
mes  sérieux  et  érudits  qui  comprennent  que  Tart  d'écrire 
avoir  avant  tout  un  but  utile  et  moralisateur,  et  viser  à 
er  des  œuvres  durables.  Des  hommes  plus  pleins  de  foi  et 
rénération  pour  une  doctrine  religieuse  particulière  que  de 
ace  historique  ont  dit  que  le  christianisme  était  la  vérité 
peuse  absolue,  hors  de  laquelle  il  n'y  a  que  ténèbres  et  per- 
>ii  9  et  pour  preuve  ont  invoqué  la  morale  de  TËvangile 
itne  unique  et  sans  précédent  dans  le  monde.  Ces  croyants 
ts ,  sans  faire  attention  que  cet  Évangile  était  tout  à  fait  en 
harmonie  avec  les  institutions  des  gouvernements  qui  pré* 
dent  plus  que  tous  autres  avoir  hérité  du  Christ,  ont  pré- 
du  que  hors  de  leur  idéal  religieux  il  n'y  avait  pas  de  sa- 
possible.  M.  de  Guldenstubbé,  par  ses  recherches,  ses  nom- 
uses  citations ,  a  prouvé  que  la  connaissance  du  vrai  Dieu  et 
sa  morale  était  un  fait  aussi  universel ,  aussi  ancien  que  le 
nde,  et  qu'il  n'appartenait  à  aucun  sacerdoce,  à  aucune  re- 
ion  particulière 9  quelle  qu'elle  soit,  de  se  faire  le  dépositaire 
:lusif  de  ce  fait.  Il  a  montré  que,  avant  le  christianisme,  et 
puis ,  en  dehors  du  christianisme ,  il  y  avait  eu  le  plus  haut , 
plus  sublime  enseignement  moral  et  religieux.  Au  siècle  der- 
îr,  le  savant  Burigny  avait  publié  une  œuvre  semblable, 
de  Guldenstubbé ,  sans  avoir  connaissance  du  travail  de  son 
vancier ,  est  entré  dans  les  mêmes  recherches.  Il  les  a  com- 
ptées même  en  puisant  &  des  sources  où  n'avait  pas  puisé  Bu- 
{ny.  L'œuvre  de  ce  dernier  était  un  travail  de  pure  érudition, 
i  livre  de  M.  de  Guldenstubbé  est  à  la  fois  un  travail  d'érudi- 
)n  et  une  œuvre  de  vie.  Il  fait  courageusement  la  critique  des 
is  civiles  qui  résultent  de  doctrines  religieuses  faussées.  Le 
ariage,  le  divorce ,  tels  qu'ils  existent  dans  notre  société  fran- 

(1)  Un  vol.  in«12;  prix,  3  fr.  —  En  vente  au  bureau  de  la  Revue. 


—  3»- 

çaise,  sont  de  sa  part  Tobjet  de  courageuses  critiques.  IL  de 
Guldenstuhbé  dit  de  plus»  sur  la  justice  sociale,  la  justice  du 
for  intérieur,  la  sagesse,  la  foi  morale,  Timmortalité  et  la  ré- 
tribution des  œuvres ,  des  choses  aussi  judicieuses  que  bien 
senties.  On  rQConnatI  en  le  lisant  un  eoprit,  nilioniiel  ^ié  dans 
le  protestantisme,  et  pour  qui  la  cbose  r^pe ,  le  pr^ogédonii- 
nanî,  ne  sont  rien  quand  ils  ont  eoaire  eux  la^oieMe  alla  lo- 
gique. 

Tel  nous  parait  être  aussi  Tesprit  d*ua  autre  protestant  de 
mérite»  M.  L.  Haag,  le  directeur  de  la  revue  qui  a  pour  titre  iLe 
Disciple  de  Jésus-Christ^  Tau  tour  de  lliisloire  biogn4>liiqne  It 
plus  importante  et  la  plus  précieuse  qui  ait  été  publiée  en  France 
sur  la  religion  réformée.  Bien  que  M.  Haag  soit  directeiàr  d^ooe 
revue  qui  va  à  Tadresse  de  protestants  pleins  de  foi  dans  la 
croyance  que  le  christianisme  est  la  vérité  religieuse  ab^oloe; 
bien  que  le  point  de  vue  auquel  il  a  été  «atené  par  ses  études 
soit  de  nature  à  heurter  bon  nombre  de  ses  lecteurs  «  il  a  sa 
néanmoins  se  placer  sur  un  terrain  ausai  solide  que  celui  du 
baron  de  Guldenstubbé.  M.  Haag  a  eu  le  courage  et  riodépen 
dance  rares  aujourd'hui  de  mettre  &  la  suite  de  son  beau  livre 
sur  les  Dogmes  chrétiens  (1)  la  conclusion  suivante  : 

«  Le  christianisme  historique  s^est  afSrmé  de  tout  temps  comme 
là  religion  absolue.  L^hisloire  de  ses  dogmes  n'autorise  point 
une  semblable  prétention.  Elle  nous  montre  ses  docteurs  de  toai 
les  âges ,  depuis  les  apôtres  jusqu'aux  réformateurs,  variant  sou- 
vent dans  leurs  opinions ,  se  contredisant ,  se  oombatuant  sans 
trêve,  affirmant  un  jour  ce  qu'ils  nieront  le  lepdemain,,  et  con- 
siruisant  ainsi ,  pièce  à  pièce ,  au  milieu  des  luttes  les  plus  vives, 
l'Imposant  édifice  de  ses  doctrines.  Or  la  vérité  absolue,  s^il  était 
donné  à  l'homme  de  la  connaître,  inonderait  l'esprit  humain 
d'une  lumière  si  éclatante  qu'elle  simposerait  sans  contredit  pos- 
sible. Mais,  si  le  christianisme  n'est  pas  la  religion  elleHDièffie,iI 
est  au  moins  la  forme  la  plus  pure  ;  A  estitoujours  la  manifesta- 
tion la  plus  parfaite  de  l'esprit  religieux  de  l'humanité.  » 

(1)  2  gros  vol.  grand  mS.  A  la  librairie  CherbuKet. 

Z.  J.  PIÉRART,  PraprUtaire  GiraaL 
.    Paris  —  Imprimerie  Jouaust  et  ta»,  saS,  rue  Soiati-Hoiiori. 


rqn  de  qaidqaes-aiiM  des  matières  qui  paraîtront  dans 
les  prochaines  liiraisons  de  la  Revue  spiritucUiste. 


rCIdes  de  fond*,  ControTerpe*  oa  Déelaratlons  de  prlnclpen.  —  Aux 

.iques  saYants  qui  se  déclarent  parfaitement  édifiés  sur  le  peu  de  fondement  du  spiri- 
sme ,  sans  l'aYoir  examiné,  ni  étudié.  —  Les  phénomènes  spiritualistes,  les  mani- 
tions  méiiûmmiques  sont  aussi  anciennes  que  le  monde  ;  elles  ont  constitué  le  principal 
aine  de  toutesles  religions  ,'1e  fonds  'cobimun  de  la  plupart  des  philosophies  anciennes, 
veaglement  incomprébensible  de  ceux  qui  en  nient  la  réalité.  —  De  Texistebce  des 
»  et  des mauTais. Esprits.. L'ilévation  des. pensées,  le  détachement  delà  matière,  la 
esse* du  caractère,  la  générosité  du  cœur,  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  spnt  )e& 
lî  tions  indispensables  pour  être  en  rapport  avec  les  premiers.  Du  peu  de  fondement  de& 
munications  émanées  des  seconds.  —  lia  question  k  Theure  qu'il  est  n*est  pas  de  tirer 
Esprits  des  réYélations,  des  enseignements  qui,  au  point  où  en  est  la  science  spiritua- 
,  ne  sauraient  pas  toujours  .avoir  des  garanties  de  certitude;  mais  ce  qu'il  importe 
us,  c'est  de  démontrer  théoriquement. et  pratiquepeat  que.  l'âme  est  immortelle  et 
lie  peut,  après  sa  séparation  du  corps,  se  manifester  à  nos  sens.  -  Les  communications 
iantmiques,  donnant  des  préceptesxde  lapins  pu^morale ,  toutes  sortes  d'avis  salutaires, 
rissaut  des  malades,  doiTent-elles  être  attribuées  à  l'Esprit  du  mal  f —  Satan  a-t^il 
ais  existé,  ou  n'est-il,  qu'une  importi^tiçu  des  doctrines  masdéennes  dans  les  religions 
'Occident  f  —  t)oit-on  condamna  ceux  qui  entrent  en  commerce  avec  les  Esprits,  qui 
provoquent  à  se  manifester? 'Lés  manifestations  médianimiques ,  au  liéù  d'être  chose 
licieuse ,  ne  sont^elles  pas  au  contraire'  de  nature  àréveiller  le  sentiment  religieux ,  à 
e  affirmer  avec.plu^  de  force  les  iLérités  les  plus  consolantes  de  la-  religion?-*  Des 
0(^3  de  sorciers  au  moyen  âgei  Anathème  à  c«ux  qui,  pendant  si  longtemps,  en  étouffant 
s  la  flamme  des'bûchers  la  plus  consolante  et  la  plus  féconde  des  vérités ,  l'ont  empêchée 
•îoro  !  .... 

-:cadf  s  et  Th^épr^ep., -T  An'aMjm^m  parilrjnlière*.  d'oiurrafiop.  —  Essai  de 
chologie  au  point  de  vije  de  l'immortaUté  de  l'âme.  —  La  science  en  présence  du  spiri- 
iisme^ —  Initiation  aux  différent^  '^^r^  ^^  ^^^  diverses  natures  de  manifestatious 
ritualtstes.'— <>  Traces  du  spiritttaKsIiitf  aans  l'histoite  et  examen' sôuâ  ce  point  de  vue 
Vivre  ch'moii.  Du  réeomfetueê  et'Ê^peiMet,  dei  Vedaa^ùu  Zeni-Aveêta  {noi&mment  àts 
es  désigné^  ^o\is  les  noms  de  Yetpered  jet.de  Bûun-rDekesch) ,  da  la  BibU,  de  la  Misno, 
TalmudetàQ  la  Kabale,  des  livres  hermétiques,  des  poésies  d*Hésiode,  d'Homère,  de 
dda^  ainsi  que  des'ci'ofaiicâ  des  peuples  sauvages,  etc.  -^  Examen,  au  point  de  vue 
ritualiste,  du  brahmanisme,  du  mazdéisme,  des  doctrines  religieuses  des  Ghaldéens  et 
>  prêtres  égyptiens,  des  Pélasges  et  des  Étrusques,  du  judjilsme,  du  polythéisme,  du 
vldisme,  du  bodadhisme,  du  néo-platonisme,  du  mithriacisme,  du  manichéisme,  du  ^no- 
cisine,  du  quiéti^e  et  d'une  foule  d'autres  sectes  religieuses.  —  Filiation  des  doctrines 
ritualistes  à  traversées  âges,  leur  existence  dans  les  mystères  d'Isis  et  de  Sérapts,  dans 
IX  de  Cybèle,  de  Samothrace  et  d'Eleusis,  chez  les  francs-maçons,  les  templiers,  les 
férentes  sectes  d'illuminés,  etc.  7-.  L^  spiritualisme  constituant,  le  fond  des  divers  pro- 
ies de  la  magie.  ~  Hechêrches  sur  les  doctrines  émises  par  Celse  et  sur  la  réfutation 
l'en  a  faite  Origène.  —  Examen  des  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  les  spectres,  les 
irions,  les  appantidhs,  les  évocations,  la  divination,  les  songes,  etc.— Ouvrages  les  plus 
lèbres  du  moyen. âge  et.de la  renaissance  iraitanl  des  mêmes  matières. .— <  Auteurs  spiri- 
ilistes  des  temps  mpderncs,  analyse  de  leurs  œuvres.  —Des  procès  de  sorciers. —  Coup 
n\  sur  les  posèessions  et  histoire  de  quelques-unes  des  plus  remarquables  qui  aient  eu 
u  en  divers  pays.      

lilosraphlce.~^M.  Home,-  sa  biographie,  réflexions  et  réfutation  à  son  sujet.  — 
vthagore,  Apollonius  de  Thyanes,'  Sosipfttre,  sainte  Perpétue,  saint  Gyprlen ,  Merlin.  -~ 
un  te  HUdegarde,  sainte  Mechtilde,,sainteBrig,it^,  .sainte  Ger^rnde,  sainte  Catherine  de 
cnne,  saint  Pierre  d'Alcantara',  sainte  Àl'mâ,  saint  Bernard ,  Agnès  de  Bohême,  saint 
ominique,  saint  Gopertino,  Marie  d'Agreda,  saint  Bernardin,  le  bienheureux  Gilles,  la 
imc  Diaz,  GbrisUne  l'admirable,  sœur  Adélaïde  d'Aldelhausen ,  Espérance  BrenegoUa, 
unte  Colette,  Dalmas  de  Girone,  Bernard  de  Gourléon,  le  frère  Maffel,  Jeanne  Rodri^ez, 
ominique  de  /ésus-Marie,  Theodesca  de  Pise.  —  Elisabeth  de  Falkenstein,  Onnga, 
eniurin  de  Bergame,  Damien  Vicari ,  le  carme  Franc,  le  dominicain  Robert,  Savonarole, 
^rdan,  Nicole  Aubry,  Jeanne  Fery  «  Brandano,  Brocard,  Marie  des  Valées,  Antoinette 
ourignon,  Marie  Alacoque,  Elisabeth  de  Ramphaing,  sainte  Thérèse,  madame  Guyon, 
«^gliostro,  Swedenborg,  Jacob  Bœbm,  saint  Martin,  la  voyante  de  Prôvurts,  Marie  de 
î«rl,  Davis,  Willis,  etc.,  etc. 
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Ii'Immortalité,  par  Alfred  Domesnil S  50 

Rome  ehrétienne  dévoilée,  ou  Eévélatî<m  da  Mystère  delà 

Tradition  apostolique • • S    » 

lia  Religion  d'harmonie,  p$rle  docteur Dechenaax 1  25 

Philosophie  de  la  religion.  Théologie,  Cosmologie  et  Pneomar 

tologie,  par  M.  Matter.  2  vol.  in-12 750 

lies  Snnéades  de  Plotin.  3  vol. 82  50 

lia  Magicienne  des  Alpes,  ou  le  Spiritualisme  aa  xt«  siède  .  2  i> 
Pnenmatologie  positive  et  expérimentale.  La  réalité  d$t 

Esprits  et  le  phénomène  merveilleux  de  leur  écriture  directe^  déuoa» 

trée  par  le  baron  L.  de  Guldenstubbé , 5    » 

Fables  et  :i^oésies  diverses,  par  un  Esprit  frappeur 2   » 

lia  Morale  universelle ,  par  M.lde  Guldenstubbé.  1  yolume 

in-12 3    9 

lie  Spiritisme  en  Amérique,  par  Clémence  Guénn 1    > 

Biographie  de  A.  S.  Davis,  par  la  même i    » 

lies  Habitants  de  l'autre  monde.  Révélations  d*outre4ombe, 

par  Camille  Flammarion ^ t    » 

Esprit  de  vérité,  ou  Métaphysique  des  Bsprits,  par  D. 

Buret 1  50 

lies  Manifestations  des  Esprits.  Réponse  à  M.  Viennstj  par 

Paul  Auguez.  . ^ 2  50 

Spiritualisme,  faits  curieux,  par  le  môme  .  .^\  .....  V  1  50 
vie  de  Jeanne  d'Arc,  dictée  par  elle-même  à  Ermance  Dufaux.  3  « 
Pensées  d'outre«*tombe,  par  M.  et  Mlle  de  Guldenstobbétf  •  •  1  )^ 
Conversations  et  Poésies  extranaturelles,  parlj^Ha- 

tbieu,  précédées  d'Un  mot  sur  les  tables  parlantes.  2broch|;|^  •  .  1  50 
Encyclopédie  magnétique  et  spiritualiste ,  par  Caha- 

gnet.  4  vol.  parus : 16    i> 

Arcanes  de  la  vie  future  dévoilée ,  par  le  même. 3 ^jb-  •  i^  » 
Aifaire  curieuse  des  possédées  de  Xiouviers,  pari^pé- 

Vie  de  notre  Seiçneur  cfésuft-Ghrist,  d  apk^s  ua  tV 

SlOlfS  DE  CATHBRIlfB  USMIIBRICH.  8  VOlumeS.   .......••».      16     s 

Vie  d'Apollonius  de  Tyane,  par  Philostrate,  nouvelle  tra- 
duction  par  M.  Chassang 7    > 

Saint  Martin,  son  maître  Martinez  et  leurs  groupes, 
par  M.  Matter 7    » 

(On  se  charge  d'adresser  franco  à  domicile  chacun  des  ouvrages  ci-dessus, 
contre  payement  par  une  voie  quelconque  du  montant  de  ces  ouvrages  augmmii 
de  10  p.  100  de  leur  prix,  en  plus,  pour  frais  de  poste,  et  de  20  p.  100  pour 
Vétranger,  On  est  prié  d'écrire  directement  et  non  par  Vintermédia^re  des  li- 
braires.) ^ 
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Paris ,  impr.  de  Jouansi  père  et  fiU ,  338,  m?  Saint  Honoré.  | 
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SàH  llevQe  ffpiritaaliste  forme  chaque  année  un  volume,  avec  table  rai- 
wst^ée, 'MiliA*manLd£aize  livraisons. 

.  Cbaque  livraison  renferme  le  plus  souvôni  un  article  de  fonda«  iiptéroique. 
controverse  ou  déclaration  de  principes,  sur  une  question  pendante  ou  actualité 
spiritualiste  quelconque  .  -     t  ''  p  *"^  '". 

•  Ensuite  viennent  des  études  çtjihé^riti^,  ^â|saiialyses  particulières  d'ouvra- 
ges 8or  les  matières  que  le  Journal  èmbrisse,  éludes,  théories  et  analyses  dan^ 
l^8que|lQ9,fi(|;it  .SPIÎK^^  les.docirines  e:  les  faits  actuels  ou  passés  qui  se  rat- 
tacbefS  tt  spiriMiinà^  ou  âiix  scRncà  bcoîlles^  i       '  /'    "  f  /^     • 

En  éro^i^ipe  iM^igorentUf s  m\^  ,j  eKperieficeS  et  varijêtéflf  stitjfoalistês . 
avec  leSiepmmenM^rqs  eieppli^tions  qui  sintJuigési^Eléqessair^.;  Partnp  las  faits 
ix>mn|ttn^ué|  onjÂcAcâUe^di  pr|^^  ceûg^q^ii  pdrtBàt  une^  garantie 

de  leufauihéniicitôTtèlIès  que  la  signature  dé  celurqur  les  rnelTiu  jtnïr,1et  l'in- 
dication des  circon&tances.d9^rpps.etdei|e)i^Jïiâa4tes  pour  qu*on  puisse  re- 
courir aux  sources  et  constater  la  vérité  dûlaft;^  "  '  ^ 

Çà  et  là,  le  Journal  donne  la  biographie  de  quelque  individualité spintualisie 
célèbre,  conlemjK)raine  ou  prise  dans  Thistoire. 

Parmi  les  mpoifcstation^  m^diantBMqqes  et  les  ^phéepervène»  psychiques  que 
se  propose  d'exatnitfer'la  ilf0t/e  «y;^*rt(in^'tifr, 'figurent  ceui  oes-lables  tour* 
nantes  et  parlantes,  les  communicatiops  directes  ou  indirectes  des  Esprits^  les 
apparition^*,  le^  miracles,  les  visions,  les  possessions,  le  somnambulisme* 
reJElase,  la  firévjséft.^fa  prophétie';  lé  prèÉfshtiinedt;  fa  ^é^ittle  vtfe«.lft  vse  à 
diMnce,Ha'divinailon,  la  pénéfralton,  lé  soustràctfeif  de  ^pénsée^'les  différents 
procédés  de  la  magie,  et  èag^i^riil  tout^  qui  est  di^  domaine  des  sciences 
«itasoccuiua.       „       o     .  w ,       ,  •    ..         _  .    .o 

Toiitabonnè  9,|a  4roit  4'Msister  quatre  fois  anx  conférences 
et  A  des  eapéricncea  qu'offre  çhea  loi  ,û!  dircctimr  de  la 


lie  pris  de  rabonnement  e^^  delO  fr.  pour  Paris;  de  19  fr.  pour  la 
province  et  l'étranger,  et  de  14  fr,.  pour  les  pays  d'outre-mer  —  On  peiA 
s*abonner  pour  six  mois  an  j^yai^oij^^u  nnntaii»  de  Tabor  n  ornent.  Oa  i 'a- 

1  hwvn9  À  Piirt>,  flfi  bureau  (tu  JouRMAL',>ue  du  Boulol ,  31 .  —  le  prix  des  trois 
précédentes  adnéea  est  le  tnème.  ^  Lea  volumes  de  ianoée;  itis9  se  payent 

—  Dan$  les  âépartemenU ,  en  envoyant  un  mandat  obtenu  par  Veniremiêe  da 
faeteun  ruraux  ou  ies  directeurs  de  poste,  — Les  librairies^  les  bureaux  de  mu- 
sageries^  les  maisons  de  banque jH!étcangsT.%Mjf^f^^9^t  de  l'envoi  du  montaai^ 
des  abonnewients,  —  Les  correspondants  du  Journal  à  l'étranger  où  on  peut  s^a- 
borniM*  sont  :  pouv* /a  J|||2!!S^^>  Jfy^^^^y^^i^^»^  /]^*^f«jtf^^'''A'idat«f ,  à  la 

'uVif* 


Haye;  pour  la  Suï^^  ttJ'KasptrowÂt^  fiïè' dun'ifè^Wi^  Gmève;  pour  In 
Etats  Sardes ,  If.  If  D^  G'iUi,  à  Gênes  ;  pour  /'Espagne,  MM.  Bailty-BaïUière^  1 1, 
eoils  del  Principe^  à  Madrid;  potn^i  AnglelePFerif.  BaiUièfe^  libraire^  319,  Ae- 
g^nt  Street^  à  Londres;  pour  les  Etats-Unis  d  Amérique,  MM.  Coppens  el  HH>erl, 
Hbrairu^  rue  de  Chartres^  56,  à  New^Orléans  \  pour  le  Das-Canada,  M,  Desiar- 
éins^  rue  Saint-Vincent^  43,  à  Montréal. 

H  est lleii taux  libraires  une  remise  49^9 fr  ^^^  ^^^  '®  montant  de  Tabonne- 
ment*  —  Tous  les  abonnements  partm  Idcr  Ja  I  ^«  ou  de  la  7<  livraison  inclusive- 
ment. —  Aux  personnes  qui  s'aboiment  dans  le  cours  de  Tannée  on  envoie  \eà 
livraisons  arriéré^ft  à.paptir  d&  Ja  lîvrtispn  nifils  cboij^^Sf^l  p^r  point  de  d^ 
part  da  Tabonnement,  et  selon  quils  s^abônnent'pouf  un^an  ou  six  mois. 

Prix  du  numéro  par  la  poste.  .  'C*^i, j I  fr.50 

Au*  bureau  du  Journal  et  chez  les  libraires i  fr.  85 

^  Wtyygrw»  rtwfcrwjiinitf.  —  Ln  Mree  — w  affranekhê  teai-t^aKiSi 
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-^^^t^T^^lB^  ^^^^^  —  ^2*  LIVRAISON. 

2;:]^t^  AUX  ABONHÉS. 

ifiJf^^'^'^TkS^  Revue  jftiî  ne  seraient  pas  diepoeis  à  eontîfiMer 

in^Shi  i^^^M^^  l'année  i863  sont  priés  de  notu  en  dùtmer  immé- 

•*  oi^e/Jr^^'^uiii^ce.  —  Tout  abonné  qai  reçoit  le  Jonrnal , 

*Mf%envoyer  en  faisant  mettre  le  mot  azruiul 

«ande  par  le  facteur,  est  considéré  comme 

^^^nAd'Mé^out  prions  les  leeUwrs  de  la  présente  livraison  de  bien 

^^^te^cit  ffel^^f  souvent  répété  tci,  afin  d'épargner  des  démarehes^ 

réciproques  entre  eux  et  noue.  — La  première  livraison 

^^'-^-^  contiendra  lu  suite  de  notre  article  sur  la  Croix  ^  avec 
I0ig0g^  l'appui.  —  '^ous  ceux  qui  nous  auront  fait  parvenir  U 

ei(^£^^lfiahonnement  avant  le  {^janvier  recevront  la  photographie 
^P^mogill^'^ue  curiewe  peinture  à  Vhuile  ou  le  Christ  est  repré- 
^^^'^^f'mi'  9ur  la  Força.  —  Ceux  de  ces  abonnés  qtU  en  feront  la 
^**  ^^«Éw^Ottl  aussi  le  portrait  photographié  du  Directeur  de  la 

'  iT0ALi3TB.  -^  Désormais  le  journal  sera  itiiprimé  sur  «s 
^^^^umitque  à  celui  de  la  présente  livraison. 

rv/^  AdTi,  ^  °^*  l^ctears  :  nouvel  appel  feit  aqx  TériUMef  émisse  la  caoee 
5;  r^^^i^'  **  OBMMTt  de  la  propûganie  êfirUtuUMe. .—  MottTement  spiridiaUste 
r/j^y|%«  grande  assemblée  de  SaiaUGharles  (Illinois).  —  Repense  k  M.  Oscar 
^'^éf,  j^ffvt*  rédacteur  du  ^tit.  —  Réclamation  adre^e  b  un  journaliste  récal; 
^^é^/^r- Révélations  des  Esprits  John  Franklin  et  Kane  sur  le  pèle  nord.  -^ 
PoMrig*!^  «booné  eoftoernant  un  fliit  de  médecfne  tbaumaturgîque  et  plusieurs 
e  manifesutions  médianimiques  intéressi^ntes.  —  Faits  remarquables 
^sorké  ^'"^  (^"  article).  —  Table  des  matières  de  la  Aer««,  année  186S,  t.  Vl 

^^'  A  IWOS  LBCTEURS. 

>Um  APPBL  FAIT  AVX  V^TABLl»  AVIS  DB  LA  CAUSE  8PIR1T0AUSTB.  , 

'  '  ilÀ  cinq  ans  que  la  Reme  9pif\i\MM^\t  a  é.t^  fondée.  Do? 

^^^ce  temps,  malgré  mille  obslacles,  nous  n*avoQS  cessé  de 
Tome  V.  —  12»  Livraison.  25 
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nous  attacher  à  cette  œuvre  de  toutes  les  forces  de  notre  ^<. 
Ce  ne  sont  pas,  certes,  les  avantages  matériels,  les  succès  bc 
les,  le  calme  et  le  repos  que  nous  avons  trouvés ,  qui  ont  étf  ^ 
cause  de  notre  attachement  à  cette  entreprise  :  sous  ce  rapiKr.| 
nous  n'avons  rencontré  que  ce  que  nous  avions  prévu ,  que  c| 
qu'on  rencontre  toujours  lorsqu'on  veut  se  faire  l'apôtre  de  rei 
rites  méconnues,  persécutées  ou  calomniées.  Mais  Tamoar  cl 
vrai,  le  désir  de  trouver  l'idéal  religieux  par  excellence,  ont  e*^ 
notre  force  dans  la  tâche  que  nous  nous  sommes  imposée. 

Aujourd'hui,  à  ces  aspirations,  levier  puissant,  sont  venues  ^ 
joindre  les  convictions  les  plus  chaleureuses  et  les  plus  inébnfi 
labiés. 

Les  déceptions  résultat  de  la  faiblesse  ou  de  la  malice  <kl 
nommés ,  les  erreurs,  les  perfidies ,  ne  nous  ont  pas  ébranlé  I 
mais  aussi  il  faut  dire  que  les  doctrines  et  les  faits  ont  été  scn^ 
tés  par  nous  sous  tous  leurs  aspects  ;  que  nous  les  avons  étttdiej 
dans  le  présent  comme  dans  le  passé  ;  que  nous  avons  été  ced 
fois,  seul,  chez  nous,  en  l'absence  de  tout  être  humain,  témoij 
des  faits  les  plus  grandioses  Nous  y  avons  puisé  une  foi  invita 
cible ,  et  cette  foi  désormais  fera  notre  force  contre  tous  les  de^ 
couragements  et  toutes  les  contradictions,  si  accréditées  qu'ellel 
puissent  être. 

Toutefois,  qu'on  le  sache  bien ,  nos  convictions  ne  sont  f^ 
aveugles  :  nous  les  avons  raisonnées,  nous  les  avoâs  étayées  saj 
toutes  les  preuves  scientifiques  possibles.  Nous  nous  sommes  ai* 
taché  aux  faits  d'un'caractëre  parfaitement  objectif;  c'est  aprè^ 
les  avoir  vus,  pesés,  touchés,  mesurés,  analysés  dans  tontes  ld$ 
conditions  possibles,  que  nous  avons  pris  le  parti  de  les  procli^ 
mer  hautement,  envers  et  contre  tous. 

Oui,  l'âme  est  immortelle,  co-existante  avec  Dieu  ;  oui,  commei 
preuve  de  cette  immortalité,  il  y  a  des  Esprits  qui  peuveot  se 
manifester  à  nos  sens  :  c'est  là  un  fait,  du  reste,  aussi  ancieaj 
aussi  universel  que  le  monde,  et  qui,  nous  l'avons  déjà  prouTé, 
a  été  reconnu  par  les  plus  grands  hommes  de  l'humanité. 


—  887  — 
Ce  fiEÛt»  dans  notre  France  matérialisée,  la  plupart  des  orga- 
)s  du  journalisme  la  nient  et  s^en- moquent  à  tort  et  à  travers,  de 
3  parti  pris,  sans  examen,  sans  étude,  sans  recherches ,  en  un 
ot,  sans  connaissance  de  cause  aucune. 
D^autres  organes,  ceux  des  religion^^dominantes,  moins  aveu- 
[es,  le  reconnaissent,  mais  le  dénaturent  et  le  proscrivent. 

Notre  tâche  est  de  lutter  contre  les  uns  et  les  autres  dans  le 
3QS  des  horizons  et  des  doctrines  que  nos  lecteurs  connaissent. 

Ils  savent  de  quelle  manière  nous  avons  toujours  entendu  et 
ntendons  poser  la  question  spiritualiste  ;  ils  savent  qu'outre  la 
réoccupation  de  lutter  contre  les  deux  courants  tout-puissants 
ue  nous  venons  de  signaler,  nous  en  avons  une  autre  : 
elle  d*empécher  une  fois  encore  que  la  grande  et  consolante 
érité  ne  soit  compromise  par  ceux  qui  voudraient  la  rapetisser, 
a  dénaturer,  Texploiter  et  la  perdre  enfin,  à  force  de  ruse,  d*ha- 
nleté ,  d*hypocrisie  et  d'ignorance  suffisante ,  ou  à  force  de  sot* 
ises ,  d'aveuglement  et  de  déraison  obstinée. 

Pour  lutter  contre  de  tels  obstacles,  que  sommes  nous?  Rien. 
—  Nous  n'avons  que  la  force  et  le  courage  de  nos  convictions. 

Si  ce  courage  et  cette  conviction  demeurent  sans  écho,  nous 
)érirons  à  la  tâche. 

C'est  pourquoi  nous  faisons  ici  un  solennel  et  dernier  appel 
ï  ceux  qui  nous  lisent  et  qui  rendent  justice  à  notre  bonne  foi,  à 
Qotre  franchise ,  et  qui  apprécient  les  difficultés  qui  nous  envi* 
ronnent. 

Nous  avions  voulu  grouper  autour  de  nos  projets  les  convie^ 
lions  de  nos  adeptes. 

Nous  avions  voulu  fonder  une  Société  spiritualiste  sur  les 
simples  bases  de  la  recherche  et  de  l'examen  historique,  scien* 
tifique  et  philosophique.  Nous  voulions  seulement  créer  des 
moyens  puissants  de  démonstration  expérimentale,  d'enquête 
et  de  propagande.  Nos  suppliques  à  ce  sujet  avaient  été  ap- 
puyées par  les  hommes  les  plus  honorables  et  les  mieux 
posés. 
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:  Elles  oat  échouée    . 
'    Nous  auriona  beaucoup  à  dire  à  ce  sujet,  mais  dans  les  temps 
d^épreuves  où  nous  sommes  il  faut  se  contenter  de  gémir  et  de 
protester  en  secret....  he  moment  viendra  sans  doute  un  joa* 
où  les  Spiritualistes  qui  communient  avec  nous  par  les  aspin- 
tionsjct  par  Fidéal  pourronti  légion  puissante,  organiser  dans  la 
capitale  da  monde  civilisé  un  vaste  et  lumineux  foyer  de  pro- 
pagande. Le  moment  viendra  sans  doute  un  joar  où,  nocs 
inspirant  de  Texemple  des  Pythagoriciens,  des  Thérapeutes,  des 
Esséniens,  nous  pourrons  fonder,  dans  quelque  solitude  rap* 
prochée  de  Paris,  un  établissement  semblable  à  la  cité  de  PU- 
tonopolis,  que  le  divin  auteur  des  Ennéades  avait  voulu  établir 
en  Gampanie,  sous  les  auspices  de  l'empereur  Gallien.  Un  pa- 
reil établissement  dans  la  patrie  des  collèges  et  des  voiosfa 
druidiques  est  un  besoin  que  Ton  appréciera  dans  TaveDir. 
On  verra  quel  rôle  pourra  jouer  dans  la  grande  évolution  re- 
ligieuse  que  le  monde  attend  une  communauté,  un  séminaire 
de  bénédictins,  de  philosophes,  de  voyants,  de  tbaumatui^s 
spiritualistes,  sobres,  chastes,  studieux,  éclairés,  lancés  sar  le 
monde  pour  le  régénérer.  Là  pourrait  s'élaborer,  par  le  moyeo 
d'une  imprimerie  et  d'une  suffisante  bibliothèque  attachée  à 
l'établissement^  par  le  moyen  de  pionniers,  d'investigateurs  in- 
tellectuels, la  grande  philosophie,  l'encyclopédie  spiriiualiste 
que  le  siècle  attend.  De  là  pourraient  essaimer  enfin  des  apétr» 
convaincus  qui  iraient  aux  quatre  vents  de  la  France  et  do 
monde  prêcher  la  foi  nouvelle. 

Mais  de  telles  institutions  sont  bien  éloignées  encore,  quoi- 
que cependant  il  ne  faille  qu'un  peu  de  dévouement,  de  frater^ 
nité,  pour  en  jeter  les  bases.  Des  doctrines  religieuses  inférieur 
Fes,  faussées,  surannées^  ont  pu  et  peuvent  encore  trouver  des 
dévouements,  des  fraternités  semblables,  et  multiplier  par  ce 
moyen  les  établissements  les  plus  considérables.  Est-ce  que  les 
grands  principes  de  la  religion  universelle  telle  que  nous  la 
comprenons  en  seraient  déshérités?  S'ils  l'étaient.  Dieu,  le  pro- 


;rès  ^  le  mouvement  de  plus  en  plus  épuré  des  croyances  qui  se 
ésument  en  lui,  n*existeraient  pas.  Mais  Dieu  existe,  et  nos 
spirations,  tdtou  tard,  quelles  qu*en  soient  les  difficultés,  ré-» 
:evront  leur  satisfaction 

Que  ceux  que  nos  paroles  peuvent  toucher  et  persuader  vien^ 
lent  vers  nous  avec  confiance.  Notre  passé,  que  dans  ce  jour-^ 
lal  nous  avons  mis  à  même  tout  homme  de  connaître  minutieo* 
sèment,  est  un  sûr  garant  que  leur  confiance  ne  sera  pas  trahie» 
Nous  avons  juré  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  que  noua 
ne  voulions  en  rien  que  ce  soit  travailler  pour  nos  intérêts  per-» 
sonnets;  —  ceux  qui  nous  connaissent  intimement  savent  que 
nous  sommes  de  nature  à  tenir  parole.  Nous  supplions  les  con*-^ 
tradicteurs  qui  ne  le  croiraient  pas  de  le  dire  hautement,  pu^ 
blîquement,  car  nous  savons  quelle  réponse  leur  faire,  quelles 
preuves  lumineuses  leur  opposer. 

Nous  ne  travaillons,  nous  ne  luttons,  nous  ne  souffrons  pas 
dans  l'espoir  d*un  bonheur  matériel  :  — nousn*avons  en  vue  que 
les  joies,  les  dévouement  spirituels,  la  réalisation  de  nos  vœux, 
de  lldéal  auquel  nous  nous  sommes  attaché  après  mille  faits, 
mille  recherches,  mille  combats  de  tout  genre.  C'est  la  seule  tâ- 
che, le  seul  but  de  notre  vie  ici-bas. 

À  défaut  de  Société  Spiritnaliste,  nous  avons  constitué,  d'a« 
près  une  impulsion  purement  personnelle,  une  tentative  qui 
puisse  y  suppléer,  et  cela  sur  des  bases  auxquelles  on  ne  puisse, 
opposer  le  moindre  empêchements  Cette  tentative  se  résume 
dans  un  projet  ayant  nom  : 

ŒUVRE  DE  LA  PROPAGANDE  SPIRITUALISTE. 

Cette  œuvre,  dont  les  conditions  modérées  et  abordables  à 
tous  sont  indiquées  ci-dessous^  a  pour  but  de  nous  venir  d*a- 
bord  en  aide  dans  les  charges  que  nous  nous  imposons,  dans 
les  efforts  que  nous  faisons  pour  offrir  à  tout'venant,  au  centre 
de  Paris,  dans  un  local  convenable,  un  foyer  permanent  d'en»' 
scignement  et  d'expériences,  d'une  nature  objective  et  convainc- 
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canle  surtout,  car  c'est  de  celles-là  que  rincrédulilé,  le  m^- 
rialisme  actuels,  ont  le  plus  besoin  :  chose  difficultueuse,  déUcst, 
et  pour  laquelle  nous  n'aurons  jamais  trop  d'encouragemeatE 
Plus  ces  encouragements  seront  grands,  plus  nos  moyess  éc 
démonstration  seront  satisfaisants.  La  question  pour  aous,  eotr? 
autres  questions  non  moins  importantes,  est  de  nous  attache; 
par  tous  les  moyens  possibles  les  individualités  médianimiques 
les  plus  puissantes,  ce  que  nous  n'avons  pu  encore  faire  que  bien 
imparfaitement.  Aussi  nous  engageons  tous  ceux  de  nos  lecteon 
qui  apprécient  nos  efforts  k  nous  envoyer,  au  renouvdlemes; 
de  cette  année,  avec  leur  abonnement,  leur  adhésion  oo  leor 
cotisation  comme  membre  de  l'Œuvre  de  la  prapcigande  spin- 
tualiste. 

Nos  moyens  d'action ,  nos  succès,  vont  être  subordonnés  à  Vem- 
pressement  avec  lequel  ils  répondront  à  cet  appel,  dont  les  coq- 
ditions  modérées,  nous  le  répétons ,  sont  abordables  aux  res- 
sources les  plus  modestes. 

Ceux  qui  voudraient  faire  plus  sont  priés  de  le  déclarer: 
nous  aviserions  aux  moyens  nécessaires,  s'ils  le  désirent,  poor 
que  toute  garantie  leur  soit  donnée,  à  cette  fin  que  les  moyeos 
de  propagande  qu'ils  voudraient  bien  mettre  à  notre  disposition 
atteignent  leur  but. 

Nous  espérons  tout  de  ce  dernier  appel,  et  quelque  chûs€ 
nous  dit  que  Tœuvre  sainte  n'est  pas  destinée,  comme  parle 
passé ,  à  s'anéantir  dans  l'impuissance. 

Z.  J.  PlÉRART. 


MEVYIIB  0E  LA  PROPAGAIVDB  SPiaiTVAUSTK. 


L'œuvre  de  la  propagande  spiritualiste  dont  il  vient  d'être 
question  a,  comme  on  l'a  vu,  deux  buts  :  1®  les  moyens  d'assu- 
rer d'une  manière  puissante  l'extension  de  la  cause  spiritualiste 
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ins  Tavenir  ;  S""  en  altcndant  ces  grands  résultats,  de  créer  au 
litre  de  Paris,  dans  un  local  convenable,  un  foyer  d'ensei- 
lement  et  d'expériences  démonstratives.  Ce  foyer  existe; —  il  a 
3ur  siège  principal  le  salon  de  la  Revue  spiritualisie.  —  Pour 
re  admis  aiix  séances  hebdomadaires  qui  ont  lieu  dans  ce  sa*- 
n,  il  faut  être  abonné  à  ce  journal,  organe  de  propagation, 
1  figurer  au  nombre  des  abonnés  cotisants. 

Un  abonnement  d'un  an  donne  droit  à  quatre  entrées  on  car- 
ïs  d^'introduction  aux  soirées  expérimentales.  Ceux  qui  s*asso- 
ient  à  rOEuvre,  en  payant,  outre  leur  abonnement,  une  cotisa- 
on  annuelle  de  20  francs,  ont  une  carte  permanente  d'entrée, 
vec  le  droit  d'introduire  &  chaque  soirée  deux  personnes,  soit 
ar  écrit,  soit  personnellement.  Le  nom  des  abonnés  cotisants 
igure  sur  un  tableau  appendu  dans  le  salon  de  la  Revue. 

Les  abonnés  étrangers  à  la  capitale  peuvent  se  faire  inscrire 
)arini  les  membres  cotisants  soutiens  de  fOEuvre.  Ils  ont  les 
némes  droits  de  présence  ou  de  présentation  aux  séances. 

Toute  personne  qui  ne  serait  pas  dans  ces  conditions  devra, 
)our  être  admise,  s'adressera  l'avance  au  directeur  de  la  Revue 
ipiritualiste. 

Telles  sont  les  mesures  d'ordre  et  de  rigueur  que  les  circon- 
stances nous  ont  forcé  à  prendre.  On  les  appréciera. 


MOWEMBtVT  SPIRITIJALISTE  D'AMÉRIQUE. 

Extrait  du  Herald  of  Progress,  S6  juillet. 

Tandis  que  nous  faisons  ici  un  appel  en*  vue  d'un  modeste 
foyer  d'élaboration  de  l'idée  spiritualiste,  les  Américains,  mus  par 
les  mêmes  espérances  que  nous,  se  réunissent  en  immenses  as- 
semblées et  y  proclament  hautement  quelles  sont  leurs  vues, 
leurs  espérances  à  ce  sujet.  Nos  lecteurs  nous  sauront  sans  doute 
gré  de  mettre  sous  leurs  yeux  l'article  suivant  : 

IfitCQun  d$  emwt  de  putivûl  de  U  eùeiété  Helîgiô-PMloscpkique  de  SûinP-Ouirlei  {llUnole) 
auquel  assistaient  des  délégatioDs  du  MichigaD ,  de  l'Iowa ,  du  Wisconsin  et  des 
citoyens  de  toutes  les  parties  de  rUUaois  à  deux  cents  miUes  à  la  ronde. 

«  Après  une  courte  session,  à  laquelle  divei*s  orateurs  prirent 
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part  en  traitant  des  sujets  analogues  à  ceux  dont  nous  avv: 
parlé  plus  haut,  le  discours  de  clôture  fut  prononcé  par  M.  A.L 
Whiting,  rapporteur,  sur  la  «  mission  du  Spiritualisme  ». 

tf  Quelle  est  la  mission  du  Spiritualisme? 

«  D*inspirer,  de  révéler,  d*élever.  L*inspiration  est  la  feùst- 
divine  ;  elle  est  éternelle,  non  limitée  à  un  siècle,  à  noe  sec4i;. 
à  une  corporation  sacerdotale,  non  renfermée  dans  un  seul  li\Te 
yhomme  la  reçoit  toujours  en  proportion  de  son  avancemeLii 
intellectuel ,  de  ses  tendances ,  de  sa  pureté ,  de  ses  perceptiosi 
intuitives. 

«  L^éducation  est  le  moyen  humain  du  progrès  de  resprit.U 
révélation  lui  apporte  les  idées  qu*il  ne  connaît  pas  encore. 
L'inspiration  doit  être  permanente  pour  Tétre  humain.  Le  Spi- 
ritualisme démontre  la  vérité  de  Timmortalité,  peu  comprise  es- 
core  et  quelquefois  contestée.  Des  millions  d*ètres  doivent  toa; 
ce  qu*ils  savent  de  réel  à  ce  sujet  au  Spiritualisme  moderne.  L 
nature  enseigne  Timmortalité  par  déduction ,  mais  il  apparitetit 
aux  morts  se  manifestant  par  les  médiums  terrestres  de  la  dé- 
montrer  d'une  manière  absolue.  Le  Spiritualisme  révèle  ce  î^v^ 
que  Tautre  monde  n'est  que  la  continuation  de  celui-ci ,  c'esu- 
dire  un  monde  de  développement  progressif.  Cela  est  aussi  an- 
cien  que  Thistoire  elle-même.  Les  Egyptiens,  les  Perses,  le^ 
Hindous,  avaient  l'habitude  de  communiquer  avec  les  Esprit^ 
de  leurs  ancêtres.  Seulement  les  communications  étaient  en  rap- 
port avec  les  mœurs  et  le  degré  de  lumières  de  ceux  qui  les  re- 
cevaient. 

cr  Le  Spiritualisme  se  présente  aujourd'hui  comme  la  religion 
du  siècle;  il  vient  imprimer  ses  révélations  dans  tous  les  cœurs; 
il  a  pour  chacun  un  message  d'amour.  A  la  mère  qui  a  vu  sol 
enfant  bien-aimé  descendre  dans  la  tombe  il  dit  :  Votre  enfant 
vous  voi4  et  vous  entend,  il  vit  pour  être  votre  ange  consola- 
teur. A  l'enfant  qui  pleure  le  père  qui  le  chérissait  sur  terre ,  il 
donne  la  douce  assurance  de  la  continuité  de  sa  vie  et  de  Fefâ- 
cacité  de  son  affectueuse  sollicitude.  Il  a  déjà  accompli  de  gran- 
des choses.  Bien  que  les  amis  de  la  vérité  ne  soient  pas  encore 
parvenus  à  s'organiser  efficacement ,  les  doctrines  enseignées 
par  les  Esprits  ont  partout  la  même  base  fondamentale:  h 
croyance  en  un  seul  Dieu ,  l'immortalilé ,  la  nature  progressive 
de  l'âme  tant  sur  la  terre  que  dans  la  région  spirituelle ,  et  h 
communion  des  Esprits.  Ces  principes  constituent  le  fond  même 
de  la  doctrine.  C'est  un  terrain  assez  vaste  pour  contenir  Thu- 
manité  entière.  Gest  là  notre  force  fondamentale.  D'autres  peu- 
vent parler  de  projets  politiques  ou  sociaux,  décider  comment  il 
jconvient  de  boire ,  de  manger,  de  se  vêtir  ;  notre  glorieux  privi 
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lége  est  de  chercher  à  inculqaer  les  immortels  principes  du  dé- 
veloppement spirituel.  Ces  principes  sont  les  éléments  do  notre 
religion,  et  le  Spiritualisme  sera  la  religion  du  monde  entier. 
Quand  il  a  fait  tant  de  bien  malgré  Tisolement  relatif  de  ses 
apôtres ,  que  ne  fera-t-il  pas  par  Tunité  vers  laquelle  il  les 
pousse  ! 

«c  Nous  espérons  que  le  temps  est  proche  où  les  Spiritualistes 
de  toutes  les  parties  du  monde  s^uniront  dans  un  effort  commun 
pour  la  promulgation  de  la  vérité.  » 

Nous  faisons  les  mêmes  vœux  que  le  rapporteur  de  la  grande 
assemblée  de  Saint-Charles,  et  de  plus  nous  espérons  qu*un  jour 
le  centre  de  cette  vaste  fusion  sera  Paris,  foyer  géographique- 
ment  central  du  monde  civilisé,  passage  obligé  des  peuples  qui 
de  la  plupart  des  points  de  TEurope  et  d*Asie  passent  en  Amé- 
rique, et  de  ceux  qui  du  nouveau  monde  se  rendent  dans  les  dif- 
férentes contrées  de  Tancien.  Paris,  nous  Tavons  déjà  dit,  capi- 
tale d*un  peuple  éminemment  vulgarisateur  et  propagandiste, 
parce  qu*il  est  le  plus  sociable  et  le  plus  expansif  et  toujours  le 
plus  dévoué  au  culte  des  idées  et  des  causes  désintéressées,  sem* 
ble  désigné  pour  être  la  Jérusalem ,  TAthënes,  TAlexandrie  nou- 
velle où  doit  triompher,  pour  se  répandre  avec  éclat,  le  symbole 
que  le  monde  attend.  De  là,  nous  Tavons  déjà  dit,  quand  le  ma- 
térialisme sera  terrassé  et  les  vieux  dogmes  réduits  à  leur  seule 
force  morale^  doivent  surgir  les  apôtres  de  la  foi  nouvelle,  qui, 
rendant  les  peuples  plus  attentifs ,  les  guideront  vers  Tédifice 
religieux  de  Tavenir. 

BépOBM  à  M.  Osew  GOMETTAimT ,  rédmttew  du  SIÈCLE. 


A  M.  PiÉRART,  directeur  de  la  Bévue  Spiritualiste. 

I  Paris,  le  15  décembre  1862. 

Cher  Monsieur, 

L  Plusieurs  de  nos  amis  Spiritualistes  auraient  désiré  que  je  ré^ 

ondisse  à  Tarticle  que  M.  Oscar  Comettant  a  publié  dans  le 
ToMB  V.  —  12«  Livraison.  26 
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pari  en  traitant  des  6«jets  anak;''  .  ,    i^^.^^^vJ 

parlé  plus  haut,  le  discours  de;  "^^^  ^^  ^^^'"'^  • 

Whiting ,  rapporteur ,  sur  la  /  nt. 

if  Quelle  est  la  mission  ;  '  ^^^^  q^g  je  me  suis  tr:: 

«t  D'inspirer,  de  révék  .  /  „fr^«»;nii  k 

divine  ;  elle  est  éternel'   .  '  '«  »°«  l'»''"^  •'"^"'"'••'' 

à  une  corporation  sac**    .  ^niste.  Je  n'aime  pas  cessùn^ 

L'homme  la  reçoit  '  .rédule ,  et  qui  semblent  lui  dip 

inte^ctuel.dese.  .ùrai.  «  Toutefois,  prié  de  dirigera 

a  L'éducatio  ^  fais  d'habitude,  par  suite  d'une  coofii^ 

révélation  lui        n  m'accorder  et  qui  m'honore,  je  crus  ne 
L'inspiratior  ^  .  j^^^^^j  ^^  j^  g^^j^  ^^  p^^^^f^ 

ntualisme  '       ''  ,     .         „  /       -. 

core  et  q'    uomettant,  que  je  n  avais  pas  1  avantage  de  connaît 

ce  qu'ilv^;^i  que  je  ne  connaissais  encore  que  par  de  jmén 

'^^^^'*'^ïi;0s  contre  nous,  publiées  soit  dans  le  Stécfc,  soit  dans! 

mr  ^rflsl  de  musiqne  dont  il  est  collaborateur,  et  qui  ne  W! 

r  ^5  à  conséquence. 

Avant  que  la  séance  commençât,  nous  parlâmes  de chosaj 

d'autres.  La  conversation  tomba  sur  les  merveilleux  èmiL<\ 

M.  Victorien  Sardou, 

Qui  depuis...  mais  alors  il  était  médium f 

et  qui  notis  a  promis,  du  reste,  de  revenir  à  sa  médiomniiéei 
nos  études  lorsqu'il  aurait  enrichi  la  scène  française  de  5q 
samment  de  chefs-d'œuvre.  M.  Oscar  Gomettant  me  dii&ceil 
occasion  que  M.  Victorien  Sardou  passait  pour  savoir  dessta^i 
et  que  l'on  disait  même  qu'il  avait  travaillé  dans  ce  sens  poi 
un  journal  illustré.  Je  répondis  à  M.  Oscar  Gomettant  que j^i 
croyais  dans  l'erreur,  mais  que  j'eH  aurais  le  cœor  nelleid 
demain,  en  effet,  j'écrivis  à  M.  Victorien  Sardou,  au  risque! 
l'interrompre  dans  la  confection  de  quelques  nouveaux /nN 
ou  de  quelques  nouvelles  Ganaches^  et  je  le  priai  de  médire:^ 
dessus  toute  la  vérité.  M.  Victorien  Sardou,  avec  quijHci 
époque  où  il  était  moins  occupé,  j'avais  eu  quelques  bosuei!^ 
lations,  eut  l'obligeance  de  me  répondre.  Il  me  dit,  quanti^ 
journal  illustré,  qu'il  y  avait  confusion  entre  lui  et  un  autiï* 


're  (qu'il  me  nomma)  ^  qai  avait  dessiné 
quant  à  ses  talents  personnels  en  ma- 
^t  pas  trèS'brilIants.  Voici  même 
3is  pas  être  indiscret  en  les  pu« 
:  <>.  ,  dire  une  tête  de  Léonidas ,  comme 

'>  et  indiquer  à  peu  pris  mes  costumes  de 

us  reçu  cette  lettre  ^  j*eus  Thonneur  d'écrire 
.dUant,  pour  lui  en  communiquer  le  contenu.  Il 
a  pas  réception,  mais  du  moins  ses  idées  sur  ce 
urent  rectifiées,  je  le  suppose,  et  c'est  tout  ce  que  je  dé- 
dis. 

Je  reviens  à  la  séance,  car  ceci  n'est  qu'un  préambule ,  mai& 
ni  a  lui-même  son  enseignement. 

Cette  séanse  se  composa,  comme  à  l'ordinaire,  de  coups  frap- 
ës  par  les  Esprits,  d'airs  rhythmés,  de  l'imitation  de  diffé- 
mts  bruits,  y  compris  celui  de  la  scie,  de  soulèvements  de  la 
ible  au-dessus  du  sol,  du  moins  quand  M.  Oscar  Gomettant  eut 
moncé ,  comme  il  l'a  raconté ,  à  l'idée  lumineuse  (bon  !  voilà 
ae  je  fais  aussi  des  mots)  de  placer  un  flambeau  sous  la  table, 
)rte  d'inquisition  à  laquelle  les  Esprits  se  prêtent  quelquefois, 
lais  à  laquelle  aussi,  à  tort  ou  à  raison,  ils  ne  se  prêtent  pas  tou- 
mrs.Elle  se  composa  en  outre  d'une  très-longue  phrase  frappée 
ar  l'Esprit  qui  chez  M"*  Huet  prend  le  nom  de  Marie,  laquelle 
hrase  offrait  cette  curieuse  particularité,  qu'elle  commençait  par 
i  dernière  lettre  du  dernier  et  remontait  jusqu'à  la  permière 
Htre  du  premier.  Il  faudrait  une  certaine  habileté  et  une  cer- 
ûne  présence  d'esprit  (sans  calembour)  pour  dicter  ainsi  de 
lémoire  et  couramment  une  très-longue  phrase  prise  à  rebours. 
I.  Oscar  Gomettant  aurait  dû  faire  au  moins  cette  observation 
n  Thonneur  de  celui  ou  de  celle  qu'il  supposait  tricher.  Mal- 
eureusement  il  s'en  est  abstenu.  Il  s'est  contenté  d'écrire  que 
ï  phrase  était  presque  impertinente,  sans  doute  parce  qu'elle 
•arlait  à'amour-propre  au  sujet  de  certains  incrédules.  Ge  n'é- 
lit pas  noire  faute  :  les  Esprits  nous  donnent  de  temps  en  temps 
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à  nous-mêmes  de  petites  leçons,  et  si  H.  Oscar  Gomettaot  a  p- 
celle-là  pour  lui,  s'il  s*en  est  trouvé  blessé,  je  lui  ea  demani 
pardon  pour  TEsprit,  mais  nous  en  étions,  quant  à  oous,  bk 
innocents. 

H.  Oscar  Gomettant  a  donc  passé  sous  silence  une  des  circon 
stances  les  plus  remarquables  de  la  séance;  notez  ceci  pour  si 
conclusion. 

Autre  chose.  Voici  à  peu  près  Tallocution  que  j*ai  ea  11m>c- 
neur  d'adresser  &  M.  Oscar  Gomettant,  après  Texpérience  àt 
frappements  et  des  bruits  (j'en  appelle  &  la  mémoire  des  per- 
sonnes qui  assistaient  à  la  réunion)  :  «  Monsieur,  vous  ém 
parfaitement  fondé  à  regarder  comme  mal  faites,  et  comme  bn 
peu  scientifiques,  les  expériences  dont  vous  venez  dMtre  \c 
moin.  Nous  entourons  la  table,  moi  avec  mon  gros  paletot  d'hi- 
ver, ces  dames  avec  leurs  crinolines,  dont  Tampleur  peut  dissi- 
muler bien  des  choses.  C'est  une  condition  détestable;  il  fau- 
drait que  vous  pussiez  voir  les  pieds  de  chacun  de  nous,  ce  qui 
n'est  pas  possible  dans  un  salon  étroit  où  nous  sommes  les  uns  sor 
les  autres,  où  nous  avons  à  peine  la  liberté  de  nos  mouvements. 
Si  j'avais  à  entreprendre  votre  conversion,  je  voudrais  vous  ren- 
dre témoin  de  faits  produits  en  très-petit  comité,  et  de  manière  à; 
ce  que  vous  eussiez  tous  les  moyens  d'investigation  désirablei.! 
Ainsi,  Monsieur,  concluez  ce  que  vous  voudrez  de  ce  que  ?oos| 
venez  d'entendre,  mais  veuillez ,  du  moins,  prendre  note  de  oij 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  dire  relativement  à  ce  que  nos  expéH 
riences,  dans  l'espèce,  laissent  à  désirer.  »  J'affirme  avoir  tesi 
ce  langage  en  substance  à  H.  Oscar  Gomettant;  notez  encon 
ceci,  cher  Monsieur,  pour  ma  conclusion. 

Gette  conclusion  sera  brève.  Sans  parler  de  la  fausse  opinion 
de  M.  Oscar  Gomettant  sur  le  talent  de  M.  Victorien  Sirdoi 
comme  dessinateur,  le  silence  qu'il  a  gardé  sur  un  des  détails  les 
plus  intéressants  de  noire  séance  (la  phrase  à  rebours),  etlomis- 
sion  bien  plus  grave  qu'il  a  faite  de  mes  observations  relaùvâ 
au  défaut  capital  de  notre  expérimentation,  ce  qui  impliquai* 
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me  revanche  dans  des  conditions  meilleares,  et  devait  ajourner 
>es  critiques,  montrent  assez  chez  lui  un  parti  pris  d'incrédulité 
(t  de  railleries,  au  lieu  du  désir  sincère  de  s'instruire  et  d'arri^ 
rer  à  juger  la  question  avec  connaissance  de  cause.  Ses  critiques 
16  sont  donc  pas  sérieuses;  or  je  n'aime  à  répondre  qii'à  celles 
jui  le  sont,  j'en  demande  bien  pardon  à  ceux  de  nos  amis  Spi- 
-ilualistes  qui  voulaient  m'engager  dans  une  autre  voie. 

Maintenant,  est-ce  parce  que  M.  Oscar  Gomettant  m'a  succes- 
sivement appelé  (sans  me  nommer  toutefois)  un  adepte  des 
Tiieux  placés  dans  Vopinion  des  Esprits  frappeurs ,  Venchan- 
leuTy  le  régisseur  spiritique  (il  aurait  dû  dire  spiritualiste)^  Vo- 
perateur^  Vofficiantj  le  général  des  Esprits^  le  cornac  des  tré- 
passés^ le  grand  prêtre  des  revenants^  que  je  devais  répondre  à 
sou  article?  Pas  davantage.  Toutes  ces  drôleries  m'ont  fort 
amusé ,  j'en  ai  même  félicité  l'auteur  dans  une  seconde  lettre 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  adresser.  Du  moment  qu'il  ne  s'agit 
que  de  rire,  rions.  Le  jour  où  un  adversaire  sérieux  se  présen- 
tera ,  nous  répondrons  sérieusement,  et  c^  ne  sera  pas  bien 
difficile. 

Agréez,  etc. 

P.  F.  Mathieu. 


RÉCLAHATIOIV 
ADRESSÉE  A  VIV  lOURIVAUSTE  RÉCALCITRANT. 

Veut-on  se  faire  une  idée  de  la  manière  dont  certains  jour- 
naux qui  se  disent  libéraux ,  amis  des  lumières  et  de  la  vérité , 
rendent  compte  des  importantes  questions  que  soulève  le  mouve- 
ment spiritualiste,  le  fait  le  plus  capital  de  l'époque?  Qu'on  lise 
l'article  suivant  qui  aparu  dans  rO/)»monnatftona{6  du  16  décem- 
bre dernier,  relativement  à  notre  article  sur  le  pôle  nord  et  l'at- 
lantide.  Cet  article  figure  dans  les  faits  divers  signés  :  Paughet. 

a  La  Bévue  spiritualiste  vienl  de  faire  une  grande  découverte  qui  ré* 
sout  d*un  seul  coup ,  par  Tintermédiaire  d'un  médium  féminin ,  uo  pro- 
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blême  qui  a  jusqu'à  ce  jour  résislé  au  courage  el  aux  persèTèrants  e^'-j 
des  navigateurs  les  plus  audacieux. 

«  Elle  nous  apprend  que  ce  médium,  Célina  Japbet,  vient  de  fûre  l 
révélations  importantes  sur  la  configuration  géographique  dn  globe.  ELe« 
su  par  son  démon  familier  qu'au  delà  des  glaces  du  pôle  se  trouveut  (k 
terres  habitables  et  habitées ,  couvertes  de  populations  policées ,  hériiièT» 
des  traditions  anté-dlluviennes.  C'est  sans  doute  Japhet  lui-même,  ooqir:^ 
porain  du  déluge  et  ancélre  de  Célina ,  qui  lui  aura  révélé  ces  mTstères:  i 
moins  que  le  médium  n'en  ait  pris  Tidée  dans  un  roman  américain  dTdgs^ 
Poê,  intitulé  :  Histoire  de  Gordon  Pym^  et  dans  Tapparition  dn  grand  s}«:- 
tre  blanc  dont  la  silhoutte  se  dessine  au  milieu  des  effluves  bleuâtres  ^. 
Télectricité  polaire.  » 


A  Monsieur  le  rédacteur  de  TOpinion  nationale. 
Monsieur, 

Vous  avez  fait  hier  à  la  Revue  Spiritualiste  Thonneur  dn 
vous  occaper  d'elle  :  voudriez^vous  permettre  au  directeur  de 
cette  Revue  de  vous  adresser  quelques  mots  dans  Tintérét  d'une 
rectification? 

L'article  que  vous  citez  n*a  pas  tout  à  fait  le  caractère  qu( 
vous  lui  donnez.  Le  fond  de  cet  article  est  que,  il  y  a  plusieurs 
années  et  récemment,  il  a  été  dit  médianimiquement  que  le 
pAle  nord  était  habitable  et  habité  ;  que  c'était  là  un  fait  dont 
nous  prenions  note  dans  la  possibilité  d'une  vérification  à  venir; 
qu'en  attendant,  le  voyage  si  remarquable  du  navigateur  Kant 
était  venu  lui  donner  un  commencement  de  confirmation.  Tan- 
rais  pu  parler  aussi  des  explorations  du  capitaine  Bellot,  doot 
le  récit  a  fait  tant  de  sensation;  mais  J'ai  réservé  cela  pour  us 
article  subséquent. 

Puisqu'il  vous  plaft  de  signaler  des  choses  plus  ou  moins 
vraisemblables  qui  se  trouvent  dans  h  Revue  Spiritualiste^  voos 
pouvez  hardiment  dire  que ,  guidée  par  d'autres  révélations  me- 
dianimiques,  elle  a  prouvé  archéologiquement ,  historiquemen:, 
que  l'instrument  du  supplice  de  Jésus  de  Nazareth  avait  été  la 
furca  latine  (un  poteau  en  forme  de  fourche}.  Elle  va  prouver, 
de  la  même  manière ,  que  la  croix  actuelle  des  chrétiens  est  ub 


gae  emprunté  aux  religions  païennes  et  déjà  en  vénération 
iiis  tout  le  globe  25,000  ans  avant  J.-G.  Gela  ne  sera  pas 
loins  étrange  que  le  fait  du  pAle  nord  habitable  et  habité, 
tais  cela  sera  plus  susceptible  de  preuves  encore  :  elles  abon- 
eut  à  ce  sujet;  oA  n'a  que  l'embarras  du  choix.  En  attendant, 
ionsieur  le  rédacteur,  pour  vous  édifier  sur  la  valeur  de  mes 
sserlions  touchant  la  croix ,  veuillez  passer  au  musée  du  Lou- 
re,  salles  égyptiennes,  et  bien  y  examiner  les  insignes  religieux 
X  les  hiéroglyphes  qui  s'y  trouvent.  Allez  aussi  &  la  salle  de 
lumismati^ue  de  la  Bibliothèque  impériale,  et  demandez  à  y 
foir  les  plus  anciennes  médailles  gauloises  qui  y  sont  conser- 
vées. Tout  près  de  là,  chez  le  libraire  Franck,  vous  trouverez  en 
:ours  de  publication  un  grand  ouvrage  destiné  à  consigner  le 
résultat  des  explorations  scientifiques  qui  ont  dernièrement  été 
failes  dans  TAmérique  Centrale.  Sur  Tune  des  photographies  de 
ce  précieux  travail ,  vous  pourrez  examiner,  au  milieu  d'hiéro- 
glyphes et  de  symboles  nullement  chrétiens ,  la  fameuse  croix 
de  Palenquè,  Tune  de  celles  qui  ont  tant  surpris  les  Espagnols 
quand  ils  sont  arrivés  dans  ces  contrées,  et  qui,  selon  moi,  est 
le  résultat  de  croyances  religieuses  communes  aux  deux  hémi- 
sphèi*es,  alors  que  l'Atlantique,  d'après  une  opinion  que  je  jus- 
tifierai, n'était  pas  encore  venu  les  séparer. 
Agréez,  etc. 

Z.  J.  PlÉRART. 

Cette  lettre,  envoyée  à  la  rédaction  de  Y  Opinion  nationale, 
est  tombée  aux  mains  de  M.  Pauchet,  qui  a  refusé  nettement  de 
l'insérer.  Pourquoi?  Est-ce  parce  que  M.  Pauchet  n'aime  pas 
les  reclificalions  légitimes  émanées  d'écrivains  dont  il  dénature 
ou  laisse  dénaturer  la  pensée?  Est-ce  parce  que  la  question 
spirilualiste  lui  paraît  au  dessous  de  son  intelligence  et  de  sa 
dignité?  Est-ce  parce  que ,  enfin ,  les  faits  articulés  dans  notre 
réponse  n'étaient  pas  d'une  nature  sérieuse  et  capable  d'inté- 
resser les  lecteurs  de  Y  Opinion?  Le  public  en  jugera. 
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Pour  nous,  nous  n*avons  qu'un  regret,  c'est  de  noas  éipt 
point  adressé  directement ,  nominativement ,  au  rédacteur  n 
chef  H.  Guéroult,  au  bon  esprit  et  à  Tintelligence  duquel  doc^ 
nous  plaisons  à  rendre  justice. 


RÉVÉLATIONS  DES   ESPRITS  lOHlV  PRAMIiXIli  ET  KJIXE 
S€R  LE  POLE  NORB. 

Angers ,  ce  13  décembre  18^ 

J'ai  lu  avec  un  vrai  plaisir,  et  avec  un  intérêt  beaucoup  ph^ 
vif  peut-être  que  beaucoup  d'autres,  l'article  qui  a  paru  dans 
votre*  dernière  livraison  relativement  aux  mers  polaires  arcti- 
ques. La  raison  en  est  que  je  possède  un  ouvrage  où  sont  co&- 
signées  des  communications  qui  ont  été  faites  sur  ce  sujet  cl 
Amérique  par  les  Esprits  de  John  Franklin  et  de  Kane  eoi- 
mêmes.  Cet  ouvragé  est  intitulé  :  Foot  prints  of  a  presbyte- 
rian  (1860),  par  Francis  Smith.  Voici  ce  que  j'y  lis  aux  pa- 
ges 158,  462. 

C'est  d'abord  l'esprit  du  fameux  navigateur  John  Franklin  qa: 
répond  aux  questions  de  son  interlocuteur  sur  les  choses  qui  lai 
sont  arrivées  lors  de  sa  disparition  au  pôle  nord  et  surcequH 
y  a  vu  lorsque ,  par  sa  mort  malheureuse,  il  a  été  rendu  à  1  eta: 
d'Esprit. 

«(  On  doit  être  convaincu,nous  dit-il,  qu'au  delà  du  point  le  plus 
reculé  où  l'on  soit  parvenu  dans  la  recherche  d'un  passage  pour 

arriver  au  pôle  arctique,  il  existe  une  mer  aux  eaux  limpides 

Le  corps  gelé  d'un  homme  de  forme  et  de  figure  étranges  pour 
nous  et  pour  la  science  fut  amené  vers  nous,  d'une  tribu  incoQ- 
nue,  sur  le  rivage,  dans  l'été  de  18S1.  Les  pieds  et  les  mains 
avaient  la  largeur  de  deux  fois  la  dimension  ordinaire  de  ces 
parties,  et  paraissaient  organisés  pour  la  locomotion  dans  h 
neige  et  sur  la  glace.  La  plante  des  pieds,  quoiqu'un  peu  fleii- 
ble ,  avait  la  consistance  des  os.  La  peau,  vdue,  présentait  la  ru- 
gosité de  celle  des  peaux  rouges.  Notre  chirurgien  le  déclara  d^ 

race  humaine,  toutefois  son  cerveau  était  très-exigu ic 

point  nord  extrême ,  j'ai  vu  des  oiseaux  et  des  animaux  îdcod- 
nus  aux  naturalistes;  beaucoup  d'ours  d'un  nouveau  genre,  de$ 
troupeaux  d'une  petite  espèce  de  buffles  qui ,  de  même  que  les 
poissons,  sont  émigrants.  Enfin,  près  du  pôle,  qui  le  croirait, se 
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trouvent  des  oiseaux  et  des  insectes  des  tropiques.  Il  ne  nous 
est  pas  permis  de  vous  faire  plus  de  révélations  à  ce  sujet.  Il  faut 
laisser  un  but  aux  efforts  des  investigations  de  rhomme,  un 
mobile  à  son  activité.  Sans  cela,  il  s'endormirait  dans  la  paresse 
que  lui  donnerait  la  certitude  d*avoir,  par  le  moyen  des  Esprits, 
la  science  infuse.  Je  puis  vous  dire  toutefois  que  je  suis  cer- 
tain qu'on  découvrira  ces  parages,  quoiqu'ils  ne  soient  d'au- 
cune utilité  au  point  de  vue  commercial.  Mais  comment  vous 
faire  comprendre  qu'à  l'extrême  point  polaire  la  chaleur  est 
plus  intense  que  sous  l'équateur?  J'ai  vu  des  montagnes  de 
glace  qui  par  leur  masse  paraissaient  ne  pouvoir  jamais  être 
fondues,  et  pourtant  en  peu  de  temps  je  les  ai  vues  réduites  aux 
dimensions  d'une  taupinière.  On  ne  saurait  se  faire  une  idée  des 
beautés  de  ces  régions  à  certaines  époques.  Je  les  ai  contem- 
plées dans  de  longues  nuits  d'hiver ,  quand  le  ciel  montre  ses 
brillantes  étoiles,  alors  qu'apparaît  partout  sur  sa  voûte  le 
phénomène  imposant  des  aurores  boréales.  Mais  comment  dé- 
crire ces  dernières  ?  Imaginez-vous  le  ciel  illuminé  par  des 
myriades  d'étoiles,  brillant  du  plus  vif  éclat,  et  tout  à  coup 
surgissant  à  vos  yeux  comme  un  enfantement  de  la  plus  bril- 
lante combinaison  de  couleurs ,  de  formes  et  de  beautés.  Oh  I 
combien  j'ai  admiré  ces  changements  de  lumière  à  l'ombre ,  of- 
frant l'apparence  de  gigantesques  montagnes  que  le  soleil  venait 
envelopper  dB  mille  rayons ,  qui  allaient  se  réfléchir  au-dessous 
dans  des  montagnes  de  glace  ! 

«  Nous  avons  bien  souffert.  Nos  corps,  réduits  à  l'état  de  sque- 
lettes par  le  froid  et  la  faim ,  sont  demeurés  au  seuil  de  ces  con- 
trées féeriques,  dévorés  par  les  loups.  Mais  quand  nous  y 
sommes  parvenus  en  Esprit ,  combien  nous  avons  été  largement 
dédommagés....  Maintenant  nous  planons  spirituellement  sur 
ces  contrées ,  but  de  nos  explorations  périlleuses ,  et  nous  y 
éprouvons  les  mille  jouissances  d'une  curiosité  satisfaite,  de 
grands  mystères  dévoilés.  Ma  femme  seule  manque  à  mon  bon- 
heur. Elle  pleure  en  ce  moment  ma  mort  pendant  que  je  vis  de 
la  vie  suprême.  Je  suis  heureux  maintenant  comme  elle  le  sera 
aussi  un  jour.  (1)  » 

A  la  demande  qui  fut  faite  à  John  Franklin  du  domicile  de  sa 
fename ,  afin  qu'on  pût  lui  reporter  ses  paroles ,  il  répondit  : 

«  Je  suis  né  à  Bolton,  Lancashire,  le  16  mars  1798  ;  nous  nous 
sommes  mariés  le  6  septembre  1836,  à  Lancaster,  Angleterre  n 
(ce  qui  a  été  reconnu  exact). 

(I  )  Comme  on  le  voit,  il  n'est  pas  ici  question  et  jamais  de  réincamalions  ! 

Salgues. 
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Une  autre  fois,  le  93  mars  1860,  John  Franklin,  se  comctz] 
quant  de  nouveau ,  dit  : 

«  0  homme,  tu  crois  avoir  la  clef  de  la  science,  et  quand  co*- 
comparons  ce  que  tu  connais  avec  ce  qui  nous  est  déroilé  an 
nos  régions,  nous  voyons  que  tu  ne  sais  rien.  G^est  le  moàtsi 
étang  comparé  au  vaste  empire  Pélagien,  mugissant,  écamii: 
bouleversant,  conscient  dans  sa  puissance  subjugante 

«  Ne  croyez  pas  que  je  passe  ici  exclusivement  mon  tenif-. 
Non,  souvent  je  descends  dans  les  sphères  inférieures  pc. 
venir  en  aide  à  des  frères  en  voie  ascensionnelle.  Quelqnefi^ii 
je  suis  les  mouvements  des  orbes  de  ma  circanscripiian^  et 
résous  des  problèmes  au  profit  des  Esprits  qui  vevlent  s1s5 
trttire.»(4) 

Le  docteur  Kane,  interrogé  après  .John  Franklin,  Tint  à^ 
tour  faire  les  révélations  suivantes  : 

«  Avec  Franklin,  j'ai  visité  les  sables  brûlants  de  rÂfriqi:*. 
aussi  bien  que  les  glaciers  du  Groenland ,  et  les  barrières  : 
glace  que  jamais  le  pied  d'aucun  mortel  n'a  franchies.  Là,  i 
vie  humaine  et]les  animaux  sont  au  delà  de  ce  qu'on  a  pu  d: 
couvrir  jusqu'à  présent;  on  y  trouve  des  hommes  d'une  ce> 
taine  éducation  et  croyant  en  Dieu ,  bien  que  leurs  arts  soie: 
imparfaits...  Oui,  non  loin  de.  vous,  dans  des  parages  où  1:: 

(1)  Je  souligne  ici  les  mots  ma  circonscription^  en  souvenir  d'une  ri^ 
iiifue  assez  niaise  du  terme  de  sphère  qui  a  ëlé  faite  dans  le  Joumnl  sfi- 
rite^  par  un  Esprit  de  peu  d'esprit  apparemment  ou  menteur.  Ce  l^iDe  si 
souvent  employé  dans  les  communicalions  spirilualistes  d*im  cvicu>£ 
élevé. — Les  auteurs  de  ces  communicalions  ont  dit  parfois  :  «  Noos  oc^ 
servons  de  cette  expression  faute  d'en  trouver  une  autre  qui  soil  pi»  i 
votre  portée.  Il  y  a  des  circonscriptions  dans  l'espace  destinées  aui  dîB^| 
rentes  classes  d'Esprits,  suivant  les  positions  qu'ils  se  sont  préparées  par  là 
œuvres  morales  qu'ils  ont  effectuées  pendant  leur  séjour  dans  la  maiièie. 
Nous  comparons  ces  circonscriptions  ou  sphères  idéales  à  un  orbiieè 
globe  qui  peut  renfermer  plusieurs  planètes,  et  chaque  Esprit,  dans  nj 
sphère  croit  jouir  de  l'éiendue  de  tout  l'espace;  de  U  le  nom  d'Univers  q«| 
des  Esprits  attachent  à  leurcirconscription.v  —  Au  moins  il  n*y  a  rienlaq?i| 
choque  la  raison.  Mais  doit-on  en  dire  autant  de  ces  enseignements  spiriia 
qui  nient  les  sphères  proportionnelles  aux  natures,  aux  mérites  spinuieis; 
qui,  contrairement  à  la  tradition  invariable  des  grands  Ihéosophes,  tou5  »: 
surent  d'un  ton  absolu  que  x  tout  Esprit  jouit  de  l'espace  entier  » ,  o?  qd 
nous  autoriserait  à  croire  que  l'àme  d'un  bandit  peut  aller  effronièroemse 
chauffer  au  foyer  divin  à  coté  des  gens  comme  il  raul  de  l'autre  monde!  - 
Mais  non,  disons  hardiment  qu'un  esprit  mauvais  sujet  habite  une  sphè?» 
une  circonscription  inférieure,  et  si  elle  égale  l'orbite  de  notre  planète,  ^ 
a  75  millions  de  lieues  de  diamètre  à  peu  près,  il  y  a  encore  là  une  salje  le 
récréation  capable  de  satisfaire  l'ambition  de  ces  Esprits  que  lessptriies  M 
promener  partout  dans  l'espace,  sans  idées,  sans  joies,  sans  but  et  ssns  r> 

on.  S  ALGUES. 
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n'a  pas  encore  pénétré,  existent  des  êtres  qnon  u*a  jamais 
supposé  pouvoir  y  exister.  » 

Page  164.  «  Dans  notre  monde,  nous  sommes  inondés  de  flots 
de  lumière  sur  d'innombrables  sujets  religieux.,  sur  des  con- 
naissances, sur  des  merveilles  qui  subjuguent  Tattention  avec 
un  intérêt  tout-puissant,  et,  auprès  de  cela,  tout  oe  que  vous 
connaissez  ne  peut  être  comparé  qu*à  une  vague  inaperçue 
roulant  au  milieu  des  flots  du  vaste  océan 

«Pourtant,  mon  éducation  dans  ia  sphère  s^rituelle est  à 
peine  commencée ,  j*en  suis  tout  au  plus  à  Talphabet  de  ce  qu'on 
peut  y  apprendre,  j'y  sais  à  peine  lire;  mais  avec  des  professeurs 
comme  les  nôtres,  avec  les  ressources  que  nous  avons  pour  nous 
instruire ,  notre  espoir  est  sans  limites.  J*ai  porté  tout  d'abord 
mon  attention  sur  vos  mers  polaires ,  autrefois  l'objet  de  mes 
constantes  pensées  ;  tout  ce  qu'on  y  voit  est  photographié  au 
milieu  de  nous.  Nous  avons  des  copies  minutieuses  de  toutes  les 
planètes,  qui  diffèrent  tant  de  la  vôtre,  t 


LETTRE  D*U1«  ABOIV^É 

Concernaut  un  fait  de  médecine  thaumaturgique,  parlant  de  manifestations  médiani- 
niques  curieuses,  entre  autres  de  celle  de  TEsprit  d'an  malfaiteur  supplicié  qui 
raconte  son  histoire,  laquelle,  après  renseignements  pris,  est  reconnue  exacte. 

Toulouse,  12  novembre  1862. 

Cher  Monsieur  Piérart, 

Jai  reçu  votre  Revue,  que  j'ai  parcourue,  comme  toujours, 
avec  beaucoup  d'intérêt.  Vous  ne  devez  pas  douter  de  Timpa- 
tience  de  vos  abonnés  à  constater  les  résultats  que  la  présence 
de  la  voyante  d'Hennebont  doit  produire  à  Paris.  Cependant 
voilà  déjà  cinq  mois  qu'elle  est  dans  la  moderne  Babylone,  et 
elle  ne  s'est  fait  connaître  que  par  la  gnérison  de  taies  sur  les 
yeux  d^un  enfant.  Permettez-moi  de  vous  dire  que,  s'il  ne  se  pro- 
duisait rien  de  plus  remarquable,  ce  serait  le  cas  d'ajouter  que 
la  montagne  enfante  une  souris.  Loin  de  moi  cependant  la  pen- 
sée de  mettre  en  suspicion  les  faits  attestés  par  les  personnes 
honorables  qui  ont  accompagné  M"«  Godu  à  Paris.  Je  serais  plus 
disposé  à  croire  que  les  mêmes  causes  qui  portaient  obstacle 
à  la  production  des  miracles  du  Christ  à  Nazareth  influent  né- 
gativement sur  les  facultés  de  M^^^  Godu.  Car  les  faits  de  thau- 
maturgie pour  la  gnérison  des  taies  sont  si  fréquents,  que  dans 
nos  campagnes  du  Languedoc  il  n'est  pas  de  localité  qui  n'ait 
son  guérisseur  plus  ou  moins  émérite.  Permettez-moi  de  vous 


citer  un  fait  très-remarqaable  dont  les  intéressés  vous  soct? 
sonnellement  connus ,  qui  aujourd'hui  résident  à  Paris,  e::. 
alors  habitaient  Mèze,  leur  pays  natal. 

Mon  petit-fils,  enfant  d'environ  huit  ans,  était  affligé  de  i^ 
d*yeux;  c'étaient  des  taies  qui  se  déclaraient  sur  la  cornée,  : 
s'enflammaient,  engorgeaient  le  globe  de  Tœil,  et  I^enfantsonft 
de  vives  douleurs,  que  la  moindre  lumière  ravivait  encore.  C 
état  empira  pendant  plus  de  quatre  mois,  malgré  les  soins  lè 
dus  du  médecin  de  la  famille.  Après  ce  temps,  ne  voyant  asc 
amélioration,  ce  dernier  conseilla  à  mon  fils  et  ma  bru  dee:' 
duire  Tenfant  à  Montpellier  pour  le  faire  examiner  par  le  l 
teur  **%  qui  alors,  comme  aujourd'hui ,  tenait  le  sceptre  d^ 
médecine  et  de  la  chirurgie  ;  offrant  d'y  aller  luinméme  avff 
malade,  afin  d'expliquer  le  traitement  suivi  jusqu*alors  Je  c 
chargeai  d'accompagner  ma  belle-fille.  Lorsque  nous  fûmes  ■ 
présence  du  docteur  ***,  il  trouva  l'œil  gravement  atteint,  laf. 
pile  même  lui  paraissait  entamée  ;  grande  inflammation ,  et  c 
au  point  qu'il  jugea  que  l'œil  ne  pouvait  être  que  difScilen': 
guéri  et  qu'il  craignait  que  la  perte  de  l'œil  s^ensuivîl;  .; 
néanmoins  il  allait  prescrire  ce  que  la  science  indiquait  en  p 
reil  cas.  Nous  devions  repasser  après  midi  pour  prendre  1  ' 
donnance.  Elle  portait  de  raser  la  tête  de  l'enfant,  de  la  saop;:- 
drer  avec  de  la  poudre  de  cantharides,  de  le  coiffer  avec  d3 . 
toile  cirée  afin  de  provoquer  un  vaste  vésicatoire  de  toute  la  ti  f 
Lorsque  nous  fûmes  hors  de  la  présence  du  docteur,  je  dis  à  d 
belle-fille  que  je  n'étais  pas  d'avis  de  faire  subir  une  pareille  :c* 
ture  à  l'enfant  ;  qu'il  pourrait  y  succomber,  d'autant  que  le  doc 
teur  avait  ajouté  que,  malgré  la  rigueur  du  traitement,  il  ne  p 
rantissait  pas  la  guérison.  Nous  partons  tous  bien  afDigés.  Arr 
vés  à  Sigean,  nous  nous  arrêtons  quelques  minutes  pour  laisse* 
le  cheval  se  reposer;  pendant  ce  temps,  je  cause  avec  lemaf:.'' 
de  l'hôtel,  une  de  mes  vieilles  connaissances.  Je  lui  fis  parte' 
la  maladie  de  mon  petit-fils,  ainsi  que  de  l'ordonnance  da  doc- 
teur. Il  fait  un  mouvement  d'épaules,  a  Et  vous  aussi,  me  dit-i- 

vous  croyez  aux  médecins!  Allez  àBalaruc,  demandez  G 

c'est  un  jeune  homme  de  19  ans;  sans  remèdes  et  moyeDois: 
2  fr.,  il  vous  guérira.  Mais  dépêchez-vous,  vous  n'avez  pas  è 
temps  à  perdre;  il  ne  peut  opérer  après  le  coucher  du  soleil.  > 
Arrivés  &  Balaruc,  introduits  dans  une  chambre,  le  guérisses 
ferma  la  porte  et  les  volets,  et,  dans  l'obscurité,  sadress^fl^ 
moi,  il  me  dit:  «  L'enfant  étant  trop  jeune  pour  réciter  les  prières, 
dites  pour  lui  S  pater  et  S  ave.  d  Ce  que  je  fis  le  plus  dévcii'- 
ment.  Gela  étant  fait,  il  ouvre  les  volets,  dit  à  l'enfant  de  fiieri 
jour;  lui,  se  met  en  face,  regarde  l'œil.  Il  y  souffla,  je  crois,  q:^ 
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leux  fois.  «  C'est  fini,  dit-il,  demain  vous  voas  aperce- 
si  l^opération  a  porté  fruit;  dans  le  cas  contraire,  revenez 
îdî.  Li'œil  est  bien  malade,  la  pupile  est  presque  atteinte,  il 
lut  pas  laisser  le  mal  s'aggraver  davantage.  »  C'était  le  jeudi, 
urlendemain  samedi ,  Tœil  fut  guéri,  et  notre  docteur  ordi- 
e  ne  s'informa  pas  même  du  miracle  qui  avait  opéré  une 
\  si  prompte. 

uisque  je  suis  en  train  d'écrire,  permettez-moi  d'entamer  un 
*e  ordre  de  faits. 

e  me  rappelle  avoir  lu  dans  votre /{etme  que,  pour  rendre  un 
inambule  magnétique  voyant  ou  extatique ,  il  fallait  appeler 
»prit  d'un  magnétiseur  et  le  prier  de  magnétiser  lui-même  le 
et.  C'est,  je  crois,  ce  que  vous  indiquait  un  de  vos  abonnés, 
le  assertion  est  fondé».  Je  suis  ici,  à  Toulouse,  témoin  de  pa- 
ls faits. 

Une  jeune  femme  mariée  a  été  magnétisée  pendant  quelque 
aps  par  un  ouvrier.  Cet  homme  est  mort  depuis  un  an  et  demi, 
ihisique ,  à  l'âge  de  39  ans.  Une  amie  de  cette  jeune  femme, 
i  du  vivant  du  magnétiseur  avait  été  aussi  endormie  par  lui , 
ulu  t,  après  sa  mort,  essayer  de  magnétiser  son  amie,  elle  y  réus- 
{ ;  mais  à  peine  celle-ci  fut  elle  prise  du  sommeil  magnétique, 
l'elle  s'écria  :  «  Il  m'emmène!  —  Qui?  —  Lui  !  »  C'est  tout  ce 
Telle  put  répondre.Aussilôt  elle  entre  en  extase,  n'entendantplus 
\  magnétiseuse,  ne  parlant  plus,  glacée  et  rigide  comme  un  cada- 
re.  De  là  angoisse»  et  craintes  que  le  fil  de  la  vie  ne  soit  rompu, 
ette  situation  dura  plus  de  30  minutes.  Lorsque  l'Esprit  reprit 
ossession  du  corps  et  que  la  chaleur  fut  revenue,  elle  dit  avec  un 
ourire  inexprimable  :  «  N'est-ce  pas  qu'il  vous  a  fait  bien  peur. 
-Qui?—  Mais  lui.  Nesavez-vous  pas?  Notre  magnétiseur.  — 
lue  vous  a-t-il  dit?  Où  vous  a-t-il  conduite  ?  —  Mais  au  ciel,  où 
'ai  pu  pénétrer  un  peu,  mais  non  par  lui.  Il  in'a  dit  qu'à  l'ave- 
\\x  il  n'y  aurait  que  vous  qui  pourriez  m'endormir ,  sans  qu'il 
?ous  fût  permis  de  me  mettre  en  rapport  avec  d'autres  person- 
nes, et  que,  dès  que  je  serais  endormie,  ce  serait  son  Esprit  qui 
me  conduirait.  »  Et  ainsi  les  choses  se  produisent  depuis  lors. 
Ce  qu'elle  raconte  de  ses  visions  pendant  ses  extases  est  vrai- 
ment curieux.  Elle  assista,  le  2  novembre,  jour  de  la  Commémo- 
ration des  âmes,  à  une  procession  qui  lui  fut  dite  comme  étant 
celle  des  Espriu.  Une  musique  qu'elle  comparait  à  celle  des  or- 
gues, des  chants  célestes,  la  ravirent  au  point  qu'elle  s'écria  : 
tt  El  moi  aussi  je  veux  chanter»,  et  elle  entonna  quelques  pa- 
roles du  Magnificat.  J'étais  présent. 

Celle  extatique  magnétique  est  obligée  par  les  nécessités  de 
la  vie  de  travailler  activement  toute  la  semaine ,  et  comme  ses 
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extases  la  fatiguent  beaucoup,  on  ne  peut ,  pour  cenaiiiei: 
sons,  rendormir  que  de  loin  en  loin.  J*ai  eu  le  bonheur  i\i 
ter  à  plusieurs  séances.  Un  jour,  un  Polonais  exilé  depuis  tr 
deux  ans,  qui  depuis  peu  avait  perdu  sa  mère,  révoqua d 
lement.  L*Esprit  apparut  à  la  voyante,  fut  dépeint  par  elle, ci. i 
paroles  qu'il  adressa  médianimiquement  à  son  fils,  k  a 
grin  qu'elle  avait  eu  de  mourir  sans  Tembrasser,  rémarenta-jf  :  i 
qu'il  pleura  comme  un  enfant.  C'est  un  homme  de  cinqoanfe^L] 
L'Esprit  s'adressa  ensuite  à  sa  belle-fille,  qui  était  aussi  j)ns:J 
l'assura  de  son  amour  et  de  son  affection,  lui  dit  qu^il  priait  :  i 
eux,  qu'il  était  heureux  et  qu'il  voyait  avec  plaisir  queYs'i 
tion  de  l'épouse  avait  remplacé  cellede  la  mère.  Après  la  stnnc 
le  Polonais  me  dit  :  «  Les  paroles  de  la  somnambule  sosi:.^ 
tuellement  reproduites  dans  la  lettre  que  mon  père  m'a  écriu.i 
qui  me  fait  part  des  dernières  paroles  de  ma  mère.  »  Le  tca 
personnage  m'a  affirmé  avoir  été  guéri  de  deuxafTectionsgnvi 
par  deux  magnétisations  de  l'esprit  protecteur  de  la  somuamb^  -i 
qu'à  chaque  fois  il  avait  éprouvé  comme  un  frisson  glacial  €tl^ 
logue  à  une  commotion  électrique,  à  la  suite  duquel  il  a^:! 
été  guéri  et  avait  marché.  Je  sais  bien  que  tous  ces  faits  sooi  : 
croyables,  mais  aux  incroyants  l'on  ne  peut  faire  que  la  ^épc■.^' 
de  M.  le  vice>président  Th.  Jaubert,  de  Garcassonne  :  «  C^ 
est.  »  Vous  pouvez  vous  en  assurer  et  voir  de  vos  propres  jea 

Je  m'aperçois  que  ma  lettre  se  prolonge.  Je  ne  voudrais  p 
omettre  un  petit  fait  qui  est  confirmatif  de  certains  autres. 

Un  jour  la  somnambule  fut  poussée  par  une  volonté  occLfr 
d'aller  vers  sa  magnétiseuse  pour  la  prier  de  rendormir.  c:\ 
qu'elle  n'avait  jamais  fait,  puisque  d'ordinaire  elle  se  prête  a^e: 
quelque  peine  à  être  magnétisée.  Quand  elle  fut  dans  le  sowaeL 
elle  lui  dit  :  a  C'est  Y....  qui  veut  que  jclui  fasse  unecommb- 
sion.  —  Que  veut^il?  —  Que  j'aille  au  bureau  où  il  travaili^^ 
réclamer  un  livre  qu'il  a  laissé,  et  le  porter  chez  sa  mère.  —  ^ 
mandez^lui  quel  est  ce  livre.  —  Je  ne  sais  ce  qu'il  médit,  jeo^ 
connais  pas  ce  mot,  je  crois  que  c'est  du  grec.  —  Demandez  li' 
quoi  traite  ce  livre.  —  De  comptes.  —  Ah  !  c'est  peut-être  u' 
livre  d'arithmétique.  —  Oui,  oui,  c'est  d'arithmétique.  *l^^^ 
vre,  qui  fut  reconnu  comme  étant  bien  un  ouvrage  de  celte  d;- 
ture,  fut  rendu  et  porté  chez  la  mère. 

Il  y  a  une  douzaine  de  jours,  qu'un  noyau  de  cerise  fraicbt- 
ment  dépouillé,  et  où  encore  une  partie  de  la  pulpe  adbéM 
tomba  sur  la  petite  table  où  elle  dépose  des  fils.  Elle  était seu>^ 
avec  sa  mère.  Se  doutant  quel  était  l'ami  mystérieux  goi  i"' 
envoyait  ce  souvenir,  dans  son  sommeil  subséquent  ^^' 
demanda  à  quelles  fins  on  lui  avait  fait  cette  envoi.  J'éuisp^^ 


.  I..es  explications  que  donna  TEsprit  sont  trop  développées 
r  qu^elles  poissent  entrer  dans  ane  lettre.  Dans  une  autre  cir* 
itance ,  une  odeur  de  violettes  se  répandit  dans  Tapparte- 
Li.  Ellle  était  si  prononcée  que  Ton  crut  &  la  présence  d'un  boH- 
t  ;  on  bouleversa  tout  pour  le  trouver,  mais  ce  fut  en  vain, 
phénomène  s'est  reproduit  plusieurs  fois.  Une  fois  l'Esprit  ap- 
ut  À  la  voyante  avec  un  énorme  bouquet  de  violettes  à  la  main, 
elle  disait  être  aussi  grandes  que  des  roses.  Je  ne  saurais 
is  dire  si  ce  bouquet  répandait  un  parfum.  Il  faudrait  un  vo« 
ae  pour  narrer  tout  ce  qu'elle  a  vu. 

Il  parait  qu'à  Toulouse  Ton  découvre  facilement  des  voyantes. 

i    de  mes  amis ,  qui  s'occupe  à  l'occasion  de  magnétiser, 

yant  devant  la  porte  d'un  café  une  jeune  dame  ayant  la  figure 

ipaquetée,  lui  propose  de  la  magnétiser.  Elle  avait  une  forte 

ixion  aux  dents,  qui  depuis  cinq  ou  six  jours  lui  ôtait  le  som- 

eil  et  s'était  tournée  en  une  grosse  tumeur  au-dessous  de  la  ma- 

loire.  Après  quelques  légères  passes  (sans  doute  que  l'état  d'a- 

èantissement  de  la  malade  aidait  beaucoup),  elle  tombe  dans 

;  sommeil  lucide.  On  lui  demande  d'abord  ce  qu'il  faut  faire 

our  la  soulager;  elle  indique  de  légères  frictions  sur  la  tumeur. 

>n  le  fait,  et  de  suite  elle  s'écrie  :  «  Ab  !  comme  vous  m'avez 

oulagéel  Mais  je  suis  guérie,  o  Elle  l'était  en  effet.  Mais  au 

néme  instant  elle  entre  en  convulsion,  etsur  la  demande  du  ma- 

^étiseur,  elle  répond  qu'elle  voit  le  diable,  et  que  c'est  ce  qui 

.'effraye.  Mais  le  magnétiseur,  qui  ne  croit  pas  au  diable,  jugea 

de  suite  qu'elle  était  en  présence  d'un  mauvais  Esprit.  Il  lui  dit 

de  le  dépeindre  ;  elle  fit  alors  le  portrait  d'un  homme  hideux  et 

effrayant.  Il  dit  à  la  voyante  de  le  questionner.  Alors  l'immonde 

donna  des  preuves  irréfutables  d'identité  ;  il  avoua  s'appeler  La- 

gasse,  avoir  été  supplicié  à  Gaillac  ou  &Alby  (j'ai  oublié  la  ville), 

pour  crime  d'assassinat,  avec  d'autres  complices,  mais  que  lui 

était  innocent  (il  mentait);  qu'il  y  avait  de  cela  une  trentaine 

d'années  (et  encore  ma  mémoire  peut  faillir);  que  c'était  à  lui  à 

qui  Ton  devait  la  découverte  des  assassins  ;  qu'il  avait  dénoncé 

beaucoap  de  personnes,  etc;,  etc.  Voulant  m'assurer  jusqu*à. 

quel  point  ces  faits  étaient  vrais ,  ayaat  eu  occasion  de  voir  des 

personnes  de  Gaillac,  elles  me  les  confirmèrent  de  tout  point,  ea 

ajoutant  de  plus  que  c'était  un  nommé  Lagasse  qui  était  le  chef 

des  assassins.  Notez  que  jusque-là  je  lui  avais  tu  ce  nom.  Nous 

nous  débarrassâmes,  par  de  puissants  exorcismes^  de  ce  démon 

avant  de  passer  &  d'autres  expériences. 

Je  pourrais  bien  encore  prolonger  ma  lettre  et  vous  citer  des 
apparitions  d'Esprits  obtenues  après  de  vives  sollicitations  par 
des  fils  qui  désiraient  que  leurs  mères  se  manifestassent.  L'on 


—  4<»  — 

d*eux  m'a  écrit  à  ce  sujet  une  lettre  très-détaillée ,  à  lada^/- 
crois,  du  8  juillet.  Je  ne  suis  pas  autorisé  à  dire  son  nom,  m: 
c'est  une  famille  de  la  haute  bourgeoisie  de  la  banlteae,  ta- 
de  très-près  à  un  représentant  de  la  constituante  ,  ministre  ^ 
la  république.  Vous  devinerez  son  nom  lorsque  je  voas  aoniâi 
que  c'est  à  votre  obligeance  que  je  dois  Thonneur  d'avoir  fait  j 
connaissance. 

Si  vous  pensez  que  ma  lettre  puisse  intéresser  vos  lectern^- 
servir  à  la  propagation  du  Spiritualisme,  je  vous  autorise  à  lis 
sérer  avec  ma  signature  et  mon  adresse. 

Agréez,  etc., 

Paul  Thomas  père. 

20,  rue  de  la  Providence,  à  Taakme. 


FAITS  REIIARQrABUBS  ABBI¥éS  A  PARIS. 


Faits  particuliers  au  directeur  de  la  Revwe  spirituaUste.  ATertissements  spoott&èirar 
coups  frappés ,  portes  ouvertes  et  fermées ,  meubles  déplacés ,  bouges  tllici:.'^ 
par  les  Esprits ,  —  apparitions,  dédoublement  animique;  —  Esprits  Tenaoi  d.*^ 
des  détonnaUons  qui  épouYantent  tout  un  quartier  et  proYoquant  nne  enqaM»*^ 
la  police;  —  Esprits  prenant  corps  et  exerçant  des  actes  de  rie  pbjsîgv;- 
Esprits  Tenant  indiquer  le  lieu  où  gisent  leurs  corps,  venant  raconter  leor  ^ 
toire  ;  enquêtes  conduantes  sur  ces  faits. 

On  nous  a  demandé  si  tels  et  tels  faits  spiritualistês  que  noai 
avions  mentionnés  dans  ce  journal  avaient  été  suivis  d'antres 
faits.  Oui,  pour  la  plupart;  mais  si  nous  n'en  avons  pas  parle, 
c*est  que  le  récit  en  serait  interminable  et  que  notre  modeste 
publication  n'y  suffirait  pas.  Nous  nous  attachons  surtout  ides 
faits  d*un  ordre  nouveau,- ou  d'une  nature  plus  rare  que  ceci 
qui  ont  lieu  ordinairement;  mais  en  répéter  sans  cesse  ^iose^ 
tion  pourrait  paraître  fastidieux.  Il  nous  suffit  que  les  premier 
signalés  soient  bien  attestés,  qu'ils  ne  soient  pas  isolés,  qfi/^* 
puissent  se  rattacher  &  d'autres  faits  passés  ou  présents,  à  de» 
principes  généraux  de  la  doctrine  spiritualiste. 

Qu'il  y  ait  parfois  des  faits  mal  observés,  résultats  dlHusioDSi 
de  jongleries,  cela  est  possible,  nous  l'avons  parfois  constaté; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'à  cAté,  au-dessus  de  ces  fait&i 
il  en  est  d'autres  parfaitement  avérés,  devant  lesquels  les  scru- 
tateurs les  plus  clairvoyants  et  les  plus  difficultueux  doiveoi 
s'incliner.  S'il  est  sage  de  ne  point  croire  aveuglément,  il  1'^^^ 
plus  encore  de  ne  point  nier  obstinément,  systématiquement 
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Voici  des  choses  qui  sont  à  ma  parfaite  connaissance. 

Je  ne  parie  pas  de  ce  qui  se  passe  dans  nos  soirées  hebdoma- 
daires, où  sont  faites  souvent  des  communications  intéressanteis 
sur  lesquelles  nous  nous  étendrons  avant  peu.  Je  ne  parle  pas 
des  manifestations  physiques  d  un  caraclère  purement  objectif 
qui  y  ont  fréquemment  lieu ,  ni  même  de  dictées  et  de  renvois  à 
certains  passages  de  la  Bible  qui  nous  sont  faits  par  des  Esprits 
frappeurs.  Ces  choses  se  passent  ailleurs,  elles  ont  eu  pour 
spectateurs  une  foule  de  personnes  honorables  qui  savent  en 
rendre  témoignage.  Hais  je  signalerai  ici  des  faits  d'un  caractère 
plus  remarquable  encore  qui  se  répètent  parfois  en  notre  pré- 
sence sans  que  nous  les  provoquions,  que  nous  y  pensions  le 
moins  du  monde. 

Nous  avons  parlé,  tome  iv  de  la  Revue  spirittmliste^  livr.  7  ; 
tome  V,  liv.  11,  du  Génie  qui ,  selon  que  nous  l'avions  incessam- 
ment constaté,  parait  attaché  à  notre  destinée,  soutien  de  nos 
travaux.  Nous  avons  dit  que  ce  Oénie  avait  commis  auprès  de 
notre  personne  des  Esprits  familiers,  pour  nous  réjouir  le  cœur, 
fortifier  notre  foi  par  des  manifestations  constantes.  Qu'on  re- 
lise ce  que  nous  avons  dit  sur  les  frappements  solennels  qui  nous 
avertissent  des  missives  qui  nous  sont  envoyées,  des  visites  que 
nous  recevous,  des  choses  importantes  que  nous  oublions,  des 
nouvelles  agréables  que  nous  constatons.  Eh  bien,  ces  choses- 
là  n'ont  pas  cessé  d'exister.  Gomme  nous  l'avons  dit,  elles  sont 
notre  force  et  notre  soutien,  avec  les  faits  d'inspiration  et  d'in- 
luition  qui  nous  arrivent  dans  les  heures  importantes  et  re- 
cueillies de  notre  existence. 

Parfois ,  nous  avons  vu  nos  portes  fermées  s'ouvrir  comme 
belles-mêmes ,  au  moment  où  nous  prenions  dans  notre  poche 
a  clef  à  l'aide  de  laquelle  nous  devions  entrer.  Plusieurs  fois , 
Jans  des  circonstances  semblables,  nous  avons  retrouvé  les  bou- 
ges de  notre  salon  allumées.  D'autres  fois ,  les  portes  se  sont 
refermées  d'elles-mêmes  à  clef,  à  la  suite  d'un  avertissement 
)ar  coups  frappés  que  nous  en  recevions.  Meubles  déplacés  sous 
me  force  invisible ,  amis  morts  apparaissant  à  notre  femme  de 
nénage,  la  touchant,  et  prononçant  quelquefois  des  paroles 
m  tendues  par  nous.  Tels  sont  quelques-uns  des  faits  que  l'on 
»eut  ajouter  &  la  série  de  ceux  dont  il  a  été  question  dans  les 
ivraisons  7 ,  tome  m;  7,  t.  iv  ;  1,  t.  v,  etc.,  de  la  Revue spiri- 
ualiste^ 

Dernièrement,  un  phénomène  d'une  nature  plus  émouvante 
ncore,  dans  lequel  nous  sommes  peut-être  participant,  est 
privé.  Nous  nous  livrions  à  des  travaux  archéologiques  sur  la 
roix,   le  monde  antédiluvien,  les  sociétés  primitives.  Nou"- 
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avions  .besoin  de  faire  traduire  le  plus  tdt  possible  un  ft^i 
de  Von  Bohlen  sur  Tlnde  et  l^Egypte  antique  ;  pour  cda,  i 
pens&mesà  M.  Reinlé,  Tua  de  nos  abonnés ,  allemand  dV^: 
qui  avait  déjà  eu  la  bonAé  de  nous  traduire  quelques  ir^:^ 
Nous  ne  savions  où  il  demeurait,  et  nous  le  regrettions,  car-ji 
étions  assez  pressé  pour  cette  traduction.  Le  jour  même  o^ca 
avions  désiré  le  voir  «  à  huit  heures  du  soir ,  nous  énoib  i 
bibliothèque  Sainte-Geneviève  occupé  à  écrire  «  n'ayant  pîr^ 
personne  du  désir  qui  nous  préoccupait.  Â  cette  heureJà  miù 
un  homme ,  que  le  concierge  de  notre  abonné  a  dépeint  sous: 
traits  tout  à  fait  identiques  aux  ndtres,  s'est  présenté  pour» 
1er  à  M.  Reinlé,  en  ce  moment  absent  de  chez  lui ,  disant  qi 
s'appelait  Piérart,  directeur  de  la  Revue  spiritualisU  ^  qo'iU 
meurait  21 ,  rue  du  Bouloi ,  et  qu'il  venait  prier  M.  Reirii* 
passer  chez  lui.  Le  lendemain  «  M.  Reinlé  vint  chez  moi  et  z 
raconta  ce  fait ,  ce  qui  me  surprit  beaucoup ,  car  je  n'ava/ssi 
lement  été  lui  rendre  visite,  bien  que  j'en  eusse  rintenu: 
Etait-ce  un  dédoublement  animique  de  ma  personnef  Jer: 
pense  pas.  Ëtait*ce  plutôt  mon  Génie  familier  qui,  mtwt 
pressé  de  travaux ,  avait  voulu  m  épargner  la  perte  de  \ev 
d'une  visite  en  prenant  une  forme  visible?  Il  nous  est  permis dl 
le  croire ,  à  nous  qui  connaissons  plusieurs  faits  semblables: 
rivés  à  nos  amis ,  et  une  foule  d'autres  que  nous  avons  recsf». 
dans  l'histoire  (1).  Si  c'est  un  dédoublement  animique  nû 
serait  pas  sans  précédents.  En  1849 ,  à  la  suite  d'un  agréa> 
séjour  k  Boulogne-sur-Mer ,  dont  nous  ne  perdrons  jaaui>  ^ 
souvenir,  nous  eûmes,  parait-il,  plusieurs  dédoublements  sem- 
blables; des  personnes  de  notre  connaissance  nous  virent  quitii 
jours  après  notre  retour  à  Paris ,  circulant  sur  les  rives  àec^ 
port  de  mer,  nous  parlèrent  sans  que  nous  répondissions, dir 
paraissant  à  leurs  yeux.  Notre  âme  allait-elle  alors  à  notre  ic^-i 
pendant  notre  sommeil,  vers  des  personnes  qui  nous  étale: 
chères,  communiquer  médianimiquement  avec  elles?  Cefai* 
rapproché  de  tant  d'autres ,  ne  nous  parait  pas  impossible. 

(La  suite  à  la  prociiaine  livraison.) 

Z.-J.  PiiaiRT. 

(I)  Disons,  en  ouU'e,  que  M,  Reinlé  a  emporté  un  de  nos  poriralisp-^ 
tographiés,  et  Ta  montré  à  son  concierge,  qui  a  assuré,  en  le  xo^^^^i  ^ 
connaître  la  personne  qui  s^élait  présentée  à  lui. 
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S  soinnies  un  exalté,  un  insensé.  ^  Nous  firéférons  à  liiabileté  le  con- 
gé et  la  franchise  to  convictions.  —  Catholique  ou  spiritualiste,  il  (aut 
moisir.  Pas  de  milieu.  —  La  Rtmu  spirituaHste  s'adresse  surtout  à  ceux 
li,  répudiant  les  croyances  anciennes,  voudraient  se  rallier  à  un  sjm- 
>le  plus  en  harmonie  avec  Tétat  de  nos  connûssances  et  de  nos  aspira- 
ons  actuelles.  Page  1. 

re  de  M.  le  D'  Grand,  consul  de  France,  sur  rimpossibilité  d*étre  à  la 
»is  spirite  réincamalioniste  et  bon  catholique.  P.  8. 

rëciation  de  la  lettre  qui  précède,  par  M.  Matthieu,  adjurant  les  spirites 
e  vouloir  bien  enfin  confesser  leur  erreur  à  ce  sujet.  20. 

Jésuites  et  leurs  aboutissants  aux  abois  des  progrès  de  la  cause  spirt- 
laliste,  parce  que  cette  cause,  en  offrant  aux  Ames  un  idéal  religieux 
upérieur,  tend  à  les  arracher  au  scepticisme,  quia  fait  la  force  du  callio- 
icisme.  Les  négations  voltaîriennes,  en  ne  tenant  pas  compte  du  senti- 
oent  religieux,  qui  est  inné  chez  Thomme,  donnent  beau  jeu  à  Tinfluence 
les  Jésuites,  entre  les  mains  de  qui  meurent  toujours  une  foule  d'athées 
onvertis.  48,  49,50. 

islrument  du  supplice  de  Jésus  dé  Nazareth  a  été  la  furca  latine,  c'est- 
i-dirc  un  poteau  en  forme  de  tronc  d'arbre  fourchu  ;  la  croix  actuelle  des 
chrétiens,  signe  vénéré  des  peuples  (mtens  longtemps  avant  Jésus-Christ, 
2st  la  croix  des  kabbalistes,  des  magiciens,  c'est-à-dire  de  ceux  que  les 
^tholiques  démonophobes  appellent  suppôts  du  diable.  65. 

m,  rame  et  la  matière,  poésie  médianimique.  93. 

Veuillot  et  la  Revue  spiritualiste.  Réponses  faites  à  ce  publicisle  par 
MM .  Matthieu  et  Piérart.  97,  99. 

Vérité  jaillit  du  choc  des  opinions.  Quand  l'erreur  se  dresse  en  face  de 
la  vérité,  pouvez- vous  dénier  à  celle-ci  le  droit  de  s'afKrmer,  de  se  des- 
siner? La  division  et  la  lutte  existeront  lant  que  le  monde  existera.  Jésus 
n'a  cessé  d'attaguer  avec  véhémence  ceux  ()ui,  de  son  temps,  altéraient 
la  vérité.  Depuis  saint  Pierre  et  saint  Paul  jusqu'à  nos  jours,  le  christia- 
nisme n'a  cessé  d  avoir  des  divisions,  des  disputes  dans  son  sein.  11  est 
plus  convenable  de  discuter  franchement  que  de  mentir,  de  tromper,  de 
calomnier  et  d'intriguer.  102. 
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Lo  Spiritualisme  aux  ËtaU-Uaia  ;  appréciation  de 
pays,  par  un  résident  français.  L  existence  dn  i 
M.  Guizot.  126. 


Spiritualisme  et  Spiritisi^je  :  quelle  différence  il 
d*aprés  l*acceplion  qui  ressort  do  la  manière  dont  la  «lac- 
leux  a  été  posée  par  les  spiritualistes  et  cens  qu'oc  mp^^^ 

Des  communications  médianimiques  en  généraL  Esnaen  &._ 
rites  sur  les  anges  rebelles,  les  anges  déchus,  le  faaoL  r 
Esprit  non  spinie.  i6t ,  16^  SOI . 

L*Esprit,  Téme  et  la  matière  ;  théories  et  révélations  à  ee  s 
diverses  aue  peuvent  prendre  les  Esprits  pour 
sphères;  a'où  proviennent  les  aérolithes,  etc.  Coi 
miques  à  ce  sujet.  170. 

La  Revue  sjoiritualisU  et  YVnion  magnétique;  répaaaciB, 
niére*  102.  —  Le  Spiritualisme  à  TEcole  de  nèdecâK  :  mb^ 
thieu  à  Tadresse  du  D' Trousseau.  196. 

La  Bible  est-elle  le  seul  antidote  de  Tathéisme?  216. 

Banquet  spitituaUste.  Discours  de  M.  Clever  de  MaIdîgBj  -   - 
incrédules,  de»  magnétistes  inconséquents  et  conlradieteDRu  r  ■ . 
effrontés  qui  vendent  Toripean  pour  la  réalité.  225.  —  AIik' 
recteur  de  la  Revue  spiritualiste^  conformément  au  pmgLjipa. 
a  A  rœuvresainte  de  la  vérité  apiriiualiste^auK  vraiset  sftr^s 
chercher,  de  la  connaître  et.de  rétablir  dans  le  monde:  t  l. 
la  franchise,  au  courage,  à  la  logique  et  au  dèsintéresiREre^ 
viciions;  à  leur  persévérance  envers  et  contre  toutes  le»  «- 
pourraient  leur  faire  obsutclc.  »  247.  — A  la  vérité  spiritoalsii . 
par  M.  Collin.257.  — An  réveil  do  l'esprit  religieux,  idbs:  - 
M.  Dupuy.  260. 

Apprédation  des  manifestations  spiritualbtes  par  un  magistriL  s- 
uteur  convaincu.  270. 

Etudes  d*un  rationaliste  sur  le  Spiritualisme  en  Amérique.  2Ri. 

Désirée  Godu,  ses  conuadicteurs,  son  Esprit.  Duies  épreuFCs  aci'  -f 
soumet  les  croyants.  S90. 

Le  Spiritualisme  et  VUnion  nUdicak;  latre  adressée  par  I.  1«^  1 
directeur  de  ce  journal.  293. 

Les  Esprits  et  VOd  ;  lettre  de  M.  W.  Howilt,  mélangée  de  cool*{^^'  I 
de  faits.  296. 

L'union  du  cprps  et  de  Féme ,  réponse  aux  matérialistes,  pir  \  * 
marche.  316. 

Dictée  faite  sur  la  mort  à  Mary  Bishop.  318. 

Les  spirites  et  leurs  réincarnations;  nouvelles  énormiiés.  RéfataiioQ<i>-] 
trinos  enseignées  par  M.  Roze  et  M.  Rivall,  dit  Allan  Kardec,  wr.j 
incarnations.  Pythagorc  ne  croyait  pointa  cette  doctrine.  322. 

Lettre  adressée  au  groupe  spiritualiste  de  la  rue  du  Bouloi,  par  "i-^ 
rari,  en  voyage,  sur  1  avènement  prochain  de  Tère  de  lésurrecùoc  '"^ 

Nouvelles  réclamations  à  l'adresse  des  spirites  reÎDCtmatîoaois^  *1 
N«  Toscan,  abonné  de  Lyon.  362. 

A  nos  lecteurs.  —  Nouvel  appel  fait  aux  véritables  amis  de  la  o;:^ -' 
riuialiste.  385. 
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as  de  M.  Mathieu  à  l*adresse  d*Oscar  Comettant  >  collaborateur 
.  ^  "  .'.  393. 

3S5ée  par  le  directeur  de  la  Bévue  spiritualiste  à  la  rédaction 
^  -^  tian  nationale.  397. 

FAITS  ET  EXPÉBIENCE9. 

'^  '  ■  le  peut  plus  extraordinaires,  venant  en  corroborer  tant  d*autres, 
r  '  -'     dans  la  Revue  spiritualiste  :  apports  et  transports  d*objets  opé- 
les  Esprits,  etc.  raits  particuliers  au  directeur  de  la  Revue  spiri- 
-        î.  26. 

'   an  abonné,  mentionnant  une  longue  série  de  iîdts  tout  aussi  sur- 

-  -  its  que  ceux  qui  précèdent,  et  qui  se  répètent  chaque  soir.  38* 

am  Poster  à  Londres.  Caractères,  noms,  réponses  à  des  pensées 
lies,  venant  mystérieusement,  comme  des  stigmates,  simprimer  sur 
■    i\u  du  médium.  90,  87. 

tualisme  en  Turquie  ;  manifestations  diverses  à  Constantinople.  43. 

-  -  ions  de  Catherine  Emmerich  sur  la  forme  de  la  vraie  croix.  65. 

icroyables  et  pourtant  arrivés,  authentiqnement  prouvés  et  consla- 
el  qui  ont  eu  lieu,  il  y  a  130  ans,  dans  la  commune  d^Ansacq,  près 

-  mont  en  Beauvoisis,  aujourd'hui  département  de  TOise  :  bruits,  va- 
le,  paroles  en  Tair,  musique  étrange,  épouvantant  toute  une  popula- 

el  des  animaux,  à  différentes  reprises.  Enquête  minutieuse  de  ces 
î.  76. 

:  Guldenstubbé,  suite.  Ses  expériences  d'écriture  directe,  à  Dreux,  au 
.•fttre  Français.  Témoignage  du  journal  Les  Chroniqueurs  parisiens. 
përiences  nouvelles  très-concluantes,  chez  M.  Lacordaire,  directeur 
la  fabrique  des  Gobelins,  frère  de  Tillustre  dominicain.  Lablache  ve- 
al  se  montrer  à  M.  et  M'^*  Guldenstubbé,  au  théâtre  Italien,  le  lende- 
.  tin  de  sa  mort  à  Naples,  et  s'y  manifestant  par  une  écriture  directe  re* 
anue  identique.  90. 

/eaux  vestiges  découverts  en  Espagne,  administrant  la  preuve  des 
.  uau  tés  de  llnquisition.  Malheureux  brûlés  par  centaines  de  mille  comme 
•rciers.  Réponse  aux  négations  de  M.  Veuillot.  103,  i%%. 

rée  Godu,  manifestations  physiques  puissantes  en  sa  présence.  Son  en- 
aslrimyihisme,  ses  guérlsons.  Son  Esprit  a  promis  de  faire  bien  des 
hoses  :  tiendra-t-ii  parole?  105. 

)aritions  clairement  constatées,  certifiées  par  Robert  Daie  Owen,  fils  du 
ameux  philanthrope  de  ce  nom.  108. 

3  animaux  peuvent-ils  quelquefois  être  iufluencés  médianîmiquement  par 
les  Esprits  ?  Cas  proposé  à  la  sagesse  des  incrédules.  1 13. 

are  fait  également  proposé  à  la  sagacité  des  matérialistes.  114. 

/irîiualisme  en  Amérique,  suite  des  communications  du  D^Colemanadres- 
sées  au  Spiritual  Magazine  :  lueur  étrange,  mains  d'Esprit  serrant  celles 
d*un  spectateur^  portes  ouvertes  et  fermées  plusieurs  fois  avec  force , 
meubles  mis  également  en  mouvement  sans  cause  apparente ,  coups 
frappés,  allumettes  prenant  feu ,  apparitions  clairement  constatées,  com* 
munications  remarquables  par  récriture  directe ,  lanterne  enlevée,  mpis 
déplacé,  nouvelles  apparitions  dans  des  dreonstances  curieuses.  116. 

lanifestation  spontanée  d*un  suicidé  le  jour  de  ses  funérailles.  120. 
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La  BagueiU  divinatoire;  nouveaux  fails  extraits  de  la  Retme  sam- 
sienne.  144. 

Apparitions  judidairemenl  ou  authentiquement  constatées.  Considèraiioas 
à  ce  sujet.  Fails  anciens.  Affaire  dramatique  du  sire  de  Sainl-Somin,  as- 
sassiné et  enterré  par  sa  femme,  et  venant  révéler  le  lieu  où  gU  son  ca- 
davre. Enquête  concluante  »  avenx  et  condamnation  à  mort  de  h 
femme.  150. —  L*Espnt  d*un  garçon  meunier  assassiné  venant  indiquer  le 
lieu  ob  son  cadavre  repose,  dénonçant  et  nommant  ses  assassins;  leur  ar- 
resUition,  leurs  aveux,  leur  condamnation  à  mort,  ifSfZ.  —  Un  magistrat, 
ayant  connaissance  de  faits  semblables  par  le  même  moyen,  aidant  à  dé- 
couvrir le  coupable,  qui  périt  sur  Téchaïaud.  153.  — Ce  magistrat  même, 
prévenu  à  Tavance  du  jour  de  sa  mort,  et  succombant  comme  il  le  loi 
avait  été  annoncé.  154.— Espriu  venant,  en  1842,  dans  un  ebftteà»de  la 
Hongrie,  révéler  le  lieu  où  leurs  cadavres  sont  enterrés;  fouilles  cou- 
ronnées d*un  plein  succès;  tous  les  journaux  de  TAutriche  s^occupant  de 
ce  fait.  155. — Desfontaines  apparaissant  après  sa  mort  à  son  ami  fièzuei, 

2ui  Tavatt  vu  périr  en  son^e,  et  celte  apparition  avant  lieu  cooformémeol 
une  promesse  faite  du  vivant  de  Desfontaines.  iS7.  *->  M>^  de  ChaDial 
voyant,  trois  ans  à  Favance,  saint  François  de  Sales,  qui  doit  être  le  di- 
recteur de  sa  conscience.  159.  —  La  mère  de  Paganmi,  venant  de  le 
mettre  au  monde,  voit  un  ange  et  lui  demande  de  faire  de  son  fils  us 
grand  violoniste  :  elle  est  exaucée.  160. 

Apparitions  jtuiiciairement  et  authentiquement  constatées.  2*  article.  ^ 
Apparitions  rèpébèes  venant  épouvanter  les  soldats  d'un  bataillon  fran- 
çais à  Tropéa,  dans  le  royaume  de  Naples.  Curieuse  explication  à  laquelle 
ose  avoir  recours  à  ce  sujet  M.  Brière  de  Boismont.  175.  —  Autres  faits 
divers  d'apparitions  curieuses  relatés  par  le  journal  la  Patrie.  —  M.  £a- 
gèue  Mahon,  vice-consul  de  France  à  Luxembourg,  porte  à  la  connais- 
sauce  de  la  Revue  spiritualiste  un  fait  très-concluant  d'apparition  dont 
il  a  été  témoin  en  1851.  180. 

Apparitions  judiciairement  ou  authentiquement  constatées,  3*  article.  — 
Apparitions  et  manifestations  extraordinaires  arrivées  en  présence  de 
Charles  XI,  roi  de  Suède;  prédictions  historiques  réalisées.  207.  —  Au- 
tres fails  très-concluants  recueillis  par  sir  Robert  Dale  Owen,  avec  toos 
les  témoignages  à  Tappui.  211. 

Expériences  concluantes  de  poésies  obtenues  par  les  Esprits  frappeurs  à 
Carcassonue.  Un  magistral,  M.  Jaubert,  affirme  les  faits;  des  personnes 
honorables  sont  citées  comme  témoins.  271. 

Cas  remarquable  de  dédoublement  animique.  278. 

Une  pauvre  fille  ne  mangeant  ni  ne  buvant  pendant  plusieurs  mois  accusée 
d*empécher  la  pluie  de  tomber.  Fanatisme  et  démonophobie,  280. 

Fails  prouvant  la  source  vraiment  spirituelle  de  renfastrimythisaie  de 
Désirée  Godu  ;  une  aveugle  presque  entièrement  guéne.  292. 

M.  W.  Uowllt,  Tun  des  plus  notables  écrivains  de  TAngleterre,  affinnaot 
hautement  tous  les  genres  de  manifeslations  que  sait  produire  M.  Home, 
affirmant  avoir  obtenu  lui- mémo  de  récriture  et  des  dessins  médianimi- 
ques.  302. 

La  Dame  blanche.  Ses  apparitions.  Fait  historique  très-connu  en  Allema- 
gne ;  traduit  des  œuvres  de  Jung  Stilling.  307. 

Le  Dante  apparaissant  après  sa  mort  pour  révéler  le  lieu  où  il  a  déposé  vm 
partie  de  sa  Divine  comédie.  314. 

Désirée  Godu.  Première  alleslatiou  de  guérison  obleoue.  335. 
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rporéilô.  Faits  récents  trausmis  par  un  abonné.  338, 408. 

>o»  médium  ;  son  Esprit.  370. 

aritions,  4*  article.  —  Nouveaux  raisonnements  au  sujet  de  cette  nature 
e  faits.  —  Apparition  identique  et  simultanée,  à  yingt  lieues  de  distance* 
rrivée  au  comte  et  à  la  comtesse  de  Ghesterfield.  376.  —  Autre  appari- 
on  de  ce  genre  arrivée  à  un  père  et  à  ses  deux  fils.  377.  —  Autres  ap- 
arîtions  annonçant  le  décès  de  personnes,  à  Tavance  ou  au  moment  de 
i  mon  même  de  ces  personnes.  378.  —  Apparition  et  discours  de  Mar- 
ilio  &  son  ami  Michel  Mercati.  279. 

is  très-remarquables,  arrivés  récemment  à  Paris  :  Faits  particuliers 
u  directeur  de  la  Bévue  spiritualiste  ;  avertissements  spontanés  par 
;oups  frappés;  portes  ouvertes. et  fermées;  meubles  déplacés,  bougies 
kUumées  par  les  Esprits;  apparition,  dédoublement  animique;  Esprits 
renant  faire  des  détonations  qui  épouvantent  tout  un  quartier  et  provo  « 

Juant  une  enquête  de  la  police;  Esprit  prenant  corps  et  exerçant  des  actes 
e  vie  physique;  Esprits  venant  indiquer  le  lieu  où  gisent  leurs  corps, 
renant  raconter  leur  nistoire;  enquêtes  concluantes  sur  ces  faits*  408. 

Lire  d*un  abonné  pariant  de  guérisons  merveilleuses,  de  manifestations 
médianimiques  curieuses,  entre  autres  de  celle  de  TEsprit  d*un  malfaiteur 
supplicié,  qui  raconte  son  histoire,  laquelle,  après  renseignements  prb, 
est  reconnue  exacte.  403. 


CHRONIQVB»  —  YARIJÉVÉg.  —  BIOORAlPiaBS. 
BIBLIOCAAPHIE. 


milia  similibus  pugnantur...  Homéopathisme  jésuitique,  vision.  Le  R.  P. 

Rodin  assemblant  les  enfants  d'Ignace  pour  leur  faire  part  des  justes 

craintes  oue  le  Spiritualisme  lui  mspire,  afin  de  mettre  un  terme  à  ses 

progrès.  Remèdes  qui  sont  proposés.  L.eP.  Rodin,  inspiré  par  Escobar, 
propose  et  exécute,  pour  remède,  de  corrompre  les  plus  remarquables 
médiums,  afin  de  leur  faire  déclarer  que  tout  ce  qui  est  dû  à  leurs  fsenU 
tés  n*est  que  jonglerie.  46« 

ésiré  Godu.  Nouveaux  faits  de  graines  sécrétées  par  elle.  63. 

echerches  archéologiques  sur  la  véritable  croix  (!«*'  article).  65. 

lécrologie  spiritualiste.  Regrets  accordés  à  la  mémoire  dun  de  nos  abon- 
nés. 122. 

^abks  et  poésies  dictées  par  un  Esprit  frappeur ^  compte  rendu  bibliogra- 
phique. 123. 

annonce  d*un  banquet  spiritualiste.  160. 

A  Phrinologie  spiritualiste^  ouvrage  du  D"  Castle;  compte  rendu.  183« 

^ulien  VÀpostat,  précédé  d'une  Etude  sur  la  formation  du  christianisme. 
Appréciation  de  cet  ouvrage  et  de  la  vie  de  Tempereur  Julien  considérée 
sous  un  point  de  vue  tout  nouveau.  Que  doit-on  penser  du  projet  de 
faire  mentir  les  prophéties,  attribué  à  Julien,  lorsqu'il  ordonna  la  recon- 

.  struclion  du  temple  de  Jérusalem  7  Examen  du  miracle  qu'on  prétend  avoir 
eu  lieu  alors.  184. 

Histoire  des  premiers  hommes,  écriu  sous  la  dictée  d'un  Espi%  par  M.  Ma- 
zel  ;  Rome  chrétienne  dévoiléCy  ou  Révélation  du  mystère  de  la  tradi- 
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tion  aposlolùme^  par  Clarisse  Anna;  rimmartaUté^  par  Alfred  I>iiinesntl 

La  Religion  d:harm(mie^  par  leD'  D^cheuaul;  le Sjnritisme  m  Amérique^ 

ei  Biographie  deA,  J.  Davis,  par  CléiDettee  Guérin.  Compta  rendu  <k 

ces  outrages.  219,220,  221,  222.  ] 

Epîlre  au  diable,  à  propos  des phénon^ènes  tprriluaUsies^  pièce  de  yerslw 
-  au  banquet  spirilualisle  par  H.  Matthieu.  261. 
VExtase,  poésie  médiammiqae,  lue  au  banquet  spirilualisle  par  H"*  Je 

bey  de  Ligoy.  266. 
Sitnvle  moi  aux  SpiriluaHstes,  couplets  à  l'occasion  d'un  banqueldei 

aaeptes  du  Spiritualisme,  par  M.  Clever  de  tfaldigny.  268. 
VEsprit  des  morts,  couplets  à  la  mémoire  d*AIbert  de  Montéoioiii,  pa 

M.  Allard  Pestel.  270. 
VIncrédule  et  le  médium^  VEsprit  follet^  poésies  obtenoes  d'un  "Ëffrî 

frappeur.  276. 
VAme  errante^  poésie  médianimiqve,  par  M^  Dubois.  2T7. 
Mort  de  M»*  Home  ;  circonstances  touchantes  et  mer?eiUeii$es  de  cetij 

mort.  286.  . 

Dispensûre  magnétique.  320* 
fiée  haUueinêtions  ^  on  Histoire  raisonnée  des  etpporitiaiu^  etc.,  . 

M.  Brière  de  Boismeiit,  3«  édition^  entièrement  refondue.  Compté  r^^ 

339. 
Dictionnaires  de  bibliologie  et  de  bibliographie  caiholiquês^  de  TafaM 

gne.  Utilité  de  ces  ouvrages.  3il. 
Saint  If anit»,  le  philosophe  inconnu,  sa  ine,  ses  tcriés,  stm  iMitrè  Marti 

ne%  et  leurs  groupes,  par  H.  Maiier  ;  compte  rendu.  342. 
Vie  d^Apo  ^onius  de  Tyane,  par  Philostraté:  nùix\e\\e  tcadaction,  p— 

M.  Chassang  :  appréciation  critique  ;  réponse  a  M.  Tabbé  Freppel,qnipré 
.  tond  que  le  pecsonnage  d*ApoHonius  a  été  inventé  pour  être  t 
;;duCbrist.345,       "•         *'  •  *^ 

Les  ffabitmts  de  Vautre  monde,  révélations  d^outrù^iamhet  pnbUéea  j 
Camille  Flammarion.  Spécimens  des  dictées  médiammiqiies  .conteoi 
dans  cet  ouvrage.  349. 

R&vélaitions  géograpbiqoes' importaptoa,  espoir  de  yérifîcation.  Lettre 
sée  pendant  une  absence  à  mes  frères  de  Paris^  Le  pôle  nord  bai 
et  habité,  révélation  médianimique  presque  confirmée  par  d»  navisalMo 
récentes.  Ren^ignemenis  qui  nous  sont  donnés  à  ce  snjet,  ei  sur  u  gèo 
graphie  antédiluvienne,  par  notre  Génie.  354.  —  Révélations  faites -à 
sujet  par  les  Esprits  de  John  Franklin  et  de  Kane.  400. 

Un  dernier  mot  à  propos  de  Désirée  Godu.  380. 

La  Morale  universelle,  par  H.  de  Guldenstubbé,  et  VHistoire  des  dàgnn 
chrétiens,  par  M.  E.  Haag.  383.  Bon  jugement  qui  est  porté  d(à  cet 
yrages. 

dBuvre  de  la  propagande  spirituaiisto.  *^  ConditiODS  à  remplir  poor 

.  membre  soutien  de  IVBUvre.  390. 
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ça  de  qnelijnes-iines  des  matières  qui  paraîtront 
les  prochaines  livraisons  de  la  Revue  spiritualiste. 

ticleii  ar  ff9ii4f.^  rM«»#p,fr«f  ^v  pMmpallMp  4«,|^iJi^prfi.  —  Aux 
qaes  sairaots  qui  se  deètarent  parmitemeot  édifiés  sur  le  peu  de  fondcmeiit  da  spiri'^ 
nie,  sans  ravoir  eiaroiné,  ni  éuidié.  —.Les.pbéoomèDes  spiritaalistes,  les  mani- 
ions mtédianimiqvfiit  sont  aassi  anciennes  qae  le  monde  ;  elles  ont  constitué  le  principal 
in«  d«  toutes  les  religions,  le  fonds  commun 4ç  1>  P^P*'^  ^  phiiesophis^MienaeR 
euttlemênl  iïic'orikpfébeftstbns  de'céul  qbi  en  nient  la  réalité.  -^  De  l'existence  def 
et  des  nuia^ii  Bàpfitt.'lL^éié^àtioodes  j^eneft^i  le  délàclieiBeM:  de  là  inatiè^.  ]2 
do  caractère^  la  générosité  du.  cœur,  la  pratique  de.toutes  lés  Hrtus.  sont 'les 
tHIDS  i  "* 
kuiiit 

;si>rits  d«8  ré^iit^â».  (des'ensèi^nenienis  ^  /ati  point  oë  éti^est  la  science  spirJtna 
,  nm  sauvaient  pas  toujours  afoir  -des  ^jaranues  deeeriitude  ;  mais  ce  qu'il  importe 
is ,  c^t  de  démontrer  théoriquontent  et  pvtitlQuenijeii^^  q9t  c|Uini«r^st  emnoileUe  è£ 
le  peut,  après  sa  sépai-atian  du  corps,  se  niamresver  à  po«  s^ ns..,  tes  eemuiuaicatioos 
mintiqueê,  Honttànt'dcs  précéptel  de  la.plusiibi^ifto^aie;  fçûiéit  sortes  (Tàtis  salutaires, 
issaui  des .  malades ,.  doiteiiA-eltttrêtfe  allfi&uitt  a  MSkprit  du  mal  t -^  aaian  a-Ki) 
îs  existé,  pu-n'e^Hi  qu'une  iniportatinn  des  docirines  «aidéennes  dans  les  religions 
OcdideDtt  -^DoitTon  condanjnercepx.qyitR^l'en^^Meninqiiercé  DTre  les.  Esprits,  qui 
rovoqueât'k  se  manifester?  Les  manirestatioos.fo^ifjffiiJMffsef^  au  lieuvd'âre  disae 
jciense,  ne  sont- elleé'paii au  contraire' de' nàtn^  b  rérfilfër'lé'seatltnenl  >el{|iêùx.  a 
aifirtaeraTeépluldeforda  les  «élites  les  plo^  oossofarafèl^  dft  la*  raU^'eat—  Des 
fes  4e  sorviefs.au  n^oseo  4ge!  Anaib^ie  li  ceux  qui,  |>endaQt  si  lon^mps,  en  éienflluit 
;  la  flaaiwe  des  bùchei)»  la  p^s  Gai4i^ai|te  ei  U|âu^  {éo^u^de^  vantés ,  If eAtrSnAiifchér 

:oreî       "  '  •-  i  —    ,    

;         .  ...  ....•....•....:..){.  '.t    . 

tndira  rft  iTMeviiHi::^:  Mhwaymim'.^fittmtlêéém^éémHi^m^i '^  ^UM  de 

Jiolfgie  9fi  pojut  de  Tue  de.rimmortaliiéjde  Tâme.  —  La^sckacaen  prisoict  da  ipftri- 
isme.  —  l^iti^tJottyaux.dilféfKols  mpdes  et  apXr  divevieS;  pâtures  dd'maiUretftfîioiis 
•ituaUstes'.  ^  Traèésdu  spTrittiaIi8n>e  dans  l'biiAoire  et  éxbnieh  soii's  ce  point  de  vue 
ivrexhineis*.  ùurHêmpeûUh  tt^eipeikei.  des  Vtddi  ;dM  Z^^^i'vri/irrnQianiment  des 
es  désignés  feyils  les  .lioais  de  Viaperéà  et  de  B^uà^iMtoiklJie^  là*  au»,  dé  la  Mkmt , 
TéibnM  ct4q  1$  K^Me,  4ea  liiret  Jk^rm^if  v«t,  des  poésies  d*H£siode,  dHodièM,  de 
da,  ainsi  eue  des  croyances  dçfi  peuples. 8auvagçSe.«{c,^  £xaaien,,«u  n^al  d*  ti» 
ItiialUte,  dubrabnianisniè,  du  biazd^^smè,  des  doctriiies  religieuses 'des  Gbaldèens  et 
prêtres  égf4iiiett»;  des  Péhi^  iéidès  Etrùsqkiei»,  éû  judhnnw.^iiipeltiftéisnie,  du 
idisnie,  du  l»ud(Hii^9iif.  (lui}é(vpla4f|iDiilie,.du  mi|bri9wiipn0^'dujif«iictiéiBQie«  duiM* 
isine,  du  quiétVi^e  et  d*i|i|(,a  Copie  d'aiUres  sec^s  religim^.  -r;  Filiation  desdcstmes^ 
itualistes)!  traversas  â»isV  leur fxfiAiEfno». dans  feBtbyBnres'dlsil^it  dé  Sérapis,  dans 
K de  t^bèle,- di^'Sateofftnieeer  d*ÉIeusis;  eh^  les  llhincé  ma^s;  les  1emplt«s,  les 
Irentes  •c^(fll.rii*Wi"P^«ti.'*^i^^i>i^^>iwi^l>>8tÉlii8n(.tK  Cefedî  deédWehi  tm>^ 
On  deJa  nii^je.  —  Recher{;bcs  sur  )e^  dpcM-i^<^  éiMi^e^  par Celse  «I  sur  la  Hfttation 
m  a nàtc Ongi;né.  }.  'examen  des auteun/^icieQSjauLvQléfjrit. sut  IcaspectMSv  las 
'  Ds,  1&  srptritiùbé,  leé  étbcailons.  la^fMïtloér  î&'Mtfies/  èfe.-tmtra'àes^a  pltâ*^ 
res  du  niejeé  igeie^  deliùnhlllSlaEeeilréSlMltM«Mâ:iiaiMta«  w  A«te«»mrf-^ 
itesides  leipp^  uiodemcSp  analyse.de  leurs  4euTrea.  ».Des  procès. de  sorciers.  -^  Coup 
sur  les poâtfttif ns.^t.i\^)0ira^.q)i^«af)O^..des  £^s  «wayn^hle»  ^uVAbI  ^9^ 

di|mpiji.-^  ■  ••* ^    ;"^  '  •„ ...,;>.;;..,. .;„,.  .;.;'.;/...•  *     . . .  ^ ^ 

ioinrapiifi4.uLM.^Kème','  sàblogratrttfef  VMlÀloito  ét'n^otàtfoùrV'M'Mkr/-^ 
lagoWiApoIleainsdeTliyenes,  SosipAtrev  sainte  Perpétue,  safèt^yorlen  ^  Méiiitt, —> 
^e  Hildegar^f wiMeiliec|iCH#««aiM^|tisiMv:sai«e>Qecti^  liiaiefillIte^llMjltî 
ne,  taiat  Pierre  o'Afeantara,  sainte  .Alnfa,,  s^int  Bem.ar4^  Agpé^  dt'Bqlilniéw  Mipl 
unique,  àint  T>>pêrtittô,  "Marfe  d'Àgreda,  saint'  Beriiardin,  le  bienheureux  GiUet,  la 
Dist,  Chffi«thie'4^dmlrableyiÉàul»À'dél»de^*AldHliaùllè*,  Bspéranète  aièbmll» 

I  Cokttft,  IH^ioas  deiGiroÉe^fiefnafd  déCeaiMoa^  le Mn  MalTei.  IdttHM  RIn'  ' 
kinique  df  lésus> Marie,.  Tbecdesca  df  Pise^  t^  £lisalieUi  dq  ffalkaàsliibi 

urin  dfl  Bfrjpue.  Damiea  YicarMj«»'^W*  Fjraue,:le4ofi.iln|jBai»  Jlplr«|',>Sai^ , 

dan.lMé'Aubry.Jeannerery.Brandano,  Brocard,  Marie  des'Valées,  AntoiMM^ 

ignon,  Mirie  Alaeoque,  EUubetlL-da.Raniphitng,  sainia  Thériss,  madanif  âî^M^ 

Uostru,  Suedenhori;^  Jaco^,J^«)ipi^;e|ii^,|hltia.,|9,.H^^  Mtffd  4e 

^,Ilivii,WiUii,èl€.9Clc; 
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Xi*Itttttùlrtalité,' par 'Alfred  Dumesml',  .  '.  .'  ►>';  .  .  •  .  » .  .  Tj 
Ro^e  chrétienne  dévoilée,  oMÂévéLalioii. clu' Mystère  de U. 

Tf4k4^tioft:9poatôlique  :.....  •  «  *  :•  •  .^*  •.  .  »  •  •  •  «  «  #.••..  3  > 

Iia-Heligion  d'hék^monie,  parlé  doqteur  Décbenaux. ^ 

l^bûilAiBÙpbié  de  1^  religioq.  Théologie,' Cosmologie  et  Paeama-  ^  l 

tôlo^îe,  pac.M^  MaUer.  2  sqU  ia-lâ^.  •••>.»•• -  -  •  '  -1 

Lee  BÎinéades  de  Piotm.  3  vol.  .     ;  ...  .  .  .  .  .  •  •  -  ^| 

lia  Màçiclèiiûe  des  Aljies ,  ou  le  Spïritualîsxne.  au  xt«  siècle .  l  \ 
PÎlieÙQietolQgie  positive  et  exp^imentale.  La  tMiU >dt9 

: Hpivilë  et  le  pkénoméM  mtrveiUeux  ^  •  leitr  éoriturB'direùlet  déoBoa-  ^  | 

irée  parUe-barûB  L.  cle*Galdeô&tubbé..'.  •;.•..;.;.'•.•  ^  | 

P'abli^S^et  Pcf6sie8,diyerael5S;.  par  uîi  Esprit'frappeur  .  .  • . .  2  i 
Xe  3M(oirate  onivMraêliei)  par  li^i^da  GuldenstnbËe.  î  vdune 

.   io4:i*  '-.**■  *••-;;.  w  é.i  •..".'  .••'.  'i  ;  w  .  •'.  .  .  .•  •  * ^  ' 

lie-  6i^irhÏ9iiiè  ttt  Atmètiqxié;  pkr  Clémence-  Guérîti  .  ".  ...  M 

Biographie  de  A.  8.  Davis,  par  la  môme •  •  •  ^ 

tie^HiiMtaH:it»de.l'.ao4Daaoiid0rRéYéàaij»n&d*«itire4ett^       1 

Pff  .Oanitie  Flfimmanoir       .>^.  •»  .'v  .  •  .  '*  w  •••'•. -^  •••  •  ^ 

EsiHrit  de  vérité;  qû  l^^tai^by^icjtaé  dès  S«pxit«,  if  D.      i 

I*efiL)M($àiufesiatio)^'^  i«e.    nrits/fi^^iiM  a  M .  Fimnit,  pv 

>  Pfi«LAugu££.-vw'..  "jr»  .»     »  '.! .         •  ••  .  i  \  •;>■..  ^  .*'...*.•.  . 

Spit^hâli8ïQe,faUsein'ie9X,,pàrlémôu^^        .  .  .' 

Vie!  dlp  «TefUiïie.  d'Aire,  dictée  par  élle-mèffeâ  Eumanee  Palwi- 
Pesisèesi  d'ôtttTOMftombe,  par  M.  ^i  ttito  d«  GHi)deûsfdbl|é. . .    < 
Gott^étsiitiionk  ',ét  j^oésjei  extr attàturelies,  par  t  **•    . 

t^'0^ï.  pr^çéd^cs  à'qnmoL  sur  fçs  talflè9pariant$^,'2.btocJk^^>*  •    '  ' 
Sncy^opèdiftA  magaètique  et  spiritualiste ,  par  Caha- 
.gnei.4  viol.palpui»  .^  ..  *  .  rf« .  .  :,,•.........•.'*.•" 
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stONS  DE  Catubrikb  rlRiiiiBiiicn.  8  volumes.  •  • .'.*•'•  ^^ 

Vie^4y^po^IpniQs4fe|  aCyaaç.^arPhilpsJcata^  neufellfl  iw-   .  I 

dubctiop  par'M^.Çl^fUSsâDjg;.  .  .  ^  «  .'•  .  •; .  ..  .;  .  •  .  .r.  ..»•«  *    ' 
8ain;t  Martin;  s0n  mettre  Marttaei  et  îearâ'  groe|«8,      ^ 

*i[04>i  èi\qriiJ^,diaireM9irifnih^  ch§QWk  dâs  cuffrayu  d^w^ej 

cortirj?  JiMUefi4ni.pàr»tuwi$,quçkat^M&dutminiaikt,d$ci9au^ 
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